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NOUVELLE      COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

<i.Ul   ONT   iré  PUBLIÉES   JUSQ.U'À  PRÉSENT   DANS   LES   DIFFÉRENTES 

Langues D£  toutes  les  Nations  connues: 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  de  plut  utile ,  &  de  mieux  avéré ,  dans  les  Pays  oU  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation ,  leur  Etendue ,  leurs  Limites ,  leurs  Divifions  ,  leur 

Climat ,  leur  Terroir  ,   leurs  Produéîions ,  leurs  Lacs  ,  leurs  Rivières , 

leurs   Montagnes,  leurs  Mines  ,  leurs  Citez  &   leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES   IIABITANS, 

LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs   Arts  et  leurs 

Sciences ,  LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures  ; 

POUR    FORMER   UN  STSTÊME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DE  GEOGRAPHIE    MODERNE,  QUI  REPRESENTERA 

VÈTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS. 

ENRICHIE    DE    CARTES    GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  ; 

SE  PLANS,  et, DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d'ANIMAUX, 
DE    VEGETAUX,  HABITS  ,    AN  T  I  Q^U  l  T  E  Z  ,   &c. 

NOUVELLE      EDITION, 

Revue  fur  /'Original  Anglois,  ^  oùTma  non-feulement  rétabli  avec  foin  ce  qui  a  été  fup- 

pnmé  ou  omis  par  le  Traducteur  ;  éxaêlement  diflingué  fes  Additions  du  Rejîe  de  VOu- 

•orage i  ^  corrigé  les  Endroits  oU  il  s'efi  écarté  du  vrai  Sens  defon  Auteur; 

Mais  même  dont  les  Figures  &  les  Cartes  ont  été  gravées  par  &  fous  la  Direftion 
de  J.  VANDER  Schley,  Elève  diftingué  du  célèbre  Picart  le  Romain. 
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LETTRE 
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M.     B    E    L    L    I    N . 

INGENIEUR    DE   LA    MARINE, 

A 

M.    UABBÉ    PREVOST. 


Monsieur, 


O I C I  des  Epreuves  de  toutes  les  Cartes  qw  doi- 
vent entrer  dans  le  fécond  y olume  de  votre  Re- 
cueil des  Voyages,  Quoique  faye  employé  tous 
mes  foins  pour  répondre  à  Pemprejj'ement  rjiic 
le  Public  a  marqué  pour  cet  Ouvrage^  je  n^âfe- 
rois  ajfûrer  qu'il  ne  me foit  échappé  quelque  cho- 
fe\  &'  je  crains  ^7nalgré  toute  ma  bonne  volonté .^  de  ne  pasfatis- 
faire  ajjèz  parfaitement  aux  engageniens  que  vous  m*  avez  fait  pren- 
dre dans  la  Préface  de  votre  premier  Volume.  Cependant  je  vous 
avouerai  que  j'^  ai  fait  tous  mes  efforts  pour  n"*  être  pas  tout-à-fait  in- 
digne de  la  façon  dont  vous  vous  exprimez  fur  mon  zèle  pour  le 
progrès  d^une  Science  que  je  cultive  dès  ma  première  jeunejfe  ^  avec 
(*)  desfecours  queperfonne  n^a  eusjufqu'^ici ,  ^qiii  en  d'autres  mains 
auraient  fans  doute  un  fuccès  plus  brillant  que  dans  les  miennes. 
Vous  ferez  peut-être  furpris  que  je  n'^aye  pas  toùjoursfnivi 

les 

(•)  Ir  Dépùt  des  Cartes ,  Fîans  £5*  Journaux  de  h  Marine, 
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Ils 


les  Cartes  C/  les  Plans  que  les  Auteurs  Anglais  nous  ont 
pour  ccjeeoud  l^'oluvic  ;  mais  je  ne  leur  ai  pas  trouvé  Pcx 
uéce/Jàire.  Unie  paroi t  fjuiis  ont  pris  d: côté î^ (P autre Ja 
coup  de  choix ^^ (jue leur  critique  s\Jl  bornée  a  la  narration 
fCont  pas  même  reviar<pié  quil  leur  nianquoit  beaucoup  de  Cartes 
pour  r intelligence  deleurColledion^^  qiCilétoit  inipojjiblc ^avcc 
celles  qu'ails  donnaient ,  dejuivrc  les  Navigateurs  dans  toutes  les  Par- 
ties de  leurs  l-'^oyages  ;quc  ces  Cartes  étaient  n/al  di/I  ri  buées ,  i^ 
faiiy  noient  un  Letleur  attentif  qui  veut  tout  avoir  fous  /es  yeux. 

Ces  défauts  Je  ronarqucnt  aijhncnt  dans  le  premier  Volume. 
Mais  il  n'*a  ptis  étépojfible  d'y  remédier  ajjez  promptement.  Cette 
entrcprifc  me  demandait  un  tems  qui  aurait  empêché  le  Libraire 
de  Jatisfaire  aux  engagemens  qu^il  venait  de  prendre  avec  le  Public- 
mais  comme  vous  ff  avez  aujjî-bien  que  mai  quil  n"^ épargne  rien  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  perfetlion  de  P Ouvrage,  je  fuis 
convenu  avec  lui  de  donner  un  Supplément  de  Cartes  pour  le  pre- 
mier yolume,  qui  feront  finies  ^délivrées  au  mais  de  Décembre 
prochain  avec  le  troiftème  Volume. 

Parmi  ces  Car  tes, on  en  trouvera  une  générale  de  tout  PU- 
Hivers,  qui  m"*  a  paru  abfolument  ejfentielle  dans  un  pareil  Recueil, 
Cette  Carte  ne  fera  pas  une  Mappemonde  telle  qu'ion  nous  les  pré- 
Jente  ordinairement.  Cette  Prajeélian circulaire embarraffe  &  les 
yeux  8?  Pefprit  du  plus  grand  nombre ,  8?  ne  leur  pennet  pas  de 
comparer  les  grandeurs  ^  les  difiances  des  divcrfes  Parties  de  la 
Terre  £«?  des  Mers.  Je  me  fer  virai  de  la  ProjctHon  ufitéc  pour 
nos  Cartes  marines,  qui  repréfentc  les  Méridiens  ^ les  Parallèles 
par  des  lignes  droites, en  faifant  du  Globe  de  la  Terre  un  Cylin- 
dre 5  qui  devient  alors  nnefurface  plane ,  dont  le  développement  ne 
préfente  aux  yeux  de  tout  le  mande  qu'aune  Carte  Jemblable  a  celles 
auxquelles  an  eji  accoutumé  ,^  d^un  ufage  facile ,  tant  pour  f  livre 
les  journaux  des  Navigateurs ,  £s?  pointer  fur  la  Carte  les  mêmes 
routes  qiCils  ont  faites  à  la  mer ,  que  pour  marquer  celles  qu'ail 
convient  défaire  pour  toutes  les  Parties  connues  de  notre  Globe. 

A  Pégardde  P ordre  dans  lequel  les  Cartes  du  premier  Volume 
font  dijîribiiées  ^  ^  dont  je  ne  fuis  pas  corucut,  je  fens  qtCilne 
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guercs  poniuic  a  y  remédier 
dijlribution  des  Cartes  le  cours  hijl  or  i  que  du  Recueil  ;  car  on  trou- 
ve di(jércns  Voyages  y  en  diljérens  temspour  les  mêmes  Parties 
du  monde ,  ce  qui  met  le  Leiieur  dans  la  néceffitc  de  revenir  aux 
mêmes  Cartes,  yiinji  dans  quelque  endroit  qu'ion  les  plaçât  par 
préférence^  ou  trouvcroit  qu'acnés  manquent  dans  d^autres^  on 
elles  /ont  aujjt  néccjjhires. 

0  N  ne  peut  éviter  cet  inconvénient ,  qu'yen  retirant  toutes  les 
Cartes  Géoa^rapbiques  {^  c'^ejlleconjeil  que  je  donne  à  mes  amis) 
dont  on  formera  un  l^olumejéparé^  qui  aura  P avantage  d'* offrir 
un  corps  de  Géographie  affezjlngulier  ^  curieux ,  d'hantant  que 
dans  la  Juite  je  puis  donner  des  morceaux  qui  ne  font  pas  communs. 
Il  fera  ai fé  d* y  arranger  toutes  les  Parties  de  proche  en  proche^ 
au  moyen  de  la  Carte  générale  dont  nous  venons  de  parler,  félons  fe- 
rons plus  ;  nous  donnerons  à  la  fin  de  POuvrage  une  Lijle  detou- 
tes  les  Cartes^ dans  P ordre qiC on  les  doit  ranger  ^  6?  Pon  ajoutera 
un  Frontifpice  convenable  pour  un  tel  f'^olume.  Ccfî-la  Punique 
moyen  de  lever  toute  difficulté  fur  la  manière  d"* arranger  &*  dis- 
tribuer  les  Cartes  ;  mais  il  efl  indifpcnfable  de  continuer  h  les 
mettre  dans  chaque  Volume  qui  paraîtra ,  en  y  apportant  L  plus 
(Tordre  qu'ail  fera  poffdde  (a). 

Voilà,  Monfieur ,  les  ohjlervations  dont  fai  cru  devoir  vous 
faire  part ,  pour  répondre  ii  la  confiance  que  vous  avez  eue  en 
moi^  en  me  charp;cant  de  la  Part^  Géographique  de  votre  Ou- 
vrage ,  ^  je  ne  fer  ois  pas  fâché  qi,    '.r,  Public  en  eut  connoijfance. 

I L  ne  me  refle  plus  qiCa  vous  prier  de  faire  quelque  attention 
aux  additions  ^  aux  changemens  que  fai  faits  dans  ks  Cartes 
dçfiinées  pour  ce  fécond  T^olume. 

1  ^  J'a  i  fait  cinq  Cartes  de  parties  affez  confidérables ,  £sP  qui 
manquoient  dans  la  Colle tlion  Àngloife  ;  la  première  contient  le 
Golfe  de  Bengale^  c\fi-k-dire  ,PIfie  de  Ceylanjes  Côtes  de  Co- 

romandely 

(a)  Par  h  même  rai/on ,  quelqt4es  Figii-  renvoyées  à  YHiJloire  Naturelle  de  chaque 

res  particulières  irjnimaux  6f  de  Plantes ,  Région, où  tout  ce  qui  appartient  à  laPhy- 

qui  Je  troimient  difperfêrs  fans  ordre  à  l'oc-  fique  ejl  recueilli  ffuivant  la  méthode  an- 

cajm  de  quelque  incident  pajjhger  ,  font  noncée  dans  ks  Préfaces. 


VI 


LETTRE  DE  M.  BELLIN 


rovinndcly  de  Golcoudc ,  (COrixa , de  Bcng^aU ,  (CAracm ,  d^Ava , 
de  Pec^u  ;  celles  de  Tennjferim ,  ^  de  Qtieda ,  juffju^à  la  prefqiCljït 
de  Malaca ,  avec  la  partie  feptentrionale  de  Sumatra ,  ^  les  Ijles 
(jiti  en  font  au  Mord.  La  féconde  comprend  les  IJlcs  de  Sumatra  j 
Java ,  Bornéo  ;  les  Détroits  de  la  Sonde  ^  de  Banca ,  celui  de 
Malaca  ^  fa  prefju'*  Ijk  ^  avec  le  Golfe  de  Siam,  Cette  Carte  efl 
extrêmement  necef/aire  pour  P intelligence  de  plufieurs  l^''oyages 
rapportés  dans  ce  fécond  l^olume.  La  troiftème  contient  les  Côtes 
de  la  Cochinchine ,  celles  de  Tunfjuin ,  ^  partie  de  celles  de  la 
Cl  ine  jnlr/u\i  Canton.  La  r/itatrième  comprend  la  fuite  des  Cotes 
de  la  Chine  ^  la  Corée  ij*  les  Ijlcs  du  Japon,  l^a  cinquième  renfer* 
me  les  Ijlcs  Philippines^  les  Molnques  ^  P  Ijlc  Celèhes  ^^c.  y  ai 
drclJé  ces  Cartes  avec  tout  le  foin  pofjlbk  :  les  latitudes  ^  les  lon- 
gitudes de  beaucoup  d^ endroits  Jont  déterminées  par  des  ohferva^ 
tions  ajlronomiques  ;  ^  lorfqu^ elles  me  manquoient  ^  les  remar- 
ques des  plus  habiles  Navigateurs  n^ont  fervi  de  guide  pour  ne 
vie  point  égarer  dans  la  pofition ,  le  gisement  ^  les  dij/éren- 
ces  de  ce  grand  nombre  iCl/les. 

C  E  s  cincf  Cartes ,  avec  lesfept  que  les  Anglais  ont  mifes  dam 
h  premier  P^olume ,  ^  qui  font  tirées  des  Cartes  Hydrographiques 
que  f  ai  dreffées  depuis  quelques  années  pour  le  Jervice  des  P^aif- 
féaux  du  Roi ,  forment  une  fuite  de  Côtes  depuis  le  Détroit  de  Gi- 
braltar jufqu  aux  Parties  les  plus  Orientales  de  P  Afie  ;  au  moyen 
de  laquelle  il  fera  facile  de  fuivre  les  P'^oyageurs  dam  les  divers 
Pays  qu'ails  ont  parcourus ,  ^  pour  rendre  cette  fuite  complette , 
mus  joindrons  une  Carte  des  Côtes  depuis  le  Nord  de  P  Europe  juf 
quau  Détroit  de  Gibraltar, 

2"".  J'a  I  dteffé  une  Carte  des  Ifles  Canaries.  Si  vous  la  com- 
parez avec  toutes  celles  qui  ont  paru  ^vous  ferez  étonne  des  erreurs 
dans  kfquelles  leurs  Auteurs  font  tombés.  Ils  nont  pas  placé  ces 
Ifles  dans  leurs  latitudes.  On  ne  trouve  aucune  vérité  dans  les 
dtftances  &  les giffemens.  Les  contours  6f  la  qiandeur  des  Ifles 
font  fans  aucunes  proportions.  En  voici  quelques  exemples.  Ces 
Cat  tes  placent  PI  fie  Canarie  Eft  &  Oue/l ,  avec  PIfle  Portai  an- 
ture^  au  lieu  qt^ elles  giflent  Nord-Efî  &  Sud-Ouefl ;  Palme& 

Gomère 
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Sud,  (i  i6  lieiiUs  de  dijlance  ;au  lieu  que  les  relevemem  faits  par 
les  Navigateurs  a  la  vite  de  cet  deux  lieux ,  donneht  i  o  Iteui's  de 
diflartce  de  l*uft  à  l* autre ,  b"  leur  gijj'ement  Sud^K/I  &  Nord- 
Uuefl,  Je  ne  Jinirots  pomt  jt  je  voulots  entrer  dans  la  dtjaijjlonde 
tous  les  points»  Cejl  des  Journaux  de  Navigation  qui  font  au  Dé- 
fût  de  la  Marine ,  tant  des  f^aijjeaux  du  tioi ,  que  de  ceux  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  que  fat  tiré  le  nombre  prodigieux  de 
remarques  nécejfaires  pour  confia  ter  ma  Carte ,  ^  me  donner  la 
hardiejje  de  m  eloivner  ainji  de  toi4s  ceux  qui  m"* ont  précédé  dam 
ee  genre  de  travail 

3°.  J'a  I  donné  une  Carte  parttculi:re  de  t\fle  de  Ténévife  ^ 
toute  d'tjjérente  de  celle  des  Anglots^qut  «V/?  qu^un  morceau trèt- 
informe ,  Ôf  duquel  on  ne  peut  tirer  aucune  lumière ,  tant  pour  lu 
grandeur  y  que  pour  la  forme  de  cette  Ifle,  Les  Bayes  ^  la  con- 
Jiguration  des  Côtes  y  font  fapts  aucunes  proportions ,  de  même  que  le 
Pickles  atares Montagnes  de  l'aille.  Pour  en  être  convaincu ,  // 
fuffit  de  remarquer  qWtls  rPy  ont  mis  rit  Graduation  ni  Echelle* 

Ils  ont  traité  de  même  Njle  de  Madère,  y  en  ai  fait  aujjî 
une  pet ue  Carte ,  otifai  tâché  de  rajf/èmùler  toutes  les  connoijjdn- 
ces  que  l'on  en  a,  Ty  ai  ajouté  l'iJJe  de  Porto -Santo,  que  les 
jînglois  avoient  oublié  ;  ^  fai  donné  aux  IJles  Défertes  la  gran" 
deur  65?  la  pofitton  qut  leur  convient, 

4^.  J'a  I  fait  beaucoup  de  cor  restons  ^  de  changemens  h  la 
Carte  des  Ijks  du  Cap-Verd,  8?  a  pre/que  toutes  les  diverfes  Par- 
ties de  la  Côte  Occidentale  d'Afrique, 

5°.  J'ai  refait  en  entier  la  Carte  du  court  du  Sénégal  que  les 
Anglois  ont  tirée  de  ce  qui  en  a  été  publié  par  le  Père  Labat  ^ 
mats  qu'ils  n'* avoiçnt  pas  bien  exécutée,  J'y  ai  ajouté  les  degrés  de 
latitude  ^  de  longitude  y  pour  ùlus  de  précifiony^  fai  retranché 
des  Plans  particuliers  y  pour  les  placer  ailleurs.  Les  Anglois  en 
avoient  chaigé  la  même  Carte ,  ce  quifatfoit  une  efpèce  de  confu- 
fion  qu'on  nef^aurott  trop  éviter  en  Géographie. 
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6\  J'ai  JoMMé  une  ùetite  Carie  de  rijîe  ti\4r}tMfm  V  de  îm 

Cote  voifme  ^  (wec  un  actail  ajfez  précis  des  hancs  dejahk  ^  Jei 

fonds  ijui  P environnent,  ^ 

7  \  J'a  I  donne  un  Pian  de  la  l')lle  îf  du  mouillage  de  S.  Ja- 
go ,  ou  Riheh'o  Grande ,  Capitale  des  Ijles  du  Cap^i^^erd^  tfià  a 
été  lexh'jJUr  les  lieux  par  un  Ingénieur  François  ;  £#  Je  le  mets 
ici  avec  d'autant  plus  de  plai/lr ,  é^ue  les  Angtots  ont  donné  une 
matrvaije petite  rue  on  rlan  de  la  Rade  d*  /  "/lie  de  S,  Jaiip , 
qu'ails  ont  tiré  des  Voyages  de  Dainpierre ,   ^  que  fai  laijjcfuh- 

jftjler  ypour  que  l*  on  put  [je  faire  la  comparai] on  d^Je  convaincre  de  la 
nécejjité  on  nous  nous  trouvons  de  ne  les  pas  copier  aveuglément, 

8  \  J'a  I  donné  un  F  lande  rifle  de  Corée  (^  de  fesfortijica^ 
tions.  Un  peut  y  avoir  quelejue  confiance.  Il  ma  étécommténtqué 
par  Mejfteurs  les  Dire&eurs  de  la  Compagnie  des  Indes,  On  le 
trouvera  différent  de  celui  que  les  Anglots  ont  donné  y  que  fat 
laiffé  fubftfler  dans  le  même  efprit  de  comparaifondont  je  viens  de 
parler,  fat  ajouté  a  mon  Plan ,  les  détails  de  la  Mer ,  c'*ejl-à- 
dtre^  les  Sondes  ^  les  Mouillages  y  qui  font  autour  de  VI fie, 

J  E  pourrois  pouffer  ce  dHad  beaucoup  plus  loin  ,  mais  ceci 
me  paroit  fufjlfant  pour  prouver  que  je  tâche  d"* entrer  dans  vos 
vnes ,  6?  que  je  i^ épargne  ni  travail  ni  foins  pour  approcher  de  ce 
degré  de  perfetTionfi  dejirabley  ^  dont  je  fens  qttejefuis  encore 
fort  éloigné.  • 
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DES   VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv«?.  Siècle. 

SECONDE    PARTIE. 

LITRE    TROISIJUÎE. 

Premiers  Voyages  des  Anglois  aux  In* 

DES  Orientales,  ENTREPRIS  par  une 

Compagnie  de  Marchands. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Voyage  du  Capitaine  Carnes  Lancajier  en  iCoi.  (^a). 

5.     I. 

|L  dtoit  tcms  pour  les  Anglois  de  recueillir  le  fruit  de  tant 

de  diipenfcs  extraordinaires  &  de  perilleufes  entrepriles. 

[La  Relation  de  Davis  y  qui  fut  publiée  immédiatement  a- 

près  fon  retour ,  ne  lailfant  plus  de  lumières  à  defirer ,  & 

devenant  un  nouveau  motif  pour  les  mettre  en  ufage ,  ]  il 

fe  forma  aufll-t6t  une  pullfante  Société  de  Marchands ,  (ous 

le  nom  de  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  avtx  tous  les  a- 

vantages  qu'elle  pouvoit  en  efpérer  de  la  proteélion  de  la  Cour,  &  del'ex- 

pcricncc 

«3r(rt)  La  relation  de  ce  Voyage  fc  trouve  liaiis     pnrdivcrs  pafTni^cs  quccduiquil'aticritea  étéà 
Furdaff  V/'i7^rimy.  Vol.I.  paj.  147.  llparoit      burdilclAïuiiaU  CiC'cll-làluutcciiu'uiiclil'iiit. 
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VOYAGES    DES    ANGLOIS    AUX 

périence  de  fcs  propres  Chefs.  Elle  donna  ce  titre  4  Lancaftcr  &  à  Davis. 
Le  premier,  qui  avoit  fait  le  Voyage  de  l'Inde  en  1591,  avec  les  circoii- 
ftances  qu'on  u  vu  dans  fa  propre  Relation ,  fut  choifi  pour  premier  Capi- 
taine, ou  pour  Amiral  de  la  l'iotte  qu'on  fe  hâta  de  faire  équiper.  Davis, 
[encore  rempli  des  idées  qu'il  vcnoit  de  publier  ,  &  fur  lefquellcs  on fondoit ►!« 
les  principales  efpérances  de  l'entreprifo ,  ]  fut  nommé  premier  Pilote.  La 
Reine  accordi'  des  Lettres  Patentes ,  qui  ouvroient  fans  exception  le  Coj 
mcrce  des  Indes  Orientales  à  la  Compagnie;  &  lesNégocians  dont  elleétoit 
compofée  firent  un  fond  de  72000.  livres  llerling ,  pour  l'éc^uipement  des 
Vaineaux  &  pour  l'achat  des  marchandifes. 

La  l'Iotte  confiftoit  en  quatre  gros  Bàtimens,  le  Dration  de  fix  cens  ton- 
neaux &  de  deux  cens  deux  hommes  ,  commandé  immédiatement  par  Lan- 
cafler;  X  Hector  de  trois  cens  tonneaux  &  ront  huit  hommes,  par  le  Capitaine 
Jean  Middhton;  W'J/ctnj'ïon  de  deuv  cc-n-î  fojxante  tonneaux  &  trrnce-deiix 
hommes,  \-):it  fVilUam  Brand  i  h  Stifane  de  [deux  cens  cinquante]  tonneaux »it 
&  quatre-vingt-quatre  hommes ,  par  Jean  Hayiuard.  Chaque  Vaifleau  eut 
trois  Faéteurs ,  qui  dévoient  remplacer  fucceirivement  chaque  Capitaine  en 
cas  de  mort.  On  joignit  à  cette  Flotte  un  Bâtiment  de  cent  trente  tonneaux, 
nommé  le  Guefi ,  pour  le  tranfport  des  vivres.  Toute  la  cargaifon  ,  en  y 
comprenant  des  provifions  pour  vingt  mois  ,  ne  montoit  qu'à  la  valeur  de 
27000  livi-es  fterling;  mais  le  relie  du  fond  avoit  été  employé  à  l'armement 
des  Vaifleaux  &  des  Soldats.  Comme  les  grandes  aftions  demandent  une 
autorité  abfolue  dans  les  Chefs ,  la  Reine  revêtit  Lancafter  de  toute  la  Tien- 
ne, fans  en  excepter  le  droit  de  vie  &  de  mort.  [Elle  lui  donna  auflî  àQsK^ 
Lettres  de  recommendation  pour  divers  Princes  des  Indes ,  à  qui  elle  offroit 
de  contrafter  alliance  avec  eux.] 

Il  partit  de  Woolvvich  le  13  de  Février  iJ.i.  Mais  faute  de  vent  il  fut 
arrêté  fi  long-tems  dans  la  Tamifc  &  aux  Dunes ,  qu'il  ne  put  arriver  que 
vers  Pâques  à  Darmouth,  où  il  employa  cinq  ou  fix  jours  à  prendre  du  bif- 
cuit  &  d'autres  provifions.  Il  remit  à  la  voile  le  18  d'Avril  jufqu'à 
Tolbay ,  où  l'on  convint  d'une  méthode  de  navigation ,  &  de  divers  rendez- 
vous  ,  dans  la  fuppofition  des  tempêtes  qui  pouvoient  féparer  les  Vaifleaux. 
Les  principaux  lieux  furent  les  Calmes  de  Canane,  la  Baye  de  Saldanna,  û 
l'on  ne  parvennit  point  à  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  le  Cap  S. 
Roman  àms  l'Ilk  de  Madagafcar ,  l'Ifle  de  Cime  ou  Diego  Rodrigues  ,  &  Su- 
matra ,  qui  étoit  le  terme. 

Le  22  d'Avril,  on  partit  d'un  fort  bon  vent  pour  les  Ifles  Canaries  ,  & 
le  5  de  Mai  au  matin  on  eut  la  vue  de  celle  d'Allegranza  ,  qui  efl:  la  plus 
Septentrionale.  Mais  ayant  pris  entre  Forte  •  l^entura  &  la  grande  Cana- 
rie ,  on  fut  arrêté  au  Sud  de  celle-ci  par  un  calme  ,  qui  vient  ordinaire- 
ment de  la  hauteur  des  terres  au  long  de  cette  Côte.  Le  7  de  Mai  un 
vent  (Nord-  Efl  vint  lever  cet  obllacle  ,  &  l'on  avança  Sud-Ouell  par  Sud 
&  Sud-Sud-Oueft,  jufqu'au  vingt-unième  degré  &  demi.  Depuis  le  vingtiè- 
me jufqu'à  l'onzième  ,  on  porta  prefque  toujours  au  Sud ,  &  l'on  changea 
peu  jufqu'au  huitième  ,  parce  que  le  vent  foulfla  toujours  du  Nord  ou  du 
Nord-Efl. 

A  cette  latitude ,  les  cajmes  &  les  vents  contraires  devinrent  fuccefîive- 
çient  fort  incommodes.     C'eft  le  propre  des  Côtes  de  Guinée  dans  cette  fai- 
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fon.  Les  tonnerres ,  les  dclairs ,  les  ouragans  y  caiifcnt  des  révolutions  cfl Vii- 
vantes.  Aulîî-tôt  que  ces  accidcns  fc  font  preflcntir  par  quelque  altJration 
dans  l'air  ou  dans  le  Ciel  ,  on  fc  hâte  de  baifPer  toutes  les  voiles  ;  mais  il 
arrive  fouvent ,  malgré  la  vigilance  des  Pilotes ,  que  le  mal  efl  plus  prompt 
quj  tous  les  foins.  Depuis  le  20  de  Mai  jufqu'au  21  de  Juin  ,  la  Flotte  fut 
arrêtée  par  un  calme  fi  profond ,  ou  rcpouflec  par  des  vents  Ci  contraires  , 
qu'elle  eut  beaucoup  de  peine  à  parvenir  au  fécond  degré  du  Nord.  Elle  y 
découvrit  un  Vaiffeau,  dont  elle  fc  faifit,  après  lui  avoir  donné  long-tems 
la  cliafle.  Il  appartenoit  à  quelques  Particuliers  de  Vianc  en  Portugal. 
Etant  parti  de  Lisbonne  avec  deux  Caraqucs  ,  &  trois  Galions  ,  il  en  avoit 
été  féparé  par  la  tempête.  Sa  cargaifon  confifloit  en  cent  quarante-fix 
muids  de  vin ,  cent  cinquante  barils  d'huile  ,  &  cinquante-cinq  de  plufieurs 
fortes  de  liqueurs  (b).  Ce  fecours  imprévu  fut  diflribué  fur  la  Flotte  avec 
une  parfaite  égalité. 

Elle  paflli  la  Ligne  le  dernier  jour  de  Juin  avec  un  vent  Sud-Efl: ,  & 
^  [Davis  obferva  comment]  on  perdoit  par  degrés  la  vue  de  l'étoile  du  Nord. 
Knfuite  portant  au  Sud-Sud-Ouefl:  avec  un  vent  Sud-Efl ,   il  doubla  le  Cap 
Saint  Auguftin  à  la  diftance  de  vingt-fix  licuës  en  mer.     Le  20  de  Juillet, 
il  fe  trouva  poufie  à  19  degrés  40  minutes  de  latitude  du  Sud,  &  de  jour  en 
jour  le  vent  s'élargiffoit  vers  l'Eft.     Ce  fut-là  qu'il  réfolut  de  décharger  le 
Bâtiment  de  tranfport ,  fur  lequel  on  avoit  embarqué  toutes  les  provifions  qui 
n'avoient  pu  trouver  place  dans  les  quatre  Vaifleaux  ;  après  quoi  l'ayant  dé- 
pouillé de  Çqs  voiles  &  de  fes  mâts  ,  &  s'étant  accommodé  de  tout  le  bois 
propre  au  chauffage,  il  fabandonna  aux  vents  &  aux  flots.     Le  24 il  paflale 
Tropique  du  Capricorne  avec  un  vent  Nord-Efl  par  Nord ,  &  la  navigation 
fut  continuée  F.fl*Sud-Efl.     Pour  être  parti  d'Angleterre  cinq  ou  fix  femai- 
nes  trop  tard,  on  avoit  été  fi  long-tems  fous  la  Ligne  que  les  maladies  a- 
voient  commencé  à  fe  répandre  dans  chaque  bord.     Lancafler  à  qui  fon  an- 
cienne expérience  faifoit  redouter  ce  terrible  obflacle  ,   donna  ordre  à  fes 
trois  Capitaines  de  relâcher  à  la  Baye  de  Saldanna  ou  dans  l'Ifle  Sainte-Hé- 
lène ,  pour  y  prendre  le  tems  de  fe  rafraîchir. 
Cependant  ils  ne  fe  trouvèrent,  le  premier  d'Août,  qu'à  30  degrés  du 
^    Sud  ;  mais  ils  eurent  le  bonheur  d'y  voir  lever  un  vent  Sud-Oueft ,   qui  fou- 
"■■    lagea  beaucoup  les  Equipages.     Le  fcorbut  commençoit  à  faire  un  ravage  fî 
affreux ,   qu'à  peine  fe  trouvoit-il  affez  de  Matelots  en  bonne  fanté  pour 
fournir  à  la  manœuvre.     Le  même  vent  dura  jufqu'à  deux  cens  cinquante 
lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.     Enfuite  changeant  à  l'Efl ,  il  y  demeu- 
ra conflamment  pendant  douze  ou  quinze  jours ,  que  ceux  qui  avoient  com- 
|lï^mencé  à  fe  rétablir  devinrent  beaucoup  plus  malades  ^  [fans  parler  de  la  di- 
I    fette  d'eau  qui  augmenta  de  jour  en  jour  jufqu'à  forcer]  les  Facteurs,   dans 
I    l'épuifement  abfolu  de  tous  les  Matelots  ,  de  mettre  la  main  à  la  voile  ,    & 
de  faire  Iqs  plus  vils  exercices  du  VailTeau.  Enfin  le  vent  étant  devenu  moins 


s? 


contraire ,  toute  la  Flotte  arriva  le  9  de  Septembre  à  la  Baye  de  Saldanna. 
Lancafler  y  jetta  l'ancre  le  premier ,  pour  fe  hâter  d'envoyer  fa  Chaloupe  , 


avec 


(i)  ^ngl.  cinquante -cinq  muids  de  farine.  R.  d,  E. 

A  2 


160  1. 


Elle  prcii.l 
un  \';iili;aii 
l'uitug.ils. 


Maladies  qui 
fe  répandent 
fur  la  riotte, 


Elle  arrive  ù 
la  J];iye  de 
Saldanna. 
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RiKinic  con- 
t/c  le  iJcoibut. 


Les  Andois 
fc  réublilU-iit. 


Leurs  précau- 
tions contre 
le»  Néyrcs, 


llÔRlemcnt 
i1l  Laac.iller. 


D^^nniice  des 


avec  une  partie  de  Tes  gens,  au-devant  des  trois  autres  VailTcaux  ,  dont  îc 
Matelots  n'écoicruplus  e  ipabics  Je  le  remuer.  Ceux  de  l'Amiral  avoienteon- 
fervc  plu'i  de  forée,  6c  déviaient  leur  liiiué  au  jus  de  limon,  dont  il  avoitap- 

f)ortc  d'Angleterre  un  grand  nombre  de  bouteilles.  Il  leur  en  avoit  fait  aval- 
er tous  les  matins  une  cuillerée  à  jeun  ,  en  leur  défendant  de  prendre  la 
moindre  nourriture  jufqu'à  midi.  Ce  régime  les  avoit  garantis  prel'jue  tous 
du  mal ,  quoique  {(m  Et|uipage  IVit  pkh  nombreux  ilu  double  que  tous  les  au- 
tres ;  &  1  on  ell  perfuadé  (ju'avec  un  préllrvatif  l\  fimple  il  y  auroit  peu  de 
Matelots  attaqués  du  feorbut ,  s'ils  pouvoient  le  réduire  au  bifeuit  ik  le  pri- 
ver de  chair  falée. 

L'i  N  D  u  s  T  u  I E  de  Lancafter  fit  bientôt  régner  fi,ir  la  Flotte  toutes  fortes  de 
rafraichiflcmens.  11  delcendit  lui-même  à  terre  pour  chercher  les  Sauvages. 
Avec  des  clouds ,  des  couteaux  &  de  petits  morceaux  de  fer,  il  fe  procura 
des  bœufs  &  des  moutons  en  abondance.  Sans  entendre  le  langage  des  Nè- 
gres ,  il  trouva  le  moyen  de  leur  faire  comprendre  fes  befoins ,  en  imitant 
le  cri  des  animaux  qu'il  leur  demandoit.  Mais  étant  réfolu  de  ne  fe  remet- 
tre en  mer  qu'après  avoir  rétabli  la  fanté  de  tous  fes  gens,  il  fit  apporter  les 
voiles  à  terre ,  pom*  en  faire  des  tentes ,  qui  devinrent  comme  l'I  lùpital  de 
la  Flotte.  11  les  fit  environner  d'un  retranchement  contre  les  attaques  impré- 
vues des  Nègres  ;  «Si  tandis  que  ceux  ([ui  fe  portoient  bien  s'occupèrent  à  la 
chalfe ,  ou  à  commercer  avec  les  Sauvages ,  il  prit  un  foin  paternel  de  iés 
Malades. 

Ses  précautions  s'étendirent  particulièrement  fur  la  méthode  du  Commer- 
ce. 11  fçavoit  par  le  récit  de  Davis  avec  combien  de  fucilité  les  Nègres  fe 
livroient  à  leurs  défiances,  &  ce  qu'il  en  avoit  coûté  aux  llollandois  dans  le 
Voyage  précèdent ,  pour  les  avoir  allarmés  mal-à-propos.  Le  remède  qu'il 
y  apporta  fut  de  donner  à  cinq  ou  fix  de  fes  gens  la  commifllîon  de  traiter 
pour  les  belliaux ,  &  de  défendre  à  tous  les  autres ,  fous  de  rigoureufes  pei- 
nes ,  d'approcher  des  Nègres  dans  le  tems  du  marché.  Cependant ,  pour 
tenir  aulfi  ces  Barbares  en  refpeél ,  il  donna  ordre  que  pendant  la  vente  ,  <& 
dans  toutes  les  occafions  où  l'on  fouffriroit  qu'ils  s'approchaflent ,  il  n'y  eût 
jamais  moins  de  trente  Anglois  fous  les  armes.  Ces  deux  Règlemens  furent 
oblervés  avec  tant  de  foin ,  que  pendant  tout  le  fèjour  qu'il  fit  dans  la  Haye , 
les  gens  n'ofèrent  attaquer  un  Nègre  fiins  fa  permiliion  ,  ni  les  Nègres  s'ap- 
procher des  Tentes  &  des  Chaloupes  fans  y  être  appelles  par  fon  ordre. 
AiiiVi  conferva-t-on  la  paix  avec  eux  jufqu'au  dernier  moment.  Douze  jours 
après  l'arrivée  de  la  flotte,  on  s'étoic  déjà  procuré  mille  moutons  6c  qua- 
rante-deux bœufs.  Il  n'auroit  pas  été  plus  difficile  d'en  obtenir  davantage  , 
û  l'on  en  avoit  eu  befoin  dans  le  même  tems.  Lancafter  n'en  ayant  acheté 
un  fi  gwmd  nombre  que  pour  les  engraifler  dans  un  Parc,  autour  de  lui,  ilfe 
pafla  quelques  femaines  iims  qu'il  parût  en  defircr  d'autres.  Mais  lorfqu'il 
recommença  les  figncs  pour  fe  faire  amener  quelques  bœufs  de  plus ,  les  Nè- 
gres lui  montrèrent  de  la  main  ceux  qu'il  avoit  encore  dans  le  Parc,  en  lui 
faifant  entendre  qu'ils  pénétroient  fon  deflein ,  qui  étoit  fans  doute  de  s'é- 
tablir dans  leur  Pays.  '1  Vile  fut  du  moins  l'explication  qu'il  crut  devoir 
donner  à  ce  figne ,  &  à  l'obllination  qui  les  empéclia  de  revenir.  Leurs 
bœufs  font  aulfi  gros  Cj^ue  ceux  d'Angleterre.     Les  moutons  font  beaucoup 
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plus  gras,  &  d'un  goût  plus  fin  (jue  ceux  des  Ouncs  d'EITcx,  dont  on  van- 
te la  bonté.  La  couleur  des  I  labitans  de  cette  Côte  c(l  fort  bazannéi',  fans 
ître  noire.  Ils  font  communément  de  fort  belle  taille,  agiles  dans  tous 
leurs  mouvemens ,  Ôc  très  -  légers  à  la  courfe.  Leur  langage  ell  fi  guttu- 
ral &  fi  mal  articulé ,  que  pendant  fept  femaincs  que  la  Flotte  palfa  dans 
leur  Haye  ,  aucun  Anglois  ne  put  en  difbinguer   une  feule  fillabe.     Cepen 
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Leur  langflgf. 


11  im>w  ,  aucun  Anglois  ne  put  en  difbinguer   une  feule  —     _., 

nt  ils  répètent  alfez  facilement  les  mots  des  Langues  de  l'Europe  (^c\ 
L'air  &  les  alimens  du  Pays  furent  fi  falutaires  aux  Malades,  qu'a  la  rc- 
rve  de  (juatre  ou  cinq,  ils  recouvrèrent  tous  leurs  forces.  On  en  cpmptoit 
éanmoins,  à  leur  arrivée,  cent  cinqiiante-quatre ,  quiétoient  à  peine  en(<0 
tat  de  fe  remuer.  [La  joye  qu'ils  reUentirent  de  leur  guérifon,  &  la  nouvelle 
igueur  qu'ils  renrenoient  dans  un  climat  fi  chaud ,  les  fit  tomber  dans  un 
eréglement  qui  laillil  de  ruiner  toutes  les  précautions  de  l'Amiral.     I^es  Con-      PaciUtti  des 
alefcens ,  moins  affujettis  à  fes  loix ,  avoient  la  liberté  de  fe  promener  &   Femmes  San 
•^e  fe  faire  des  amufemcns  convenables  à  leur  fituation.  Ils  en  abufèrent  pour    va^jc*. 
gttirer  quelques  femmes  Sauvages ,  qui  ne  firent  pas  payer  trop  cher  la  com- 
plailUnce  qu'elles  eurent  pour  eux.  Mais  les  Nègres  s'en  appercurent  ;  &  les 
Marques  de  leur  mécontentement^  firent  juger  à  l'Amiral  que  les  gens  les  a- 
foient  offenfés  dans  quelque  occafion  qu'il  ignoroit.  Il  n'en  fut  informé  (lu'après 
.  i^voir  levé  l'ancre.  (Quoique  cette  raifon  n'eut  pas  contribué  à  fon  départ ,  il 
.«e  fut  pas  fâché  que  fes  rèfolutions  fe  fuffent  accordées  avec  un  fi  julte  fujet 
li'abandonner  leur  Côte.] 

(e)  Le  24  d'Oftobre,  après  avoir  renouvelle  faprovifion  d'eau  &  de  bois, 
\]  fit  publier  l'ordre  de  retourner  à  bord,  pour  mettre  à  la  voile  au  premier 
^A^ent.  Dès  la  nuit  fuivante  (/)  il  fortit  de  la  Haye ,  en  côtoyant  une  petite  Ilk 
tijui  efl:  l'entrée,  &  qui  fourniroit  feule  des  rafralchiflemens  à  la  Flotte  la  plus 
^•pombreufe,  tant  il  s'y  trouve  de  veaux  marins  &  de  Pengcuins.  Au-defliis  de 
(il  Baye,  on  trouve  une  montagne  fort  haute,  dont  le  fommeteftfi  plat  qu'on 
lui  a  donné  le  nom  de  Table.  Il  n'y  a  point  d'endroit  fur  toute  cette  Côte  qui 
mifle  être  û  facilement  dillinguè ,  car  on  l'apperçoit  de  dix-fept  ou  dix-huit 
lieues  en  mer. 

Le  Dimanche  i  de  Novembre,  la  Flotte  doubla  le  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance  avec  un  bon  vent  Oueft-Nord-Oueft.  Le  26,  elle  tomba  vers  la  pointe 
Jerifie  de  Madagafcar,  un  peu  à  l'Eft  du  Cap  S.  Sebaftien.  Elle  ne  trouva  pas 
loins  de  vingt  brafles  d'eau  à  cinq  ou  fix  mille  du  Rivage.  La  variation  de    .  Obfcivatton 
I^Aiguilleètoit  d'environ  16  degrés.  Cette  obfervation  efl  d'un  grand  ufage  dans    '"'P""''"'^- 
les  Voyages  à  l'Eft  &  à  l'Ouell,  mais  fur-tout  dans  celui  des  Indes  Orientales. 
Depuis  le  26  de  Novembre  jufqu'au  15  de  Décembre,  on  s'efforça  tou- 
jours de  porter  à  l'Eft,  pour  gagner  rifle  de  Cime,  qui  porte  dans  quelques 
if-cartes  le  nom  de  Diego  Rodrigues.     Mais  depuis  qu'on  fut  arrivé  à  la  vue 
^ de  Madagafcar,  W  vent  ne  cella  point  d'être  Eft,  ouEft-Sud-Eft,  ou  Eft- 
f  Nord-Eft; 


(c)  Jngl.  ils  comprennent  dabord  les  figncs 
qu'on  leur  fait.  R.  d.  E. 

(d)  Anp;l.  Ces  4  ou  5  qui  moururent  , 
qu'on  avoit  perdu  a\  ant  que 
cet     endroit  ,    faifoicnt    cunt- 

Lc  relie  de  l'Equipage  fe  trou- 


joints  à  ccu: 
d'arriver  en 
cint]  liommcs 


va  plus  fain&plus  fort  en  quittant  cette  Btiyc, 
qu'en  partant  d'Angleterre.  R.  d.  E. 

(  e  )  Ici  commence  la  adc.  Seftion  de  l'Original. 
R.  d.  E. 

(/)  Aiigl.  11  fortit  de  la  Baye  le  29. R.  d.E. 
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Bnyc  d'An- 
tongilc. 


irir  (le  Sainte 
iSlnrii,  fcsILi- 
!iit;ins  (Se  les 
pioJuclions. 


.   Les  Antjlois 
entrent  d:ins 
l;i  Haye  d'An- 
tonjiilc. 


Infcription 
qu'ils  trou- 
vent fur  des 
rocs. 


Cùmrnerce 
avec  les  Nè- 
gres. 


Nord-Eft;  de  forte  qu'il  fut  impoflible  de  tenir  cette  route.  D'un  autre  cô- 
tt',  comme  il  auroit  t'tc  dangereux  de  lutter  perpétuellement  contre  le  vent, 
dans  l'efpcrance  de  le  voir  changer ,  parce  que  le  feorinit  reeommençoit 
fos  ravages ,  on  prit  la  riifolution  de  relâcher  dr.ns  la  Haye  d'Antongile,  pour 
fc  délivrer  de  cette  faclieufc  maladie  avec  le  fecours  (.ks  oranges  &  des  li- 
mons. 

On  découvrit  le  17,  la  partie  méridionale  de  Ille  de  Sainte -Marie  ,  & 
le  jour  fui  vaut  on  jetta  l'ancre  entre  cette  Kle  &  celle  de  Madagafcar.  Les 
Chaloupes  qui  furent  envoyées  à  Sainte- Marie  en  rapportèrent  une  fort  bijn- 
ne  p-ûvilîon  de  limons  &  d'oranges  ;  mais  à  peine  furent-elles  revenues  , 
qu'une  furieufe  tempête  enlevant  les  quatre  Vallfeaux  de  delUis  leurs  ancres, 
les  agita  pendant  fei/.e  heures  avec  la  dernière  violence.  Cependant  ils  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  fe  rejoindre  lorfquc  le  vent  fut  appaifé.  I/Ille  de  Sainte- 
Marie  cfl  une  terre  haute  &  couverte  de  bois.  Ses  llabitans  font  noirs;  mais 
ils  ont  le  vifage  agréable  &  la  taille  fort  haute.  Leurs  cheveux  font  frifés ,  «S: 
le  foin  qu'ils  prennent  de  leurs  toupets  leur  rend  le  front  femblable  à  celui 
des  femmes  de  l'Europe.  Ils  font  nuds, excepté  vers  le  milieu  du  C(jrps.  f.eur 
caractère  ert  fort  humain,  quoiqu'ils  paroillent  vifs  61:  couragtuix.  Ilsfenour- 
rillent  de  ris  &  de  poilfon;  mais  comme  ils  étoient  à  la  veille  de  leur  moif- 
fon  ,  &  que  leurs  provifions  étoient  épwi fées,  on  ne  put  obtenir  du  ris 
d'eux  ,  qu'en  fort  petite  quantité.  Ils  ont  de  l'eau  fraîche  en  plufieurs  en- 
droits de  ride  (g).  Les  chèvres  y  font  en  abondance  ,  &  les  llabitans  en  ai- 
ment le  lait;  mais  à  la  vOe  de  la  Flotte  ,  ils  eurent  foin  d'écarter  leurs  chè- 
vres &  leurs  autres  beftiaux ,  fans  que  les  offres  des  Anglois  fuflent  capables 
de  les  fiiire  confentir  aux  échanges  ordinaires.  [  Il  auroit  été  dangereux  d'y! 
employer  la  force.  ]  Ainfi  voyant  peu  d'avantage  à  tirer  d'eux ,  l'Amiral  fe 
hâta  de  gagner  la  Haye  d'/^«ron^r/7e  ;  d'autant  plus  qu'étant  à  la  fui  de  la  bon- 
ne faifon  ,  les  vents  d'Ell  &  les  maladies  de  fes  gens  lui  faifoient  craindre 
beaucoup  d'embarras. 

I L  entra  dans  la  Baye  le  25  de  Décembre.  Les  quatre  Vaiffeaux  y  jettè- 
rcnt  l'ancre  fur  huit  brafPes  de  fond,  entre  une  petite  Ille  &  la  Côte  ,  qui 
forme  en  cet  endroit  une  Rade  fCire  &  commode.  [Ceux  qui  mouillèrent  le): 
plus  près  de  rifle  furent  à  l'abri  d'un  gros  tems  qu'on  eut  a  eflliyer.  ]  (Quel- 
ques Anglois  étant  defcendus  dans  l'ifle  y  trouvèrent  fur  les  rocs  une  in- 
fcription en  langage  Ilollandois,  qui  leur  apprit  que  deux  mois  auparavant, 
quelques  Bàtimcns  de  cette  Nation  avoieiit  perdu  dans  la  Baye,  environ 
deux-cens  hommes,  par  diverfes  maladies.  [Cet  avis  portoit  encore  quc-f 
les  Ilollandois  avoient  trouvé  beaucoup  de  fecours  dans  l'humanité  des  lla- 
bitans. ] 

Il  ne  fe  pafla  pas  deux  jours  fans  qu'on  vît  paroîtrc  plufieurs  Nègres;  & 
fur  la  foi  de  l'Infcription ,  l'Amiral  fit  avancer  quelques-uns  de  fes  gens  pour 
les  recevoir.  On  comprit  par  leurs  figncs  que  les  VailTeaux  Ilollandois  étoient 
au  nombre  de  cinq,  &  qu'ils  avoient  acheté  la  plus  grande  partie  des  provi- 
fions du  Pays.  Cependant  ils  apportèrent  du  ris,  des  poules,  des  oranges, 
des  limons ,  &  d'autres  fruits ,  mais  en  petite  quantité  ;  &  paroiflant  fort 

exercés 

(s)  /ingl.  en  dcu';  ou  troi';  endroit;,  où      R.  d.  E. 
l'on    peut  s'en    pourvoir    mais    :ivec  ucinc. 
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.reés  au  conunercc,  iU  les  mirent  à  fort  haut  prix.  I.c  marché  étoitfurici 
_irds  tl'une  grande  Rivière  ;  les  Anglois  y  étoiem  venus  dans  leurs  Chaloupes; 
[ais  il.s  n'avoient  fait  defeen. Ire  (|ue  leurs  Marchands,  Ck.  les  autres  étoienc 
jmeurés  à  vingt  ou  trente  pas  du  rivage,  armés  sic  nréts  à  recevoir  ou  à  dé- 
indre  leurs  Compagnons  dans  le  befoin.  Il  le  na(rapluricurs  jours,  fans  qu'on 
>ût  s'accorder  pour  le  prix  des  marchandiles.  l/adreire  dos  Sauvages  conlldc 
"ire  avantageufement  Lur  premier  marché,  parce  qu'enluite  ils  ne  donnent 
uii  la  même  choie  à  plus  bas  prix,  mioique  fous  divers  prétextes  ils  tnju- 
t  luuvent  l'occalion  de  le  haulîer;  Ct  s'il  arrive  que  plulîeurs  Européens 
etent  à  la  fois,  c'efl  toujours  celui  qui  oft're  le  plus,  (jui  devient  la  régie 
toirs  les  autres.  L'Amiral  ayant  pénétré  l'artifice  des  Nègres,  trouva  le 
)cn  de  s'en  défendre,  en  faifant  faire  une  mefure  pour  le  ris,  ([ui  étoit  fon 
pSikipal  befoin ,  Cs:  réglant  combien  de  grains  de  verre  on  donneroit  pour 
Mtie  {[yantiié  {h).  Il  fit  de  même  un  règlement  pour  les  oranges  &  les  limons; 
œL  d'un  air  ferme,  il  déclara  qu'il  ne  vi.uloit  point  de  trafic  autrement.  A- 
p4s  quelques  marques  d'incertitude,  les  Nègres  y  confentirent,  &  le  com- 
nicrce  fe  m  de  bonne-foi  dans  ces  termes.  Les  Anglois  achetèrent  ainfi  <iuinze 
toapeaux  de  ris,  einmiante  boilleaux  de  pois,  un  grand  nombre  d'oranges  &  de 
"     >!is ,  huit  bieufs  &  quantité  de  poules. 

r.NDAN  r  le  fejour  qu'ils  lirent  dans  cette  Baye, ils  conllruilirent  une  Pi- 
e  de  dix-huit  tonneaux  „dont  ils  avoient  apporté  tous  lesmatériauxd'Angle- 
u.  Les  arbres  du  pays  leur  fournirent  encore  des  planches  pour  la  revêtir 
luloublefonil.  Elle  devoit  fervir  dans  l'Inde,  à  précéder  la  Motte  lorfciu'ello 
proclieroit  de  cjuelque  Port.  Mais  tous  ces  avantages  n'approchèrent  point 
pertes  que  les  Anglois  efluyèrent  dans  la  Haye  d'Antongile.  Soit  que 
y  fut  pernicieux  à  leur  tempérament ,  foit  qu'ils  ne  s'y  fullcnt  point 
«/,  mènugès  dans  l'ufage  des  aliinens,  qu'ils  trouvoient  en  abondance,  ou 
qmè  l'eau  ne  fût  pas  auHi  faine  qu'ils  fe  1  étoient  figurés,  la  pUipart  furent 
aui'iuès  d'un  llux  qui  de\int  murrel  pour  un  grand  nombre.  Le  Chirurgien, 
Ic^linillre,  le  Contre-Maître  ''x  dix  .Matelots,  moururent  en  peu  de  jours 
dias  le  Vaiircau  de  l'Amiral.  Les  trois  autres  liatimens  ne  perdirent  pas  moins 
déimonde.  Un  accident  encore  plus  trille  fit  périr  le  Capitaine  t^  le  Contre- 
Ij^itre  de  l'Afcenfion.  Us  s'étoient  mis  dans  leur  Chaloupe  p;jur  accompagner 

§:]ucs  morts  à  la  fèpulture  ;  &  comme  c'eft  l'ufage  en  mer  de  tirer  quel- 
pièces  d'artillerie  à  l'enterrement  des  Olliciers ,  un  Canonier  mit  le  feu 
lienncs  fans  avoir  fait  attention  qu'elles  étoient  chargées  à  boulet.  Le 
Capitaine  eut  la  tète  emportée,  &  le  Contre-Maître  fut  coupé  en  deux  par 
le  milieu  du  corps:  étrange  coup  du  hazard,  qui  les  fit  defcendre  au  tum- 
b^u  en  y  conduifant  les  autres.  La  maladie  qui  attaqua  la  Flotte ,  venoit 
»Bparcmment  de  la  mauvaife  qualité  des  eaux  du  Pays.  On  étoit  en  hiver, 
■s  pluies  continuelles  avoient  grolfi  les  Rivières  &  chargé  l'eau  d'un  limon 
t  mal-fain.  On  remarqua  aulfi  qu'il  étoit  dangereux  fur  cette  Cote  de  fe 
ir  l'eftomac  nud ,  comme  il  arrive  aux  Matelots  lorfqu'ils  font  échaullcj 
par  le  travail. 

L'A  M  I  R  A  L 

•(/j)  Pour  n'avoir  pas  pris  cette  précaution,      par  néccflîté ,  foit  par  une  trop  Rrandc  facili- 
a  bcaui-oup  nui  au  commerce  ilcs  Pianta-      ic,  y  ayant  trop  p:;vô  ccrt;iinc.s  ciioffs,  lesont 
Sas  de  la  Virijiiiie.  Quchiuci  pcrfoiincs ,  loit     luit  uiontcr  à  un  ^  lik  cxccllit".  PunhalJ. 
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T/Amirai.  avant  quitte^  U  Riyc  d'Antongilc  le  6  de  Mars,  (c  trouva  U 
1(5  à  la  vue  de  I  lile  Roqtiepiz^Vitr»  le  ro*.  degrti  30  minutci  du  Sud.  Il  y 
envoya  l*a  Chaloupe  pour  ehercher  une  Uade  commode  ;  mais  la  proforuleur 
extraordinaire  de  l'eau  lui  laifant  trouver  peu  de  fûrett'  fur  Tes  ancres ,  il  cô- 
toya  rillc  (ans  s'y  arrêter.  En  obfervant  la  terre,  il  trouva  la  perfpcftivc 
fi  .n|»rcal)le,  (ju'il  re|çretta  que  lu  difîiciiUt'  d'y  jeiter  l'ancre  ne  permit  point 
d'en  taire  un  lieu  de  rafraîciiinemenc.  Il  s'en  exhaloit  une  odeur  aulTi  uoucc 
(jue  (i  rille  entière  n'eut  c'tt'  qu'un  jardin  de  (leurs.  Les  Cocotiers  àc  quan- 
litc'  d'autres  arbres  couvroicnt  la  campagne  juîlju'au  bord  du  rivage.  Les 
oileaux  de  toute  cfpèce  y  étoient  en  fi  grand  nombre,  que  venant  voltiger 
♦lu-dclTus  des  VailTeaux  ,  les  Matelots  en  tuèrent  piulîeurs  avec  leurs  croci 
&  leurs  rames,  Pendant  tout  le  Voyage ,  ils  n'en  avoient  point  encore  trou- 
ve' de  fi  gras  ni  d'un  goût  û  délicieux. 

Lr,  30  de  Mars,  ils  tombèrent  vers  le  rt  deprc'  du  Sud,  (ÎJr  une  chaîne 
de  rocs ,  (jinis  découvroient  clairement  à  mouis  de  cimj  bralîes.  Ce  danger 
leur  cauCa  d'autant  plus  d'elfroi  (jii'il  n'avoit  pas  été  prévu  ;  mais  s'étant  a- 
vancés  avec  beaucoup  de  précaution,  ils  trouvèrent  bientôt  huit  bralTes,& 
la  crainte  s'évanouit  a  melure  (ju'ils  s'avançoient  à  l'Ilfl.  Un  Matelot  apper- 
çut  du  haut  de  Ton  mat ,  unellle  versIeSud-Kll,  à  cinq  ou  i\x  lieues  de  dif- 
tance.  Ka  ('ifpofition  de  la  terre,  qui  etoit  fort  balfe ,  la  fit  prendre  pour  C<i>j- 
</«,  quoique  par  cflimation  les  Pilotes  ne  le  crulTent  point  li  avancés  à  l'Kll. 
Treize  ou  quator/.e  licuës  plus  loin,  on  tomba  fur  une  nouvelle  chaîne  de 
rocs.  On  en  trouva  d'autres  encore  à  douze  lieues  de-là  ,  vers  le  Sud;  de 
forte  qu'en  examinant  bien  tous  les  rapports  de  cette  chaîne,  on  ne  douta 
point  que  la  Flotte  n'en  filt  envirtmnée,  dans  un  efpacc  qui  n'avoit  pas 
moins  de  cinquante  brafies  de  fond.  Le  danger  parut  d'autant  plus  grand  qu  on 
ne  voyoit  aucune  voye  pour  l'éviter.  Cependant,  après  deux  jours  d'inquié- 
tude, pendant  lefquels  h  Pinalle  alloit  en  fondant  llms  ceffe,  a  la  tète  des 
quatre  Vailleaux  ,  on  trouva  m\î:  fortie  vers  le  Nord,  fur  fix  bralîes  d'eau, 
à  6  degrés  3  minutes.  [Lancarter  fe  crut  fi  heureux  d'être  délivré  de  ce  pé- 
ril, qu'il  fit  éclater  fa  joye  par  une  fête  publique.] 

La  navigation  fut  lente,  &  les  vents  fort  variables  jufqu'au  9  de  Mai. 
qu'on  eut  à  quatre  heures  après  midi  la  vue  des  Ifles  Nicobar.  On  porta  droit 
au  Nord  du  Canal  ,  où  l'on  mouilla  dès  le  môme  jour.  Mais  le  vent  ayan: 
changé  au  Sud-Ouefb ,  on  fut  forcé  de  lever  l'ancre,  &  de  gagner  le  côté  du 
Sud,  où  l'on  fe  mit  à  couvert  fous  une  petite  Kle,  qui  cil  contre  le  rivage. 
On  trouva,  dans  ce  lieu,  moins  de  rafraîchilTemcns  qu'on  ne  s'en  étoit  pro- 
mis. Cependant  les  InfuLiires  s'approchèrent  de  la  Flotte  dans  de  longs  Ca- 
nots, dont  chacun  pouvait  contenir  plus  de  vingt  hommes.  Ils  apportèren: 
des  gommes ,  qu'ils  vendirent  aux  Anglois  pour  de  l'ambre  ;  car  tous  ces 
Peuples  du  Levant  ne  cherchent  qu'à  tromper.  Ils  avoient  aulfi  des  poulei 
Ck  des  noix  de  cocos  ;  mais  il  les  firent  ù  cher  qu'on  en  prit  fort  peu.  Com- 
me on  ne  fe  croyoit  plus  fort  éloignés  du  terme,  l'inquiétude  écoit  médiocre 
pour  les  provifions.  L'Amiral  ne  penfa  qu'à  réparer  un  peu  fes  Vaifleaux , & 
qu'à  difpofer  fon  artillerie  à  tout  événement. 

AruKs  y  avoir  employé  dix  jours,  il  partit  le  20  de  Mai, pour  faire voiL' 
droit  à  Sumatra.  Mais  Li  forjce  des  courans  &  le  vent  Sud-Sul-Oueft  lui  prt- 
paroient  de  nouveaux  u'jllacles.  Pendant  que  tout  l'art  de  fes  Matelots  s'em- 

ployoii  I 
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i   ployoit  à  Ici  vaincre,   un  de  Ici   VailTeaux   courut  le  dernier  danger,  par 
I   deux  voyei  d'eau  (|ui  l'y  tirent  fu'oitemenc.  Il  fe  vit  forcé  de  rc^chcr  dam 
rille  de  Sombrero  (i)  ,  ù  ilix  ou  douze  lieues  au  Xord  de  Xicohar.  Kn  mouil* 
l.uit  fur  l.i  ('<kc,  c|ui  ell:  p.irfemée  de  rocheri,  il  pcnlit    une  de  fes  ancres. 
('ei)eii  i.int  il  lue  conlolé  de  toutei  ces  dilgraces  p.ir  les  (Vc»)uri  qu'il  tir.i  des 
lli'ûtans  de*  l'iile.  Ils  font  (i  dotix  «2ic  li  timides,  (|u'ils  furent  quelque  tems 
fini  ofer  prendre  confiiince  aux  lignes  qu'on  leur  lit  p'>ur  les  r.ilUu'er.     Mais 
I  )i  que  cette  première  crainte  fut  dinipée,  ils  ne  refuferent  aucun  llrvice  à 
la  I  lotte.  Ils  fonr  nuJs,  à  l'exception  d'une  pièce  de  toile  qui  leur  fert  t\c 
Cw'inture,  &  de  laquelle  il  le  détache  une  autre  pièce  qiii  leur  pifle  entre  les 
jainhes.  I.eur  couleur  ell  f)rt  noire;  mais  ils  la  relèvent  par  diverles  pein- 
ture! dont  ils  «)nt  le  vifage  bigarré.  l//\miral  n'ayant  pas  fait  ilitlicultédepc 
ni-ircr  dam  leur  Ille,  avec  une  bonne  elcortc,  vit  quel(|ues-unsde  leurs  l'rc- 
^  très,  qui  étoient  couverts  d'habits,  mais  fi  ferres  fur  leur  corps  (|ifils  y  pa- 
')  riifloieiit  eoufiis.   Ils  avoient  ileux  cornes  fur  la  tcie,  le  xilago  peint  deverd 
;  tÏK:  de  jaune.  Vil: ,  par  derrière,  une  (jneuë  qui  pendoit  jiilqu'a  terre;  ce  qui 
Jt^les  reiuloit  f^rt  femhiabl.'s  à  nos  images  du  Diable.  [<^uand  il  leur  demanda 
li  r.ulon  de  cet  équipage,  ils  lui  répondirent  ((u'ils  ctoientaind  halMllès,par' 
i  ec  que  le  l)ial)le,  dont  ils  étoient  les  ferviteurs  ((),    leur   apparoilloit  l!)Ui 
ivtte  forme,   dans  les  facrifices  (|u'ils  lui  oiVroient.J  I/Ille  cil  remplie  d'ar- 
bivs,  qui  par  leur  hauteur  «îi:  leurs  autres  pri)portions ,  pourroient  fervir  de 
in.vts  aux  pliH  grands  Vailfeaux.  Les  Anglois  dé -ouvrirent  fur  le  lable  du  ri- 
À    <  ige  une  petite  plante,  rjui  croit  aile/,  pour  devenir  un  arl)re,inais  (|iii  fere- 
.'^    lire  dans  la  terre  lorfqu'on  y  touche,  &  qui  s'y  enfonce  alfe/,  pour  n'en  être 
uiiMchée  qu'avec  eflort.     I.orlqu'on  l'en  a  tirée,  on  trouve  avec  admiration 
(]ue  ù  racine  ell  un  ver,  tiui  diminue  à  mefure  (jue  la  plante  s'élève,  &  (jui 
pivntl  p.ir  degrés  la  confillence  du  bois.     L'Auteur   ajoute  que  cette  trans- 
iontiation  cil  un  des  plus  étranges  phémomènes  qu  il  ait  vus  dans  tous  les 
Voyap,es;  &.  le  relie  n'cll  pas  moins  merveilleux,  car  fi  l'on  arrache  la  plan- 
te dans  fa  jeunelTe,  elle  acquiert  en  féchant  la  dureté  d'une  pierre,  jufqu'â 
devenir  tout-à-fait  femblable  au  corail  blanc;  de  forte  que  le  ver  fc  change 
fuccclllvement  en  deux  natures  enentiellemcnt  différentes.    Il  ne  paroît  pas 
que  la  vérité  de  cette  obfervation  puilfe  être  fufpeéle  (  /  ) ,  puilquc  les  An- 
glf);s  de  la  Motte  prirent  plulieurs  de  ces  plantes ,   &  les  rapportèrent  en 
Angleterre. 

(m)  A  la  diflancc  où  la  Flotte  Angloife  étoit  de  Sumatra ,  elle  n'avoit  be- 
fnin  que  d'un  vent  favorable  ,  pour  gagner  en  peu  de  tems  le  Port  d'Achin. 
!^lle  remit  ii  la  voile  le  29  de  Mai;  &  découvrant  les  Côtes  de  Tlllc  le  2  de 
juin,  elle  mouilla,  le  6,  dans  la  Rade,  à  deux  milles  de  la  Capitale.  Il  s'y 
trouvoit  dix-huit  ou  vingt  Hatimens  de  divers  Pays,  tels  que  Bengale  ,  Calé- 
eut,  Guzarate,  Pégu  Ck  Patan.     A  la  vCie  de  quatre  Vailfeaux  Européens, 

deux 


«>Ci)  Elle  L'fl  ainfi  notnm(5c  parce  qu':\  lu 
pointe  meiiilionulc  de  I.i  plu:  ^^lamlcdcsllks, 
<;Mi  (ont  li  en  nIT.z  [^rnntl  noiiibre,iI  y  a  iir.c  mon- 
t.iwc  qui  rclllniblc  !\  la  t'uiirc  d'un  l'„r;;lbl. 
bXâ)  Cette  réponlc  peut  l)icrit}trc  une  inven- 
tion ou  une  cneufdcLunealkr,  quin'aurapas 
'-r.'.jîulir  le  lang.igo  de  ces  ;^(.n»!<i. 
II.  Part.  B 


(/)  Cette  rérr\ion  n'eft  point dnns l'Origi- 
nal, qui  dit  au  crrtri'.ire  que  e'clt  •  là  vrai-fcm- 
blablcmcnt  une  l'aMc,  qui  tire  peut-être  fonO» 
riginc  de  ce  qu'on  voit  quelques-fois  du  Corail 
Cloître  fur  dts  coquillages.  R.  d.  E. 

(m)  Ici  coKinv.iicc  la  3e.  Section.  R. d.  E. 
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/\ccuril  fait 
un  A  Anduis. 


(ictix  Ifoilamloii  ({ui  avoicnt  tUc  retenus  l'année  prc'ctMcmc ,  6t  r]uiavoicnt 
upprii  il.itii  cwi  intervalle  h  langue  «1  les  ula/^c*  du  i'ayi,  fe  hu(erent  de 
venir  u  bord,  ai.  n'y  apportèrent  (jue  d'heureules  nuuxelki.  Ili  avoicnt  iiiti 
traites  par  le  Koi  iKatieiup  plut  iavorablenient  (|u'iU  ne  l'avoicnt  dpéré. 
Ce  IVince  fouluitoit  île  voir  des  Etranger*  d.ini  le*  Porta.  I<a  réputation  de 
l'Ani/Jeterre  t'y  croit  rép.iiulue,  depuis  ki  ^ran  lei  vict>>irci  (]ue  cette  Cou- 
ronne avoit  remportées  l'ur  IKlpignc,  &.  les  /\ni;l<i:s  ilevoictit  s'attendre  II 
tout*.!  tories  d'avantages  pour  leur  Ktalililletnent  <2k  p<>ur  leur  Commerce. 

Dm  lemcmejour,  r.\i»ur.il  fit  dvll\ri<lie  le  dpicainc  Mid  lleton  ,  ac* 
conip.igne  de  cin(|  ou  lix  OlIi.Kn  de  la  flotte,  p>*ur  iniortn.r  le  Koi  f|Uw* 
l'Amiral  d'Am^leterre,  clur;;;e  d'une  Lettre  île  l'a  «Itrieule  Kcine  aupulVant 
Koi  d'Acliin  t2if  de  Sumatra,  deinandoit  la  liheric  d'entrer  (I:uh  l'a  Vdie  ,  «& 
l'ininncur  de  (aire  une  étroit;  allianee  avec  lui.  Mid  l!ei.'>n  dcvoit  olit^n  r  un 
faur-e'ttn  luit  p<»iir  tous  les  y^nu;loi.s  i|c  la  l'Iotte,  ou  convenir  île  recevoir  Ck 
de  donner  des  Otages  l'uivani  les  I.oix  étaMies  dini  toutes  les  Nationi. 

If  lut  res'u  du  Koi  avec  lU-  (grands  témoignaK-Mde  joye  &  d'amitié.  Non» 
leulniinr  lis  ikiuandcN  lurent  .icoirdées  ;  mai.s  aprè-;  lui  avoir  fait  quantité 
de  ijiulboni,  ce  Trince  ordonna  qu'on  lui  llrvit  iLj  ralraîeliiireineni,  lît  lui 
fil  prel'ent,  à  l!)n  départ,  d'une  ro!)e  i2k  d'un  turban ''rociiés d'or.  Illecliar* 
gea  dédire  à  l'Amiral  «ju'aprrs  les  fatigue*  d'utj  li  l-iiin  voy.ig^;,  il  devoit 
prendre  un  jour  pour  fe  r*.po!er  à  horJ;  mais  (juc  le  jour  l'uivmt  \\  étoit  li- 
bre de  venir  à  l'Ainlience,  »\.  (|u'il   poiivoit  compter  d'être  uulli   tr.UHjuiile 


dans  les  Etats  iju'au  centre  de  l'Angleterre;  iiue  s'il  dotitoit  néanmoins  de  lu 

gel,  &  t( 
roit  tlelirer 


parole  royale,  on  lui  donneroic  iki  otag*. 


outes  les  ftUetes  qu'il  pour^ 


L'A  M  III  AL  attendit  trois  jr)ur,s  pour  fe  rendre  au  riva:!;c.  Il  y  defcendit 
avec  une  eCcorte  de  trente  honunes.  Les  llollandois  s'y  trouvèrent  pour  le 
recevoir,  iSc  le  conduillrenr  à  la  mailon  qu'ils  avoient  dans  la  \'ille ,  parce 
qu'il  n'en  voulut  point  aeccpicr  d'autre  avant  (jne  d'axoir  vu  le  Kt)i.  il  lui 
vint  aulli-tot  un  Seigneur  de  la  Cour,  pt)urle  laluer  de  la  part  de  ce  l'rince, 
&  lui  demander  la  Lettre  de  la  Keine.  Mais  l' Amiral  rcfula  de  la  remettre, 
en  s'excufant  fur  l'ulage  de  l'Europe,  t|ui  oI)iige  un  Aml)airadeur  de  rendre 
Tes  Lettres  au  l'rince  même  à  (|ni  elles  li)nt  udrelVées.  Le  Seigneur  Indien  de- 
manda là-delVus  à  voir  la  lul'eription ,  «|u'il  lut  à  haute  voix,  &.  dont  il  tira 
une  ccjpie.  Il  prit  aulli  par  écrit  lenoin  de  la  Keine,  iSc  (acuriolité  s'attaclia 
particulièrement  à  obferver  le  Sceau.  Enfuite  rcnoiivellant  Tes  civilités  ii  l'A- 
miral, il  l'air  ira  (|ue  le  Koi  l'on  Maître  recevroit  avec  joye  les  eclairciire- 
mens  qu'il  ulloit  lui  porter. 

En  elfet,  le  Koi  n'eut  pas  plutôt  re(;u  la  réponfe  qu'il  attendoit,  que  don- 
nant divers  ordri.s  à  les  OHieiers,  il  fit  partir  lixgran.ls  eléplians ,  avec  quan- 
tité de  trompettes  &  de  tymliales,  &  un  cortè-ije  Tort  nomlireux,  pour  aller 
au-devant  de  1" Amiral.  Le  moimlre  («)  des  éléphans  avoit  treize  ou  quator- 
ze pieds  de  hauteur,  &  portoit  fur  le  dos  un  petit  château,  de  la  forme  d'un 
carolîe,  eou\-ert  de  velours  cramoifi.  Au  milieu  du  ci.ateau,  on  avoit  placé 
un  grand  haiîin  d'or,  couvert  d'un  drap  de  foye  fort  richement  travaillé, fous 
lequel  on  luic  la  Lettre  de  la  Keine.  L'Amiral  muntu  fur  un  autre  éléphant. 

Une 
(n)  Mgl.  le  plus  granJ.  R.  J.  E. 
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Une  partie  de  Ta  fiiitc  fut  invitdc  &  monter  aufTÎ  Tur  ici  nutrci  ♦  oc  le 
fuivit  il  pied.  Mail  lonque  le  cortcKc  (ut  arrive  i  la  Cour, un  .Svign 
l'Amiral  d'arrêter ,  pour  II*  donner  le  tcms  de  prendre  le»  urdrci  uu 
revint  prel«'i»raulli-tdt^  en  apportant  la  |Krmilîion  d'entrer. 

I/A  MINAT  fe  préicnta  devant  le  Koi  trun  air  Cerm.-  Ck  moJc(\e  (0). 
lui  déclara  qu'il  etoit  envoyé  par  la  iréi-puillante  Keine  d'Aïukterrc,  pour 
le  féliciter  de  ù  grandeur,  <2k  lui  propofer  un  Truite  de  paix  Ck  d'amitié.  84 
liaranf^ue  devoit  être  plus  longue ,  mais  le  Roi  l'interroinpit,   pour  lui  dire 
piu'il  le  croyoit  fatigue  du  long  voyage  (m'il   venolt  de  finir  heureul'enunt , 
kX.  fju'il  le  prioit  d'.iccepter  dei  rafraichilivineni.  Il  a;t)ûta qu'il  pouvoitcotnp- 
Iter  d'être  traité  ruvor.it)lement  ù  ù  Cour,  par  conlidération  pocir  la  Keine ''a 
llVIaitredé,  dont  le  mérite  «&  la  gloire  l'étoient  répindui  jtilqu'.(iix   Inlei. 
|j/Amiral  comprit  que  k  Koi  l'enmiyoit  de  lui  entvn  Ire  parler  un.  I.an",ue 
étrangère.   Il  l.ii  prcTcrua  la  Lettre  tie  la  Keine,  (|ue  ce  l'rince  re>,ut  avide* 
nent,  &,  qu'il  remit  à  qucl(|ues  Seigneun  lndicn^(j(lietoicnt  derrière  lui.  Les 
Kefeni  lurent  apportéi.  C'étojt  un  halîin  d'argent ,  avec  u\k  futuaine,   du 
poiils  lie  lieux  cens  ciM<|  onces,  une  grande  couppe  de  même  métal,  w\  ri- 
elle  miroir  i  un  honnet  urne  de  plumes;    queliuies   belles  épées  avec  leiiri 
Ceinturon»,  ai  plulieuri  éventaili.  Toutes  ces  riclielfes  l'ureni rc^nies  pir  les 
iKeigneurs  de  la  Cour;  maii  le  K<»i  prit  entre  (es  mains  un  éventail,  Ck  l'ayint 
.«conlidèré  avec  plailir,  il  le  remit  a  une  de  lei  (emmes ,  pour  en  (aire  aulll- 
isltot  l'eirai.  Les  Anglois  crurent  s'appercevoir  i|ue  de  tous  ces  divers  prelens, 
[c'etoit  celui  (jui  lui  plailîiit  le  plus. 

A  1,011»  on  nropola  au  (iéiiéral  Anglois  de  s'afTeoir  ù  terre,  fuiv.mt  l'ur»- 
çe  du  l'ays.  Il  le  (it,  à  l'imitation  du  Koi  &  de  tt)ut  fa  Cour.  Onlervitauill* 
tôt  un  graml  fellin  ,  dans  des  plats  d'or,  où  iï'un  autre  métal  fort  efkimé  aux 
Imles,  ijui  ert  un  mélange  d'or  Ck  de  cuivre,  A  (ju'on  nomme  'Imbak.  Pen- 
dant ce  repis,  le  Koi  ijui  etoit  ailii  un  peu  plus  loin,  fur  un.-  ellni-le  élevée 
|le  deux  ou  trois  pieds  ,  hut  plulieurs  lois  à  la  Tante  de  l'Amiral.  Sa  li(|'iour 
(«avorite  étoit  Wlrrack^  efpèce  d'eau-de-vie  dont  j'ai  déjà  expliqué  la  compo- 
iTition.  L'Amiral  la  trouva  li  forte,  qu'il  fe  (it  donner  de  l'eau  pure  avec  la 
)erminion  du  Koi. 

Après  un  grand  nom'^re  de  cérémonies,  le  Koi  donna  ordre  quNm  fit  en- 
ter les  Danfeiifes;  &  Tes  propres  femmes  commencèrent  à  jouer  des  n'rs  de 
lanfe  fur  divers  inllrumens.  ICIks  étoient  ricliement  vécues,  iS.  p:u\. -s  de 
bracelets  iî5c  de  pierreries.  C'étoit  une  faveur  extraordinaire  pour  l'Amir.iI, 
.car  le  Koi  n'acconle  la  vue  de  lés  femmes  (ju'à  ceux  qu'il  honore  d'une  coii- 
^ïidération  diftinKuée.  Il  lui  (it  ent'uite  préfent  d'une  robe  de  calico,  bro.iée 
■jj^?"'*'  ^''""*-"  ^''^'l'-'  écharpe  de  Tuniuie  ,  Oi.  de  deux  Crc[Jes ,  qui  (oni  une 
.^cfpcce  de  poignarJs,  dont  un  Seigneur  arme  lur  le  cliam'p  celui  que  le  Koi 
Idiltingue  par  cette  faveur.  L'Amiral  fut  ainli  congédié,  avec  de  nouvelles 
raredes,  ik  la  permllVion  de  fe  choifir  dans  la  Ville  une  maifon  de  Ion 
fgoùt.  ^  Mais  il  ne  juLiiea  point  à -propos  d'accepter  cette  olïïe  ,  ik  retour- 
iiunt  à  bord,  il  lailKi  uu  Rui  le  tems  de  faire  fes  réiléxionsfur  la  Lettre  de  la 
Reine. 
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Dans  la  féconde  Audience  qu'il  eut  de  ce  Prince,  il  s'expliqua  fort  au 
long  fur  l'objet  de  fon  voyage.  [I-es  réponfes  avoient  été  préparées  comme rfi 
les  demandes.]  l.e  Roi  protella  que  lî  les  fentimens  de  la  Heine  étoientauta 
fincèrcs  qu'elle  l'en  alfùroit  dans  fa  Lettre,  elle  trouveroit  u:i  retour  f  lèle 
dans  les  fiens;  que  pour  le  Traité  d'Alliance  qu'elle  luipropofoit,il  y  confen- 
toit  avec  joye:  enfin,  qu'à  l'égard  du  Commerce,  il  avoit  déjà  donné  orJre 
à  deux  de  fes  principaux  Oflieiers  d'en  conférer  avec  l'Amiral,  &  d'entrer 
fans  exception  dans  toutes  les  intentions  de  la  Reine.  Cette  réponfe  fut  fui- 
vie  d'un  nouveau  feftin.  Le  jour  fuivant ,  l'Amiral  envoya  demander  aux  deux 
Seigneurs  que  le  Roi  lui  iwoit  nommés,  quel  tems  ils  avoient  choifi  pour  h 
Conférence.  L'un  étoit  le  grand  Pontife  du  Royaume,  homme  d'efprit  Oiv: 
d'honneur;  qui  méritoit  l'eflime  que  le  Roi  &  toute  la  Nation  avoient  pour 
lui.  L'autre  étoit  un  des  Chefs  de  la  Noblefle,  pcrfonnagc  fort  grave,  mais 
moins  propre  aux  aiTaires  que  le  Prélat. 

On  prit  un  jour  pour  s'aflembler.  La  Conférence  fe  tint  en  Langue  Ara- 
be, que  le  Prélat  &  le  Seigneur  Indien  entendoient  parfaitement.  L'Amiral 
fe  iervit  pour  Interprête,  d'un  Juif  qu'il  avoit  amené  d'Angleterre,  &  qui 
parloit  fort  bien  cette  Lan  '.le.  Sa  première  propofition  regarda  la  liberté  du 
Commerce  pour  les  Marchands  Anglois.  Le  Prélat,  fans  répondre  direclc- 
ment ,  lui  demanda  quels  motifs  il  avoit  à  fane  valoir  pour  engager  le  Roi 
à  lui  accorder  cette  grâce.  L'Amiral  failîflant  volontiers  cette  idée,  allégua 
d'abord  les  offres  d'amitié  de  fa  Reine,  le  mérite  éclatant  de  cette  Princel- 
fe ,  fon  courage  de  fes  force  i  pour  réfirter  au  Roi  d'Efpagne  (/)),  qu'elle  re- 
gardoit  comme  l'Ennemi  commun  de  l'Angleterre  &  des  Rois  de  l'Inde  ;  [hil 
générofité  avec  laquelle  elle  avoit  refufé  les  offres  qu'il  lui  avoit  faites  (</),  de 
la  mettre  en  poffetîion  des  pays  qui  lui  obéiffoient  dansées  contrées;]  lacon- 
fidération  extrême  qu'elle  s'étoit  acquife  dans  toute  l'Europe,  &  qui  avoit 
déjà  porté  l'Empereur  de  Turquie  à  rechercher  fon  Alliance.  Il  s'étendit  en- 
fuite  fur  les  raifons  tirées  en  général  des  avantages  mêmes  du  Commerce.  Le 
Roi  ne  pouvoit  ignorer  que  c'étoit  pour  ^.jus  les  Princes  une  fource  conti- 
nuelle de  richeffes  &  de  profpérités  ;  que  la  puiffance  d'un  Etat  croiffant  à 
mefure  que  les  Sujets  devenoicnt  plus  riches,  il  n'y  avoit  que  le  Commerce 
qui  pût  augmenter  leurs  biens  &  leurs  commodités  ;  &■  que  pour  rendre  le 
Commerce  floriffant ,  il  fldloit  recevoir  &  traiter  favorablement  les  Etran- 
gers ;  qu'à  l'égard  d'Achin  en  particulier ,  la  fituation  du  Port  étoit  admi- 
rable pour  le  Commerce  de  Bengale,  de  Java,  des  jMoluques  &  de  la  Clii- 
ne;  que  l'efpérance  d'y  vendre  leurs  marchandifes  y  améneroit  bientôt  touî 
les  Négocians  de  ces  diverfcs  P-égions  ;  qu'en  peu  de  tems  le  Roi  d'Acliin 
verroit  croître  fej  forces  ,  &  diminuer  celles  des  Efpagnols  &  des  Portugais  : 
que  s'il  avoit  befoin  d'Ouvriers  &  d'/rtiftes  ,  il  pouvoit  s'affùrcr  d'en  rece- 
voir d'Angleterre,  à  la  feule  condition  de  leur  faire  recueillir  qu'elque  fruic 
de  leur  voyage,  &.  de  leur  laiffer  la  liberté  de  retourner  dans  leur  Patrie  , 
lorfqu'il  feroit  fatisfait  de  leurs  fer  vices:  qu'il  trouveroit  de  même  toutes  for- 
tes 

•5*'/')  11  ctoit  rilors  Roi  de  Portiv^ai,  iTc  par  mniiagc  du  Roi  Philippe  II.  ^vec  la  Reine  E- 
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tes  de  commodicés  &  de  fecours  dans  les  Etats  de  la  Reine,  qui  confontiroit 
volontiers  ii  toutes  ùs  propolitions,  lorlqu'elles  n'auroicnt  rien  de  contraire 
à  fon  honneur,  aux  loix  de  fon  Royaume,  (ic  à  les  Traités  avec  les  Princes 

Cliretiens. 

L'A  MIRAT,  demanda  de  plus,  que  le  Roi  fît  défendre  à  tous  feSvSitjctspar 
une  pruclamation  publique ,  de  caufer  le  moindre  trouble  aux  Anglois  dans 
leurs  ufagcs  &  dans  le  cours  des  affaires.  Cet  article  l'ut  accordé  fur  le 
thamp,  avec  fi  peu  de  réferve,  que  malgré  les  Loix  du  Pays  qui  ne  permet- 
tent point  aux  llabitans  de  fortir  pendant  la  nuit,  il  fut  permis  aux  Anglois 
(l'aller  nuit  Ck  jour  fans  aucun  obllacle  ;  alfujettis  feulement ,  lorlqu'ils  fe- 
roient  rencontrés  par  la  Jullice  après  une  ex'rtaine  heure,  à  fe  voir  conduire 
chez  leur  Amiral ,  entre  les  mains  duquel  ils  feroient  remis. 

En  fmiflant  la  Conférence  ,  les  deux  Commillaires  Indiens  demandèrent 
par  écrit  à  l'Amiral  un  Mémoire  des  railbns  qu'il  leur  avoit  expofées  Ck  des 
privilégies  qu'il  demandoit  au  nom  de  la  Reine.  Ils  lui  promirent  d'en  fiiire 
Iwur  rapport  au  Roi  des  le  même  jour  ,  <S:  que  la  réponfe  de  ce  Prince  ne 
feroÏL  pas  long-tcms  différée.  (Quelques  jours  fe  palTèrcnt.  L'Amiral  fut  in- 
vité à  Voir  un  combat  de  cocqs  ,  cjui  faifoit  un  des  principaux  amufemens 
«du  Roi.  11  prit  cette  occalion  pour  le  llipplier  par  fon  Interprète  de  ne  pas 
faire  traïUi-r  les  affaires  en  longueur.  Cinq  ou  lix  jours  après  il  reçut  de  ûi 
propre  main  un  Traité  auquel  il  ne  manquoit  rien  pour  la  forme.  Tous  les 
articles  du  Mémoire  avoient  été  copiés  fort  proprement  par  un  Secrétaire. 
Le  Roi  les  avoit  revêtus  de  fon  autorité  <îc  de  l'on  feing.  En  les  remettant  à 
l'Amiral,  il  y  joignit  un  compliment  Ibrt  civil  ,  &  de  nouveaux  témoigna- 
ges de  futisfaétioii  &  d'amitié.  11  feroit  inutile  de  faire  entrer  ici  la  traduc- 
tion de  cette  piée'.\  Elle  contenoit  en  fubllance,  i».  que  les  Anglois  joui- 
roient  dans  le  Royaume  d'Achin  d'une  entière  liberté  pour  leurs  perlbnacs  , 
leurs  biens  6:  leur  commerce.  2^.  (Qu'ils  feroient  éxemptsdes  Droits  d'entré.; 
Ck  de  furiie.  3^  ^Hie  s'il  arrivoit  à  leurs  J" lottes  quelque  accident  qui  les  mît 
tn  danger ,  ils  fercnent  fecourus ,  eux  &  leurs  marchandifes ,  par  les  V^aiffeaux 
du  Pays.  4°.  Qu'en  cas  de  mort,  ils  auroient  la  liberté  de  difpofer  de  leurs 
biens  &  de  leurs  effets  par  un  Teiliamcnt.  S"'  Qu'ils  éxerceroient  la  Julli- 
ce ,  fuivant  leurs  Ulage? ,  fur  les  Criminels  de  leur  Nation.  6°.  QLi'on  re- 
cevroit  leurs  plaintes,  &  qu'on  leur  accorderoit  fatisfaétion  ,    lorfqu'ils  fe^ 


roient  olTcnfés  par  les  llabitans  du  Pays.  7°.  Qii'on  ne  mettroitjamaisdeprix 
force  à  leurs  marchandiiej.  li\  Enfin,  qu'ils  jouiroient  perpétuellement  de  ki 
liberté  de  confcience. 

Les  Faclcurs  Anglois  commencèrent  aufli-tôt  à  raffemblerdu  poivre  pour 
la  cargaifon  :  mais  la  ftérilité  de  l'année  précédente  l'avoit  rendu  fort  rare. 
Ayant  appris  de  quelques  I  labitans  qu'il  s'en  trouvoit  d'avantage  dans  un  Porc 
nommé  L'riaman,  à  cent  cinquante  lieues  d'Achin,  vers  le  Sud  de  l'Ille ,  ils 
y  envoyèrent  la  Suzane ,,  un  de  leurs  moindres  Vaiffeaux ,  commandé  par  le 
Capitaine  JNliddleton.  II.-  avoient  trouvé  beaucoup  à  rabattre  aux  promef- 
les  de  Davis,  leur  premier  Pilote,  qui  les  avoit  aiUlrés  en  partant  de  Lon- 
dres que  le  quintal  de  poivre  ne  leur  rcviendroit  qu'à  quatre  réaux  d'Efpa- 
gne.  Ils  le  puyoient  prefque  vingt.  Cette  erreur  jetta  l'Amiral  dans  un 
grand  embarras.  Ses  marchandifes  &  les  Ibmmcs  qu'il  avoit  apportées  ne  ivi- 
roilFant  pai  fuflire  pour  rendre  fa  cargaiibn  complette  ,  il  coulideroit  coni- 

^  3  bien 
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bien  il  lui  fcroit  difRciic  de  confcrvcr  à  fa  Nacion  une  certaine  cftime  qui  cfl 
le  fondement  du  Commerce,  &  quel  dcfagrcment  ce  fcroit  pour  lui  de  re- 
tourner prefqu'à  vuide.  J)'un  autre  côté,  il  avoit  à  combattre  les  intrigues 
d'un  AmbaHadeur  Portugais  ,  qui  étoit  depuis  quelque  tems  à  la  Cour  d'A- 
cliin ,  &  qui  n'y  demeurent  vrai-femblablement  que  pour  obfervcr  (is  démar- 
ches. Ce  n'eft  pas  qu'il  y  fut  regardé  de  fort  bon  œil.  Il  avoit  demandé 
au  Roi  dans  fa  dernière  Audience,  la  permilîion,  non-feulement  d'établir  un 
Comptoir  de  fa  Nation ,  mais  encore  de  bâtir  un  Tort  à  l'entrée  du  Port  , 
fous  piétcxte  que  la  Ville  étant  fort  fujette  aux  incendies,  les  Portugais  au- 
roient  befoin  d'une  retraite  pour  y  mettre  leurs  marchandifes  à  couvert.  Le 
Roi ,  pénétrant  fon  artifice  ,  lui  avoit  répondu  :  „  Votre  Maître  penfe-t'il 
,,  à  marier  une  de  fes  filles  avec  mon  fils,  lorfqu'il  marque  tant  d'inquiétude 
„  pour  la  confervation  de  ma  Ville  capitale  ?  Dites-lui  qu'il  n'a  pi's  befoin 
„  pour  cela  d'un  Fort,  «Se  que  je  donnerai  à  fes  gens  pour  leur  Comptoir  une 
„  bonne  maifon  à  deux  Jieuës  de  ma  Ville,  où  ils  n'auront  à  craindre  n'  le 
„  feu,  ni  leurs  Ennemis, fous  ma  protettion.  „  L'Amballadeur  s'étoit  retiré 
fort  mécontent,  &  le  Roi  s'étoit  fait  un  amufemcnt  du  chagrin  qu'il  lui  avoit 
caufé  par  fa  réponfe, 

( >•  )  Il  arriva ,  quelque  tems  après ,  dans  le  Port ,  un  VaifTeau  Portugais 
chargé  de  ris.  Il  venoit  de  lîengale.  I  .e  Capitaine  fe  logea  chez  l'Ambalfadeur 
de  fa  Nation.  Entre  les  gens  de  fon  Equipage,  il  y  avoit  plu 'leurs  Indiens 
qui  éxerçoient  aulîi  un  commerce  proportionné  à  leur  état  ,  fuivant  l'ufage 
de  ces  Régions,  oîi  tout  le  monde  fe  pique  de  la  qualité  de  Marchand.  Il 
s'en  préfenta  un  chez  l'Amiral  Anglois ,  avec  des  poules  qu'il  offroit  à  ven- 
dre, L'Amiral  ne  douta  point  que  c<  ne  fût  un  efpion  des  Portugais.  U 
acheta  fes  poules  &  les  paya  libéralement.  Enfuitc,  prenant  occafion  de  fon 
trafic  pour  le  faire  parler  ,  il  lui  marqua  quelque  regret  de  voir  un  homme 
d'une  figure  telle  que  la  fienne,  avili  par  un  emploi  qui  lui  convenoit  fi  peu. 
L'Auteur,  en  rapportant  cette  converfation ,  prend  foin  d'avertir  que  le  récit 
eft  précieux  par  fa  fidélité. 

L'I  N  D I E  N  répondit  :  Je  fers  ce  Capitaine  Portugais ,  fans  fyavoir  fi  je 
fuis  libre  ou  efclave,  quoique  je  fois  né  de  condition  libre  :  car  il  y  afilong- 
tems  que  je  Je  fers  qu'il  s'ed  accoutumé  à  me  regarder  comme  un  bien  qui 
cfl  à  lui;  &  les  gens  de  cette  Nation  font  fi  puiflans  qu'on  ne  peut  rien 
leur  difputcr. 

Si  tu  connois  le  prix  de  la  liberté,  lui  dit  l'Amiral,  il  eft  certain  que  tu 
parois  digne  de  l'obtenir,  (^ne  ferois-tu  pour  quelqu'un  qui  te  l'ofiriroit ,  & 
qui  t'épargneroit  la  peine  d'avoir  là-defliis  des  diiputes  avec  ton  Maître  ? 
Ma  n'oerté,  répliqua  l'Indien,  me  feroit  plus  chère  que  ma  vie,  &  j'cxpo- 
ferois  hardiment  ma  vie  pour  celui  qui  me  donneroit  la  liberté.  Mettez-moi 
là-delTus  à  l'épreuve ,  &  vous  verrez  que  je  vous  tiendrai  parole. 

E  H  bien ,  reprit  l'Amiral ,  tu  me  fais  naître  l'envie  d'éprouver  eff*e6live- 
m-Mit  fi  tu  p- ries  de  bonne-foi,  J'ai  une  qi^eftion  à  te  faire.  Que  dit  l'Am- 
bairaJeur  Portugais  de  moi  &  de  ma  Flotte,  &  qu'elles  font  ici  fes  vues? 

Il  vous  o'.^Ccrve  continuellement,  répondit  l'indien,  fans  que  vous  puif- 
fiez  \-GUi  appercevoir  qu'il  vous  regarde.     Il  a  pour  efpion  autoui  de  votre 

Flotte 

()•)  Ici  coiiinicncc  la  4e.  Section  dans  l'Original.  R.  d.  E. 
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.JFlotte,  un  Cliinois,  qui  s'eft  familiarifii  avca  vos  gens.  Il  a  fait  tirei  le  plan 
de  tous  vos  Vailfeaux.  Il  connoît  non-feulement  leur  forme  &  leur  grolfeur, 
mais  le  nombre  &  le  calibre  de  votre  artillerie  juHiu'à  la  moinure  pièce.  Il 
Tçait  combien  vous  avez  de  Matelots,  ceux  qui  fe  portent  bien  6:  ceux  ([ui 
font  infirmes.  Il  trouve  que  vos  Vailfeaux  l'ont  forts  &  bien  équipés;  mais 
il  efb  perfuadé  (lu'ayant  un  grand  nombre  de  malades ,  vous  n'etjs  point  ;i 
)uvcrt  d'une  furprife,  ou  même  d'une  attaque  ouverte  par  des  f  jrc.s  me- 
iocres;  &  dans  cotte  idée,  il  doit  envoyer  Ils  plans  à  Malaca,  pour  eiiga- 
rcr  le  CiouveruLur  à  vous  caufer  de  l'embarras  à  \otre  ilépart. 

L'A>:iKAL  lui  dit,  en  afle'étant  de  rire,  ton  Aiiibulfideur  n'ell  pas  fi  ridi- 
kilc  que  tu  le  ivprélentes;  car  il  f^ait  alfez  que  je  crains  peu  les  forces  de 
il  Nation  clans  cette  AJer.  Il  veut  te  faire  croire ,  à  toi  Se  à  ceux  qui  l'é- 
èoutent,  que  les  PorLU,:^ais  font  aufii  redoutal)les  qu'ils  fouhaiceroient  de  l'e- 
©e.  y  à,  fois  tranquille  pour  ma  l'iotte.  Mais  viens  m'apprendre  néanmoins 
^ns  quelques  jours  fi  l'Ambaffadfc.ir  a  fait  partir  fes  plans  ;  iik  quoitjue  je 
to'en  embarraflé  fort  peu,  je  te  promets  la  liberté  ,  pour  récompenJer  tes 
lionnes  intention^ 

.  t' L'I  N  D 1 E  N  partit  fort  fatisfait.  Cette  occafion  parut  fi  fingulicre  à  l'Amiral , 
ttie  ne  balançant  point  à  la  faifir,  il  fe  promit  de  faire  tourner  la  traliifon 
^ntre  ceux  qui  a\'oient  voulu  l'employer.  Son  tfpérance  ne  fut  pas  trompée. 
Tout  ce  que  l'Ambalfadeur  faifoit  pendant  le  jour ,  lui  étoit  rapporté  le  loir 
lu  le  jour  fuivant.  L'Indien  étoit  un  Traître  exercé ,  hardi ,  fubtil,  capable 
je  tromper  également  &  l'Ambafiadeur  Portugais,  ëc  les  Anglois  de  la  fuite 
le  l'Amiral  ;  le  premier ,  en  le  repaiflant  de  faufles  nouvelles  ,    pour   lef- 

tiuelles  il  étoit  récompenfé;  ceux-ci  en  feignant  de  nt;  venir  fi  fijuvent  duns 
Hur  C'^mptoir  que  pour  les  entretenir  dans  la  difpofition  d'acheter   i^cs  pou- 
s,  &les  conjurant  môme  de  garder  le  filen7e  fur  un  commerce  par   lc(]uel 
fembloit  craindre  de  déplaire  à  fes  Ma' très.     L'/\miral  étoit  le  feul  avec 
"Iquel  il  fît  un  rôle  fincère;  encore  affeéloic-il  de  lui  parler  d'un  air  liniple, 
ttendant  toujours  qu'il  fût  interrogé,  comme  s'il  n'eut  fait  que  répondre  ù 
îs  quellions.  Ce  détail  étoit  nécelfaire,  non-feulement  pour  expli  juer  com- 
lent  l'Amiral  fe  déiendit  contre  les  mauvais  offices  des  Portugais,  mai;  encore 
)ur  faire  connoitre  le  caraétère  des  Indiens  ,   qui  ell  natureilemenc  artifi- 
eux  &  trompeur. 

Le  Roi  faifoit  app^-Hcr  fouvent  l'Amiral  pour  s'entretenir  ou  pour  boire 
rec  lui.     Un  jour,  il  lui  parla  d'un  Ambafiadeur  que  le  Roi   de  Siam    lui 
avoit  envoyé,  pour  lui  propofer  la  conquête  de  Malaca.  L'Ille  de   Sumatra 
êft  capable  d'armer  un  grand  nombre  de  Galères,  quand  le  tems  ne  lui  man- 

{Lie  point  pour  fes  préparatifs  ;  &  le  Roi  de  Siam  laifoi<:  deman.ier  à  celui 
'Achhi  quelles  forces  il  vouloit  joindre  aux  fienn.s.     L'Amiral  ne  manqua 
oint  de  leconder  les  difpofitions  qu'il  voyoit  à   ce  Prince  pour  déclarer  lu 
uerre  aux  Efpagnols.  Il  lui  repréfenta  la  hauteur  avec  laquelle  ils  fe  condui- 
)ieiit  au  milieu  de  fa  Cour ,  &  le  droit  qu'ils  s'attribuoient  de  mettre  tous  les 
Rois  Indiens  dans  leur  dépendance.  Il  les  traita  d'Ennemis  publics  de  la  liberté 
&  du  >.ommerce.  Enfin,  n'épargnant  rien  pour  rendre  le  change  à  l'.-ur  Am- 
.ibaflaleur,  il  ne  fit  pas  difficulté  d'aifùrer  qu'il  n'étoit  qu'un  Elpion,  chargé 
|c'approfondir  les  forces  &  les  fecrets  de  la  Cour  d'Achin.     Le  Roi  llirpns 
;|de  cedilcours,  voulut  Içavoir  quel  en  étoic  le  fondement.     Alors  s  ouvrant 
■|  '  iur 
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LA?*r.\<TFn.  fur  tout  ce  ()imI  avut  appris  de. Ton  Indien,  il  en  conclut  que  les  Efplnnsdc 
.  1602.  rAmbiifladeiM-  n'oi^fervoient  pas  moins  le  Koi  que  les  Ant'Jois.  (Quoique 
cette  pi'eiive  n'eut  point  l;i  force  il'une  dénionllration  ,  clic  (liflilbit  pour  iii- 
l^rir  un  l'rinee  r)Ui)f;onneux.  Il  répondit  cju'il  connoiiloit  les  l^lpac;!' ois  pour 
les  Ennemis,  (ic  qu'il  leur  rendoit  leur  iiuine  au  double;  nvi's  qu'il  appre 
hentloit  peu  1  .'s  forces  qu'ils  avoienc  à  ]\Ialac:i.  L'Amiral,  fariilait  de  le 
voir  irrité,  réiolut  tl'eniployer  une  rull'  innocente,  pour  foCit'-iiir  coût  à  li 
fois  fa  réputation  6c  Ce  t!,aranLir  des  périls  qui  menaçnicnt  h  I''lotte  Angloife 
à  Tm  depirt.  Il  dit  au  Roi  que  ce  qui  l'inquiétoit  dans  les  defpjins  del  Am- 
ban'i'-k'ur  i'ortUf^-;iis  n'étoit  pas  la  crainte  d'être  attaqué  par  les  VaiUcaux  de 
Malaca,  nriis  celle  au  contraire  de  ne  les  pas  rencontrer  dans  fa  courie ,  par- 
ce qu'inrulllihlement  les  plans  &  les  avis  qu'ils  dévoient  recevoir  de  leur  Am- 
bafl'adeur,  ou  plutôt  de  leur  Efpion,  leur  oteroient  la  hardielle  de  venir  à  fa 
rencontre;  (lue  dans  le  clefir  de  les  rencontrer,  vSt  daiT^  I.i  certitude  de  les 
battre  ,  il  prioit  fa  Majellé  de  faire  arrêter  deux  donielticiucs  de  l'AmSaira- 
dcur ,  qui  dévoient  partir  dans  trois  jours  avec  Tes  a\'is  »!\:  fes  plans.  Outre 
l'elfet  qu'il  paroifloit  deHrer ,  il  fit  entendre  encore  au  Roi ,  qu'en  fe  faifiirint 
des  jMelTaf^crs  de  rAnibairu.leur ,  il  ne  manqueroit  point  de  tirer  quelques 
nouvelles  lumières  de  leur  bouche  ou  de  leurs  Lettres. 

Cktte  contreminc  fut  poulTéc  avec  tant  de  foin  &  d'adrefTe,  que  l'A- 
miral informé  par  fon  Efpion  du  départ  des  deux  MeŒr^ers,  en  apprit  au 
Roi  le  tcms  &  les  circonllances.  Ils  s'étoient  rendus  daas  un  Port ,  à  vingt- 
cinq  lieues  d'Acliin;  «S:  payant  leur  paflage  fur  le  premier  Vailîeau  qui  mitii 
la  voile,  ils  s'y  embarquèrent  en  qualité  de  Marchands  étrangers.  IMais,  fur 
l'ordre  fecret  du  Roi,  une  Frégate,  qui  fut  envoyée  après  eux,  arrêta  leur 
Bâtiment  prelqu'à  la  fortic  du  Porc.  Les  Officiers  d'Achin  feignirent  de 
\ouloJr  éx.uniner  fi  les  march.andifes  avoient  fatisfait  aux  droits  du  Prin- 
ce. Ils  découvrirent  les  deux  Portugais  en  montant  à  bord.  Ih  afFeclèrenc 
de  la  furprife  ,  &  leur  demande,  jnt  qui  ils  étoienc,  d'où  ils  écoient  venus  , 
quel  étoit  leur  deflein  &  le  motif  de  leur  voyage.  Toutes  ces  quefhions  les 
ayant  troublés,  en  vain  répondirent-ils  qu'ils  venoient  d'Achin  Se  qu'ils  ap- 
partenoient  à  ry\mbairadeiu-  Portugais.  On  feignit  de  reconnoître  à  leur 
trouble  qu'ils  étoient  des  fcclérats,  qui  prenoient  la  fuite  après  avoir  vo- 
lé leur  Maître.  Le  principal  (^fficer  fe  faiiit  d'eux,  &  fe  chargea  de  les 
remettre  à  l'Ambafiadeur.  Mais  fous  prétexte  de  vérifier  leur  vol  ,  on 
leur  enleva  leurs  plans  &.  leurs  Lettres.  Ils  furent  en  effet  renvoyés  à 
l'Ambafiadeur,  fiir  une  nouvelle  réilexion  de  l'Amiral,  [qui  crut  cette  voye- 
plus  fùre  pour  déguifer  fon  artifice ,  &  qui  trouva  le  moyen  de  la  faire  goil- 
ter  au  Roi. 

Q_LrELQ.UE  jugement  que  l'AmbalTadcur  pQt  porter  de  cette  avanture,  il 
n'eue  aucun  prétexte  pour  faire  éclater  fes  plaintes, fur-tout  lorfqu'enlui  pré- 
fentant  fes  deux  domeftiques  avec  tous  leurs  eflcts ,  on  afi\;6la  de  faire  va- 
loir le  fervice  qu'on  lui  avoit  rendu.  Il  fe  difpenfa  même  de  réclamer  fes 
plans  &  fes  Lettres  ;  ce  qui  fit  juger  à  l'Amiral  qu'ayant  quelque  foupçon  de  la 
vérité ,  il  ne  vouloit  pas  s'expofer  à  des  railleries  plus  humiliantes  que  l'ou- 
trage. L'Auteur  ne  nous  apprend  point  ce  que  contenoient  fes  Lettres.] 
Mais  le  chagrin  de  voir  manquer  fijn  projet  par  cette  voye,  lui  fit  prendre 
la  réfialution  de  partir  lui-même  ,  pour  luppleèr  apparemment  à  l'intercep- 
tion 
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*tion  de  fes  Meflagers.     L'Amiral ,  qui  fut  informe  de  ce  nouveau  de/Tein  , 
rcfolut  encore  d'en  arrêter  l'éxecution.     11  repréfenta  au  Rui  que  la  faifon 
l'obligeant  de  fe  remettre  en  mer  avec  fa  Flotte  ,  il  alloit  perdre  tout  le  fruit 
de  leur  rufe  commune,  i\  l'AmbalTadeur  partoit  avant  lui.     Il  le  preflU  de  fai- 
re naître  quelque  raifon,  qui  fufpendî,  feulement  le  départ  des  Portugais  pen- 
dant dix  jours.     Cette  propolition  n'étoit  pas  fans  difficulté  ,  parce  que  le 
jlfentiment  de  l'Amlialtadeur  lui  ayant  fait  abréger  les  formalités  ,   il  avoit 
^éjà  pris  congé  du  Roi  &  fait  fes  adieux  à  toute  la  Cour.     Cependant  l'en- 
mie  d'obliger  l'Amiral,  ou,  (i  l'on  veut,  la  palfion  de  nuire   aux  Portugais, 
►n  lui  donnant  l'occalion  de  les  battre,  fur  latjuelle  il  ne  ceflbit  pas  de  tenir 
le  même  langage,  porta  ce  l'rinee  à  fuppofer  quelques  fiijets  de  plaintes  con- 
tre les  Matelots  de  l'Ambalfadeur.     Avant  que  cette  accufationfutéclaircie, 
hs  Anglois  eurent  le  tems  de  mettre  ortlre  à  leurs  alfaires. 

Il  ne  relloic  à  l'Amiral  qu'à  prendre  congé  du  Roi,  parce  que  dausTem- 
iarras  où  je  l'ai  repréfenté  pour  fa  cargaifun  ,  il  s'étoit  déterminé  à  laiiler 
derrière  lui  quelques-uns  de  fes  principaux  Padeurs  ,  fous  prétexte  que  le 
loivre  étant  fi  rare ,  ils  prendroient  foin  d'en  ramalfer  jufqu'uu  retour  de  la 
l'iotte,  D'culleurs,  de  fes  quatre  Vaiffeaux  ,  il  n'y  avoit  que  l'Afcenlionqui 
■J^tfic  fut  point  alfez  charge  pour  quitter  le  Port  avec  honneur.  [Lorfqu'il  prit 
iion"'é,le  Roi  lui  recommanda  de  ne  pas  revenir  fans  lui  amener  ([uelque  jolie 
'ortugaife.]  Un  Bâtiment  I lollandoij  qui  étoit  arrivé  depuis  pju  ,  fous  le 
Commandement  du  Capitaine  Spili'Crge ,  &  que  la  rareté  ou  la  cherté  du  poi- 
rre  avoit  mis,  comme  les  Anglois,  dans  la  nécellité  de  partir  fans  achever 
fa  cargaifon  ,  s'offrit  à  les  accompagner.  L'Amiral  accepta  ii  volontiers 
tette  offre ,  que  pour  l'affermir  dans  la  réfolution  ,  il  lui  céda  la  huitième 
)artie  de  fes  marchandifes.  Enfin  la  veille  de  fon  départ  il  préfenta  au  Roi 
[eiTicurs  Starkey  &  Styles ,  deux  honnêtes  i'aàteurs  qu'il  lailToit  fous  la  pro- 
:6lion  de  ce  Prince  ;  &  s'ctant  confirmé  dans  l'opinion  de  fa  bonne-foi 
)ar  les  nouveaux  témoignages  qu'il  en  re<;ut ,  il  mit  à  la  voile  le  1 1  de  Sep- 
tembre. 

On  a  fçft  dans  la  fuite  que  le  Roi  foûtenant  la  diffimuiation ,  continua  de 

jfetarder  l'Ambaffadeur  Portugais ,  malgré  l'empreffement  qu'il  avoit  de  par- 

ir.     Un  jour,  embarraffé  de  fes  inftances  ,  il  lui  dit  qu'il  s'étonnoit  de  lui 

\p\r  cette  ardeur  pour  fe  mettre  en  mer,  tandis  que  les  Anglois,  quinepou- 

)ient  être  fort  éloignés ,  l'attendoient  peut-être  à  fon  piiffage  &  ne  pouvoient 

manquer  avec  des  forces  fupérieures  ,   de  lui  faire  courir  un  grand  danger. 

'L'Ambaliadeur  répondit  qu'il  les  craignoit  peu,  parce  que  fa  Frégate  étoit li 

légère,  que  s'il  pouvoit  gagner  le  devant  fur  eux ,  feulement  de  fa  longueur, 

~  il  les  défioit  avec  tous  leurs  efforts  de  pouvoir  jamais  la  joindre.  Eh  bien ,  lui 

'dit  le  Roi,  je  vous  laiffe  donc  partir  d'autant  plus  volontiers  ,  que  je  n'aurai 

vîien  à  craindre  pour  votre  fureté.     En  effet  il  lui  en  accorda  la  liberté; mais 

lily  avoit  déjà  vingt-quatre  jours  que  les  Anglois  avoient  mis  à  la  voile.  Ils 

în'avoient  pfl  recevoir  une  marque  plus  fignalée  des  favorables  difpofitions  du 

Roi  d'Achin;  car  la  Fïégate  Portugaife  étoit  fi  bonne,  qu'en  partant  même 

*  quelques  jours  après  eux,  elle  eût  été  capable  de  fe  rendre  àMalaca,  avant 

,^_  qu'ils  euffent  gagné  les  Détroits,  &  de  faire  Ibrtir  par  conféquent  de  ce  Porc 

I  toutes  les  forces  des  Portugais  pour  leur   couper  le  paffige  ;   au  lieu  que 

""  -— fonne  n'y   étant  informé  de  leur  approche,   ils  relâchèrent  tranquille- 

'/.  Part.  C  .  ment 
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ment  à  vingt-cinq  licuË's  de  là  Ville  fans  qu'elle  en  eue  la  moindre  con* 
noinfance. 

L  E  3  d'Oftobre ,  étant  entrc's  dans  les  Détroits  de  Malaca ,  ils  découvri- 
rent un  Vaiflcau  vers  l'entrée  de  la  nuit.  L'ordre  fut  donné  autïi-tôt  pour  s'alTû- 
rcr  de  cette  proye.  Ils  fe  réparèrent  l'un  de  l'autre  à  la  diftance  d'un  mille, 
dans  la  crainte  qu'elle  ne  profitât  des  ténèbres  pour  trouver  un  partage.  Elle 
tomba  prés  V/icâor ,  qui  la  falua  brufquement  d'une  volée  de  canon.  Les 
autres  Vaini'aux  s'étunt  ralTemblés  autour  d'elle  ,  on  continua  quelque  tems 
le  feu  1.1e  l'artillerie  ;  mai.î  la  crainte  de  la  couler  à  fond  fit  prendre  le  parti 
d'interrompre  le  combat  jufqu'au  jour.  A  peine  commençoit-il  à  puroîtreque 
le  Capitaine  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  avec  quelques  gens  de  (on  bord ,  ik  vint 
fe  rendre  volontairement.  Il  étoit  parti  de  Saint-Tuomas ,  dans  la  Baye  de 
Benji;a!e,  po;ir  tranfp(jrter  des  marcliandifes  &  quantité  de  Palfagers  à  Ma- 
laca. Il  avoit  à  bord  plus  de  (ix  cens  perfonnes  des  deux  féxes  &  de  tou- 
tes Ibrres  de  conditions.  Son  port  étoit  de  neuf  cens  tonneaux.  L'Amiral 
€t  palTer  fur  fa  !  lotte  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  C'étoient  de  ridics 
étofles,  de  la  porcelaine,  des  perles  &  d'autres  pierreries.  Le  ns  &.  tou- 
tes les  marciiandifes  groflTières ,  furent  négligées.  Il  fullut  beaucoup  de  fer- 
meté ,  &  les  plus  rigoureufes  ordonnances  ,  pour  empêcher  le  pillage.  L'A- 
miral laiffa  fa  prife  fur  fes  ancres ,  fans  avoir  fait  la  moindre  infulte  aux 
PdfPagers. 

U  N  butin  fi  riche  le  mettant  en  état ,  non-feulement  de  rendre  fa  cargai- 
fon  complette  au  Port  d'Achin ,  mais  de  faire  honneur  à  la  Nation  Angloi- 
fe  en  y  reparoiflTant  avec  les  fruits  de  fa  viéloirc ,  il  ne  balança  point  à  pren- 
dre la  réfolution  d'y  retourner.  l^Son  efpérance  ttoit  encore  de  rencontrer  ►} 
l'Ambartadeur  Portugais ,  &  de  lui  faire  payer  fort  cher  toutes  les  marques 
qu'il  avoir  reçu  de  fa  haine.  Il  fat  privé  de  cette  dernière  fatisfa6lion.] 
Mais  le  vent  lui  fut  fi  favorable  qu'il  rentra  le  vinçt-quatre  d'Oftobre  dans  le 
Port  d'Achin.  [Dans  la  route  il  craignit  d'être  lubmergé  par  un  Torrent);} 
d'eau  ,  qui  tomba  fort  près  de  lui.  Ces  fortes  de  pluies  tombent ,  non 
goûte  à  goûte ,  mais  comme  une  feule  mafiTe ,  &  cela  avec  tant  d'impétuofi- 
té ,  que  fi  elles  rencontrent  un  VaifiTeau ,  elles  peuvent  le  couler  à  fond  en 
un  inftant.  Elles  durent  quelques  fois  plus  d'un  quart  d'heure,  &  elles  frap- 
pent la  Mer  avec  une  telle  force  qu'elles  la  font  écumer.] 

(  j  )  Les  deux  Fafteurs  Anglois ,  agréablement  furpris  de  fon  retour  ,  fe 
préfentèrent  fur  le  rivage  pour  le  recevoir.  Il  y  defcendit  fans  attendre  la 
permiflîon  du  Roi ,  fur-tout  lorfqu'il  eut  appris  avec  combien  de  bonté  ce 
Prince  n' avoit  pas  ceflTé  de  protéger  le  Comptoir  ,  &  de  favorifer  les  Fac- 
teurs. Dans  l'abondance  des  richefles  qu'il  venoit  d'acquérir  par  les  armes , 
il  fe  crut  obligé  de  lui  faire  un  préfent  confidérable.  Cette  galanterie  fut 
reçue  avec  tant  de  reconnoifl^ance ,  qu'après  avoir  beaucoup  loué  la  valeur 
des  Anglois,  le  Roi  offrit  à  l'Amiral  le  choix  de  tr»ut  ce  qui  pouvoit  lui  plai- 
re dans  {qs  Etats.  [Mais  il  lui  dit  en  riant,  qu'il  a^'i/t  :*ublié  la  commilfion]^ 
la  plus  importante  dont  il  l'eut  chargé,  c'étoit  de  !ui  amener  une  jolie  Por- 
tugaife.    L'Amiral  répondit  qu'il  n'en  avoit  vu  aucune  qui  méritât  de  lui  ê- 

trc 
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fre  préfentée.]  La  feule  faveur  qui  pût  flatter  des  Marchands,  étoitdepou>  Lanca<ter 
voir  amaffer  beaucoup  de  poivre,  de  candie  &  de  girofle.  Mais  il  étoit  fi  1602. 
vrai  que  l'année  avoit  été  flérile,  qu'enjoignant  à  tout  ce  que  la  Flotte  avoit 
emporté ,  ce  que  les  Fadeurs  àvoient  recueilli  depuis  fon  départ ,  on  ne  put 
faire  une  cargaifon  complette.  L'Amiral  réfolut  de  fe  rendre  à  Rantam  dans  rllle 
de  Java,  où  il  avoit  appris  <]iie  ces  marchandifes  étoient  en  abondance  «Se  à 
•eilleur  marché.  Il  communiqua  fon  deflcin  au  Roi,  qui  ne  put  le  défavouè'r. 
jlans  une  longue  conférence  qu'il  eut  avec  lui ,  ce  Prince  lui  remit  une  Let- 
^een  Arabe  pour  la  Reine  d'Angleterre,  avec  un  riche préfent.  [On  en  peut 
"ïonclure  que  le  premier  départ  de  l'Amiral  avoit  été  fimulé,  &  qu'il  n'avoit 
*piit  voile  vers  Malaca  que  pour  y  chercher  l'occafion  qu'il  en  avoit  trouvée 
(l'enlever  quelque  Bâtiment  aux  Portugais;  fans  quoi  l'on  ne  concevroit  point 

Pourquoi  la  Lettre  &  les  préfens  auroient  été  remis  à  fon  retour.^  Le  Roi 
'Achin  envoyoit  à  la  Reine  Elifabeth  trois  pièces  de  drap  d'or  curieufemcnt 
»availlées ,  avec  un  gros  rubis  enchaffé  à  la  mode  du  Levant.  11  fit  préfent 
aulfi  d'un  fort  beau  rubis  à  l'Amiral.  En  recevant  fes  derniers  adieux ,  il  lui 
demanda  fi  l'on  avoit  en  Angleterre  les  Pfeaumes  du  Roi  David.  „  Oui  ,  ré- 
„  pondit  l'Amiral  ;  &.  nous  les  ciiantons  tous  les  jours.  Je  veux  donc  ,  re- 
^  prit  le  Roi ,  en  chanter  un  pour  la  profpérité  de  votre  voyage ,  avec  ces 
r  Nobles  qui  font  autour  de  moi.  „  La  delfus ,  il  entonna  un  Pfeaume ,  & 
les  Seigneurs  de  fa  Cour  le  chantèrent  avec  lui  fort  folemnellement.  Après 
fvoir  fini,  il  fit  connoître  à  l'Amiral  qu'il  lui feroit  plaifir  d'en  chanter  un,  fui- 
Vant  l'ufage  de  l'Angleterre ,  avec  les  gens  de  fa  iiiite.  Les  Anglois  du  cor- 
tège, étoient  au  nombre  de  douze  ,  qui  fe  mirent  auifi  à  chanter  avec  l'Ami- 
iafeta!.[  Enfin  les  carefles  &  la  bonne-foi  du  Roi  d'Achin  fe  foûtinrent  fi  conf-  p|'^n^,r,os  aux 
tammcnt ,  qu'on  en  peut  tirer  une  confirmation  pour  le  doute  que  j'ai  mar-  An^^iois. 
«uè  fur  fa  querelle  avec  les  Ilollandois.] 

L'Amiral  partit  d'Achin  le  neuf  de  Novembre.  Deux  jours  après ,  il  dè- 
►êcha  V/Jfcenjion  en  Angleterre ,  avec  des  Lettres  ;  &  tournant  le  dos  à  ce 
Jâtiment,  qui  prit  vers  le  Cap  de  Bonne  -  Efpèrance ,  il  fuivit  les.  Côtes  de 
Sumatra  pour  fe  rendre  à  Bantam.  Dans  fa  courfe ,  il  tomba  pendant  la  nuit 
ientre  certaines  Illes ,  qui  lui  caufèrent  d'autant  plus  d'embarras  qu'il  s'y  trou- 
yoit  engagé  fans  s'en  être  apperçu.     Les  bas-fonds  dont  elles  font  environ- 
nées le  mirent  plufieurs  fois  en  danger.     Ayant  paflTè  la  Ligne  pour  la  troi- 
■cme  fois  depuis  fon  départ  de  l'Europe,  il  arriva  au  Port  de  Prîaman,  où  la 
Sujannc  avoit  déjà  fait  une  partie  de  fa  cargaifon-     Le  hazard  fit  qu'à  fon 
ii-rivèe  il  s'y  trouva  du  poivre  pour  l'achever.     Comme  il  n'en  croît  point 
aux  environs  de  ce  Port ,  les  liabitans  en  avoient  fait  venir  une  nouvelle 
provifion  d'un  lieu  plus  éloigné  dans  les  terres ,  qui  fe  nomme  Manangcabo. 
Mais  le  Canton  de  Priaman  porte  de  la  poudre  d'or ,  qui  fe  trouve  mêlée 
dans  le  fable  de  plufieurs  Rivières.     L'air  y  eft;  d'ailleurs  excellent,  quoiqu'à 
moins  de  quinze  minutes  de  la  Ligne.     L'Amiral  fe  voyant  offrir  de  quoi 
charger  entièrement  la  Sufanne,  prit  le  parti  de  faifir  l'occafion,  &  de  ren- 
voyer encore  ce  Bâtiment  en  Angleterre. 

On  étoit  au  4  de  Décembre,  lorfqu'il  remit  à  la  voile  pour  Bantam.  Il 
s'engagea  le  15  dans  les  Détroits  de  la  Sonde  ,  où  il  mouilla  l'ancre  fous  une 
Ifle  nommée  Polo  Pavja ,  à  trois  lieues  de  cette  Ville.  Le  lendemain  étant 
entré  dans  la  Rade  de  Bantam ,  il  y  fit  connoître  fon  arrivée  par  une  dé- 
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charge  de  fon  artillerie,  telle  que  les  Ilabitans  n'en  avoicnt  jamais  entendu. 
Le  17,  il  envoya  le  Capitaine  Middleton  dcins  une  Chaloupe,  pour  déela- 
rer  au  Uoi  (jinl  étoit  venu  avec  des  Lettres  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  Ot 
qu'il  lui  demmdoit  la  permilîlon  de  defcendire  dans  fes  Ktats  pour  les  lui 
prtifenter.  On  répondit  à  Middleton  que  les  Anj^lois  fcroient  reçus  volon- 
tiers; &  fans  exiger  d'autres  explications,  un  Seigneur  fndien  le  rendit  à 
bord  avec  lui,  pour  inviter  au  nom  du  Koi  l'Aniiral  à  defcendre  librement. 
Le  Roi  étoit  un  enfant  de  dix  ou  onze  ans,  [qui  ne  lallfoit  pas  de  gouvcr-, 
ncr  ,  avfc  le  (ecours  d'un  Confeil.  L'impatience  (ju'ii  eut  de  voir  lesAnglois*^ 
lui  fit  al.régcr  les  formalités  de  l'Audience;  &  l'Amiral  (jue  (on  caractère 
rendoit  fupérieur  à  toutes  fortes  de  craintes ,  ne  fit  pas  difficulté  defelaiirer 
conduire  fans  précautions.  ] 

Il  trouva  le  jjunc  Monarque  afïis  dans  un  cabinet,  dont  la  forme  étoit 
ronde  ,  avec  fei/.e  ou  dix-luiit  Seigneurs  ([ui  l'environnoient  à  «juehjue  dis- 
tance. Après  une  courte  harangue,  à  laquelle  ce  Prince  fit  une  réponfe 
gracieufe  ,  il  lui  préfenta  les  Lettres  de  la  Reine.  Il  avuit  fait  apporter  di- 
vers prélcns,  qu'il  y  joignit  au!îi-t6t ,  \k  qui  furent  re(,"us  avec  les  mar- 
ques d'une  vive  fatisfatlion.  Le  Roi  fe  les  tit  apporter  luccelVivcnent,  & 
prit  long-tems  plaifir  à  les  confidérer.  Knfuite,  alVUrant  l'Amiral  de  Ton 
amitié  &  de  faproteéUon,  il  le  remit,  pour  l'explication  des  affaires,  entre 
les  mains  d'un  Seigneur  de  l'AnemMée,  qui  étoit  le  Chef  de  fon  Confeil. 

On  fit  pafPer  l'Amiral  dans  un  autre  appartement,  où  fa  conférence  dura 
près  de  deux  heures  avec  ce  grave  Indien.  Klle  finit  par  de  nouvelles  afTuran- 
ces  de  proteélion  au  nom  du  Roi,  &  par  la  pcrmilfion  d'acheter  ou  de  vendre 
toutes  fortes  de  marchandifes  dans  les  Etats  de  ce  Prince.  L'Amiral  demanda 
la  liberté  de  choifir  une  maifon  commode.  Elle  lui  fut  accordée  ,  &  dans 
l'efpace  de  ueux  jours  les  l'aéteurs  Anglois  fe  trouvèrent  en  état  de  com- 
mencer leur  vente.  Mais  un  Seigneur  de  la  Cour  vint  avertir  l'Amiral  que 
l'ufage  du  Pays  étoit  de  fournir  le  Roi  avant  fes  fujets.  Cette  préférence  pa- 
rut d'autant  plus  juftc  aux  Anglois,  qu'on  les  alliira  que  leurs  marchandifes 
feraient  vendues  plus  cher  à  la  Cour  qu'aux  Particuliers. 

L0RSQ.UE  le  Roi  fut  fiuisfait ,  les  Payeurs  commencèrent  publiquement 
leur  vente.  La  prcfle  y  fut  li  grande,  qu'en  moins  de  cinq  femaines  ils  firent 
de  quoi  fuppléer  abondamment  à  la  cargaifon  des  deux  Vuiffeaux.  Le  poivre 
qu'ils  avoient  acquis  dans  cet  intervalle,  montoitxleja  à  deux-cens  foixante- 
léizc  facs,  chacun  de  foixante-deux  livres  de  poids,  au  prix  de  cinq  réaux 
ôc  demi  de  huit;  chaque  réale  revenant  à  quatre  fclielliiigs  6i.  demi  d'Angleter- 
re. On  n'y  comprend  point  les  droits  de  l'ancrage  &  de  la  Douanne  ;  car 
par  une  convention  particulière  avec  le  Scha  Bandar ,  c'ell-à-dire  ,  le  prin- 
cipal Officier  du  Port ,  on  devoit  payer  pour  l'ancrage  des  deux  Bitimens  , 
quinze-cens  réaux  de  huit;  &  pour  les  droits  de  la  Douanne,  une  réale  par 
fac.  Qiioique  les  Ilabitans  de  fUle  de  Java  paiTent  pour  une  Nation  inquiè- 
te &  livrée  au  vol ,  le  commerce  s'exerça  fort  paisiblement.  Sur  une  ou  deux 
infultes  que  les  Anglois  avoient  rcyues  d'abord  ,  l'Amiral  fut  autorifé  par  le 
Roi  à  faire  main-bafle  fur  tous  ceux  qui  s'approcheroient  de  fa  maifon  pen- 
dant la  nuit.  Quelques  exemples  de  févèrité  devinrent  un  frein  pour  les  plus 
indociles;  &  l'on  continua  feulement  de  faire  une  garde  éxafte  aux.  environs 
du  Comptoir. 
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A  mcfurc  qu'on  achctoit  le  poivre,  l'Amiral  avoit  ordonne  (ju'il  (ùt  tranf- 
porté  à  bord;  de  forte  c^ue  le  10  de  Février  1603 ,  la  car^ailbn  fut  achevée. 
Se  la  l'Ioite  prête  à  partir.  Mais  le  Capitaine  Middieton  ttimha  mala  le  fur 
le  Vaifleau  qu'il  commandoit.  L'Amiral  ayant  établi  pour  règle  «jue  l'uivoj 
Vautre  ferait  toujours  à  bord,  fe  data  d'y  retourner,  li  le  trouva  beaucoiin 
plus  mal,  qu'on  ne  le  craignoit  d'une  attatjue  li  récente.     L'expérience  (|  l'il 

i.it  de  la  nature  du  climat  lui  fit  juger  tout  d'un  coup  qu'une  fièvre  violon- 

,  accompagnée  d'une  furieufe  opprelllon  de  poitrine,  ne  Liilferoit  pas  vi- 
re long-tems  fon  Collègue.  En  eftet  Middieton,  qui  fe  croyoit;  encore  au- 
mt  de  force  (|ue  de  c\)urage  ,  ne  lailT.i  pas  de  mourir  le  lendemain. 

Cette  perte  fut  une  nouvelle  raifon  de  hâter  le  déparr.  Cepeuvlmt  l'A- 
fjirui  ne  voulut  point  retourner  en  Europe,  fans  s'être  établi  (|ueicjue  rela- 
||on  aux  Ides  Moluques.  Il  fit  charger  fa  J'inalle ,  qui  étoit  il'envircjn  (lua- 
gante  tonneaux ,  d'une  auantité  de  marchandifes  choilies,  <S:  la  confiant  ù 
4ou/e  de  fes  Anglois,  il  l'envoyaaux  Moluques,  pour  y  jetter  les  fondeuiens 
du  commerce  jufqii'à  (on  retour.  Il  laifla  aulli  àMantam,  trois  l'aèteurs ,  :uif- 
auels  il  donna  poiir  Chef  M.  ffllliam  Starkey,  avec  la  commilîion  de  \'enJre 
les  marchandifes  qui  relloienc  à  terre,  &  de  tenir  des  épices  pour  une   au- 

?e  cargaifon.  Eniuite  il  prit  congé  du  Roi,  qui  lui  remit  ime  Lettre  pour  la 
eine  d'Angleterre,  &  quelques  belles  pièces  de  IJé/.oar.  Le  préfent  qu'il 
^feçut  pour  lui-même  fiit  un  beau  poignard  de  Java ,  avec  quelques  pierre- 
ties(r),  qu'il  ellima  beaucoup  moins  que  les  dillinckions  dont  elles  furent 
accompagnées. 

"n  (/<)  Tous  les  Anglois  de  la  Flotte  s'étant  retirés  à  bord  le  20  de  Février, 
les  deux  Vaificaux  faluèrent  l'Ide  de  Java  d'une  décharge  de  leur  Artillerie, 
i$i  mirent  fur  le  champ  à  la  voile.  Ils  employèrent  les  deux  jours  fuivans  a 
liraverfer  le  Sond.  Le  24 ,  ils  perdirent  la  vue  des  Ifles ,  &  dirigeant  leur 
fourfe  au  Sud-Ouefi:,  ils  fe  trouvèrent  dès  le  28  au  huitième  degré  quarante 
ininutes  du  Sud.  Le  Dimanche  13  de  Mars,  ils  palfèrent  le  Tropique  du  Ca- 
pricorne, en  tenant  toujours  la  même  courfe.  Le  14  d'Avril,  fe  irouvmt  à 
rente-quatre  degrés,  ils  jugèrent  qu'ils avoient  l'UledeMadagafcarau  iVoril. 
..e  28,  ils  curent  à  combattre  une  furieufe  tempête,  qui  les  for^a  pendant 
ringt-quatre  lieures  de  s'abandonner  aux  Ilots ,  fans  faire  aucim  ufage  de  leurs 
toiles.  Cependant  ils  ne  reçurent  aucun  dommage  qui  ne  pût  être  réparé 
ir  leurs  foins,  à  la  réferve  de  quelques  voies  d'eau  auxquelles  il  fallut  reméT 
1er  par  vm  travail  continuel  pendant  tout  le  refte  du  voyage. 
.    Mais  la  tranquillité  qui  fuivit  cette  tempête  fut  troublée  trois  jours  après 

far  un  autre  orage.  Le  battement  des  flots  fut  ii  violent  contre  la  proue  de 
Amiral,  que  l'ouvrage  de  fer  s'étant  détaché  ,  le  bec  (x)  du  Vaifleau  fi!t 
emporté ,  &  s'abîma  fans  rcflburce.  L'effroi  s'empara  de  tous  les  cœurs.  Il 
ne  le  préfentoit  aucun  remède  aux  Matelots  les  plus  expérimentés.  Le  Ymi' 


le  jctta  prefquau  quarantième  degré  du  Sud,  au  milieu  de  la  grêle  &.  de  1: 


(O  ^ni^l.  avec  ime  belle  pierre  de  Btzoar. 
K.  a.  E. 
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(x)  yii.^l.  It  Goiivaiiail. 


I  603. 

«rVl  Mi'rl  Je 
Mia.lktun.] 


I.incirtcr' 
liitlV   tiiii» 
J  ;kI«-iiis   à 
liaiii  un. 


PlClLIlS  Jll 

Roi. 


L;»ri(Utepar; 
lie  J.i\;i  pniir 
u'tuiiri'.cr  t» 


Tcmiictc  fa- 
iicul^. 


Antre  ornge 
&  ùittVtts. 


It 


VOYAGES    DES    ANGLOIS    AUX 


I.AWCMTÏH. 
1603. 

Di^fcl^wlr  Jet 
Hvn%  de  " 
r.il. 


Ami- 


l'xi'inpli'il'un 
ruïi)uc. 


L'Amiral 
trouve  heu- 
icuffincnule 
I;i  iciiftanco  à 
tes  ordrci. 


ndse.  Ce  pafTagc  prcfauc  fubit  de  la  chaleur  au  froid ,  fuc  un  autre  mal  qui 
acheva  d'uccaSIcr  lc«  Angloii. 

Dan. H  celte  cruelle  extrc'mitt*,r//#(7or  mdnagca  fa  courfe  avec  tant  d'art, 
qu'il  ne  l'éloigna  point  de  l'Amiral.  Sandtr  Colt^  qui  avoit  été  nommt'  pour 
commander  ce  VaifTcau  àprci  la  mort  dr  Middicton  ,  fit  conftruirc  fur  fou 
bord  une  machine  {y)  qu'il  crut  capable  de  remédier  au  malheur  de  (un  Col- 
lepuc.  Mail  après  quantité  d'efTorts,  &  lorHju'tm  croyoit  avoir  rendu  l'ou- 
vrage propre  u  fa  tieflination ,  im  furjeux  coupdemer  fit  quitter  prife  ii  ceux 
qui  l'atiachoient,  &  l'enCevelit  uuifi  dam  les  iioti.  Tous  les  ^eni  de  l'Ami- 
ral, conllerncs  de  cette  nouvelle  difj^raee, demandèrent  ù  palfer  fur  l'iïeitor. 
I.e.1  plus  hardi»  avoicnt  perdu  l'elbèranoe ,  A  le  difpofoient  à  changer  tic  bord 
h\\$  attendre  l'ordre  de  leur  Cher  Au  milieu  de  cet  abbatement  pu'.)lic,rA- 
MÛral  prit  une  rt'lolution  (|ui  n'i  point  d'c'xemnie  dans  l'IIidoire.  (I  afTcmbla 
les  ficns,  &  compofant  Ton  vifage  à  la  joie,  il  les  allura  (jue  par  des  moyens 
qu'il  venoit  d'imaginer,  il  ne  délelpùroit  pas  de  l'auver  le  Vailîeau.  Knlliitc 
étant  entre  dans  (a  chambre ,  il  ticrivit  cette  Lettre  en  Angleterre  à  la  Gom- 
p^gnie  qui  l'avoit  employé. 

„  Tk  yfKSSIF.URS,  vous  appremirc/,  par  le  Por'  ur  de  ma  fA,'ttrc  ce  qui 
IVL  s'e'^  palfé  dans  le  voyage  que  j'ai  entrepri'j  par  vos  ordres,  les  éta- 
blilVemens  que  j'ai  faits  pour  votre  commerce,  «Si,  ies  autre»  cvénemens 
qui  méritent  yoitc  attention.  Je  vais  employer  tous  mes  efforts  pcnir  fau- 
ve r  mon  VaifTeau  &  les  mareliandifes.  Vous  n'en  douterez  pas  quand  vous 
r(,aiirez  que  je  n'épargne  dans  ce  delFein,  ni  ma  vie,  ni  celle  des  gens  qui 
font  fous  mei  ordres.  Je  ne  puis  vous  dire  où  vous  devez  envoyer  un  au- 
tre Vailîeau  pour  me  l'-courir;  car  je  fuis  le  jouet  des  vents  &  dea  flots. 
Adieu.  Je  prie  le  Ciel  qu'il  m'accord .  li*  plaifir  de  vous  revoir  avec  quel- 
que fiijct  de  fiàtisfaâion  pour  vous  tSt  pour  moi. 


>» 


1 1.  datta  cette  lettre  „  Du  retour  des  Indes  Orientales  en  Europe  ;  „  &  pour 
fe  rendre  utile  en  périlTant,  il  ajoClta,  fiir  les  lumières  qu'il  croyoit  s'être  pro- 
curées, que  le  pajjage  aux  Indes  Orientales,  étoit  à  foixante-deux  degrés  & 
demi  pir  Nord-(Jueft,  du  cùté  de  l'Amérique.  Après  quoi  faifant  venir  San- 
der  Cu!e  dans  fa  Chaloupe,  il  lui  donna  ordre  en  l'ecret  de  partir  la  nuitfiii- 
v.mtc  pour  l'Angleterre,  &  de  remettre  fa  Lettre  à  la  Compagnie.  [Sapen-»i 
fée  étoit  que  le  courage  pourroit  renaître  à  f(is  gens  lorfqu'ds  auroient  pjr- 
du  la  refTource  de  l'I  leélor ,  ou  du  moins  que  ce  qu'ils  feroicnt  forcés  de  fai- 
re pour  confervcr  leur  vie ,  ferviroit  peut-être  à  la  confervation  des  mar- 
chandifes.] 

S  A  N  D  F  R  Co!c  feignit  de  céder  à  (et  volontés  ;  mais  il  lui  étoit  trop  atta- 
ché pour  iahandonner  dans  fon  infortune.  L*Amiral  le  voyant  le  lendemain 
prefqu'à  1.1  même  dillance,  dit  à  l'Auteur  même  de  cette  Relation:  „  Ces 
,,  (^cns-là  n'ont  aucun  égard  pour  mes  ordres.  „  On  étoit  fort  éloigné  fur  fon 

bord 

(y)  L'Origi.ial  dit  que  ce  fut  i'AtnirnI  mû-  fort  ntal,  parce  qu'on  manquoit  de  ce  qui  é- 

ric,  qui  apiùs  avtMreirayc  inutilement  de  fiip-  toit  iiécefTaire  pour  cela  ;  de  forte  qu'iu  bout 

]iircr  au  Gouvernail  en  fc  fervant  d'un  m&t,ci)  de  trois  ou  quatre  heures, ce  nouveau gouvcr- 

Î!t  lalrc  un  comme  il  put;    on  l'attnchu,  mais  nai!  fut  aufîl  emporté.  R.  d.  E. 
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|)ord  d'entendre  le  feni  de  cette  plainte.  Cepentlant  l'efperanec  (ju'ii  avoit 
donnée  la  veille  fervit  du  moins  a  réveiller  fa  gaii  pour  le  trav.id.  I.e  Écr 
lui  m.inqMant,  ou  la  commodité  de  le  fifr^er,  il  avtut  concerté  penlaiittou- 
le  la  mut  avec  le  Charpentier  du  VailH-'au,  ur»  moyeu  (j'y  Tupplecr  par  d.i 

^entrelalTcmwns  de  cor  les  (»)  <Sc  de  folivei.  (Cet  expédient  Uippolint  a  la  vé- 
rité que  la  Mer  deviendrait  plui  tran<iiiillc  ;  mai>t  qielle  appirence  au  li 
•u'une  tempête  (|iii  avoit  duré  plus  de  (|tui)/:e  jour>  p^i  être  ton  ulo.gnée  do 
A  fin!  Kn  effet  ]  dés  le  jour  fuivant,  la  Mer  prjc  uiVJ  face  moins  icrnide; 
m  I  ouvra.',e  fut  poulfé  II  vivement,  qu'il  fut  l>icncot  en  étude  ferviraufou- 

Jjpgem.-nt  du  V^a.ileau.  [Il  arriva  cep.-n.lant  un  n  uivcau  mailicur,  nuiiccfuc 
^  dernier  ;  la  giun  le  vergue  tom^)a,Cii  prccipita  da»is  la  xler  un  lio  ntne,  qui 

i  perdit  la  vie.  [  On  ne  pue  douter,  pur  li  latiieur  où  l'on  eti)it ,  qu'on  n  eut 
ouhlO  le  Cap  de  lionne- Kfpérance.  .Malgré  l'cloigneinent  de  lltlc  de  Suititc 
iélène,  ce  tut  le  lieu  «[ii'on  erUt  devoir  chercfier  poui  a/.ile.  \m  5  de  Juin, 
on  paf'i  le  'I'r"pi(|uo  ilu  Capricorne;  àc  le  lO  au  matin  ,  on  découvrit  neu- 
reufcmi'iit  rilk  ou  l'on  bniloit  d'arriver. 

I.A  joie  fut  fi  exceilive  dans  les  deux  VaiflTeaux,  qu'oubliant  tous  les  maujc 
ptfTc»,  C.pitaines  &  .Matelots  ne  fongérent  qu'à  célébrer  leur  délivrance  par 
fcs  fête»,  jufqu'a  perdre  l'idée  du  péril  qu'ils  dévoient  encore  appréaen.ier 
dans  le  Fort.  La  vile  d'une  petite  Chapelle  que  les  Portugais  avoicnl  U.itie  de- 
puis long-tems  fur  le  rivage,  tii  croire  au  l'ilote  de  11  Ie6ti)r  qu  il  p  )uvoit  !>'eu 
ij^approcher  [fans  précaution.  Il  loucha  contre  un  rocher  qui  le  mic  dan^  la  né- 
cellité  de  recevoir  de  l'Amiral  une  partie  des  fervices  (|U  il  lui  avoii  r.iKiiis.  ) 
Cependant  ils  jet'érent  l'ancre  tous  deux  dans  le  même  lieu,  fur  dou/.e  l'ral- 
fes  de  fond.  Perfonne  ne  fe  préfentant  à  terre,  ils  fe  hutércnc  d'y  deiccnjre. 
Divers  écrits,  qu'ils  trouvèrent  fur  les  rocs  du  rivage,  leur  apprirent  que  les 
Caraques  des  Inics  Portugaifcs  n'étoient  parties  que  depuis  iiui'.  j-jur.s. 

(Quoique  le  défaut  des  provilions  ne  fût  pas  la  plus  preifuite  nécclité 
■   idcs  Anglois ,  tant  de  fatigues  les  tirent  penfer  d'ahord  a  fe  procurer  des  ra- 
' >aîchinemens.  I.'cau  ne  manque  point  à  Sainte  Hélène,  Ck.  l'un  y  trouvoïc 
ulVi  des  fruits  de  toute  cfpéce  que  la  terre  produifo.c  naturellenieiu.     .Uais 
ans  un  tems  où  l'iile  étoit  encore  défertc,  il  n'y  avoit  point  d'autres  vivres 
efpèrer  que  la  chair  des   animaux  faiivages.     Si  les  chèvres  y  eioieiu    en 
,l)ondance,  il  falioit  des  peines  intimes  pour  les  tuer  dans  les  boisait  les  mon- 
igncs.  L'Amiral  fetit  une  méthode  pour  cette  chafle.  Il  plaça  au  ini.ieu  de 
Ille  quatre 'J'ireurs  fort   habiles,    accompagnés  chacun  de  quatre  homme-. 

})our  faire  lever  le  gibier  ,   ai   pour  le  recueillir   vingt  aucr.s    hommes  al- 
oient  tous  les  foirs  au  rendez-vous,  &  rapportoient  à  bord  touc  ce  qm  avoic 
été  tué  pendant  le  jour.  En  peu  de  tems ,  les  deux  Vallfeaux  fur.rit  ai  on- 
damment  pourvus. Le  relie  de  l'Equipage  s'occupoit  d'un  autre  cote  à  le^  ra- 
.|doul)er.  Tous  les  malades  fe  rétablirent  ;    Ôc  le   nombre  n'en  pouvoit  e.re 
1  médiocre ,  apré^  une  navigation  qui  avoit  duré  trois  mois. 
l|i     [Les  Chalfeurs  trouvèrent  dans  les  bois  un  liermite  Portuf^ais ,  qu'ils  pri- 
rent d'abord  pour  une  béte  farouche  parce  qu  ils  le  lijrpriren.  étendu  fur  1  hcr- 
be.  Ils  faillirent  de  le  tuer  dans  cette  lituation.  C'étoit  un  vieillard  d'envron 
^  foixante-dix  ans  qui  vivoit  depuis  plulieurs  années  dans  la  foluuac,  pour  uc- 

conipiir 
(«)  Mgl.  il  fît  un  nouveau  gouvernail.  K.  d.  E. 


I.ANOAITIk. 
1603. 


Il'cl  .liilivié 

du  pcnl. 


Ilsifiurtnt 
un  iio.ut.au 
ilaiiL/.iT  en  a- 

5:iiiitwtlclànc. 


Mitliodeilf 
l'Ai.iiial  jiour 
/'   jiiocurcr 
dcb  vivres. 


IkrinitePor 
tii^',;iis  ù  baiiKe 
llciciie. 


î4 


V  O  V  A  i;  R  S    DES    A  N  0  L  O  I  S    AUX 


J603. 


DiJpaTt  lie 
Iciic. 


l,'AlVcii(li)ii 


llk'  Je  l'ucan. 


Mai  ic. 

l,;i  1  lotto  !ii- 
rivc  ma  Du 


ci<mptlr  le  vitu  ((inl  en  avoit  fait  au  milieu  ile>  (loti.  Son  V.tilTenu  àvanr 
péri  p;tr  un  nautr.t^e,  il  le  cruvoit  reilevubic  de  lu  vie  au  tec(»ur*  ilu  C'icI , 
(|ui  l'avoit  ennduit  a  U  faveur  J'tme  planche  llir  le  rivage  île  Sainte* Hélène. 
Il  y  ct^it  arrive ciemiii ce  tems'la  cent  Vaiire..ux  de  diiVerentei  Naiioni,<|ui 
lui  aviûctu  olVcrt  de  le  prendre  à  bord.  Mail  dans  la  réf()lu(ii)n  de  mourir 
lidele  à  l'a  promellc,  il  n'avtiit  accepte  que  les  matériaux  necelfairei  pour  i'c 
latir  une  cat)ane  au  milieu  dca  luiis.  Il  y  vivoit  dei  llmples  productions  deU 
nature,  fana  avoir  jamais  pri<i  la  peine  d'allumer  du  l'eu  p  >ur  cuire  les  alinieni. 
("éctiient  des  H^ues  ijui  l'ailoicnt  ù  principale  nourriture  ,  avec  du  lait  de 
i|u.K|ue!i  clicvres  ([u'd  avoit  apprivoifc^M.  Son  emlumpoint  étoit  admirable, 
la  l'ante  terme  Clc  vi|^t>ureure,  Il  n'a  voit  point  d'autre  marijue  de  vtediellc 
i|uc  la  blancheur  de  la  burbe  ,  qui  lui  tombi>it  inCqu'a  la  ceinture.  Ses  che- 
veux avojciit  été  de  la  nu-ine  couleur;  mai»  il  Ici  avoit  perdus  depuis  de(i\ 
aii.i,  «^  l'a  tête  eioit  li  mic  jull|irau  m«.'ntoii,  (|u'elle  paruill'oit  avo.r  loujoum 
été  i'ans  chevelure.  \x%  Anglois  lui  liretic  la  même  otlre  qu'il  avoit  conllam- 
ment  rejetiee.  Il  les  renurcia  fans  alVectation;  (k  l'unique  prel'cnt  (jinl  cun« 
l'entit  à  recevoir ,  i'ut  celui  de  deux  jeunes  chèvres  qu'iU  avoient  furprtl'ei  C^ 
uircLees  vivantes.  ] 

ApkÎvs  im  mois  de  fejour  dans  l'Ille  de  Sainte-I  lelène  ,  l'Amiral  crut  fa 
Motte  en  état  d'achever  le  voyaf^e,  lans  relâcher  fur  aucune  Cote.  Il  par- 
tit le  5  Juilkt,  en  tournant  l'es  voiles  au  Nord-Ouell.  Le  13  il  palVa  près 
de  l'Ille  de  W'/j'ccn/lon  ^  dont  la  vue  ne  le  tenta  point  de  chanji;er  fon  projet. 
Klle  ell  al)ll)lument  llérile,  &  fans  eau.  La  Mer  yell  li  profonde  *îk  la  Cô- 
te fi  el'carpee,  que  dan?i  les  lems  les  plus  trati(|uilles ,  l'accès  en  e(lf(»rt diffi- 
cile au\  \'ail]'eaux.  I/Amiral  ct^ntinna  fa  navigation  avec  un  vent  Sud  dk 
inul-Lll,  jufqu'au  k;,  qu'il  palVa  la  Ligne.  Le  2}.  il  étoit  à  lix  dcgrei  du 
Nord;  Ci:,  luivant  le  calcul  des  l'ilotes,  à  cent  cinquante  lieues  des  Cotes  de 
(luinee.  ICnfuite  portant  Nord  quart  à  l'Ouell  &  Nord  ju'iiu'an  21;  ,  il  eut 
la  vue  de  l'Ide  de  Iùtcfj,o.  Mais  il  y  fut  furnris  d'un  calme  qui  dura  ciiKj  jours 
entiers.  Kiivain  s'elî'or(;a-t-il  de  oall'er  à  1  Kft  de  cette  llle.  Le  vent  ne  re- 
commenta  que  pour  changer  ui  Noi^d-Lll,  de  forte  qu'il  fut  obligé  déporter 
Ouell  &  Nord-Uuell. 

Lr.  7  d'Août  1603,  il  etoit  ù  fei/.e  degrrs,  &  le  12  il  palVa  le  Tropique 
du  Cancer ,  à  vingt-huit  degrés  «ilc  demi  ;  en  portant  directement  au  Nord. 
Le  vent  redevint  Ouell,  Ose  ne  changea  point  jufqu'au  29,  que  la  Flotte  eut 
la  vue  de  l'Ille  Sainte-Marie.  Le  7  de  Septembre,  on  ne  fe  crut  guère  à  plus 
de  quarante  lieues  de  Lands'Knd.  On  commença  joyeufementàfaireulagede 
la  Ibnde,  &  l'on  eut  dès  le  lendeniainla  vûe  des  Cotes  d'Angleterre.  L'onze 
du  même  m(.>is  on  arriva  heureufement  aux  Dunes. 
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Variatm. 

Le  21  Novembre  iC)o\ ,  un  peu  à  l'Kfl:  du  Cap  Saint-Sèbaftien  dans  l'Iflc 
de  Madagufcar,  la  variation  de  l'Kguille  fut  de  16  d.     00. 

Latitudes. 

•IsLE  de  Roqucpiz,  10  degrés  30  fec.     Iflc  de  rAfccnfion,        8  degrés 
[NB.  Les  Latitudes  ne  paroiirent  pas  avoir  été  prifes  avec  beaucoup  d'éxac-)} 


litude  ] 
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ÎNDF.S   ORIENTALES,  Lit.  m.    Cnap.  I.  t| 

.(«)  LETTRE  de  U  Rtim  Kluaib  i  ii  au  Rut  o'A«.  iiiiK. 

^  ^rUSARETH  ( A ),  par  la  grâce  de  Dieu,  Reine  d'AnRfceerre ,  fdc 
r  xi  France]  d'Irlande,  «ic.   TrotcÉlrice  de  la  Foi  Hi  de  la  Kelinion  Ciirt'- 
tienne,  au  crand  <î  puillani  Koi  d'Achin,  Ckc.  dans  l'itle  de  Sumatra,  nuire 
JJ  frère  bien  aim«l ,  falut  Ck  nrolpOritè. 

4„  t.R  Dieu  éternel  àc  toui-nuill'ant ,  par  fa  fagefTe  &  fa  providence  divine, 
j^a'  tellement  difpofe  fei  benediChoni  Ck  le<  boni  ouvrages  de  fa  création  pour 
Mlulage  «!k  la  nourriture  du  genre  humain,  que  malgré  ladiverfité  <Sc    l'eloU 

■  gnement  des  lieux  uù  les  hommes  prennent  nailfance,  l'inlpiration  de  co 

■  Créateur  bienfailant  les  dilperre  dans  toutes  le»  parties  île  l'Univers  i  afin 
3  non-feulement  qu'ils  reconnoill'ent  la  multitude  infinie  de  les  merveilleufei 
il  pr«>duètions  <|ui  le  trouvent  répandues  de  telle  manière  qu'un  pays  abonde 
n  fouvent  de  ce  (|ui  mutuiue  à  l'auire ,  mais  encore  afin  (ju'ils  puilVent  for* 
,.  mer  cnfetnMe  le  lien  de  l'amitié,  qui  e:l  une  eliofc  toute  diviiu". 

.„  C"'r..T  par  ces  conlidérations,  noble  Uc   puilfant  Koi ,  âc  tout  a  la  fois 

^  par  la  haute  idée  que  nous  avons  de  vt)tre  générolité  Ck  de  votrejullieeà 

^  regard  des  Ktrangers  qui  vont  commercer  dans  vos  Ktat.i,  en  fatisfaifant 

^  aux  ju(k's  droits  de  vH)trc  Couriinr», ,  que  nous  fommes  portés  à  nous  ren- 

0  dre  aux  defirs  de  plulieurs  de  nos  Sujets ,  (|ui  le  propofent  de  viliter  votre 

H  Royaume  dans  de  bonnes  &.  louables  intentitms,  malgré  les  dangers  &let 

lg  fatigues  indifpenfables  d'un  voyage  ({ui  ell  le  plus  l«)ng  (ju'on  puille  enire- 

ll  prendre  au  monde.  Si  l'exécution  de  leur  delieia  cil  approuvé  de  votre 

^  llautelVe,  avec  autant  de  bonté  Cic  de  faveur  que  nous  le  délirons  &  qu'il 

n  convient  à  un  fi  puilîant  Prince,  nous  vous  promettons  que   loin  d'avoir 

■.H  jamai.n  fujet  île  vous  en  repentir ,  vous  en  aurez  un  très-réel  <Sc  très-jullc 

.g^  de  vous  en  réjouir.  Nos  promell'es  feront  fidèles,  parce  que  leur  conduite 

ff^  fera  prudente  Ck  linccre;  «Se  nous  efpérons  (lu'etantliitisfait  d'eux  ,  vous  fou- 

1^  haiterez  vous-même  que  leur  entreprife  devienne  le  fondement  d'une  ami- 

n  tié  conllante  entre  nous,  àc  d'un  commerce  avantageux  entre  nos  fujets. 

^  Votre  MautefTe  peut  s'afllirer  d'être  bien  fournie  de  marcliandifes,  <Sc  mieux 

1^  qu'elle  ne  l'a  jamais  été  par  les  Efpagnois  «&  les  Portugais,  nos  Knnemis, 

A  qui  font  jufqu'à  prélent  les  léuls  Peuples  de  rKurop\:  qui  ayent  fré(iuentc 

Aies  Royaumes  de  l'Orient,  fans  vouloir foutfrir que  les  autres  falTent  leme- 

&mc  voyage  ,  le  qualifiant  dans  leurs  écrits,  de  Seigneurs  &  Monarques ab- 

^folus  des  l'xais  oc  des  Provinces  qui  vous  appartiennent.     Car  nous  avoni 

„  reconnu  par       témoignage  de  plulieurs  de  nos  fujets,  &par  d'autres preu- 

^'ves  incontcfta:  le* ,  que  vous  êtes  légitime  polTelVeur  &  héritier  d'un  grand 

i,  Royaume  qui    >  >us  ell  venu  de  votre  Pére&  de  vos  Ancêtres,  &  quenoii- 

W)  feulement  vous  av'cz  glorieufemcnt  défendu  vos  poirefltons  contre  ces  avi- 

.j£  des  ufurpateurs  ,  mais  que  vous  leur  avez  porté  jufbement  la  guerre  dans 

^,  les  Pays  dont  ils  fe  font  rendus  les  maîtres.  C'ell  ainll  qu'à  leur  honte  ex- 

^,  tréme  &  ù  la  gloire  de  vos  invincibles  armes ,  vos  Soldats  les  ont  utta- 

f  „  qués 
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|«)  Ici  commence  la 7«.  Seftion.  R.  d.  E. 

^b)  Outre  les  raifons  hidoiiques  <iiii  obli- 
gent do  placer  ici  cette  Lettre  &.  la  luivante, 
jn  trouvera  que  le  llylc  mérite  quelque  atteii- 
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tion  i  fans  parler  de  l'adrcflc  avec  laquelle 
Elizabcth  tftclie  de  rendre  les  F/pttRnoIs  &les 
Portugais  odieux  au  Kol  d'Acliin.  II.  d.  '*"• 
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qucs  (e)  h  Malaca,  l'an  15^5  de  la  rcdtmption  humaine ,  fous  la  condui- 
te du  vaillant  Ragamckoten ,  votre  Général. 

„  S'i  L  plaît  donc  à  votre  Hautefle  d'honorer  de  fa  faveur  &  de  recevoir 
fous  fa  protection  Royale  ceux  d'entre  nos  Sujets  oui  partent  chargés  de 
notre  Lettre  dans  une  li  douce  efpérance  ;  le  Chef  de  cette  Flottai  de  cm- 
tre  Vaiffcaux  a  reçu  ordre  de  nous,  fous  lapermifllon  de  votre llautefre, 
de  laifTer  dans  vos  Etats  un  certain  nombre  de  Faveurs ,  &  de  leur  pro- 
curer une  maifon  de  Comptoir ,  où  ils  puiflent  demeurer  dans  l'exercice 
du  commerce  jufqu'à  l'arrivée  d'une  autre  de  nos  Flottes ,  qui  fera  le  mê- 
me voyage  après  le  retour  de  celle-ci.  Ces  Faéleurs  ont  ordre  aufli  d'ap- 
prendre le  langage  &  les  coutumes  de  vos  Sujets ,  afin  qu'ils  puiflent  vi- 
vre &  converler  plus  doucement  avec  eux.  Enfin  pour  confirmer  notre 
amitié  &  notre  alliance,  nous  confentons,  fous  le  bon  plaifir  de  votre 
I  lautcfl'e ,  qu'il  fe  faffe  une  Capitulation  que  nous  autorifons  le  Chef  de 
cette  Flotte  à  figner  en  notre  nom;  donnant  notre  parole  Royale  de  l'exé- 
cuter entièrement  ,  auflTi-bien  que  tous  les  autres  articles  qu'il  efl:  char- 
gé de  communiquer  à  Voire  HauteflTe.  Nous  defirons  donc  qu'on  l'écoute 
avec  confiance ,  &  que  Votre  Hautefle  accorde  à  lui  «&  à  nos  autres  fu- 
jets  qui  l'accompagnent,  toutes  les  faveurs  qu'ils  peuvent  attendre  de  fa 
bonté  &  de  fa  juft:ice.  Nous  répondrons  dans  le  même  degré  à  tous  fcs 
dfefirs  dans  l'étendue  de  nos  Etats  &  de  notre  puifl!ance  ;  &  nous  deman- 
dons pour  témoignage  de  fon  confentement  royal ,  qu'il  lui  plaifc  de  nous 
faire  une  réponfe  par  le  Porteur  de  notre  Lettre  ;  n'ayant  rien  plus  à  coeur 
que  de  voir  commencer  heiireufement  notre  Alliance ,  &  de  la  voir  durer 
pendant  un  grand  nombre  d'années. 


1» 
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LETTRE  (lu  iîwD'AcHiN  à  la  Reine  ELizABEttt.  (d) 

GLOIRE  foit  rendue  à  Dieu  qui  s'efl:  glorifié  lui-même  dans  fts  ou- 
vrages, qui  a  établi  les  Rois  &  les  Royaumes,  &qui  eft  exalté  feul 
en  pouvoir  &  en  Majefl:é.  Son  nom  ne  peut  être  exprimé  par  les  paroles 
de  la  bouche ,  ni  connu  par  la  force  de  l'imagination.  Ce  n'eft  point  un 
vain  Phantôme ,  quoiqu'il  ne  puilfe  être  rcpréfenté  par  aucune  comparai- 
fon ,  comme  il  ne  peut  être  compris  dans  aucunes  bornes.  Sa  bénédiélion 
(&  fa  paix  font  fupérieures  à  tout.  Il  a  répandu  fes  bontés  fur  fouvrage  d^ 

fa 


(  v  )  L'avantage  que  le  Roi  d'iichin  avoit 
remporté  dans  cette  occafion  pouvoit  faire  lu 
matière  d'un  compliment;  mais  ,  fi  l'on  en 
croit  Faria,  il  tft  ici  pouiK  un  peu  trop  loin. 
Cet  Hiftorlen  rapporte  que  dans  l'année  dont 
parle  la  Reine,  la  Flotte  d'Achin,  forte  de 
«juarante  Galères,  &  d'environ  cent  autres 
Bûtimens,  vint  mettre  le  liège  devint  Malaca; 
Trirtan  Vas  de  Vegas ,  qui  commandoit  dans 
cette  Place,  fit  monter  trois  braves  Capitaines, 
Jean  Pereyra,  Bernardin  de  S'y/i'a  ,&  Ferdinand 
àe  Pallaves ,  chacun  fur  un  VailTeau ,  avec  la 
meilleure  partie  de  la  Gafnifon.  Mais  ils  furent 
battus  n  entièrement  qu'ils  périrent  tous  trois 
dans  l'a'lion,  &  qu'il  ne  fe  fauvaqiie  cinqhomt 


)> 

mes  de  leur  fuite.  A  peihe  refloit-il  cent  cin- 
quante Portugais  dans  Malaca  pour  le  défen- 
dre ,  la  plilpart  âgés ,  iiftlades  &  fahs  munitions. 
Un  état  fi  trille  les  tint  dans  le  filcnce  &  daw 
l'inaftion.  Mais  cette  langueur,  qui  venoit  de 
leur  délcfpoir ,  produifit  .:n  effet  des  plus  étran- 
ges. La  Flotte  d'Achin  s'imaginant  qu'ils  étoieti: 
occupés  de  quelque  llratagôme ,  qui  ne  tardt 
roit  pointa  paroître,  furent failis  d'une  terreur 
panique  qui  les  fit  retourner  dans  leurs  Poru. 
Ajie  Pdttugaife ,  vol.  IH.  page  334. 

(rf)  Ccttre  Lettre  a  été  traduite  de  l'AraK' 
par  William  Bcdwel  ,  le  feul  ProfefTeur  que 
l'Angleterre  eut  alors  dans  cette  Langue. 
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&  de  recevoir 
ont  chargés  de 

Flotte  de  quii- 
voire  Ilautcue, 
&  de  leur  \vco- 
dans  l'exercice 

qui  fera  le  mo- 
rdre aurtî  d'ap- 
.'ils  puiflent  vi- 
ronfirmer  notre 
slaifir  de  votre 
jns  le  Chef  de 
Royale  de  l'éxti- 

qu'il  efl  char- 
:  qu'on  l'écoute 
i  nos  autres  fu- 
:  attendre  de  fa 
;gré  à  tous  fes 
k  nous  deman- 
li  plaifc  de  nous 
rien  plus  à  coeur 
dé  la  voir  durer 


tu.  (d) 

le  dans  fts  ou- 

li  eft  exalté  feul 

par  les  paroles 

n'eft  point  un' 

icune  comparai- 

Sa  bénédiftion 

},T  l'ouvrage  de 

fj 


3CH» 


fa  création.  J 
par  ffs  écrits 


fan 


ui 


)> 


;  reftoit-il  cent  cin- 
alaca  pour  le  défcii- 
les  &  fahs  munitions, 
ns  le  filcnce  &  dans 
leur ,  qui  venoit  à 
ciFet  des  plus  ctrar.' 
giiiant  qu'ils  étoieh: 
me ,  qui  ne  tard* 
;  failîs  d'une  terrem 
icr  dans  leurs  Porti. 

page  334-        .    , 
traduite  de  l'Aralf 
feul  ProfelTeur  quf 
cette  Langue. 


t 


été  proclamé  de  bouche  i 
_Ja  ^*^vélation  eft  dclbnée  à  la  Ville,  qui  n'efi,-  pas  laclie 
quand  il  s'agit  de  donner  des  preuves  de  fon  Araour  envers  lui:  par  elle 
il  entretient  cette  fociétc  qui  remplit  avec  joie  rilorizon;  &c'eft  en  fa  fa- 
veur cju'il  a  fiiit  des  fignes  qui  en  perpétueront  le  fouvenir.  Il  bénit  ceux  dont 
la  rccmetcefljufte;  qui  fe  conduifent  honnêtement,  &  qui  donnent  des  preu- 
ves de  leur  bon  naturel,  en  faifant  du  bien;  en  aidant  aufli  bien  ceux  qui 
font  dans  la  profpérité  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'adverfité  ;  en  don- 
nant libéralement  aux  pauvres  ,&  à  ceux  qui  font  dans  le  befoin;  en  fecou- 
ranc  avec  empreflement  ceux  qui  font  dans  le  danger.  C'eft  en  leur  conlidé- 
ration  qu'il  s'cft  fait  connoître  dans  VInde  &  dans  VArach  (c)  en  fufcitant 
des  hommes  diftingués,  pour  appelier  à  lui  les  meilleures  de  les  Créatures.] 
„  Cette  Lettre  eft  à  la  Sultane  qui  régne  fur  les  Royaumes  d'Angleter- 
re ,  de  ï'rance ,  d'Irlande ,  de  Hollande  &  de  Frizeland.  Que  Dieu  confer- 
ve  fon  Royaume  &  fon  Empire  dans  une  longue  profpérité. 
„  Et  comme  celui  qui  a  obtenu  cette  Lettre  du  Roi  du  Royaume  d'Achin 
(f) ,  régnant  avec  un  abfolu  pouvoir ,  a  répandu  de  vous  un  glorieux  té- 
moignage, qui  a  été  reçu  avec  joie  de  la  bouche  du  Capitaine  Jacques  Lan- 
cafter  ;  Dieu  veuille  lui  accorder  long-tems  fes  bienfaits.  Et  comme  vos 
Lettres  parlent  de  recommandation ,  de  privilèges  &  d'amitié  ;  Dieu  tout- 
puiflant  veuille  avancer  le  fuccès  d'ime  li  honorable  Alliance,  &  confirmer 
une  fi  digne  Ligue. 

„  Et  pour  ce  qui  regarde  le  Sultan  ^Afrangtah^  (jÇ)  que  vous  nous  dé- 
clarez pour  votre  ennemi  &  pour  l'ennemi  de  votre  Peuple ,  dans  quel- 
que lieu  qu'il  foit  depuis  le  commencement  jufqu  aujourd'hui.  En  vain 
s'éleve-t-Uorgueilleufement,&fedonne-t-il  pour  le  Roi  du  monde.  Qu'a-t- 
il  de  plus  que  fon  orgueil?  C'eft  un  furcroît  de  joye  pour  moi,  &  une  con- 
firmation de  notre  Alliance ,  qu'il  foit  notre  ennemi  commun  dans  ce  mon- 
de &  dans  l'autre.  En  quelque  lieu  que  nous  puillions  le  rencontrer ,  nous 
lui  ôterons  la  vie  par  un  fupplice  public. 

„  Vous  afltlrez  de  plus  que  vous  defirez  notre  amitié  &  notre  Alliance. 
Que  Dieu  foit  béni&  remercié  pour  la  grandeur  dc*'fes  grâces.  Notre  in- 
tention &  notre  defir  font  qu'il  vous  plaife  d'envoyer  vos  Sujets  à  notre 
Bandar ,  (  A  )  pour  exercer  un  honorable  trafic  ;  &  que  quiquonque  viendra 
ans  cette  vue  de  la  part  de  Votre  HauteiTe,  foit  admis  à  la  même  fociété 
&  aux  mêmes  privilèges  ;  car  auffi-tôt  que  le  Capitaine  Jacques  Lancifter 
&  fa  Compagnie  font  arrivés ,  nous  leur  avons  permis  de  former  un<-  fo- 
ciété libre,  &  nous  les  avons  revêtus  de  la  dignité  convenable  à  leur  en- 
treprife.  Nous  leur  avons  accordé  des  privilèges  ;  nous  les  avons  in'lruits 
des  meilleures  méthodes  du  comnjerce ,  &  pour  leur  faire  connoî  ;re  la 
fraternité  &  l'amitié  que  nous  voulons  entretenir  avec  vous  dans  et  mon- 

::-  M  àQ, 
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encore     LANCAsTriuv 


iit{e)  Ce  mot  défigne  apparemment  quelque 
contrée  voiliiic  des  Indes;  pcut-ûtrc  elt-cc  1'/- 
^an  ou  la  Perfe;  ou  peut-être  auffî  s'agit-il  de 
Irak,  owErak,  qui  c(t  l'ancienne  Chaldée. 
'  >(/  )  [II  y  a  dans  l'Original  Ashey.]  Si  c'eft- 
i  le  véritable  00m  de  ce  Royaume,  ^chençn 


eft  une  corruption. 

(§•)  C'eft  un  nom  que  les  Arabes  donnent 
en  génersl  à  toute  l'Europe ,  dont  les  Efpagnols 
fe  donnoient  alors  pour  les  Maîtres. 
»ïi(4)  [Principal Officier  du]  Portd'Achi», 


1003. 


D  2 


Lancasteb. 
1603. 
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„  de ,  nous  vous  envoyons  par  les  mains  du  Capitaine ,  fuivant  l'ufage  de 
„  la  fameufe  Ville  (  i^ ,  une  bague  d'or ,  enrichie  d'un  rubis ,  &  deux  pié- 
„  ces  d'étoffe  tiflues  o:  brodées  d'or ,  enfermées  dans  une  boëte  rouge  de 
„  Tzin{k).  Donné  l'ande  Mahomet  ICI  I  (/).  La  paix  foit  avec  nous,  (w) 


■h 


Hbnki 

Ml])DLETON. 
1604. 

Difpofltion 
des  Anglois 
par  raporcau 
commerce  des 
Indes  Orienta- 
les. 


flécompeufe 
deLancaller. 


I. a  Compagnie 
choifit  Mid- 
dltton  pour 
coniHKinder 
fa  l'Iottc. 


(n  II  parolt  Incertain  fi  le  Roi  parie  de 
Londres  ou  d'Acliin ,  ou  peut-ûtrc  de  la  Mec- 
que, d'oîi  tous  les  Princes  Mufulmans  font 
gloire  de  tirer  la  fource  de  leurs  ulages.  R.  d.  T. 

(*)  Bcdwcll  prétend  que  c'eft  la  Chine. 

«J(       "  


Ht^  Bcdwcll  prétend  que  c'eft  la  Chine.  de  cette  Lettre 

/)  Cette  année  de  l'ÎIégire  [efl  nommée     dans, l'Original. 


dans  l'Original  Tarikby  &]  répond  h  1602  de 
l'Ere  Chrétienne. 

(w)  Il  elt  étonnant  que  le  nom  du  Roi 
d'Achin,ne  fe  trouve  pomt  danslaTraduftion 
de  cette  Lettre;  car  vray-femblablement  il  ell 


C    H     A     P     I    T    R    E      II. 

Voyage  du  Capitaine  Middleton  en  1604,  au  nom  de  la  Compagnie  des 

Indes  Orientales» 

[TE  retour  du  Capitaine  Lâncaftér  mit  comme  le  fceau  à  l'établiffementde 
1^  la  Compagnie  d'Angleterre.  I!  n'y  manquoit  rien  dans  l'opinion  des 
Anglois,  lorfqu'elle  étoit  également  fondée  fur  l'autorité  de  leur  Reine  & 
fur  le  confentement  des  Monarques  Indiens ,  dont  les  Etats  faifoient  l'objet 
de  leur  commerce.  Les  privilèges  de  l'Efpagne  &  du  Portugal ,  fondés  fur 
la  donation  du  Saint-Siège ,  ou  mr  le  droit  de  pofleflion ,  leur  parurent  éga- 
lement chimérioues  ;  les  uns  parce  que  s'étant  féparés  de  l'Eglife  Romaine  , 
ils  ne  reconnoiflbient  plus  fes  loix  ;  les  autres ,  parce  que  ne  penfant  point  à 
s'établir  aux  Indes  par  des  ufurpations  &  des  con'^uêtes,  ils  fe  perfuadèrent, 
fur  les  fimples  principes  de  la  nature ,  que  tous  les  biens  du  monde  font  pro- 
pofés  à  l'honnête  induftrie  des  hommes,  &  doivent  être  la  récompenfe  du 
plus  habile  <Sc  du  plusjaborieux.  Cependant  comme  ils  ne  s'attendoient  point 
à  faire  goûter  aifément  ces  maximes  aux  Sujets  de  l'Efpagne  &  du  Portugal , 
ils  prirent  la  réfolution  de  fe  tenir  toujours  fur  leurs  gardes ,  moins  pour  at- 
taquer que  pour  fe  défendre ,  comme  il  convient  a  des  Négocians  ,  qui 
cherchent  leurs  avantages  fans  s'oppofer  à  ceux  d'autrui  ,  &  de  rendre 
tous  les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  également  propres  à  la  guerre  &  au 
commerce. 

Lancaster  avoit  mérité  par  fes  longs  travaux ,  non-feulement  la  digni- 
té de  Chevalier  qu'il  obtint  de  la  Cour ,  mais  encore  le  privilège  de  jouir  dé- 
formais de  fa  réputation  &  de  fes  richeffes  à  la  tête  d'une  Compagnie  qui  le 
reconnoiflbit  pour  fon  fondateur.]    Elle  choifit  pour  commander  fa  Flotte , 
Henry  Middleton  f  proche  parent  de  celui  qui  étoit  mort  à  Bantam.    Les 
Vaifleaux  furent  les  mêmes  qui  avoient  déjà  fait  le  voyage  avec  Lancafter. 
Ils  partirent  de  Gravefend  le  25  de  Mars  1604.  Comme  ils  avoient  différens 
ordres,  &  qu'ils  fe  féparèrent  dans  le  cours  de  leur  navigation,  il  nous  efl; 
refté  deux  Relations  de  ce  Voyage  ;  l'une  écrite  à  bord  de  l'Amiral  ,  qui  fe 
borne  aux  négociations  de  Middleton  dans  l'Ifle  de  Java,  &  aux  Moluques; 
l'autre  compofée  fuivant  les  apparences,  à  bord  de  Y/lf:enJîon,  où  l'on  trou- 
ve 


,#ees  dons 
Étt  Auteu, 


AU  X 

'anc  l'ufage  de 
,  ôc  deux  pié- 
30ëcc  rouge  de 
ivec  nous,  (m) 

1  répond  à  1602  de 

s  le   nom  du  Roi 

t  danslaTraduftion 
'einblablcincnt  il  ell 


I. 

fpagnie  des 


'établiflementde' 
is  l'opinion  des 
e  leur  Reine  & 
faifoient  l'objet 
gai ,  fondé!?  fur 
•  parurent  éga- 
glife  Romaine , 
penfant  point  à 
e  perfuadèrent , 
monde  font  pro- 
récompenfe  du 
ttendoient  point 
&  du  Portugal , 
moins  pour  at- 
égocians  ,  qui 
&  de  rendre 
guerre  &  au 

ement  la  dignl- 
ge  de  jouir  dé- 
mpagnie  qui  le 
ider  fa  Flotte , 
Bantam.    Les 
.vec  Lancafter. 
soient  difFérens 
m,  il  nous  eft 
amiral  ,  qui  fe 
ux  Moluques; 
où  l'on  trou- 
ve 
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Ve  des  circonftancesquiont  un  rapport  plus  général  à  toute  la  Flotte.  PurchaflT 
nous  a  confervé  l'une  &  l'autre  («i") 

?    La  première  (b)  pafle  fur  tous  les  accidens  de  la  route,  en  faiuint  ob- 

jferver  feulement  qu^ils  eurent  moins  de. danger  que  de  fatigue,  &  d'ennui. 

l^iddleton  arriva  le  20  de  Décembre  dans  la  Rade  de  Bantam.     Il  y  trouva 

luficurs  Bâtimens  Holkmdois,  qui  le  faluèrent.  civilement  de  toute  leur  artil- 

ie ,  &  qui  lui  donnèrent  dès  le  lendemain  un  feftin  magnifique ,  avec  tous 

Officiers.     Il  ne  les  traita  pas  moins  fomptueufement  le  dernier  jour  de 

innée;  &  defcendant  à  terre  le  jour  fuivant ,  il  préfenta  les  Lettres  dunou- 

îau  Roi  d'Angleterre  au  jeune  Monarque  de  Bantam,  qui  étoit  encore  fous 

tutelle  de  fon  Confeil. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  du  commerce,  Middleton  fit  partir  l'IIcc- 

Épr  pour  l'Angleterre ,  avec  les  marchandifes  qui  s'étoient  trouvées  prêtes  à 

f  embarquement  ;  &  diverfes  raifons  le  preflant  de  fe  rendre  aux  Moluques  , 

îl-  mit  à  la  voile  pour  ces  Ifles  dés  le  feize  de  Janvier.     Les  vents  ayant  mal 

ftcondé  fo.î  impatience ,  il  n'arriva  que  le  7  de  Février  à  f^eranula.  Les  1  la- 

bitans  de  ce  lieu ,  dans  la  haine  mortelle  qu'ils  portoient  aux  Portugais ,  a- 

Voient  appelle  les  Hollandois  à  leur  fecours ,  après  leur  avoir  promis  de   fe 

"bûmettre  à  leur  Domination ,  s'ils  les  délivroient  de  leurs  Ennemis.  [  Quoi- 

|iie  les  Marchands  de  Hollande  fuflent  peu  difpofés  à  la  guerre, ils  n'avoient 

M  rejetter  des  offres  fi  favorables  à  leur  commerce.  ]  En  un  mot ,  s'étant 

)prochés  du  Château  d'/lmboyne ,  ils  avoient  fommé  les  Portugais  ,  au  nom 

Prince  d'Orange  de  leur  remettre  cette  Place  avant  la  fin  du  jour.     Le 

lâteau  n'avoit  pas  lailTé  de  foûtenir  plufieurs  attaques  ;  mais  s'étant  rendu 

ir  compofition,  les  Hollandois  s'y  étoient  établis;  &  le  premier  ufage  qu'ils 

lavoient  fait  de  leur  puifi'ance ,  après  en  avoir  chafiTé  les  Portugais ,  avoit 

lé  d'exiger  des  Habitans  qu'ils  n'entreroient  dans  aucun  commerce  avec  les 

M^glois. 

#La  guerre  avoit  continué  entre  les  Hollandois  &.  les  Portugais,  mais  toCI- 
fkirs  moins  en  leur  propre  nom ,  que  fous  celui  des  Nations  Indiennes  aux- 
|ielles  ils  prêtoient  leur  amllance.  Les  premiers  avoient  pris  parti  pour  le  Roi 
Ternate,  &  les  Portugais  pour  celui  de  Tyc!or.     Ils  étoient  dans  la  plus 
,^e  chaleur  de  ce  différend,  lorfque  les  Anglois  arrivant  à  Veranula ,  décou- 
irent  entre  Pulocajîally  &  Tydor  ^  deux  Galères  de  Ternate  qui  s'avançoien-t 
rs  eux  à  force  de  rames  &  de  voiles ,  avec  un  Pavillon  blanc,  &  d'autres 
_ies  pour  les  engager  à  les  attendre.     En  même  tems  il  parut  fept  Galères 
de  Tydor  ,  qui  ne  faifoient  pas  moins  de  diligence  pour  couper  celles  de 
Ternate,  en  s'efforçant  de  fe  mettre  entr'elles  &  la  terre.  Middleton  igno- 
gnt  quel  étoit  leur  delTein ,  fe  préfenta  fur  le  pont ,  pour  écouter  le  Roi  de 
:  Jernate  qui  parut  avec  plufieurs  de  fes  Nobles  &  trois  Marchands  Hollan- 
<ifff>is.     Ce  Prince  implora  fon  fecours  [en  Langue  Portugaife,]  &  pour  fa  Ga- 
re &  pour  celle  qui  le  fuivoit.     Il  avoit  à  faire ,  lui  dit-il ,  à  des  Ennemis 
lels,  qui  abufoient  de  l'avantage  du  nombre  ,   &  dont  il  n'efpéroit  aucun 
"'■"^'     La  féconde  Galère  avoit  à  bord  plufieurs  Hollandois ,  quicouroient 

le 


tiep. 


,iff(a)  Ces  deux  Relations  fe  trouvent  fépni- 

fes  da;is  la  colicaion  de  PiirclialT,  parcc.que 
t  Auteur  n'a  pas  pu  avoir  l'une  aflez-tùt. 


«§•(  i  )  Voyez  la  CoUeftion  de  PurchaffVol.  i. 

P^ig-  703. 

D3 


T^F.NRI 

Minni.ETON. 
I  604. 
V.Wc  arrive  i 
Uantain. 


1605. 

Middleton 
fait  voile  aux 
Moluque». 


Guerre  entrp 
Ifs  Ilollandoi* 
à  les  Portu- 
gais. 


l't's  Anglois 

y  prennent 
paît. 
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IIrmut 

jmu>ijmî'h)n. 

1605. 

riuiicursHol- 
laiidoisnriini- 
i  rcS  ;\  la  vue 
<.i:s  Anglois, 


aocufciit  les 

Hollandois 

J'iiigraciciidc. 


le  m^-mc  danger,  [linïm  le  Roi  de  Tcrnatc  uc  croyant  pas  les  Anglois  C4-. 
pablcs  de  le  déterminer  uniquement  en  lu  laveur,  rit  buuk-oup  valoir  l'iu- 
tcrét  d'une  Nation  à  laciuellc  il  fuppolbit  des  liens  plus  étroits  avec  l'Angle- 
terre.] Middleton  lit  tirer  auili-tôt  quelques  pièces  de  canon-  fur  les  (iulèrcs 
de  Tydor:  mais  elles  n'abordèrent  pas  moijis  la  féconde  de 'l'ernate ,  où  tout 
le  monde  fut  palfé  au  fil  de  l'épée,  à  la  réfervc  de  trois  [Marchands  ilul-, 
landois ,]  qui  le  jettèrcnt  à  la  nage  ,  &  qui  furent  reyus  par  les  Chaloupci 
Angloifes. 

Le  deflein  de  Middleton  ayant  été  d'aller  à  Tydor  ,  [&  fa  jaloufic  d'ail- 
leurs n'étant  déjà  que  trop  allumée  contre  les  Ilollandois  par  les  inibrnvi- 
tions  qu'il  avoit  reçues  à  Rantam,  il  ne  puroîtra  point  furprtnant  qu'il  eut 
marqué  li  peu  d'ardeur  à  les  fccourir.  Cependant]  le  Roi  de  Ternate  ,  èv 
les  trois  Marchands  qui  l'accompagnoient ,  le  fupplièrent ,  avec  taat  d'iiv 
ftances ,  de  ne  pas  les  abandonner  à  la  fureur  de  leurs  ennemis  ,  qu'il  leur 
accorda  plus  efficacement  fa  protet5èion.  L'Auteur  avoue  qu'ils  l'achetèreiu 
à  force  de  promefles ,  c'ell-à-dire ,  en  s'cngageant  à  fournir  aux  Anglois  des 
monts  de  girofle  &  de  canclle  ;  mais  il  ajoute  qu'après  le  péril  le  feryice  fut 
oublie.  11  reproche  même  au  Roi  de  Ternate  une  baflelfe  indigne  de  l'on 
rang  :  La  frayeur  l'ayant  fait  trembler  de  tous  Ces  membres  en  panant  fur  h 
Flotte  Angloife,  Middleton,  qui  le  crut  tremblant  de  froid,  lui  mit  fur  k;. 
épaules  une  fort  belle  robe  de  damas  verd  ,  galonnée  d'or  &  doublée  de 
velours.  Le  Monarque ,  trop  occupé  apparemment  de  fes  réflexions ,  oublia 
de  la  rendre,  &  l'emporta  même  fans  aucun  remcrciment.  11  joignit  à  cet- 
te lâcheté  une  ingratitude  beaucoup  plus  odieufe, [quoique l'Auteur  en  accu- 
fe  encore  plus  particulièrement  les  Hollandois.]  Middleton  s'étant  rendu  à 
Tydor ,  après  les  avoir  fauves  de  leurs  ennemis ,  apprit ,  avec  étonnement, 
qu'il  avoient  fait  avertir  le  Roi  de  Tydor ,  par  de.s  voies  indireéles  ,  de  ù 
défier  des  Anglois ,  parce  qu'on  ne  devoit  attendre  d'eux  que  des  noirceurs 
&  des  trahifons.  Un  récit  de  cette  nature  auroit  à  peine  trouvé  foi  dans  Tel- 
prit  de  Middleton ,  fi  quelques  affaires  l'ayant  obligé  d'envoyer  trois  de  fes 
gens  au  Commandant  ilollandois ,  il  n'eût  apprit  d'eux  qu'on  le  chargepit  à 
Ternate  d'avoir  pris  parti  pour  les  Portugais ,  &  qu'on  ne  s'y  fouvenoit 
plus  de  l'important  fervice  que  la  générofité  &  la  pitié  lui  avoit  fait  rendre 
au  Roi. 

[1 L  n'eut  pas  de  peine  à  fe  jufl:ifier  par  le  témoignage  même  des  Prifon 
niers  qu'il  avoit  fait  fur  les  Portugais.  Alors  les  Hollandois  dirent  pours'ex 
cufer,  qu'ils  tenoient  ce  fait  d'un  Renégat  de  GuzaratPy  mais  qu'ils  n'y  ajou- 
toient  pas  foi.  Pour  comble  d'ingratitude ,  peu  de  tems  après  le  Roi  de  Ter 
nate  témoignant  quelque  bonne  volonté  pour  les  Anglois ,  les  Hollandois  le 
menacèrent  de  l'abandonner ,  &  de  fe  joindre  au  Roi  de  Tydor ,  fon  Enne- 
mi ,  s'il  accordoit  quelque  liberté  de  commerce  aux  Anglois ,  qu'ils  difoient 
n'être  que  des  Pyrates ,  au  lieu  que  le  Roi  de  Hollande  étoit  plus  puifîant 
par  Mer  que  tous  les  autres  Princes  de  l'Eiurope  (c).     Middteton  donna  un 

démenti 


CSPCc")  L'Auteur  de  la  Relation  conclut  de  ce 
fait  qu'on  a  tout  à  craindre  des  Hollandois,  fi 
une  fois  ils  viennent  à  s'établir  dans  les  Indes 
OrieiKaIes;&il  accompagne  Ce  qu'il  dit,  d'Epi- 


thctes  injurieufcs ,  qui,  fuivant  une  reinarqii; 
de  Purcliaff,  ne  tombent  que  fur  les  Marchand;, 
qui  font  toujours  animés  les  uns  contre  les  au- 
tres-, &  non  fur  toute  la  nation  Holiandolfi' 
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«liémcnti  à  quiconque  tenoit  un  tel  langage,  d'autant  moins  conx'cnah  le  dans 

la  bouche  des  1  lollandois,  que  fi  la  Reine  d'Angleterre  n'uvoit  pas  eu  pitie 

^''^ux,  ils  auroient  été  eniicremcnt  ruinés,  &  réduits  dans  l'cfclavagc  parle 

moi  d'Efpagne.     Mais  il  n'y  auroit  point  de  fin  fi  l'on  vouloit  rapporter  tous 

ks  démêlés  que  les  ;\ut;lois  eurent  avec  les  I  lollandois.] 

i;y\uTEUR  n'aj  *iite  à  cette  Relation  du  voyage  de  la  Flotte  aux  Molu-     Lettre;  dts 
es  que  deux  Lettres,  traduites  par  Bedwellos;  l'une  du  Roi  de  T«îrnate , &   '^"H^'.f.'^j'"' 
litre  du  Roi  c!c  'J  yilor.     (Quoiqu'elles  ne  contiennent  aucun  fait  hiftorique,   '°  «^^'m  'J'^- 
peut  conclure  que  ni  la  faveur  des  Ilollandois  à  'l'ernatc,  ni  celle  des 
'ortugais  à  'lydor,  n'empêchèrent  point  Middieton  de  fonder,  dans  ces  deux 
les ,  des  efperances  confidérables  pour  fon  commerce.     C'ell  par  cette  rai- 
n  fans  doute  ;  autant  que  par  leur  qualité  de  pièces  originales  ,   que  Pur- 
halTles  juge  dignes  d'être  confervées  précieufement. 

LETTRE  du  Roi  de  Ternate  au  Roî  d'Angleterre,  (d) 

JE  me  fouviens  d'avoir  entendu  vanter  \'otrc  réputation  par  le  grand 
Capitaine  François  Drake ,  qui  pafla  dans  ces  iMcrs  il  y  a  trente  ans , 
fous  le  régne  de  mon  Père.     Il  fut  chargé  ,   par  mon  Père  &   mon 
Prédécelieur,  d'une  bague  pour  la  Reine  d'Angleterre.     Si  François  Dra- 
ke  vivoit  enco/e  il  pouroit  vous  informer  de  l'étroite  amitié  qui  fubfiftoit 
alors  entre  la  Reine  &  nous  ;  car  Drake  agillbit  au  nom  de  la  Reine  ;  & 
mon  Père  non-feulement  en  fon  propre  nom ,  mais  encore  au  nom  de  Çqs 
Succefleurs.     Depuis  le  départ  du  Capitaine  nous  avons  attendu   impa- 
tiemment fon  retour.    Mon  Père  a  continué  de  vivre  pluficurs  années  , 
&  j'ai  vécu,  après  fa  mort,  dans  la  même  efpérancc  ,  jufqu'à  ce  que  je 
fuis  devenu  père  d'onze  enfans.     Dans  les  premiers  tems  ,  on  nous  avoit 
,^»iiirûrés  que  les  Anglois  étoicnt  une  Nation  fort  méchante ,   qui  venoit 
0tno'ms  pour  exercer  paifiblement  le  comm^irce  que  pour  s'emparer  de  nos 
ijl  Etats.     Mais  nous  apprenons ,  du  Capitaine  Middieton  ,  porteur  de  cette 
^: Lettre,  que  c'étoit  un  faux  rapport,  &  nous  en  avons  beaucoup  de  joie. 
^  Après  avoir  long-tems  attendu  les  Vaifleaux  que  le  Capitaine  Drake  nous 
avoit  fait  efpérer ,  il  en  efl  arrivé  plufieurs  que  nous  avons  pris  d'abord  pour 
es  Anglois.     Cependant  ils  étoient  au  Prince  d'Hollande ,  &  n'ayant  plus 
ucune  efpérance  d'être  fecourus  par  ceux  d'Angleterre ,  nous  nous  fom- 
aes  vus  dans  la  néceflîté  d'écrire  au  Capitaine  de  Hollande  pour  lui  de- 
^  mander  fon  affiftance  contre  les  Portugais  nos  anciens  ennemis.    Jl  s'eft 
^jiendu  à  notre  prière,  &  par  la  force  de  fes  armes  il  a  chafle  nos  ennemis 
'des  Forts  qu'ils  avoient  à  Amboyne  &  à  Tydor.     Comme  vous  m'avez 
écrit  une  Lettre  fort  affeélionnée  ,  par  votre  fujet  le  Capitaine  Henri 
Middieton ,  je  vous  protefte  qu'elle  ne  m'a  pas  caufé  peu  de  joie.     Le 

Ï  Capitaine  Henri  Middieton  m'a  témoigné  beaucoup  d'envie  d'établir  ici  un 
Comptoir.     J'étois  fort  difpofé  à  lui  accorder  fa  demande.     Mais  le  Capi- 
taine des  Hollandois  ayant  appris  fon  deflein,  cft  venu  me  faire  un  reproche 
S  d'avoir  oublié  la  promeiTe  que  j'ai  faite  au  Prince  d'Hollande  de  ne  per- 
mettre 

;|  (f/)  J'alconfervé,  comme  le  TraJuacur  Anrjlois,  toute  fa  fimplicitii  à  cette  Lettre.  R.  d.  T. 
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VOYAGES    DES    ANGLOIS    AUX 

mettre  ici  le  commerce  à  aucune  autre  Nation  que  la  Tienne,  s'ilmcfecou. 
roit  aflTez  puiOamment  pour  cliafler  les  Portugais.  Ainlî  je  rac  fuis  trouva 
oblicé  ,  contre  mon  inclination ,  de  me  rendre  aux  remontrances  du  Ca- 
pitame  des  Ilollandois.  J'en  demande  pardon  à  Votre  1  lautenc,  Se  je  lui 
promets  que  fi  ei!e  m'cnvoye  d'autres  Vaifleaux  à  l'avenir  ils  feront  bien 
reçus,  quoique  le  Capitaine  de  Hollande  me  follicite  beaucoup  de  n'enrc* 
cevoir  aucun  'de  votre  Nation.  Et  pour  marquer  à  votre  1  lautefll*  le  de- 
fir  que  j'ai  d'entretenir  Ton  amitié  ,  je  lui  envoyé  un  petit  prdfent ,  qui 
conlille  dans  un  tonneau  de  girolle  ;  car  ce  Pays  eft  pauvre  &  ne  produit  rien 
de  meilleur.  Plaife  à  votre  llautelfe  de  le  recevoir  de  bonne  part.  Sf^né 
Ternata. 

LETTRE  du  M  de  Tydor  au  Roi  d'AngUtem. 

CEt  Ecrit  du  Roi  de  Tydor  au  Roi  d'Angleterre  efl:  pour  faire  con- 
noîtreàVotreHautelfeque  le  Roi  de  Hollande  a  fait  pafTer  dans  nos 
Mers  une  Flotte  qui  s'eft  jointe  au  Roi  de  Ternate  notre  ancien  ennemi, 
&  qu'étant  venu  nous  attaquer  cnfemble,  ils  ont  ravagé  une  partie  de  nos 
Etats,  avec  la  réfolution  de  nous  détruire,  nous  &  nos  fujets.  Apprenant 
aujourd'hui  que  Votre  Hautefle  a  celfé  d'être  en  guerre  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  nous  la  prions  de  prendre  pitié  de  nous ,  &  de  ne  pas  foufFrir  que 
nous  foyons  opprimés  par  les  Rois  de  Hollande  &  de  Ternate ,  à  qui  nous 
n'avons  fait  aucun  mal ,  quoiqu'ils  employent  toutes  fortes  de  moyens  pour 
nous  dépouiller  de  notre  Couronne.  Comme  tous  les  grands  Rois  de  la 
terre  font  établis  en  puiffance  par  le  Ciel  pour  aflifter  ceux  qui  font  injufte- 
ment  perfécutés ,  je  demande  à  votre  Hautefle  fon  fecours  contre  mes  en- 
nemis, dans  la  confiance  d'y  trouver  le  fecours  dont  j'ai  befoin.  S'il  plaît 
à  Votre  Hautefle  d'envoyer  ici  une  Flotte  ,  je  lui  demande  en  grâce  que 
ce  foit  fous  le  commandement  du  Capitaine  Henri  Middieton  ou  de  fou 
frère,  avec  lefquels  je  fuis  lié  d'amitié.  Que  Dieu  augmente  l'étendue  de 
vos  Royaumes,  &  quil.  accorde  fa  bénédiélion  à  Vous&  à  tous  vos  con- 
feils.    Signé  ^  l'ydor. 

LE  TTRE  du  Roi  deBantam  au  Roi  S  Angleterre. 

CETTE  Lettre  eft  écrite  par  votre  ami  le  Roi  de  Bantam  ,  à  vous 
le  Roi  d'Angleterre ,  d'Ecofle,  de  France  &  d'Irlande  ,  avec  une 
prière  à  Dieu  tout-puiflant ,  afin  qu'il  conferve  votre  fanté  ,  &  qu'il 
vous  agrandifl'e  de  plus  en  plus,  vous  &  vos  confeils.  Votre  Général 
Henri  Middieton  étant  venu  à  ma  Cour  en  bonne  fanté,  j'ai  appris  de  lui 
que  Votre  Hautefle  eft  parvenue  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  je  m'en  ré- 
jouis dans  la  fincérité  de  mon  cœur.     C'eft  à  préfent  que  Bantam  &  l'An- 


Higné,  Bantam. 
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5.  I. 
Foyage  du  Capitaine  CoUhurJl  de  Bantam  à  Banda. 
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«AN DIS  (a)  que  l'Amiral  fe  rendit   aux   Moluques,   V/lfcenfion  partit 
de  Bantam  par  fes  ordres,  pour  faire  voile  à  Banda,  &  les  deux  au- 
Ts  Vaifleaux  de  fa  Flotte,  Vllethr  &  la  Sufanne^  ayant  achevé  proraptc- 
;nt  1  iur  cargaifon ,  retournèrent  en  Europe  {b). 

CcLTHURST,  Capitaine  de  l'Afcenfion,  après  avoir  lutté  quelques  jours 
)ntre  le  vent,  ne  trouva  point  de  parti  plus  lllr,que  de  rejoindre  fonAmi- 
^1,  avec  lequei ,  continuant  fa  navigation  jiifqu'à  la  vue  d'Amboyne,  il  fut 

S  moin  du  malheur  des  deux  Galères  de  Ternate.  Mais  ayant  remis  à  la  voi 
au(îi-tôt  vers  fon  terme,  il  découvrit  les  Ules  de  Banda  le  vingt  de  re- 
ntier, &  dès  le  même  jour  il  mouilla  l'ancre  à  Nera,  qui  en  efl  Ta  princi- 
Cle  Ville.  On  compte  environ  trente  lieues  de  la  partie  méridionale  d'Am- 
yne  à  Banda.  La  latitude  de  cette  Ifle  efl:  de  quatre  degrés  (juarante  mi- 
nuEes.  L'entrée  du  Port  eft  du  côté  de  l'Oucft.     Elle  eft  fi  étroite  qu'elle  ne 
■iut  être  apperçuc  qu'à  la  diUancc  d'un  demi  mille.  A  gauche ,  il  (e  préfcn- 
il  une  montagne  fort  haute ,  qui  jette  continuellement  des  flammes ,  au  long 
lie  laquelle  on  trouve  d'abord  vingt  brafles  d'eau  ;  mais  cette  profondeur  di- 
pinuc  par  degrés  jufqu'à  cinq  braifes ,  &  ne  change  point  enfuite  jufqu'au 
)rt.  Vis-à-vis  le  Volcan  font  deux  petites  Illes,   nommées  Pulouay  &  Pu- 
in  ,  qui  rétréciflent  ainfi  le  Canal  ;  mais  elles  en  forment  un  autre  du  côté 
)pofé ,  &  l'on  affûra  Colthurfl:  que  le  paflage  n'en  eft:  pas  moins  fur  que  le 
«rcmier ,  quoiqu'il  foit  encore  plus  étroit  ;  de  forte  que  le  choix  en  efl  fort 
indifférent  pour  l'entrée  &  pour  la  fortie. 
ij»  ,  [L'Auteur  s'étend  fort  peu  fur  les  motifs  &  les  circonftances  defonfé- 
|0ur  dans  l'Ifle  de  Banda.  Il  y  avoit  été  envoyé  par  Middleton  pour  y  jettcr 
les  fondemens  du  commerce ,  &  fa  commilîion  ne  peut  avoir  été  fans  fuccès , 
ifqu'il  y  pafTa  cinq  mois  entiers.  Le  caraftère  doux  &fociable  des  habitans 
ntribua  prefqu'autant  à  l'y  retenir  que  le  foin  de  fa  cargaifon.  Dans  le  def- 
in  qu'il  avoit  de  recommencer  plus  d'une  fois  le  voyage  des  Indes ,  il  prit 
tte  occafion  pour  apprendre  la  Langue  ;  &  quoiqu'il  fe  confefle  bien  éloi- 
é  d'y  avoir  réuflî  parfaitement ,  il  fit  aflez  de  progrès  pour  fe  croire  en  é- 
de  voyager  déformais  fans  interprête.  Les  Anglois  de  fon  bord  ne  trou- 
vèrent point  dans  les  femmes  de  Nera  cette  averfion  pour  leurs  carcfles  qu'ils 

avoient 


.Scpintiondc 
1 1 1' lutte  An- 
gloire  à  Hua- 
tain. 


(rt)  Thomas  Clayborne,  Auteur  de  cette 

lation,  [étoit  un  des  l'aftcursdu  Vaifleau, 

n'écrivoit  rien  fans  le  communiquer  à  fes 

"ompagnons  de  voyagc.J  CctteRelation  eft  dans 

la  Collection  de  Purchafl,  Vol.  I.  pag.   185. 

1  {b)  Le  Traduftcurfupprimcîci  le  journal  du 

T^oyage  depuis  l'Angleterre  aux  Indes,  mais 

qui  ne  contient  rien  d'intéreflant.  En  voici  l'Ef- 

fentiel.  La  Flotte  partit  d'Angleterre  au  com- 

..nienccment  d'Avril  1604.  Le  24  elle  fe  trouva 

4près  de  l'Idc  de  Mai.  L'on  defcendit  à  terre, 


le  lendemain  on  voulut  aller  apprendre  de  fes 
nouvelles ,  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  s'ap- 
procher de  rifle.  Le  16  de  Mai  on  pafla  la  Li- 
gne, &  le  13  de  Juillet  on  fut  à  15  lieues  du 
Cap  de  Uoniie-Efpérnnce.  Le  17  on  jetta  l'an- 
cre dans  la  rade  de  Saldanna,  où  feize  mala- 
des, a;taqués  du  fcorbut,  recouvrèrent  leur 
fanté.  Cole,  Pilote  du  Heftor,  le  noya  dans 
cet  endroit.  L'on  en  partit  le  20  d'Août,  &le 
23  de  Décembre  l'on  jetta  l'ancre  dalis  la  ra- 
de de  Bantam,  où  l'on  trouva  fept  Vaifleaux 
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dans  les  maris  OiL.  les  pères  autant  de  délicatefT.'  ou  de  jaloufie  qu'à  Hantam, 
&  dans  l'Ifle  de  Sumatra.  L'Auteur  lailfe  entendre  que,  pour  le  f'acilir.er  le- 
tudc  de  la  Langue,  Coltliunl  forma  dc.i  liaifons  fort  étroites  avec  plulkiirs 
femmes  Indiennes,  fans  que  perfonne  lui  fitim  crime  de  fes  galanteries.  Majj 
il  ne  cache  point  qu'elles  (itoient  beaucoup  plus  fenfiblc»  à  l'intérêt  qu'à  la 
tendrefTe,  «  que  la  facilité  des  pères  &  des  maris  paroifloit  venir  de  la  mê- 
me caufe.  Les  vents  contraires  tavorifèrent  aulfi  I  inclination  de  Colthurll 
pour  la  Langue  ou  pour  les  femmes  du  Pays.]  Ils  furent  extrêmement  varia- 
bles depuis  le  milieu  de  Mars  jufqu'au  milieu  d'Avril.  Enfuitc  ils  fe  fixèrent, 
pendant  quatre  mois ,  entre  l'Eft  &  le  Sud-Oueft.  Les  I  labitans  alTuroient 
qu'ordinairement  cela  duroit  cinq  mois  ;  que  pendant  cinq  autres  mois ,  ils 
n'étoient  pas  moins  conftans  entre  l'Oueft  &  le  Nord-Oueft,  &  que  les  deux 
mois  de  relie  font  fujets  à  des  variations  continuelles.  Dans  i'abfencc  de  la 
Lune ,  l'air  eft  fort  humide  à  Banda,  &  les  pluies  trcs-frdquentes.  Qiicli|ucs 
Qualités  qu'on  veuille  leur  attribuer ,  il  eft  certain ,  fuivant  l'obfervation  dt 
1  Auteur  ,  qu'elles  font  capables  de  caufer  des  maladies  dangereufes  aux  Eu- 
ropéens. Les  Anglois  s'en  reflentirent.  [Mais  comme  l'Auteur  avoue  qu'il? 
fe  livrèrent  à  toutes  fortes  d'intempérances ,  il  fembic  que  ,  fans  accufer  la 
pluie,  cette  caufe  fuftit  feule  pour  expliquer  la  perte  d'un]  grand  nombre  de 
Matelots  Anglois  ,  qui  moururent  prefque  tous  de  la  diffenterie. 

CoLTHURST  partit  enfin  de  Banda  le  21  de  Juillet.  Le  lendemain  il  tom- 
ba vers  l'extrémité  méridionale  de  liurvo.  Quatre  jours  après ,  il  commença 
à  découvrir  l'Ifle  de  Dejfeîenty  au  Sud  de  laquelle  il  s'approcha,  en  laiftànt  dt 
l'autre  coté  fept  petites  Ifles.  11  continua  de  côtoyer  Defelem  à  l'Oued  juf« 
qu'au  flxiéme  degré  dix  minutes  de  latitude.  Enfuite ,  fans  changer  de  vent 
&  de  courfe  pendant  dix-huit  lieues,  ils  allèrent  tomber  près  des  Bas-fonds, 
qui  font  à  la  pointe  Sud-Oueft  des  liles  Célébes.  Ils  fe  dégagèrent  heureufe- 
ment  de  ce  dangereux  paflage ,  dont  l'extrémité  méridionale  eft  au  fixième 
degré  de  latitude,  &  leur  navigation  fut  continuée  vers  l'Ouefl. 

Le  16  d'Août  ils  arrivèrent  dans  la  rade  de  Bantam  ,  où  ils  furent  furpris 
de  retrouver  l'Amiral.  [Colthurfl  ayant  amené  de  Banda  une  Indienne  qui 
l'avoit  fuivi  volontairement,  les  Officiers  du  Port  lui  firent  un  crime  de  cette 
liberté ,  qu'ils  traitèrent  d'enlèvement ,  &  l'affaire  fut  portée  devant  le  Roi, 
Mais  ce  jeune  Prince,  après  avoir  entendu  l'Indienne,  décida  qu'on  ne  pou- 
voit  l'empêcher  de  fuivre  fon  inclination.  Elle  avoit  paru  dérefpéréc  de  fe 
voir  éloignée,  pendant  quelques  jours ,  des  Anglois,  &  fa  joie  ne  fut  pai 
moins  vive  lorfqu'elle  leur  fut  rendue.] 

Les  trois  Vaifleaux  s'arrêtèrent  encore  jufqu'au  (îd'Oftobre  pour  achever 
parfaitement  leur  cargaifon.  [Colthurfl  devenu  fort  cher  aux  Indiens  depuis 
qu'il  s'étoit  mis  en  état  de  leur  parler  &  de  les  entendre ,  fut  vivement  pref- 
lé  de  demeurer  parmi  eux.  Leurs  infiances  devinrent  fi  fortes  que  malgré  les 
apparences  d'amitié  dont  elles  étoient  couvertes ,  elles  lui  firent  foupçonner 
des  vues  plus  profondes.  Il  s'imagina  qu'ayant  marqué  de  la  curiofité  pour 
approfondir  leur  gouvernement  &  leurs  urages,il  pouvoit  leur  avoir  fait  naî- 
tre quelque  défiance  de  fes  intentions  ;  ou  du  moins  que  leur  politique  étoic 
capable  de  leur  faire  fouhaiter  qu'il  ne  portât  point  en  Europe  trop  d'éclair- 
ciUemens  &  de  lumières  fur  la  iituation  &  les  propriétés  de  leur  Pays.    L^ 
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itraintc d'être  arrêté  malgré  lui,  contribua  autant  que  le  fuccès  de  fa  carçai- 
Jipn  à  lui  faire  lever  l'ancre  deux  ou  troii  jours  avant  l'Amiral.]  lis  fe  rejoi- 

Siiirent  le  15  de  Novembre,  au  trente-unième  degré  quarantc-luiit  minutes 
e  latitude.  Le  même  jour  il  fe  trouvèrent,  par  la  négligence  des  Pilotes, 
à  moins  de  deux  toifes  d'un  rocher  qui  leur  caufa  beaucoup  de  frayeur.  Il 
n'étoit  p.u  couvert  d'une  brafTe  d'eau.  Dans  tout  l'efpace  qu'il  occupoit,  l'eau 
firoifroit  brune  &  bourbeufe,  mais  autour  iks  deux  Vaifleaux,  elle  étoit aulfi 
Sire  «&  aulfi  épailTe  que  fi  elle  eût  été  mêlée  de  terre  ;&  ,  dans  quelques  en- 
jK)its ,  elle  fembloit  bouillonner.  La  variation  de  ce  lieu  cil  de  trente-un  de- 
ttes, en  diminuant  du  Nord  à  l'Oued. 

^T,  Le  16  de  Décembre,  aux  premiers  rayons  du  jour ,  la  Flotte  eut  la  vftc 
'q^s  Côtes  d'Ethiopie,  à  la  dilwnce  d'environ  douze  lieues.  Le  2rt,  ils  arri-  '*•'  ''^l'-if-'- 
lurent  au  trente-quatrième  degré  treize  minutes  de  latitude ,  où  rimpétuofi' 
1^  du  vent  fépara  Col thurfl  de  l'Amiral.  Il  continua  fa  navigation  fort  heu- 
reufcment,  oc  doublant  de  même  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  il  prit  la  ré- 
iôhition  de  relâcher  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  pour  y  attendre  fes  Compa- 
'ffnons  :  mais  fa  furprife  fut  égale  à  fa  joie ,  lorfqu'après  y  avoir  apperçu  deux 
^iùheaux  à  l'ancre  fans  avoir  pu  d'abord  les  reconnoître,  il  découvrit  enlin 
(|yf  c'étoicnt  l'Amiral  &  l'i  leétor. 

Jf/C  £  L  u  i-c  I ,  qui  étoit  parti  de  Bantam  avec  la  Sufanne ,  il  y  avoit  plus  de 
tfg,  mois,  avoit  elTuyé  toutes  les  difgraces  de  la  Mer;  mais  plus  heureux  néan- 

£)ins  que  la  Sufanne  :  il  l'avoit  vue  périr ,  fans  qu'il  s'en  fût  fauve  un  feul 
mme  (c).  Enfuite  ayant  continué  dêtre  le  jouet  des  vents,  il  avoit  été  jet- 
|i^  à  (quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,   avec  dix  hommes 
i  lui  refloicnt  de  cinquante-trois.  [Ces  dix  malheureux ,  épuifés  de  maladie 
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de  fatigue,  ignoroient  dans  ^uel  lieu  du  monde  ils  étoient,  lorfqu'un  bon- 
ir  prcfqu'incroyable  leur  avoit  fait  rencontrer  l'Amiral  à  la  hauteur  du 
Çu).  Ils  étoient  arrivés  depuis  deux  jours  dans  la  Baye  de  Saldanna,  oùl'ex- 
çcymité  de  leurs  befoins  les  avoit  fait  defcendre  auui-tôt  dans  la  petite  UÎe 
iu  ed  à  l'entrée  de  cette  Baye.  Les  veaux  marins  >  qui  s'y  trouvent  en  a- 
Ç^dance,  avoient  été  leur  premier  rafraîchiflement.  Colthurft,  dont  les 
jDvifions  commençoient  aulli  à  manquer ,  profita  de  celle  qu'ils  avoient  dé- 
faite d'un  grand  nombre  de  ces  animaux. 

S  On  étoit  au  fix  de  Janvier.  L'Amiral  délibéra  s'il  devoit  pénétrer  avec  fa 
kte  réunie,  jufqu'au  fond  de  la  Baye,  ou  remettre  à  la  voile  pour  gagner 
|b  de  Sainte-Hélène.  Sa  pitié  pour  les  malheureux  reftes  de  T'Heaor  lui 
fit  prendre  le  premier  de  ces  deux  partis.  Des  dix  hommes  qui  compofoient 
encore  ce  trifte  Equipage ,  il  en  mourut  deux  dès  les  premiers  jours.  L'Ami- 
ral &  Colthurft  prirent  chacun  fur  leur  bord  une  partie  des  malades,  &  mi- 
r^t  a  leur  place  un  nombre  fuffifant  d'autres  Matelots.  La  facilité  qu'ils  trou- 
"ércnt  a  lier  commerce  avec  les  Nègres  du  Pavs ,  leur  procura  bientôt  des 
Lmens  &  d'autres  fecours.  Dans  l'efpace  de  dix  jours ,  ceux  qui  paroiflbient 
|Durans  à  leur  arrivée,  furent  aflez  rétablis  pour  demander  eux-mêmes ,  d'al- 
Jfr  refpirer  un  meilleur  air  à  Sainte-Hélène.] 
«*    On  leva  l'ancre  le  16  au  matin  ,  [«Se  l'on  pafla  entre  riHc  de  Penguin  &  le 

Continent.] 

.i  (c)  ^-isl.  il  perdit  de  vue  la  Sufanne,  dont  on  n'eut  plus  aucune  nouvelle.  R.  d.  E, 
*  E  2 
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Continent.]  L'Amiral dtant  forti  le  premier  de  la  Baye,  fut  rejoint  le  jour 
fuivant  par  l'Afcenfion  :  mais  après  avoir  vu  <jucl«|ue  lemi  1*1  icèkor  k  leur 
fuite,  ils  furent  furpris  de  le  voir  difparoître.  Ils  palTcrcnt  inutilement  tout 
le  jour  à  s'attendre.  Cependant  comme  le  vent  n'avoit  rien  de  redoutable,  ili 
remirent  à  la  voile  fans  inciuit^tude,  jufqu'au  31  de  janvier.  Se  trouvant  au 
feizième  deurd  de  latitude,  ils  connurent  qu'ils  dcvoicnt  étreneu  cMoignt'sdc 
Sainte- Hc'lcnc.  I/Amiral  qui  commençoit  à  s'allarmer  pour  lllcilor,  jetta 
l'ancre  à  cette  hauteur  fur  vingt-huit  brafles  de  fond.  Après  y  avoir  palTc 
le  refle  du  jour  ôc  la  nuit  fuivante  ,  il  continua  d'avancer  à  petites  voiles, 
juftju'à  une  heure  après  midi,  nu'il  découvrit  l'ille  de  Sainte- IIcMène.  Il  en 
tftoit  à  douze  ou  treize  lieuifs.  L'impatience  qu'il  uvoit  de  revoir  l'Heélor, 
lui  fit  encore  mouiller  l'ancre  jufqu'au  lendemain.  Il  ne  concevoit  point  ce 
qui  avoit  pu  retarder  fa  courle  dans  un  tcms  li  favorable.    Enfin  n'efpérant 

f>lus  rien  de  fes  foins,  il  s'approcha  du  Nord  de  l'Ide,  àc  vers  midi  il  jetta 
'ancre  dans  lu  Iladc ,  fur  dix-fept  bralfes  de  profondeur. 

L'IsLE  prc'fente  au  Nord- Efl  une  pointe  déterre,  6c  au  Nord-E(l  quart  i 
l'Eft  une  montagne  qui  fe  termine  en  pointe,  au  fomin>  de  laquelle  on  a  plan- 
té une  Croix.  La  Chapelle  (lue  les  Portugais  ont  bùtie  depuis  long-tcnis ,  efl 
dans  une  valide  remplie  d'arbres,  (jui  regarde  le  Sud-Ell.  L'autre  pointe  efl 
au  Sud-Ouefk.  [C'ell  dans  les  bois  qui  font  au  deffus  de  cette  dernière  pointcrf 
qu'un  Ilermite  Portugais  fait  fa  demeure.  L'Amiral  qui  l'avoit  connu  dans 
le  voyage  de  Lancafler,  ne  put  rcMîfler  h  la  curiofitè  de  le  revoir.  Il  le 
retrouva  dans  Hi  cabane ,  mais  fi  changé  ,  que  ne  le  croyant  pas  éloigné  de  fa 
fin ,  il  lui  propofa  de  venir  recevoir  fur  la  Flotte  des  fecours  qui  pouvoient 
rétablir  fa  fiinté.  Ses  préventions  contre  la  Religion  des  Anglois  ne  lui  per- 
mirent point  d'accepter  cette  offre.  Dans  l'état  de  langueur  où  ils  le  lailTè- 
rent  à  leur  départ,  fa  vie  ne  pouvoit  être  de  longue  durée.] 

L  E  3  de  Février ,  on  découvrit  vers  le  foir  un  Vaifleau  qui  s'approchoit  • 
au  Sud  de  l'Ifle,  &  qu'on  reconnut  enfin  pour  l'IIeftor.     Le  vent  étant  i 
l'Eft ,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  la  Rade.     [L'accident  qui  l'avoii'i  • 
arrêté ,  écoit  une  voie  d'eau ,  dont  les  Matelots  ne  s'etoient  apper^us  qu'a- 
près le  départ,  &  qui  l'avoit  forcé  de  retourner  à  l'ille  de  la  Baye  ,   où  il 
avoit  eu  befoin  de  trois  jours  pour  fc  mettre  en  état  de  fupporter  la  naviga- 
tion.]     Après  avoir  pris  de  nouveaux  rafraîchiffemens  à  Sainte-I  lélène  ,   la 
Flotte  en  partit  le  1 1  avec  un  vent  Efl-Nord-Efl: ,  &  porta  «lircélement  au 
Nord-Oueft.     [A  la  refcrvc  de  plufieurs  calmes,  qui  l'arrêtèrent  quelquefois^ 
quatre  jours  entiers,  elle  fut  fi  heureufe  dans  le  relie  de  fa  courfe  ,  que  fans 
avoir  mouillé  dans  aucun  Port ,]  elle  arriva  aux  Dunes  le  6  de  Mai. 

Latitudei  ^  Variations. 

Dcg.  Min. 

Rade  de  Saldanna 33  56 

Pointe  Sud-Oued  des  Célèbcs -  6  ce 

Roc  fous  l'eau 31  48 

Variation  près  du  Roc 21  00 

Nord-Oueft  de  Sainte-Hélène 16  00 

Variation  à  Sainte-Hélène  . z  45 
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/\nca(ler  qui  confïmandoit  la  Flotte  Angloifc  dam  le  premier  des  deux 
^  Voyages,  avoit  lailfé  pour  Kaékeur  îi  Hautain,  Edmond  Scot  ,  avec  or- 
dre de  prendre  adroitement  toutes  les  inft»rmations  <iui  nouvoient  être  utiles 
au  commerce  des  Anglois.  Scot  étant  revenu  avec  Kliddleton,  \o\\  Mémoi- 
re ne  fut  point  imprimé  à  Londres  avec  les  deux  Kelations  précédentes,  [par- 
i-e  que  l'intérêt  de  la  G)mpagnie  ne  permettoit  point  encore  de  puhlitr  des 
lumières  dont  elle  vouloit  recueillir  tout  le  fruit.]  Mais  PurchatV  {b)  n'a 
1    pas  fait  dirticulté  de  l'inférer  dans  l'on  Recueil  ,  comme  une  pièce  d'autant 

*  plus  curieufe,  ([u'elle  ccmtieni  l'origine  âc  les  circonllances  des  différends (jui 
ié    s'élevèrent  aux  Indes  entre  les  Anglois  Oc  les  I  lollandois  ,   «Se  qui  portèrent 

y*.un  coup  irréparable  au  commerce  d'Angleterre.  [On  y  trouve  aulli  plulieurs 
particularités  très  intcreffantes  fur  l'Ille  de  Java,  «îk  fur  les  moeurs,  le  carac- 
tère, ik  le  génie  de  fes  Ilabitans;  de  forte  qu'on  peut  la  regarder  comme 
un  excellent  fupplément  aux  deux  Voyages  précédents.] 

L  A  Grande  Java ,  où  Bantam  ell  litué ,  eft  une  llle  dont  le  centre  eft  au 

neuvième  degré  de  latitude.     Elle  a  cent  quarante-fix  lieues  de  longueur  de 

I     i'Eft  à  rOuelt,  &  nonanie  de  largeur,  du  Sud  au  Nord.     Son  centre  ne  con- 

f     tient  guèrcs  que  des  montagnes ,  mais  d'une  hauteur  médiocre  ,  &  qui  n'eni- 

*;*.péche  pas  qu'en  {>luneurs  endroits  [on  ne  puiffe  y  monter  à  pied  ou  à  cheval 

&  qu'elles]  ne  foient  habitées ,  du  moins  celles  qui  ne  font  pas  éloignées  de 

•  la  Mer.  Les  autres  fervent  de  retraite  à  toutes  fortes  de  bétes  farouches , 
qui  défccndent  fouvent  dans  ks  plaines,  &  jufques  fur  le  rivage  ,  où  elles 
dévorent  toujours  quelques  I  labitans.  Vers  les  Côtes ,  la  plus  grande  par- 
tie des  terres  eft  balle  &  marécageufc.  Les  principales  Villes  pour  le  com- 
merce, ont  leur  lîtuation  au  Nord  &  au  Nord- Eft  de  riile.  On  nomme  pour 
les  plus  célèbres ,  Œringin ,  Bantam ,  Jacatra  &  Jortan  ou  Greefy.  Les  mi- 
rais où  elles  font  fituées  rendent  l'air  fort  mal-fain ,  fur-tout  pour  les  Etran- 


t>^ 


gers ,  &  ne  produifent  point  d'autres  marchandifes  précieufes  que  le  poivre. 
C'étoit  à  Hantam  qu'il  fe  raflcmbloit  de  toutes  les  parties  de  l'Ille  ,    [avant 


que  les  1  lollandois  l'achetalFent  indifféremment  par-tout.]  On  y  en  appur- 
toit  même  de  divcrj.  autres  pays  ;  ce  qui  rendoit  le  marché  fort  fupcrieur  à 
celui  d'Achin ,  ik  fans  excepciun  le  plus  conlldérable  de  toutes  les  contrées 
de  l'Inde. 

Bantam  a  dans  fa  longueur  environ  trois  milles.  Il  eft  fort  peuplé.  Il 
s'y  tient  chaque  jour  trois  marchés;  up  le  matin,  &  deux  dans  l'après-midi. 
La  preffe  y  eft  fort  grande,  fur-tout  à  celui  du  matin.  Cependant  il  ne  s'y 
vend  aucune  forte  de  bcftiaiix,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  de  privés  daiis  l'Il- 
le. La  nourriture  commune  eft  le  ris,  la  volaille  &  le  poifton.  Les  édifi- 
ces de  Bantam  font  de  bois  &  de  cannes ,  c'eft-à-dire  fort  légers  ;  mais  or- 
nés, chez  les  Seigneurs,  de  fculptures  &  de  vernis  qui  leur  donnent  de  l'é- 


clat. 


(rt)  Le   Chapitre  III   cniTimcncc  id  dans         i^  (t)  Voyez PurckiU"i' l'ilgrims Vol.  i. 
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clat.    On  voit  dam  quclquci  maifonj  une  grande  chambre  de  brique  ,  dont 

le  ftiul  uCu^e  e(l  pour  mettre  k«  meubles  ix  couvert  duni  le  cas  d'un  incendie. 

Il  coule 

mode. 

rc  de  Hantam  luie  des  pli 

mur  de  brique  ,   qui  ell  tlan(|ué  par  intervalles  de  tours  àc  de  bouLvardi. 

Les  I  labitans  alÏÏircnt  que  cette  muraille  a  c'td  bUtie  par  les  Cliinuis  ;   Ck  li 

i  on  en  juge  par  Tes  ruines ,  qu'on  ntfgligc  de  riiparer ,   elle  doit  être  fort 

uncicnne. 

F. El  Chinois  ont  à  l'extrémité  de  Rantam  un  quartier  ,  qui  norte  le  nom 
de  N'ille  Chinoife.  Klle  n'ell  leparée  de  l'autre  que  pur  une  Rivière  ,  qui 
coule  «le-lii  au  l'alais  du  Koi,  d  où  elle  fc  rt'pand  daiu  la  grande  Ville.  Cet- 
te Rivière  tll  alfez  grande  nour  recevoir  avec  la  murée,  îles  GakVes  &  des 
Barque»  chargées.  1^  Ville  Chinoife  cil  bâtie  prerqu'cnuèremenL  dcbriciuci 
entremêlées  de  cannes  qui  fc  croifent.  Les  maifons  font  quarrécs ,  &  plates 
au  fommet.  Mais  aulfi-tôi  que  les  Anglois  y  curent  porté  leur  archittCture , 
les  plus  riches  llabitam  s'cmprelférent  de  la  (liivre.  [Les  ilollandois  «St  lesjj 
Anglois  ont  auflî  leurs  logcmcns  dans  cette  Ville;  leurs  Maifons  ne  dille* 
rent  des  autres  qu'en  ce  qu'elles  font  plus  grandes  &  plus  hautes.  Les  I  loi- 
iandois  en  ont  bâti  une  qui  e(^  toute  du  brique  ;  elle  leur  a  coûté  beau- 
coup. ] 

Le  Roi  de  Bantam  jouit  d'un  pouvoir  abfolu.    Depuis  la  dépofition  &  la 
mort  de  l'Kmpcreur  de  Damakt^  il  efl  r«*gardé  comme  le  plus  puillimr,  .Uoî 
de  ride.     Ses  Sujets  font  d'une  fierté  extrême,  quoique  la  plilpartfoicntfort 
pauvres.     C'ell  la  parefle  qui  caufe  leur  indigence.    Les  ChiiDÎs  plantent , 
cultivent  ôc  recueillent  '  *  poivre.     Ils  fémcnt  aullî  le  ris;  iScl  avantage  qu'ils 
tirent  de  ces  emplois  fou»  des  maîtres  indolens ,  leur  Hiit  compter  pour  rien 
d'être  regardés  comme  leurs  efclaves.     Un  Javan  pouffe  l'orgueil  fi  loin  qu'il 
ne  fouffriroit  pas  que  fon  égal  fût  aflîs  d'un  pouce  plus  haut  que  lui.     Le  ca- 
raftêre  général  de  la  Nation  ell  la  Idcheté  &  la  vengeance.  Quoique  tous  les 
naturels  de  l'Ille  foicnt  grands  &  robufles  ,  s'ils  prennent  querelle  ,   ils  eir- 
ployent  ordinairement  toute  leur  adrefle  à  faifir  l'avanta^çe  du  tems  ou  c!u 
lieu;  &  fondant  fur  leur  adverlkire,  ils  l'aflairment  fans  lui  laifler  le  moyen 
de  fc  reconnoître.     Leur  Loi  pour  le  meurtre  efl  de  payer  une  amende  au 
Roi.    N'ayant  pas  d'autre  frein ,  les  parens  &  les  amis  du  mort  ne  manquent 
point  de  tuer  aulFi  le  meurtrier,  tandis  que  le  Roi  s'afflige  rarement  d'une 
multiplication  de  crimes  qui  augmentent  fon  revenu.     L'arme  ordinaire  dos 
Javans  efl  un  poignard  qu'ils  appellent  crife^  long  d'environ  deux  pieds.  La 
plupart  en  ennoilbnncnt  le  fer  dans  la  trempe,  de  forte  que  de  mille  bieiFu- 
res ,  il  n'y  en  a  prefque  pas  une  oui  ne   foit  mortelle.     La  poignée  ou  le 
manche  de  ce  funeflc  inftrumcnt  elt  de  corne  ou  de  bois  ,  travaille  afTez  ha- 
bilement pour  repréfenter  la  forme  du  Diable ,  à  qui  la  i)lûpart  des  Javans 
rendent  des  adorations.     A  la  guerre ,  ils  l'ont  armés  de  piques ,  de  dards  & 
de  targettes;  [guelqucs-uns  ont  appris  depuis  peu  à  faire  ufage  du  Mousquet,  JJ 
mais  ils  le  manient  afTez  mal-adroitement]. 

.  L  A  Loi  des  mariages  borne  les  hommes  à  trois  femmes  :  mais  cet  ufage 
efl  refTerrc  par  une  autre  Loi,  qui  oblige  les  hommes  de  naifTancc  libre  à 
donner  à  chacune  de  leurs  femmes  dix  Efclaves  pour  la  fervir.     AufTi  la  po- 
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liflamic  n'efl-cllc  commune  que  parmi  les  Sciancuri  &  Ici  ulus  riches  Mar- 
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cKands,  «lui  ont  duillcuri  lu  li()trco  d'uler  imiitri-rcnuncnt  tic  toutes  les  Kl- 
clavei  qu  «l«  il'»»"'''»'  *  '*•'"'*  'cmmci.  l  li  cviki-c»  (ont  convaincues  d'adultè- 
re tlki  (ont  ilabord  punies  de  mort  aulli-bien  que  leur»  galants.  L'autort* 
te  de»  Maitrcs  (iir  les  Kklavcs  cil  telle, qu'ils  peuvent  les  Jmre  mourir  pour 
une  Ittfcre  faute.]  I/habit  ikt  ptrfonncs  de  dillukhon,  t\\  un  turban  fur  U 
totc,  «  une  limple  pièce  de  calico  autour  des  remi.  Ils  uni  le  relUducc»rps 
icntiJrement  nud;  qiioi(|ue  dans  certaines  occalions  ils  portent  une  forte  de 
[rube  ou  de  cafuque,  qui  e(l  de  velours  ou  de  ouel<|u'auire  eioire  de  foyc.  Le 
'j'cuple  a  la  léte  couverte  d'une  tocque  de  velours,  du  de  tarteia».  Autour 
(les  reins,  ils  ont  en  forme  de  ceinture  un  pagne  ^  ou  une  pièce  de  deux  cou- 
leurs, hirce  d'une  aune,  dont  l'étofTe  vient  de  C7)w,  ou  l(»n  en  fabrique  de 
pluIlcuM  (ortes.  Ils  ont  dans  l'IOe  même  de  Java,  l'invention  d'une  toile  t'- 
paille,  de  cottun  ou  de  feuilles  d'arbre,  donr  ils  pnuruient  tirer  beuucoup 
d'utilité  ;  mais  leur  parclFe  fait  qu'ils  s'en  trouve  fort  peu.  la  vanité  des 
hommes  les  fait  aller  fouvcnt  tcte  nue,  pour  montrer  leurs  clieveux,  qu'il» 
ont  ordinairement  fort  épais  Ck  fort  boucles.  Les  femmes  Ce  donnent  aulfi 
cette  forte  d'agrément  ;  oc  leur  chevelure  étant  beaucoup  plus  longue  que 
celle  des  hommes,  elles  l:t  portent  llottante,  Hc  nouée  comme  la  queu6'  des 
|«  chevaux  l'ell  en  Europe.  Elles  ont  à  la  ceinture  une  pièce  d'étoffe  comme  les 
hommes,  mais  elles  y  joignent  une  forte  d'écharpe ,  qui  leur  pidTe  fur  l'épau- 
le, &  qui  toîube  négligemment  par  derrière. 

f.A  Keligion  dans  l'Kk- de  Java  n'ell  gueres  refpeèlèe  que  des  Grauds  & 
des  perfonnes  riches.  Ils  frécjuéutent  peu  les  'l'cmples;  mais  ils  entretiennent 
dans  leurs  maifonsdes  Trctres  Mahoniètam.  Ils  honorent  Jeliu-Chrid  comme 
un  Prophète,  fous  le  nom  Arabe  de  Nabi-lfa^  qui  fignifie  It  Prophète  Jejua, 
Le  Peuple  fe  borne  à  reconiioître  un  Dieu,  qui  a  créé  le  Ciel  éi  la  Terre, 
éi  qui  ell  li  bon  qu'il  ne  peut  caufer  aucun  mal.  Mais  ils  admettent  aiilll  i\vi 
L^iable,  qui  efl  le  principe  de  tout  mal,  &  W  porté  à  nuire,  qu'ils  fe  croyent 
obligés  de  lui  rendre  autant  d'adoration  pour  calmer  fon  humeur  maligne , 
qu'à  Dieu  pour  obtenir  ^^^^  bienfaits. 

Les  excès  d'incontinence  font  également  communs  à  Bantam  dans  les 
4<deux  féxcs.  [Un  homme  riche  fe  procurj  aifément  les  objets  de  l'amour  d'un    mauri. 
autre,  en  cherchant  quelque  prétexte  pour  lui  prêter  de  l'argent;  parce  que] 
la  pauvreté ,  qui  efl  commune  à  tous  les  1  iabitans ,  fait  accepter  les  prêts  a< 
vec  avidité,  «  que  la  Loi  autorife  le  Créancier  à  faifir  la  femme  «Se  les  en- 
J^fans  de  fon  Débiteur,  ['l'ous  ceux  qui  exercent   quelqu'emplui ,    fe  lailfent 
corrompre  par  des  préfens.]  Le  penchant  au  vol  efl  un  vice  prefquc  général 
dans  rille  de  Java.  Les  premiers  Seigneurs  n'en  font  pas  plus  exempts  que  le 
«  Peuple  ;  &  l'étude  d'un  Etranger  doit  être  continuellement  de  veiller  au  foin 
%  de  la  bourfe  &  de  fon  bagage.  A  l'arrivée  des  Anglois ,  on  ne  comptoit  pas 
1  plus  d'un  fiécle  jufqu'au  tems  où  les  Chinois  avoient  apporté  dans  l'iile  une 
■  partie  de  leurs  goûts  &  de  leurs  ufages.  Avant  cette  communication ,  les  Ja- 
vans étoicnt  fi  barbares ,  qu'à  peine  vivoient-ils  en  fociété  (  c  ).  Ils  ont  confervé 

de 

(f  )  rOri/rJivil  dit  qnt  I.i  Barbarie  des  Ja-  C.)lIfftion  remarquent  que  Scot  avance  ce  fait 
Viins  conliltoit  cii  ce  qu'ils  le  nourrinbicnc  de  un  ptii  irop  légurciiicnc;  c.ir  outre  «lu'ii  n'ill 
cliair  hiuauinc.  {Jur  cela  ki  Auteurs  ile  cette     pui  uicyre  bienilécidé,  s'il  y  a  id-elieuieni  des 

peujilwî 


II*  Ointiar.i 


Vulcius. 


40 


VOYAGES    DES    ANGLOIS    AUX 


F.  n  M  0  N  D 

s  f  O  T. 

1  60  2. 
Partircux. 

Gourmatuls. 


Suis  Kiinic 
jvjur  la  politi- 
que. 

J^'iirs  em- 
plois &  leurs 
richcfll's  font 
la  proie  des 
Etrangers , 
fur-tout  des 
Chinois, 


Ueligion  des 
Cliinois  de 
Java. 


Leurs  facri- 
ficcs. 


do  leur  ancienne  barbarie  une  extrême  averfion  pour  le  travail.  [  Ils  aimentJJ^ 
fort  lii  Mufiquc]  La  plupart  paflcnt  le  jour  aflîs  à  terre,  &  les  jambes  croi- 
fées ,  à  couper  un  petit  bâton ,  ou  à  pcrfeélionncr  le  manche  de  leur  crife , 
ce  qui  les  rend  prelque  tous  fort  bons  Sculpteurs.  Leur  indolence  &  leur  oifi- 
veté  n'cmpéche.  pas  qu'ils  ne  mangent  prodiçienfement.  Mais  elle  les  réduit 
au  ris ,  aux  racines  &  à  la  pêche  pour  fatisfaire  leur  gourmandife  ;  tandis  que 
la  chuflc  y  ou  quelque  travail  pour  la  nourriture  &  l'entretien  des  bediaux , 
pouroit  leur  procurer  de  meilleurs  alimens.  Entre  les  fruits  de  la  terre  ,  ils 
ont  les  feuilles  d'un  arbrifleau  qu'ils  nomment  Bétel ,  &  qui  préparées  avec 
la  noix  de  (d)  Pinango ,  forment  une  compolition  dont  ils  font  leurs  délices. 
La  qualité  en  efl:  fort  chaude,  ils  en  mâchent  continuellement  pour  s'échauf- 
fer l'eftomac  &  fe  préferver  de  la  dilTenterie.  Ils  n'ont  pas  moins  de  palîion 
pour  le  tabac  &  pour  l'opium. 

Comme  ils  manquent  de  génie  pour  le  Gouvernement  &  pour  les  affaires 
politiques ,  la  plupart  des  grands  emplois  font  occupés  à  Bantam  par  des  In- 
diens de  Clyn ,  qui  ne  réuflilFent  pas  moins  à  s'enrichir  qu'à  s'élever  aux  hon- 
neurs. Cependant  les  plus  grandes  richelTes  tombent  entre  les  mains  des  Chi- 
nois, par  l'extrême  habileté  qu'ils  ont  pour  le  commerce.  Il  n'y  a  point  de 
finefles  &  de  rufes  dont  l'ufage  ne  leur  foit  familier.  Ils  font  humbles ,  mo- 
deftes ,  inlinuans ,  capables  de  fouffrir  toutes  fortes  d'injures  &  de  fuppor- 
ter  toutes  fortes  de  travaux.  Mais  s'ils  deviennent  Javans ,  comme  ils  y 
font  quelquefois  forcés  pour  éviter  le  fupplice  après  avoir  commis  quelque 
crime,  ils  contrarient  alors  toute  la  fierté  &.  la  parefle  de  ceux  dfont  ils 
prennent  l'habit ,  &  dont  ils  embraflent  les  principes  &  les  ufages.  Il  efl 
difficile  d'ailleurs  de  juger  quelle  eft  leur  Religion.  Ils  font  partagés  en  plu- 
fieurs  fe.6les  ;  mais  dans  chaque  parti ,  la  plupart  font  Athées.  Ceux  qui  fe 
diftinguent  le  plus  par  leurs  pratiques  religieufes ,  font  profefTion  de  croire 
qu'après  la  mort  ils  doivent  paflcr  dans  d'autres  corps ,  pour  être  riches  & 
honorés  s'ils  ont  bien  vécu ,  &  pour  exercer  les  plus  vils  métiers ,  ou  pour 
animer  quelque  bête  méprifable  (  e  ) ,  s'ils  ont  irrité  le  Ciel  par  leurs  crimes. 
Aux  nouvelles  Lunes ,  ils  font  divers  facrifices  par  le  feu ,  où  toute  la  viéli- 
me  eft  confumée.  Leurs  prières  font  une  elpèce  de  chant  ,  accompagné  du 
fon d'une  petite  Cloche,  qu'ils  fonnent  enfuite  de  toutes  leurs  forces  lorfqu'ils 
font  à  la  fin  de  la  cérémonie.  Ce  qu'ils  brûlent  néanmoins  n'eft  ordinaire- 
ment que  du  papier  qu'ils  taillent  en  diverfes  figures ,  car  ils  mangent  les  vian- 
des qu'ils  ont  offertes  au  Ciel ,  <S:  l'holocaufte  ne  fe  fait  parfaitement  que 
dans  Iqs  cas  d'une  nécelîité  preflante ,  où  le  Ciel  leur  paroît  fourd  à  leurs 
invocations.  L'Auteur  Jcur  ayant  demandé  plufieurs  fois  à  qui  ils  les  adref- 
foient  ,  ils  répondirent  toujours  que  c'étoit  à  Dieu.  Mais  les  Mahomé- 
lans  prétendent  que  c'eft  le  Diable  qu'ils  invoquent ,  &  que  la  honte  les 
empêche  d'en  convenir.  Plufieurs  d'entre  eux  font  fort  verfés  dans  l'Aftro- 
noniie  &  dans  la  Chronologie.  Ils  n'obfervent  point  de  Sabbat,   ni  d'autre 
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changé  au  point  qije  de  leur  faire  perdre  en  Odr(e)  Ceux  qui  font  dans  ces  idées  font  delà 

peu  de  tems  leur  ancienne  habitude,  &  de  les  fefte  de  Yo. 
engager  à  renoncer  prcfque  à  toutes  fortes  de 
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jour  privilégié.  Seulement  lorfqu'ils  entreprennent  quelque  affaire  difficile, 
!ou  qu'ils  jettent  les  fondemens  d'un  édifice ,  ils  célèbrent  leur  entreprife  par 
un  jour  de  fête.  L'ufage ,  pour  les  Chinois  riches,  qui  meurent  à  Bantam, 
'fl  qu'on  brûle  leurs  corps ,  &  qu'on  envoyé  leurs  cendres  à  leurs  amis  de  la 
"hine  dans  des  urnes  de  porcelaine.   Les  cérémonies  funèbres  confiftenc  en 
fumigations  de  différentes  fortes ,  auxquelles  ils  ne  peuvent  donner  d'expli- 
cation. Pour  réponfe  à  ceux  qui  en  demandent ,  ils  affûrent  que  c'ell  l'ufage 
)c  la  Chine. 

Ils  prennent  beaucoup  de  plailîr  aux  fpeélacles,  &  quoiau'ils  chantent 
fort  mal ,  ils  aiment  la  mufique  avec  paflion.  Leurs  Comédies  femblent  faire 
)artie  de  leur  Culte  religieux,  car  elles  ne  fe  rcpréicntent  que  dans  les  mêmes 
)ccafions  où  j'ai  remarqué  qu'ils  confumcnt  toutes  leurs  viftimevS  par  le  feu. 
!i  le  tem»  efl:  mauvais,  par  exemple,  audépart  des  Vaifleaux  qu'ils  envoycnt 
L  la  Chine,  ou  de  ceux  qu'ils  en  attendent,  ils  joignent  laConic<Iic  ù  l'ho- 
'^loeaufte  pour  follicitev  les  faveurs  du  Ciel.  Ix'urs  fp-'élacles  font  publics.   Ils 
4ilèvent  cies  théâtres  au  milieu  des  rues,  &  le  divertiHcmeiic  dure  quelquefois 
depuis  midi  jufqu'au  jour  fuivant.   Ils  ont  aulVi  des  Prop  ictes  ou  les  Devins, 
qui  dans  l'agitation  de  l'efprit  qui  les  infpire  courent  fuuvcnt  comme  des  fu- 
rieux dans  les  rues  &  les  places  publiques,  l'épée  nue  à  la  main,  &.  ména- 
geant de  mort  ceux  qui  manquent  de  refpeél  pour  leuro  infpir;itions.     On  s'a- 
ildrelTo  à  eux  pour  f^-avoir  le  fort  des  Vailf'aux  qu'on  met  en  mci ,  &  i'.-vc- 
^Oîcaient  de;  a'T.i;res  les  plus  intércllantes.  Si  le  lliccè.snerépon'.lpoinf;  à  leurs 
Ipré  raii^f-î      '    t.-  mauqu-rii:  pus  do  rejetter  le  mal  fur  le  doute  ou  finaé- 
"Jivotion  u..:  cj ...  ,  '  'vs  .'onUikeu!;. 

■  i-     L'n.vBiT  o.e.  Cil.:!.  1     '}  Kanrn.T»  ef>.  im:  !on;;ue  robe,   avec  une  Cii'aque 

H|ip.ir  d'-ffus.  [lis  fe  cjuvr.'ii':  .  •.  ■■"'"e    '  .u  elpcce  de  bonnets,  faits  Je  foie  ou 

de  poil.  Ceux  que  p  )r...'nî:  le.;  r^^..^  .ie  qualité,  font  de  difierentes  façon;  il 

Îr  en  a  qui  reifemSIent  à  un  c;iupeau  ,  Oi:  d'autres  n'ont  point  de  bord,    lis  ont 
es  cheveux  longs,  mais  ils  l-s  nouent  au  defîlis  de  la  tête.]  Ils  font  les  plus 
'  *|Bfféminés  de  tous  les  hommes ,  &  les  plus  capables  d'une  a6lion  lâche  & 
lonteufe.  Le  vol  &  l'infamie  ne  leur  coûtent  rien  lorfqu'il  eft  queftion  de 
l'enrichir.  Ils  font  hauts  &  robuft:es,   les  yeux  petits  &  noirs,  làns  poil  au 
'ifage.     Ils  achètent  des  Efclaves  qui  leur  tiennent  lieu  de  femmes  ;  car  ils 
font  pas  la  liberté  d'en  amener  de  la  Chine.  Lorfqu'ils  y  retournent ,  ils  em- 
benent  avec  eux  leurs  enfans ,  &  vendent  les  mères.  S'ils  meurent  à  Bantam , 
)3"lc  Roi  hérite  de  tous  leurs  biens.  [Si  une  fois  ils  fe  coupent  les  cheveux ,  ils 
ne  peuvent  jamais  retourner  dans  la  Chine  ;  fans  que  cependant  cela  ôte  à 
|Jeurs  enfans  la  liberté  d'y  aller  ,  s'ils  ont  toujours  confervé  entière  leur  che- 
'  ^elure.] 

[On  fit  à  Scot  un  récit  qu'il  a  cru  digne  d'entrer  dans  fon  Mémoire.    Un 
hinois  qui  avoit  paffé  plufieurs  années  à  Bantam ,  &  qui  avoit  acquis  d'im- 
enfes  richefles,  le  trouvoit  père  d'un  prodigieux  nombre  d'enfans.     On  lui 
n  connoiflbit  foixante,' qu'il  avoit  eus  de  vingt  différentes  mères.    Il  fe  dif- 
%ofoit  à  quitter  Bantam  pour  retourner  à  la  Chine ,   &  fes  femmes  ètoient 
déjà  vendues.  Mais  le  Roi  de  Bantam  apprit  qu'au  lieu  d'emmener  fes  enfans, 
,41  cherchoit  aufli  à  fe  dèfliire  du  plus  grand  nombre,  &  qu'il  n'en  dellinoit 
Mque  quat:re  au  voyage.  Sa  conduite  fut  obfervèe.  Au  preinier  entant  qu'il  eut 
J|Ia  dureté  d'expoler  en  vente,  un  Javan  chargé  lecrétcment  des  ordres  du  Roi, 
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fc  prcfcnta  pour  l'acheter.  D'autres  aclictcrcnt,  fucccflivcmcnt  tout  le  rcfte. 
Enfin  le  Roi  lit  paroitre  le  père  devant  lui ,  &  feignant  d'ignorer  Tes  dilpo- 
fitions  ,  il  lui  demanda ,  entre  plulieurs  quellions  fur  fon  départ ,  s'il  avoit 
déjà  fait  partir  fes  enfuns  pour  la  Chine.  Le  Chinois  confus  du  reprociie  au- 
quel il  s'utLendoit,  crut  devoir  faillr  foccafion  qu'il  avoit  de  l'éviter.  Il  ré- 
pondit fjue  toute  fa  famille  étoit  embarquée.  Le  Roi  prenant  une  contenance 
turieufe,  le  traita  d'impofleur,  qui  avoit  fans  doute  des  vues  pernicieufesà 
l'Etat  dans  lequel  il  s'étoit  enrichi  puifqu'il  ôfoit  employer  le  menfongepour 
déguifer  fa  conduite  ,  &.  le  fit  charger  de  fers.  En  mhne  tems  fe  faifant  prc- 
fenter  une  Requête  au  nom  des  cinquante-fix  enfans  qui  avoient  été  vendus 
pour  l'efclavage,  quoique  nés  dans  une  condition  libre,  il  feignit  de  fe  ré- 
jouir pour  l'intérêt  du  Cli!-:ois  que  ce  crime  ne  fût  pas  digne  de  mort;  mais 
il  lui  fit  déclarer  que  c'étoit  une  raifon  de  fe  confirmer  dans  la  défiance  qu'il 
avoit  de  fes  intentions,  parce  qu'un  père  capable  de  vendre  fes  enfanj  fars 
y  être  forcé  par  l'indigence,  ne  pouvoit  avoir  que  dos  vCies  criminelles,  & 
qu'un  foupçon  (i  jude  le  feroit  retenir  en  prifon,  jufqu'à  ce  que  le  tems  ou 
d'autres  preuves  iervilfent  à  l'éclairciirement  de  la  vérité.  Le  Chinois  offrit 
envain  de  reprendre  fes  enfans.  On  lui  répondit  qu'un  père  capable  de  le:, 
vendre ,  le  feroit  peut-être  de  les  tuer.  Enfin  comprenant  qu'on  en  vouloit 
ù  fes  richeffes ,  il  prit  le  parti  d'offrir  une  foinme  confidérablc  pour  appai- 
fer  le  Roi.  Mais,  foit  que  le  chagrin  de  fon  avanture  eCit  altéré  fa  fanté, 
foit  qu'on  eût  avancé  la  fin  de  fes  jours  par  quelqu'autre  voie ,  il  mourut  dans 
fa  prifon.  Le  Roi  fe  mit  en  pofiertion  de  tous  fes  biens ,  fliivant  le  droit  é- 
tabli;  &  pour  julli fier  fes  intentions,  non-f^julement  il  rendit  la  liberté  aux 
tnflms  qu'il  avoit  fait  acheter ,  mais  après  leur  avoir  accordé  une  portion  de 
l'héritage ,  il  les  fit  élever  dans  la  Religion  &  les  ufages  de  fa  Nation.] 

(/)  L'Amiral  Limcafler,  en  partant  de  Bantamle  21  de  Février  1602, 
avoit  lalfile  neuf  Anglois  dans  cette  Ville,  fous  le  commandement  de  William 
Sîackey.  l\  y  avoit  laiffé  aulVi  fa  PinafTe  fous  les  ordres  de  Thomas  Kciîb^  avec 
treize  Matelots  &  un  Facteur  nommé  Tudde  y  pour  fe  rendre  à  Banda.  Ce 
Bâtiment  chargé  de  difl^érentes  marchandifes ,  s'étoit  hâté  de  mettre  à  la  voi- 
le ;  mais  il  avoit  trouvé  les  vents  fi  contraires ,  qu'après  avoir  lutté  contre 
eux  pendant  deux  mois ,  il  avoit  été  forcé  de  retourner  à  Bantani.  Ainfi  les 
Anglois  fe  trouvèrent  au  nombre  de  vingt-quatre ,  dans  deux  maifons  que 
l'Amiral  leur  avoit  procurées.  Elles  étoient  fi  remplies  de  marchandifes  de- 
puis le  retour  de  la  Pinaffe ,  qu'ils  fe  virent  obligés  d'en  mettre  une  petite 
partie  chez  les  Hollandoisqui  s'étoient  ouvert  auQi l'entrée  de  l'Iilede  Java, 
&  qui  avoient  obtenu  une  mai  fon  à  Bantani. 

Avant  le  départ  de  Lancafter,  il  s'étoit  élevé  ime  querelle  entre  fes  gens 
&  quelques  Indiens.  Sa  prudence  l'avoit  uppaifée.  Mais  à  peine  eut-il  levé 
l'ancre,  &  la  PinafTe  eut-elle  mis  à  la  voile,  que  les  Javans  cherchèrent  les 
moyens  de  fe  venger.  Leur  première  entreprife  fut  de  mettre  le  feu  pen- 
dant la  nuit  à  la  principale  maifon  tles  Anglois  par  le  moyen  de  plufieurs 
flèches  entlamées.  11  n'y  eut  qu'une  vigilance  extrême  &  des  foins  conti- 
nuels qui  purent  la  garantir  de  fa  ruine.    Cependant  le  retour  de  la  Pinaftl' 

arrêca 

(/)  Ici  coir.mencc  "la  2c,  Svftion  du  Clnp.  lU.  de  l'Original.  R.  d.  E. 


c 


un  nuga 

jeteur, 
lia  cent 
s  embt 
lira  mal 
les  fit 
beauc( 
Ave 
s  qualit 
dics  fort 
dont  ils 
de  la  Coi 
un  furieu 
par  les  fii 
ques  mar 
frie  une  g 
foife.     ^ 
ifi.  propre 
1er  qui  dé 
■  toucher  a 
«les  ilamn 
infultcs  6 
Dans 
de  Bantar 
*ii'.  Cett 
lent  à  la  v 
(.a  Pinafil^ 
tftm  quelc 
Éemparer 
lirai  den 
qu'il  y  fit 
qu'il  eut  1 
ceux  qu'il 
avoit  été 
es  foins  ( 
Irovifion 
3ur  la  C 
^n  Equip 
:  ménag 

(f  )  i'^i' 
,^s  qu'on  ij 
•iSaiile  durer 


r  X 

ont  le  rcfle. 

rer  Tes  dilpo- 

t ,   s'il  avok 

reproche  iui- 

ôviter.  11  rù- 

c  contenance 

pcrnicieufes  :ï 

cnfonge  pour 

fe  faifant  prc- 

it  été  vendus 

nit  de  fc  rc- 

e  mort  ;  mais 

Jéliance  qu'il 

.'S  enfanjlhi  s 

imincllcs ,  <i«: 

le  le  tems  ou 

Chinois  oUVi: 

ipablc  de  Icj 

m  en  vouloic 

;  pour  appai- 

éré  fa  fanté, 

mourut  dans 

tit  le  droit  é- 

i  liberté  aux 

ne  portion  de 

^^ation.] 

évrier  1602, 

it  de  William 

Kcitb,  avec 

Banda.     Ce 

ttre  à  la  voi- 

utté  contre 

mi.  Ainfi  les 

m-iifons  que 

landifes  de- 

c  une  petite 

lie  de  Java , 

ntre  fes  gens 
eut-il  levé 
:rchèrent  lec 
le  feu  pen- 
de plufieurs 
foins  conti- 
le  la  PinaRe 
arrêta 


INDES    OUIENTALES,  Liv.  TIT.    Ciur.  IT. 


rrêta  (g)  les  plus  téméraires.     Mais  leur  relTentiment  s'étant  communiqué 
fqu'à  diver"  Seigneurs ,  il  arriva  malheureufement  pour  les  Anglois  que  le 
otefteur  que  la  Cour  leur  avoit  nommé  (h)  vint  à  mourir  ,&  que  celui  qui 
._t  fubllitué,  fc  trouva  rempli  des  préventions  que  les  mécontens  s'etoicnt 
jfforcés  de  répandre.  Stackey,  Chef  du  Comptoir,  avoit  commencé  à  bfitir 
un  magafin  de  foixante-douze pieds  de  long,  &  large  de  3^.  Le  nouveau  Pro- 
itteur,  fans  faire  connoître  ouvertement  fa  haine ,  apporta  tant  d'obftacle 
la  continuation  de  cet  ouvrage ,  qu'il  jetta  les  Anglois  dans  des  dcpenfes  & 
s  embarras  prefqu'infurmontables.  Pour  comble  d'infortune  Stackey  fe  11- 
ira  mal-à-propos  que  fis  plus  précieufes  marchandifes  avoient  befoin  d'air , 
les  fit  expofer  dans  fa  cour  avec  trop  peu  de  précaution  ;  ce  qui  les  alté- 
bcaucoup  en  terniflimt  leur  couleur. 

Avec  toutes  ces  difgraces ,  les  Anglois  avoient  à  fe  défendre  des  mauvai- 
.s  qualités  du  climat,  qui  fe  faifoient  déjà  fentir  à  plufieurs  par  des  mala- 
dies fort  dangereufes  ;  lorfqu'il  arriva  un  malheur  commun  à  toute  la  Ville , 
dont  ils  eurent  particulièrement  à  foutlrir.  Un  Caniiaine  Chinois  mécontent 
de  la  Cour,  déchargea  fur  Bantam  quelques  volées  de  canon  qui  y  caufcrent 
un  furieux  incendie.  (Quantité  de  Maifons  &  de  magafins  furent  confumés 
par  les  flammes.  Le  Comptoir  des  Ilollandois,  où  Stackey  avoit  mis  qiel- 
<ques  marchandifes ,  ne  put  être  fauve  par  tous  leurs  foins.  Il  perdit  de  mê- 
Ine  une  grande  provifion  de  poivre ,  qu'il  avoit  retiré  dans  une  maifon  Chi- 
lioife.  Mais  ces  deux  pertes  n'égaloient  pas  celle  dont  il  fut  menacé  dans 
JÊi  propre  maifon.  Le  feu  s'en  approcha  fi  furieufement ,  que  les  barres  de 
ferquidéfendoient  les  fenêtres,  en  devinrent  brûlantes,  jufqu'à  n'y  pouvoir 
toucher  avec  la  main.  Cependant  la  diligence  de  fes  gens  arrêta  le  progrès 
4es  flammes.  Mais  fon  inquiétude  fut  encore  plus  vive  pour  fe  garantir  des 
infultcs  &  du  pillage  des  Javans ,  qui  l'environnoient  nuit  &  jour. 

D  A  N  s  le  cours  du  mois  d'Avril ,  de  l'année  fuivante ,  il  arriva  dans  la  Rade 
de  Bantam  neuf  Vaifl'eaux  Ilollandois,  commandés  par  îViborne  Fan  War- 
Hiik.  Cette  Flotte  fe  divifa  prefqu'auflTi-tôt.  Deux  des  plus  gros  Bâtimcns  mi- 
icntàlavoile  pour  la  Chine;  deux  pour  les  Moluques,  &  trois  pour  Sortan. 
%,a.  Pinaffe  Hollandoife  fut  envoyée  au  Port  d'Achin ,  pour  rappeller  à  Ban- 
ni quelques  Vaifleaux  qui  étoient  revenus  de  Ceylan,  où  ils  étoient  allés 
pmparer  d'un  Fort  Portugais ,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Spilberg.  L' A- 
iral  demeura  feul  avec  fon  Vaifll'au ,  pour  les  attendre.  Pendant  le  féjour 
qu'il  y  fit ,  les  Anglois  eurent  beaucoup  à  fe  louer  de  fes  civilités  &  du  fecours 
qu'il  eut  la  générofité  de  leur  accorder.  11  leur  devoir  cette  reconnoiflancepc  • 
ceux  qu'il  avoit  reçus  du  Chevalier  Richard  Lu/on ,  dans  une  tempête  où  i 
.voit  été  menacé  du  naufrage.  Aulfi  n'épargna-t'il  rien  pour  s'acquitter ,  par 
s  foins  qu'il  prit  des  Anglois  malades ,  avec  lesquels  il  partagea  jufqu'à  fa 
[rovifion  de  bifcuit  &  de  vin.  Ses  difcours  ne  furent  pas  moins  refpeftucux 
ur  la  Cour  d'Angleterre.  Mais  l'Auteur  remarque  que  les  Hollandois  de 
n  Equipage  ne  traitèrent  pas  l'Angleterre  ,  &  la  Reine  même  ,  avec  tant 
ménagemens.  Ils  s'elîbreèrent  de  rendre  cette  Princeffe  &  fa  Nation  odieu- 

fe 

(g)  l^Ânpilois  dit  au  contraire  que  les  inrul- 
tes  qu'on  eut  à  fouiFrir  de  la  p.irt  de  cette  ca- 
îaLlle  durèrent  près  de  deux  ans.  11.  d,  E. 
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feauxjavans,  par  dcsrc'cits,  où  la  vérité,  fuivant  les  termes  de  Scot,  n'é- 
toit  pas  moins  blefTée  que  la  bicnféance. 

Les  maladies  continuoient  d'afFoiblir  de  jour  en  jour  les  Anglois.  Ils  per- 
dirent Thomas  Morgan ,  leur  fécond  Faftcur.  Stackey  fut  lui-même  attaqué 
dangereufement.  Les  Matelots  qui  etoient  revenus  de  Banda  avec  la  Pinaflc, 
fe  reflentoient  prefquc  tous  du  même  mal.  [L'art  des  Chirugiens  de  l'Euro- 
pe ne  fuflfifoit  pas  pour  des  maladies  qui  leur  étoient  inconnues,  &  perfon- 
ne  n'avoit  la  hardiefle  d'employer  les  remèdes  Indiens  qu'ils  connoiflbient 
encore  moins].  IVilliam  Chafe  un  des  Ka6leurs  de  la  Pinaffe  ,  mourut  dans 
desconvulfions  violentes,  dont  on  ne  put  pénétrer  la  caufe.  Vers  le  même 
tems  quelques  Officiers  du  Roi  vinrent  leur  défendre  de  travailler  davantage 
à  leur  édifice  ;  apparemcnt  parce  qu'ils  n'avoient  point  encore  fait  de  préfent 
au  nouveau  Frotcfteur.  Mais  apprenant  que  cet  Officier  &  le  Scha  Bandar 
ne  jouiflbient  point  d'une  fiiveur  alïïirée,  ils  portèrent  leurs  plaintes  à  Ka) 
Tamotiffone  Gobay ,  Amiral ,  qui  étoit  par  fa  bonté  le  père  de  tous  les  Etran- 
gers. Il  fut  touché  de  leur  fituation.  La  voye  qu'il  prit  pour  les  fecourir  fut 
de  donner  une  grande  Fétc ,  à  laquelle  il  invita  les  principaux  Seigneurs  de 
la  Cour.  Là,  dans  la  chaleur  du  plaifir,  il  fit  tourner  l'entretien  fur  l'affaire 
des  i'\nglois,  en  repréfentant  combien  il  étoit  honteux  pour  le  Roi  &  pour 
toute  la  Nation  de  traiter  avec  fi  peu  de  bonne-foi  dc3  Marchands  étrangers. 
11  proteda  que  fi  qu-'lqu'un  les  empéchoit  d'achever  leur  maifon,  il  étoit  ré- 
folu  de  leur  abandonner  la  (ienne-,  &  de  fe  loger  plutôt  dans  une  cabane  que 
de  violer  fa  promefle.  Enfin  fes  difcours  firent  tant  d'impreflîon  fur  l'Aflem- 
blée,  que  tout  le  monde  s'engagea  par  ferment  à  laiflernnir  leur  ouvrage, & 
l'édifice  fut  bientôt  porté  à  fa  perfeélion. 

Stackey  craignant  que  l'arrivée  des  Hollandois,  &  1  attente  de  quelques 
autres  VailTeaux  de  la  même  Nation ,  n'augmentât  beaucoup  le  prix  du  poi- 
vre ,  en  avoit  acheté  une  quantité  confidérabL*;  mais  comme  fon  Magafin 
n'étoit  point  encore  fini,  il  avoit  payé  la  marchanJife  avant  qu'elle  fût  li- 
vrée. Les  riollandois  commencèrent  bientôt  leur  cargaifon.  Dans  l'empref- 
fement  avec  lequel  ils  achetoient  tout  ce  qui  leur  étoit  off'ert ,  il  fe  crut  obli- 
gé de  retirer  ce  qu'il  avoit  acheté;  fans  quoi,  p;2ut-étre  auroit-il  rifqué  de 
perdre  fon  poivre  &  fon  argent.  Mais  la  même  raifon  le  mettant  dans  la  né- 
ceflTité  de  prendre  le  poivre  au  hafard ,  il  s'en  trouva  beaucoup  d'une  mau- 
vaife  qualité. 

La  maladie  de  Stackey  fembloit  s'irriter  par  les  remèdes.  Il  tomba  dans 
une  langueur ,  qui  finit  le  dernier  jour  de  Juin  par  fa  mort.  L'Amiral  IIol- 
landois,  confiant  dans  fes  généreux  principes,  lui  rendit  les  derniers  de- 
voirs avec  toute  la  pompe  qu'il  pût  s'imaginer.  Le  4  de  Juillet,  quelques  Ja- 
vans  mirent  le  feu  au  grand  Marché  qui  étoit  à  l'Efl;  de  la  Rivière,  dans  la 
vue  de  piller  les  effets  des  Chinois.  Cette  infâme  entreprife  leur  réulTit  fi 
bien ,  que  non-feulement  les  Chinois  y  perdirent  des  biens  confidérables ,  mais 
que  les  Anglois  eurent  beaucoup  de  part  à  leur  perte.  L'incendie  recom- 
mença le  27 ,  &  ne  caufa  pas  moins  de  dommage. 

Le  5  d'Août,  à  dix  heures  du  foir,  SpUberg  ,  Powlfm  ^  &  quelques  au- 
tres Capitaines  1  îollandois  vinrent  avertir  les  Fafteurs  d'Angleterre ,  qu'ayant 
été  le  même  jour  à  l'Audience  du.Prûte6teur,il  leur  avoit  demandé  fi  la  Flotte 
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plus  proches  voifms  de  l'Angleterre,  il  étoit  julle  que  les  deux  Nations 
ntr'aidaffcnt  à  repouffcr  les  violences.    Le  Proteéleur  n'avoit  pas  lailfé  d'in- 


ic  I  lollande  prendroit  parti  pour  les  Anglois  dans  les  démêles  que  les  Javans 
>ouroient  avoir  avec  eux.    Spilberg  avoir  répondu  que  les  Hiiilandois  étant 

M  plus  proches  '''—    '" 

fentr'aidaffent  à  repoui 
ter  fur  le  de/fein  qu'il  avoit  de  mortifier  les  Anglois;  &  faifant  beaucoup 
plaintes  vagues,  il  l'avoit  prié  de  ne  pas  s'oflcnfer  de  ce  qui  devoit  arri- 
tr.  Vn  avis  de  cette  importance  obligea  l'Auteur  de  cette  Relation,  qui  étoit 
tvenu  le  Chef  du  Comptoir ,  depuis  que  les  Anglois  avoient  perdu  Stackey , 
fc  rendre  aufll-tôt  chez  le  Protcéteur ,  &  de  lui  faire  un  préfcnt.  II  fut 
ïçu  à  l'Audience,  &  fon  préfent  fut  accepa';  mais  le  Seigneur  javan  dé- 
laignant  de  répondre  à  fes  plaintes,  fe  contenta  de  lui  dire  qu'il  le  f croit  a- 
KTtir  le  lendemain  de  fes  intentions.  Scot  encore  plus  al  larme  de  cette 
Conduite,  eut  recours  à  l'Amiral  llollandois  ,  qui  envoya  fur  le  champ  fun 
ils  chez  le  Protefteur,  pour  lui  demander  des  explications  fur  les  menaces 
qu'il  faifoit  aux  Anglois.  11  les  défavouii.  Mais  ayant  fait  appeller  Scot  le 
matin ,  il  voulut  fçavoir  de  qui  il  avoit  appris  que  Ion  delfcin  fût  de  nuire  au 
Comptoir  d'Angleterre.  Scot  ne  balança  point  à  lui  dire  qu'il  l'avoit  appris 
des  llollandois.  C'cfl  donc  de  quelque  Efclave  ,  répondit  le  Protecteur. 
Non  ,  répliqua  Scot  ;  c'efl  de  plulieurs  braves  Capitaines.  Le  Javan  parut 
fe  faire  violence  pour  déguifer  fa  colère;  mais  il  ajouta:  fi  c'étoit  quelque 
Chinois  ou  quelque  Javan,  je  le  ferois  amener  fur  le  champ  &  poignar.kr  à 
vos  yeux.  Après  s'être  un  peu  compofé ,  il  fe  plaignit  avec  plus  de  dou- 
'iceur  de  ce  que  les  Anglois  ne  s'adreflbient  point  à  lui  dans  leurs  affaires ,  & 
fembloient  donner  toute  leur  confiance  au  Sciia  BanJer  ou  à  l'Amiral.  Scot 
s'excufa  fur  fa  qualité  d'Etranger  ,  qui  ne  lui  pcrmcttoit  pas  de  connoître 
encore  tous  fes  devoirs.  Il  promit  qu'à  l'avenir  les  Anglois  n'épargneroient 
rien  pour  mériter  fes  bonnes  grâces.  Cet  entretien  finit  par  des  proteflu- 
tions  mutuelles  d'amitié  &  de  bonne-foi;  mais  il  n'y  entroit  que  de  la  difiî- 
imilation  de  la  part  du  Proteéleur,  qui  fcvigeoit  à  tirer  de  l'argent  d^^s  Fac- 
iteurs  Anglois.  (Quelques  jours  après ,  on  avertit  Scot  que  le  delfcin  du  Roi 
étoit  de  lui  emprunter  cinq  mille  réaux  de  huit.  Il  comprit  que  c'étoit  un 
artifice  pour  l'engager  à  les  ofl^rlr  volontairement:  mais  fans  s'infortnird'où 
;,dcet  avis  étoit  venu,  il  prit  le  parti  d'attendre  que  le  Roi  les  lui  fît  demander 
•  ouvertement. 

'i  Spilberg  ayant  vendu  fes  marchandifes  &  chargé  fes  Vaiffeaux  depoi- 
•îiyre,  mit  à  la  voile  pour  retourner  en  Europe.     [L'Amiral  Warwick  fit  re- 
marquer aux  Anglois  que  ce  départ  le  rendoit  beaucoup  plus  foible  ,  &  que 
,,  ne  pouvant  attendre  de  lui  le  même  fecours ,  ils  dévoient  fe  conduire  avec 
v^i  beaucoup  plus  de  précautions.     Cependant  ils  furent  forcés  d'oublier  ce  con^ 
iSfeil.]     Le  17  d'Août, ayant  mis  à  l'air  quelques  marchandifes  qui  avoient  be 


•rétèrent,  &  le  conduifircnt  devant  Kay  Tomongone  ,  Amiral  de  Bantam  , 
.qui  le  fit  aulfi-tôt  charger  de  fers.     Une  heure  après  il  s'afTembla  près  de  fa 

ai;  P"^n  un  grand  nombre  d'autres  Eiclaves ,  qui  entreprirent  de  le  délivrer. 

p  Les  gens  de  l'Amiral  parurent  avec  leurs  armes.  On  fe  battit  avec  chaleur. 
Mais  les  Efclaves  ayant  été  mis  en  fuite,  l'Amiral  fit  conduire  foxi  prlfon- 
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nier  au  Palais  du  Roi.  Les  Anglois  balancèrent  s'ils  dévoient  porter  leuri 
plaintes  jusqu'à  lu  Cour,  lis  n'ignoroient  pas  qu'il  n'y  a  guères  d'autre  pu- 
nition  à  Hautain  que  celle  de  mort,  parce  que  le  delir  de  la  vengeance  cil 
fi  vif  dans  la  Nation,  qu'un  Efcluve  même  regardant  tout  autre  châtiment  com- 
me un  outrage,  ne  mamiue  point  d'attenter  enliiite  à  la  vie  de  Ion  Maître  ou 
de  fon  Juge.  D'ailleurs  le  crime  dont  ils  avoient  à  le  plaindre  icmbloit  ex- 
pié par  la  prifon  ;  ou  s'il  étoit  devenu  capital  par  les  fuites ,  c'étoit  l'Amiral 
(jue  la  pourluite  regardoit  comme  l'ortenfe.  Ils  furent  délivrés  de  ce  doute 
par  les  Ibllicitations  du  Maître  de  l'Klelave  ,  qui  étoit  un  des  J'avoris  du 
Roi,  &  qui  ne  fut  pas  long-tems  fans  obtenir  grâce.  11  étoit  lui-même 
ami  des  Anglois  ;  de  forte  qu'à  la  lin  ils  s'unirent  à  lui  pour  lauver  le  cou- 
pable. 

[Dans  tous  ces  différends,  ils  n'étoient  cmbarrafTés  qu'à  fouvcr  la  four-; 
ce  des  chagrins  qu'on  ne  ceflbit  pas  de  leur  fufeiter;  car  malgré  la  mauvai- 
fe  opinion  qu'ils  avoient  des  Javans ,  ils  ne  pouvoicnt  le  figurer  que  de  fim- 
pies  Efclaves ,  avec  lefquels  ils  n'avoient  aucun  ciém^lé ,  fe  portalfjnr  à  fou- 
haiter  leur  vuine,  s'ils  n'y  étoient  poulies  par  quelque  relîbrt  fecret.  Leurs 
foupçons  ne  pouvoicnt  tomber  que  fur  le  l'rotetteur.J  Au  milieu  d'une  nuit 
fort  obfcurc  ,  tandis  qu'ils  étoient  à  chanter  les  Pleaumes  de  1  Eglife  Angli- 
cane, une  troupe  de  Volc.irs  vint  brifer  leurs  fenêtres  ,  &  feroient  entrés 
dans  le  Magafin  s'ils  n'euflent  tiré  quelques  coups  de  fulil  pour  les  écarter. 
Scot  n'ignorant  point  le^  difcours  injurieux  de  quelques  1  lollan  jois  ,  auroic 
fait  tomber  fur  eux  les  défiances  ,  s'il  ne  les  avoit  quelquefois  vus  foufîrir 
eux-mêmes  de  l'infolence  des  Javans.  Prefque  dans  le  meine  tems  ils  eurent 
avec  eux  une  quc^rellc  li  violente,  qu'elle  aboutit  de  part  &  d'autre  à  la  mort 
de  plulieurs  perlbnnes.  A  la  vérité  les  Ilollandois  l'avoient  fait  naître,  par 
des  excès  de  débauche ,  que  l'Auteur  traite  de  fcandaleux  pour  le  nom  chré- 
tien. Il  ajoute  que  le  caraélère  des  Matelots  Hollandois,  lorlqu'une  fois  ils 
ont  pris  terre  dans  quelque  Port,  eltde  ne  plus  connoître  aucune  régie  de 
foûmiflion  ni  même  de  refpcèl:  pour  leurs  Officiers.  (Quoiqu'il  en  foit ,  s'ils 
tuèrent  quelques  Javans  dans  le  tumulte  ,  ils  perdirent  deux  hommes ,  qui 
furent  poignardés  de  fang-froid  par  les  amis  ou  les  parens  des  Morts.  Ils  s'en 
plaignirent  au  Protcéleur ,  [en  prétendant  qu'il  devoit  mettre  beaucoup  de^- 
différence  entre  les  fautes  qui  leur  étoient  échappées  dans  rivreffe,&desar- 
faflinats  prémédités.]  Il  leur  demanda  quelles  Loix  ils  reconnoiffoient  dans 
leurs  Voyages  de  Commerce ,  c'efl-à-dire ,  s'ils  en  avoient  entr'eux ,  ou  s'ils 
fe  foûmettoient  à  celle  du  Pays  où  ils  étoient  reçus.  Leur  réponfe  ayant  été 
que  fur  mer  ils  fe  gouvcrnoient  par  les  Loix  de  leur  propre  Pays  ,  &  qu'à 
terre  ils  étoient  fujets  à  celles  du  lieu  de  leur  féjour:  Hé  bien  ,  leur  dit  le 
Proteéleur  ,  voici  les  nôtres.  Pour  la  mort  d'un  Efclave  ,  on  paye  vingt 
réaux  de  huit;  pour  celle  d'un  homme  libre,  cinquante,  &  cent  pour  celle 
d'un  Noble.  [Ainfi  (/),  pour  vos  deux  hommes  il  vous  reviendroit  deux^î 
fois  cinquante  réaux  :  mais  comme  vous  nous  avez  tué  trois  Javans  qui  n'é- 
toient 


(  i  )  Ce  bon  mot  du  Protccli'iir  ne  fe  trouve  les  prier  de  tenir  ce  fait  fecret ,  en  leur  offrant 

point  dans  l'Original ,  qui  ne  p-uio  cjue  d'un  cependant  de  leur  faire  avoir  les  cinquante 

feul  homme  de  tué,  tS:  qui  dit  que  toute  la  fa-  réaux  quilciir  rcve;ioient.  R.  d.  K, 
tiïfaftion  qu'on  accorda  aux  Hollandois,  fut  de 


U  X 


INDES  ORIENTALES,   Liv.  III.    Ciiap.  If.         47 


nt  porter  Icuri 
•es  d'autre  pu. 

vcng^-ancc  dl 
L'hatimcnt  corn- 
.'  Ion  Maître  ou 
L'  feinhloit  ex- 
L-'ctoit  l'Amiral 
:s  de  ce  doute 
les  J'uvoris  du 
tuit  lui -même 

luuver  le  cou- 

rouvcr  la  four-; 
gré  la  mauvai- 
er  que  de  fiin- 
>rtalijnr  à  fou- 
l'ecrct.  Leurs 
lieu  d'une  nuit 
I  ICîjrlifc  Angii- 
feroicnt  entres 
ir  les  écarter. 
.nJois  ,  auroic 
lis  vus  foufîrir 
tems  ils  eurent 
'autre  à  la  mort 
lit  naître,  par 
r  le  nom  chrc- 
qu'unc  fois  ils 
cune  régie  de 

en  foit ,  s'ils 
hommes ,  qui 
Vlorts.  Ils  s'en 

beaucoup  dc^^ 
efle ,  &  des  af-  ' 
oiiroient  dans 
r'eux ,  ou  s'ils 
Dnfe  ayant  été 
ays ,   &  qu'à 
leur  die  le 
n  paye  vingt 
nt  pour  celle 
endroit  deux^î* 
vans  qui  n'é- 
toient 

en  leur  offrant 
ir  les  cinmianto 
d.  E, 


JOIl  , 


ioicnt  point  FfclavOi ,  c'efl  encore  cinquante  réaux  que  vous  nous  devez ,  & 
ue  nous  voulons  bien  vous  lailler  à  coinpti'.] 
Lr.  T  de  Septembre,  il  arriva  au  l'ort  de  Hantam  un  .7off  derillede  Lam- 
)ii     tiui  cil  lituce  dans  les  détroits  du  Sond.     Les  I  labitans  de  cette  Kle 
nt' ennemis  jurés  de  celle  de  Java,  6c  particulièrement  de  Hantam  ,  quoi- 
'il  (c  trouve  quantité  de  Javans  qui  s'allocient  à  eux.  Leur  occupation  con- 
jc  e(l  le  meurxre  &  le  brigandage,  ils  entrent  audacieufement  dans  les  Vil- 
s  &  dans  les  maifons ,  ils  volent  en  plein  jour  ,  &  coupent  la  tête  à  ceux 
li  leur  réliftent.     Pendant  plus  d'un  mois  qu'ils  paHerent  aux  environs  de 
lantun,  les  y\n;^lois  lurent  troublés  continuellement  par  les  lamentations  des 
fabitaiis.  Un  jour  (ju'ils  étoient  à  dîner,  ces  perfides  aflalfins  entrèrent  dans 
ne  maif'on  \'oiline  du  Comptoir  ,   où  ne  trouvant  qu'une  femme  ,    ils  lui 
'oupèrent  la  gorge;  mais  les  cris  du  mari,  nui  arriva  au  même  moment,  les 
3rv.-èrent  de  prendre  la  fuite   fans  i\\.i"ûs  eultent  le  tems  d'empcjrter  la  tétc. 
En  vain  les  Anglois  le  mirent  à  les  pourfuivre.  ils  font  fort  prompts  à  la  cour- 
fc  ;  fans  compter  que  leur  reffemblancc  avec  les  Javans  leur  <lonne  la  facili- 
té de  fe   mêler  dans  la  foule,  &  de  fe  contrefaire  avec  t   if.    l'adreirc,  que 
ibuvent  ils  reviennent  parmi  les  curieux  au  lieu  mC-me  d\..    la  crainte  du 
.châtiment  vient  de  les  chalfer.  Scot  raconte  que  plulicurs  femmes  de  la  Vil- 
J^  prirent  cette  occalion  pour  fe  défaire  de  leurs  maris ,  en  leur  coupant  la 
A^ete  pendant  la  nuit,  &  la  vendant  aux  Lampons.  Il  ajoute  la  raifon  quipor- 
Éoit  ces  Hrit;ands  à  couper  tant  de  têtes.  Ils  étoient  gouvernés  par  un  Roi  qui 
'fcur  donnoit  une  femme  pour  chaque  tête  d'Ktranger  qu'ils  lui  apportoient  ; 
Ike  forte ,  continue  l'Auteur,  qu'ils  déterroient  quelquefois  les   Morts,  pour 
.iromper  leur  Roi  par  un  faux  préfent. 

'I   Les  Anglois  ne  furent  pas  exempts  de  crainte.  Ils  s'apperçurent  fouvent 
Eue  les  Lampons  rodoient  pendant  la  nuit  autour  du  Comptoir,  &  qu'ils  en 
touloient  à  leurs  têtes  ou  à  leurs  marchandifes.  Les  allarmcs  de  Scot  devin- 
rent bien  plus  vives,  fur  un  avis  fecret  qu'il  reçut  de  quelques  perfonnes  de 
llifljnélion,  &  particulièrement  de  l'Amiral,  dont  l'amitié  ne  fe  réfroidilfoit 
;|>oint  pour  I«;s  Anglois.  Il  fut  averti  que  plufieurs  Seigneurs  Javans ,   qui  a- 
■'iJ^oient  plus  de  fafte  que  de  bien,  &  qui  tiichoient  de  fuppiécr  par  leurs bri- 
andages  à  ce  qui  manquoit  à  leur  fortune,  avoient  forme  le  delfein  de  fon- 
e  perdant  la  nuit  fur  le  Comptoir,  de  faire  main-baffe  fur  le  petit  nombre 
Anglois  que  les  maladies  avoient  épargnés,  de  fe  faifir  de  toutes  leurs  ri- 
Chelles,  que  la  renommée  grofliifoit  beaucoup,  &  de  publier  le  lendemain 
que  c'étoit  l'ouvrage  des  Lampons.  Scot  ne  trouva  point  d'autre    relTource 
«Çjue  d'allumer  chaque  nuit  autour  du  Comptoir  quantité  de  feux,  non-feule- 
■^.lent  pour  infpirer  de  la  crainte  aux  plus  havdis,  mais  pour  fe  mettre  en  état 
e  pouvoir  les  diflinguer  malgré  leur  couleur.    D'un  autre  côté  tous  les  An- 
"ois  eurent  ordre  de  pafler  le  tems  de  l'obfcurité  fous  les  armes,  &lesTrom- 
ettcs  de  fonner  lorfqu'ils  verroient  paroître  quelque  Indien.    Les  Lampons 
les  Javans  qui  n'appréhendent  rien  tant  que  les  armes  à  feu ,   ne  purent 
outcr  qu'avec  ces  précautions  les  Anglois  n'euffent  leurs  fufils  prêts  à  les  re- 
'Ce\'oir.  La  même  garde  fut  continuée  affez  long-tcms.  Enfin ,  par  les  mefu- 
.  >cs  que  l'on  prit  dans  la  Ville  ,  il  y  eut  un  grand  nombre  de  Lampons  arrê- 
^tés ,  &  punis  du  derniex  fupplice.  Mais  les  reftes  de  cette  dangereufe  trou- 
f  pe  fe  jettèrcnt  dans  la  Ville  Chinoife.  C'étoit  un  nouveau  péril  pour  les  An- 

glols , 
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te &  du  bruit. 


glois,  qui  uvoicnt  de  grandes  liaifuns  de  Commerce  avec  les  Chinois ,  <Sc  quan- 
tité de  marcliandifes  entre  leurs  ipains.  Us  entcnJirent  du  Comptoir  les  crû 
d'une  infinité  de  mailbns,  délblées  par  le  pillage  ou  par  la  mort  des  Marcliamk 
Ce  bruit  dk  ces  inquiétudes  perpétuelles  firent  fur  eux  tant  d'impreflion,  qu'en 
fonge ,  dit  l'Auteur ,  ils  fc  figuroient  6tre  attaqués  par  les  Javans  ou  les  Lam- 
pons ,  &  que  malgré  la  pron)ndeur  de  leur  fommcil ,  après  tant  de  veilles  & 
de  fatigues,  ils  fe  levoient  tout  endormis  pour  courir  aux  ymeï,  [&unefoi$; 
il  arriva  qu'ils  fc  bleflcrcnt  les  uns  les  autres  avant  (^ue  ouelqu'un  eut  eu  k 
tcnis  de  les  venir  éveiller.  Pour  prévenir  dans  la  luite  de  pareils  accidens, 
on  pcnfa  à  éloigner  les  armes  de  ceux  d'entr'eux  qui  dormiroient  ;  mais  on 
rélléchit  en  méine-tcms,  qu'en  cas  d'attaque,  ils  ne  feroient  pas  alors  fi  prcts 
à  le  défendre;  ainfi  on  réiblutde  fe  contenter  d'avoir  toujours  quelqu'un  qui 
veillât  éxatlemcnt ,  Ck  comme  ils  éroicnt  en  petit  nombre,  Scot  veilla  à  fon 
tour  comme  les  autres,  &  fouvent  le  bruit  que  les  gens  faifoient  cntrcux  lui 
cailla  autant  de  peur  que  les  Javans.]  La  crainte  du  feu  agilfoit  encore  plus 
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1  I-ai 

ils  en 


fortement  fur  leurs  imaginations.  Ils  en  avoient  vu  des  exemples  li  terri 
bics,  &  les  circonfbances  en  rentloient  le  fouvenir  11  vif,  qu'à  la  moin.lrc  al- 
larme  ils  fe  croyoient  environnés  de  llammes.  O  feu  !  s'écrie  iîcot  dans  l<i 
Relation,  ton  leulnom,  dans  quelque  langue  tju'il  eût  été  prononcé  près 
de  moi,m'auroit  tiré  de  la  plus  profonde  létargie.  Il  fut  obligé, dit-il,  pour 
fe  garantir  des  trcffaillemens  mortels  où  ce  mot  le  jettoit,  de  tléfen  Iro  à  tous 
fes  gens  de  le  prononcer  autour  de  lui,  s'ils  n'y  étoient  forcés  par  roccafio;!, 
Au  refle  il  alTQrc  que  cette  difpofkion  étoit  celle  de  tous  les  'iurr..\s  Anjrlois, 
&  qu'auflTi-tôt que  les  foins  du  (îouvernement  eurent  diKipé  les  luj>-'t>  .L  tait 
de  craintes,  tous  les  gens  du  Comptoir  dormirent  pendant  pluiieu.s  jo  irs 
d'un  fommeil  fi  profond ,  que  les  tambours  <Sc  les  trompettes  n'avoieut  point 
la  force  de  les  réveiller. 

Si  l'on  eft  furpris  qu'une  Ville,  telle  que  l'Auteur  a  repréfenté  Hantam, 
fût  fujette  à  des  défordres  de  cette  nature,  il  fait  confîdérer  qu'elle  avoit  a- 
lors  un  Roi  fort  jeune,  &  que  les  Seigneurs  duConfeil,  occupés  de  leurs  in- 
térêts,  fcrmoient  les  yeux  à  tout  ce  qui  n'intérelfoit  que  le  Peuple.  Dansfel" 
pace  de  trois  mois  la  VilL  efiiiya  cinq  incendies  confidérables ,  mais  à  l'El': 
de  la  rivière,  c'eft-à-dirc,  dans  un  Quartier  qui  n'étoit  habité  que  parla  Po- 
pulace ,  ou  par  des  Chinois ,  q^ue  les  Javans  cherchoient  à  piller.  Quoique  le 
Comptoir  des  Anglois  en  fût  tort  voilin,  &  que  la  fiamme  s'en  fût  plus  d'u- 
ne fois  approchée,  leur  vigilance  &  la  faveur  du  vent  le  garantit  autant  dt 
fois  de  Hi  ruine. 

{k)  A  peine  étoit-on  revenu  de  ces  allarmes,  qu'il  s'éleva  de  nouveau.x 
différends  entre  les  Naturels  du  Pays  «Se  les  i  lollandois.  La  fource  en  fut  en- 
core un  excès  de  débauche  ,  dans  lequel  ceux-ci  infultèrent  mal-à-propos 
quelques  Javans.  Bientôt  la  vengeance  éclata  par  des  effets  fort  tragiques. 
Plufieurs  1  lollandois  furent  aflalîinés  le  foir,  fans  qu'on  pût  reconnoître  les 
meurtriers.  Le  péril  s'étendit  jufqu'aux  Anglois,  par  une  raifon  qui  n'eflpas 
fans  vrai-lemblance,dans  un  Ecrivain  même  de  cette  Nation.  Jufqu'alors  ces 
deux  Peuples  avoient  été  confondus  par  les  Javans  fous  le  nom  d'Anglois; 
foit,  comme  l'alfûrc  Scot,  que  les  llollandois,  à  leur  arrivée ,  eufTent  trouve 

à 

ik)  Dans  rOriginalla  3e.  Sedion  du  Chap.  III.  commence  ici.  R.  d.  E. 
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je  l'avantage  ià  prendre  le  noir»  de  leurs,  volfins ,  foit  que  la  refTemUluncc 

le  kur  habillement  eut  fait  naître  cette  erreur.     Souvent  I.'  IViiple  de  Han- 

jin  laifoit  retentir  le»  plaintes  contre  les  Anglois,  quoiqu'il  ("incertain,  dit 

LAutcur,  que  ceux  ci  n'a\ant  rien  à  fe  reprocher,  elles  ne  pouvoient  ton\- 

br  qtu  fur  les  I  lollandois.  Knftn ,  craignant  les  mal-entendus  à  roccafionde  cet- 

dcinicre  querelle,  les  Chefs  du  Comptoir  Anglois  commencèrent  à  cher- 

icr  (iiielque  mar(|ue  pour  fe  faire  diflin^^çuer.     On  approchoit  du  17  de  No- 

hiibrc,  qui  étoit  la    ete  anniverlaire  du  Couronnement  de  la  Keine  FdiJit- 

[th;  car  on  ignora  pendant  le  relie  de  l'année  a  Hantam,  &  même  une  par- 

de  r.innée  luivante,  que  l'Angleterre  eût  chanj^é  de  Maitre.  Sct)t  fit  pren- 

■c  aux  An'Jnis  îles  habits  neufs  de  ibye,  avec  des  écharpes  de  talFetas  blanc 

ji:;j.     il  fit  fa.rc  au  li  un  nouveau  Pavillon  ,  qui  portoitune  croix  rouge 

ir  un  fond  jlanc;  tit  pour  difi'erence  entre  les  Maîtres  &  les  Valets,  il  fit 

)rJer  leur  écuarpe  aux  premiers  d'une  frange  d'or. 

1,K  jour  de  la  I  ete  étant  arrivé,  ils  arborèrent  l'étcndart  de  Saint-Creor- 
ges  au  lonimet  de  leur  niailbn.  Enfuite  ayant  annoncé  leur  joye  par  quelques  dé- 
chui  :j;es  de  leur  moufqueterie ,  ils  fe  rangèrent  en  fort  bel  orclre  fur  leur 
propre  terrain ,  &  firent  plulieurs  marches  au  fon  des  timbales  &  des  trom- 
g^ttes.  Le  bruit  attira  auili-tôt  le  Scha  llandar  &  pluficurs  autres  Seigneurs, 
«i  s'informèrent  curieufement  du  fujet  de  cette  réjouilTance.  Scot  leur  apprit 
ttie  e'étoit  la  l''ète  de  fa  Keiiie,  ou  plutôt  le  renouvellement  d'une  Fête  qui 
"'^oit  été  célébrée  quarante-fept  fois,  parce  qu'il  y  avoit  autant  d'années  que 
;tte  gran.le  Princelîe  étoit  fur  le  'Iroue;  &  que  tous  les  Anglois,dans  quel- 
le lieu  du  Monde  qu'ils  pullent  le  trouver,  ne  man  [uoient  point  à  ce  de- 
».r.  I.e  Scha  HanUar  loua  beaucoup  unj  pratique  qui  maniuoit  dans  un  Peu- 
ple aiirant  d'attacîiement  que  de  relpeCt  pour  fon  Souverain.  I-.es  Javanss'é- 
tant  iilîemblés  eu  granJ  nombre,  ils  demandèrent  pourquoi  les  Anglois  de 
Tauirc  Comptoir  ne  témoignoient  pas  le  même  zèle.  On  fe  hâta  de  leur  ré- 
p^lUvire  que  ce  n'é^oicnt  poiUC  des  y\nglois,  mais  des  J  lollandois,  qui  loin  d'ê- 
té^  Sujets  de  la  même  Reine ,  n'étoient  même  gouvernés  par  aucun  Roi  ; 
ou'il  étoit  aile  de  les  diftingiier,  puifquc  Ci  l'on  y  vouloit  faire  attention, 
UPjie  parloient  pas  le  nvjme  lani^çage,  &  que  leurs  ufages  mêmes  étoient  af- 
tèi  difierens.  Scoc  n'oublia  point  de  faire  paroître  ics  gens  pendant  l'a- 
p|ès-midi  iians  tous  les  (Quartiers  de  la  Ville  ,  avec  ordre  de  répéter  les 
nimes  difcours  à  ceux  qui  auroient  la  curiofité  de  les  entendre.  Leurs  é- 
charpcs  «Si  leurs  cocardes  firent  une  figure  brillante.  Le  Peuple  apprit  ainll 
41a  dillinj^uer  les  deux  Nations;  &  [Scot,  fort  prévenu  en  faveur  de  la  fien- 
ne,  ajoute  avec  complaifance  pour  la  fupériorité  qu'il  paroît  s'attribuer, 
le]  les  enfaiis  de  Bantam  s'écrioient,  en  voyant  pafiTer  les  Anglois:  Oran 
igaecs  bagh  ;  oran  Hollandaj.ihad,  les  Anglois  font  bons ,  les  Hollandois  ne 
lient  rien. 

iL'Amikal  Warwick  partit  dans  cet  intervalle  pour  Patama ,  dans  le  def- 

Jn  de  fe  rendre  enlijjte  à  la  Chine.     Les  deux  VailTeaux  qu'il  y  avoit  cn- 

llycs  fix  mois  auparavant  arrivèrent  le  6  de  Décembre  à  la  Rade  de  Ban- 

#n.    Ils  avoient  trouvé  à  l'ancre,  dans  l'Ifle  de  Macao,  une  Caraque  Por- 

tOgaife,  chargée  de  foie  crue  ,  de  mufc  &  d'autres  marchandifes  précieufes, 

dont  ilss'étoient  faifis  prefque  fans  réfiflance,  tandis  que  l'Equipage  étoit  à 

terre.    Après  en  avoir  tiré  de  quoi  compofer  leur  caraaifon  ,  ils  avoient 

;  II-  Part.  G  ^  braié 
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Il.tnr(;t(|uc'iit 
un  VaiiriMUiUi 
iloldcSiuui 
leur  Allie. 


i6q^. 


Un  Ciuiituinc 
IlolUinJois 
pris  pour  l'-f 
pion  (i  ciiin- 
tiK'tic  truite. 


l.e  Protciflcur 
\  eut  leur  cx- 
ti)rquer  lie 
l'argent. 


Rcjponfc  de 
Scot. 


hrOlù  le  rcdc,  qui  de  leur  propre,  aveu  faifuic  encore  le  double  de  ce  qu'id 
uvoicnc  enlevé.  Dam  leur  retour  ils  avoienc  rencontre^  un  yonc  de  6im 
(  /  )  ,  qu'ils  uvoienc  attaque',  lli  ne  s'étoit  rendu  qu'après  avoir  perdu  trente- 
trois  (m)  hommes  &  leur  en  avoir  tuti pluiicurs.  ^lais  en  le  reconnoilTan; 
pour  Siamois  ils  l'avoient  lailFt'  libre,  parce  qu'ils  fc  propofoient  d'dtablir  ur 
Comptoir  dam  cette  Nation.  Le  Capitaine,  qui  pc'rit  dans  le  combat ,  i- 
voit  rclule  de  leur  dire  à  quel  Prince  d  appartcnoit.  Telle  fut  du  moins  \'n- 
eulc  des  IlollanJois,  pour  jutlifier  rinfuttc  muls  uvoient  fuite  aux  Suj  ti 
d'un  Koi  dont  ils  recherchoient  l'amitié.  Ils  ignoroient  encore  la  valeur  d 
mufc  ;  de  forte  qu'ayant  rencontré  im  Vaifleau  Japonois ,  ils  lui  avoient  ce 
dé  prefque  pour  rien  ce  qu'ils  avoient  enlevé  à  la  Caraque.  J)ans  l'cfpaa 
d'environ  quaran:*.  jours,  qu'ils  pallerent  à  Mancain,  ils  prodiguèrent  de  mé 
me  la  plus  riche  partie  de  leur  butin.  Le  17  Janvier,  ils  levèrent  l'ancre,  avc^ 
deux  autres  Matimens  de  leur  Nation  ;  l'un,  qui  avoit  chargé  à  Bantatn. 
l'autre,  arrivé  deux  mois  auparavant  de  la  Chine,  &.  parti  de  Iiollandc depuis 
quatre  ans.  Il  en  avoit  pafTé  quatorze  mois  à  la  Cochinchine,  où  par  imu  tra 
hifon  dont  l'hifloire  n'appartient  point  à  cet  Ouvrage,  ils  avoient  d'abord étt 
retenus  prifonniers.  Ixîur  Capitaine,  que  les  Cochinchinois  foupçonnoicni 
d'être  moins  un  Marchand  qu'un  Pyrate  ou  un  Efpion ,  avoit  été  Torcé  de  fc 
tenir  à  genoux  pendant  vingt-quatre  heures,  le  col  nud  fous  im  fabre,doni 
on  feignoit  à  tout  moment  de  lui  vouloir  couper  la  tête ,  pour  lui  faire  con- 
felTer  le  deHein  de  fon  voyage.  Mais  il  fe  trouva  heureuiemenc  que  la  pla< 
grande  partie  de  l'Equipage  étoic  compofée  de  1  loliandois  Catholiques  ;  a 
qui  leur  attira  la  proteéhon  de  quelque  Religieux  Portugais,  fans  lcfqiicl.< 
ils  éioient  tous  menacés  de  perdre  la  vie.  Ils  furent  traités  enfuite  avet 
plus  de  douceur,  mais  obligés  néanmoins  de  racheter  leur  liberté  par  un; 
grolfe  fomme. 

Les  Anglois  de  Rantam  fc  croyoient  depuis  quelques  mois  à  couvert  d 
toutes  leurs  anciennes  craintes.  Ils  n'avoienc  eu  que  les  maladies  à  comba: 
tre;  &  l'expérience  leur  ayant  appris  qu'elles  vcnoient  particuli{!>rcment  à 
la  chaleur  du  poivre,  dans  le  foin  qu'ils  prenoient  eux-mêmes  de  l'épluclit: 
<!tt  de  le  fa/Ter,  ils  s'étoient  déterminés  a  louer  des  Chinois  pour  leur  rcr 
dre  ce  fer  vice  fous  l'iiifpeéHon  de  leurs  domefliques.  Dans  cette  iieureul. 
fituation  de  leurs  affaires ,  ils  virent  arriver  ce  qu'ils  avoient  redouté  depiic 
long-tems ,  fans  pouvoir  s'en  garantir.  Le  Protcéleur  fit  prier  Scut  de  k 
prêter  deux  mille  pièces  de  nuit ,  ou ,  s'il  n'avoit  point  cette  fomme  ,  à 
lui  en  fournir  du  moins  la  moitié.  11  falioit  choifir  entre  le  danger  d'un  u 
fus  ,  ou  le  défagrément  de  voir  fouvent  rcnouveller  cette  fàcheufe  demaii 
de  ;  car  on  ne  propofoit  ni  conditions  ni  terme  pour  la  reftitution.  Scot  pr:! 
le  parti  de  répondre  que  l'Amiral  Lancafter  lui  avoit  lailîe  beaucoup  de  mai 
chandifes ,  mais  peu  d'argent  ;  que  les  Javans  lui  dévoient  de  grofles  fomniù 
dont  il  ne  pouvoit  fe  faire  payer  ;  enfin  qu'il  étoit  encore  trcs-éloigné  d'à 
voir  acheté  autant  de  poivre  qu'il  en  auroit  befoin  pour  les  Vaifleaux  doc 
il  attendoit  l'arrivée.  Ces  cxcufes  furent  mal-reçues.  11  fut  aifé  deprcvoi: 
que  les  Anglois  n'auroient  jamais  un  ami  fmcère  dans  le  Protecteur }  tanJ^ 


•></)  L'Auteur  de  la  Relation  dit  Sion* .  (m)  jlugl.  folxantc-quatrc.  R.  d.  E» 
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lue  Icj  !  lollandoli ,  qui  Tavoient  corrompâ  en  lui  prodiguant  les  richefTci 
rils  avoicnt  enlevées  a.ix  l'ortugais,  en  ubtcnoicni  toutes  tortcidefaveun. 
leur  avoit  accordé  depuis  peu  la  pcrminion  de  le  bâtir  une  maifon  magni* 
que  ;  quoiqu'ils  en  euHent  déjà  trois ,  fous  le  nom  d'autant  de  Marchands 
li  ne  cc/foient  point  d'acheter  tout  le  poivre  qu'on  leur  otfroit.     Ia*s  Chi- 
)is  proHtoient  de  cette  avidité  pour  mêler  dans  leurs  nurchatidiles  de  l'eau , 
1  fable  ai  d'autres  corps  étrangers ,  qui  en  uugmentoicnt  tellement  le  poids , 
ic  ceux  qui  éxerçoient  cette  friponnerie,   aciurtant  eux-mêmes  le  poivre 
fus  cher  qu'ils  ne  le  vendoicnt,  ne  laiiroienr  pas  d'y  gigner  dou/.e  ou  (juin* 
pour  cent.     Ix's  Anglois  fe  trouvoient  fo»-cés  de  le  prendre  avec  ces  al- 
iracions ,  parce  qu'il  y  auroit  fallu  renoncer  entièrement  s'ils  en  avoieut 
ttenJu  d  une  autre  efpéce. 
Cp.pendant  le  Proteèleur  s'étoit   fi  peu  rebuté  des    excufes  de  Scot, 
Me  fous  de  nouveaux  prétirxtus  il  lui  fit  demander  mille  pièces  de  huit.    Les 
_»lbiiees  dont  cette  propolition  fut  accompagnée ,  ne  tirent  que  tro;i  con* 
noître  aux  Ant?l"is  le  péril  qu'il  y  avoit  à  la  ivjctter.     Ils  f^avoient  d'ail- 
Iturs  que  les  I  lollandois  fouhaitoient  ardemment  de  lus  voir  mil   avec  les 
incipaux  OiKcicrs  du  lloi,  &  qu'ils  y  contribuoient  peut-écrs  par  d«.»  voies 
"    tïci.     Ainft  ne  penfant  plus  qu'à  fe  faire  un  mérite  du  faerificc  dont 
pouvoient  fe  difpenfer ,  ils  proteftércnt  que  c'étoit  l'ardaur  de  leur 
ièle  qui  les  porioit  à  s  incommoder  beaucoup  pour  fatisfaiirc  le  Proictkcur , 

Î:  que  dans  limpolTibilité  de  fournir  mille  pièces,  ils  en  donneroient  volon- 
ers  cinq  cens  qu  ils  recrancheroient  à  leurs  propres  bcfoins.     Cette  fomma 
it  acceptée. 
3|t  On  vit  arriver  à  la  fin  de  l'année,  un  Jonc  cliargé  de  I  lollandois,   qui 
llenoicnt  de  quitter,  avec  leurs  biens, 'e  Comptoir  qu'ils  avoicnt  à  ^libor.  Le 
Eoi  du  Pays  attaqué  &  vivement  prclfé  par  les  Portugais  ,  qui  lui  offroicnt 
Il  paix,  à  condition  de  leur  livrer  ijs  1  lollandois  qu'il  avoit  dans  les   Ktats, 
l$fo\t  mieux  aimé  s'expofer  à  toutes  les  extrémités  de  la  guerre  que  d'en  aclie- 
ibr  la  fin  par  ce  honteux  Traité  ;  mais  il  avoit  prié  fcs  hôtes  de  fe  retirer 
volontairement.     Leur  entrée  à  Bantam  fut  fignalce  par  deux  inccndiej ,  qui 
ponlimèrcnt  une  partie  de  la  Ville  ,  fans  nuire  encore  aux  Anglois. 
I  L'année  1604,  n'offre  que  des  meurtres,  des  vols,  des  guerres ,  des  in- 
•En.Ues  &  des  trahifons.     Pour  commencer  par  une  tragédie  :   L's  Anglois 
•oient  dans  le  Comptoir  un  Mulâtre  de  Pégu  ,  qui  écoit  venu  d'y\chin  fur 
kurs  Vaiffeaux.     Un  jour  que  pluficurs  Matelots  liollandois,  arrivés  de  Pa- 
lama,  étoient  à  fe  réjouir  avec  les  Domeftiques  Ant!;lois,  le  Prévck  duB.lti- 
Bient  voulant  retourner  à  bord  donna  ordre  au  Mulâtre  de  l'y  conduire.    La 
"^ête  étoit  échauffée  par  le  vin  &  les  liqueurs.     [Deux  CourtilUncs  que  les 
"omefliques  y  avoient  appcllées ,  contribuoient  encore  à  rendra  la  débau- 
he  plus  vive.]     Le  Mulâtre  rcfufa  brufquemcnt  d'obéir,  &  le  Prévôt  cho- 
[ué  de  la  réponfe,  le  maltraita  de  plulicurs  coups.     Cette  querelle  n'eut  pas 
l'abord  d'autre  fuite.     [Mais  à  mefurc  que  le  Mulitrc  (n)  continua  de  boi- 
il  relfentit  plus  vivement  l'infulte  d'un  homme  qui  n'avoïc  aucune  autori- 
té 


(  n  )  Siiiviint  l'Anqlois  ce  ne  fut  pas  le  Mu- 
lâtre m;iltr;\itti  parle  Prévôt,  (|iii  commit  tous 
|tvs  mciirti(.'s ,   mais  un  de  fei  compatriottes 


qui  avoit  réfolu  do  venger  l'affront  f.iil  à  l'un 
ami.  R.  d.  K. 
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té  fur  lui.  Sam  l'ouvrir  aux  Macctocs  ni  Anx  Anftfoït,]  il  confia  fc»  ptain. 
tci  k  un  Efcl.ivc  du  Scha  H-imlur,  mii  ccoit  Ton  uni  ituiin'.*,  àc  cap.il)lc cotn» 
me  lui  d'une  ailion  vi«)lcnu.     Dt^i  le  motnc  JDur  iU  c!ierclicrcnt  roccall 


Dvîtc-nablc 
enticprilc 
corurclcs  An- 


«m 
d'c'xcrccr  leur  vcnacancc,  nuis  le  l'rc'vôt  t't.int  déjà  rctournti  au  rivage, ili 
palTércnt  la  nuit  à  racicndrc,  flins  que  ce  délii  changeât  riun  à  leur  réfolu- 
ii«)n.  \x  l'rt'vot  ne  mamjua  point  de  revenir  le  jour  fuivant  avec  un  horntn« 
du  payi,  qu'il  avoit  pris  pour  interprète  A  pour  guilc.  Ils  le  tuùrent  «le 
mille 
prit 
mais 


i  pays,  quil  avoit  pris  pour  interprète  <x  pour  guiie.  lis  le  tuèrent  «le 
lille  coup».  Mais  le  Mulâtre  elIVayé  de  fou  attion  aprii  l'avoir  commilc, 
rit  le  parti  dt'ielpt'rt'  de  tuer  aulli,  non-feulement  le  CJuide  (0)  du  Prt'vOt, 
ais  rKfclave  même  qui  avoit  partage'  Ton  crime.     Ce  furieux  delfein  lu 


„_ promptement  anres  lui,  qi  .       _,  ,  „„  ., 

le  tua  d'un  feul  coup.  Mais  il  perdu  le  fruit  d'une  précaution  (i  ruelle ,  en 
commettant  ce  dernier  crime  à  la  vik*  de  quelque.'»  Javani  qui  fe  'latérencck 
l'arrêter.  En  vain  rcclama-t-il  les  Angloii.J  he  l'rotedeur  mf'^rmé  de  Hm 
aéUon ,  le  le  fit  amener  ;  Hc  faifant  appeller  le  Chef  du  Comptoir ,  il  é.xigoi 
fur  le  champ  cinquante  pièces  de  huit  pour  lamurt  du  Javaii,  Ck  vingt  pour 
celle  de  l'Elclave.  [A  cette  condition  le  Mulâtre  leur  fut  rendu. 

Cependant  les  Ilollandois  qui  n'étoicnt  point  compris  daxis  cette  fatis- 
faélion ,  réfolurent  de  s'en  procurer  une  plus  férieufe  pour  la  mort  de  leur 
Prévôt.  Ils  firent  demander  le  Criminel  aux  Anglois.  Scot  prétendit  aue  l'ayant 
racheté  des  mains  du  l'roteéèeur,  il  écoit  abfous  par  cette  efpécede  Senten- 
ce. Il  s'éleva  là-dcHus  une  querelle  li  vive  entre  les  deux  Nations,  que  dam 
les  premiers  rcflentimens,  on  fût  prêt  d'en  venir  aux  armes.  Mais  les  An- 
glois ctoient  en  li  petit  nombre,  qu'ils  ne  pouvoient  rien  gagner  par  leur 
obflination.  Il  ne  leur  relloit  que  dix  hommei.  Le  courage  iuc  forcé  de  c6 
der  au  nombre.]  Les  Ilollandois  firent  enlever  le  Muldtre  par  une  Coinpi- 
gnicde  Matelots  armés,  <!k  le  tirent  exécuter  fur  le  rivage,  dans  le  lieu  nu- 
me  où  le  crime  avoit  été  commis. 

[Le  même  jour  ,  qui  étoic  le  16  d'Avril,  leur  Vice-Amiral  partit  pour  !i; 
Hollande  avec  deux  autres  Vaifleaux.  Le  22  ilarrivaun  grand  joncde  la  Chi- 
ne ,  qu'on  avoit  cru  perdu ,  parce  que  les  Vaifleaux  qui  partent  de  ce  pays- 
là  arrivent  oalinairement  en  l'évrier  ou  en  Mars.  L'arrivée  de  ce  H.itiniènt 
rendit  les  Lasiies  communs  «i!c  les  Réaux  rares,  ce  qui  nuilit  beaucoup  au 
commerce  des  Anglois  ;  qui ,  pour  furcroît  de  malheur ,  eurent  plulîeurs  ALu- 
chandifes  gâtées  par  l'humidité  de  leurs  Maga/Jns.  j 

(p)  Ainsi  le  trille  état  du  Comptoir  Anglois  l'expofoir  à  toutes  fortes  do 
violences  &d'atTronts,  fans  aucune  relfource  pour  s'en  défendre.  Un  Chinois, 
qui  avoit  einbralfé  la  Religion  des  Javans  ,  le  trouvoit  éta'jli  près  du  Comp- 
toir ,  dans  une  maifon  où  il  vendoit  de  l'arrack.  La  vue  du  magafin,  dont 
il  n'étoit  leparé  que  par  un.  cour,  lui  rtc  naître  l'envie  de  trouver  quelque 
moyen  pour  s'y  introduire.  Cène  pouvoit  être  par  des  voies  extérieures.  Li 
cour  étoit  exp'ofée  aux  yeux  pendant  le  jour,  Ck  ne  demeuroit  jamais   fans 

(Jar 

(0)  LcOiiiJL-,  fuivmt  l'Aii'^Iois ,  ttoit   le         (p)  Ici  commence  la  4e.  ScCliou  du  Cli: 
Mulâtre  iii'jinemakmuti  par  le  Prévoll.K.d.E.     III.  de  l'Ori-iiial,  R.  d.  li. 
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le  pendant  la  nuit.  U  s'ilTocia  huit  autres  Chinoii,  avec  leHiueU  ilcntr 


irit  d'c'uvrir  un  foûtcrrain,  qui  dcvoit  Ici  conduire ,  dam  leur»  idiics ,  jul* 
Juan  centre  du  magafin.  l/invcntion  paroillbit  d'autant  p!ui  AUe,  qu'ayarit 
Jnê  bralTcrie  d'arrack  dans  la  partie  de  la  rnailon  (|iii  toiiefiolt  à  la  Ciuir ,  on 
le  pouvoit  t'trc  liirpris  d'y  voir  iin  certain  mouvement  ((ue  dtmandoitletra- 
fuil.  Avant  que  de  commertcer  l'cntrepiife,  il  fut  obligci  de  creufer  un  puit» 
irt  profond  fur  fon  propre  terrain,  P'ur  fécher  la  cour  des  Angloii  que  la 
EiMtion  rcndoit  fort  humide.  Il  eut  loin,  pour  dt'guifer  fes  vûei ,  de  plan- 
er du  tabac  dam  la  lîenne;  comme  11  le  puits  n'eut  t'té  creuft'  tjuc  pour  l'ar- 
)(er,  Ck  tandis  (jue  les  Alfociés  ouvroientle  chemin  foui  terre  ,on  levoyoit 
jntinuellcinent  ocoupc  de  les  planiei.  l/ouvrage  fut  poulVé  avec  tant  de  vi- 
ticiir  (|u'ili  arrivèrent  au  delFoui  du  Magalin.  Mais  ils  y  furent  arrêtes  par 
[cpalifeiir  des  planciies  qui  en  failbient  le  fond.  I.c  moindre  bruit  pouvant 
p  trahir  ,  il  étoit  «juellion  de  s' ouvrir  un  palTage  au  travers  de  cette  char* 

Eente.  Apros  avoir  tenté  toutes  fortes  d'expédicns,  w\  Serrurier  du  complot 
;ur  promit  d'y  réullir.  Il  fit  rougir  un  fer,  avec  lequel  il  n'eut  pai  de  peine 
à  percer  une  planche  ((f)  ,•  de  ("on  clpcrance  étoit  qu  à  force  de  répéter  cet- 
Ce  opération,  il  rcndrt)it  le  trou  alTez  grand  pour  y  faire  nafter  un  homme. 
Ce  dellcin  poiiv«)it  produire  quelque  eltet  s'il  eilt  été  conduit  avec   plus  da 

t  récaution.  Mais  en  prenant  foin  que  le  feu  n'agît  point  trop  vivement  fur 
;  liois,  ils  ne  firent  point  attention  que  le  plancher  étoit  chargé  de  baloti 
Îivcloppés  de  nattes ,  *&  que  le  bout  du  1er  y  communiquoit  fon  ardeur, 
n  effet  quehjues  nattes  prirent  feu,  àc  l'incendie  auroit  bientôt  fait  d'autres 
progrés  fi  les  balocs  eullent  été  moins  humides. 

Tendant  ce  tems-là  les  Anglois  étoicnt  fans  foupçon.  î.c  magafin  étoit 
yen  fermé,  &  la  (Jarde  éxa6ke  pendant  la  nuit.  On  avoit  porté  lesprécau- 
tioiis  contre  le  feu  jufqu'à  faire  plâtrer  les  fenêtres  ;  ce  qui  einpé.-hoit  de  len- 
tir  la  fumée,  (|uoiqu'e!le  n'eût  pas  tardé  à  fe  répandre.  Scot  venoit  faire  lui- 
l»6nie  la  première  garde,  &  s'eti)it  retiré  tranquillenunt.  Mais  à  la  féconde, 
Çielqu'un  crut  fentir  une  odeur  de  fumée,  qui  augmeiitoit  fans  ceHv'.  Onen* 
tlu  dans  le  maga/.in:  il  en  étoit  rempli.  Cependant  après  avoir  jette  les  veux 
dt  toutes  parts ,  on  ne  remarqua  aucune  trace  de  feu.  Ce  ne  fut  ((ii'à  lorce 
qe  remuer  une  infinité  de  balots  qu'on  découvrit  qnehiues  natte.-?  qui  l)riV 
l*ent  (ans  llammc;  mais  on  le  defioit  encore  fi  pai  de  l'artifice,  que  les 
pl|io  entendus  n'attribuèrent  cet  accident  qu'à  la  fermentation  du  poivre  qu'ils 
crurent  capable  de  prendre  feu  dans  un  lieu  li  bien  fermé.  Scut  averti  du 
daxij'fer  vint  joindre  fes  recherches  à  celle  des  autres.  Avec  une  immenfe 
quanùréde  poivre,  il  avoit  dans  le  maoalin  trente  inlIL'  pièces  de  huit.  C:-- 
;iiJ:uit  Ion  premier  foin  fut  de  faire  tranfporter  dan">  la  cour  deux  tonn.au:v 
;  poudr.' qui  y  étoicnt  anHl.  I/épailTeur  de  la  fu  née  aui^mcntanc  julqu'à  ob- 
urcir  la  lumière  des  cliamlelles,  on  fut  obligé  d.î  Uer  cnVemble  dou'.e  graivl'» 
^mbcaux  de  cire  pour  éclairer  toutes  les  partieAhi  ma;j;a!m.  1/js  1  loHaii  'ois 
/ertis  de  ce  qui  le  paiibit  envoyèrent  u.ie  Car  Je  armée  pour  arrête;  d  au- 
pBs  défordres ,  &  des  Ouvriers  fidèles  qui  étei;ni;rent  enliii  Ls  naitjs  em- 
Drafees.  Ilfeprérenta  qu  mtité  de  Chinois,  rlonVon  ne  voulut  po'.m  ajc.'p:er 
les  iecours;  Ct  parmi  eux  étoicnt  les  Auteurs  marnes  de  l'inccnlie. 

Il 
-!        (î)  l'/Nghis  dit  qu'il  fc  fcrvit  pour  cela  (iv.no  diauddlo.  II.  d,  li. 
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même. 
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I L  rcftoit  à  fçavoir  quelle  poiivoit  être  la  caufc  d'un  accident  de  cette  na. 
turc.  Scot  rcjcttant  l'explication  que  j'ai  rapportée  ,  panchoit  beaucoup  a 
foupçonncr  les  Portugais  ;  mais  il  ne  pénétroit  pas  mieux  les  moyens  qu'ili 
avoient  employé*  ;  car  le  trou  du  plancher  étoit  encore  fi  petit ,  que  dans  la 
fumée,  &  laconfufion,  perfonne  ne  j'avoit  apperçu.  Le  matin,  un  Brique 
tier  Chinois  qui  travailloit  au  Comptoir  Hollandois,  afTûra  que  ^e  mal  veiioi; 
de quelaues gens  de  fa  Nation,  &  qu'en  cherchant  avec  foin,  il. étoit  impof 
lible  qu  on  n'en  découvrît  pas  la  fource.  Il  ajouta  pour  confirmer  l'on  témoi 
gnage ,  que  les  Ouvriers  de  la  maifon  voiline  avoient  déjà  pris  la  fuite.  Or. 
recommença  aufli  -  tôt  les  recherches.  Enfin  l'on  apperçut  le  trou  qui  étoii 
au  plancher.  Un  bâton  qu'on  y  fit  entrer  ne  trouvant  rien  qui  lui  réfifïât, 
Scot  prit  une  hache  avec  laquelle  il  rendit  l'ouverture  aflTez  large  pour  lui  fai 
re  découvrir  le  fouterrain.  11  aggrandit  encore  le  paiTage.  Deux  hommes  \ 
defcendirent  armés ,& marchèrent  jufqu'à  l'entrée, qui  répondoit  à  la  maifot 
du  Chinois.  On  avoit  envoyé  dans  l'intervalle  une  Garde,  pour  s'afTiirer  dt 
ceux  qui  pouvoient  encore  s'y  trouver.  Il  n'y  reftoit  que  trois  Chinois, -don: 
l'un  y  logeoit  habituellement  ;  mais  les  deux  autres  y  étoient  par  iîazard  & 
n'avoicnt  aucune  connoilfance  de  ce  qui  s'étoit  pafTé.  Scot  les  fit  airéter  toai 
trois  &  charger  de  fers.  Il  députa  fur  le  champ  au  Protecteur  pour  lui  expli 
quer  fon  avanture,  &  lui  demander  juflice.  On  promic  de  le  lati8faire,maii 
dans  des  termes  qui  lui  donnèrent  peu  d'efpérance. 

Les  Hollandois  qui  fe  crurent  intérefl^és  à  pénétrer  le  fond  de  cette  terribi; 
entrcprife ,  &  qui  avoient  aflez  de  forces  dans  le  Port  pour  s'attirer  des  mena 
gemens ,  iiiterrogèrent  les  trois  Chinois  qu'on  avoit  arrêtés.  Celui  qui  logcoi: 
dans  la  maifon  juftifia  les  deux  autres ,  en  reconnoiflant  qu'ils  étoient  venii: 
pour  la  première  fois.  Mais  fur  le  refus  qu'il  fit  de  s'expliquer  davantage ,  01 
je  menaça  d'un  fer  brûlant  qui  le  rendit  plus  fmcère.  11  confefla  que  le  crim 
avoit  été  commis  par  le  Maître  de  la  maifon  &  fix  autres  Chinois  qui  s'étoien 
évadés ,  fans  avouèV  qu'il  eût  été  leur  complice.  On  le  mit  férieufement  à  !: 
torture.  Il  reconnut  enfin  qu'il  étoit  coupable.  Scot  voyant  qu'il  avoit  pci 
de  juftice  à  efpérer  du  Proteéteur ,  réfolut  de  fe  la  faire  à  lui-même ,  & 
tuer  ce  malheureux,  fans  que  les  Javans  paruflent  s'en  plaindre.  Au  contra 
re ,  dans  la  haine  &  le  mépris  qu'ils  ont  pour  les  Chinois ,  ils  lui  reproché 
rent  fon  crime ,  en  le  voyant  conduire  au  fupplice  ;  &  le  Proteéleur  qui  ni- 
voit  pas  voulu  fe  charger  de  fa  punition ,  ne  fit  pas  difficulté  de  l'approO' 
ver.  A  quelques  injures  qu'il  reçLit  des  Javans  au  lieu  de  l'exécution ,  il  re 
pondit:  „  Les  Anglois  fo.  t  riches  &  je  liiis  pauvre  :  pourquoi  ne  leur  pren 
„  drois-je  point  ce  qui  leur  eft  moins  néceflaire  qu'à  moi  ?  „ 

L'Amiral  Hollandois  envoya  le  lendemain  à  Scot  un  autre  Chinois,  à 
nombre  des  Complices ,  que  fes  gens  avoient  arrêtés  fur  le  rivage.  La  torw 
re  lui  fit  confefler  qu'il -étoit  r/\uteur  de  l'invention  du  fer  rouge,  &  qii'i 
avoit  abufé  de  fon  art  dans  d'autres  occafions  pour  altérer  hs  monnoyes.  h 
facilité  que  Scot  avoit  trouvé  dans  les  Javans  à,  lui  laifler  prendre  l'autorité  è 
Juge,  lui  fit  porter  petit-être  fes  relTentimens  trop  loin.  Il  n'y  eut  point  ù 
cruautés  qu'il  n'éxercdt  contre  le  Coupable.  Le  récit  en  eft  affreux  dans  li 
propre  llélation.  [  Il  fit  inlinuer  un  fer  rouge  fous  les  Ongles  de  ce  Mifén 
ble.  Voyant  qu'à  peine  il  donnolt  quelque  ligne  de  fcnlibilité,  il  lui  fit  tor- 
dre les  oncles ,  brûler  les  mains ,  les  bras ,  les  épaules ,  &  le  col  ;  il  ordoii' 
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lui 


avec  une  râpe  de  fer  on  lui  enlevât  la  chair  de  dciïiis  le  Corps ,  qu'on 
_.  ._.làt  la  peau  oei  os  avec  un  fer  chaud;  qu'on  lui  enfonçât  une  vis  dans 
Jcs  os  des  bras  pour  la  retirer  enfuite  tout  d'un  coup,  &  enfin  qu'on  lui  bri- 
fat  avec  des  pinces  tous  les  os  des  doiets  &  des  orteils  ;  malgré  tous  ccstour- 
mcns  (r),  if  ne  répandit  pas  une  feule  larme  ,  &  quand  on  lui  faifjit  qucl- 
e  que/lion,  pour  ne  pas  répondre  il  mettoit  fa  langue  entre  fcs  dents,  & 
ippoit  du  menton  contre  fes  genoux  pour  la  couper.     Enlin  Scot  le  fit  re- 
ettre  aux  fers  :  alors  les  fourmis ,  qui  font  en  très  grand  nombre  dans  ces 
larticrs,  s'introduifarit  dans  fes  plaies  lui  cauférent  eniin  plus  de  mal  que 


s  Anglois  ne  lui  en  avoient  fait.]  Après  deux  jotirs  de  cette  cruelle  vcn- 

îance,  il  le  fit  uicr  à  coups  de  hifil;  [&  cela  à  la  follicitation  des  Officiers 

u  Roi ,  à  laquelle   il  ne  fe  rendit  qu'après  plufieurs  inftances.  ]  Mais  pour 

iftifier  fa  conduite ,  il  prétend  que  fans  un  exemple  de  la  dernière  févèri- 

;é ,  il  auroit  pu  craindre  que  les  Chinois  n'euflent  formé  quelque  nouveau 

éeffein  contre  les  Anglois.     Ce  fut  dans  la  même  idée  qu'il  promit  une  ré- 

«cmpenfc  confidérable  à  ceux  qui  remettroient  entre  les  mains  les  autres 

Complices. 

On  peut  douter  fi  c'eft  le  reflentiment  de  tant  d'inquiétudes  &de  pertes, 
gui  fait  faire  à  l'Auteur  une  affreufe  peinture  des  Javans  &  des  Chinois  de 
èantam.     Il  les  repréfente  comme  les  plus  lâches  &  les  plus  fcélérats  de 
tous  les  hommes ,  fans  en  excepter  les  Seigneurs ,  entre  lefquels  il  ne  fait 
krace  qu'au  Scha  Bandar,  à  l'Amiral,  &  à  deux  ou  trois  autres,  qui  n'étoient 
§as  même  de  l'Ifle,  &  qui  étoient  venus  s'y  établir  de  Clyn.     Il  raconte   à 
l'occafion  du  danger  que  le  Comptoir  avoit  couru ,  qu'un  des  Complices  ayant 
Irouvé  un  azile  chez  un  Seigneur  Javan ,  nommé  fangram  Mandelike ,  pro- 
che parent  du  Roi,  il  avoit  été  le  fupplier  lui-même  au  nom  du  bien  public, 
i^  par  tous  les  motifs  qui  pouvoient  faire  impreflion  fur  un  honnête-homme, 
ée  ne  point  accorder  fa  proteélion  à  des  raiférables  qui  dévoient  être  regar- 
dés comme  l'opprobre  du  pays.     Le  Seigneur  Javan  lui  répondit  qu'il  pou- 
toit  garder  fes  repréfentations  pour  ceux  qu'il  croyoit  capables  d'en  être 
„.  louches ,  s'il  en  connoiflbit  quelqu'un  ;  mais  que  pour  lui ,  il  confelfoit  natu- 
rellement qu'il  ne  s'embarraflbit  ni  du  bien,  ni-  de  l'honneur  de  fon  Pays, 
iielque  tems  après ,  le  même  Seigneur  ayant  befoin  de  plufieurs  marchan- 
es  Angloifes,  vint  les  acheter  au  Comptoir,  en  demandant  crédit  de  fept 
huit-cens  pièces  de  huit.     Scot  trop  bien  inllruit  de  fes  princip^-s ,  s'ex- 
eîlâ  fous  divers  prétexte».     En  quittant  le  Comptoir,  Pangram  ditaftlz  haut 
pour  être  entendu;  il  eft  bien  fâcheux  que  cette  maifon  foie  dcltinée  à  périr  par 
|3È*Ie  feu.  [En  effet ,  pendant  plus  de  fix  femaines ,  toute  la  vigilance  des  Anglois  ne 
lut  empêcher  que  de  deux  ou  trois  jours  l'un ,  ils  ne  reçufleni:  fur  leurs  toits  ou 
ontre  leurs  fenêtres ,  des  lléches  enflammées  &  d'autres  feux  d'ariificcs ,  qui  les 
lirent  plufieurs  fois  dans  le  dernier  danger.  N'ayant  pu  rtu.'Iîr  par  rincv-mbe , 
'angram  employa  un  artifice  fans  exemple  à  Bantam ,  &.  dont  le  fu.cccs  lui  parut 
rtain ,  par  rimprelîion  que  fa  fmgularité  même  devoit  faire  fur  le  Roi  &  fur 
utc  la  Nation.     (Quoique  l'ufage  tienne  les  femmes  reflerrées  chez  leurs  ma- 
ris 

^(r)  On  ne  croiroit  jamais  qu'un   Anglois     clans  l'InquiPtion.     Eft-il  pofilWe  qu'un  hoin- 
|ut  pu  poufTcr  la  ]!;iil)aric  aufli    loin.     Scot      inc  Toit  cnp;ib!e   d"ii;\ enter ,  iS:   de  racoLt^-r 
LUiblc  avoir  ctc  unMonllrç  de  cruaiitO  élevé     lui-n-.ômc  de  pareils  tounr.Lni:. 
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lis  ou  leurs  pères,  il  envoya  au  Comptoir  Anglois  deux  des  ficnncs  ,  d'un 
âge  &  d'une  beauté  qui  pouvoicnt  donner  du  crédit  à  l'impollure  qu'il  mti- 
ditoit.  Elles  y  arrivèrent  portées  à  la  mode  du  pays,  dans  des  palanquins, 
fur  les  épaules  de  quantité  d'Elelaves.  Scot  apprenant  qucc'étoient  des  fem- 
mes Je  diflinélion  qui  avoient  la  curiolité  de  voir  fon  magafin,  &  qui  vou- 
loicnt  acheter  des  bijoux  de  l'Europe ,  fe  crut  obligé  de  répondre  à  cette  fa- 
veur par  toutes  fortes  de  galanteries.  Après  leur  avoir  fait  voir  ce  qu'il  avoit 
de  plus  précieux  en  marchandifes  d'Angleterre,  il  les  introduifit  dans  un  ca- 
binet où  il  avolt  fait  préparer  des  rafraîchiflemens.  Elles  reçurent  fes  civi- 
lités avec  complaifance  ;  mais  lorfqu'il  les  crovoit  prêtes  à  t^oûter  ce  qu'il 
leur  oflroit  de  i\  bonne  grâce,  elles  jettèrcnt  des  cris  qui  attirèrent  tous  les 
Anglois  du  Comptoir ,  &  les  Efclaves  qu'elles  avoient  amenés  à  leur  fuite. 
Scot  n'avoit  alors  avec  lui  que  Toiutfon^  autre  Faéleur  Anglois.  Il  ne  com- 
prit rien  à  ces  m.i.rques  de  douleur  &  de  crainte.  Mais  voyant  les  deux 
Javancs,  qui  cont'iiuoient  leur  grimaces,  &c  qui  preflToient  leurs  gens  de  les 
faire  fortir,  il  tic  peu  d'eiforts  pour  les  arrêter.  Elles  le  quittèrent  brufque- 
ment.  Le  feul  foupçon  qu'il  forma  de  cette  avanture  tomba  fur  quelques 
mets  qu'il  leur  avoit  fait  fervir  à  la  manière  de  fEurope  ,  &  dont  il  jugea 
que  la  vue  pouvoit  les  avoir  choquées. 

Le  lendemain  il  reçut  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour.  Le  Roi  ,  quoique 
fort  jeune ,  prit  un  air  févère  en  le  voyant  paroître  ,  &  lui  demanda  par 
quels  déteftables  principes  il  fe  croyoit  autorifé  à  violer  les  femmes  d'autrui. 
Dans  le  premier  étonnement  de  ce  reproche,  Scot  marqua  de  fembarras  à  ré- 
pondre. Cependant  après  s'être  rappelle  ce  qui  pouvoit  y  donner  occafion, 
\\  expliqua  au  Roi  d'un  air  fi  (impie  les  circonftances  de  fon  avanture ,  que  ce 
Prince ,  connoifTant  le  caraélère  de  Pangram ,  n'eut  pas  de  peine  à  démêler  la 
vérité.  Le  Scha  Bandar ,  qui  afliftoit  à  cette  explication ,  &  qui  avoit  été 
furpris  du  crime  dont  les  Anglois  avoient  été  accufés,  aida  beaucoup  à  leur 
juftification ,  en  rendant  témoignage  que  depuis  qu'ils  étoient  à  Bantam  ,  il 
avoit  admiré  plufieurs  fois  leur  continence.  En  effet  Scot  alfûre,  à  l'honneur 
de  la  fienne,  qu'il  n'avoit  eu  jufqu'alors  que  du  dégoût  pour  les  plus  belles 
femmes  du  Pays,  &  que  veillant  à  la  conduite  de  fes  gens,  il  avoit  toujours 
éloigné  du  Comptoir  cette  forte  de  débauche. 

Cependant  Pangram  comptant  à  la  Cour  fur  feffet  de  fon  artifice,  a- 
voit  fait  répandre  dans  toute  la  Ville,  que  les  Fafteurs  Anglois  étoient  con- 
vaincus d'avoir  violé  fes  femmes.  On  s'attendoit  à  les  voir  punir  li  rigou- 
reufement ,  qu'en  fortant  du  Palais ,  Scot  trouva  une  foule  de  peuple  ,  qui 
demandoit  quel  feroit  fon  fupplice.  11  pafla  d'un  air  fi  tranquille ,  qu'on  re- 
marqua aifénienc  qu'il  avoit  latisfait  le  Roi;  &  ce  Prince  prit  foin  lui-même 
de  dilîiper  la  calomnie.  Pangram ,  quoique  décrié  par  fon  caraftére  &  par 
fes  mœurs ,  avoit  acquis  tant  de  crédit  dans  une  longue  minorité  ,  que  le 
Confeil  de  Régence  ofoit  à  peine  lui  réfifter.  Mais  le  Roi  commençoit  à 
tenir  de  fes  propres  mains  les  rênes  du  Gouvernement;  &  s'il  avoit  quelque 
indulgence  pour  les  injuftices  &  les  emportemens  d'un  homme  qui  lui  appar- 
cenoit  de  fort  près  par  le  fang ,  il  étoit  fort  éloigné  de  les  autorifer  par  fon 
(j-)  approbation.]  (0  ^'' 

{s)  Au  lieu  de  cette  longue  Addition  du  Traducteur,  l'Original  dit  que  Mandclike  tâchi 
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(r)  H  arriva  dans  le  même  tems  aux  Anglois  une  avanture  alTez  plaifan- 
|.  te  pour  les  réjouir  beaucoup,  fi  la  liaifon  qu'elle  avoit  avec  celle  qu'ils  vc- 
I  noient  d'efluycr  ne  les  avoit  obligés  de  lu  regarder  d'un  autre  œil.  Un  Clii- 
no's  qui  demeuroit  dans  le  voifinage  du  Comptoir  ,  ayant  enlevé  la  femme 
d'un  autre,  fut  pourfuivi  de  fi  près  par  le  Mari,  que  cliercliant  à  cacher  fa 

Î)roie,  il  ne  vit  point  de  reflburce  plus  préfente  que  de  la  faire  pafljr  pardefllis 
'enclos  du  Comptoir.     l-*es  Anglois  avoient  fafle  nouvellement  leur  poivre , 
i&  la  chaleur  excefTivc  du  magafin  les  oblig  oit  d'en  tenir  la  porte  ouverte, 
foans  la  crainte  où  la  femme  du  Chinois  étoit  encore  de  reto  nber  entre  les 
[mains  de  fon  Mari,  elle  fe  glifla  promptement  par  la  porte  du  magafin ;& la 
[difficulté  ne  fut  pas  grande  à  s'y  cacher.     Cependant  n'ayant  pu  fupporter 
long-tems  la  chaleur  du  poivre,  elle  revint  prendre  l'air  à  la  porte.  Un  An- 
glois qui  l'apperçut  dans  l'obfcurité  crut  le  dani^er  fort  grand  ,   &  répandit 
auiTi-tôt  Tallarmc.     Scot  parut  avec  fon  aélivité  ordinaire.     Il  prit  Ces  armes 
■  pour  commencer  lui-même  les  rechercher.  Enfin  ne  trouvant  qu'une  femme , 
il  voulut  f^-avoir  quel  motif  l'avoit  amenée.     Elle  répondit  pour  fa  défenfe  , 
que  fon  Mari  l'avoit  voulu  battre,  &  qu'elle  n'avoit  point  eu  d'autre  azile  à 
choifir.     Les  Chinois  font  accoutumés  à  battre  leurs  femmes ,  fur-tout  lorf- 
qa'elles  font  d'un  pays  étranger.     Celle-ci  étoit  une  Efclave  Cochinchinoife  , 
;    qui  n'avoit  point  de  parens  à  Bantam.     On  ne  laifla  point  de  continuer  la  vi- 
I  litc  du  magafin;  &,  tout  y  étant  tranquille,  on  employa  le  rcîce  de  la  nuit 
*  à  rire  de  cette  faufle  allarme.     Le  Mari  fe  préfenta  le  lendemain  pour  de- 


f  mander  des  nouvelles  de  fa  femme  ;  mais  il  ne  fit  cette  queftion  qu'en  trem- 

.<  bl'int ,  comiiie  fi  l'exemple  du  Chinois  que  Scot  avoit  fait  mourir  dans  les 
t  fupplices,  lui  eût  fait  redouter  le  même  fort.     On  lui  rendit  ce  qu'il  cher- 

'  choit,  fans  lui  f^uhaiter  d'autre  mal  que  celui  de  vivre  avec  une  telle  femme. 

I^  E  Proteéteur  aftciSlant  quelquefois  du  zèle  pour  la  juftice  ,   avoit  donné 

aux  Anglois,  en  forme  de  confifcation,,  la  maifon  &  le  terrain  du  Chinois 

qui  avoit  confpiié  contre  eux;  mais  quoique  ce  préfent  eût  pafle  pour  gra- 

;  tuit,  jamais  les  Anglois  n'ont  payé  fi  cher  un  fi  petit  efpace  de  terre  dans  au- 

jicun  Pays  du  monde.  Cependant  il  leur  devint  extrêmement  utile  ;  &  dans 
la  fuite  ayant  acheté  une  autre  maifon  qui  n'étoit  pas  moins  proche  du  Comp- 
toir ,  ils  fe  trouvèrent  logés  fort  avantageufement.  Leurs  fatisfaftions  étoient 
vtoûjours  courtes,  ou  mêlées  de  quelques  défagrén-.ens.  Le  9  de  Septembre ,  on 
Çublia  pur  l'ordre  du  Protc6lcur  une  Proclamation  qui  défendoit  aux  Chinois 
fle  vendre  du  poivre  aux  Etrangers.  Scot  dîna  le  même  jour  avec  les  Chefj 
du  Comptoir  Ilollandois,  qui  ne  lui  parurent  point  aufli  inquiets  qu'ils  de- 

'  voient  l'être  de  cette  innovation.  Ils  lui  dirent  avec  le  même  air  d'indiffé- 
I  rencc,  que  le  Protefteur  leur  devoit  dix  mille  lacs  de  poivre.  Saréponfefuc 

tniiM     Ino    ^r/^,•/^;^    f..^.^   C !_    '^  ' 1.1 J' /îf-ll iî \      i-i»  *    • 


d'cr,gaî;f.>r  un  Chinois  omettre  le  feu  au  logc- 
;  incr,t  Jcs  Aiv^lois;  mais  (juc  ceux-ci  en  ayant 

été  avertis  par  le  Chinois  nièiric,  s'.'n  plaiyni- 
^rcnt  inutilement  au  Roi  &  au  Protcftcur  ;  & 
^que  cependant  ils  rtiufîîrcnt  à  Ce  garantir  de 

'     IL  Part. 


toutes  les  tentatives  qu'on  fit  pour  réduire 
leur  Mag;ifin  en  cendres.  R.  d.  E. 

(t)  Ici  commence  la  5^,  Section  du  Chap, 
m.  de  l'Ori^'inal.  R.  d.  E, 
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quel  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  les  llollandois  entroient  pourquoi- 
que  ciiofe.     I''n  elVet  ayant  appris  qu'on  achetoit  (juantitc  de  poivre  au  n'»m 
du  Roi,  cc  par  conle(|uent  à  moindre  prix,  liiivant  le  droit  du  Souverain, 
il  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  dans  l'intention  de  le  vendre  plus  cher  aux 
Anj^lois ,  loiiqu'oii  l'auroit  rendu  plus  rare.     Il  con(,-ut  aulVi  que  les  dix  mille 
facs  dont  les  llollandois  lui  avoicnt  parle  n'étoient  qu'un  artifice  concerte, 
pour  les  mettre  à  couvert  de  l'augmentation  du  prix.  J)anslecha{!,rindecettc 
nouvelle  injure,]  il  rélblut  de  ne  rien  épargner  pour  faire  entrer  dans  Tes  in- 
tci 'ts  une  vieille  Dame  de  la  Cour,   qui  gouvcrnoit  li  abfolument  le  Pro- 
tcéteur  ,  que  (ans  être  de  la  Famille  Royale  ,  on  l'appelloit  communément 
la  Reine  de  J5antam.     Elle  étoit  demeurée  veuve  d'un  Seigneur  Javan  ,  qui 
lui  avoit  laifTé  d'immcnfes  richefles  i  &.  Ton  efprit  joint  à  beaucoup  de  fer- 
meté dans  le  fond  du  caraèlère,  lui  avoit  acquis  une  confidération  générale 
dans  toute  la  nation.     Scot  n'avoit  plus  bcfoin  d'interprète  pour  s'expliquer 
dansla'angueduPays.  Il  expofa  Cc?i  plaintes  [avec  cette  noble  fimplicité,  qui-î 
cft  é;;alLmcnt  éloignée  de  la  baOenc  &  de  l'artifice.  Il   y  joignit  les  flatte- 
ries qui  font  toujours  impreflioii  fur  le  cœur  d'une  femme  ,   6c  l'offre  de  ce 
qu'il  avoit  de  plus  précieux  entre  les  marchandifes,]  Elle  fit  prier  aul'li-tôt  le 
Proreéteur  de  le  rendre  chez  elle.  Et  dans  la  piéfence  même  de  Scot  ,   elle 
lui  demanda  pourquoi  il  ôtoit  la  liberté  du  commerce  aux  Anglois?  Il  répon- 
dit qu'il  fe  trouvoit  dans  la  nécciîité  d'acheter  dix  mille  facs  de  poivre  pour 
le  Roi.     Scot  ne  balan^-a  point  à  lui  dire,  que  fuivant  ce  qu'il  avoit  appris 
des  llollandois  mêmes,  cette  quantité  de  poivre  étoit  pour  eux,  ik  leur  étoit 
duc.  Le  Proteéleur  parut  embarralle,  &  ne  fe  fauva  que  par  des  excufes  fans 
vra.'  ^emblance.  La  Reine  de  llantam^  exigea  de  lui  qu'il  cefTcroit  de  chagri- 
ner les  Anglois,  en  lui  promettant  de  leur  part  beaucoup  de  refpeél  &  d'at- 
tachement. Cette  réconciliation  produifit  des  ellcts  de  quelque  durée.  Les  Ciii- 
nois  Ciiarmés  de  voir  le  commerce  rétabli,   s'empreflerent  d'apporter  leur 
poivre  aux  Anglois  ;  &  Scot  aflure  que  s'il  avoit  eu  huit  ou  dix  mille  ducats 
de  plus,  les  llollandois  auroient  eu  peine  cette  année  à  faire  leur  cargaifon. 
Il  ajoute,  [d'un  ton  que  la  concurrence  des  deux  Nations  rend    in  peu  ful'-r 
pc6t,]  que  les  llollandois  étoient  alors  dételles  à  Bantam  ,   &  qL''ils  ne  dé- 
voient les  faveurs  qui  leur  étoient  accordées ,  qu'au  grand  nombre  de  leurs 
VailTePux,  dont  toutes  ces  Régions  de  l'Inde  étoient  remplies. 

Le  15  de  Septembre,  un  accident,  dont  on  ne  peut  accufer  que  le  ha- 
zard ,  caufa  dans  la  Ville  un  fi  furieux  incendie ,  que  toutes  les  précautions  . 
des  Anglois  ne  purent  garantir  leur  maifon  de  l'impétliolité  des  flammes.  Il 
n'y  eut  que  Je  magafin  de  fauve.  A  peine  leur  refla-t-il  un  lieu  pour  placer 
le  lit  de  Scot ,  &  tous  les  autres  furent  obligés  de  camper  fous  des  tentes  au 
milieu  de  leur  cour.  Le  Scha  Bandar  vint  leur  offrir  fon  fecours  dans  le  tu- 
multe. L'Amiral  leur  envoya  un  grand  nombre  d'Ouvriers  fîdélcs.  Les  Chi- 
nois les  plus  riches  accoururent  pour  les  fervir,  ou  du  moins  pour  veiller  à 
la  confervation  de  leurs  meubles;  &  d'une  partie  de  leurs  marchandifes, qni 
étoient  expûfées  comme  au  pillage.  Le  Comptoir  llollandois  échappa  fort  . 
Jieureufcment ,  &  les  y'Vnglois  ne  firent  pas  dilliculté  d'en  recevoir  dîverfes 
fortes  d'allillances.  Scot  remarque  de  bonne-foi,  que  fur  tous  les  points  qui  n'a- 
voient  pas  de  rapport  au  commerce,  les  deux  Nations  étoient  fort  unies,  & 
n'auroieiit  pas  balancé,  pour  s'entr'aidcr,  à  s'expoier  aux  derniers  périls. 

Pendaiic     • 
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Pendant  plus  de  deux  moi,j ,  qui  furent  employés  à  réparer  les  édifices ,  la 
Tiéceflité  de  veiller  continuellement  fous  les  arme;;, fit  mener  aux  Angloisune 
vie  militaire.  Ils  n'auroient  pas  réfifié  à  la  multitude  de  Hri,'j;aads  qui  les  ob- 
fcrvoient  fans  cc{Tc,  s'ils  n'euHetit  été  foûtenus  par  la  (îarde  duScliu  Handar 
«ic  celle  du  Comptoir  I  lullanduis. 

I.r.  territoire  de  Hantam  ne  fournifiant  point  afle/.  de  vivrc,i  pour  la  moi- 
•JJtié  de  la  Ville,  elle  recevoit  le  relie  de  les  provilions  de  plufieurs  endroits 

Ide  ride,  &.  des  Pays  voifins ,  par  un  grand  nombre  de  Jonc,':((irony  voyoit 
aborder  tous  les  jours.  Un  commerce  li  néceilliire  s'éxeryuit  l^uis  armes  (& 
fans  précautions.  Manâelike  ,  ce  môme  Prince  Javan ,  dont  j'ai  rapporté  les 
violences,  entreprit  de  piller  les  Joncs,  pour  fiippléer  à  la  Ibrtuno,  quis'al- 
téroit  de  jour  en  jour  par  les  déb  niches.  Avec  le  lecours  de  les  Elelaves 
qu'il  avoit  loin  d'élever  dans  les  mêmes  principes ,  il  attaqua  un  Jonc  char- 
{!,ù  de  ris,  &  d'une  multitude  de  Pafîagers  (\qs  deux  Céxes;  ik  'iow  impuden- 
ce alla  julqu'à  faire  vendre  publiquement  le  ris  ik  fes  Prilbnniers.  C'étoic 
le  moyen  d'aifamer  la  Ville,  en  répandant  l'eftroi  parmi  ceux  qui  appor- 
toitnt  d  'S  vivres.  Le  Roi  &  le  Protedleur  lui  envoyèrent  ordre  de  reltituer 
ce  qu'il  avoit  pris.  Il  rejetta  fièrement  leurs  iMcfiagers  ;  ik  paroiflant  dif- 
pofé  à  toutes  fortes  d'excès ,  il  fe  fortifia  dans  fa  maifon,  comme  s'il  eue 
compté  d'y  être  alîiégé.     Tous  les  Seigneurs  qui  avoicnt  dillipé   leur  bien  , 

•  tS:  qui  efpéroient  de  rétablir  leur  fortune  dans  la  confufion  d'une  guerre  ci- 
\ile  ,  fe  déclarèrent  pour  lui.  Le  Scha  lîandar  &  l'Amiral  avertirent  les 
Anglois  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.     En  effet  le  nombre  des  Rebelles   aug- 

•i  mentant  de  jour  en  jour,  le  commerce  fut  interrompu,  &  les  llabitans  du 

■  Pays  ne  s'allarmèrent  pas  moins  que  les  Etrangers.  Chacun  ponfant  à  fafd- 
reté,  Scot  emprunta  plufieurs  petites  Pièces  d'artillerie  de  quelques  Chinois 
afFeâionnés ,  ik  fe  retrancha  dans  le  Comptoir  avec  des  chaînes  ik  de  gref- 
fes poutres.     Il  voyoit  les  Efpions  des  Rebelles  roder  fans  ceife  autour  de  lui, 

;  &  quelques-uns  eurent  la  hardiefle  de  lui  demander  quel  étoit  le  but  de  tant 
de  précautions.  Il  leur  répondit  ouvertement  que  s'attendant  chaque  nuit  à 
fe  voir  attaquer  par  des  gens  de  leur  efpèce ,  il  fe  mcttoit  en  état  de  les  bien 
recevoir. 

[Dans  la  crainte  d'une  révolution  qui  pouvoit  ébranler  les  fondcmensde 
'Etat,  le  Confeil  réfolut  df"  s'adrefl'er  au  Roi  de  Jacatra,  oncle  du  jeune 
Roi  de  Bantam.     Ce  Prince  avoit  été  forcé  d'armer  lui-même  pour  fe  dé- 
fendre contre  une  partie  de  fa  Noblefle.     Après  avoir  fait  entrer  Ç^^s  Enne- 


mi iliivis  d'un  corps  plus  nombreux  qu'il  avoit  lailPé  à  quelques  lieues  de  la  Vil- 
^  le.^    Il  fit  défier  les  Rebelles  au  combat  ;  mais  les  trouvant  peu  difpofés  à 
I  quitter  leurs  retrancliemens ,  il  envoya  chercher  les  principaux  Anglois  du 
^  Comptoir ,  pour  leur  demander  fi  par  quelques  fecrets  de  l'Europe  ils  ne  pou- 
voient  pas  brCder  Mandelike  &  fes  Aflbciés,  dans  leur  retraite,  fans  nuire 
a'ix  autres  édifices.     Scot  lui  répondit  que  s'il   clIl  été  quefl;ion  d'un  Vaif- 
leau  dans  la  Rade ,  il  auroit  pu  rendre  ce  fervice  au  Roi  de  Bantam ,  mais 
qu'avec  quantité  de  fecrets  inconnus  aux  Indiens,  il  n'avoit  pas  celui  d'arrê- 
ter l'aélion  des  flammes.     Cependant  il  ajouta  qu'en  faifant  abbatre  à  quel- 

II  2  que 
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que  cUftancc  les  édifices  qui  fcrvoicnt  do  communication ,  il  ne  défcrpcroii 
pas  de  fiuivcr  la  Ville;  &  quant  aux  Rcbcllos,  il  promit  de  les  rdduirc  en 
cendres  en  moins  de  vingt-tjuatrc  heures,  avec  tous  leurs  retranchemens, 
fans  expofer  un  fcul  homme  de  l'Armée  de  Jacatra.  Son  dcflcindtoit  de  tirer 
à  boulets  rouges  fur  leurs  maifons  de  canne.    Le  Roi  ne  fît  pas  di/KcuIcé  d'ac- 
cepter Tes  offres.     On  commença  auiVt-tôt  à  ddmoUr  quelques  édifices  par  où 
le  feu  pouvoi':  fe  communiquer.   Les  Anglois,que  Mandefikc  avolt  fifouvent 
n^enaces  de  l'incendie,  fe  rtijouiflbicnt  de  lui  lairc  éprouver  les  mêmes  ter- 
reurs.   Mais  le  bruit  en  fut  porté  jufqu'aux  Rebelles ,  &  leur  caufa  tant 
d'épouvante,  qu'ils    deraandèrenc  un  accommodement  dès  U:   même  jour. 
Scot  confeilla  aux  deux  Monarques  de  ne  recevoir  aucune  condition  qui  ne 
commençât  par  l'éxil  perpétuel  de  Mandelike.    Ce  fier  Javan  fe  vit  contraint 
d'accepter  fa  grâce  à  ce  prix.  Il  fut  chafTé  du  Royaume  avec  fes  femmes ,  & 
trente  Efclaves  dont  on  lui  permit  de  fe  faire  accompagner.     Pendant  dix 
jours  entiers,  les  Anglois  s'étoient  attendus  à  voir  les  deux  Partis  aux  mains, 
&  fe  croyoient  menacés  d'une  fcéne  fort  fanglante.    Mais  tant  de  mouve- 
Tii-înt  ne  produifit  pas  la  mort  d'un  feul  homme.     Outre  la  lâcheté  naturelle 
aux  Indiens ,  Scot  donne  une  autre  raifon  de  cette  modération  apparente. 
Leur  principale  richeiTe  confiftant  dans  leurs  Efclaves ,  ils  craignent  l'oceafioa 
de  fe  battre  parce  qu'elle  les  expofe  à  les  perdre.  La  tranquillité  étant  réta- 
blie dans  la  Ville ,  les  Anglois  donnèrent  le  17  de  Novembre  un  grand  fef- 
tin  pour  célébrer  le  couronnement  de  la  Reine  ElifabetJi ,   qu'ils  croyoient 
encore  fur  le  Trône;  &  leiu:  artillerie,  qui  avoit  été  chargée  jufqu'alorsjfut 
exercée  fans  regret  dans  une  fl  douce  occafion.  Ils  reçurent  des  complimens 
fur  leur  conduite,  non-feulement  de  tous  les  Etrangers  qui  fe  trouvoient  à 
Bantam,  mais  des  Seigneurs  mêmes  de  la  Cour,  à  qui  leur  courage  infpi- 
roit  autant  d'admiration  que  leur  prudence.  On  étoit  furpris  que  dans  le  pe- 
tit Jiombre  auquel  ils  étoient  réduits ,  &  parmi  tant  de  dangers  qui  les  avoient 
menacés  continuellement, , ils  fe  fuffent  foûtenus  avec  une  fermeté  qui- les  a- 
voit  fait  triompher  de  tous  leurs  ennemis.  Ils  étoient  les  feuls  Etrangers  q^â 
euffent  accoutumé  les  Javans  à. recevoir  d'eux,  ou  des  cenfures  ou  des  puni- 
tions. La  querelle  fanglante  qu'ils  avoient  eue  avant  le  départ  de  leurs  Vaif- 
feaux ,  avoit  fait  douter  s'ils  pourroient  foûtenir  cette  fierté  lorfqu'ilsferoient 
fans  aucun  autre  appui  que  les  palifTades  de  leur  Comptoir.    Mais  ceux  qui 
en  avoient  mal -auguré ,  fe  virent  démentis  par  les  événcmens.    D'ailleurs, 
autant  qu'ils  temoignoient  de  fermeté  à  repouffer  les  injures,  autant  paroif- 
foient-ils  doux  &  civils  dans  les  devoirs  de  la  fociété  &  dans  les  affaires  du 
commerce  ;  fort  difFérens  des  Hollandois ,  répète  l'Auteur ,  qui  fe  faifoient 
haïr,  mortellement  des  Javans. &  des  Chinois.  [Ils  ne  négligeoient  rien  pour )j 
amaffer  du  Poivre  ;  mais  les  Chinois  ne  vou'oient  pas  leur  en  vendre  dès  que 
les  Anglois  vouloient  le  payer  au  même  prix ,  &  quand  ceux-ci  n'eurent  plus 
de  réaux ,  les  Chinois  leur  firent  crédit  jufqu'à  l'arrivée  de  leurs  Vàiffeaux ,  qui 
étoit  incertaine ,  pendant  qu'ils  auroient  pu  avoir  de  fargent  comptant  des 
Hollandois.] 

Vers  le  même  tems  l'Empereiu:  de  Dainaky  que  fa  tyrannie  avoit  fait  dé- 
pofer  quelques  années  auparavant  p^r  les  Rois  voifins ,  &  qui  s'étoit  procu- 
ré un  azjle  à  Bantam,  futafTafTmé  par  un  de  fes  fils,  dans  un  voyage  fort 
court  qu'il  faifoit  par  mer ,  dans  un  autre  lieu  de  l'Ifle.    [On  porta  divers ij 
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romens  de  ce  parricide.     Les  uns  prétendirent  que  le  jeune  Prince  gagné 
ir  I  crpérance  de  remonter  fur  le  Trône  api'ès  la  mort  de  fon   père,  avoit 


omit»  fa  mort  à  cette  condition,   au  Roi  de  Clyn^  fon  principal  ennemi. 


F''  D  M  n  N  )• 
SCOT 

I  604. 


■cliii  vouloit  enlever.     Les  circonftanccs  parurent  s  accorder  avec  cette 
inion  ;  car  après  s'être  fouillé  du  fang  de  fon  père,   le  Prince  fe  retira 
IS  rifle  de  Sumatra  avec  les  femmes  qu'il  avoit  à  bord ,  fans  marquer  la 
Indre  prétention  aux  autres  parties  de  fon  héritage.] 
!Le  14  de  Décembre,  une  Hnafle  Hollandoife,  qui  arriva  au  Port  de  Ban- 
apporta  aux  Anglois  les  premières  nouvelles  de  la  mort  de  la  Reine , 
de  l'Avcnemcnt  du  Roi  Jacques  d'Ecofle  au  Trône  d'Angleterre.  Mais  el- 
^  ne  leur  apprit  rien  de  leur  Flotte  ;  &  leur  inquiétude  dura  jufqu'à   l'arri- 
vée de  celle  de  Hollande,  où  ils  trouvèrent  trois  Lettres  dans  le  Vice-Ami- 
ijiral.  [L'une  étoit  de  la  Compagnie  de  Londres ,  adreffée  à  M.  Stackey,  an- 
cien Chef  du  Comptoir  de  îiantam,  &  mort  depuis  près  de  deux  ans.   Scot 
y  trouva  le  départ  de  Middlcton  annoncé ,   mais  fans  aucune  certitude  du 
tems.  ha.  navigation  des  I  lollandois  avoit  été  retardée  par  tant  d'accidens , 
M'en  fuppofanc  la  Flotte  Angloife  partie  dans  la  faifon  favorable ,  elle  ne 
•  upuvoi*:    tre  long-tems  à  paroître.    Cette  efpérance  confola  Scot  du  triom- 
*ie  de  fes  Rivaux,  qui  répandirent  dans  l'intervalle  des  bruits  peu  honora- 
is pour  l'Angleterre.]  Il  eut  la  confoiation  d'apprendre   que  certains  Chi- 
lis  de  fes  amis  avoient  découvert  &  fait  arrêter  t/mVrs ,  Chef  des  Inccndiai- 
Sfs  qui  avoient  miné  le  Comptoir.   Ce  Brigand  s'étoit  retiré  dans  les  mon- 
tagnes, d'où  la  faim  &  la  foif  l'avoient  forcé  de  revenir  aux  environs  de  la 
VSle;  &les  plus  honnêtes-gens  de  fa  Nation  s'étoient  fait  un  devoir   de  le 
iWrer  aux  Anglois.  Scot  en  fit  donner  avis  au  Protefteur ,  mais  ce  fut  pour 
lui  déclarer  qu'il  fe  chargeoit  de  la  punition  &  qu'il  ne  la  feroit  point  Pt- 
Undre  long-tems.  Il  vouloit  feulement  tirer  du  coupable  quelque  éclaircifle- 
JBient  fur  la  retraite  de  fes  autres  Complices.    Son  imagination  n'avoit  point 
été  tranquille  ,  depuis  que  cette  troupe  de  fcélérats  s'étoit  dérobée  à  fa  ven- 
geance.    Il  n'avoit  perdu  qu'une  feule  fois  le  Comptoir  de  vCie  ;  &  dans  cet- 
te courte  abfence,  il  avoit  été  troublé  par  tant  d'ailarmes ,  qu'à  fon  r^^'.our 
ii  avoit  crû  trouver  fon  Magaiin  en  proie  aux  flammes.  Trois  fois  U  lemai- 
IM ,  il  ne  manquoit  pas  de  f;'ire  la  vifite  de  toutes  les  maifons  Chin/^  îles  qui 
étoicnt  voifmes  de  la  fienne,  &  d'obferver  fur-tout  s'il  n'étoit  pas  menacé  de 
quelque  nouvelle  mine.  [Cet  air  d'^torité  ne  lui  auroit  peut-être  [as  réufli 
ivcc  les  Javans;  mais  à  qui  les  Chinois  auroient-ils  adreflc  leur:  i-laintcs, 
iDrfque  les  Javans  mêmes  prenoient  plaifir  à  lès  voir  humiliés  ?] 

Enfin  ,  le  22  de  Décembre,  on  découvrit  vers  le  foir  la  Flotte  Angloife 

Lii  entroit  dans  la  Rade.  Mais  l'empreflemcnt  &  la  joie  que  Scot  fii  t:,-latcr 

-cette  heureufe  nouvelle  ,  furent  bien  tempérés  par  l'état  déplorahi-  où  il 

■ouva  l'Amiral  Middleton,  &  la  plus  grande  partie  de  fes  gens.     A  n-ine 

«elloit-il  cinquante  hommes  fains  fur  la  FIollc.    Loin  d'efpérer  leur  rcr  iSlif- 

fementà  Bantam,  l'air  n'étoit  propre  qu'à  redoubler  les  maladies.     Au:Q  la 

plupart  de  ceux  qui  en  ctoienc  atteints  y  moururent-ils  miférablenv-iu ,  & 

^mi  ceux  qui  jouiiîbient  de  la  meilleure  lonlé,  un  grand  nombre  eflliy  !  ■'■: 

t  II  3  même 
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pour  annoncer  Ton  arrivée  à  la  Cour;  Ck  dans  la  vue  de  relever  le  nom  \r, 
glois,  Scliot  chôillt  le  même  jour  pour  l'aire  exécuter  l'Incendiaire  qu'il  ro 
tenoit  dans  les  fers.  Il  en  rclloit  (luatre  à  punir;  deux  qui  s'étoient  fauve 
dans  le  Royaume  de  Jacatra,  \\n  (|ui  avoit  accoinp.ij^né  Alan  lelike  dans  11 
exil  &  le  quatrième  qui  vivoit  encore  à  Hantam  fous  la  proteéUon  de  An: 
iiiifuip.iii  Lama,  Sei';neur  Javan  fort  oppofe  à  l'étihlillement  des  Anglois. 

Dans  un  Confeil  ((ui  fe  tint  le  23  a  bord  de   l'Amiral,  diverfes  ruili),» 
firent  prendre  le  parti  d'envoyer  deux  des  quatre  V'ailleuux  de  la  l'Iotte  ai 
IMohujues,  le  Drac^nn  &  FJ/ccuJlm,  tandis  (|uc  H/i  ïor  &  la  SuJ\inn6  feroi^ 
leur  cargr.iîbn  d."  poivre  à  ifiantam,   pour   retourner  direélement  en  Arif,!. 
terre.  Les  rafraîcliiiremens  du  I^iys  ayajit  fait  reprendre  à  l'Amiral  une  pi-. 
tic  de  fes  forces,  il  fe  trouva  capable",  dès  le  25,  de  donner  à  dîner  fur  T 
bord  aux  Chefs  de  la  Flotte  ik  du  Comptoir  de  I  lollanJe.  [\À  ,  dans  la  eh 
leur  du  vin  ^  de  la  bonne  chère,  on  convint  de  bonne  grâce  que  tous  les  l' 
jets  lie  plaiîite  feroient  mutuellemeut  oubliés,  ik  que   pour  le  bien  comiiui 
onrcmettroità  d'autres  tems  la  difcutlion  des  intérêts  publics  ou  particulier:, 
Cette  précaution  étoit  d'autant  plus  fage,  que  les  javans  mêmes  s'attendoiLi; 
à  voir  éclater  des  jaloufies  funeftes  aux  deux  Nations ,  ik.  s'en  promettoicr 
d'avance  un  fpcé'tacle  amufant.]    Le  31,   Midilleton  ,   accompagné  de  toi:' 
les  jMarcliaii-ls  à  qui  leur  Hinté  permit  de  le  fuivre,  lé  rei.dit  au  Palais  ,  0 
il  remit  au  Roi  la  Lettre  de  Jacques  I.  c-o  les  préfeiis.  C'étoituneaigulèr^\ 
un  baiîin  de  vermeil,  deux  coupes  &  une  cuillière  de  même  métal,  avec  li) 
moufquets.  Ces  témoignages  de  l'amitié  d'un  grand  Roi   furent  bien  rei;ii- 
Middieton  employa  le  jour  fuivant  à  vifiter  les  principaux  amis  des  Anglur 
tels  que  le  Scha  Handar,  l'Amiral  &  les  riches  Chinois.     Il  leur  fit  aulli  d.: 
préfens,  auxquels  ils  parurent  fort  fenfibles.  Ses  foins  fe  tournèrent  enfuitc, 
féparer  les  marchandifes  qu'il  deflinoit  aux  Moluciues.  Mais  à  mefure  que  k 
gens  guériiroient  du  fcorbut,  ils  etoient    faifis  d'une  diairiiée  prefque  air 
dangcrcure;dc  forte  que  manquant  d'Ouvriers,  il  vit  peu  d'apparence  à  pt, 
voir  remplir  fes  vues  ayant  la  fin  de  la  faifon.  Les  Vailleaux  1  lollandois  0, 
étoient  au  nombre  de  neuf  flms  y  comprendre  les  Pinalîes  &  les  Ciialoupc; 
partirent  le  7  de  Janvier  pour  AmboyneOi:  les  Moluqujs  ;  tandis  que  les  Anglo 
demeuroient  prefque  fans  efpoir  de  finir  cette  année  leur  cargaifon.    Cep.:: 
dant  ceux  qui  étoient  nommés  pour  Banda  fe  déterminèrent  le  1 8  à  meti^ 
à  la  voile.     Scot  qui  continua  Ton  office  à  Bantam  ,   laiila  le  foin  d'écri:. 
leur  voyage  à  ceux  dont  on  a  Itl  les  Relations.     A  peine  eurent-ils  quitte  :. 
]^ort ,  que  le  Proteéleur  abufant  de  l'état  des  deux  Vaifleaux  qui  devoier.: 
retourner  en  Europe,  augmenta  les  droits  de  fortie.     Scot  réfifta  d'abord  i 
cette  tyrannie  ;  mais  \-oyant  que  toute  fa  fermeté  ne  ferviroit  qu'à  retar 
der  la  cargaifon  des  deux  Vailleaux,  il  prit  le  parti  de  payer  les  march;ii^'  ' 
difes  préfentcs ,    en  remettant  \fi  conclulion  du  différend  au  retour  de  l'.'' 
mirai. 
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La  Sufannc  &  l'Hector  perdirent  une  fi  grande  partie  de  leur  F/iiiipif»c 
'  t  (lu'il-i  rufllnt  en  eut  démettre  à  l;i  voile, (|ue  les  Fa(;teurs  l'urcnr.  u!)li 
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Ils   Chinois  dk  dei  (lii/arati  s  ,    non-leulement  pour  aider  au 
1  du  I'«)rt,  mais  pour  fuppleer  ù  la  ni  inœjvre  dani  le  cours  de  lu  navi- 
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C'etoit  une  dépenfe  fort  onereufe.     Knfin,  par  mille  fatigues,  on    riicrtor. 
.-harger  les  deux  Batimens;  mais  "'.)  ne  put  les  mettre  en  état  de 


pirviMt  a  CI     ., 

rtir  avant  le  mois  de  Mars.     Ils  (juittèreiiL  Hantam  le  4.  h'I  leCtor  avoit  ù 
rd  fiixante-trois  hommes  de  diHerentes  Nations.     La  Suliumc  en  avoit 
irante-fept.     Dans  l'un  &  dans  l'autre,  la  plupart  des  Anglois  n'étoient 
tint  encore  rétablis. 

I.F.  6  de  Mai,  il  arriva  au  Port  de  nant.im  un  VaifTcau  de  Hollande, nui 
Hint  joint  llir  la  Cote  de  CJoa  avec  deux  autres  Hatimens  de  la  memem- 
)n,  avoient  pris  quatre  VaifTeaux  Portugais,  dont  trois  ctoienc  civarges 
^inimenles  ricnclVes.  Le  (juatrième  ne  portant  que  des  chevaux  ,  les  ilol- 
landtjis  l'avincnt  t^rulé  avec  la  cargaifon.  Ce  premier  X'ailleau  de  I  lollandc 
iîtoit  parti  d'AmIlcrdam  au  mois  de  Juin  1604,  c'ell-à-dire,  depuis  que  Mid- 
dlcton  avoit  qu'tié  Londres;  mais  il  n'npportoit  pas  de  nouvelles  aux  An- 
glois de  J^antam  qu'ils  n'euflent  déjà  re(;ues  par  leur  Flotte.  Le  Capitaine  , 
qiii  fc  nommoit  Cunulius  SyjcrJ'iii,  étoit  un  homme  grolîicr  &  Hitis  erprit,(iui 
lavoit  aucune  teinture  d'humanité.  Son  arrivée  ruina  le  commerce  d'ami- 
t  &.  de  politelTe  que  l'Amiral  Warwick  s'étoit  elForcé  d'étaMir  entre  les 
îux  i\a:ions.  On  ccITa  bientôt  de  fe  voir;  &  les  plus  pénétruns  comprirent 
le  ce  refroidifTement  annon^'oit  une  rupture  éclatante. 
^  (t))  La  Ville  de  Bantam  l'ailbit  alors  les  préparatifs  il'une  Fétc  qui  pa- 
roilVoit  intércffer  vivement  toute  la  Nation.  Le  jeune  Roi  n'avoit  pas  enco- 
tt  été  circoncis.  Cette  Cérémonie  devoit  être  célébrée  au  mois  de 
roin;  &  depuis  l'arrivée  ilcs  Joncs  de  laCliine,  qui  commence  à  la  lin  de 
Fë\rier,  on  n'avoit  pas  cclTé  de  travailler  aux  ornemeiis  d'un  li  grand  jour. 
Or  voyoit  déjà  dans  une  grande  place  verte,  devant  la  première  Porte  du 
l^alais,  un  vaftc  théâtre  environné  de  palilVades.  Au  front,  paroiffoit  une 
giir.'  monllrucufe ,  qui  répréfentoit  le  Diable  ;  6c  fur  le  théâtre  on  avoit 
\ac6  trois  efpèces  de  trônes:  fun,  qui  étoit  élevé  plus  haut  de  deux  pieds, 
)ur  le  jeune  Monan^  ic,  &  I -s  deux  autres  ,  pour  les  fils  du  Fati^ram  Go- 

,  qui  croient  le.s  plus  proches  héritiers  de  la  Couronne. 
"^^C'est  l'ufage,  dan,^  tous  les  Royaumes  Mahomctans  des  Incles  ,  de  faire 
un  préll-nt  au  Roi ,  le  jour  de  Con  Avènement  au  Trône  ou  de  fa  Circ(mci- 
fion.  Ce  devoir  iblemncl  s'exécute  avec  toute  la  magnificence  poJible  ;  & 
têux  à  qui  leur  fortune  ne  permet  pas  de  faire  une  dépenfc  conlidérable  , 
Étrangers  ou  Naturels  du  Pays ,  s'alfocient  à  leurs  fembla'ules  pour  s'acquit- 
^r  tai  tribut  commun.  La  léte  commence  ordinairement  le  15  de  Juin, 
continue  non-feulement  le  relie  du  mois,  mais  tout  le  mois  fuivant  ,  pai- 
qu'il  ne  faut  pas  moins  de  tems  à  tous  les  Députés  des  Compagnies  pour 
toporter  leur  préfent  au  pied  du  trône.  Le  Prote6tcur  commenta  la  Céré- 
Bonic.  Tous  ks  autres  vinrent  fuccelTivement ,  fans  dillinétion  de  rang  ik 
|k  noblcfie,  fuivant  que  chacun  avoit  été  plus  prompt  à  faire  fes  prépara- 
tifs ; 

("i)  Ici  commence  h  7e.  Sciïion  de  rOri-:^ip.a:.  R.  d.  E, 
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lifi;  de  forte  (|(ie  certaini  jouri  titoicnt  employai  Ju  matin  jurqu'au  fuir,  ^ 
que  clam  d'autrci  jouri  il  ne  fc  priifcritoic  que  croit  ou  quatre  Coinpactiiei 
Cumnie  Ici  Javans  avoient  encore  peu  d'armei  ii  feu ,  le  Pruu'^eur  avott  prie 
les  Anglois  &  les  I  lollandois  de  faire  les  déclur^es  de  mourquecerie.  Il  se 
leva  une  querelle  entre  les  deux  Nations,  pour  le  ran^r  dans  l'ordre  de  Ir 
marche.  Le  petit  nombre  des  Anglois  Ac  donner  la  prétdrence  à  leurs  con 
currens.  Mais  pour  fc  venger  par  une  autre  forte  de  diflindion,  Scoc  fu  In 
hiller  (i:t  geni  avec  la  dernière  oropretc',  <3c  voulue  qu'ils  filTeru  Tarriére-^or 
de  du  cortégw';  taodis  que  les  Iiollandois,  qui  afTcétoicnt  de  marclier  à  li 
icte,  n'y  parurent,  dit-il  lui-même,  que  pour  exciter  la  ri  t'e,  par  leurs  granii 
chapeaux  pointus ,  leurs  hal^it*  tarodcs  &  leur  hautes  chau(resp.ndantes,<3i 
leurs  chemifes  qui  tomhoicnt  entre  leurs  jambes. 

CHA(îun  jour  au  matin  ,  la  (rarde  du  Koi ,  qui  (itoic  d'environ  trois ccni 
hommes ,  vcnoit  fe  ranger  autour  du  thédtre.  Elle  Ça  place  en  plulieurs  ranj;; 
de  files,  fuivant  la  difcipline  de  l'Europe,  mais  la  marche  en  cfl  fort  dilFc 
rente.  Tous  les  Gardes  dt'filcnt  l'un  aprùs  l'autre,  en  ferrant  le  plus  qu'il  cil 
polîihle,  &  tenant  la  pique  élevt'e.  Ils  ne  connoilTent  point  encore  l'cxcr 
cicc  des  armes  à  feu;  de  forte  que  ceux  mêmes  qui  paro  Ifoienc  enpjtitnoir, 
hre  avec  des  arquebufes  ou  des  moufquets,  s'en  lervoiont  de  mauv-iJe  grâce 
Leurs  tymbales  font  de  larjçcs  ballins ,  d'un  miitui  qu'ils  appellent  Tombai^,,, 
&  rendent  un  fon  fort  délagréable.  ils  ont  leurs  Compagnies  «&  'eurs  Enlli' 
gnes,  comme  la  Milice  de  PEuropc;  mais  leur  Etendart  royal  eft  d'un.' fur 
me  extrêmement  bizarre.  C'efl:  une  perche  fort  Ion  ^uc  ,  ilonc  le  fo'n  net  fc 
courbe  en  arc,  à  l'extrdmité  duquel  font  fufpendujs  les  couleurs, qui  defccn 
dent  prefque  julqu'à  terre ,  fan?  avoir  plus  d'une  aune  de  largeur. 

Le  premier  jour  de  la  Fête,  qu'on  s  efforça  de  ren  Ire  le  plus  ma<»niti 
que,  on  rcprdfenta  vis-à-vis  le  théâtre  pluficurs  châteaux  de  cannes,  qui  lu- 
rent attaqués  &  défendus  par  des  Javans.  'l'an^li^  que  le  Roi  &  toute  fa  vou; 
étoiont  occupés  de  cette  fcène  badine,  les  Anglois  «Se  les  I lollandois  rcnou- 
vcllérent  leur  querelle,  avec  une  chaleur  qui  leur  fit  employer  férieufemcn: 
leurs  noufquets.  Le  Protcfteur ,  informé  du  défordre,  les  fit  prier  inflamm.n: 
de  fufpcndre  leurs  animofités  ce  jour-là.  Le  fuir  du  même  jour ,  Scot  de- 
manda à  quelques-uns  de  leurs  Marchands  fi  leiir^  prétentions  fuppofoicntqiK 
la  Hollande  fût  capable  de  fe  mettre  en  comp^iraifon  avec  l'Angleterre,  & 
s'ils  avoient  oublié  que  fans  le  fecours  des  Ani^lois  ils  auroient  été  la  piip 
vile  Nation  de  l'Univers.  Quelque  amertume  qu'il  y  eût  dans  cette  qiieftioii, 
les  Marchands  Ilollandois  fe  contentèrent  de  répondre  que  les  tems  &  les  11- 
tuations  étoient  changés ,  [&  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y  en  eue  pluficurs  par-, 
mi  eux  qui  fe  croyoient  en  état  de  réfiller  à  toute  autre  Nation.  Mais  je  ne 
fçaurois  dire,  ajoute  Scot ,  quel  cfl  là-deffus  le  fenciment  de  ceux  qui  font  a 
la  tête  (x)  du  (jouverncmcnt.j 

Le  Roi  de  Bantam  fe  faifoit  tranfporter  chaque  jour  au  théâtre  fur  les  é- 
paulcs  d'un  homme  robufte,  [dans  la  pofture  où  l'on  peint  Anchife  fur  celles: 
d'Enée ,]  &  faifoit  quelquefois  le  tour  de  la  Place  dans  la  même  fituation. 
JPlufieurs  Efclavc3  foQtenoient  autour  de  lui  &  .ur  fa  tétc  de  riches  parafols; 

fa 


0>C  •■>■■  )  P'.irdinnrrcmarquo  ici  que  comme  cet- 
te fniitc  des  Hollandois  n'clt  pas  nationale , 
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U  CîarJc,  qui  ovoit  marclic  «levant  lui,  Ce  pl.iv»>i(  aiicour  du  thif.Urc ,  <Uni 
l'intérieur  de  la  hilurtradc.  A  ù  lliitc  venaient  jçrand  nombre  de  Cuurtiran», 
qui  avoictii  leur  jour  inAr<|ut'  pour  l'approcher  luecefllvcmene  de  lui.  Lorf- 
qu'il  •'«iloit  plicii  fur  fun  trône,  lei  jeux  commençoient  par  une  marche  de 
la  Compagnie  dei  Moufquetairoi.nui  ^toit  fuivie  de  celle  dci  Pit|uicri,  cha- 


cun .ivec  leuri  iniirumeni  uc  muiiquc,  njui  conmioiciu  en  uti  rauiyia 
rtoinhairo ,  que  deux  perfonriei  frappoicnt  avec  des  pctitu  baioni.J  Knf 
IparoilTjit  la  Compagnie  dei  Portc-l>ouclier«,G)rpi plus dirtinjjuc»  que  leid 
htrecédenj  pir  leur»  fonctions  auprt^i  du  Koi.  Ou  voyoit  palier  enfuiteAii 


.ivee  leuri  initrumeni  de  mufique ,   [qui  conliltoicnt  en  dti  b«(Hni  de 

■     .  -.   finlUitc 

deux 
pir  leur»  roriotions  auprès  ilu  Koi.  un  voyoit  palier  eniuite  Air  Icc 
I épaules  d'une  infinin.'  d'I^lclavcs  plulieurs  r«)rtes  d'.irbrci  avec  leur.-»  fruits.  A 
ce  rpeétacio  fucct'.loit  une  procellion  d'animaux  de  toute  cfpéce;  les  uni  vi>- 
Ivans,  d'autres  arilficicli,  mais  Ci  bien  reprtTentt's ,  qu'ils  ne  naroilToicnt  pas 
Idifierens  de  la  nature  Cette  fcéne  faifoit  place  à  quantité  d'hommes  Oc  de 
jlemincs  dont  la  profe'lion  ét«)it  de  danfer ,  déchanter,  «Se  de  faire  dei  touri 
fîlc  force  ou  d'agilité.  Ili  éxerçoient  Icuri  talens  devant  le  Roi,  qui  lei  ho* 
iiora  fouvent  de  (|uclqucs  marques  d'approbation.     Ils  étoicnt  fuivis  de  troii 


cens  jeunes  femmes,  oui  portoicirt  des  nréfens ,  avec  une  vieille  matrone  à 
•irhaque  dixaine,  pour  les  contenir  tbns  l'ordre.    Cci  préfens  étincnt  de  peu 

On 
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de  valeur,  mais  ils  étoicnt  portos  d.ini  de  petits  paniers  fort  galans. 
j>coniuu'n<;<)it  îilori  à  voir  paroître  des  nrélens  plus  riches,    tels  que  dei 
'M»bans  brodés  en  or, des  étotîci  d'orCk  d  argent  ,des  perles, &  d'autres  pierre- 
Vies  pour  lufa^iic  du  Roi.  C'étoicnt  encore  des  femmes  qui  portoient  toutei 
kc3  l'ieheiles;  «i^ 'luantité  d'efclavoii  marchoicnt  à  leurs  côtés,  avec  de«  pa» 
Jvaluls  (|ui  les  tenoient  à  couvert.  [Apr<Js  elles,  maichoient  les  hommes  qui 
•  "Jluv.jiiit  leur  propre  tribut  à  préleiuer,  &  les  Députés  des  Compagnies  que 
^l'iuiligence  avoit  fininéts  pour  latisfaire  ù  rufagc.]   ^nfin  l'on  voyoit  venir 
Mes  entaiis  &  les  licritieri  de  ceux  qui  faifoicnt  un  préfent   en  leur  propre 
Tiom,  allez  galamment  vêtus,  en  étoffes  peintes  ou  brodées ,  avec  des  brace- 
lets «^  des  ceintures  où  les  pierreries  éclatoient  au  milieu  de  l'or.  Ils  étoicnt 
l'accompagnés  d'ICfclavcs  de  l'un  iS:  de  l'autre  féxe  ,  qui  Ici  garantiflbient  auflî 
^jLdc  la  chaleur  avec  des  parafoli.  A  mefurc  que  les  préfens  étoient  offerts  aa 
"lloi  (Si  rangés  au  pied  du  théâtre ,  ceux  qui  les  avoient  apportés  s'alTcyoient 
Jt)ar  terre  fur  des  nattes. 

*»*   AprIcs  cette  longue  proccflîon ,  un  Crieur  public  qui  s'introduit  dans  la  fî-  *    '    • 

%uredii  Diable,  crie  par  la  bouche  de   cet  hideux  colofTe,   que  le  Roi  im- 
pofe  lilcnee  à  toute  rafTembléc.  Alors  la  mufique  fe  fait  entendre  feule, avec 
un  méhi:i;^e  de  la  moufqucicric  par  intervalles.     Enfuitc  les  Piquicrs  &  les 
rPorte-boueliers  commencent  le  jeu  du  dard  &  de  leurs  autres  armes.  Ils  s'en  t 

ifcrvcnt  fort  adroitement.  Leur  attaque  fe  fait  avec  divers  pas  de  danfc,  au 
Imilicu  delquels  l'habileté  confillc  à  choilir  un  moment  pour  lancer  le  dard, 
rarement  iiianquenr.-ils  leur  coup.  Entre  plulieurs  autres  fpetlacles  on  voit 
des  Jones  charges  i!e  ris  &  d'-autres  marchandifes ,  qui  voguent  par  l'effet  de  '\ 

.Fi^^^!^''""*  reliures.  Il  fe  fait  aulTi  des  repréfentations  hiftoriques,  dont  le  fond 
'•^11  tiré  des  Chroniques  de  Java,  &  des  Livres  de  l'ancien  Teftamcnt , donc 
•la  communication  doit  leur  être  venue  des  Arabes,  des   Turcs ,  des  Perfana 
mik  des  Chinois ,  mais  qu'ils  ont  altérés  par  cent  chimères  de  leur  propre ima*     Préftns  dcA 
^gmation.^        .  ^  Angloisdars 

I.Es  /.nglois  .préfentùrent  au  Roi  un  beau  grenadier,  cottvert  Ciq  fon fruit.    ''^  Cvrwujonie. 
il.  i\:rt.  I  Ils 
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Iiu'galité  des 
Anglois  &.  des 
llullandois. 


Le  Roi  de 

Jacatra  vient 
prêter  hom- 
mage à  celui 
de  iaiitam. 


Ils  l'avoicnt  enferme  dans  unccrpcccdc  cage  où  les  orncmcns  n'étoicnt point 
c'par|j;nés;  *S:  fur  le  ga/on  vcrd  qui  couvroit  ies  racines,  ils  avoieiit  mis  trois 
lapins  blancs.  Ces  animaux  font  l'ort  rares  aux  Indes.  Entre  les  brandies  ik 
avoient  atta^iies  plulieurs  petits  oifeaux,  qui  dans  l'agitation  de  tant  de  bru:: 
&  de  mouvcniens,  firent  entendre  furt  à-propos  leur  ramage.  Ils  avoijr,[ 
auffi  quatre  furieux  ferpens  ,  ou  plutôt  quatre  repréfentations,  dont  ils  étoi<.ru 
redevables  à  l'indullrie  des  Ciiinois,  6c  qui  contrefaifoient  la  nature  jufqu'u 
caufer  de  l'épouvante  aux  fpeèlateurs.  Ces  prélens  étoient  fuivis  de  cinq  pic- 
ces  d'étofle  pour  l'ufage  du  Koi,  &  de  plulieurs  autres  pour  les  Officiers  de 
fa  fuite.  Us  y  joignirent  une  paire  de  pillolets  damafquinés ,  avec  les  four- 
reaux de  velours  Cramoifi  relevé  de  feuilles  d'or  battu.  Comme  [leur  qui- 
lité  d'Etrangerj  ne  leur  permettolt  point  de  fe  mêler  dans  la  marche  des  prc 
fens ,  ]  &.  qu'ils  n'avoient  point  de  femmes  qu'ils  puflent  charger  de  cctic 
commifïion ,  ils  fe  procurèrent  trente  des  plus  jolis  enfans  qu'ils  purent  trou- 
ver,'&  deux  Piquiers  Javans ,  pour  les  accompagner  en  qualité  d'IIuinieis 
ou  de  Gardes.  Le  Chef  de  cette  petite  Troupe  étoit  un  jeune  Chinois ,  don; 
le  père  avoit  été  tué  au  fervice  de  Scot  dans  une  attaque  de  quelques  ^'o- 
leurs.  Il  étoit  vêtu  prefqu'aulîi  bien  que  le  Roi.  Dans  le  petit  difcours  qu'il 
devoit  prononcer  à  ce  Prince ,  les  Anglois  faifoient  remarquer  que  fi  Iciir 
nombre  avoit  répondu  à  leurs  defirs,  ils  n'auroient  pas  manqué  de  paroîtrt 
avec  beaucoup  plus  d'éclat.  [  Le  Roi ,  &  ceux  qui  étoient  autour  de  lui , 
prirent  beaucoup  de  plaifir  à  contempler  les  lapins  &  à  voir  quelques  Feux 
d'Artifice  dont  on  accompagna  le  préfent.  Les  Femmes  en  furent  épouvan- 
tées &  poufleront  Hes  cris,  comme  fi  le  Palais  alloit  être  réduit  en  cen- 
dres. ] 

Les  Hollandois,  accoutumés  à  faire  valoir  leurs  moindres 'avantages ,  re- 
levèrent beaucoup  ce  qu'ils  firent  dans  cette  occafion.  Ils  vantèrent  extrême- 
ment leur  Roi  ;  car  c'efl  le  nom  qu'ils  donnoient  continuellement  au  CoHitt 
Maurice.  Leur  querelle  avec  les  Anglois  fe  renouvella  plufieurs  fois ,  &  c'c- 
toit  toujours  après  avoir  bu  qu'ils  la  recommençoient.  Scot  qui  avoit  à  ré- 
pondre d'une  grande  quantité  de  marchandifes ,  &  qui  voyoit  fes  gens  en  I' 
petit  nombre ,  cherchoit  continuellement  à  rapprocher  les  efprits.  Les  An- 
glois tfétoient  que  treize.  [Middleton  avoit  eu  befoin  de  tout  fon  monde  ci 
partant  pour  Banda  ;  &  loin  que  la  Sufanne  ou  l'Heftor  euflent  pu  lailTt: 
quelques  -  uns  de  leurs  gens  au  Comptoir ,  ils  s'étoient  vus  dans  la  néceilitc 
d'employer  des  Etrangers  pour  leurs  propres  bcfoins.J  Au  contraire ,  foit  a: 
Port  ou  dans  la  Ville,  les  Hollandois  étoient  plus  de  cent. 

Le  18  de  Juillet,  on  vit  arriver  à  Bantam  le  Roi  de  Jacatra  ,  qui  venoi; 
faire  fes  préfens  &  rendre  fon  hommage.  Cette  Cérémonie  fe  fit  encore  avei 
éclat.  Dés  la  pointe  du  jour,  les  Gardes  de  Bantam  [habillés  en  rouge]  fc . 
rangèrent  fur  la  Place  du  Palais.  Scot  &  les  autres  Fa6leurs ,  que  la  curio- 
fité  y  avoit  conduits ,  fe  tenant  debout  prés  du  théâtre ,  il  leur  vint  fuccelli- 
vement  plufieurs  Officiers  du  Roi ,  pour  \qs  prelfer  de  s'afleoir  à  terre  ;  car 
il  n'efl  pas  permis  de  demeurer  dans  une  autre  poilure  devant  le  Roi ,  &  1û' 
perfonnes  de  marque.  Mais  Scot  répondit  qu'il  falloit  donc  lui  faire  appoi' 
•ter  {y)  des  fiéges;  [fans  quoi  il  prendroit  le  parti  de  retourner  chez  lui. 

contre 

(ûr(y)  Il  y  avoit   dej  l'iinpntden'Je  -dans  cette  conduite,   car  fi-  ces  Etrangers  ne  vo- 
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îcontre  l'intention  du  Roi  &  du  Proteétcur,  qui  avoicnt  fouhaité  qu'il  afliflùt 

à  leurs  Fêtes.]  Les  Ilollandois  firent  lu  même  rcponfe.  On  n'entreprit  point 

i|le  leur  faire  violence  ;  mais  dans  l'ufage  établi  pour  tout  le  monde ,  de  s'af- 

"feoir  à  terre  lorfqu'on  le  trouve  dans  le  même  lieu  que  le  Rcji,  fût-ce   au 

'•^tnil'cu  des  boucs  les  plus  noires  &  les  plus  épaifles,  ceux  qui  ne  purent  fup- 

i-ter  que  les  Amvlois  &  les   Ilollandois  parullcnt  autrement,  s'éloignèrent 

eux;  (&■  l^s  (îardes  mêmes  qui  en  étoient  proche,  changèrent  de  poile.  '11 

rivo'it  Ibuvcnt,  dans  des  occafions  domelliques , que  les  Javans  s'oflençoicnt 

voir  un  Fa6leur  de  l'un  ou  de  l'autre  Comptoir,  p.';ndre  place  lur   un 


oir  cet  alFront. 

A  neuf  heures  le  Roi  de  Bantam  fe  fit  porter  fur  fon  trône.  Bientôt  on 
^entendit  un  grand  bruit ,  qui  annonçoit  l'approche  de  celui  de  Jacatra ,  à  la 
tête  de  deux-cens  de  fcs  propres  Gardes.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  Garde  de 
Bantam ,  il  lalifa  fes  gens  derrière  lui  oour  la  traverfer.  Mais  s'étant  apper- 
fu  qu'il  devoit  pafTer  aufll  au  milieu  de  plufieurs  petits  Princes  voifms  ,  qu'il 
..connoiflbit  pour  fes  mortels  Ennemis,  il  s'arrêta  tout-d' un-coup ,  dans  la  crain- 

Ê2  qu'ils  ne  priffcnt  cette  occafion  pour  l'aflairiner.     Ce  n'ell  pas  qu'il  man- 
uât  de  courage ,  il  paflbit  au  contraire  pour  un  des  plus  braves  Princes  de 
*l  Inde.     Mais  dans  l'impoiribilité  qu'il  voyoit  à  fe  défendre,  s'il  étoit  làche- 
'  ment  attaqué ,  il  prit  le  parti  de  faire  avertir  le  Roi  de  Bantam  qu'il  atten- 
doit  fes  ordres  ;  &  dans  l'intervalle  il  s'afllt  fur  une  pièce  de  cuir ,  telle  que 
•  la  plupart  des  fpeélateurs  en  avoient  apporté;  [cependant  les  Gardes  de 
';£antam  apprêtèrent  leurs  Armes,  pour  le  défendre,  au  cas  qu'il  fut  atta- 
4ué].  Le  Roi  de  Bantam. apprenant  qu'il  étoit  fi  proche,  envoya  aufli-tôt 
'|eux  de  {es  principaux  Officiers  pour  le  conduire  jufqu  au  trône.     Il  Icr^içuc 
jlvec  de  grandes  marques  de  diftinélion.     Il  l'embrafla  ;  &  la  cérémonie  de 
'i^hommage  étant  achevée,  il  le  fit  afleoir  près  de  lui,  fur  une  petite  eftiTa- 
' de  beaucoup  moins  élevée  que  fon  trône,  qui  fembloit  avoir    été  préparée 
dans  cette  vue.     Les  petits  Princes  rendirent  leur  hommage  après  lui,  & 
prirent  place  enfuite  dans  un  rang  fort  inférieur.     Vers  midi ,  on  vit  paroî-î 
/|re  les  préfens,  dans  l'ordre  que  j'ai  déjà  repréfenté.     Entre  une  infinité 
manimaux ,  on  admira  beaucoup  une  forte  de  lion ,  que  les  Indiens  appellent 
.    Machan ,  &  qui  pafle  pour  la  plus  terrible  de  toutes  les  bêtes  féroces.   Il  eft 
marqueté  de  blanc ,  de  rouge  &  de  noir.     Sa  force  &  fon  agilité  font  fi  ex- 
^ ,  traordinaires ,  qu'il  s'élance  à  plus  de  dix-huit  pieds  fur  fa  proye.  Il  s'en  trou- 
ve un  aflez  grand  nombre  dans  l'Ifle  de  Java ,  &  les  ravages  qu'ils  y  fonc 
i'^dans  certains  tems,  obligent  les  Rois  mêmes  d'armer  pour  les  détruire.  Cet- 
fte  chafl'e  efl  fi  dangereufe ,  qu'elle  coûte  ordinairement  la  vie  à  plufieurs  Sol- 
j|idats.  Elle  fe  fait  quelquefois  la  nuit ,  [  parce  que  le  Machan  n'apperçoit  rien 
-dans  l'obfcurité ,  quoiqu'il  forte  de  fes  yeux  des  traits  de  flamme  qui  le  font 
'^découvrir.  ]  Celui  que  le  Roi  de  Jacatra  avoit  pris  vivant ,  fut  apporté  dans 

loicnt  pas  fc  conformer  aux  coutumes  du  piiys      du  Théâtre,  ou  fc  difpcnfer   d'îifliaer  à  cw- 
,  ils  auroient  pu  ne  pas  s'approcher  de  ii  près     te  fOtc. 

I    o 
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une  cage  tra'mcc  par  deux  bulles ,  &  lailFoit  voir  dans  cectc  fituation  dcquoi 
fa  fureur  l'auroit  rendu  capable  en  liberté.  On  vit  paroîtrc  encore  avecplux 
d'admiration  un  jardin  tout  entier,  couvert   non-feulement  de  fleurs  ik  de 
légumes,  mais  chargé  d'arbres  ;  fans  parler  d'un  étang,  rempli  de  pollFons, 
qui  nageoient  dr.ns  Veau.  [Mais  Scot  a  foin  d'ajouter  que  tout  étoit  artifi.tj 
ciel ,  &  que  cette  machine  n'avoit  point  au  fond  d'autre  mérite  que  celui 
d'une  grandeur  prodigieufc-,  oui  demandoit  une  infinité  d'hommes  &  d'ani- 
maux pour  la  traîner.     La  plupart  de  cei  ouvrages  venoient  de  l'inJudrie 
des  Chinois  ;  car  la  groflièreté  des  Javans  les. rend  peu  capables  d'invention. 
l\  efl:  furprenpnt .,  fuivant  la  remarque  de.  Scot,  qu'ils  puillent  traiter  aveck' 
dernier  mépris  une  Nation  qui  fert  ainfi  prefqu'éj^alement  à  les  amufer  &  ;l 
les  faire  vivre.]    [On  apporta  enfuite  un  magnifique  lit  complet.     Les  coii-> 
vertures  étoient  brodées  en  Or ,  les  Oreillers  étoient  de  foie  ,  &  galonnés^ 
d'or  ;  le  bois  du  lit  étoit  doré  &  orné  d'ouvrages  de  fculpturc.  ]     La  marche 
fut  fermée  par  le  fils  du  Roi  de  Jacatra ,  qui  parut  fur  un  char  traîné  par 
des   bulles.     Cet  attelage  eut  peu  d'agrément  pour  l'Auteur.     Mais  il  re 
marque  que  l'Ille  de  Java  eft  mal  fournie  de  chevaux ,  &  qu'ils  n'y  font  pas 
d'une  taille  avantageufe.     Aufli  ne  les  y  employa  -t'on  jamais  à  tirer,  ni  mê- 
me à  d'autres  exercices  que  ceux  de  la  courfe ,  qui  fc  font  le  Samedi  au  foir , 
&  qui  reflcmblent  beaucoup  à  ceux  de  Barbarie. 

Enfin,  le  dernier  jcvir  des  Fêtes,  qu'on  avoit  fait  tomber  exprès  à  leur 
Sabbat, le  Roi  fut  porté  au  Temple,  fur  l'échaffaut  môme  d'où  il  avoit  veu 
tous  ces  fpeélacles,  &  fut  circoncis  avec  un  grand  nombre  de  cérémonies 
bizarres.  On  affûra  Scot  que  plus  de  quatre  ccnsT  perfonnes  avoient  été  em- 
ployées à  porter  l'échaffaut  ;  mais  à  juger  par  la  grandeur,  même. de  cette 
machine  il  trouva  de  l'exagération  dans  ce  récit. 

(2)  Le  24  de  Juillet,  Middleton,  rentrant  dans  le  Port  de  Bantam  avec  une 
riche  cargaifon  de  Girofle,  apprit  àScotles  trilles  marques  qu'il  avoit  reçues 
de  la-reconnoifTance  des  Hoîlandois,.  après  les  fervices  qu'il  leur  avoit  ren- 
dus. [En  comparant  cette  conduite  avec  celle  qu'ils  tenoient  depuis  long-tems: 
dans  l'Ule  de  Java,  il  ne  fut  pas  dilîicile  aux  Anglois-de  prévoir  ce  qu'ils  en 
dévoient  attendre  à  l'avenir.  Cependant  Middleton  ne  celfa  pamt  de  répéter 
aux  Fafteurs  du  Comptoir  qu'il  falloit  évite-  toutes  les  occalioni  de  querelle, 
&  fe  faire  un  appui  de  la  confidération  que  leur  .honnêteté  même  &  leur 
modération  ne  manqueroient  pas  de.  leur  attirer  de  la  Cour.  En  effet  ils 
continuèrent  de  recevoir  du  jeune  Roi  des  témoignages  d'une  eflime  diftin- 
guée;]  &  le  Roi  de  Jacatra,  qui  paflà  quelques  femaines  à  Bantam, fit  l'hon- 
neur a  Middleton  de  le  vifiter  fur  fon  bord.  [Mais  ces  apparences  de  dif-^ 
tinftion  devinrent  un  nouveau  fujet  de  jaloufie  pour  les  HoHl::  v-as.]  Le.prc- 
mier  d'Août,  tandis  que  Scot  travailloit  ardemment  au  Magafin  ,  avec  une 
partie  de  les  gens- ,  il  vit  arriver  deux  Anglois  du  VaifTeau  de.  Middleton 
qui  étoient  pourfuivis  par-  quelques  Hoîlandois ,  &  qui  en  avoient  reçu  plu- 
fieurs  ble/îlires.  Dans  le  refTentiment  de  cette  infuke,  il  fortit  avec  la  pre- 
mière ar  ie  qui  tomba  fous  fes  mains ,  &  Ces  gens  le  fécondèrent  fi  bien .  que 
non-feulement  il  fit  prendre  la  fuite  à  fes  Ennemis ,  mais  qu'il  en  tua  un  & 

coupa 

(z)  Ici_  commence  la  8e.  Scftion  de  l'OrigiMal.  R.  d.E.. 
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ftupu  les  bras  à  deux  autres.     Il  n  etoit  encore  rien  arrive  de  li  vit  entre 
^L  d -ux  Nations.     Le  Chef  du  Comptoir  Hollandois  en  porta  aufll-tôt  fes 
intci  à  Middleton;  mais  il  le  trouva  fi  bien  informr  ,  qu'ayant  été  obli- 
dc  rcconnoître  que  l'injuftice  &  la  violence  étoient  du  côté  de  fes  gens , 
prit  le  parti  d<^  boire  pendant  le  relte  du  jour  avec  ks  Anglois  du  Vaif- 
feau.     Le  Koi  de  Bantam , .  à  qui  l'on  fit  le  récit  de  ce  combat ,   fe  réjouît 
■  ucoup  que  le  mort  fût  un  Hollandois,  &  déclara  pub!i<iucment  qu'il  s'af-- 
croit  peu  que  tous  les  autres  cuflent  le  même  fort. 
Deux  ou  trois  jours  auparavant  il  étoit  arrivé  de  Tcrnate  un  Vaiflei.if' 
(lianJois  nommé  le  grand  £«cA«//tfn^    Le  nd'Aoilt  deux.  VaifTeaux  partis 
Camboye  amenèrent  dans  le  port  une  riche  prilé  qu'il  avoient  faite  fur  les 
rtugais.     Le  même  jour  il  arriva  un  autre  Bâtiment  de  Ternace.] 
L'Ascension  n'ayant  pas  tardé  long-tems  à  fuivre  l'Amiral,   [les  An- 
lois  fe  trouvèrent  en  état  de  faire  face  à  leurs  Ennemis  ,   pendant  que  ces 
_jux  Vaifl'eaux  demeurèrent  à  Bantam.     Auffi  trouvèrent-ils   les  Hollandois 
beaucoup  plus  humains  dans  cet  intervalle.]     Le  8  de  Septembre,  les  prin- 
cipaux Marchands  de  Hollande  donnèrent  à  Middleton  &  à  fes  Fa6tcurs 
un  magnifique  feftin  ,    où  l'amitié  parut  fe  renouveller  avec  une  pariaitc 
ftanchifc.     Cependant  deu.^  jours  après   CJttc   léconciiiation  ,    il   s'éleva 
Ijije  nouvelle  querelle ,  où  pluiieurs  pcrfonnes  furent  blefllies  dans  les  deux 

prtis. 
)â?*!    [Le  15  deux  Vaiflcaux  Hollandois  chargés  de   poivre  ,  de  clou :1s  de  g,^ 

811e  ,   &  de  ce  qu'ils  avoieiK  enlevé  aux  Portugais  ,   firent  voile  pour  la 
DllanJe.     Le  21  l'.Wiral Hollandois  arriva  de  Banda,  &  le  lendemain  le 
Général  envoya  qticlqujs  Marchands  pour  le  complimenter.] 
»Jl»/,  [Le  retour  de  cet  Amiral,  nommé  Syverfon,  &  la  groUîcreté  dcfonca- 
raiftère  ,  devinrent  encore  l'oecafion  de  plufieurs  combats]     Un  jour  que 
Middleton  étoit  aflîs  à  la  porte  du  Comptoir  Anglois ,  dans  un  entretien  foK 
quille  avec  quelques  Portugais,  un  yvrogne  du  Vaifleau  de  Syverfon  vintV 
eoir  impudemment  à- fes  côtés.     Il  le  força  de  fe  retirer.     Au  même 
ment  plufieurs  Matelots  duméme  bord  parurent  avec  leurs  couteaux,  pour 
Snûtcnir  leur  Compagnon.     Les  Anglois  fortirent  du  Comptoir,  dans  la  feule 
m^e  de  fe  défendre.     On  en  vint  aux  mains  avec  la  dernière  chaleur  ,  &■  les 

tllandois  furent  piouflés  jufques  dans  la  maifon  d'un  Chinois,  où  ils  ne  par- 
rent  à  fe  mettre  à  couvert  qu'après  avoir  eu  plufieurs  de  leurs  gens  blef- 
16S.  Mais  à  peine  les  Anglois  le  furent-ils  délivrés  de  ces  Ennemis,  qu'il  en 
reviiiL  une  autre  Troupe,  avec  lesquels  il  fallut  recommencer  le  combat. 
Comme  la  plupart  étoient  yvres,  &  .jue  la  curiohté  en  amenoit  d'autres  fan? 
aucun  deflein  de  prendre  part  à  la  querelle  ,  MidJleton  parut  lui-même  , 
pour  garantir  les  plus  fenfés  de   la  fureur  de  fes  gens  ,    &  leur  ofi',ir  un 

f".le  dans  le  Comptoir^  Ainfi  rien  n'étoit  plus  étrange  que  d'en  voir 
e  partie  aux  mains  avec  les  Anglois,  tandis  que  les  autres  en  étoient  trai- 
tas avec  autant  de  civilité  que  d'amicié.  Enfin  les  yvrognes  furent  afll'Z 
maltraités  pour  fe  repentir  de  leur  infolence  ,  &  chercher  leur  falut  dans 
la  fuite.  Syverfon ,  malgré  f'on  arrogance  naturelle  ,  fe  vit  obligé  de  rc- 
connoître le  tort  de  fes  Macelocs,  &  prit  le  parti  d'en  faire  des  excufes  à 
Hiddkton. . 

I  3  Mais 
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Mais  (a)  ce  qui  commença  bientôt  à  ciiifcr  de  plus  judos  alhirmcî  air: 
Anglois,  ce  fut  d'apprendre  de  quelques  Matelots  de  leur   Nation  qui  fer- 
voient  fur  les  YaifTeaux  de  Hollande,  que  le  Contre-maitre  de  l'Amiral  Sy- 
verfon  avoit  confeillé  à  tous  les  I  lollandois,  de  ne  jamais  fortir  fans   armes, 
&  de  poignarder  fur  le  champ  le  premier  Anglois  qui  donneroit  devant  eux 
quelque  marque  de  fierté  ou  de  réfillance.     Cet  avis  parut  d'autant  plus  il:- 
rieux ,  que  ceux  dont  on  l'avoit  rei;u  étoient  retenus  à  bord  avec  de  grandes 
précautions,  &  que  pour  le  donner  ,  ils  avoient  été  obli/;és  d'employer  m 
llratagéme  qui  avoit  lort  lieureufement  réulli.     A  la  vCle  de  quelques  Angloi 
qui  avoient  palTé  dans  une  Chaloupe  auprès  de  la  Flatte  Ifollandoife  ,   ils  a- 
voien:  jette  dans  l'eau  une  petite  boete  (|ui  contenoit  une  Lettre  en  Anglois, 
Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu  elle  fut  pécliée  par  les  gens  de  la  Chaloupe  ;  & 
loin  de  s'attendre  à  ce  qu'elle  contenoit,  il  n'auroient  pas  jugé  qu'elle  mt- 
ritât  les  mouvemcns  qu'ils  fc  donnèrent  pour  la  prendre  ,   s'ils  n'avoient  en- 
tendu crier  dans  le  même  tems,  bave  a  care^  c'e(l-à-dire ,  prenez  garde.    A- 
près  avoir  reçu  ce  terrible  avis ,  ils  furent  tentés  de  faire  main-balVe  fur  toi;; 
Jes  1  lollandois  qu'ils  rencontrèrent  en  allant  au  Comptoir.     Mais  ne  voulan 
rien  entreprendre  fans  l'ordre  de  Middleton  ,   il  lui  remirent  la  boëte  &  1; 
Lettre.     On  tint  Confeil  aulVi-tôt.     I  es  Hollandois  avoient  alors  feptgranu 
Vaiffeaux  dans  le  Port,  &  le  nombre  des  Anglois  fe  réduifoir.  à  deux.     Il  n'c- 
toit  pas  qucflion  d'attaquer,  fur-tout  lorfqa'au  milieu  des  rellentimens  onn';;- 
voit  que  des  vues  de  paix  &  de  commerce  ;   mais  des  craintes  11  prefPanci.; 
obligeoient  de  ne  rien  négliger  pour  fe  défendre.     Après  avoir  pourvu  à  i,i 
garde  du  Comptoir,  Middleton  envoya  ordre  fur  les  deux  Vaiifcaux  de  n. 
laifler  fortir  perfonne  pendant  le  relie  du  jour;  &   faifant   la  même  défcn.'. 
aux  gens  du  Comptoir  ,   il  prit       \)arti  de  fe  rendre  chez  les  Commanda':; 
I  lollandois ,  fans  autre  fuite  que  ion  Secrétaire  &  deux  domefliques.     La 
fans  fiiirc  connoître  les  lumières  qu'il  avoit  reçues ,  il  témoigna  beaucoup  < . 
chagrin  des  femences  de  haine  qu'il  voyoit  croître  tous  les  jours  entre  L. . 
deux  Nations  ;    &  ne  balançant  point  à  prétendre  que  la  faute  vcnoit  d. 
Hollandois,  puifqu'on  ne  pouvoit  pas  fuppofer  raifonablement  que  dans  m . 
fi  grande  inégalité  de  forces  les  Anglois  fuflcnt  les  agrefleurs  ,   il  pria  k 
Commandans  de   s'expliquer  avant  fon  départ  fur  leurs    véritables   intct 
lions ,  afin  qu'il  n'eût  point  à  fe  reprocher  d'avoir  abandonné  le  Compte; 

Angloii 


C^(a)  Tout  ce  paragraphe  cfi  autrement  dans 
cette  Traduction  ijue  dans  l'Original.  Voici  ce 
qui  fc  lit  dans  le  dernier.  ,,  Ce  qui  avoit  aug- 
,,  mente  l'Animolitii  des  Anglois,  t^toit  un  avis 
,,  qu'ils  avoient  reçus  de  quelques-uns  de  leurs 
„  Coinpatriottcs  qui  étoient  fur  la  Flotte  Hol- 
,,  landoifc  ,  qui  leur  avoient  appris  que  le  Pi- 
„  lote  de  l'Amiral  étoit  allé  ite  VailFeau  en 
„  Vaiiïeau  pour  exhorter  l'équipage  à  fortir 
„  toujours  armés  &  à  tuer  t(jus  les  Anglois 
,,  qu'ils  rencontreroiont.  Ainli  les  Hollandois 
,,  loin  d'avoir  railbn  de  fe  plaindre,  dévoient 
,,  au  contraire  fe  louer  d'avoir  été  traités  (i 
„  doucement  par  les  Ang'cL-,  (iui  cii  auroicnt 


pu  tuer  plufieurs  dans  cette  difpute,  fi  1. 
Général  avoit  voulu  le  permettre.    Au  ru. 
ce  fut  un  fujet  d'étonnement  pour  toth  '  ■ 
habitans  de  Bantain  ,  de  voir  que  les  .V 
glois  (jui  n'avoient  que  deux  Vaifleauxi 
fent  en  venir  aux  Mains  ,    avec  des  i: 
qui  en  avoient  fept.  Après  cette  afFairc.iA 
mirai  Hollandois ,  accompagné  de  plulai-: 
Capitaines  &  Marchands ,  vint  au  logciin 
des  Anglois ,  &.  après  (]u'on  eut  un  peu  p:- 
lé  de  la  difpute ,  l'Amiral  reconnut  le  tort 
fesgens,  &  promit  d'y  mettre  ordrc,^ 
fuite  après  plufieurs  politeîTes  de  part&ù-' 
tre  on  fe  fépaia  bons  amis.  R.  d.  E. 
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liielois  à  la  difcrction  de  Tes  Ennemis ,  tandis  qu'il  croyoit  au  contraire 
llullunde  unie  d'intérêts  &  d'amitic  avec  l'AnglcLerre.  Un  dilcours 
férieux  réveilla  toute  l'attention  des  llollandois.  Ils  convinrent  des 
cces  où  l'yvrDîîncrie  avoit  (Quelquefois  emporté  leurs  Matelots  ;  mais 
fc  plaignift'nt  qu'au  lieu  de  demander  Je  julles  facisfaitions ,  par  les 
vpves  (Uii  convenoient  au  bien  commun  ,  les  Anglois  s'attribuaflent  le 
dïcit  de  fe  faire  juftice  par  leurs  propres  mains.  Middieton  répondit  a- 
dÉoitement  (]iie  ce  n'étoit  donc  qu'un  mal-entendu  ,  puifqu'il  n'avoit  ja- 
"k'is  tu  (i'tloi^nement  pour  les  termes  qu'on  lui  propuHjit ,  mais  que  l'é- 
ijté  demandoit  qu'il  y  eût  des  régies  établies  ,  liir  lefquelles  les  Ànglois 
illlnt  compter.  Cette  ouverture  fut  recrue  de  bonne  grâce.  Syverfon  re- 
l'.iuit  lui  -  même  que  l'intempérance  de  fes  Matelots  devoit  être  rete- 
lu  par  (iuel(|ue  frein.  On  convint  d'établir  des  chatim'-'ns  exemplaires  pour 
fs  mutins  <ii:  les  querelleurs.  Les  cas  &  les  peines  furent  réglés  de  concert  ;& 
liddleton  promit  au  nom  des  Anglois  qu'ils  n'employeroient  point  les  voyes 
de  fait  pour  fe  venger ,  fans  avoir  demandé  juftice  Se  trouvé  de  la  dilKcultc 
à  l'obtenir.  Ce  ''"raité  fut  public  fur  les  Vailîeaux  des  deux  A^ations  Ck  dans 
les  deux  Comptoirs.  Middleton  en  prit  une  copie,  pour  l'emporter  en  An- 
gleterre, avec  la  fatisfaétion  de  pouvoir  prouver  par  les  articles  &  les  ter- 
.flies  mêmes  de  la  Tranfaction ,  que  la  fource  des  (luerelles  étoit  toujours  ve- 
le  des  llollandois.  Syverfon,  &  tous  les  Fa5teurs,  l'accompagnèrent  quel- 
le tems  dans  la  rue,  pour  faire  éclater  leur  réconciliation.  Lejour  luivant, 
li  fut  choifi  pour  la  publication  du  Traité ,  ils  acceptèrent  un  fellin  auCom- 
U)ir  Anglois,  où  les  promefles  furent  folemnellement  ratifiées.  Middleton 
lt  traité  de  même  au  Comptoir  1  lollandois ,  &  l'on  ne  fe  quitta  qu'après 
ÏVoir  fcellé  famitié  par  de  nouvelles  proteftations. 
:*£/.- LE  fut  confirmé  par  un  événement  qui  fembloit  intérefler  les  deux  Na- 
t»>ns.  Quelques Javans qui  appartenoient  au  plus  grand  Seigneur  de  la  Cour, 
lîtafouvèrent  le  moyen  de  dérober  neuf  moufquets  à  bord  de  l'Afcenfion.  [Une 
tllirdieire  de  cette  nature  parut  d'une  fi  daiigereufe  conféquence  aux  deux 
Jimiraux ,  qu'avant  d'en  porter  leurs  plaintes  à  la  Cour ,  ils  feignirent  pen- 
^nt  quelques  jours  de  l'ignorer ,  dans  l'efpérance  que  l'impunité  ramenant 
IIb mêmes  Voleurs,  qu'on  ne  connoilToit  point  encore,  on  pourroit  les  pren« 

te  fur  le  fait.  Les  Chaloupes  des  deux  Flottes  veillèrent  pendant  plu- 
Ijurs  nuits.  Enfin  Ton  découvrit  une  Barque  du  Pays  ,  qui  s'avunyoit  dans 
l'bbfcurité ,  &  qui  s'approcha  de  l'Amiral  Anglois.  Mais  au  moment  que  les 
jjavans ,  encouragés  par  le  lilence  &  les  ténèbres ,  alloient  appliquer  une  échelle 
qu'ils  avoient  apportée,  le  bruit  des  Chaloupes  qui  fondirent brufquement  fiir 
«IX ,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  fauvcr  a  la  nage.]  On  ne  lailfa  point  d'en 
■p-rêter  deux.  Ils  furent  interrogés  aufli-tôt  par  les  deux  Amiraux  (b).  L'ef- 
'^érance  qu'on  leur  donna  d'être  traités  avec  douceur  ,  leur  fit  confeflcr  le 
remier  vol ,  &  l'intention  dans  laquelle  ils  étoient  venus  d'en  commettre 
|i  nou-eau.  Ils  déclarèrent  le  nom  de  leur  Maître  &  l'ufage  qu'ils  avoient 
'it  des  neuf  fufils.  Middleton  prit  le-parti  de  les  envoyer  au  Protefteur  , 
fe  contentant  de  lui  faire  redemander  fes  armes.     Mais  le  bruit  de  cette 

avantm-e 

{h)  Jngl.  par  Scot.  R.  d.  E. 
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îiviinture  étant  all»i  jufqu'au  Roi ,  le  Sci^-icur  ml»me  à  qui  ils  appartenojen' 
crut  Ion  honneur  intérclVé  à  follicitcr  leur  putiition.  Ils  furent  condamne! 
il  mort  avec  tant  de  confidération  pour  les  Anglois  ,  que  d'autres  raifons 
ayant  fait  différer  le  fupplice  d'un  jour  ou  deux  ,  le  Trotefteur  leur  en  fit 
faire  des  cxcufcs.  Middlcton  s'imagina  d'abord  que  c'étoit  un  artifice  pour 
iauver  les  coupables,  &  ne  délirant  point  leur  mort ,  il  dtoit  réfolu  de  ii 
borner  à  cette  fatisfaèlion.  Cependant  il  apprit ,  deux  jours  après ,  qu'on  les 
conduilbit  au  liru  de  l'éxecution.  La  pitié  le  preiïU  de  s'y  rendre.  11  arrêta 
le  cortège,  en  proteftant  qu'il  ne  demandoit  point  d'être  vengé.  Mais  k 
Bourreau  lui  répondit  qu'après  l'ordre  du  Roi,  il  n'étoit  au  pouvoir  de  pcr- 
fcnnc  de  les  fauver ,  &  que  toutes  les  offres  du  monde  ne  lui  feroient  pai 
fufpendre  fon  devoir.  Les  deux  coupables  fouffrirent  la  mort  avec  beaucoup 
de  patience.  C'eft  le  caraélère  des  Javans,  d'être  aufli  fermes  lorfqu'ils  voycn; 
la  mort  inévicable,  qu'ils  font  lâches  &.  timides  à  la  vue  d'un  péril  qu'il: 
peuvent  éviter  par  la  fuite.  Ils  tremblent  dans  une  bataille,  &  meurent  trati 
qaillement  par  ia  main  d'un  Bourreau. 

Lr.26  de  Septembre,  la  moitié  de  Bantam  fut  ruinée  par  un  Incendie, 
dont  les  llollandois  ne  purent  fauver  leur  Comptoir.  Les  Anglois  furcn; 
plus  heureux;  &.  devant  leur  fureté  à  la  laveur  du  vent,  ils  curent  la  liber- 
té de  s'employer  avec  zèle  au  feeuurs  d'autrui.  Ils  aidèrent  à  préferver  dci 
llammes  le  grand  Magalln  de  1  lollande  ;  mais  tous  les  édifices  extérieurs  k- 
rent  cunlumés ,  avec  tant  de  domniige  pour  les  Particuliers  ,  que  plulîeun 
INlarchands  llollandois  qui  éxerçuient  le  Commerce  clcpirs  ri)rl2ine  de  l'Et:; 
blilîement,  perdirent  tout  ce  qu'ils  pol'lédoient.  Le  feu  reprit  dt,ix  fois  daii: 
l'efpacede  quatre  jours,  &  mit  les  Anglois  à  leur  tour  dans  le  befoin  d'étr. 
alTiflés.  Cependant  ils  en  furent  quittes  pour  des  frais  de  tranfports  &  pcÀii 
des  inquiétudes  qui  ne  furent  nuilibles  qu'a  leur  repos.  Middleton  ne  voyua; 
plus  rien  qui  dût  retarder  fon  départ,  prit  congé  de  l'Amiral  &  de  tous  h 
Officiers  llollandois  par  un  grand  fellin,  où  l'exécution  du  Traité  fut  jure. 
au  milieu  de  la  bonne  chère  &  de  la  joyc. 

Le  4  d'Odlobre,  tous  les  Marchands  Anglois,  qui  dcvoient  partir  avc 
la  Flotte,  le  rendirent  à  la  Cour  avec  Middleton.  Ils  y  reçurent  du  Roidt 
nouveaux  témoignages  de  la  proteètion  dont  il  n'avoit  pas  celle  de  les  hono 
rer.  Scot  qui 'itoit  de  ce  nombre  c  '  la  fatisfaction  de  voir  la  conduite  ap 
prouvée  de  ce  Prince  &  de  tous  les  baigneurs ,  &  d'entendre  former  à  toi 
le  monde  des  vœux  ardens  pour  fon  retour.  On  fe  rendit  à  bord  le  6,  &  L 
lendemain  à  trois  heures  après  midi ,  on  leva  l'ancre ,  au  bruit  de  quelquii 
coups  de  canon  dont  on  faku  Ja  Ville  ik  la  i  lotte  1  lollandoife. 

La  nuit  fiiivante,  entre  onze  heures  ik  minuit,  on  aborda  dans  une  Ll. 
où  Middleton  s'étoit  fait  devancer  par  quelques  Matelots  pour  y  couper  à 
bois.  [Tandis  qu'on  etoit  à  l'embarquer,  il  arriva  u:ie  petite  Barque  Indien- 
ne ,  qui  n'avoit  pour  jconduéleur  qu'un  jeune  Llollandois  ,  accompagné  èi 
deux  femmes  de  Java.  Scot, qui  étoit  à  terre,  s'étant  prélenté  à  leur  déboi' 
quement,  reconnut  le  llollandois,  pour  l'avoir  vCi  plufieurs  fois  avec  k 
père,  qui  étoit  un  Facteur  de  leur  Comptoir.  Auffi  s'apperçut-il que  fapre- 
fence  lui  caufoit  de  l'embarras  ;  fes  quellions  le  troublèrent  encore  plus.  En- 
fin foupçonnant  du  niyftcre  dans  l'état  où  il  le  voyoit,  avec  deux  femmes, 
dont  l'une  étoit  fort  jeune ,  &  quelques  moles   qui  annonçoiçjit  le  dclTLin 
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.1  s'il 


Il I Dit  retourner  en 
ikiirope.     Le  jeune  homme  prit  cette  demun  te  piur  une  ()lVrc,Oi:  l'errant  af- 

f'Chiculement  la  main  de  Scot,  il  rallVira  que  s'il  obtenoit  de  lui  cette  fa- 
eiir  il  croiroit  lui  être  redevable  de  la  vie.  Ses  vues,  protefia-t'il,  étoient 
innoe'entcs.  Il  vouloit  retourner  à  Midelbourg où  il  étoit  né,  pour  revoir  fa 
njère  qu'il  aimoit  beaucoup.  C'étoit  malgré  lui  que  Ton  père  lui  avoit  lait 
lire  le  voyage  des  Indes.  La  jeune  javane  qui  étoit  avec  lui  vouloit  bien 
kvompagncr  en  Europe,  «Se  I  autre  étoit  ime  Efelavetiui avoit  conlenti  vo- 
(ntairement  à  les  Aiivre.  Scot ,  embarrallé  de  cette  prière  ,  s'excufa  fur  le 
;u  d'autorité  qu'il  avoit  fur  la  Flotte,  &  lui  confeilla  de  s'adrelVer  à  l'Aini- 
I.  Mais  le  jeune  lioinine,  l'embrallant  avec  ardeur,  le  conjura  de  le  ren- 
re  lui-même  Ton  protecteur  auprès  de  Middieton.  Quoiqu'on  Ce  dllpoiat  â 
tver  l'ancre ,  Scot  lui  promit  de  faire  fufpendre  le  départ  en  fa  faveur,  il  fe 
lendit  à  bord  de  l'Amiral,  fort  perfuadé  (jue  le  fond  de  cette  avanture  étoit 
«ueîquc  galanterie  de  jeunelfe,  &  doutant  déjà  s'il  ccnvenoit  aux  Anglois 
de  s'y  prêter,  Middieton  s'en  fit  encore  plus  de  lerupule.  C'étoit  ofFenf.r  les 
Hollandois  dan;  la  pcrfonne  d'un  de  leurs  principaux  Faéleurs;  &.  s'il  étoit 
qucdion  d'un  enlèvement ,  comme  ils  étoient  portés  l'un  «Si  l'autre  ù  le  croi- 
Te,  c'étoit  irriter  tout  à  la  fois  les  Javans,  qui  font  extrêmement  fenliblesà 

Î honneur  de  leurs  femmes  &  de  leurs  filL-s.  Dans  cet  embarras,  l'Amiral  ré- 
)lut  d'être  infenlible  aux  prières  du  jeune  homme,  &.  lui  fit  dire  par  Scot 
Ue  diverfes  raifons  ne  lui  permettoient  point  de  L'  recevoir.  Cependant  fes 
innés,  qui  commencèrent  à  couler  en  abon.lance  ,  «Se  celle?  de  la  jeune  Ja- 
Rne,  qui  fe  défefpéroit  de  la  penfée  de  reparoiire  à  la  vCie  de  fon  père, 
^ent  tant  d'imprelîlon  fur  Scot ,  qu'il  entreprit  de  Icj  fervir  par  une  autre 
|(pve.  La  Flotte  n'étoit  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  le  Hantam.    Il  obtint  de  l'A- 
l^ii-al  la  permil'''on  de  s'y  rendre  dans  une  Chaloupe,  avec  l'airùrancc,  finon 
4e  faire  au;réer  le  11  déparc  à  leurs  parens,  du  moins  de  faire  goûter  au  Roi, 
^  même  aux  IIoll indois,  la  con.luite  de  Middieton,  qui  n'avoit  pas  voulu 
"  is  leur  participation,  favo-ifcr  une  fuite  dont  ilspouvoient  être  également 
loques.     L'offre  d'un  fi  gra.id  fervice  rendit  le  jeune  Hollandois  tout-à-faic 
cère,  d'autant  plus  que  devant  attendre  le  retour  de  Scot  fur  la   Flotte, 
iffAipporoic  que  fi  les  rcpréfen(iit'ons  de  fon  interceffeur  fe  trouvoicnt  inuti- 
les, les  y\nglois  ne  feroient  plus  dii'^culté  de  le  recevoir.  Il  avoua  Jonc  que 
la  jeune  Javane  étoit  fille  de  Manmack^  Seigneur  de  la  Cour;  qu'il  l'avoitvile 
pour  la  première  fois  à  la  ''été  de  la  Circoncifion,   &  que  par  l'entrcmife 
de  l'KIcIavL,  qu'il  avoit  gagnée  à  force  de  préfens,  il  avoit  trouvé  le  moyen 
4^  s'en  faire  aimer:  que  c'étoit  elle-m^me  qui  avoit  eu  le  courage  deluipro- 
fer  leur  fuite,  «Se  que  ne  pouvant  douter   avec  cette  preuve  d'affeèîion 
'il  n'en  fût  uimé  parfaitement,  il  perdroit  mille  fois  la  vie  plutôt  que  de 
ibandonner.  Ce  détail  augmenta  le  zèle  de  Scot  à  les  fervir.  Etant  retour- 
à  Bantam  ,  il  commença  fa  négociation  par  les  deux  pères,   qu'il  trouva 
^alc  nent  affligés  de  la  perte  de  leurs  enfans  ;  mais  loin  d'avoir  leur   colè- 
re Ji  vaincre,  il  comprit  que  ce  qui  pouvoit  leur  arriver  de  plus  heureux  ,  é- 
toit  de  les  revoir.  Cette  ouverture  lui  fit  efpérer  de  finir  l'avanture  par  une 
orompte  réconciliation.  I  a  diliiculté  n'étoit  que  pour  les  deux  Aman.s ,  qui 
«oient  menacés  de  ne  fe  revoir  jamais.  Scot  preflentit  là-defilis  les  deuxpè- 
:s.   Ils  iirent  la  inême  réponfe ;  c'eft-à-dirc,   que  n'ayant  point  entr'eux  de 
//.  Pan.  K  reproche 
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croyiint  point  leurs  cnfuns  indignes  l'un  de  l'au. 
ils  ne  propol'éreiit  point  il  autre  oMbiele  que  celui  de  lu  Kelii»;ion.  Sec 
s'iinaj^ina  que  c  ctoit  un  artielc  (ju'on  pouvcjit  leur  lailler  le  foin  de  démêler, 
&  que  li  1  un  des  deux  Amans  etoit  capable  d'abandonner  la  Tienne ,  il  y  a- 
voit  beaucoup  d'appirence  (jue  le  changement  feroit  à  l'avantage  du  Clirif 
tianifme.  Après  cette  rellexion,  dit-il  lui-même,  il  ne  fit  pas  dilHcultédup 
prendre  aux  deux  pères  dans  (jucl  lieu  il  avoit  laille  leurs  enfans.  ils  le  r.mcr- 
ciérent  tous  deux  de  cet  important  fervice ,  &  fe  mettant  dans  une  FinalFc 
Hollandoile,  ils  l'accompagnèrent  jufqu'à  la  Hotte.  Scot  n'ajoute  rien  à  a 
récit  ;  mais  on  trouvera  dans  une  des  Relati(jns  luivantes ,  quelques  circon 
ftances  qui  lèmblent  regarder  le  même  événement.] 
Le  9,  Middicton  remit  à  la  voile,  <Sc  fa  navigati 
rompue  jufqifen  Angleterre. 


^igation  ne  fut  point  intcr 


CHAPITRE      III.  (a) 

yoyngc  du  Chevalier  Edouard  Mkhelburne  à  Bantam ,  en  1 605. 

[IL  paroît  que  les  Privilèges  de  la  Compagnie  Angloifcdes  Indes  Orienta 
X  les  n'étoicnt  point  exclufifs,  puifqu'on  trouve  plufieurs  Voyages  entr^: 
pris  fous  la  protcétion  du  Roi  d'Angleterre  ,  fans  aucune  dépendance  de  I; 
Compagnie  pour  le  Commerce.]  Mkhelburne^  dont  PurchafTnous  aconferv 
la  Relation  (h) ,  écoit  un  Gentilhomme  opulent ,  à  qui  le  goût  des  avantt 
res  &  le  dedr  d'augmenter  fes  richelles,  firent  équiper  deux  VaifTeaux  avan; 
le  retour  de  l'Amiral  Middleton.  Il  en  prit  le  commandement  lui-même ,  i 
partant  de  Ccaes^  dans  l'Ifle  de  Wight ,  le  5  de  Décembre  1604,  [il  décla 
ra  dès  le  premier  jour  à  fes  gens ,  que  n'étant  pas  fort  entendu  dans  les  af 
faircs  du  Négoce,  il  n'attendoit  rien  que  de  la  fortune  &  du  courage.  Il  par 
le  de  fa  cargaifon ,  fans  nous  apprendre  de  quoi  elle  étoit  compofée  ;  mais 
le  nom  de  fes  deux  Vaifleaux  étoient  le  Tygre  &  le  Whelp.  Il  étoit  accomp: 
gné  du  Capitaine  Davis ,  qu'on  a  déjà  vu  paroître  dans  deux  Voyages ,  l'iii; 
avec  les  Hollandois ,  l'autre  avec  Lancafter,  [Un  autre  Jean  Davis  fut  ault 
de  ce  Voyage;  c'efl  le  même  qui  publia  en  161 5  (c)  quelques  direélions  a 
rieufespour  ceux  qui  voyageroient  en  différentes  parties  des  Indes  Orientales,' 
MiCHELBURNE  arriva  le  23  de  Décembre  à  l'Hic  deTénérife,  où  il  je. 
ta  l'ancre  dans  la  Rade  di'Aratana',  &  jufqu'au  16  de  Janvier  ,  qu'il  pafTa  ; 
Ligne,  il  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  l'excès  de  la  chaleur  &  de  divers  on- 
ges.  Son  premier  deffein  étoit  de  gagner  l'Iile  de  Loronha.  A  trois  degrés  à 
Sud,  il  trouva  une  quantité  incroyable  de  Poiffons,  &  fur-tout  de  Bonites  (i 
de  Dauphins.  La  facilité  de  les  prendre  lui  parut  aullifurprenante  que  l'abon- 

danc! 


(n)  Ccd  le  Chap.  IV.  deTOrigiiiaLR.  d.  E. 

(  fc  )  Voyez  Pilgrims  ,  Fcl.  I.  [)ag.  132.  Cet- 
te relation  y  e(l  intitulée  Sucond  Foyage  du  Ca- 
pitaine Davis;  mais  mril-àpropDS  ,  puir<]iic 
Davis  avoit  dt^ja  lait  auparavant  deu\  fois  ce 


même  Voyage ,  &,  que  par  conféquent  cck 
ei  étoit  fon  troificme. 

{c)  Voyez  rurçhaj}' i' Pilgrims  Vol.  L  ri 
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^ance  du  nombre  &  des  efpcces.  Quoiqu'il  fût  en  pleine  mer ,  il  vit  d'épuif- 

fes  nuc'es  d'oifcaux ,  uuxtjuels  les  Matelots  ont  donne  le  nom  de  Peebarabovcs 

"A  A'Jlatntnizts.     Ia'S  premiers  viennent  fe  repolir  fur  les  Vailleaux  pen- 

'^i    la  nuit,  &  s'effrayent  (î   peu  de  la  vile  des  hommes,  que  11  on  leur 

tel      le  bras,  ils  le  perchent  delïïis.  I/Alcantraze  cil  une  forte  d'oileau   de 

ye,  qui  fe  nourrit  de  fa  pêche  ,  &  qui  fait  particulièrement  la  guerre  au 

iUni  volant. 

I.A  l'Iotte  aborda  le  22  de  Janvier  à  l'Ifle  de  T.oronha,  au  4» degré  dela- 
.tiide  méridionale.  L'agitation  des  vagues  y  ell  (i  violente  ,  (uie  la  Cha- 
>iipe  fut  renverlée  en  s'approchant  du  rivage.  Richard  Miciielburne,  pa- 
cnt  de  l'Amiral ,  tut  le  malheur  de  le  noyer  ,  fans  pouvoir  être  iecouru. 
>ois  jours  après,  le  même  accident  arriva  à  la  Barque  longue,  &  titiiérir 

icux  Matelots.  Quoique  cette  Ule  foit  commode  aux  Voyageurs  par  la  li-     

Uitidii,  rien  n'e-ll  fi  dangereux  que  les  bords.  Peu  de  jours  auparavant,  un    font  imt  Jui- 
Viiiflcau  I  lollandois ,  que  le  belom  d'eau  &  de  bois  y  avoit  amené  comme   b*-'^^'^'*- 
Michelburne,  y  avoit  perdu  fa  Chaloiq)e  avec  quantité  de  Matelots,   qui 
i'dtoienn  brifés  contre  un  rocher. 

Lks  Anglois  qui  defcendirent  dans  riHe  n'y  trouvèrent  qu'un  Pays  défert, 
diont  tous  les  llabitansfe  réduifoient  à  (tx  Nègres.  Elle  étoit  autrefois  remplie 
<ie  Chèvres  Ck.  de  Vaches  fauvages;  mais  ces  animaux  ont  été  détruits  parles 
Curaques  Portugaifes,  qui  s'y  rafraichiirent  en  allant  aux  Indes.     Les  Porta- 

tais  y  ont  laillé  un  netit  nombre  de  Nègres ,  pour  tuer  des  Chèvres  ,  dont 
es  malheureux  Efclaves  boucannent  la  chair  ik  la  tiennent  prête  au  pafTagc 
fies  Vaifleaux.  Cependant  Michelburne  ne  put  s'en  procurer  qu'une  quantité 
Inédiocre.  Mais,  Tes  gens  tuèrent  une  multitude  de  Tourterelles,  d  Alcan- 
^azes,  &  d'autre*  oifeaux  dont  la  chair  leur  parut  délicieufe.  Us  trouvèrent 
KriITi  du  Maïs  ou  du  l)led  d'Inde  en  abondance;  du  coton  ,  des  gourdes  fau- 
Vagcs  &  des  melons  d'eau. 

Le  12  de  Février,  vers  le  7e.  degré  de  latitude  méridionale  ,  ils  furent 
tout-d'un-coup  effrayés  par  un  étrange  phénomène.  La  mer  jetta  des  flam- 
itoes  fi  vives  au  milieu  de  la  nuit ,  après  que  la  Lune  eût  quitté  l'horifon ,  que 
ta  lumière  ne  le  cédant  guéres  ù  celle  du  jour,  on  lifoit  facilement  les  plus 
toetits  caraftères  d'imprelïion. 

^La  Flotte  paffa,  le  13  au  matin, à  la  vfle  de  rifle,  ou  plutôt  du  Roc  de 
ll^fc:en^Ion ,  au  S",  degré  30  minutes  du  Sud.  Le  premier  d'Avril,  elle  dé- 
couvrit la  terre  d'Afrique ,  en  portant  au  Sud-Sud-Eft;  quoique,  fuivant  le 
calcul  des  Pilotes,  on  s'en  crût  éloigné  de  quarante  lieues.  Le  lendemain  on 
fe  trouva  fort  près  du  rivage ,  dix  ou  douze  lieues  au-deffous  de  la  Baye  de 
Saldanna;  &  le  jour  fuivant  on  tomba  près  d'une  petite  Ule  que  le  Capitai- 
he  Davis  prit  pour  celle  qui  n'efl  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  de  Saldanna.  L'A- 
Tbiral,  curieux  d'y  defcendre,  fe  mit  dans  la  Chaloupe  avec  trois  de  fes 
Siinis  &  quatre  rameurs.     Mais  tandis  qu'il  étoit  à  terre  ,   il  s'éleva  une 

«mpête,  qui  fit  perdre,  pendant  deux  jours,  la  vQe  de  l'Ifle  à  fon  Vaif- 
au.    Il  y  trouva  dans  cet  intervalle  un  li  grand  nombre  de  Lapins  ,  qu'il 
&i  donna  le  nom  de  Concy  îjland ,  ou  IJle  des  Lapins.     Le  8  ,  on  alla  jetter  fan- 
Cre  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  &  tout  le  monde  eut  la  liberté  de  defcendre 
^pu  rivage. 

[    Le  Pays  qui  environne  cette  Bayceftfi  bien  fourm  de  toutes  fortes  de  pro- 
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vifionj,  (jiic  ki  .Sauvages  nt  jouilTont  nulle  part  d'iiiic  (1  parfaUu  abondance. 
Il  cil  rempli  de   H(L>iilâ  <&  de  Mmiicoms,  dont  ><ii  rciieoncre  dr  grandi  tr  »u- 
peaux  eoninie  en  lùirtjpe,  de  Chèvres,  de  Huinu ,  d'/\nidop*.»,uc  KenirJi, 
de  I.itvrei,  de  Cimes,  d'/\iitruchej,  de   llcruni,  d'())es,  de  C'umrJs,  de 
Kail'un,  de  Perdrix,  61:  d'autres  forte%  d'e-\cellens  Oileaux.  Util  aiiole  par 
une  iiilinité  de  lonlainei  eJt  de  ruilîeaux  d'une  eau  crcs-pure ,  qui  defecndatir 
du  fuinmct  dr  plufieurs   hautes  nioniugnes,  rendent  les  vallées  agrc'al>L<nX 
feriilcj.     0\\  \  trouve  ai.  long  ^\^:i  Cotes  un  arbre  ij  ii  relU  ublebeuueoup  au 
liuh  ,  nuis  h.aueoup  plus  dur.     Les  Palmiers  y  Cwnt  cii  ;i')wndance.     i\  pci 
ne  lei  AngK'is  eurtni-ils  pris  terre,  qu'ils  virent  les  1  labitans  du  l'ajs  eiiv 
prelîcs  à  Lur  ..pporier  toutes  fortes  de  proviliiiiis.     Un  \'eau  gras  ne  leur 
coûtoit  (ju  une  deniie-livre  de  fer;  viL  pt)ur  deux  ou  trois  elouds  ils  aeht 
toient  un  Mouton.     Mais  L'  Monde  n'a  Peut-.tre  point  iriiommes  aulligruf- 
fiers  ik  d'un  efprit  aulli  horne  que  cls  Nègre.,     lli  n'ont  p  *ur  halullenicn: 
qu'une  peau  de  Hête,  palîle  fur  les  épaules,  Csic   vers  ia  eenuure  une  autr. 
pièce  qui  couvre  à  peine  leur  nullité.     l'enilunt  (jue  la  Motte  demeura  dun 
leur  JJaye,  ils  H  nourrilVoient  des  intellins  de  toutes  ks  p..rties  des  aninuu 
que  le.s  Aiiglois  rtjettoient,  fans  les  nettoyer  ik  fans  y  apporter  d'autre  prc 
paraiion  ([ue  de  les  couvrir  un  moment  de  cendre  ciiaude;  après  quoi  fec 
tentant  de  les  fecouër  un  peu,  ils  inangeoient  avidement  cef.c  viande  à  .. 
mi-crue  ^  mêlée  de  cendre.     Ils  le  nuurriUluL  aulîi  d'.'  racin.s,  que  le  i'ay^ 
produit  abondamment. 

La  bonté  des  rafraichilTemens  rendit  la  fancé  &  les  forces  à  tons  les  Mi- 
tclots ,  qui  avoient  beaucoup  foullert  du  fcor  nt  depuis  (|ifils  avoient  paii'. 
la  Li^ne.  On  remit  à  la  voile  le  3  de  Mai,  après  avoir  enuiloyé  vingt-eiii, 
ou  vingt-fix  jours  dans  ia  Haye  de  Saldanna.  Le  7,  on  le  trouva  douze 
lieues  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  ik  l'on  pafla  heureullment  pen- 
dant la  nuit  les  écueils  du  Cap  das  /Iguillas.  Le  9  il  s'ékva  uiie  tempête  qii; 
fepara  les  deux  Vaifleaiix  pendant  quarante  juatre  heures,  ik  «jui  fut  ac- 
compagnée d'un  tonnerre  épouvantable.  Les  Portugais  appelle  it  cet  en- 
droit le  Lion  de  la  Mer ,  non-feulement  parce  que  les  oragea  y  font  prefijiK 
continuels ,  [  mais  à  caufe  d'une  efpèce  de  rugiirement  que  l'agitation  ili; 
tlots  y  produit,  &  qui  répand  la  terreur  dans  les  âmes  les  plus  intrépides.^ 
Au  fort  de  la  tempête,  on  vit  fur  le  grand  mat  une  llamme  de  la  grolfciir 
d'une  cliandelle,  qui  parut  fucceirivement  paidant  deux  linir-.  Ce  Phén 
mène  n'a  rien  d'effrayant.  Les  Portugais  l'appellent  Corpu  fanto^  &  croyc. 
qu'il  annonce  la  fin  du  péril.  On  l'a  regardé  long-teini  comme  un  Efpnc, 
qui  s'intéreile  au  fort  des  Vaiffeaux  mal-traités.  Mais  depuis  qu'on  fe  burnc 
à  des  cailles  moins  éloignées,  on  n'a  pas  cherché  d'autre  explication  que  les 
vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  Mer  dans  une  violente  agitation  des  (lots.  [  Sui-. 
vaut  quel()ucs  Voyageurs]  l'expérience  a  fait  connoitre  auc  la  tcnipétt 
n'efl  point  alors  éloignée  de  fa  lin;  &  lorfqu'elle  finit,  il  clc  naturel  quel, 
beau  tems  lui  fuccède. 

La  Moclc  poulféc  par  un  vent  favorable,  découvrit,  le  2.] ,  à  la  diflancc 
de  fept  ou  Juiit  lieues,  l'ille  de  Diego  Rniz^  qui  efb  lltuee  au  I9'-'.  degré  qua- 
rante miiuitjs  de  latitude  du  Sud  ;  98  degrés  trente  minutes  de  longitu- 
de. On  fe  propofoit  d'y  relâcher  ;  mais  le  vent ,  qui  augmenta  pendant  lj 
uuit ,  fit .  abandonner  ce  deflein.     Les  environs  de  l'Illc  font  peuplés  (l'ffl 
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4ind  nombre  d*oifcaii\    bl.UKM,  qui    n'ont  pour  queut'   que   deux  grandes     Mtorrrnitn. 


lûmes  <^' 


le  la  mémo  couleur.     Ils  (ui\  ircnt  long-tems  les  V  allfeaux  ,  malgrt' 
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On  ava/iv'«i  f*'  P^'"  pendant  neuf  ou  dix  jours,  quo  j^j  3  de  )uin,lorl 
maginoit  gai?ner  l'Ille  de  Cirné  (tl),  on  uppercut  encore  celle  de 
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ution 


ji;o  Kai/.     Miefielburne 

atun  Ire  un  meilleur  vent;  mais  la  multitude  de  rochers  (|ui  s'y  pr^lente 
lit  cr.i.ndre  de  ne  pouvoir  jetter  l'aficre  en  fureté.  On  prit  le  pirii  de 
tinuer  la  navigation  pour  les  Indes.  Le  r^,  t)n  eut  la  vOe  des  llles  de 
nbas ,  à  fix  degrés  trente-fept  minutes ,  de  latitude  du  Su  I ,  «Si  cent  neuf 
gré»  de  longitude.  C'ell  une  erreur  dans  la  plupart  des  Cartes  (juc  de  les 
cer  beaucoup  plus  à  l'Ouell.  On  en  compte  ciiKj.  Mlles  abondent  en  oi- 
ux  ,  en  poiili)n  ♦Se  en  cocos.  Mai.s  en  cherchant  au  Sud  &  à  l'Ouell,  il 
t  impo'.lible  de  trouver  un  bon  aticrage.  Dans  certains  lieux,  on  ne  trou* 
^%i  point  de  fond;  &  dans  d'autres,  la  pointe  des  rocs  eflVaya  les  Pilotes. 
L«  ly  on  fe  trouva  proche  l'Ille  Dictto  Crachfj^  au  7''.  ilegré  trente  minutes 
<lc  I  ititiide  du  Sud,  et  cent  dix  degrés  (juarante  minutes  de  longitude.  Sans 
y  relâcher  ,  on  reconnue  a  la  perfpeckive  (jue  le  Pays  en  ell  fort  agréable  , 
Se  I  );iMe  de  fournir  toutes  fortes  de  rafraîchillemenj ,  fi  l'accès  en  él-^'it 
W  lis  ildiicile.  Mais  le  vent  <Sc  h  marée  fe  trouvant  conti  lires ,  iliv-piriit 
«il  pollible  de  vaincre  les  obftacles.  Michelburne  donne  ù  l'Ille  (îra-iofa 
lli\  (<ii  Jou/e  lieues  de  longueur.     Elle  ell  couverte  de  Cocotiers  ,  &  Il  rein- 

{11^  doifeaux,  (lu'ils  y  forment  continuellement  une  efpece  de  nuée.    Le  12 
a  juin  on  rcpalia  la  Ligne,  oii  le  calme  ,  la  chaleur  ,    le  tonnerre  &   l-'S 
clairs  cauferent  l)eaucoup  de  fatigue  &  d'inquiétutle  à  la  Flotte. 
(fi  Le  ly  on  découvrit  une  terre  qui  parut  fuivie  d'une  infinité  d'au- 
ttes,  qu  •  Michelburne  reconnut  pour  autant  d'Illes  ,   lituées  fous  la  haute 
J^tcrre  de  Sumatra  ,    [à  deux  degrés  de  latitude  du  Nord.J     La  .M  r  s'y  I  rifc 
IVee  tant  de  '  lolence,  que  les  Pilotes  n'ofèrent  y  ubortLr,  quo  quo  les  I  !a- 
ytans  eulVent  allumé  fur  la  Côte  un  grand  nombre  de  f-'ux-,  pour  le;  encou- 
X>»flç!;er  par  cette  invitation.     [Le  25  on  jetta  l'ancre  près    l'une  petit'  lllc  , 
emplie  d'arbres  de  Cocos,  mais  qui  avoient  peu  de  fruit.]     Le.s   Anglois  y 
>Ti?ii-nt  quelques  habitans  qui  [les  appellèrent  par  des  lignes,  ei  qui  étant  t('Ut- 
à-(.ut  vèt\is,]  fembloient  être  des  Européens  qu'on  av  it  apparemment  laif- 
fér.  dans  ee  lieu,  pour  y  recueillir  des  noi:».  de  coco,  tïL  les  tenir  prêtes  à  l'ar- 
rivée des  VailTeaux  de  leur  Nation.     Le  26,  ou  mi/ui'la  l'ancre  pré::  d'une 
Srande  llledéfertc,  qui  fe  nomme  Bâta  (/),  à  20  minutes  du  Sud.     Elle  a 
es  bois  &  des  Rivières  en  abondance.     Les  finges  y  font  en  fort  grand  nom- 
ibre,  a\ec  une  efpéce  d'oifeaux  qu'on  appelle  la  chauvefouris  t'e  cette  Ule. 
[icheiburne  en  tua  une  de  la  longueur  d'un  lièvre,  (is:  de  la  raii!.'  d'un  écu- 
Sculement  il  lui  pcn  1  de  chaque  côté  une  forte  de  peau,  qu'elle  étend 


à  la  diflancc 

j^  degré  qua- 

de  longicu- 

ita  pendant  b 

peuplés  cl'iii'. 

grofll 


t 


1  fautant  d.'  branche  en  branche,  6c  qui  refiemble  vérif.i  'lement  àdesaî'es. 

hlle 

ÎUjUI)  Quclqiics-uns  la  prennent  pour  rillc  Chnp.  IV.  commence  ici.  \K.  il.  K. 
de  VJ:  ,;j  Rulrigu.'Z  i>.  d'imtres  pour  celle  de         oÔ»  (f)  On  l.i  iippelléc  ilans  la  luitc  C.'.'i'i.* 

S'.  Maurice.  Butu, 
I  ''     Diuii  rOrit;inul    lu    ^Jc.    Se(:tIon    tia 

K3 


H1.s^!.lJ.in. 

lui. 


Ille  GriKfurj. 


Grand  nom- 
bre dilk». 


1(1.;  lie  n;iU. 


^ 


Ss- 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-S) 


^.r 


4^ 


4^ 


1.0 


iJi 
11.25 


:  ut  |2.o 

IU4éht 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14S80 

(716)872-4503 


78 


VOYAGES    DES    ANGLOIS    AUX 


M(crir.i.nuR« 

NK. 

1605. 

llcncontrc 
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rctrouvenl 
leur  Vaiff-'au. 


Elle  cft  d'une  agilité  extrême  ;  &  fouvcnt  pour  parcourir  toutes  les  branche: 
d'un  arbre,  elle  ne  s'appuie  que  fur  fa  queue. 

Le  29,  Michelburne  étant  à  fe  promener  au  long  du  rivage  ,   crut  dé- 
couvrir un  VaiflTeau ,  fous  une  petite  Ifle  qui  n'ell  qu'à  quatre  lieues  de  cel- 
le de  Bâta.     Il  le  prit  pour  fon  fécond  Bàtunent ,  qui  ne  l'avoit  point  enco- 
re rejoint,  depuis  que  la  tempête  les  avoit  réparés.     Il  y  envoya  aufli-tôt 
le  Capitaine  Davis ,  qui  trouva  trois  Barques  à  l'ancre  ;  mais  fc  défiant  que 
ce  lullentdes  Portugais,  il  n'approcha  qu'autant  qu'il  falluit  pour  les  obferver. 
On  l'invita  par  des  fignes  à  s'approcher  ,  en  lui  offrant  des  poules  &  d'au- 
tres alimens.     Ses  foupyons  ne  firent  qu'augmenter.     Il  retourna  vers  fon 
Vaiffeau ,  dans  le  deffein  de  s'armer  affez  pour  ne  rien  craindre  ,   &  le  len- 
demain il  s'avanya  fi  proche  des  trois  barques,  que  jugeant  de  fes intentions, 
elles  levèrent  aufli-tôt  l'ancre.    [Il  ne  balança  point  à  les  pourfuivre,  quoi-: 
qu'il  n'eût  que  dix  hommes  dans  fa  Chaloupe,  &  qu'enfemble  elles  n'en  euf- 
fent  pas  moins  de  vingt.     Outre  lef?  moufc^uets  &  (libres  ,   il  avoit  apporte 
deux  petites  pièces  de  canon,  dont  il  fes  lalua  fi  heureufement  qu'au  premier 
boulet  il  tua  deux  hommes  à  la  dernière  &  la  força  de  s'arrêter.     Elle  cou-  l 
tenoit  encore  fix  Portugais  de  Priaman,    qui  étoient  chargés  de  cocos ,  d'hui- jj 
le ,  de  nattes ,  &  de  provifions  de  bouche.  Ils  affurérent  Davis  que  Priaman  '^ 
n'étoit  éloigné  que  de  quatre  ou  cinq  jours  de  navigation ,  &  qu'à  leur  de- 
part  ils  y  avoient  laiffé  un  Vaifleau  Anglois.     Cette  heureufe  nouvelle  fut 
recompenfée  par  les  bons  traitemens  du  Vainqueur ,  qui  fe  contenta  de  leur 
prendre  leurs  poules  &  leurs  autres  provifions  fraîches.]  Ay ant  rejoint  aulli- 
tôt  Michelburne ,  il  le  preffa  de  remettre  à  la  voile  le  4  d'Août.     Trois  ^ 
jours  après  ils  découvrirent  au  long  des  Côtes ,  les  deux  autres  barques  que  j 
la  crainte  avoit  fait  retourner  vers  Priaman  (g).     Ils  les  prefférent  fi  vive- 
ment qu'il  les  forcèrent  de  fe  faire  échouer  volontairement  fur  le  rivage ,  1 
d'où  tous  les  Portugais  gagnèrent  les  montagnes.     Davis ,  envoyé  avec  la  j 
Chaloupe ,  n'y  ayant  trouvé  que  des  cocos ,  de  l'huile ,  &  des  nattes ,  dédai- 
gna un  butin  ïi  vil ,  &  n'en  prit  qu'une  petite  quantité. 

L  E  9 ,  Davis  ayant  continué  de  ranger  le  rivage  dans  la  Chaloupe  ,  ap- 
perçut  huit  Pares  ,  près  d'une  Ville  nommée  Tico  ;  &  dans  l'efpérance  d'y 
trouver  le  Vaiffeau  qu'il  cherchoit ,  il  ne  balança  point  à  s'en  approcher.  ; 
C'étoient  des  Indiens  qui  lui  confirmèrent  du  moins  que  le  Vaiffeau  Anglois' 
étùit  à  Priaman ,  &  que  cette  Ville  n'étoit  plus  éloignée  que  de  fix  lieues. 

I L  fe  hâta  de  porter  cette  agréable  certitude  à  l'Amiral.  On  mit  toutes 
les  voiles  au  vent ,  pour  arriver  au  Port  de  Priaman  avant  la  nuit.  Mais  à 
peine  eut-on  fait  une  iieuë ,  qu'on  donna  contre  un  banc  de  fable  ,  fous  un 
rocher  qu'on  auroit  pris  à  fa  couleur  pour  du  corail  blanc.  Le  chagrin  des 
Anglois  fut  égal  à  leur  impatience.  Cependant  à  force  de  travail  &  de  foins, 
ils  fe  dégagèrent  affez  tôt  pour  entrer  le  même  jour  dans  la  R«ide  de  Pria- 
man ,  où  le  premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  le  PVhelp ,  qui  leur  avoit 
caufé  tant  d'inquiétude.  Dans  le  mouvement  de  leur  joie  ,  ils  le  faluèrent 
de  toute  leur  artillerie.  Le  Capitaine  vint  dans  fon  Efquif  au  devant  de  l'A- 
miral > 

(g)  Angl.  Ils  découvrirent  une  Barque.  R.  d.  E. 
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mirai,  àc  lui  raconta  toutes  les  dilgraces  qu'il  avoit  efluyées  depuis  leur  fé- 
«paration.  [Il  avoit  rencontré  un  A^ifleau  Portugais  de  quarante  pièces  de  ca- 
non, qui  lui  avoit  donné  la  chaflTe  pendant  deux  jours ,  &  dont  il  avoit  eiïu- 
yé  pluUcurs  volées  qui  l'avoient  mis  dans  un  extrême  danger.]  Michelbur- 
ne  jetta  l'ancre  à  la  vue  de  Priaman ,  fur  un  excellent  fond.  Cette  Ville 
cil  lituéc  à  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud. 

Après  avoir  fait  demander  au  Gouverneur  la  pcrmiflîon  d'acheter  du 
poivre ,  &  de  prendre  des  rafraîchiflcmens  dans  fon  Pays ,  il  lui  envoya  un 
préfent  confidérable ,  dans  l'intention  de  le  voir  lui-même,  &  de  régler  a- 
vec  lui  quelques  articles  qu'il  jugeoit  nécefiaires  pour  la  fureté  des  Anglois. 
Mais  quoique  fon  préfent  &  fes  Députés  fuffent  bien  reçus ,  il  ne  put  obtenir 
la  conférence  qu'il  faifoit  demander.    Le  Gouverneur  répondit  à  cette  pro- 

^  .  ,  <     I _  r»       __-v    l'A— u:_  .{._:. IL. _»../*„_»_>«___ 


cclfion.  11  avoit  donné  le  Royaume  de  Pedir  au  fécond ,  en  réfervant  celui 
d' Achin  pour  l'aîné.  Mais  celui-ci  choqué ,  de  voir  entrer  tout-d'un-coup  fon 
cadet  en  pofleffion  d'une  Couronne  ,  tandis  qu'il  étoit  condamné  à  demeurer 
dans  la  dépendance  de  fon  père  pour  attendre  fon  héritage  ,  s'étoit  fait  un 
parti  confidérable  entre  les  Grands  ;  &  fous  çrétexte  que  l'âge  ne  permet- 
toit  plus  au  Roi  de  gouverner,  il  s'étoit  faifi  de  faperfonne ,  &  l'avoitref- 
ferré  dans  une  étroite  prifon.  Enfuite ,  déclarant  la  guerre  à  fon  frère ,  il  a- 
voit  prétendu  que  le  Royaume  de  Pedir  étoit  une  partie  de  fes  Etats ,  qui  ne 
pouvoit  être  démembrée ,  ou  du  moins  ,  que  fon  frère  ne  devoit  pofleder 
qu'à  titre  de  Vaflal  &  de  Tributaire.  Les  Anglois  jugèrent  fur  ce  récit  qu'ils 
n'avoient  rien  à  fe  promettre  dans  un  lieu  fi  peu  tranquille;  &  le  2i ,  ils  par- 
tirent pour  Bantam. 

L  E  même  jour ,  ils  rencontrèrent  deux  Pares ,  dont  les  hommes  fautèrent 
aufli-tôt  dans  l'eau.     Michelburne ,  furpris  de  voir  cette  facilité  à  s'effrayer 
dans  les  Indiens ,  qui  dévoient  être  accoutumés  à  la  vue  des  Nations  de  l'Eu- 
rope ,  donna  ordre  à  fes  gens  de  vifiter  leurs  Barques.  Quelques  Anglois  s'a- 
vancèrent dans  la  Chaloupe  avec  trop  peu  de  précaution.  Il  étoit  relié  der- 
rière les  voiles  plufieurs  Indiens ,  qui  bleflerent  dangereufement  ceux  qui  fe 
préfentèrent  les  premiers ,  &  qui  fe  jettant  à  la  nage  évitèrent  le  châtiment 
iji  auquel  ils  dévoient  s'attendre.   ^Cependant  Davis  qui  avoit  été  lui-même  at- 
teint d'une  flèche  au  bras ,  prefîà  les  rameurs  de  les  fuivre.  On  en  prit  deux 
malgré  l'adrefle  avec  laquelle  ils  fe  déroboient  en  plongeant  ;  &  Davis ,  qui 
avoit  eu  l'occafion ,  dans  fes  voyages  précédens ,  d'apprendre  quelques  mots 
de  leur  langue,  n'attendit  pas  l'Interprète  pour  les  interroger.  Ils  ne  lui  dé- 
guifèrent  point  qu'ils  étoient  en  mer  pour  enlever  fans  diftinélion  tout  ce  qui 
leur  paroiflbit  plus  foible  qu'eux ,  &  qu'ils  vivoient  de  cette  pyraterie.    Da- 
vis n'étant  point  encore  fatisfait  de  cette  réponfe ,  parce  qu'ils  avoient  com- 
mencé à  fuir  avant  qu'ils  fuflent  attaqués  par  les  Anglois ,  les  conduifit  à  la 
Flotte ,  &  leur  fit  faire  d'autres  queflions  par  l'Interprète.  Les  menaces  dont 
elles  furent  accompagnées ,  leur  arrachèrent  une  confeflTion  fort  étrange.  Ils 
avouèrent  que  dans  une  des  petites  Ifles  qui  font  en  grand  nombre  aux  en- 
virons de  celle  de  Sumatra,  ils  avoient  les  débris  d'un   VaiflTeau  Européen 
qui  avoit  fait  naufrage  fur  leurs  Côtes  ,  &  qu'en  ayant  fauve  plufieurs  hom- 
mes 
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mes  &  quelques  femmes,  ils  les  rctenoicnt  depuis  long-toms  parmi  eux.  ]\fi 
chciburne  fut  le  plus  ardent  ù  vouloir  approfondir  ce  récit.  Il  crut  qu'in.lt- 
pcndamment  de  la  guerre  ou  du  commerce ,  il  n'jr  avoit  point  de  Nation  d:  '« 
l'Kurope  qu'il  ne  fut  obligé  de  fecourir  dans  une  li  trille  fituation.  Quatre 
^lonimes,  qu'il  fit  entrer  dans  une  Pare  avec  deux  Indiens ,  fcrvirent  de  guides  1 
à  la  riotte  ;  ik  remontant  au  deffus  de  Priaman ,  il  arriva  le  foir  au  travers  ' 
de  plufieurs  autres  Ifles,  à  celle  d'où  les  Indiens  étoicnt  partis.  Entre  plu- 
f kiirs Habitans  qui  fe  préfentèrent  fur  le  Rivage,  il  parue  deux  hommes  vê- 
tus à  l'Européenne,  que  le?  Anglois  reconnurent  ailemcnt  pour  des  Porta-, 
{!,ais.  Ce  fut  une  raifon  de  balancer  s'il  leur  oflViroit  du  fecours;  mais  le  mo- 
tif  qui  avoit  déterminé  Michelburne  eut  la  force  de  foûtenir  fa  générollté.  Il 
fit  jetter  l'ancre  à  cinquante  pas  du  rivage  ,  &  Davis  fut  envoyé  dans  h 
Chaloupe  pour  recevoir  des  mformations. 

I L  revint  bien-tot  à  bord  avec  les  deux  Européens  qu'on  avoit  reconnus, 
C'étoicnt  des  Portugais ,  qui  n'i^^norant  point  les  jufles  plaintes  que  les  An- 
,'^lois  iivoient  à  faire  de  leur  Nation,  fupplièrent  d'abord  l'Amiral  de  confidé- 
rcr  moins  leur  Pays  que  leur  qualité  d'iiommes  ,  &  de  fe  lailTer  toucher  à  laj 
pitié  de  leurs  infortunes.     Ils  lui  racontèrent  qu'étant  partis  de  Ternate  pour 
Caleeut,  leur  Capitaine  s'étoit  oblliiié  à  vouloir  relâcher  au  Port  d'Achin, 
par  la  feule   curioliié  d'aborder   dans   un  lieu  qu'il  n'avoit  jamais  vU;  &| 
qu'en  traverfant  les  petites  Illes  qui  bordent  l:i  Cote  Méridionale  de  Suiiiî- 
tra,  il  n'avoit  pft  fe  garantir  de  la  force  des  courans,  qui  l'avoient  Aiit  bri- 
fer  contre  celle  de  l'iurma  ;  que  de  trente  deux  hommes  donc  l'Equipage  c- 
toit  compofé  ,  il  ne  s'en  étoic  fauve  (jue  fept,  avec  trois  femmes,  dont  l'u- 
ne étoit  Maria  Pratencosy  jeune  veuve  du  Gouverneur  Portugais  de  Br.m 
cor:  que  les    Habitans  de  l'Ifle  ne  leur  avoient  pas  refufé  les  fecours  néccf- 
faires  à  la  vie;  mais  que  les  trois  femmes  avoient  payé  rhùfpitalité  fort  cJicr; 
que  le  Gouverneur  de  l'Ifle  ,   Chef  d'une  troupe  de  Pyrates  ,  fous  la  protec- 
tion du  Roi  de  Pedir,  avoit  forcé  la  jeune  Veuve  de  devenir  fa  femuc;  &[ 
que  deux  de  fes  Officiers  avoient  fait  la  même  violence  aux  deux  autres  Por- 
tugaifes:  que  depuis  plus  de  cinq  mois,  ïh   languillbient  tous  dans  le  p]uî| 
trille  efclavage ,  cherchant  fans  celle  le  moyen  de  gagner  l'Ifle  du  Sumatra,  ; 
pour  fe  réfugier  dans  les  Etats  du  Roi  d'Aciiin  :  qu'à  ii  peu  de  diUance ,  ils  "^ 
n'auroient  pas  défefperé  du  paffage ,  s'ils  n'avolent  pas  été  retenus  par  ii;i 
fentiment  de  compalTion  pour  les  trois  femmes,  qui  les  conjuroient  tous  le; 
jours  de  ne  pas  les  abandonner  à  leur  milérable  fort;  que  le  Gouverneur  In- 
dien ,  brûlant  d'une  vive  palTîon  pour  la  fienne ,  ne  la  p.rdoit  pas  un  mo- 
ment de  vile  ;  qu'ils  avoient  formé  plufieurs  fois  le  delîein  de  le  tuer ,  fans 
en  avoir  encore  trouvé  l'occafion  ;  que  l'Ifle  contenoit  environ  quatre-vingt  »;1 
Indiens ,  dont  la  moitié  ne  le  quittoit  jamais ,  tandis  que  le  reile  ccumoit  h  é| 
Mer ,  ou  pilloit  les  Côtes  voifines ,  &  faifoit  peu  de  quartier  aux  fujets  du  f 
Roi  d'Achin:  que  fi  la  pitié  touchoit  les  Anglois  en  faveur  des  trois  Dames, 
il  ne  doutoit  pas  qu'au  feul  bruit  des  armes  à  feu  ,   les  Pyrates  n'acceptaf- 
fent  toutes  fortes  de  compofitions ;  que  pour  lui  &  fes  Compagnons,  l'A- 
miral pouvoit  difpofer  de  leur  vie,  mais  que  s'il  étoit  afl'ez  généreux  pour 
oublier  qu'ils  étoicnt  Portugais ,  &  les  délivrer  d'une  fi  malheureufe  fittia- 
tion ,  il  ne  devoit  pas  douter  qu'ils  n'employalfent  volontairement  tout  leur 
fang  à  fon  fer  vice. 

Michelburne 
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MiciiELBURNE  fut  fi  touché  de  ce  difcours ,  qu'oubliant  en  cfTct  potir 
tjui  fon  cœur  croit  attendri,  il  fe  difpola  fur  le  champ  à  l'aire  fa  dcfcente. 
Cent  douze  hommes  qu'il  avi)it  fur  fes  deux  Vaiflvaux,  ne  lui  laifToicnt  rien 
à  craindre  dans  Ton  entreprife;  mais  il  falloit  affûrcr  le  fort  des  trois  femmes 
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à  la  mode  du  Pays.  'J'ous  les  Indiens 
s'y  étoiênt  rafPemblés,  6c  leurs  mouvemens  fembloient  marquer  cjuclquc  ré- 
folution  de  fe  défendre.  Davis  ayant  placé  fes  gens  fur  deux  lignes,  leur 
donna  ordre  de  fe  tenir  prêts  à  tirer,  mais  fuccellivement  ;  de  forte  qu'il  n'y 
en  eût  jamais  qu'une  partie  dont  les  armes  fe  trouvaflent  vuides.  Enfuite 
renvoyant  les  deux  Portugais  aux  Indiens ,  pour  s'afTûrer  de  leur  fituation  , 
il  prit  le  parti  d'attendre  le  jour  ,  qui  étoit  déjà  prêt  à  paroître.  Un  des  deux 
Portugais  revint  bien-tôt  avec  deux  autres  de  fes  Compagnons.  Ils  rappor- 
tèrent que  fans  pénétrer  l'intention  des  Anglois  &  par  le  fimplc  mouvement 
de  fa  défiance ,  le  Gouverneur  fe  difpofoit  à  pafitr  dans  une  Ule  voiline ,  a- 
vcc  les  femmes  Indiennes  &  Portugaifes  ;  mais  que  ne  pouvant  gagner  leurs 
Pares  avant  le  jour ,  il  feroit  aifc  de  les  couper  en  chemin.  Davis  ne  vie 
aucun  rifque  à  fuivre  le  confeil  des  Portugais ,  après  avoir  fait  rétîexion  qu'ils 
étoient  les  plus  intérefl'és  au  fuccès  de  fon  entreprife.  II  fe  laifia  conduire  fur 
le  pafiTage  du  Gouverneur.  Bien-tôt  il  le  vit  paroître  avec  un  grand  nombre 
de  femmes  ;  &  fe  montrant  à  lui  de  fort  près ,  il  jetta  tant  de  frayeur  dans 
toute  la  troupe ,  que  le  (iouverneur  fut  le  premier  à  fuir ,  avec  toutes  ics 
femmes  &  fes  Indiens.  11  ne  relia  que  les  trois  Portugaifes ,  accompagnées 
de  deux  hommes  de  la  même  Nation.  Davis ,  pour  augmenter  l'efFroi  des 
fuyards ,  fit  tirer  quelques  coups  de  fufil  fans  aucun  deiîein  de  leur  nuire.  Il 
amena  ainfi  fort  tranquillement  les  trois  femmes  à  bord  ;  tandis  que  deux  au- 
tres Portugais ,  qui  avoient  feint  de  demeurer  avec  le  gros  des  Indiens  pour 
favorifer  l'évalion  du  Gouverneur,  fe  rendirent  auffi  à  la  Mer  par  un  au-  , 
tre  chemin. 

Miche LB URNE,  après  avoir  confolé  les  trois  femmes  par  fes politefles , 
leur  offrit  de  les  débarquera  Priaman,  où  elles  pouvoient  fe  promettre  de 
trouver  quelques  Portugais;  ou  de  les  conduire  jufqu'à  Bantam.  Elles  choifi- 
rent  le  dernier  de  ces  deux  partis ,  comme  le  plus  fur  ;  quoique ,  fuivant  les 
apparences ,  elles  n'euffent  rien  à  redouter  dans  le  Port  de  Priaman ,  qui  étoit 
une  Ville  régulière  &  dévouée  au  Roi  d'Achin.] 

[Le  25  on  apperçut  un  Bâtiment  qu'on  envoya  reconnoître,  mais  comme 
il  ne  voulut  pas  amener ,  on  l'attaqua ,  &  après  un  combat  affez  long ,  on 
s'en  empara.  C'étoit  une  Barque  de  quarante  tonneaux  équipée  pour  Pria- 
man, &  chargée  de  fel,  de  ris,  &  de  marchandifes  de  la  Chine.  On  apprit 
qu'elle  appartenoit  à  des  Marchands  de  Bantam  ;  &  cela  fut  caufe  qu'on  lui 
laifla  continuer  fon  Voyage  ,  fans  lui  rien  enlever  ;  parce  que  les  Anglois  a- 
voient  alors  un  Comptoir  dans  cette  Ville.] 

Le  2  de  Septembre, la  Flotte  rencontra  un  petit  VaiflTeau  Guzarate ,  d'en- 
viron quatre-vingt  tonneaux.  Elle  s'en  failit  fans  réfiftance;  [&  le  butin, 
quoique  médiocre ,  fuc  utile  aux  trois  Portugaifes ,  pvce  que  la  plus  grande 
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partie  confifloit  en  étoffes  des  Indes ,  dont  Michelburnc  leur  offrit  gdndreu. 
fernent  les  plus  belles  Pidces  pour  fe  faire  des  robes.]  Il  mouilla  le  même 
jour  à  quatre  degrés  de  latitude  du  Sud,  dans  la  Rade  de  SilUbary  où  le  grand 
nombre  de  Pares  qu'il  y  vit  fans  ceffe  arriver  ,  lui  caufa  de  l'étonnement. 
Les  Indiens  y  étoient  attirés  par  l'abondance  des  provifions;  eau  fraîche, 
bois ,  ris,  chair  de  bulle  &  de  chèvre,  poules,  racines  &.  poiffbn  de  toutes 
fortes  d'eipèces  ;  [mais  tout  y  efl  fort  cher.]  Les  Habitans  prennent  en)} 
échange  des  toiles  &  des  étoffes ,  qu'ils  préfèrent  beaucoup  à  l'argent  ;  mais 
ils  pailent  pour  les  plus  grands  voleurs  de  cette  Côte,  &  les  Etrangers  ont 
befoin  d'une  vigilance  continuelle  (h) ,  pour  s'en  défendre.  La  facilité  que 
les  Anglois  tirèrent  de  leur  prife  pour  fe  procurer  des  rafraîchiflemens  qui  ne 
leur  coûtoient  rien,  les  fit  demeurer  à  l'ancre jufqu'au  28.  [Le  23  d'Octobre)} 
ils  jettérent  l'ancre  à  la  Rade  de  Marrhah  dans  le  détroit  de  la  Sonde.  Ils  y 
trouvèrent  de  l'eau ,  &  autant  de  provifions  qu'à  SilUbar.']  Ayant  remis  a 
la  voile  ,  ils  arrivèrent  deux  jours  après  à  trois  lieues  de  Bantam  ,  d'où  ils 
envoyèrent  la  Chaloupe  au  Port  de  cette  Ville.  Ils  s'attendoient  d'y  trou- 
ver encore  la  Flotte  de  Middleton;  mais  elle  écoit  partie  depuis  trois  fe- 
maines. 

Les  Fafteurs  du  Comptoir  s'empreflerent  de  venir  au  devant  de  leurs  Com- 
patriotes. Ils  leur  apprirent  que  depuis  le  départ  de  Middleton ,  les  Hollan* 
dois  n'avoient  pas  cefl'é  de  leur  rendre  toutes  fortes  de  mauvais  offices ,  en 
les  repréfentant  au  jeune  Roi  de  Bantam  comme  des  Pyrates  &  des  Scélé- 
rats ,  qui  ne  cherchoient  que  l'occafion  de  nuire  par  l'artifice  ou  par  la  vio- 
lence. Ils  avoient  encore  fept  (i)  VaiflTeaux  dans  la  Rade,  dont  l'un  étoitde 
fept  ou  huit  cent  tonneaux  ;  mais  la  plupart  des  autres  étoient  fort  inférieurs. 
Michelburne  échaufé  par  ce  récit ,  &  comptant  fur  la  bonté  de  fon  artille- 
rie, réfolut  de  les  traiter  fans  ménagement.  Il  envoya  un  de  ki  gens  à  leur 
Amiral  pour  lui  faire  des  plaintes  au  nom  de  la  Nation  Angloife ,  &  lui  dé- 
clarer que  fi ,  dans  le  deflein  où  il  étoit  d'aller  jetter  l'ancre  à  fes  côtés ,  il 
s'appercevoit  que  les  Holiandois  en  voulufi!ent  ufer  mal  avec  lui ,  il  le  cou- 
leroit  à  fond.  L'Amiral  ne  fit  aucune  réponfe  à  ce  brufquc  compliment;  ce 
qui  n'empêcha  point  les  Anglois  d'entrer  dans  la  Rade ,  &  de  mouiller  à  la 
portée  du  canon.  Pendant  plus  d'un  mois  qu'ils  y  demeurèrent,  ils  trouvè- 
rent tant  de  retenue  &  de  modération  dans  les  Holiandois ,  qu'à  peine  en  vi- 
rent-ils defcendre  un  fur  le  rivage. 

Après  avoir  chargé  quelques  marchandifes  qui  convenoient  à  fes  projets 
de  commerce  ,  Michelburne  quitta  Bantam  pour  fe  rendre  à  Patane.  Entre 
Malaca  &  Podra  Branea ,  il  rencontra  trois  Pares ,  à  qui  la  crainte  fit  gagner 
aufli-tôt  le  rivage.  Les  ayant  invitées  inutilement  à  s'approcher ,  il  mit  dix- 
huit  hommes  dans  fa  Chaloupe ,  avec  ordre  de  les  fuivre  jufqu'à  terre  ,  &de 
leur  demander  'n  payant,  un  Pilote,  qui  fût  capable  de  le  conduire  à  .'^m/o 
Timacu,  Mais  les  Indiens  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  les  Pares ,  voyant 
les  deux  Vaifleaux  fur  leurs  ancres  à  plus  d'un  mille ,  rejettèrent  fièrement 
toutes  fortes  de  propofitions.  Davis  prit  aufli-tôt  le  parti  de  les  attaquer ,  & 
dans  l'elpace  d'une  demie-heure,  il  en  for  jaune  de  fe  rendre.  Une  autre  prit 

la 


(  *  )  Dans  l'Original  ceci  efl:  dit  des  Habi- 
tans de  Marrbab.  II.  d.  E. 
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la  fuite.  La  troifiéme  fit  une  longue  défcnfc,  &  ne  fe  rendit  que  le  Icndc- 
main  à  la  pointe  du  jour;  c'étoit  la  plus  riche.  Kllcétoit  chargée  dclienjoin^ 
idc  Jlorax  ,  de  poivre,  &  de  porcelaine  de  la  Chine.  Michciburne  [délclpé- 
ré  ,  pendant  le  combat ,  de  ne  pouvoir  s'approcher  avec  fcs  Vailfeaux ,  en- 
voya tout  ce  qu'il  put  mettre  de  gens  fur  les  Efquifs.  Sans  ce fecours,  l'adion 
auroit  duré  plus  long-tems.  Il  n'y  perdit  néanmoins  que  deux  hommes  ;  &] 
lorfqu'il  eut  appris  que  les  Indiens  étoicnt  des  Javans ,  il  leur  rellitua  tou- 
tes leurs  marchandifes,  en  fc  contentant  de  prendre  parmi  eux  deux  Pilotes. 
Ils  venoient  de  Palimbam^  pour  fe  rendre  à  Grify^  Ville  maritime  de  l'Ifledc 
'Java  au  Nord-Ell.  [Les  Javans  font  fort  courageux  dans  le  danger.  Leurs 
armes  font  des  javelines ,  des  dards ,  des  poignards ,  &  une  efpécc  de  llé- 
ches  empoifonnées  qu'ils  lancent  avec  des  farbacancs  ;  Ils  fe  fervent  aulfi  de 
boucliers ,  &  ils  ont  quelques  arquebufcs  mais  qu'ils  manient  mal.  Ils  font  la 
plupart  Mahométans.J 

Le  26,  les  Anglois  découvrirent,  au  Nord-Oued ,  certaines  Ifles ,  dont 
leurs  nouveaux  Pilotes  ne  purent  leur  apprendre  le  nom  ;  &  le  vent  fe  trou- 
va fi  contraire  à  leur  courfe ,  que  fans  les  connoîtrc  mieux ,  ils  fe  virent  for- 
cés d'y  relâcher.  Cependant  à  mefure  qu'ils  s'en  approchoient ,  la  perfpeéli- 
ve  leur  en  parut  fi  trifte,  qu'ayant  jette  l'ancre  à  la  diftance  d'un  mille,  du 
côté  du  Sud,  ils  envoyèrent  une  Chaloupe  pour  rcconnoître  les  Côtes.  Elle 
trouva  que  ce  qu'ils  avoient  pris  pour  des  lîles ,  étoit  un  refbe  de  c^uclque 
terre  abîmée  dont  on  ne  voyoit  plus  dans  quelques  endroits  que  le  (ommet 
des  arbres ,  &  dans  d'autres  lieux ,  des  collines  nues  &  défertes.  Il  ne  s'y 
préfenta  d'ailleurs  aucune  forte  d'animaux.  Cependant  comme  le  vent  ne  de- 
venoit  pas  plus  favorable ,  les  deux  Vaifleaux  s'approchèrent  du  côté  qui 
leur  parut  le  plus  élevé.  On  y  jetta  l'ancre  fur  un  fort  bon  fond  ,•  &  la  eu- 
riofité,  plutôt  que  le  befoin  ,  porta  Michelburne  à  defcendre.  Il  trouva  fur 
la  Côte  une  fource  d'eau  très  pure,  avecdiverfes  trace.?,  qui  lui  firent  juger 
^que  ce  lieu  n'avoit  pas  toujours  été  défert.  [Mais  il  admira  beaucoup  que 
dans  l'e  pace  de  plus  de  deux  lieues ,  qu'il  pritplaifir  à  parcourir,  il  ne  pa- 
rut point  un  oifeau ,  ni  le  moindre  animal.  Il  ouvrit  la  terre  dans  plufieurs 
endroits ,  fans  y  trouver  non  plus  aucun  infeéle.]  Le  mauvais  tems  l'obligea 
î^éanmoins  de  pafler  fcpt  ou  huit  jours  dans  ce  triflie  lieu.  Dans  cette  fai- 
fon,  les  vents  ne  cefl^cnt  point  fur  cette  mer  d'être  Nord,  Nord-Ouefl,  ou 
Kord-Eft. 

^*)  On  leva  l'ancre  le  2  de  Décembre,  en  s'efforçant,  avec  beaucoup  de 
difhculté  ,  de  porter  conftamment  vers  Patane.  Le  12,  en  paflant  prés  de  Pm- 
aIo  laor^  le  Whelp  découvrit  trois  Bâtimens  dont  il  ne  put  reconnoître  lagran- 
{deur.     Il  détacha  fa  Chaloupe  pour  les  obferver;  mais  dans  l'impétuofité  des 
Icourans  &  du  vent,  elle  fut  bientôt  perdue  de  vue;  &  toute  la  nuit  fe  pafla 
'  dans  l'inquiétude  de  fon  fort.  Cependant  elle  étoit  montée  de  quinze  hom- 
mes réfolus  (/) ,  qui  s'ctant  approchés  d'un  des  trois  Bâtimens ,  avoient  eu  le 
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bonheur  de  s'en  rendre  maîtres,  quoiqu'il  fut  d'environ  cent  tonneaux,  [éii 
qu'il  ciit  dix -huit  hommes  à  bord.J  ils  reparurent  le  lendemain  avec  leur 
proie.  C'étoit  un  Jonc  de  Pauhang^  charge'  de  ris  &  de  poivre,  qui  faifojt 
voile  à  IJantam.  Miehelburne  ne  jugea  pas  que  ce  butin  fut  diiçnc  de  lui.  Il 
n'en  prit  que  deux  petites  pièces  de  fonte, dont  il  paya  même  la  valeur  aux 
Indiens;  &  tirant  peu  d'utilité  des  Pilotes  qu'il  avoit  enlevés  aux  Javans,il 
en  ilemanda  un,  pour  prix  de  fa  générofité,  au  Capitaine  du  Jonc  ,  en  lui 
donnant  les  deux  autres  comme  en  échange. 

Le  13,  en  voulant  s'approcher  de  Pulo  Timacu^  Iflc  voifinc  de  Panhan/ç, 
on  eut  beaucoup  à  combattre  les  vents  &  les  courans.  La  Mer,  depuis  le 
commencement  de  Novembre  iufqu'au  commencement  d'Avril,  fe  porte  con- 
tinuellement vers  le  Sud  ;  6c  depuis  Avril  ,  iufqu'au  mois  de  Novembre  , 
tlle  retourne  au  contraire  vers  le  Nord.  De  même,  le  vent  pendant  les 
cinq  premiers  mois ,  ell  ordinairement  Nord ,  comme  il  eft  Sud  pendant  ks 
fept  autres.  Tous  les  VailTeaux  de  la  Chine,  de  Patane^dc  Jor ^dcPanhitvj,, 
&  des  autres  lieux  au  Nord  ,  prennent  la  mouflon  du  Nord  pour  venir  à 
Bantamy  ou  à  Palimbam ,  &  celle  du  Sud,  pour  leur  retour.  (5n  eftfClr,en 
fuivant  ces  obfervations , d'avoir  toujours  les  vents  &  les  marées  favorables; 
au  lieu  que  les  Anglois ,  à  qui  ces  lumières  manquoicnt  encore  ,  trouvoient 
tant  d'obllacles  à  vaincre,  qu'en  trois  femaines  de  navigation,  ils  n'avan- 
çoient  pas  plus  d'une  lieuë. 

Pan n ANC  (w)  eft  un  Pays  extrêmement  fertile,  &  diftingué  par  la  po- 
litefle  de  fcs  1  labitans.  11  eft  fitué  entre  Jor  &  Patanc ,  s'étendant  au  Ion:; 
de  la  Cote  jufqu'au  Cap  'l'ingercn.  Ce  Cap  s'avance  beaucoup.  C'eft  la 
première  terre  qui  fe  préfente  aux  Caraqucs  de  Macao ,  aux  Joncs  de  la  Chi- 
ne &  aux  Pares  de  Kamboya,dans  leur  route  pour  Maîaca,  !ïava,  Sumatra, 
Jamho  ,  Jor ,  Palimbam ,  &  les  autres  lieux  de  commerce  vers  le  Midi. 

E  N  «'approchant  de  Patane ,  la  Flotte  Angloife  rencontra  un  Jonc  char- 
gé de  Pyrates  Japonois ,  qui  avoient  exercé  leurs  brigandages  fur  les  Côtes  \ 
de  la  Chine  &  de  Kamboya.  Ayant  perdu  leur  Pilote  ,  ils  s  étoient  trouvés 
dans  un  fi  grand  embarras  pour  fe  conduire,  qu'ils  avoient  été  jettes  fur  les 
bancs  de  la  grande  Ille  de  Bornéo.  Mais  la  hame  qu'on  porte  à  leur  Nation 
dans  toutes  ces  contrées  de  l'Inde ,  ne  leur  avoit  pas  permis  d'aborder  dans 
l'Hle.  Ils  s'étoient  fauves  dans  leur  Chaloupe  après  avoir  perdu  leur  Vaif- 
feau,  ils  avoient  trouvé  un  Jonc  de  Patane  chargé  de  ris ,  dont  ils  avoient 
maflTacré  l'Equipage  ;  &  l'ayant  équipé  de  leurs  débris ,  ils  fe  propofoient  de 
retourner  au  Japon ,  lorfqu'ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglois.  Ils 
étoient  au  nombre  de  quatre-vingt-dix,  &  beaucoup  trop  pour  un  Bâtiment 
qui  pouvcic  à  peine  les  contenir.  La  plupart  étoient  habillés  trop  galain 
ment  pour  des  Matelots.  (Quoiqu'ils  euflent  un  Chef,  qui  étoit  chargé  de 
l'autorité,  ils  paroiflbicnt  tous  égaux;  ce  qui  fit  encore  juger  aux  Anglois 
que  ce  n'étoient  pas  des  gens  d'une  condition  vile.  Ils  n'avoient  pour  car- 
gaifon  qu'une  groffe  provifion  de  ris ,  mais  fort  corrompue  par  l'humiditc , 
parce  que  leur  Jonc  l'aifoit  eau  de  toutes  parts. 

Les 

lû^(m)  Il  faiidroit  pcut-C-trc  prononcer  Pau-     \i  par  d'autres  Voyageurs  Pnhaung  &  Pam. 
bang  ;  car  c'cll  le  ir.êine  pays  4111  ell  appel- 
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r.rs  Anglois  ayant  jettd  l'ancre  avec  leur  prife ,  fous  une  petite  lllcproclic 
Ulc  celle  de  IJantum,  y  palTèrent  deux  jours ,  pendant  lefcjucls  ils  traitèrent 
fort  civilement  leurs  prifonniers.  Ils  efpt'roient  tirer  d'eux  la  connoilT-incc 
(de  divers  lieux,  &  du  palfage  de  certains  Vaifllaux  de  la  Chine,  pour  rc'- 
'gler  lii-deHus  leur  propre  voyage.  Mais  ces  hardis  Avanturiersne  voy:int  au- 
cune apparence  de  pouvoir  retourner  au  Japon  dans  un  auHi  mauvais  Bdti- 
xneni  que  celui  qu'ils  avoient,  prirent  entr'eux  la  réfolution  de  ha/..irder  leur 
.vie  pour  fe  falfir  du  meilleur  des  deux  VailTeaux  Anglois.  Qiioiqu'il  n'y  en 
[cUt  que  cinq  ou  fixa  qui  l'on  eût  laifle  leurs  armes,  Michelburiie  conçut  quel- 
[que  défiance  en  les  voyant  profiter  de  l'honnêteté  avec  laquelle  il  avoit  vou- 
j lu  qu'ils  fufTent  traités,  pour  venir  quelquefois  fur  fon  bm\l  au  nombre  de 
vingt-cinq  ou  trente.  Il  donna  ot-dre  à  Davis  de  faire  éxattemeiit  hivifitedc 
leur  Jonc,  pour  s'alfilrer  s'il  n'y  cachoient  point  d'autres  armes,  &  de  leur 
oter  même  (e  peu  qu'on  leur  avoit  laifPé.  Mais  Davis  fe  Kiilîa  tromper  par 
leurs  faulVes  demonllrations  d'amitié  &  de  trancjuillité.  II  vifita  légèremenc 
le  Vaini-au,  où  il  ne  trouva  qu'une  petite  quantité  de  florax  &  de  benjouin. 
Il  s'en  failit ,  &  ce  fut  comme  le  fignal  auquel  ils  entreprirent  de  faire  écla- 
ter leur  delfein.  Ceux  qui  étoient  fur  le  Jonc  y  tuèrent  ou  précipitèrent  dans 
les  (lots,  le  petit  nombre  d'Anglois  qui  étoient  à  le  vifiter.  Davis  fut  prcfquc  le 
feulqui  filt  aile/  prompt  pour  le  ietter  dans  la  Chaloupe  ;  mais  le  delordre  n'é- 
toit  pas  moindre  fur  le  bord  de  l'Amiral,  &  lorfqu'il  penfoit  y  rentrer  pour  y 
mettre  tout  le  monde  fur  fes  gardes,  il  fut  percé  de  cinq  ou  fix  coups,  dont  il 
mourut  prefqu'aulVi-tôt.  C'étoit  environ  trente  Japonois  qui  fe  trouvant  dans 
les  dilîerentcs  chambres  du  Vaifleau ,  lorfqu'ils  avoient  entendu  du  bruit  fur  leur 
Jonc,  s'étoient  jettes  fur  les  premières  armes  qu'ils  avoient  appcr<;ucs,6i:fcni- 
bloicnt  menacer  tous  les  Anglois  de  leur  perte.  Cependant  Michciburne 
s'étant  trouvé  hcureufementfur  les  ponts  avec  plufieursde  fes  gens, avoit  eu  la 
préfence  d'efprit  de  fauter  vers  l'écoutillc,  où  il  pouvoir  les  empêcher  facile- 
ment de  paHer.  (Quatre  ou  cinq ,  qui  l'avoicnt  prévenu ,  &  qui  fe  trouvè- 
rent en  tète  fur  les  ponts  une  multitude  d'Anglois,  n'eurent  point  d'autre 
'i  re/Tource  que  de  fe  jettcr  à  la  nage  ;  mais  ce  ne  fut  point  fans  avoir  malfa- 
i  cré  le  maliieureux  Davis  au  moment  qu'il  rentroit.  Michelburne  tenoit  les 
autres  en  refpeft  au  pafTage  de  l'écoutillc ,  quoique  leur  impétuofité  fût  (i 
violente  qu'ils  faififlbient  d'une  main  .  bout  des  piques  Angloifes,  pour  al- 
' Jonger  de  l'autre  leurs  coups  d'épc  On  en  tua  cinq  ou  fix  des  plus  fu- 
rieux. Cette  forte  de  combat  auroit  uuré  plus  long-tcms ,  fi  l'on  ne  s'étoic 
apperçu  que  dans  la  chambre  du  Capitaine,  où  le  plus  grand  nombre  étoit 
relferré ,  ils  s'elForçoient  de  mettre  le  feu  au  VailTeau.  Alors  aucun  remè- 
de ne  paroiflant  trop  dangereux  pour  un  mal  extrême  ,  Michelburne  fe  fou- 
vint  qu'il  avoit ,  fous  le  demi-pont ,  deux  petites  couleuvrines  qu'il  avoit  enle- 
vées à  d'autres  Indiens.  Il  les  fit  charger  de  morceaux  de  fer,  de  baies  &  de 
tout  ce  qui  fe  préfenta.  Au  hazard  de  fe  perdre  lui-même,  il  voulut  quelles 
fuflent  bracquées  à  bout  portant  contre  les  ais  de  féparation.  Le  fracas  fut 
terrible.  Rien  ne  put  défendre  les  Japonois,  non-feulement  contre  la  charge 
des  deux  piécci ,  mais  contre  les  éclats  même  du  bois ,  qui  en  écrafèrent  une 
partie,  &  qui  ellropièrent  les  autres  de  mille  manières.  Leur  rage  ne  lailTa 
pas  d'être  fi  obftinée,  qu'ils  fe  firent  couper  en  pièces,  fans  offrir  de  fercnJre.. 
li  n'y  Cil  eut  qu'un,  qui  fe  voyant  fins  blellurc,  trouva  le  moyen  de  gagner 

1'  !^  le 


Micicr.nifc 

NR. 

I  rt  o  .ç. 

Rcroliitloii 
tliMt.f|iértc  di'» 
('iiniiirci  \à- 


I,c  r:i|)'t:iine 

A^^  iilulicurs 
coups. 


T.cs  Jnponois 


la 


VOYAGES    DES    A  N  G  L  O I  S    AUX 


MiciiM.dv».    le  boni  du  VailTcau  &  de  fc  jcttcr  danr  la  Mer  i  mais  qui  pcrdanc  l'cipt 

'"'■  rancc  d'arriver  au  Jonc,  lorfcju'il  le  vit  dt'ja  fort  tiloignc',  revint  à  la  m- 

......  .  .      ,  .    .  jii^ 


KÎ05. 

OItdination 
harturc  d'uM 
Corlairc. 


ur 


1606. 

iKlUin  de 
Michclliurnc 
fur  les  VuiC- 
fcaiix  de  la 
Chine. 


Île,  <&  dumanJa  (juarticr.  Miclielt)urne  empêcha  fes  gens  de  le  tuer, 
it  rcprcnlrc  à  bord,  <&  lui  reprochant  fa  trahifon,  il  lui  demanda  ijuci  avon 
Clé  (ondcircin:  „  de  vous  couper  la  gorçe  à  tous  ,  répondit -il  fièrement, 
„  &  lie  prendre  votre  VailTeau.  „  Ilrefura  de  répondre  à  toutes  les  autrci 
«juellioni ,  Ck  la  feule  grâce  qu'il  demanda  fut  d'être  poignardé  prompte- 
ment. 

Le  lenîemain,  après  avoir  im  peu  réparé  le  ddfordrc  du  VaifTeau,  Mi 
chelburne  «jrdonna  tjue  ce  furieux  Japonois  fut  pendu.  Il  le  lailîa  pendre 
fans  réllllance;  mais  les  mouvemens  furent  li  lurieux  lorlque  l'Kxécucc 
l'eut  abandonné,  (|u'ayant  rompu  fa  corde,  il  tomba  dans  la  Mer,  fans  qu'on 
pût  f^'avoir  s^l  le  noya  dans  les  tlots ,  ou  s'il  eut  le  bonheur  de  le  fauver  à  li 
nage.  Ses  Compagnons  (  n  )  avoient  pris  leur  courfe  vers  une  petite  I(1e  j 
l'Oued,  où  l'on  ne  penfa  point  à  les  pourfuivrc. 

M  I  cil  F.  L  n  u  K  N  1:  rencontra  le  jour  fuivant  un  petit  Bâtiment  de  Patanc, 
de  qui  il  s'informa  fi  les  VailTeaux  de  la  Chine  étoient  arrivés  dans  ce  Port. 
Apprenant  du  Capitaine  (|u'on  les  y  attendoit  dans  peu  de  jours ,  il  le  prit 
pour  lui  fervir  de  Pilote ,  dans  la  réfolution  de  ne  pas  s'écarter  avant  l'arri 
vée  des  VailTeaux  Chinois.     Le  12  de  Janvier,  les  Anglois  découvrirent  du 
liaut  des  nuts ,  deux  VailTeaux  qui  venoient  vers  eux.     Il  continuèrent  aulli 
de  s'avancer;  &  le  trouvant  à  l'entrée  de  la  nuit  fort  prés  du  plus  çrand,  ili 
un  Chi'imU*'"'   l'attaquèrent  avec  peu  de  précaution.  Après  un  combat  fort  court,  ils  l'abor- 
&  payent  Ici     dèrcnt  &.  s'vn  rendirent  maîtres.     L'ancre  fut  jettéc  pendant  la  nuit.     Le 
niarcfiaiulifcs.    lendemain  Miclielburne  ayant  vilité  fa  prife,  en  tira  quelques  balots  de  foyi 
crue,  ou  travaillée;  mais  il  prit  le  parti  de  la  payer  au-delà  de  fa  valeur, 
&  de  ne  pas  toucher  à  l'or  Ck  à  l'argent.     Cette  modération,  &  le  bon  trai 
tement  qu'il  lit  aux  vaincus,  venoient  du  chagrin  de  ne  pas  trouver  fa  proyt 
conforme  à  fes  efpérances,  «Se  de  la  crainte  que  le  bruit  de  l'on  entreprilî: 
ne  lui  fit  manquer  des  VailTeaux  plus  confidérablcs.  Il  vouloit  gagner  C7;/m- 
Batta  ;   mais  les  vents  étant  devenus  plus  contraires  que  jamais ,  il  fut  rc- 
poulTé  le   22  vers   deux  petites    Illes  à  l'Oucll ,    [  que    les  Javans   nom- 
ment Pulo-Suinatra,']  &  le  vit  forcé  d'y  relâcher.  [(Quelques  iiommes  vêtus  à  l'Eu-; 
ropéennc,  qu'il  apperc^ut  fur  le  rivage,  lui  firent  envoyer  fa  Chaloupe,  pour 
les  reconnoitre.  11  apprit  bientôt,  par  l'empreflemcnt  même  de  plulieurs  de 
CCS  malheureux,  qui  vinrent  à  bord  ax'cc  fes  gens,   qu'ils  étoient  les  relies 
d'un  JJàtimcnt  Portugais ,  parti  de  Macao ,  qui  avoit  fait  depuis  quinze  jours 
un  trille  naufrage  à  la  vue  de  cette  Illc.  Le  Capitaine  qui  le  nommoit  l'crc: 
Diatriz ,  ou  Dtatriz  Ferez ,  a\'oit  perdu  la  vie  dans  les  Ilots  avec-trente-dcu.\ 
de  fes  gens;  &  le  relie,  au  nombre  de  dix-huit,    s'étoit  fauve  contre  tou- 
te cfpcrancc,  avec  le  fecours  de  la  marée  qui  les  avoit  poulTés  vers  le  riva- 
ge.    Dans  une  Ille  déferte,  où  ils  n'avoient  trouvé  que  de  l'eau  fraîche  & 
quelques  animaux  fauvagcs,  ils  étoient  devenus  fi  maigres  par  un  jeûne  prcf- 
que  continuel,  qu'à  peine  confervoient-ils  la  ligure  Jiumaiue.  Un  jeune  hom- 
me 
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ic  de  quinze  ou  feizc  ani  ,  fili  du  Capitaine  ,    dtoit  à  rcxircmltd. 
n<.ur  milere  parut  fi  cxcelFive  lux  Angloii,  qu'elle  les  touclu  île  compallion. 
klichclhurnc  leur  fit  porter  aufli-tôt  quciquci  rafraîchillemcns ,  qu'il  les  aver- 
tit de  ne  pas  prendre  avec  trop  d'aviditc'.     Ce  confeil  étoit  11  ncceiraire ,  que 
pour  avoir  nt'gligt'  ik  le  fuivre,  deux  des  Portugais  furent  trouvés  morts    le 
kndem.ain,  de  plénitude  &  d'indigellion. 

Cependant  Miclielburnc  étant  defcendu  d.ms  l'Ille  avec  une  pirtie  de 
bgens,  jugea  fur  le  témoignage  de  i'tss  Chaireurs  ,   qu'elle  ne  nianouoit 
Joint  d'oifeaux,  ni  d'autres  animaux,  &  que  les  Portugais  n'avoient  été  ré- 
iuits  fi  bas,  que  faute  d'armes  ou  d'indullrie.     Il  fit  prendie  tant  de  foin  du 
jeune  homme  ,  qu'ayant  rétabli  fa  forces  en  peu  de  jours,  il  reconnut  à  fa 
Egure  &  fes  excellentes  qualités  qu'il  méritoit  tm  meilleur  fort.     Ix>  fervi- 
|e  qu'il  avoit  reçu  des  Anglois  le  porta  naturellement  à  s'ouvrir  fur  l'on  in- 
.Jortune.     Elle  étoit  d'autant  plus  irréparable  ,   qu'étant  né  à  Macao  d'un 
Commerce  d'amour  ,  il  ne  connoifToit  ni  la  famille  de  fon  père ,  ni  perfonnc 
de  qui  il  pût  efpérer  le  moindre  fecours.     Cependant  ,   non-feulement  il  a- 
toit  été  élevé  depuis  fa  naiflance  dans  la  Religion  6c  les  Ufa^ei  des  l'ortu- 
gais;  mais  fon  père,  qui  l'avoit  aimé  fort  tendrement,  &  qui  l'avoit  eu  d'u- 
ne femme  du  Pays,  avec  laquelle  il  avoit  vécu  pendant    feizc  ou  dix-fept 
%ns  qu'il  avoit  été  l''aéleur  à  Macao,  l'avoit  légitimé  en  époufant  Ca  mère 
%  l'heure  de  fa  mort.     Il  fe  nommoit  François  Oiatriz.     C'étoit  en  fa  faveur 
lue  fon  Père  avoit  pris  la  réfolution  de  quitter  Macao,  Ck  de  retourner  en 
'ortugal  pour  lui  alFûrer  tout  fon  bien  qu'il  apportoit  Air  le  même  Vaif- 
au,  &  pour  le  reconnoître  dans  le  fein  de  fa  famille  avec  la  qualité  do 
)n  fils.     Son  malheur  étoit  Ci  çrand  qu'il  ne  lui  relloit  pas  même  de  quoi 
irouver  la  vérité  de  fon  hiftoirc  ,   ou   du   moins   qu'il  n'avoit  que  le  té- 
jii)ignage  des  Portugais  qui  étoient  échappés  comme  lui  à  la  fureur  de  la 
intT  ,  &  qui  l'avoient  vft  dans  les  droits  cie  fa  naifiance  \  Macao  &  fur  fon 
jVailTeau. 

"*•  MicHELflURNE,  pénétré  de  tcndrefPe  &  de  pitié,  lui  confeilladenepas 
fcmettre  plus  loin  à  tirer  de  tous  ceux  qui  l'avoient  connu  à  Macao  une  at- 
tellation  de  nallfance  &  de  fortune,  qu'il  figneroit  lui-même  avec  fes  prin- 
Opaiix  Anglois  en  qualité  de  témoins.  Enfuite  il  lui  offrit  le  choix ,  ou  de 
Arrêter  dans  quelque  Ville  de  l'Inde  avec  les  Portugais,  ou  de  le  fuivre  en 
Kiropc.] 

Le  24,  il  s'éleva  un  fi  furieufe  tempête,  que  les  deux  Val ffeaux  Anglois 
•iifiirent  enlevés  de  delTus  leurs  ancres ,  au  milieu  m^ime  de  la  Rade,  [&  pouf- 
tés  fiir  le  rivage  avec  une  impétuofité  qui  les  y  fit  échouer.     Cependant  ils 
tn  furent  quittes  pour  quelques  dommages  faciles  à  réparer.]     Peu  de  jours 
,  Après,  une  liotte  llollandoifedecinq  Vaifleaux,  qui  avoit  été  fort  mal-traitce 
.  «ar  la  même  tempête,  entra  dans  la  Rade  pour  s'y  radouber.  Elle  étoit com- 
%iandée  par  l'Amiral  IP'îbrantz  van  fVarwick.     Ce  (îénéral  prit  des  manières 
fort  civiles  avec  les  Anglois.     Il  invita  les  principaux  à  dîner;  dedans  un  en- 
tretien plein  de  confiance  &  d'amitié,  il  leur  apprit  que  le  Roi  de  Bantam 
informé  du  deffein  qu'ils  avoient  d'attaquer  les  VailFeaux  Chinois ,  «Se  regar- 
ant cette  entreprife  comme  une  infulte  pour  lui  ,  parce  qu'elle  devoit  le 
river  des  avantages  que  ces  Bdtimens  apportoicnt  dans  fes  Ports ,   paroifl'oic 
ifpofé  à  maltraiter  les  Anglois.     Un  peut  fuppofer  que  Warwick  faifoit  en- 
trer 
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MiciiKi.Mra    trcr  aulVi  d.ini  cette  crainte  Ici  intt^réts  de  fu  Nation.     Mais  de  f]uel(|uc  four 
*'**-  ce  (|iic  pulllnt  venir  Tes  confcils,  il  dumia  aux  deux  Capiciiines  Anglois  cc- 

'  "®  "•       lui  de  renoncer  ù  leur  delRin  ,  ik  de  mettre  à  la  vode  avec  lui  pour  retour 
ncr  enfemUle  en  Kurope.     Michcllnirne  crut  entrevoir  dum  cette  exhortation 
i{ucl({ue  autre  vue  que  celle  de  l'atuitic;  Oc  ce  foui)',*^'^  '^''  ''^  dc'clarer  nci- 
tcmcnt  <|nc  n'ayant  point  encore  atteint  au  luit  de  Ion  Voyage,,  il  ne  pcnfiM 
pa»  litùt  à  l'interrompre.     Cependant  après  le  départ  de  la  Motte    llollai: 
(loife,  (|ui  f'iit  le  3  de  Kévrier,  il  fît  des  rcllexi(»ns  p!us  (erieulls  fur  Ici  ii; 
térct»  de  la  l'atrio.  Kllcj  fe  trouvèrent  fortifiée»  par  l'état  de   fon  VailKaii , 
qui  n'avoit  plus  (|ue  deux  ancres ,  avec  des   cables  auxquels  on  ne  nouvi 
prendre  de  confiance.     Knfin  il  prit  la  rélulution  de  partir  ,   en  fe   hornii 
au  médiocre  profit  (m'ilavoit  tiré  jufqu'alors  de  fon  V'oy.kgc.  Il  mita  la  vuiL 
le  5  de  Kévrier;  oc,  le  7  d'Avril,  il  eue  la  vue  du  Cap  de  lionne •  Efpcra; 
ce,  après  avoir  cHijyé  une  furieufe  tempête. 

Lv.  17,  il  relâcha  dans  Tlfle  de  Sainte- Hélène,  où  Tes  gens  l'auroicnt  ,r 
rété  fort  long-tems,  s'il  n'avoit  conlulté  que  le  beloin  qu'ils  avoient  de  r. 
«j  Angleterre,  fraîchiiremens ,  &  le  goût  qu'ils  prirent  pour  un  li  beau  féjt)ur.  Mais  ne  prt 
ferant  rien  à  fa  Patrie  depuis  qu'il  avt)it  mamiué  le  but  de  fon  Voyage,  , 
fe  remit  en  mer  le  3  de  Mai,  il  palla  l'h^iuateur  le  14;  6t,  le  27  de  Juin, 
il  arriva  au  Port  de  Mildlbrt  dans  le  Pays  de  Oalles.  I^e  9  de  Juillet,  il  jciti 
l'ai   re  uPurtfmuuth,  après  une  abfence  de  i^j  mois. 


K«t''>ur  »Ic 
Michcllnirne 
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CHAPITRE       IV.  (rt) 

f^oys/^t  du  CaftaUu  H-'illiam  Kecling^  à  Bantam  ÎS  à  Ban  la  ^  tn  1607. 

AI'RKSi'ctrc  ouvert  l'cntrt'e  Uei  Indes  Orieniales, maigre  j'oppodcitm 
des  0)uronnes  d'Klpagne  <&  de  Portugal,  les  Anglois  no  dévoient  pas 
s'attendre  (|ue  les  ohlVicies  qui  leur  relloient  à  vaincre,  «21»:  qui  dévoient  lai* 
re  avorter  une  partie  de  leurs  entrepriles ,  vinlTenc  d  une  Nation  de  (|ui  leurs 
lerviees  d  leurs  bienfaits  les  mettoient  en  druit  d'attendre  de  la  rcconnoil- 
lance  a  plulieun  titres.  Cependant  on  va  s*appcrcevt)ir  par  dcgre's  .qu'ils  n'eu- 
r.-nc  pas  de  plui  dangerei.x  Knnetnis  (]uu  les  I  lotlandois.  j  Keelmg,  (|ui  a 
ciinpitll'  lui-tncine  l'ililloire  de  ion  Voyage,  dont  il  ne  relie  neanniouts  que 
ral)rege  dans  l'urclial]' ( /»),  confelle  (ju'avec  les  vues  ordinaires  du  Com- 
merce, dat)s  une  entreprile  à  laquelle  il  etoit  employc^  par  la  Compagnie,  il 
emporta  une  vive  curu»lité  d'approfondir  les  intentions  de  ces  nouveaux  con- 
currcna  de  l'Angleterre,  &  de  soppcWei  à  leurs  progrès;  mais  (juc  les  for- 
ces ne  répondant  point  à  Ion  courage  ,il  ne  put  exécuter  que  le  premier  de  fes 
deux  delfein».  Il  p.irtit  des  Dunes  le  premier  d'Avril  1^07,  avec  trois  Vail- 
feaux  ,  le  Dragon  ^  ï'Uechr  Ck  le  Confcnt ,  qui  avoient  à  Inrd  trois  cens-dix 
hommes,  il  montoit  le  Dragon  avec  la  qualité  d'Amiral.  Ilaujkins  comman- 
doit  riletior,  &  Duvid  Middieton  \c  Conian.  Cette  Flotte  commença  par 
eifuyer  divers  délallres,  [qui  firent  craindre  aux  trois  Capitaines  puurleluc- 
ces  d'un  Voyage  li  peu  favorifé  du  Ciel.  ]  Klle  palîa  la  Ligne  au  commence- 
ment de  Juin  ;  mais  en  arrivant  vers  le  5'.  degré  de  latitude  du  Sud ,  elle 
fut  forcée  par  la  fureur  des  vents  &  des  orages,  par  l'impétuolUé  d.'S  cou- 
runs  ,  &.  par  la  multitude  des  maladifs,  de  retourner  vers  le  Nord,  après 
avoir  perdu  de  vue  le  Confent.  L'efpérance  des  Pilotes  écoit  de  gagner  l'Illc 
de  Loronlia.  Ils  eurent  le  malheur  de  la  manquer,  fans  pouvoir  deviner 
la  caufe  de  leur  erreur  ;  de  forte  que ,  perdant  l'efpérance  de  remonter  con- 
tre le  vent,  ils  fe  crurent  dans  la  nécelïité  de  reprendre  vers  l'Angleterre. 
Keeling  fe  rappclla  d'avoir  \ù  dans  Hackluyt,  qu'après  une  difgrace  telle 
que  la  Tienne ,  un  Vailleau  Anglois  avoit  pris  le  parti  de  fc  cendre  à  Sierra 
Leona^  nour  s'y  mettre  à  couvert.  11  fe  fit  apporter  ce  Livre  (c)  ,  où  il 
trouva  d'autres  exemples  qui  le  confirmèrent  dans  la  même  idée.  Cependant 

un«; 

trc  trop  longs  &  Irop  courts  ilanj  nos  Ex- 

i^{c )  Purdi;i(r  remarque  ici  (lue  'Djornas 
Sif.itb  luiaairûrt'  que  cl  Livre  a  lauvé  viiim- 
inille  livres  i  la  C«iiipa<>iiic ,  qui  auroit  per- 
du la  valeur  de  cette  lumme,  (i  la  Motte  6- 
toit  retournée  en  Angleterre.  Les  Livres  de  . 
Voyages  font  prclque  autant  utiles  fur  la  Mer  , . 
(jue  les  Cartes  ;  &  cette  conlidération  n'a  pas 
peu  cjntribui  à  nous  faire  entreprendre  cettrf 
Collcftiyn. 

M 


(a)  Cd\  le  5e.  Cli.ip.  de  rOriginai.  R.  d.  E. 
(lf>(fc)  Voyez.  Pii;^nin<\'o\.  \.[y.v2.  iS8.  Cette 
Uclation  ,  ell  écrite  d'une  manière  très  olil- 
ciire  ,  &  le  llile  en  ell  peu  curreft.  Mais 
piut-ètre  faut- il  mettre  ces  défauts  fur  le 
compte  de  Furcliair,  qui  i;àtoit  presque  tout 
ce  qu'il  alnégociit.  On  devra  nous  pardonner 
les  endroits  qui  nous  paroîtront  un  peu  fecs  , 
en  fe  fouvcnant  que  notre  defllin  étant  de 
(jonner  une  fuite  coniplettc  dei  Voyai^es  des 
Anglois ,  nous  devons  éviter  également  d'é- 

//.  Pan. 
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VOYAGES    DES    ANGLOIS    AUX 
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Obfervations 
reconnues 
fauflcs. 


une  partie  de  fcs  Officiers  pancholent  pour  Mayo.  Ces  deux  fencimcns  lu- 
rent poféi,  avec  d'autant  plus  d'attention  que  tout  le  monde  reconnoinuit 
la  néccflite  de  renoncer  à  pénétrer  plus  loin  vers  le  Sud.  Enfin  l'on  fc  dé- 
termina pour  l'idée  de  l'Amiral ,  &  tous  les  Matelots  en  témoignèrent  beau- 
coup de  joye. 

Le  4  d'Août,  on  appcrçut  le  matin,  far  la  Airface  de  l'eau,  une  grande 
quantité  de  fleurs  ;  figne  qu'on  croit  prcfque  certain  pour  marquer  qu'on  ah- 
proche  de  la  terre;  &.,  vers  le  foir,  on  trouva  un  fort  bon  fond,  depuis 
vingt-deux  jufqu'à  dix-huit  braffes.  Cependant  on  ne  découvrit  aucune  ab- 
parence  de  Côte.  Plufieurs  Matelots  expérimentes  furent  envovÂs  dans  un 
Kfquif  à  quelque  diflance  de  la  Flotte,  pour  obfcrver  la  Qualité  des  cou- 
lis trouvèrent  qu'ils  alloient  contre  le  vent,  Sud-£lt  par  Ed.     On 


raus 


porta  le  joiu*  fuivant  à  l'Efl,  <&  à  YEll  par  Sud  ,  avec  la  fonde  à  la  main. 
Klle  faifoit  trouvei  depuis  trente  <Si  vingt  jufqu'à  dix  brallcs  ;  mais  on  paiïa 
le  jour  entier  &  la  nuit  fuivantefliQs^ippercevoir  encore  la  terre.  Enfin  ,  vers 
neuf  heures  du  matin,  elle  fe  fit  voir,  a  la  diflance  d'environ  dix -huit  lieues 
(^d\  Cétoit  une  forte  de  Promontoire,  médiocrement  élevR,  &  rond  dans 
la  forme.  A  midi ,  les  obfervations  firent  trouver  7  degrés  56  minutes  dj 
latitude  On  porta  le  rede  du  jour  à  l'Efl ,  tournant  quek^uefois  un  peu  ait 
Nord  ou  au  Sud ,  fuivant  que  ta  fonde  trouvoit  plus  ou  moins  de  fond  ;  car 
s'il  étoit  fouvent  de  dix  braiTes  ,  prefqu'au  même  moment  il  diminuoit  à 
fept ,  ou  même  à  fix.  On  fe  crut  fort  proche  des  ba&*fonds  &  des  bancs  de 
Madtna  Bomia^  ou  de  Samte-Anne.  Depuis  midi  jufqu'au  foir,  on  fit  envi- 
ron quatorze  lieuè's  dans  cette  incertitude.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  on  jctta 
l'ancre  fur  vingt  brafles  de  fond  au  Sud  du  Promontoire ,  qu'on  reconnut 
enfuite  pour  i/Za /^«rJf.  Le  G.^  ■\q  Sierra  Leona,  qui  n'efl  qu une  pointe 
affez  baifTe,  en  efl  à  huit  lieuè's.  Il  fe  préfente  Nord  par  Eil;  mais  quoi- 
qu'il ne  puiife  être  apperçu  de  fort  loin,  les  terres,  qui  font  au^deffus,  s'é- 
lèvent aâez  pour  fe  faire  r«connoItre ,  dans  un  jour  icrain,  à.pius  de  quin- 
ze lieues.. 

Vers  ftx  heures  du  m2^tin,  on  fe  remit  en  mouvement  pour  gagner  la 
Rade.  Le  fond  fut  toujours  entre  fehte  <&  dix  brafTes ,  jufqu^à  ce  qu'on  fût 
au  Nord  &  au  Sud  du  Heu,  c'eft-à-d're ,  à  un  mille  &  demi  d'un  roc,  qui 
fe  trouve  ù  un  mil)e  du  C^p ,  &  qui  n'ell  pas  plus  proche  d'aucun  autre  en- 
droit du  rivage.  On  ne  trouve  là  que  îtft  brafTes;  mais  l'ancrage  ne  cefTc 
pas  d'être  excellent;  <&  lorfqu'on  i  pafi'é  le  roc,  on  retrouve  vingt  brafTes, 
dix-huit,  feize  ,  douze  &  dix  jufqu'au  rivage ,  quoiqu'au  Nord ,  à  la  diflan- 
ce d'une  lieuë  on  apperçoive  un  banc  de  fable ,  contre  lequel  la  mer  vient 
battre  impctueufement.  La  pointe  de  Sierra  Leona  porte  Ouefl-Nord;  la 
partie  Septentrionale  de  la  Baye  porte Nord-Oueft;  &  lebancde  fable.  Nord- 
Nord-Eft.. 

Dans  l'après-midi,  l'Amiral  découvrant  fur  le  rivage  quelques  hommes 
qui  l'appelïoient  païf  des  tignes,  y  envoya  fa  Chaloupe  avec  deux  otages.  Elle 
lui  amena  quatre  Nègres ,  qui  lui  promirent  toutes  fortes  de  rafraîchifTemens. 
Il:  efl  fort  remarquable  que  toutes  les  obfervations  fur  les  variations  de  l'E- 
guiMe^  depuis  lie  2«.  degré,  de  latitude  du  Nord  jufqu'à  ee  lieu,  furent  trouvées 

fauffes; 
(rf)  Jngl,  huit  Ucuës.  R,  d.  S» 
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ruiifTcs  ;  car  à  chaque  diftattce  qui  f«  rapporte  à  quelque  Mcridien  Oriental  ^    IC  r.  r-.  1. 1  s  a. 
i!  faut  ajouter  trente  licuèi)  (Se  de  ccllds  qui  ont  rapport  à  des  Méridiens       1607. 
OiieÀ,  il  faut  retrancher  lo  même  nombre.  £n  un  mot  la  Flotte^ en  touchant 
à  la  terre,  fe  trouva  trente  lieufs  plus  à  l'Oued  qu'elle  ne  Tavoit  ruppofépar 
les  obfcrvations.  L'expérience ,  ajoute  l'Auteur ,  ed  une  régie  Hire  ;  tu  lieu 
que  les  inflrumeni  trompent  (buvent  les  plus  habiles. 

Le  7  d'Aoât,  la  Chaloupd  étant  retournée  à  terre  avec  deux  ôtagM  dt 
quelques  petits  pTéfén» ,  Oh  Vit  approcher  dans  quelques  Barques  du  Paya  plu- 
ficurs  Néî^res  de  melHcurô  apparence.  Les  Otages  Anglols  revinrent  le  loir  4 
&  prcfcntOrcnt  à  l'Amiral ,  de  la  part  du  Chef  des  Né^rcs,  un  petit  anneau 
d'or ,  qui  fut  edimé  fcpt  ou  hait  ibheliings.  Comme  il  étoir  tard ,  les  Nègres 
qui  étoicnt  venus  à  bofd  ttfl  voulufenc  point  retourner  au  rivp.ge ,  &  ne  firent 
pas  difficulté  de  palTer  la  nuit  ttt  miHeu  àes  Attglois,  (1ms  aucune  précaution 
pour  leur  Alretc.  Le  lendemain ,  on  employa  ttan^uiliément  le  jour  à  cher- 
clio'  l'eau  la  plus  pare,  entre  pluflëufs  riiiffeaux  qui  fe  trouvèrent  exccUens 
&  d'un  accès  fort  aifé.  Les  Nègres  s'enlpreiTèrent  même  de  prêter  leur  fe- 
couvs  aux  Matelots  Anglois. 

Le  tems  devint  fi  beau ,  qu'en  attendant  qu'on  pÛt  fe  fier  à  fa  durée,  l'A- 
miral fa  fit  v.n  amufement  de  la  pèche  au  long  du  rivage.  Il  eue  le  fpeétacle 
d'un  grand  nombre  de  femmes,  que  les  Nègres  y  avoient  amenées  pour  voir 
la  Flotte.  Mais  quoiqu'ils  euflTent  marqué  peu  de  défiance  pour  eux-mêmes , 
leurs  allarmes  parurent  exceflîves  lorfqu'ils  Voyoient  quelque  femme  s'avan- 
cer trop  vers  les  Chaloupes.  Ils  les  forçoient  brufquement  de  fe  retirer ,  com- 
me s'ils  euflent  appréhendé  quelles  ne  fe  rendilTent  trop  facilement  aux  fignes 
des  Matelots.  L'Amiral  leur  fit  diftribuer  quelques  bagatelles ,  qu'elles  reçu- 
rent avec  une  avidité  extrême.  Il  reçut  d'elles  en  échange  une  grande  quan- 
tité de  limons,  qui  doivent  être  fort  communs  fur  cette  Côte,  puilqu'à  mar- 
ché réglé,  on  en  pouvoit  obtenir  deux  cens  pour  un  petit  couteau  d'un  fol. 
I>es  jours  fuivans  devinrent  pluvieux  jufqu'au  14  ;  c6  qui  n'empâcha  poiîit 
que  la  pêche  ne  fût  abondante.  On  prit  dans  l'efpaCé  d'une  heure  fix  mille 
Cavàlksy  petit  poiflTon ,  mai»  d'un  excellent  goût.  L'Amiral  acheta,  pour 
cinq  aurtei  de  toile ,  [&  fept  ou  huit  livres  de  fer  en  barte]  une  dent  d'E- 
léphant qui  pefoit  foixante-trois  livrés.  Le  15 ,  Hawkins  profita  d'un  court 

'•  intervalle  de  beau  tems  pour  defcendre  à  terre  avec  une  efcorte  convenable , 

^ÔL  fe  rendre  à  l'habitation  la  plus  voifine.  [Quelques  gens  dé  fa  fuitxî  oÈfFec- 
tèrent  de  s'approcher  des  femmes,  fous  prétexte  de  fé  procurer  dés  limons, 
mais  en  effet  pour  mettre  à  l'épreuve  lâ  jâloufie  des  Nègres,  ou  peut-être 
pour  chercher  l'occafion  de  fe  réjouir  aux  dépens  iti  maritf.  L'inqwétude 
de  ce  peuple  jaloux  fut  fi  vifible,  que  le  Capitaine  en  redoutant  dés  marque» 
plus  funeftes,  défendit  à  Çqs  gens,  fotts  les  plus  rigoureufe*  peiné»,  de  faire 
la  moindre  cârefle  aux  femmes.  II  en  retira  néanmoins  quelque  avantage. 
Les  Nègres,  pour  ôter  à  leurs  femmes  tout  prétexte  d'écouter  les  Anglois,] 
fe  hâtèrent  d'offrir  au  Capitaine  une  groffe  provîfion  de  Unions^  qui  ne  lui 
auroit  coûté  que  la  peine  de  les  emporter,  s'il  n'avoit  ihietiX  aimé  leur  en 
payer  le  prix  en  bagatelles  de  plufieurs  fortel  II  en  compta  j«f<|u'àr  trois  mil- 
le. Ses  obfcrvations  dans  ce  petit  Voyage  ne  lui  firent  pas  découvrir  plus 
de  quatre  ou  cinq  arpens  femés  de  ris.    La  furface  de  la  terre  ed  générale-     Qualités  du 

^ment  fi  pierreufe,  qu'à  peine  peut-elle  être  ouveftéavec  lé  féf.  [Cependant   !*»/«• 

I  .  M  2 
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OblVrvatioiis 
clejcan  Ro- 
>?'  is  fur  les 
^c>5ics  de 
Sierra  Lcona. 


on  voit  clans  rtMoignemenr.  une  grande  abondance  de  Palmiers ,  qu'on  croj. 
roi(  plantés  en  allées  régulières,  tant  la  perfpeétive  en  ell  agrcable,  &  qui 
font  juger  que  le  terrain  eft  plus  doux  à  quelque  diftancc  du  rivage.]  [Lorf-Jijj 
qu'on  y  a  trois  hcuics  de  fécliereirc  dans  un  jour ,  on  eft  fort  content  de  la 
beauté  du  tems.] 

Il  fe  trouvoit  tant  de  Limons  fur  les  deux  Vaiflcaux,  que  l'Amiral  donna 
le  16,  à  tous  fes  Mate'ots,  une  Fête,  ^oii  le  Pounch  (e)  fut  diftribuc  avec^i 
profufton.  Comme  cette  partie  de  joye  le  faifoit  fur  le  rivage ,  les  Nègre» 
jugeant  que  la  chaleur  de  la  débauche  pouvoit  expofer  leurs  femmes  à  quel- 
que infulte ,  les  tinrent  fort  reHerrées ,  &  s'aflemblèrent  même  avec  leurs 
armes  à  quelque  diftance  de  leur  habitation.  Mais  le  bon  ordre  que  l'Amiral 
entretint  parmi  fes  gens  rendit  cette  précaution  inutile.] 

U  N"  des  otages  qu'il  avoit  envoyés  d'abord  aux  Nègres ,  &  qui  fe  nommoit 
Jean  Rogers ,  s'étoit  déterminé  volontairement  à  profiter  de  l'occafion  pour 
pénétrer  dans  le  Pays.     11  revint  en  bonne  fanté ,  le  20 ,  chargé  de  divers 
préfens  qu'il  avoit  reçus  des  Sauvages,  &  fort  fatisfait  de  la  douceur  de  leur 
caraélèrc.  Entre  plulieurs  curiofités,  il  apportoit  à  l'Amiral  une  pièce  d'or,, 
en  forme  de  croiuunt ,  de  la  valeur  à  peu  près  d'un  ducat.  11  raconta  qu'ayant 
été  jufqu'à  la  principale  habitation,  qui  écoit  à  huit  ou  neuf  lieues  de  la  mer, 
il  y  avoit  vu  le  Chef  de  la  Nation.  [C'étoit  un  Souverain  fans  Cour  &  fanstji 
fafte ,  qui  n'étoit  dilliiigué  de  fes  Sujets  que  par  la  fupériorité  du  rang.     Sa 
Ville  paroiflbit  contenir  environ  fix  cens  maiibns.   Le  Pays  ne  manquoit  pas 
de  culture;  &  contre  l'ufage  ordinaire  des  Nègres,  les  champs  écuicnt  en- 
tourés d'une  forte  de  haye.     C'ètoient  les  femmes  qui  prenoient  foin  d'y 
planter  des  racines  &  d'y  femer  du  ris.     Ce  travail  prcfque  continuel,  joint 
a  la  chaleur  extrême  du  climat,  les  rendoit  fi  dégoûtantes,  qu'il  failoit  être 
Matelot  pour  les  trouver  aimables ,  &  Nègre  pour  en  être  jaloux.    Rogers. 
ne  s'apperçut  point  qu'elles  filfent  d'autre  ufage  de  leur  induftrie  que  pour  la 
préparation  des  alimens.  Elles  n'ont  aucun  art  propre  à  leur  fèxe  ,  ni  aucun 
exercice  qui  piiiffe  les  occuper.  Les  hommes  vont  à  la  chafle  des  Eléphans, 
&  laiflent  en  paix  les  autres  animaux ,  quoique  le  nombre  en  foit  fort  grand 
dans  leurs  montagnes.  Ne  mangeant  point  de  chair ,  à  la  réferve  de  quelques 
poules  qu'ils  nourriflent  dans  leurs  maifons  &  dans  leurs  jardins ,  ils  ne  tuent 
les  bêtes  fauvages  qu'autant  qu'ils  ont  befoin  de  peaux  pour  revêtir  leurs  ca- 
banes dans  certaines  faifons ,  &  pour  fe  couvrir  le  corps  vers  la  ceinture. 
Ceux  qui  habitent  le  rivage  joignent  à  leurs  racines  l'ufige  du  poilFon  ;  mais 
leur  adrefle  eft  fi  bornée  pour  le  prenc're ,  que  ce  mets  ne  leur  eft  pas  fort 
ordinaire.  -Rogers  ne  put  découvrir  s'ils  avoient  quelques  traces  de  Religion  ; 
car  en  leur  voyant  lever  fouvent  les  yeux  vers  le  Soleil ,  il  eft  difficile  déju- 
ger fi  c'eft  pour  lui  rendre  un  culte ,  ou  pour  en  tirer  les  pronoftics  ordinai- 
res du  tems.  L'or  n'eft  pas  aflez  commun  parmi  eux  pour  faire  fuppofer  qu'ils 
en  connoiflent  des  mines,  ou  que  leurs  rivières  en  charient  beaucoup.    Ce- 
pendant la  petite  pièce  que  Rogers  avoit  rapportée ,  &  qu'il  avoic  obtenue 
de  leur  Chef  pour  un  couteau ,  fit  regretter  a  l'Amiral  de  n'avoir  point  d'In- 
terprète qui  pût  lui  procwer  plus  de  lumières.] 

*  '  ■.  ■  .,   A  _  ■  ;,-  .^    -_;  -JLa. 


(0  Liqueur  Aniloifc,  compofc'j  de  fucre  ,  d'cau-dc-vie  &  de  limons.  Il  d.  T.. 
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Le  7  de  ScptcnVirc,  huit  Cliaflcurs  Anglois  entreprirent  de  tuer  que!'!. ios 
EL'pImiis.  Ils  en  virent  pkilicurs ,  dont  ils  ne  purent  s'approcher.  C:  n: 
l'ut  que  vers  le  foir  qu'ils  en  rurprirentdeuxàlaportécdufulil.  Ils  convinrent 
de  tirer  tous  fur  le  plus  proche;  &tous  fe  llattèrent  de  l'avoir  bleflc.  Mais 
la  nuit ,  qui  eomm'eiijoit  à  devenir  obfcure  ,  les  obligea  il'abandonncr  leur 
proye.  |_i\eeling  ne  rend  point  d'autre  compte  de  ce  qui  l'occupa  fur  cette 
Cote  juiqu'au  14  de  Décembre;  ce  qui  fait  foup^onncr  à  FurchiilF  furil  tira 
du  commerce  des  Sauvages  quelque  profit  qu'il  alVecta  de  cacher.  ICn  effet, 
il  paroit  peu  naturel  qu'il  eût  palfé  près  de  trois  mois  dans  l'oillveté  avec 
une  Nation  qui  connoilîoit  l'or  &  les  dents  d'éleplians.  Cependant  il  finit 
pur  une  remarque  qui  iembic  détruire  ce  foup.'on.  Après  avoir  admiré  lui- 
même  que  les  Nép;res  de  Sierra  Leona  fulVent  li  m:d  pourvus  d'or  &  d'yvoi- 
re,  il  en  rejette  la  caufe  fur  leur  in.lolenc.'  naturelle,  (|ui  les  borne  à  vivre 
grolîièremcnt  de  leurs  racines ,  &  qui  va  jufqu'à  leur  faire  négliger  la  cliaf- 
ie  d'une  infmité  d'animaux  qui  viennent  Ibuvent  ruiner  leurs  jardins.]  On 
pourroit  s'imagin.r  que  la  pareire  efl  un  vice  contagieux  dans  ce  Pays ,  lorf- 
qu'on  lui  voit  confelfer  qu'il  fe  propola  fouvent  d'obferver  la  latitude  de  la 
Rade,  &  qu'il  pa;tit  fan>  l'avoir  exécuté.  Son  Pilote  prit  néanmoins  cet- 
te peine,  àc  trouva  qu'elle  ell  à  18  degrés  36  minutes  du  Nord.  Il  vérifia 
aulli  que  la  variation  ell  d'un  degré  50  minutes  à  l'Eft. 

[La  meilleure  Rade  &  la  place  la  plus  commode  pour  fe  pourvoir  d'eau 


dans  ces  quartiers ,  elt  la  quatrième  Jîaye  ,   qui  eft  à   l'Eft  de  la  pointe  de 
Sierra  Leona.     Elle  ell  fituée  r 
rées  l'eau  y  monte  12  pieds.] 
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L'AuTEUK  fe  tranfporte,  fans  autre  liaifon,  à  la  vue  de  I'  BayedcSal- 
danna,  où  il  arriva  le  17  de  Décemljre,  [après  trois  jours  de  Navigation; 
Il  eut  d'abord  un  Vent  d'Efl  qui  fut  fuivi  d'im  calme  &  enfuite  d'un  vent 
de  Nord,  qui  le  retarda  beaucoup.]     Son  deffein  étoit  déporter  Eft-Sud-Efl, 
Ck  Sud-Ell  quart  à  l'Kfl,  pour  doubler  le  Cap.     Mais  tous  fes  gens,  fainsà 
malades ,  demandèrent  fi  ardemment  de  relâcher  dans  la  Baye  ,  qu'il  fe  ren- 
::  dit  à  leurs  inftances.  Ils  palTèrent  entre  la  petite  Ille  des  Pengouins  &  le  riva- 
ge, qui  n'en  ell  qu'à  fept  milles.     Us  jettèrent  l'ancre  au  fond  de  la  Baye, 
X^ffur  cinq  bralfes    &    demi    d'eau.       La   Pointe    occidentale  &  l'Ifle  des 
Pengouins  efl  fituée  Sud  quart  à  l'Ouell.     Au  Sud  de  l'Ifle  il  y  a  un  Banc 
de  Sable,  à  un  mille  de  diilance  ,  6c  un  autre  à  une  demi-  lieuë  au  Sud- 
^E(l.]     L'Amiral  permit  à  fes  gens  de  defcendre  à  terre.     [Ils  furent  reçus a- 
vec  beaucoup  de  carelTes  par  quantité  de  Nègres ,   qui  reconnurent  deux 
Matelots.]     Le  premier  objet  qui  frappa  les  Anglois  fut  une  infcriptiondans 
.      leur  Laiijfue,  qu'ils  apperçurent  fur  un  roc.     Elle  portoit  que  Middleton , 
^Capitaine  du  Confent,  étoit  entré  dans  la  Baye  le  24  de  juillet  1607.  [Cet- 
■!  te  heureufe  rencontre  les  délivra  de  l'inquiétude  où  ils  étoient  depuis  long- 
p  teins  pour  ce  Vailîeau.]     Ils  achetèrent  dès  le  premier  jour  cent  deux  Mou- 
i  tons ,  douze  Bœufs  &  trois  Veaux.     Ce  trafic  continua  lî  lieiKCufement  pen- 
é  dant  plufieurs  jours,  que  les  deux  Biitimens  n'eurent  rien  à  défirerpourleur 
provilion, 

(/)  Ils  remirent  à  la  voile  ,  le  premier  de  Janvier  1608,  avec  un  tems 

fi 
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l'i  r-ivorablf ,  qu'iU  n'avoient  aucune  (lcfi:tnci:  dos  ricux  mallieuri  qui  Ici  tnc- 
na';ou'iu.  I^  premier  fut  une  vw^e  d'eau  a.ii  i'v  lit  ùrilettor^^^.âcdont  on 
ne /apnjrçut  aue  \c  19,  c'crt-à-direjorfiiu  il<ftoitd«ijafort  ditÎJCilcd'yrcmc. 
Hier.  l/luiiniditë  avoit  f^agnc'  ju(î|u'aux  baloti  de  drapa  ,  dont  la  plOpiri 
furent  endomm.i|;cs.  L'embarras  tut  extrême  ,  fuit  à  vuidcr  le  Vaiflcau , 
(oit  à  faire  fécher  les  draps.  Enfuite  ,  lorfqu'on  fc  crut  en  rcpoi  apréi  une 
occupation  fi  fatiguante,  on  tomba  dans  d'autrei  inquiétude! ,  en  découvrant 
la  terre  à  chu/e  lieues  de  iliftance  au  Nord- Nord-Oued.  L'Amiral  fut  moins 
lurpris  que  les  autres,  parce  qu'il  connoiflbit  la  force  imperceptible  des  cou- 
rans.  Cependant  comme  on  fc  trouvoit  au  34'.  degré  de  latitude,  il  eut  pei- 
ne il  comprendre  que  lu  terre  pCit  écre  fi  vuiline;  oc  fuivant  Tes  propres  cal- 
culs, il  conclut  que  l'erreiir  devoit  être  au  moins  de  cent  licuCs.  [fx22,ljj 
à  H  degrés  4  mrnutcs  de  latitude  ,  l'Auteur  comptoit  qu'on  avoit  fuit  33 
lieues  Kfl  quart  au  Nord ,  par  un  vent  de  Sud ,  &  Sud-Sud-Oued  ;  mais  par 
fon  calcul  on  devoit  fc  trouver  à  une  latitude  difTérente  de  cinquante  minu- 
tes. Les  Cournns  étoient  encore  caufc  de  cette  variété ,  &  jufqu'au  26,  (.k 
feinblablcs  ditrércnces  firent  comprendre  qu'on  pouroit  tomber  dans  dos 
erreurs  très  dangereufes ,  fî  l'on  s'en  fioit  uniquement  au  calcul ,  fans  fairj 
attention  à  la  force  des  Courans,]  Le  17  de  Février,  on  découvrit  encore 
la  terre ,  à  fept  ou  huit  lieues  ;  & ,  vers  le  foir ,  on  fc  trouva  près  de  deux 
petites  Ifles ,  que  la  nuit  empêcha  de  reconnoîtrc  ;  d'autant  plus  qu'avec  k* 
deHein  de  jctter  l'ancre,  on  ne  trouva  point  de  fond  à  deux  mille  du  rivage. 
Le  lendemain  les  obfervations  ne  purent  fe  faire  avec  éxaélitadc,  parce  qu'il 
ctoit  arrivé  quelque  défordre  aux  inftrumens  (h).  On  s'apçrocha  d'une  autre 
nie  qui  n'efl  qu'a  trois  lieuè's  des  deux  premières ,  en  laifTant  celles-ci  au 
i^uû.  Le  Pilote  de  l'Amiral  reconnut  la  Baye  de  S.  Auguflin.  On  prit  la 
rélblution  d'y  relâcher.  [Dans  cet  endroit  la  variation  tut  de  15  degrés  30)} 
Minutes ,  &  par  une  autre  obfervation  faite  le  même  matin ,  on  l'a  trouva  de 
15  degrés  26  Minutes. 

Lr  19  0»  mit  SI  la  voile,  &  l'on  eut  le  malheur  de  rompre  une  Ancre] 
La  Baye  fc  prcfenta  fi  favorablement  (jue  les  deux  VaiHeaux  y  entrèrent  u 
pleines  voiles.     On  mouilla  contre  le  rivage  du  Sud ,  fur  un  fond  de  dix-fept 
•brafles;  HawHns  fut  chargé  par  l'Amiral,  qui  fc  trouvoit  indifpofé,  de  dcï- 
cendre  à  terre  avec  les  deux  Chaloupes  bien  armées.     Il  revint  à  bord  le  foir, 
fans  avoir  rencontré  un  feol  Habitant  ;  mais  il  avoit  remarqué  un  grand  nom 
bre  de  traces  qui  lui  avoient  paru  fort  fraîches  ;  &  trouvant  une  petite  Bar- 
que abandonnée ,  il  y  avoit  laifle  des  grains  de  verre  &  quelques  petits  cou- 
teaux. Ce  rapport  donna  peu  d'efpérance  à  l'Amiral  de  fe  procurer  des  ra- 
fraîchiflemens.     Cependant  quelques  Matelots  qu'il  avoit  envoyés  d'un  iUtrc 
cOté  à  la  pèche,  dans  un  Efquif,  l'afrûrèrcnt  qu'en  s'approchant  du  rivage  :,^ 
ils  y  avoient  vu  de  grands  os  de  Bêtes  ,  auxquels  ils  redoit  encore  de  h  y 
chair. 


[  Dans  ce  tems-là  un  nommé  Georgâ  Èvanr  fut  mordu  dangercufe-tf^? 
ment  par  un  AlUgatùr.']    Le  21,  on  apperçut  quatre  Sauvages ,  qui  ne  mar- 
quèrent aucun  effroi  en  voyant  approcher  d'eux  une  Chaloupe.    L'AmiraJ 
leur  envoya  divers  petits  préfens ,  qui  achevèrent  de  les  rendre  fi  fami- 
liers, 

degrés  37  minutes  l'e  latitude.  R.  U.  £- 
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luTi,  qu'ît»  promirent  aufH-iùe,  par  dei  (Ignei ,  d'amener  au  rivage  beau- 
coup  (ic  Itcdiaux.  Ccpcmlant  il  en  parut  (juantité  J'autrei  ijui  n'amenèrent 
rien.  I/Amiral,  impatient,  dofccndit  lui-même  avec  un  corcégc  alTcx  nom* 
|i|ibreux  pour  n'avoir  rien  à  redouter.  Iai  Sauvages  [prirent  h  l'uite  k  l.i  vAt 
de»  armci.  On  Ici  fiiivit,  nuui  fani  mirt|ucr  trop  d  .irdeur  i  Ici  pourfuivrc. 
lîn  Angloii,  qui  eut  la  hardieflTc  de  $'avan<'tr  leul  préi  d'un  peut  Ikji»  ,  y 
découvrit  douau  ou  ({uinze  de  cet  Barbares  avec  environ  le  inénw  nombre 
de  Veaux  éc  de  Chévret.  Ili  étoicnt  arméi  d'arci  âc  de  fléchei  i  mais  voyant 
qu'on  nu  paroilT)!!  nai  (lifnofb  à  les  attaouer,  il  s'en  dc'cacha  deux  qui  vin* 
rcnt  au-devant  de  I  Amiral ,  chacun  avec  ranimai  qu'il  avoit  amcnc'.]  Ils  ëtoicnt 
bien  faits  i!l^  rohufles.  (Quoiqu'ils  eulTent  le  corps  ceint  d'une  peau,  ili  ap* 
portoicnt  p.ni  de  Coin  k  cacher  leur  nuditt'.  L'un  menoii  un  veau  &  l'autre 
un  mouton.  I/Amiral  tira  ({uclques  fchellings  dv  fa  poche  ,  àc  leur  prc'Ienta 
de  l'autre  main  plulieur»  petit»  couteaux,  pour  leur  laifTer  le  choix  de  ces 
deux  paycmens.  Us  entendirent  ce  langa|;e  muet.  Après  avoir  balancé  (|uel* 
((ues  tnomeni,  ils  prirent  tous  deux  un  (chelling&  un  couteau  ,  qu'on  leur 
abandonna  volontiers.  A  peine  iurcntMis  retournés  au  Hois.que  leurs  Coinpt. 
l'.nuns  en  forcirent  avec  ardeur,  <Sc  vinrent  offrir  leur  marchan.lifc  pour  le 
même  prix. 

VA  M  :  K  A  L  fort  fatisfaltde  cette  ouverture,  «Se  des  apparences  de  doucivir 
qi'il  avoit  remarquées  dutu  les  Sauvages,  rélblut  d'attendre  fans  cmprcfT.- 
uK'nt  qu'ils  contiimaflent  de  lui  apporter  des  provifions.  Il  fe  fit  conduire 
(Jans  fa  Chalounc  au  long  du  rivage,  pour  obferver  le  fond  de  la  Baye.  I.a 
ilift'crcncedcs  flots  lui  fit  bientôt  juger  qu'il  y  cntroit  quelque  rivière.  II  con- 
tinua d'avancer  jufqu'à  l'embouchure,  qui  n  a  pas  plus  d'un  mille  de  largeur, 
&  comptant  d'y  trouver  bientôt  l'eau  douce ,  il  la  remonta  l'erpace  d  envi- 
wn  deux  iicuè's.  Son  efcorte  le  raiïilroit  contre  toutes  fortes  d'accklcns.  Il  fut 
(«tisfait  de  l'eau,,  qui  fe  reflentoii  de  la  mer  dans  toute  cette  étendue;  mais 
avant  vu  pluficurs  troupeaux  de  trente  àc  de  cinquante  moutons ,  ({ui  pail- 
rôicnt  tranquillement  fur  le  panchant  d'une  colline  ,  il  ne  douta  pas  ouc  dans 
le  voifinagc  il  n'y  eût  quelque  fource  d'eau  vive.  Quelques-uns  de  les  gens , 
qu'il  fit  dcfcendrc ,  rencontrèrent  plulîcurs  Sauvages  ,  qui  leur  vendirent 
»  trois  moutons,  pour  autant  de  fchellings,  [mais  qui  s'obdinèrent  à  s'éloi- 
{!;ncr  avec  leurs  troupeaux  lorlqu'ils  curent  appcrçu  la  Chaloupe.  L'Ami- 
ral dcfcendit  lui-même  <Sc  s'efforça  en  vain  de  les  .uj^ipeller  p;.r  fes  figncs. 
Il  fut  encore  étonné  d'apprendre  de  fes  gens  aue  non-leulcment  les  Barbares 
avoicnt  préféré  des  fchellings  à  tout  autre  prix,  mais  qu'ils  n'eulTent  voulu 
donner  leurs  moutons  que  pour  de  l'argent.  En  jcttanc  les  yeux  fur  les  Prai- 
ries oui  écoient  entre  la  rivière  &  les  collines ,  il  apperçut  ur>  gros  ruifTeau 
vcri  lequel  il  s'avança  au  travers  d'un  terrain  fort  humide ,  &  dont  il  trouva 
l'eau  extrêmement  Iraielu».  Cette  découverte  lui  caufa  beaucoup  de  joye.  FI 
remonia  jufqu'au  ruiir::au  avec  la  Chaloupe,  &  fa  fatisfaétion  fut  encore 
plus  vive  lorlqu'il  fe  fit  affûré,  avec  la  fonde,  que  fes  deux  Bûthnens  pou- 
voicnt  s'avancer  juf^|u'au  même  lieu  pour  l'aire  immédiatement  leur  provilion 
d'eau. 

[En  retournant  vers  la  Baye, fes  gens  tuèrent,  à  coups  de  full,  un  /////- 
gator^  cfpècc  de  Crocodile  qu'ils  virent  marcher  fort  Icnte.ncnt  fur  h  rive. 
Quoique  more  d'un  grand  nombre  de  coups ,  Ici  mouvcm^ns  convulfifs  qui 
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lui  rclloicnt  encore  j  ctoicnt  capables  d'inlpircr  de  la  frayeur.  Il  avoit  fcizc 
pieds  de  long,  6c  fa  gueule  étoit  ii  large ,  qu'il  ne  parut  point  furprenaru 
qu'elle  pût  engiouiir  un  homme.  Keeling  fit  tranfporter  ce  monllre  jufqu'ii 
Ion  Vaiireau,  pour  en  donner  le  rpe(l;{;ac!e  à  tous  les  gens.  On  l'ouvrit.  L'o- 
deur qui  s'en  exhala  parut  fort  agréable;  mais  quoique  la  chair  ne  le  filt  pus 
moins  à  la  vue,  les  plus  hardis  Matelots  n'olerent  en  goûter.] 

Le  24,  Keeling  fit  remonter  la  Ri\ière  à  l'es  deux  liatimens,  pour  faire  leur 
provifion  d'eau.  I^es  Sauvages,  qui  obrcrvoient  fans  douce  tous  fes  mouvemcns, 
eurent  foin  d'éloigner  leurs  troupeaux  des  lieux  vuilins;  ce  qui  n'empêciii 
jH)int  qu'il  ne  s'en  prelentat  quelques-uns  avec  des  moutons  Cic  des  chèvre:. 
Les  Anglois  trouvèrent  leurs  moutons  d'un  meilleur  goût  que  ceux  de  la 
Jîaye  de  Saldanna,  quoique  la  figure  en  foit  alTez  dilTorme;  car  ils  ont  fur  le 
dos  une  maffe  de  chair  comme  les  ci;ameaux,  avec  la  feule  dillerence  qu'elle 
cil  plus  avancée  vers  le  col.  Dans  la  lamiliarité  qui  augmcntoic  de  jour  en 
jour  avec  les  Sauvages,  on  s'apperyut  que  leur  Nation  e(l  circoncife.  Mais 
Keeling  n'ajoute  rien  qui  puilîe  expliquer  une  obfervation  fi  étrange.  11  en 
fait  une  autre  fur  les  araignées  du  i-'ays ,  qui  fans  avoir  rien  d'extraordinaire 
en  elles-mêmes,  font  des  toiles  beaucoup  plus  luifantes  que  les  nôtres,  Oîv; 
d'un  tilïïi  fi  fort  &  fi  moëil.ux  qu'il  ne  doute  point  qu'elles  nepuill'ent  être 
filets  comme  la  foye. 

Le  25  il  s'éleva  du  Ncrd-Ouefl:  un  orage  fi  violent,  que  le  Vaifieau  de 
Ilawkins  fut  enlevé  de  defilis  fes  ancres,  Ck.  perdit  la  plus  grofle.  Le  dan- 
ger étoit  d'autant  plus  redoutable  ,  que  le  rivage,  dans  la  plus  grande  par- 
tic  de  la  JJaye  efi  bordé  d'une  chaîne  de  rocs ,  entre  lelquels  &  la  terre  . 
on  trouve  continuellement  deux  braifes  d'eau.  Le  poilTon  y  entre  en  abon- 
dance ;  &  comme  il  eft  facile  d'y  employer  les  filets,  on  en  prenoit  tous  les 
jours  une  quantité  proJigicufe.  Cette  elpéce  de  digue  ell  aulfi  fort  avantu- 
geufe  pour  les  Chaloupes  &  les  autres  petits  Bàtimens ,  qui  y  demeurent  fort 
à  couvert,  tandis  qu'on  dcfcend  au  rivage.  Mais  rien  n'ell  i\  dangereux  poul- 
ies grands  Vaiflcaux  qui  font  poufles  par  le  vent ,  ou  qui  s'approchent  de  la 
terre  fans  précaution. 

On  quitta  la  Baye  le  28.  Malgré  les  fecours  que  la  Flotte  s'y  étoit  procu- 
rés, Keeling  regarde  cette  Rade  comme  un  lieu  où  la  néceirité  feule  doit  fai- 
re chercher  des  rafraîchillemens.  Outre  que  les  Naturels  ne  veulent  deco;n- 
merce  que  pour  de  l'argent,  &  que  les  befl:iaux  n'y  font  point  en  fort  grande 
abondance ,  l'eau  y  efl;  trop  profonde ,  le  rivage  dangereux ,  &  le  fond  li 
dur  qu'à  la  moindre  agitation  il  coupe  les  cables. 

Le  12  de  Mars,  vers  le  15e.  degré  cinquante  minutes  de  latitude,  la  fon- 
de ne  trouva  point  de  fond  à  quatre-vingt-dix  brafles ,  quoique  deux  heu- 
res auparavant  on  l'eût  trouvée  à  dix-fept  &  à  feize  bralles.  Dans  l'après  mi- 
P.iiragc  dan-    ^j^  on  trouva  depuis  vingt-quatre  jufqu'à  dix-neuf.     Enfuite,  vers  le  foir, 
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on  fut  effrayé  de  fe  voir  llir  neuf  ik  huit  brafies  ;  lieu  fort  dangereux ,  fans 
doute,  fi  l'on  s'y  trouvoit  engagé  pendant  la  nuit.  Avec  le  fecours. d'uii 
vent  frais ,  on  gagna  un  peu  vers  le  Nord ,  &  l'on  fe  trouva  le  lendemain  à 
quinze  degrés  quarante-cinci  minutes.  Un  calme  incommode  fit  perdre  li 
moitié  du  jour.  Il  fut  fuivi  d'un  vent  impétueux,  qui  jetta  les  deux  Vail- 
féaux  fi  loin  vers  le  Sud  ,  qu'à  l'entrée  de  la  nu;t,  ils  fe  virent  à  trois 
lieues  de  la  terre.  Le  14 ,  ou  ne  fe  retrouva  qu'à  quinze  degrés  quarante- 
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deux  minutes  ;  de  forte  qu'on  étoit  avancé  de  trois  lieuës  au  Nord  ,  tandis 
que  par  les  calculs  on  croyoit  l'être  au  moins  de  quinze  au  Nord-Nord- Eft. 
L'i^  îeur  conclut  que  les  courans  font  fort  rapides,  &  portent  au  Sud  plus 
qu'au  Sud-Ouefl:. 

Le  jour  fuivant,il  fut  impoflîblc  de  découvrir  la  terre,  quoiqu'on  fût  cer- 
tain de  n'en  être  qu'à  neuf  ou  dix  lieuës.     L'Amiral  embarrafle  de  la  force 
tles  courans,  cherchoit  par  quels  moyens  il  pourroit  s'en  dégager.     Ens'éloi- 
gnant  de  la  terre,  il  craignoit  des  dangers  prefque  inévitables  vers  l'Ille  de 
Niieva.  D'un  autre  côté,  il  ne  fe  croyoit  point  en  filreté  fi  près  des  Côtes.  Le 
17,  fe  trouvant  à  quatorze  degrés  cinquante-fept  minutes  de  latitude,  il  ju- 
gea par  les  calculs ,  que  les  courans  étoient  diminués.     Entre  pluficurs  opi- 
nions de  fes  gens  fur  ces  viclifitudes ,  celle  de  fon  Pilote  fut  toujours  qu'el- 
les dévoient  être  attribuées  aux  différences  de  la  Lune  ;  &  pour  preuve  dé- 
cifive ,  il  prétcndoit  avoir  remarqué  que  la  grande  force  des  courans  fe  fai- 
foit  fentir  ([uelques  jours  après  &  devant  la  pleine  Lune.  Mais  l'Amiral  de- 
meura perfuadé  que  la  fource  de  ces  moiwemens  irréguliers,  vient  delà  pro- 
^î^  fonde  Haye  (/)  qui  ell  entre  le  Cap  Corientes  &  Mozambique,    [;&  débite 
là-deflus  une  doélrine,  dont  le  détail  feroit  peu  convenable  à  cet  Ouvrage.] 
Cependant  il  en  tire  une  conclufion  que  je  dois  rapporter,   parce  qu'il   en 
vante  beaucoup  l'utilité.  C'ell  que  pour  éviter  les  courans  dans  une  courfe 
telle  que  la  fienne,  il  faut  bien  fe  gaider  de  s'approcher  de  la  terre  avant 
JC/'que  d'avoir  gagné  la  pointe  de  Mozambique ,   [qui   avance  au  loin  dans  la 
Mer,  &  depuis  laquelle  les  côtes  du  côté  du  Nord  courent  Nord  &  Sud,  & 
du  côté  du  Sud  s'étendent  Sud-Oueft  quart  à  l'Ouefl.] 

(k)  L'Auteur  fe  tranfporte  avec  tant  devitefledans  fa  courfe  ,  qu'on  n'a 
pCl  trouver  que  de  l'obfcurité  dans  Ces  derniers  récits ,  jufqu'à  Delifu  ou  Deï'ifcha , 
Rade  au  Nord  de  Socotora ,  où  il  prit  le  parti  d'attendre  la  Mouffon ,  pour  en- 
trer dans  la  Mer  de  finde.  Là,  fani  rendre  aucun  compte  de  fa  navigation, 
il  raconte  deux  ou  trois  faits  qu'il  apprit  des  Mores.     Depuis  quelques  an- 
nées, dit-il ,  on  avoit  trouvé  fur  les  Côtes  de  Mombafla,   de   Magadoxo,   fes  d'ambre 
de  Pata  &  de  lîrava ,  de  prodigieufes  mafles  d'ambre  gris ,  dont  quelques-u-   ^^^^' 
nés  pefûient  jufqu'à  vingt  quintaux,  &  û  grofles  enfin, qu'une  feule pouvoit 
cacher  plufieurs  hommes.  Les  Mores  l'alTurèrent  qu'ayant  fait  plufieurs  voya- 
ges aux  Ides  de  Comore  pour  acheter  des  Efclaves ,  ils  avoient  trouvé  les 
Ilabitans  de  ces  liles  rufés  &  perfides  ;  que  cinquante  de  leurs  gens  y  avoient 
été  maffacrtj  par  furprife,  &  que  la  crainte  du  même   fort  leur  avoit  fait 
tourner  leur  commerce  vers  d'autres  lieux.  Enfin  ils  dirent  à  Keeling  qu'ils 
avoient  vu  à  Pemba  huit  Hollandois ,  qui  y  étoient  depuis  trois  ou  quatre 
ans ,  &  deux  defquels  avoient  embrafle  le  Mahométifme. 

La  Mouffon  des  vents  du  Sud  commence  ordinairement  le  premier  de  Mai, 
«S:  dure  cerit  jours.  Les  vents  les  plus  impétueux  fe  déchaînent  pendant  les 
mois  de  Juin  &  de  Juillet.     .^Is  commencent  à  devenir  moins  violens  le  i 
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ncnt  beaucoup  de  pluies ,  régnent  cnfiiite  trois  on  quatre  mois.  C'ell:  <ian^  c? 
tcms  qu'on  fait  iWoerj" ,  qui  n'ed  que  Ij  juj  Ja/t/wp«-  t7w«y,  qu'on  fait  cou- 
gcicr  dans  des  peaux  de  bouc. 

I,  r.  23  de  Mai,  Keeling  envoya  fa  C!ia!oupe  au  rivage,  pour  y  Hiirc  payer 
une  grande  quantité  d'aloes,  dont  il  avoit  déji  fait  le  prix.  Il  en  prit  milL- 
huit  cent  trente-trois  livres  qu'il  paya  fidèlement  :  ce  qui  n'empêcha  point 
le  Chef  des  Mores  de  lui  faire  demander  en  emprunt  cinq  cens  pièces  de 
huit,  qu'il  refufa  de  lui  prêter:  mais  pour  adoucir  ce  refus,  il  luifitpréfeiit 
de  quelques  armes,  d'une  fort  belle  étoffe  &  d'un  couteau.  Enluitc  il  prie 
encore  cinq  cens  foixante-quinze  livres  d'aloes ,  qui  lui  coûtèrent  cent  quin- 
ze dollars. 

Il  apprit  le  24  que  les  vents  avoient  commencé  le  dernier  d'Avril,  ti- 
que tous  les  ans  ils  viennent  plus  tard  d'onze  jours  (/);  de  forte  que  dans  l'el- 
pacede  trente-trois  ans,  leur  commencement  fe  retrouve  au  mime  j(nir  du 
même  mois;  que  comme  la  Mouflon  de  l'Ouefl  vient  des  vents  duSid  ,  cel- 
le de  l'Efl  vient  des  vents  du  Nord;  qu'il  n'y  a  que  deux  Moulions  dans  tou- 
te l'année;  que  dans  celle  où  fe  trouvoit  l'Auteur,  la  Mouflon  de  l'Ell  de- 
voit  commencer  le  13  d'Oélobre,   &  durer  jufqu'au  mois  d'Avril ,  pendant 
lequel  le  tems  eft  ordinairement  afl!ez  beau  jufqu'à  la  Moufllm  de  Mai  ;   que 
le  XeuruZy  c'eft-à-dire ,  le  nouvel  an  du  Pays  commence  le  premier  jour  de 
la  Mouflon  de  l'Efl:  qu'après  le  vingt-cinq  de  Septembre,  on  ne  peut  plus 
naviguer  de  la  Mer  Rouge  à  l'Efl:;  que  Chaula   Dabul,   &  Danda  Rajipari, 
font  des  Ports  fûrs  &  commodes,  &  des  Villes  d'un  commerce  fort  riche  fui- 
la  Côte  de  l'Inde;  qu'à  Saada^  llbuky  /Jnzaameôc  MutUy  quatre  des  Ides  Co- 
mores ,  il  fe  trouve  continuellement  du  ris  en  abondance ,  &  que  les  Habi- 
tans  y  font  d'un  caraftère  plus  humain  que  dans  les  autres  Ifles  ;    mais  qu'à 
Jugherjîfi  &  Malaîe  ,  deux  autres  des  mêmes  Ifles ,  le  ris  eft  rare ,  &  le  Peu- 
ple perfide;  que  dans  l'une  des  deux  dernières,  un  Vaifleau  Anglois,  dont 
le  Capitaine  fe  nommoit  Lancafter ,  avoit  été  fort  maltraité  quinze  ans  au- 
paravant. 

Keeling  apprit  encore  que  le  jour  auquel  on  lui  faifoit  tous  ces  récits  , 
c'cll-à-dire ,  le  26  de  Mai ,  étoit  le  deux  cens  vingt-quatrième  jour  de  l'an- 
née du  Pays  ;  qu'il  n'y  a  point  de  pluie  fur  la  Côte  d'Arabie  jufqu'au  dix-fep- 
tiéme  jour  de  cette  Mouflon  ;  que  le  trois  cens-cinquième  jour  de  l'année  du 
Pays  ,  étoit  le  meilleur  pour  faire  voile  de-là  vers  Siirat^  &  que  ce  voyage 
ne  prenoit  que  dix  ou  douze  jours  ;  que  Burrum ,  Màkeîla  <Sc  Kajpin ,  font  de 
bons  Ports  pour  les  deux  Mouflons ,  fur  la  Côte  d'Arabie ,  mais  de  peu  d'u- 
tilité pour  le  commerce;  que  Schael  ou  Schaer  n'a  ni  Port,  ni  Rade  ,  où  l'on 
puiflc  fe  retirer ,  mais  qu'on  y  trouve  du  fer  &  du  plomb  ;  qu'on  en  fait  ve- 
nir par  terre  ces  marchandifes  à  Kafl!an ,  &  que  la  diftance  n'eft  que  d'une 
journée  dp  chemin  ;  que  pendant  les  deux  Moufl!bns ,  la  Mer  eft  extrême- 
ment agitée  fur  la  Côte  d'Arabie,  &que  les  courans  fuivent  le  vent;  qu'il 
n'y  a  point  de  fureté  contre  la  Mouflon  de  l'Oueft  à  l'entrée  de  Surate  ,  par- 
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ce  que  le  fond  efl:  fort  mauvais  pour  l'ancrage,  &.  ouc  les  niarces  y  font  Ci 
violentes ,  qu'elles  font  capables  Icules  de  renvcrfcr  les  \  aifllaux. 

La  Rade  de  Dclifcha,  où  Kecling  ctoit  depuis  û  longtems,  eft  un  excel- 
lent azile  contre  la  Mouffon  de  l'Oued  ;  mais  ce  qui  paroît  fort  étrange ,  c'efl: 
qu'à  deux  milles  de-là ,  au  Levant  comme  à  l'Ouelt,  le  vent  foufle  avec 
tant  de  violence,  qu'il  n'y  a  point  de  Vaiffeau  qui  s'y  puifle  arrêter.  On  n'en 
apporte  point  d'autre  railon  que  la  diftance  des  nautes  montagnes ,  &  le  lar- 
ge intervalle  de  terres  balTes  qui  font  entr'elles  &  la  Mer. 

Keelinc  remit  à  la  voile  le  24  de  Juin.  Il  apperçut  le  23  de  Juillet  une 

>i^l{]t:  cfcarpcc  dont  il  lui  parut  fort  difficile  d'approcher.  [Cependant  il  en au- 
roit  cherché  les  moyens,  dans  les  befoins  prelTans  qu'il  commençoit  àfentir,] 
s'il  n'en  eut  appcryudcux  autres  au  Nord,  &  une  plus  grande  au  Sud,  àqua- 

lî^tre  degrés  deux  minutes  de  latitude.  [Il  prit  le  parti  de  relâcher  dans  cel- 
le-ci,] après  avoir  obfervé  qu'entre  ces  Kies,  qui  ne  font  éloignées  l'une  de 
l'autre  que  de  dix  licuës ,  il  y  a  un  grand  banc  de  fable  qui  rend  le  paflagc 
J^fort  dangereux  ,  [pour  ceux  qui  fans  le  connoître  paffent-là  de  nuit.  Il 
l'évita  en  dirigeant  fa  courfe  à  deux  lieues  de  l'Ille  du  milieu.  Il  crut  voir 
un  autre  paflagc  entre  cette  Ille  &  celle  qui  eft  au  Nord;  mais  à  peine  avoit- 

>î*il  une  lieue  de  largeur.]  [  La  Rade  où  fes  deux  Vaiffeaux entrèrent,  eftaflez 
f  ire  contre  toutes  fortes  de  vents;  mais  le  fond,  qui  n'eft  que  de  petites  pierres 
de  diftcreiite  forme ,  eft  dangereux  pour  les  cables.  La  Flotte  trouva  de  l'eau 
&  quelques  mefures  de  ris ,  qui  étoient  fort  éloignées  de  fuffire  pour  fa  pro- 
vifion.  1,  année  avoit  été  fi  mauvaife,  que  loin  de  chercher  à  fe  défaire  de 
leur  ris  &  de  leurs  denrées,  les  I  labitans  s'efForçoient  de  les  cacher.]  Le  2(5, 
étant  prcfju'à  la  même  diftance  de  Priaman  &  de  Tekoa  ,  à  deux  ou  trois 
iieuc':  du  rivage,  on  découvrit  un  banc  de  fable  entre  les  deux  Vaifleaux  & 
]a  Côte.  En  s'approchant  au  Nord-Eft  par  Eft  de  la  Rade  de  Priaman  ,  on 
eut  prefque  toOj  ;iirs  quarante  cinq  brafles  d'eau  jufqu'à  deux  lieues  &  demi 
du  riVij^e.  A  quatre  heuës  de  la  même  Rade,  il  y  a  une  Ifle  au  Nord-Eft; 
&  plus  proche  on  en  trouve  trois  autres,  Sud-Sud-Eft  &  Nord-Nord-Oueft , 
qui  ne  font  éloignées  entre  elles  que  d'un  mille. 

La  Flotte  entra  l'après-midi  dans  la  Rade  de  Priaman,  &  falua  la  Ville 
de  cinq  coups  de  canon.  Aulfi-tôt  le  Gouverneur  envoya  un  chevreau  à  l'A- 
miral ,  qui  paya  cette  galanterie  par  un  préfent  de  trois  aunes  de  drap ,  d'une 
pièce  de  calico  bleu,  d'un  moufquet,  &  de  deux  épées.  Il  donna  aulfi  une 
pièce  de  calico  bleu  au  Meflager,  qui  parloit  fort  bien  la  langue  Portugaife. 
Il  arriva  le  même  jour  un  Bâtiment  d' Achin  ,  dont  le  Capitaine  eut  avec  Kee- 
ling  une  longue  converfation  en  Arabe  ;  &  les  Anglois  formèrent  fur  fes  ré- 
cits des  efpérances  fort  avantageufes  pour  leur  commerce. 

Keeling  ne  tarda  point  à  defcendre  au  rivage.  S'étant  fait  conduire  au 
Palais  du  Gouverneur,  il  propofa  de  régler  d'abord  le  prix  du  poivre.  On  lui 
donna  foixante  Commiflaires ,  avec  Icfquels  il  eut  de  longues  difculTions  avant 
que  de  pouvoir  s'accorder.  La  principale  regardoit  le  poids  des  marchandi- 
fes  ;  Keeling  demandant  qu'on  lui  laifl'at  la  liberté  de  les  faire  pefer  dans  cha- 
que lieu  de  riile,  où  l'occafion  fe  préfenteroit  de  les  acheter,  &  les  autres 
voulant  qu'elles  fuffent  pelées  dans  la  Ville.  D'ailleurs  ils  en  demandoicnt 
un  prix  exorbitant.  Ce  n'étoit  pas  moins  que  cinquante  dollars  pour  chaque 
bahar;  tan^iis  que  le  Capitaine  d'Achin  avoit  confeillé  aux  Anglois  de  n  en 
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ofTrirquo  fci/.c.  Mais  ils  cnnçurcnt  bion-tck»  que  ce  Capitaine  qui  étoit  lui- 
même  un  Marcliuncl ,  n'avoit  p.nré  qu'à  les  tromper  à  fon  avantage  ,  parce 
qu'il  elpéroit  enlever  la  plus  gramle  purtie  du  poivre,  avant  que  les  An;;I()i> 
fuflent  cruccord  avec  le  (Gouverneur,  Ck  les  réduire  enfuitc  à  I  acheter  de  lui 
au  prix  qu'il  y  vou.lroit  mettre.  Après  quelques  débats  on  convint  de  vingt- 
deux  dollars  àc  demi  par  baliar,  fans  y  comprendre  le  droit  royal  dedx  pour 
cent.  Keeling  le  v't  comme  forcé  de  payer  deux  autres  droits  ,  ou  plutùt 
deux  éxadions,  dont  il  ne  reconnoilloit  point  la  jullice;  l'un  de  cent  foixan- 
te  dollars,  &  l'autre  à  peu  près  de  la  même  fomme.  Cette  convention  fut 
couchée  par  écrit  &  (Ignée  refpettivement  par  les  Commillares. 

L  A  Ville  &  le  territoire  de  l'riaman  ne  proJuilent  pas  chaque  année  plus 
de  cinq  cens  bahars  de  poivre;  mais  en  y  joi^i;nant  les  productions  des  Can- 
tons voiluis,  tels  (juc /'^//?</«a« ,  Tekoa,  Paroufc ,  ik  les  montagnes  qui  font 
au-dellus  de  la  Ville,  toute  la  quantité  peut  monter  à  deux-mille  cinq-cens 
bahars,  qui  fulKfent  pour  la  cirgaitbn  de  deux   Wifleaux.     On  ks  acheté 
à  fort  bon  marelié ,  (juand  on  lailîe  pendant  toute  l'année  dans  la  Ville  ilcs 
Faèteurs  qui  f^Mchent  lailîr  les  occalions.     Mais  le  tems  de  la  moifTon  efhau 
mois  d'Août  ik.  de  Novembre;  &  lî  l'on  n'a  pas  pris  des  précautions  avant 
cette  faifon,  les  \'aifleaux  d'Acliin  &  de  Java  ne  manquent  guères  alors  de 
venir  enlever  tout  ce  qui  fe  trouve  à  vendre.     Ceux  deGuzaratJ  font  exclus 
de  ce  commerce  par  un  ordre  exprès  du  Roi  d'Achin.    Keeling  conclut  qu'un 
Bâtiment  peut  toucher  dans  une  année  à  Surate ,  oii  il  acheté  des  calicos  & 
d'autres  étolFes,  palier  enfuitc  à  Priaman  pour  y  laifTer  des  Fadeurs,  &  jet- 
ter  ainfi  les  fondemens  d'un  commerce  fort  avantageux  pour  l'année  fuivantc. 
Mais  il  ne  voit  pas,  dit-il,  comment  un  VaifTeau  pourroit  coucher  à  Cambaye 
&  fe  rendre  allez- Lot  à  Priaman  dan't  la  même  année.     D'ailleurs,  fi  l'on  ne 
veut  rien  donner  au  liazard,  il  ell  à-propos,  pour  la  filreté  du  commerce, 
de  fe  procurer  des  lettres  de  permillion  du  Roi  d'Achin. 

Tandis  que  la  Flotte  Angloifc  étoit  tranquillement  à  l'ancre,  il  vint  ;i 
bord  un  More  qui  parloit  fort  bien  le  Portugais ,  &  qui  demanda  un  entre- 
tien fecret  à  l'Amiral.  Après  des  préludes  fort  recherchés,  il  lui  dit  qu'il 
étoit  envoyé  par  la  Veuve  du  dernier  Gouverneur  de  Priaman  ,  femme  riche 
&  puiflante  ,  qui  offroit  aux  Anglois  des  fecours  aflllrés  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  la  Ville,  à  condition  qu'elle  dcmeureroit  maîtrefle  abfolue  delà  moi- 
tié de  leur  conquête.  Cette  propofition  ne  féduilit  point  l'Amiral.  11  ne 
s'étoit  pas  propofé  de  prendre  des  Villes  aux  Indes  ;  &  connoifTant  d'ailleurs 
les  artifices  des  Mores,  il  ne  douta  point  qu'une  offre  de  cette  nature  nefù: 
le  voile  de  quelque  perfidie.  Sa  réponfe  fut  un  refus  fans  exception.  [Cepen-^f 
dant  il  lui  refta  quelque  curiofité  de  voir  la  Dame  Indienne,  autant  peut-étri; 
pour  vérifier  le  difcours  du  More  ,  que  pour  connoître  une  femme  d'un  ca- 
raClère  fi  hardi.  11  propofa  au  More  de  lui  ménager  cette  faveur.  Les  nu- 
fi.ires  furent  prifes  pour  la  nuit  fiiivante;  car  malgré  la  liberté  que  les  Veu- 
ves Indiennes  ont  de  difpofer  d'elles-mêmes,  Keeling  ne  vouloit  pas  rifquer 
de  faire  naître  des  foupyons  par  ià  vifite.  Le  Vore  fut  fidèle  à  le  venir  pren- 
dre dans  une  petite  barque,  au  commence!  ;jiit  de  l'obfcurité.  Il  n'étoit  con- 
duit que  par  deux  Matelots ,  ik  l'Amiral  ne  fe  fit  accompag'ier  auTi  que  de 
deux  de  \'iis  gens.  Ils  abordèrent  au  rivage  avec  beaucoup  de  précautions. 
I!straverfèrentdem.ime  une  partie  de  la  Ville,  jufqu'à  la  maifon  de  l'ancien- 
ne 
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ne  Gouvernante,  qui  donnoic  du  côte  des  montagnes.  Keeling  s'appcr(;ut 
aircincnt(|u'ilétoit  attendu,  &  qu'on  ubfervoit  le  mydère,  comme  il  l'avoit 
recommandé  au  More.  Il  fut  introduit  par  un  reulElllave,  dans  un  appar- 
tement dont  il  nous  a  dérobe'  la  defcription  ;  mais  il  le  repréfentc  en  gé- 
néral Tort  riche  &  fort  galant.  Il  y  trouva  la  Dame  Indienne  ,qui  étoit  feule 
à  l'attendre.  Le  More  demeura  pour  fervir  d'interprète.  A  ju^erde  l'âge  par 
les  traits,  Keeling  s'imagina  ([ue  cette  femme  n'avoit  pas  moins  de  ([uarante 
ans.  Cependant  elle  avoit  encore  de  la  fraîcheur  &  de  la  beauté.  Ses  pre- 
miers difcours  tombèrent  fur  le  projet  de  fon  amI)ition  ;  car  le  More  perfua- 
dé  c|ue  le  refus  de  l'Amiral  n'étoit  venu  que  de  fes  défiances,  l'avoit  entre- 
tenue dans  les  mêmes  idées,  <k  l'avoit  même  alïïirée  (]u'une  villtc  nocturne 
n-J  pouvoit  s'expliquer  autrement.  Aulfi  parut-il  lurt  étoimé  d'entendre  tenir 
à  Keeling  le  même  langage  que  fur  le  Vailleau;  &  par  les  raifons  qu'il  ap- 
porta pour  le  faire  changer  de  fentiment ,  il  lui  donna  lieu  de  juger  ((ue  c'é- 
toit  lui-même  qui  avoit  infpiré  ù  la  (louvernante  le  projet  dont  elle  s'étoit 
remplie. 

L'A  M I R  A  L  fe  défendit  par  des  objeftions  fi  fortes ,  qu'on  ne  put  le  foupçvjn- 
ncr  de  mauvaife-foi.  Il  olVrit  d'ailleurs  de  û  bonne  grâce  fon  bien  «îk  fes  fer- 
vices,  que  la  Gouvernante  prenant  du  goût  pour  fa  peribnne  ,  lui  lit  fervir 
ce  que  le  Pays  a  de  plus  délicieux.  Une  partie  de  la  nuit  fe  pafla  dans  cette 
fête;  &  lorlqu'il  parut  penfer  à  fon  retour,  il  fut  prefle  de  dem.urer  quel- 
ques jours  dans  un  lieu  où  fa  préfence  étoit  agréable.  Il  s'en  excu.'a  par  la 
néceitité  de  paroître  le  lendemain  aux  yeux  de  les  gens;  mais  il  promit  vo- 
lontiers de  renouveller  quelquefois  fa  vifite.  Comme  les  Marchands  Anglois 
s'arrêtent  peu  à  la  defcription  de  leurs  piailirs,  il  ne  nous  apprend  point  fi  ce 
commerce  tourna  en  galanterie;  mais  ayant  continué  de  voir  la  Gouvernante 
avec  les  mômes  précautions,  il  fyut  d'elle  les  moyens  qu'elle  avoit  eu  def- 
fein  d'employer  pour  lui  alTùrer  la  conquête  de  Priaman.  Elle  étoit  proche 
parente  de  la  Maifon  Royale  d'Achin  ;  &  dans  la  guerre  que  les  deux  Prin- 
ces ,  fdsdu  vieux  Roi,  s'étoient  déclarés  mutuellement  pour  la  fuccelîîon  de 
leur  père,  elle  avoit  embraffé  avec  fon  mari ,  les  intérêts  de  l'aîné  ,  qui  a- 
voit  enfin  remporté  l'avantage.  Ce  fervice  étoit  demeuré  non-feulement  fans 
récompenfe ,  mais  fi  peu  conlldéré ,  qu'après  la  mort  de  fon  mari  elle  n'avoic 
pu  obtenir  le  Gouvernement  de  Priaman  pour  un  Seigneur  de  la  Cour  qu'el- 
le s'étoit  propofé  d'époufer  à  cette  condition.  Elle  avoit  amaflTé  de  grands 
biens,  &  fon  crédit  parmi  les  llabitans  l'emportoit  encore  fur  celui  du  nou- 
veau (îouverneur.  Elle  ne  doutoit  pas  que  les  plus  puiflans  n'entrafll'ric  tout  d'un 
coup  dans  fa  vengeance  ,  d'autant  plus  que  fon  mari  avoit  eu  befoin  de  beau- 
coup d'adrefie  &  d'efi^orts  pour  les  attacher  au  parti  du  jeune  Roi ,  &  que 
leur  panc'iant  s'étoit  toujours  déclaré  pour  le  Prince  fon  frère.  Enelîct,on 
a  vu  dans  une  autre  Relation  que  l'aîné  s'étoit  rendu  odieux  par  fa  cruauté. 
La  Gouvernante  comptoit  qu'il  ne  lui  feroit  pas  moins  facile  de  gagner  les 
petits  par  fes  libéralités  ;  &  le  fecours  qu'elle  vouloit  obtenir  des  Anglois  en 
leur  cédant  une  partie  de  la  Ville  ,  étoit  moins  pour  s'en  mettre  en  pofief- 
fion  que  pour  s'y  foûtenir  enfuitc  contre  le  Roi  d'Achin  Elle  fe  promet- 
toit  aufii  que  le  frère  de  ce  Prince  ,  quoiqu'alors  chaflle  de  fon  partage  & 
banni  de  l'IIle  de  Sumatra  ,  reparoîtroit  au  premier  bruit  de  fon  entreprife, 
&  viendroit  fe  joindre  à  elle  pour  faire  revivre  fes  droits.     Enfin  ce  grand 
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p:<)jet,  dont  elle  paroifToit  craindri.-  pju  de  lîcvcnir  la  vièkimc  ,  l'occupoic 
ii  vivement  qu'elle  y  ramcnoit  llins  celFe  l'Ainira!,  iiifqu'à  lui  offrir  à  la  Un 
de  fe  foûmetirc  entièrement  aux  Anglois.  Il  ftit  oblige,  pour  fedtMivrerdc 
fcs  inftances,  de  lui  promettre  Ion  (ecours,  s'il  trouvoit  a  Bantam  quelnues 
Anglois  qui  voululTent  l'écouter  ,  &,  fe  joindre  à  lui  pour  augmenter  Ils 
forces.  Cette  promefle  la  latisfit ,  mais  elle  fouhaita  que  le  More  fît  le  vo- 
yage  de  Bantam  avec  la  Flotte  Angloife,  dans  la  feule  vQc  de  faire  fouve- 
iilr  Keeling  de  fon  engagement.  Il  lui  auroit  c'té  difficile  de  trouver  un 
prétexte  pour  s'en  défendre,  Il  de  juftes  frayeurs  ne  l'eulfent  fauve  de  cet 
embarras.  (Quelque  foin  qu'il  eut  apporté  à  cacher  fon  commerce  avec  h 
Dame  Indienne  ,  il  fut  obfervé  par  les  Efpions  du  Gouverneur.  Cette  femme 
s'étoit  rendue  fufpcèle  p  ir  des  plaintes  &  par  d'autres  marmies  de  mécon- 
tentement. Le  Gouverneur,  qui  fe  regardoit  comme  le  principal  objet  de  .ù 
haine,  prit  de  mauvaifes  imprelîlons  de  ce  commerce  no6lurne.  Iltémoigni 
fes  allarmes  à  l'/^miral,  en  lui  faifant  un  portrait  défavantagcux  de  l'ancien- 
ne Cîouvernante.  Il  le  menaça  même  d'en  informer  le  Roi ,  dont  il  ne  ré- 
ponJoit  pas  que  le  reffentiment  ne  retombât  fur  tous  les  Vaifleaux  qui  pa- 
lokroient  dans  fes  Ports. 

Keeling  ne  balança  point  à  faire  entendre  que  la  galanterie  avoit  eu  plus 
de  part  à  fes  vilkcs  que  la  politique.  Mais,  fans  fe  payer  de  cette  réponfe, 
le  Gouverneur  qui  avoit  fait  arrêter  fon  Guide,  le  fit  amener  fur  le  champ, 
dans  l'efpérance  que  ce  malheureux  confefleroit  ce  qu'il  pouvoit  s'imaginer 
que  l'Amiral  avoit  déjà  déclaré.  Keeling,  qui  comprit  le  deflein  du  Gou- 
verneur, comniençoit  à  reflentir  des  inquiétudes  férieufes,  &  fe  reprochoit 
amèrement  fon  imprudence.  Mais  le  More ,  accoutumé  à  l'artifice ,  entrevit 
tout-d'un-coup,  à  fon  embarras ,  qu'il  ne  lui  étoit  rien  échappé.  Il  fe  vanta  du 
moins  de  c(;tte  pénétration  lorfqu'il  fut  délivré  du  péril.  Toutes  les  menaces 
du  Gouverneur  n'ayant  pu  l'ébranler ,  Keeling  prit  à  fon  tour  le  ton  du  re- 
proche pour  faire  honte  au  Gouverneur  de  fes  foupçons ,  &  l'accufer  même 
d'avoir  violé  par  fon  emportement  un  article  de  la  capitulation.] 

Cependant  il  jugea  qu'ayant  fini  fa  cargaifon,  rien  ne  devoit  l'arrêter 
plus  long-tems  dans  la  Racle.  Il  en  partit  le  i8  de  Septembre  ,  après  y  a- 
voir  pafie  près  de  deux  mois.  Le  lendemain  à  midi,  fe  trouvant  à  dix  lieues 
Oueft-Nord-Oueft:,  de  la  pointe  qui  efl  au  Sud  de  Priaman ,  il  porta  vers 
l'Eft  d'Ilha  de  Trijlezza.  Le  20,  à  la  pointe  du  jour  il  tomba  à  l'extrémité 
de  cette  Ifle ,  &  ne  put  l'éviter  qu'en  prenant  à  l'Eft  -  Sud  -  Eft.  Il  vit  les 
jours  fuivans,  plufieurs  petites  KÎes,  qui  font  aux  environs  de  Sumatra  ;  & 
plus  loin  à  rOuell  une  auire  Ille  beaucoup  plus  grande,  il  remarque  qu'on 
ne  peut  naviguer  avec  trop  de  précautions  fur  cette  Côte ,  parce  que  la  plu- 
part de  ces  Illes  ne  font  point  marquées  fur  les  Cartes. 

Le  I  d'Oélobre,  à  5  degrés  30  minutes  de  latitude,  en  continuant  fa  navi- 
gation au  long  de  la  terre ,  quoiqu'à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte ,  il  trou- 
va que  fon  Vaifleau  avançoit  plus  vite  vers  le  Sud  qu'il  ne  l'auroit  dû  fuivant 
fes  calculs.  Le  jour  fuivant ,  il  découvrit  une  Ille  ,  qu'il  prit  d'abord  pour 
riflc  de  Sel  y  mais  ce  n'étoit  qu'un  roc  de  figure  ronde  ,  que  les  Cartes  ne 
font  point  obfervcr.  (Quoique  la  Klotte  fe  crût  peu  avancée  ,  on  fe  trou- 
voit à  midi,  au  y  degré  S5  minutes  du  Sud.     Le  3  on  apperçut  à  décou- 
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tuatii^n  cil  à  6  degrés  fi  minutes.  C'ell  la  plus  haute  de  la  plus  ronde  de  tou- 
tes les  Ille»  qui  lont  à  renrréo  des  Détroits  de  la  Sonde.  Sadilhnce  julqu'i 
la  plus  proche  partie  de  l'ille  de  Sumatra  ,  n'ell  que  de  treize  ou  quatorze 
licuë.4.  Le  4  au  matin,  on  n'étoit  pluj  (ju'à  cinq  ou  fix  I  eues  ilc  la  pointe 
qui  ferme  la  Raye  de  Hantam.  On  découvre  de  ce  lieu  dcix  Kocs  couverts 
d'arbres  ,  l'un  au  Ntml,  &  l'autre  au  Sud,  entre  lefciuels  la  Flotte  palîafans 
uicun  ol)llaele.  [I.e  l'ilote  de  l'Amiral  ,  ayant  déjà  fait  cette  dangereule 
route,  fe  fi  .it  beaucoup  moins  aux  Cartes  qu'à  fon  expérience.] 

On  entri  le  5  dans  la  Kade  de  ftantam.     Il  s'y  trouvoit  à  l'ancre fix  Vaif- 
fcaux  llolliuulois,  dont  deux  c voient  leur  cargaifon  prefqu'entière  de  uiro- 
lle,  &  deux  travailloient  à  fe  charger  de  poivre;  mais  l'Amiral  neputledé- 
fendre  d'ime  vive  douleur,  en  apprenant  de»  Faéleurs  Ani^loisqui  vinrent  au 
(levant  de  lui,  qu'il  ne  refloit  dans  leur  Comptoir  que  treize  perfonnes  vi- 
vantes.    Il  y  trouva  une  Lettre  de  Middleton,  Capitaine  du  Confent^  qui  fut 
<pour  lui  un  fujetdc  confolation  dans  ce  défaire.  [Cependant  plus  ilprit d'in- 
formations fur  l'état  du  Comptoir,  plus  il  reconnut  de  véritables  fiijets  de 
s'atliçcr.     Les  Anglois  s'étoient  vus  depuis  plufieurs  mois  dans  l'efclavage  , 
iion-ltulement  des  Ilollandois ,    qui  n'avoient  cefPé  de  les  infultcr  que  par 
dédain  pour  leur  foiblefPe;  mais  des  Chinois  mêmes  ,  qui  f(xjs  prétexte  de 
ycle  pour  leur  fervicç,  s'étoient  rendus  comme  les  Arbitres  de  toutes  leurs 
.1,1  aires.     Uniete  &  Tegiriy  deux  domediqucs  Chinois  du  Comptoir,  avoient 
pris  tant  d'afcendant  fur  leurs  Maîtres,  qu'ils  leur  avoient  perfuadé  de  pren- 
dre autant  de  Chinois  chez  eux  qu'il  leur  étoit  mort  d'Anglois  ;   &  par  de- 
grés, ils  étoient  devenus  plus  forts  que  ceux  dont  il  n'étoient  que  les  Efcla- 
ves.  En  vain  Herne  &  Sartî^  les  deux  principaux  Fatleurs,  avoient  entrepris 
de  fecouêr  le  ioug.     On  avoit  été  plulieurs  K)is  au  moment  d'en  venir  aux 
mains;  &  lorfque  les  Anglois  avoient  porté  leurs  plaintes  à  la  Cour,  ils  y 
avoient  trouvé  contre  eux  defàciieufes  préventions,  que  les  plus  fortes  apo- 
k)gies  n'avoient  pu  leur  faire  furmonter,  Dans  cet  intervalle  la  plus  grande 
partie  de  leur  commerce  s'étoit  fait  au  nom  &  par  les  mains  des  Chinois.  Les 
plus  riches  Marchands  de  cette  Nation ,  qui  avoient  marqué  tant  d'attache- 
ment pour  le  Comptoir  fous  le  gouvernement  de  Scot ,  voyoient  cette  tyran- 
t.ic  fans  s'y  oppofer;  &  les  Javans,  toujours  lâches  &  malins,  s'en  faifoicnt 
\in  fujct  de  joie. 

Kkeling,  pour  remédier  à  tous  ces  défordres,  voulut  commencer  par 
délivrer  le  Comptoir  de  cette  multitude  de  Chinois;  mais  il  fut  arrêté  par  deux  ^"«'"'  . 
ruifons  qui  les  lui  fit  trouver  moins  coupables.  Uniete  &  Tegin  ,  en  confef-  ^"'"P^"""- 
fant  qu'ils  avoient  quelquefois  abufé  de  l'indulgence  de  leurs  Maîtres,  lui  fi- 
rent connoîtrc  par  des  témoignages  certains ,  que  fans  ces  mêmes  Chinois 
que  Herne  &  Saris  accufoient,  le  Comproir  auroit  été  pillé  plufieurs  fois  par 
les  Javans.  D'ailleurs  ils  foûtinrent  que  la  fourcc  du  mal  venoit  beaucoup 
moins  d'eux  que  des  Anglois ,  qui  s'étant  fait  un  amufement  de  féduire  ou 
d'enlever  les  femmes  de  plufieurs  pauvres  Chinois ,  s'étoient  mis  dans  la  né- 
cefîlté ,  pour  appaifer  les  Maris ,  de  leur  ouvrir  l'entrée  du  Comptoir,  où 
ils  s'étoient  établis  par  degrés.  La  preuve  en  étoit  claire ,  puifque  les  fem- 
mes continuoient  encore  leur  commerce  avec  les  Anglois.  Herne  &  Saris  mê- 
mes n'étoient  point  à  couvert  du  reproche  ;  &  s'ils  avoient  porté  leurs  plain? 
tes  ù  l'Amiral,  c'étoit  parce  que  l'âge  commençoit  à  refroidir  le, premier 

pour 


du 


K  R  r.  î,  I  x  0. 
i<îo8. 


I.'AtnIr.il  y 
rciii  .Ile  ;ivcc 
iiiMCciir. 


R>.'c<iiuili.i- 
tiui  lies  An- 

Rlllis  &  lies 
)I<)!I:iiul(<is 
(le  Ikiiitaiii. 


104       V  O  Y  A  c;  K  S    D  i:  s    AN  0  I.  ()  I  s    AUX 

pour  les  pliiilrs,  d  c]uc  l'autre  titoic  pûmc'  de  le  voir  ubanUotiue' ,  dcpuiipcit, 
pur  une  Umme'iloiit  l'alVeition  s'ctoit  déclarée  pour  un  autre.  I.e»  duixl)-,. 
mellique!!  en  appellerent  au  témoignage  de  toujt  le:i  autres  AngKiis,  fans  ^ii 
cxeepter  SaVii^e ,  (|ui  étoit  le  plui  conîulcre  apreu  t  lerne  &  Saris. 

l/i\MiitAL  eomprit  que  la  julliee  deniuule  «lueliiuelois  un  frein  commcli 
colère.  Il  le  fit  conduire  dans  Ii'j  divers  lo'j;enieiii  du  Comptoir,   ou  il  ni 
voit  point  encore  pénétré.     Il  les  ti'ouva  p.uplés  d>j  fetnm.s,   dont  la  \)..„ 
agréalde,  dit-il ,  auroit  paru  'on  dégoCltaïuc  en  Kiirope.  La  plùparcdesAu 
glois  lui  firent  l'aveu  des  liail'ons  qu'us  avoient  avec  ces  nuferal)le$  Crcaii.. 
res.     Il  les  elialVa  fans  ilureté,  &  fa  iloueeur  alla  jull|u'à  leur  faire  quelqiu» 
prcfens.     Il  hanit  de  ineiiie  tous  les  Chinois,  fans  kur  faire  un  crime  deiJv- 
Jonlres  que  la  mauvaile  conduite  iWi  Anglois  avoit  comme  autorifés.    Un:. 
te  *S:  'l'cgin  ne  ''urent  point  exceptés  du  hanilllment;  m.iis  il  leur  payafuli. 
jer.ient  leurs  gages;  «îv,  loin  d'approfouvlir  trop   rii^oiu-Lufement   l'abu;»  qu , . 
nvoient  fait  Je  leur  ikuation ,  il  joignit  à  ce  qui  leur  étoit  du  une  honiic. 
récompenl'e  pour  leurs  llrvices.  Cette  conduite  lui  fit  l)eaucoup  d'honneur  . 
la  Cour  de  Ikmtam,  «Se  dans  les  deux  Nations  Chinoife  &  Javane.     LepU 
pouvoir  (ju'il  avoit  de  la  Compagnie  de  Londres,  «iL  les  forces  dont  il  ctn 
accompagné  pour  faire  exécuter  l'es  ordres,,  mirent  tous  les  Anglois  ilu  Coin- 
toir  dans  la  nécellité  d'ohcir.  Il  ne  réuilit  p.\>  moins  dans  les  procédés  awcj 
les  '  lollandois.     Loin  de  leur  faire  un  rep;o -.'le:  i!u  pall'e  ,    il  feignit  de  l'i- 
gnorer. Jacques  Yllenr.ite,  <|ui  comnuindoit  leur  I  1  Jite  étoit  un  homme  mu- 
cléré.     Il  le  prévint  par  une  vifite  de  civilité  «\.  d'amitié.    La  bonne  intelli- 
gence Cit  d'autant  puis  facile  à  rétablir  entre  les  deux  Nations  que  l'I  Lriui- 
te  après  en  avoir  jette  le  fondement  par  Ils  promelVes,  re<;ut   un  orelre    jj: 
le  mit  en  état  de  les  exécuter.  Un  Hatiment  arrivé  de  1  loUande  le  15  de  No- 
vembre, lui  apporta  la  Commiiîion  de  premier  Diretiteur  du  Comptoir, on, 
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comme  les  I  loiianuojs  commei'çuient  deja  a  s  en  donner  le  titre,   celle  i 
(Gouverneur  de  Hantum.  Il  urrua  heureufement  que  le  jour  même  de  fon  ii. 
lallation,]    Uniete  &  'l'egin,  foit  pour  jullifier  leur  ancienne  conduite,  I'<j. 
par  reconnoiirance  pour  la  gcnérolité  de  l'Amiral,  vinrent  lui  découvrir  lir.l 
horrible  complot  de  quelques  Javans,  pour  brukr  les  VailVeaux  Kuropàn)| 
qui  étoient  élans  le  Port.  Cette  entreprife  paroilîbit  aifée  depuis  que  les  Aa- 
glois  s'étant  réconciliés  a\'ec  les  llollandois,  les  deux  flottes  s'étoient  rappro- 
chées,  6c  palloient  prefque  toutes  les  nuits  en  fêtes  &  en  réjouiffances.  Kev 
ling  fe  fit  un  nouveau  mérite  auprès  des  1  lollandois  d'un  avis  lî  importaii; 
[Leur  flotte  étoit  fort  riche.  On  prit  la  réfolution,  fans  faire  éclater  les  Lu- 
mières  qu'on   avoit  re^'uea,  d'attendre  avec  de  julles  précautions  que  l.il 
Javans  fe  préléntaflent  pour  exécuter  leur  defl'ein.  Keeling«S:  l'Hermite  pjl" 
fèrent  toutes  les  nuits  fur  les  deux  flottes.  Enfin  le  ly,  à  dix  heures  du  loir,  | 
quelques  Efpions  qui  failbient  la  garde  fur  le  rivage,   virent  plufieurs  liar- 
ques  Javanes  oui  ié  ralleinbloient,  Ck  comptèrent  jufqu'à  trente-fept  Inccn- 
diaires ,  dont  les  mouvemens  <Sc  les  préparatifs  déciaroient  allez  leurs  inten- 
tions.    Les  deux  Amiraux  furent  avertis.  S'étant  munis  contre  toutes  forw  | 
de  craintes,  ils  mirent  environ  cent  hommes  bien   armés  dans  huit  Chalou- 
pes, avec  ordre  de  hiilîer  avancer  les  Javans,  pour  leur  eûuper   la  retraii-l 
entre  le  rivM^re  &  les  flottes.     iMais  la  nuit  n'etojt  pas  fi  oblcure  ,  qu'ils  iw 
vident  blanchir  la  Mer  fous  les  rames.  Cette  décou\'crte  les  fit  avancer  av^n 

tan: 
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fant  de  ilcBancc ,  «lu'ili  tlccouvrircni  le  pt'ril  où  ili  alloicnc  le  précipiter. 
Ili  reiournereiit  bruf(|itement  au  rivage,  l'util  (|iie  Ici  Clialoupti  en  pulllnt 
arrêter  un  leiil.  CcptnJ.iru  comme  cllei  lei  pourfuivircru  avec  heaucoupiic 
ililij^cnce,  Oc  (lu'en  arrivant  a  terre,  ils  ne  pcnlèrent  qu'ù  prcnJre  la  liiite, 
ttn  trouva  dans  leur:!  l)ar>|iies  toutei  les  maeliine!i  à  feu  i|u'ils  uvoient  eu  l'ef* 
pt'rance  irempluycr.  I.e  fruit  «|ue  les  tUux  l'Iottes  tirèrent  de  cette  avant»» 
re,  fut  d'apprendre  aux  Javan»,  ([u'on  ctoit  toujours  en  i;arde  contre  leur 
haine.  | 

Kkel INO  l'ctoit  d'abord  propoCe  lie  retourner  dire^U'ment  de   Bantam 
en  Angleterre;  mais  enluite,  \\  avoit  change  de  réloliuion,  pom*  faire  corillrui- 
re  une  l'inalle  nui  étoit  clej  a  prc((|u'achevée.   Il  an'etnl>la  les  lacteiin  Angloi» 
au  Comptoir,  »x  leur  c<Mnnumi<iuant  l'es  vues,  il  nonmia //>o:u/i  ♦ît  iS'i,/^//pour 
luire  le  voyage  de  HanJi  avec  la  Clialoupe.  I^ean  llcrne ^  Jciin  Sutii  ^   «Se  /</• 
>i: ikiril  Saunge y  ohtinretu  d'être  laidl-s  à  Mantim,  [par  l.i  honte  extraordinai- 
re de  l'Amiral,  à  qui  ils  p^rliiadèrent  qu'il  ne  pouvi-it  leur  oier    leur  eujploi 
fans  les  ilésiionorer. J  Cependant  il  orilonna  i|u*aulli-tot  (|ue  la  l'inalle   leroic 
revenue  de  Banda,  Saris  la  preiulroit  pour  fe  rendre  à  »V«//;/<7/./«i/,  datjs  l'Illo 
de  Bornéo,  l'eiulant  <|u'il  tenait  ce  con''eil ,    il   re<,'ut   la  vilite  tie  r,\inl)  ilfa- 
deur  de  i>iani  à  la  Cour  de  Bantam  ,  cpii  venoit  lui   propoier  divertes  ouver- 
tures de  commerce.   llallVira  les  An^lois  qu'ils  pouvoient  vendre  en  deux  jours 
mille  pièces  de  drap  nmge  dans  fon  i'ajs;  ik  que  le  même  débit  le  loutien- 
droit  tous  Ls  ans,  parce  que  ks  Siamois  annent  il  parer   leurs  élephans  ik 
leurs  chevaux  de  cette  couleur;  (ju'il  le  trouvoit  de  l'or  en   ahoutlaiice  ilai\s 
les  Ktats  ilu  Koi  île  Siam  ;  que  les  pierres  précieuCes    y  étoienc  fort  commu- 
nes &  à  bon  marché;  enfm  que  l'on  Roi  deliroit  ardemment  de  l'aire  Allian- 
ce avec  uw  Trince  aulli  puilliuit  (|ue  le  Roi  d'Angleterre,   dont  il  avoit  ap- 
pris que  la  répuration  Os;  la  puill'auce  lurpall()ient  beaucoup  eelles  des  i  lollan- 
♦î^dois.  [Keeling  repondit  (|u'il  n'avoit  point  actuellement  la  quantité  de  draps 
rouges  qui  convenoit  aux  beCoins  des  Siamois;  mais  que  lui-même,  ou  tout 
auire  Amiral  qui  viendroit  dans  la  fuite  avec  une  nouvelle  I  lotte ,    ne  man- 
queroit  pas  de  répondre  par  les  fervices  aux  bontés  du  Roi  de  Siam.     Cette 
préférence  que  rAmballiuleur  a\'oit  donnée  au  commerce  d'Angleterre,  jet- 
ta  de  lunivelles  lemcnces  de  jaloulle  dans  rel'prit  des  I  lollandi>is.1 

Lt  28,  après  avoir  ré^le  toutes  les  allaires  du  Comptoir,  Kecling  prit 
congé  de  la  Cour  de  Bantam,  &  rélblut  de  demeurer  à  bord  en  attendant  que 
^  toute  la  cargail'on  fût  achevée.  [Il  n'explique  point  les  raifons  qui  lui  firent 
prendre  ce  parti;  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  pour  éviter  les 
tjuerelles  qui  commen»;oient  à  renaître  dans  la  X'jlle  entre  les  Matelots  des 
deux  Nations.  L'n  jeune  I  lollandois  vint  lefupplieravec  les  plus  vives  inllan* 
ces  de  lui  accorder  le  palTage  en  Europe,  ik  fe  plaignit  beaucoup  de  la  du- 
reté de  l'on  père  (jui  le  retenoic  malgré  lui  dans  un  i'ays  (w)  qu'il  décefloic. 
Keeling  ,  fans  rejetter  fa  prière,  lui  demanda  lu  liberté  d'en  parler  feulement 
au  Chef  du  Comptoir  de  Hollande,  en  lui  repréfentant  qu  il  ne  pouvoit  fe 
dilpenfer  de  cette  conduite, fans  donner  quelque  atteinte  à  l'amitié  qu'il  ve- 
noit de  rétablir  entre  les  deux  Nations.  Mais  cette  dilHcuUé  fit  verfer  beau- 
coup 

(m)  Il  y  ;i  quclijuc  apparence  que  cctoit  le     Relation.  K.  d.  T. 
mûiii.'  jiunc-lioimuc  iluut  Scot  parle  dans  fa 
//.  rart.  .  O 
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coup  iU  brmcs  au  jeune  Sappliunc,  comme  l'il  eut  jit^é  iju'il  n'tvoit  rUn  k 
fe  promettre  pir  cette  voie.  Cet>crulant  il  coulent't  à  l'cxplicati'm  «juc  l'A- 
mifil  deOroit  avec  le  Chef  du  C>mptoir.  Mail  elle  n'aSoutii  qu'à  le  luire  ref* 
ferrer  fi  étroitement ,  (ju'il  ne  parut  pjui  avant  le  dépare  de  la  l''Io(ie.] 

Kr.  u  de  Décembre,  les  Scntinellei  i\c  li  l'Iotte  virent  approcher  le  loir  à 
la  lumière  de  plulieiirs  flambeaux  ,  une  Hur<|iie  dunt  ili  ne  reconnurent  p.is 
lout-d'un-coup  les  Condudeuri.    Mail  lorr<(ii'ili  j>cnfoicni  à  donner  l'alUr- 
mc,  ili  diflin^uércnt  Ici  principaux  Tafleuri  du  Comptoir  Angloii,  accumpa- 
pit'i  d'un  Oiiiclor  de  la  Cour  de  Mantam  ,  ou  plutôt,  lui  fervant   de  cortège 
pour  Ic'xécution  des  ordres  du  Koi.  Ce  Prince  envtyoit  k  l'Amiral  une  let- 
tre pour  le  Koi  d'Angleterre,  avec  deux  lUcols  de  Canton  pour  prêtent,    f  Il»it 
parult  (|Uw'  cette  dcMuarche  de  la  Cour  avait  i^tc'  retardée  par  (|uel<|ues  oblta* 
des  cjue  l'adrefTe  i\ct  F'aéleurs  avoit  furmontée;  «X:  que  la  même  r.iil'jnavoit 
fait  Curpendrc  fun  départ  à  l'Amiral;  car  dès  le  jour  luivant,  l'ordre  IukIom- 
né  pour  mettre  inccilamment  à  la  voile.]  Le  12,  en  fortant  des  Détroits, on 
rencontra  la  l'inafle  (n) ,  qui  étant  mallieureufcmcnt  tombée  entre  les  mains 
des  Portugais,  avoit  perdu  non-feu  Icment  la  meilleire  partie  de  fa  cargaifun  , 
mais  encore  dix-huit  de  fcs  hommes  qui  avoient  écè  faits  prifonniers.     Il  1  e 
lui  rcftoitque  fix  Matelots  fort  dgés,  ôl  le  Fadeur  'rilfering,  que  la  vieil- 
leflc  avoit  fait  regarder  au'Ti  comme  une  prife  fort  vile.  La  perte  des  mar- 
chandifes  montoit  à  neuf  mille  dtillars.  Cette  dirgrace  lit  prendre  aux  An- 
glois  le  parti  de  retourner  à  Bantam,  autant  pour  foiltcnir  leur  honneur,  en 
méditant  fur  les  moyens  de  fe  venger,  que  pour  éviter  la  rencontre  des  For- 
lugaii,  qui  ne  poiivoient  être  fort  éloignés.  Cependant  i  peine  furent-ils  ren- 
trés dans  la  Rade,  qu'ils  furent  encore  obligés  de  changer  de  réiblution,  à 
l'arrivée  d'un  Vaiffeau  Ilollandois,  qui  apportoit  la  nouvelle  de  la  paix  entre 
la  France,  l'Efpagnc  &  la  Hollande,  [oc  «ui  étoit  venu  pour  avertir  lest^ 
Ilollandois  d'abandonner  leur  entrcprife  fur  Malaca.]    [Ils  jugèrent  qu'étant ►î* 
déformais  Ici  fculs  Ennemis  de  l'Efpagnc,  il  n'y  auroit  point  de  fûrete,  avec 
fi  peu  de  forces,  à  chercher  querelle  aux  Portugais.]    L'Amiral  refolut  au 
contraire  de  mettre  fur  l'un  de  fes  deux  VallTeaux  tout  ce  qu'il  avoit  raflem- 
blé  de  plus  précieux  dans  fon  Voyage ,  &  de  le  renvoyer  direttemcnt  en 
Angleterre.  Il  choifit  pour  cela  le  Dragon,  qui  étoit  le  plus  conlidérable,  & 
palla  fur  l'IIeélor,  il  confia  la  conduite  du  Dragon,  &  les  principales  efpé- 
rances  de  la  Compagnie ,  au  Capitaine  Towtfon ,  «jui  partit  le  dernier  jour 
de  Décembre. 

(0)  L'Amiral  leva  l'ancre  auffî  dés  le  jour  (liivant,  [dans  le  deffcin  de>f 
réparer  le  malheur  de  la  Pinafle,  en  faifant  lui-même  le  Voyage  de  Banda.] 
Le  vent  devint  fi  contraire  au  moment  qu'il  fortoit  de  la  Rade,  que  pour 
éviter  la  nécefiité  d'y  rentrer,  il  porta  entre  l'Ille  de  Java&  celles  de  Ton- 
da ,  qui  n'en  font  qu  à  cinq  lieues ,  s'cxpofant  ainfi  à  tous  les  dangers  qui  le 
menaçoient  dans  les  détroits  de  Tanara&  de  Laski.  Cependant,  [avec  lefe->Jt 
cours  d'un  Pilote  Javan ,  au'il  avoit  engagé  à  le  fervir  par  une  grofie  récom- 
pcnfe,]  il  parvint  heurculement  à  la  pointe  Oueft  de  Jacatra;  &  fe  déga- 
geant ,  avec  le  même  bonheur ,  d'un  banc  de  fable  qui  e(l  u  cette  Pointe , 

il 


(n)  Mgl.  on  rencontra  le  Hedlor.  R.  d.  R. 
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n  J.rti  t*4ncrc  le  K  devant  la  Ville  même  Je  Jicairi.  rV|nii«  Ton  dc'part  d« 
Haiit.im,  il  n'uvoit  pat  compte  mnini  ds  trente  ou  (|ii.tr4tuc  lilci. 
<h  (A  peine  •voiiil  eu  le  (cm*  d'ecr  •  appcrvu  de  la  N'illc  ,  «ju'il  vit  fortir  du 
Port  une  lkir<|uc  fort  otnév^  cjui  •'•pprocha  de  fon  Vaiffcaunina  Drëcaiition. 
F.llc  portolc  le  Sclu  HanJar,  accompai'në  de  plulicuri  Indieni,  lani  armei, 
c|ui  puroifToient  fri  domcfb(|iiet.  I^i  Angloi*  ne  pouvant  douter  à  Ton  cor* 
léf^c  que  ce  ne  fiU  un  Orticicr  de  confulcradon,  le  hutercnc  de  le  prévenir 
par  Icuri  civilités.  1/ Amiral  Te  préfenta  pcuir  le  recevoir  à  bord.  Il  apprit 
de  lui-même  Ton  ranojât  Ici  ordrei  dont  il  étoit  chargé.]  IxRui  jugeant  qu'un 
VailTe-iu  européen  qui  jeitoit  l'ancre  (i  proche  île  l'on  l'ort,  ne  (e  propofoit 

fm  d'y  entrer ,  avoit  député  aulli-toi  un  de  Ces  principaux  Otiieier»  pour  en 
uirc  un  reproche  honnête  à  l'Amiral ,  <&  le  prier  du  moins  de  lui  faire  pré- 
fenc  de  qu Jr|ues  livres  de  poudre  àc  d'un  paquet  de  mcolie.  Ke«.  Iini{  lenfiblc 
i  cette  politefTe  Indienne ,  Ht  mettre  dam  la  Harqiie  du  Sch.i  Kandar  trente 
•i*  livres  de  poudre  avec  un  rouleau  de  mc'elie.  [Knuiite  lui  ayant  ofTcrt  queN 
quel  rafraielulTemcns,  qu'il  fe  défendit  d'accepter,  il  lui  témoif^na  que  dans 
la  confiance  qu'il  avoit  à  la  fféncrofiré  du  Koi,  il  fouhaicoii  beaucoup  nue  ce 
Prince  lui  accordât  la  pcrmiliion  d'entrer  dans  la  Ville.  I.e  Sclia  liindar 
pirut  charmé  de  cette  propolition ,  &  loin  de  demander  du  terni  pour  la  faire 
agréer  au  Ko! ,  il  protelta  que  rien  ne  pouvoit  lui  cuifcr  plut  de  plailir.  Il 
ajouta  que  depuis  roccafton  que  ce  Prince  .ivoit  eue  de  voir  les  An/{lt)is  à  Ban« 
tam ,  lorfqu'il  s'y  étoit  rendu  pour  la  cérémonie  do  la  Circoncifion ,  il  avoic 
toujours  regretté  qu'aucun  de  leurs  VaifTeaux  ne  le  fût  encore  arrécé  dani 
les  ports  ;  (|ue  fi  le  Pays  de  Jacatra  portoit  peu  de  poivre  &.  d'autres  richcf- 
r«.-i,  il  ne  inanquoit  point  de  provilions,  &  lur-tout  de  ris  &  d'animaux  forc 
curieux.  Keeling  trouva  plus  de  francliife  dans  l'air  <!k  te  compliment  du  Scha 
iiundar,  qu'il  n  en  avoit  remar>]ué  à  la  Cour  de  Rantam.  Il  fe  fouvint  d'a- 
voir entendu  parler  avancageufement  du  Koi  aux  anciens  Faéleurs  du  Corn- 
})ioir.  Enfin ,  ne  confuJtant  (jue  fa  propre  droiture  ,  il  ne  crut  pas  devoir 
buhaitcr  plus  de  lïireté  que  le  Scha  Bandar  n'en  avoit  exigé. 

Il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  avec  huit  de  fes  gens  &  (Ix  rameurs;  &^uoN 
qu'il  eût  donné  ordre  à  fon  Vaiflcau  d'entrer  dans  le  Port  à  fa  fuite  ,  il  fit 
valoir  au  Seigneur  Indien  la  confiance  qu'il  marquoit  pour  fon  Prince  &  pour 
fa  Nation.  La  vOu  d'une  Chuloune  étrani;ère  ,  qui  arrivoit  avec  le  Scha 
RaiWidar ,  attira  un  grand  nombre  d  I  labitans  fur  le  rivaiçe.  Keeling  n'on  pa- 
rut pus  moins  tranauille  &  moins  ferme.  Il  fut  conduit  à  la  Cour  par  !e  Scha 
Ran  Jar.  Cette  vifite  imprévue  caufa  tant  de  fatisfaélion  au  Roi  ,  que  n'en 
ouv  a;nt  déguifer  l'excès,  il  combla  l'Amiral  de  préfens  &  de  carefles.  Il 
e  pr^iVai  tle  laifTcr  à  Jacatra,  comme  à  Rantam  ,  quelques  Anglois  pour  l'en- 
tretien cit  i'amitié  &  du  Commerce.  Keeling,  fans  le  refufer  ,  s'cxcufa  fur 
le  petit  nombre  de  fes  gens,  &  fur  les  néceflités  d'un  Voyage  dont  il  igno- 
roit  encore  la  durée  ;  mais  il  promit  qu'à  l'arrivée  de  la  première  Motte  , 
les  Anglois  ne  manqueroicnt  pas  de  répondre  à  des  ofires  fi  obligeantes.  ] 
Entre  les  Indiens  qui  furent  employés  à  le  fcrvir,  il  difkingua  un  jeune  Por- 
tugais ,  qui  trouva  le  moyen  d'implorer  fecrétemcnt  fa  générofité.  Il  apprit 
de  lui  en  peu  de  mots  qu'ayant  été  vendu  au  Roi  par  les  Ilollandois,  il  avoit 
fans  cclTe  à  fe  défendre  contre  les  Prêtres  du  Pays ,  qui  s'efforçoient  de  lui 
faire  abandonner  le  ChrifUanifme.    La  qualité  d'homme  de  mer  n'cmpéchoit 
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pas  Kccliiin;  (le  rcfpcék'r  hi  Religion.  11  employa  tout  le  crédit  qu'il  avoit 
auprès  du  Koi ,  pour  délivrer  un  Chrétien  de  la  perfécution  ,  Ck  malgré  la 
réliftance  dis  Prêtres,  il  obtint  h  liberté  du  Portugais  pour  la  fommc  dequa- 
rante-einq  dollars. 

La  Ville  de  Jacatra  cfl:  fituée  au  pied  de  plufieurs  Montagnes,  quiparoif- 
llnt  dén-rtcs  &  llériles.  [Elle  ne  contient  pas  plus  de  douze  cens  maifons  ;  if< 
mais  ks  jardins,  dont  la  plupart  des  édifices  font  environnés,  donnent  beau- 
coup d'étendue  ù  laperfpeèlive,  &  font  trouver  la  Ville  beaucoup  plus  gran- 
de qu'elle  n'ell  cffeClivement.  A  l'exception  de  quelques  Seigneurs,  qui 
font  en  ixillelîion  de  toutes  les  richeffes  du  Pays,  les  liabitans  font  fort  pau- 
vres. Ils  vivent,  comme  la  plupart  des  Indiens,  de  ris  ,  de  racines  ik  de 
poilfon.  l.cur  Commerce  fe  borne  ù  Bantam  ,  où  ils  portent  tous  les  ans 
quelques  bahars  de  poivre ,  &  prefquc  toutes  les  femaines  une  certaine  quan- 
tité de  ris  &  d'autres  provifions.]  Keeling  partit  le  12  (/>),  après  avoir  re- 
nou\ellé  au  Roi  la  promelfe  de  former  une  liaifon  plus  étroite  avec  lui.  A 
deux  lieues  de  la  Pointe  Orientale  de  Jacatra  ,  Nord-Oiiefl:  ,  il  décou- 
vrit, àileurd'eau,  une  lile  abîmé ,  fur  laquelle  il  relie  encore  un  grand  nom- 
bre d'arbres.  C'ell  ce  rdle  de  terre  ,  &  cette  Pointe  Orientale  ,  qui  for- 
ment la  Haye.  I^e  14,  à  midi,  après  avoir  fait  environ  trente  lieues,  on 
tomba  fur  une  Kle  qui  a  vers  le  Sud  «Si  le  Nord  trois  grands  bancs  de  fable, 
auxquels  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  très  Hermanos,  ou  des  trois  Frè- 
res. Ils  s'étendent  jufqu'à  trois  lieues  de  l'ifle  de  Java  ,  mais  moins  à  l'Efl: 
qu'ils  ne  font  marqués  dans  les  Cartes.  Le  17,  on  fe  trouva  proche  de  l'if- 
le Madura-y  ce  qui  étoit  fort  éloigne  de  l'attente  du  Pilote,  qui  conclut,  ou  que 
rifle  de  Java  n'efl  pas  fi  longue  qu'elle  efl  repréfcntée  dans  les  Cartes  ,  ou 
que  le  Vailfeau  avoit  été  jette  à  l'Eft ,  par  les  courans.  Les  deux  jours  fui- 
vans  on  découvrit  deux  autres  Kles ,  dont  on  ne  put  connoître  ni  le  nom  ni 
l'étendue.  Mais  le  20,  à  midi,  on  fe  trouva  fort  près  d'une  des  Illes  Nof- 
fafcres ,  ou  Nuiiijira  (</),  à  5  degrés  30  minutes  de  latitude.  Elle  e(l  lon- 
gue d'environ  trois  lieuës  ,  du  Nord-Ouell  au  Sud-E(l.  [L'Amiral  n'au-  ^ 
roit  pas  eu  plus  de  raifons  d'y  relâcher  que  dans  un  fi  grand  nombre  d'au- 
tres ,  fi ,  lorfqu'il  n'en  étoit  qu'à  deux  milles ,  quelques-uns  de  fes  Mate- 
lots n'euflent  difiiingué  fur  le  rivage  plufieurs  perfonnes  qui  levoient  les 
mains  vers  le  Ciel  ,  &  qu'il  avoit  d'abord  pris  lui-même  pour  des  arbres. 
Il  s'en  approcha  ,  fur  un  fond  de  vingt-quar.re  brafiTes  ,  qui  diminuèrent 
par  degrés  jufqu'à  fept.  Ayant  jette  l'ancre  à  deux  portées  de  fufil,  il  ap- 
perçut  plus  difl:inélcmcnt  onze  perfonnes  ,  qui  continuoient  de  remuer  les 
bras  avec  divers  figncs.  Il  envoya  la  Chaloupe  remplie  de  gens  armés. 
Streîcher^  qui  les  commandoit  ,  aborda  au  milieu  des  cris  &  des  gémiiTe- 
mens  de  ces  onze  malheureux  ,  qui  étoient  des  Indiens  de  flfle  Célèbes  , 
à  demi-morts  de  faim  &  de  mifère.  Quoiqu'il  ne  comprit  rien  à  leur  lan- 
gage ,  il  jugea  par  quelques  planches  fracafiées  &  d'aurres  débris  raflemblés 
autour  d'eux ,  qu'ils  avoient  été  jettes  dans  cette  llle  déferte  par  un  nau- 
frage. 

(/))  L'Original  dit  qn'j'i/Jrtrt/f /e  10,  &  cet-  dans  l'Original.  R.  d.  E. 
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fnyrc.  L-ur  aivlciir  fut  extrême  à  fe  précipiter  dans  la  Chaloupe,  &  leurs 
ûmcs  failbieiiL  entcn  Ire  qu'ils  etoieiu  prelîcs  par  une  taini  dévorante.  Stret- 
cher,  qui  n'avoit  avec  lui  aucune  proviiion,  ne  jugea  point  à-propos  de  les 
conduire  à  bord  Uns  l'ordre  de  l'Amiral.  Mais  prenant  pitié  de  leur  fitua- 
tion,  il  fit  defeendre  avec  eux  une  partie  de  les  gens,  tandis  qu'il  retourni 
lui-même  au  Vaiffeau  pour  en  apporter  des  vivres  &  s'alTurer  des  intentions 
de  Keelinp;.  II  revint  bientôt  avec  ordre  de  prendre  les  onze  Indiens, pour 
les  jetter  Vur  la  première  terre  habitée.  Rien  ne  peut  reprélenter  l'avidité 
avec  laquelle  ils  s'élancèrent  fur  les  alimens  qui  leur  furent  p.éfentés.  Un 
Interprète,  que  Stretciier  avoit  amené,  comprit  à  peine,  fur  le  récit  qu'ils 
lui  firent  dans  un  jargon  fort  obfcur  ,  qu'ils  étoicnt  partis  de  Célèbes  pour 
Sumatra  ,  au  nombre  de  trente,  &  que  leur  ^^lifleau  s'étant  brifé  contre  un 
roclier  voifm ,  qu'ils  montroient  en  verfant  des  larmes  ,  ils  avoient  perdu 
dix-neuf  de  leurs  Compagnons,  avec  leur  Vaifleau  &  tout  leur  bien.  On 
les  avoit  pris  d'abord  pour  autant  d'hommes;  mais  ils  fe  trouvoit  parmi  eux 
trois  femmes,  qui  ne  paroilfoient  pas  les  plus  foibles  de  la  troupe;  foit  que 
leur  féxe  puilfe  réfiller  plus  long-tems  à  la  faim  ,  foit  que  les  hommes  fe 
fulfent  retranché  quelque  choie  pour  leur  donner  les  premiers  foins.  Il  y 
avoit  fept  jours  que  leur  naufrage  étoit  arrivé,  6:  dans  un  il  long  int::rvalle 
ils  n'avoient  vécu  que  de  Poilfons  morts  que  la  mer  avoit  lailTés  lur  le  ri- 
vage. 

Les  Anglois  curent  bientôt  lieu  d'admirer  l'imbécillité  de  ces  Barbares  ; 
car  s'étant  répandus  dans  l'Ifle,  ils  y  trouvèrent  quantité  d'oifeaux;  &  Stret- 
cher ,  furpris  que  des  hommes  euffent  pu  fouffrir  la  faim  dans  une  telle  a- 
bondance ,  prit  plaifir  à  faire  abandonner  leurs  armes  à  fes  gens  ,  pour  ef- 
fayer  pendant  quelques  heures  quel  feroit  le  fuccès  d'une  chalfe  où  l'adreffe 
feroit  feule  employée.  Avec  de  longs  bâtons ,  &  mime  à  coups  de  pierres , 
les  -Anglois  tuèrent  avant  la  fin  du  jour  un  grand  nombre  de  toutes  fortes 
d'oifeaux  ;  & ,  le  lendemain ,  lorfqu'ils  eurent  la  liberté  de  fe  fervir  de  leurs 
armes,  ils  en  firent  une  proviiion  quifuffit  pour  quelques  jours  à  la  fubfiftance- 
du  Vaifl!eau.  (Quoique  l'Hle  eût  plufieurs  bois  fort  toufi^'us  ,  les  Chalfeurs 
n'y  trouvèrent  aucune  forte  de  venaifon.  Mais  ils  découvrirent  deux  fources 
d'eau  fraîche ,  qui  avoient  échappé  aux  Indi:;ns,  ou  plutôt  que  fabbatement 
dans  lequel  ils  étoient  demeurés  fur  le  rivage,  ne  leur  avoit  pas  permis  de 
chercher.  ] 

Le  22  ,  on  fit  dix-huit  lieues  vers  l'Eft  ,  avec  un  fort  bon  vent;  &  le  len- 
demain on  ne  découvrit  aucune  terre,  quoique  depuis  les  Noflliferes  on  eût 
parcouru  plus  d'efpace  que  les  Cartes  n'en  marquent  entre  ces  IHes  &  celle 
de  Célèbes.     Vers  le  foir,  on  apperçut  trois  petites  Ulcsau  Nord,  à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  diftance.     La  lerre  en  parut  fort  bafle,&  la  longueur alTez 
confidérable  de  l'Eft  à  l'Oueft.     Enfin  le  24,  à  midi,  on  reconnut  l'Ifle  Cé- 
lèbes,  &  l'Amiral  faifant  entrer  dans  fon  calcul  le  détour  qu'il"  avoit  fait   à 
l'Eft,  trouva  que  les  Noflaferes  &  cette  Ifle  font  éloignées  entr'ellesde  vingt- 
J:r'neiif  lieues ,  [  &  que  la  plus  Orientale  des  îfles  qu'il  avoit  vu  en  dernier  lieu 
n'en  étoit  qu'à  vingt-trois].  Avec  tous  les  efforts  imaginables,  il  futimpoflî- 
ble  aux  Anglois  de  gagner  MacaJJhr,  parce  que  le  vent  ne  cefla  point  d'être 
Nord  &  Nord-Ouefi.     Ils  mouillèrent  fur  onze  brafies  d'eau ,  à  fix   lieues 
de  la  Pointe  Méridionale  de.  Célèbes.     L'Auteur  juge  que  la  diftance  en- 
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tre  Bantam  &  Ctilèbcs  eft  d'environ  deirx-ccns  trente -cinq  Iieuc3  ;  & 
que  fi  les  Célèbes  font  plus  éloignées  des  Noirafcrcs  qu'il  ne  Ta  fait  obier- 
ver ,  il  faut  que  l'Ille  qu'il  prit  pour  une  des  Noiraferes  n'en  foit  point  ef- 
feftivement. 

[Le  vent  n'ayant  point  changé  pendant  toute  la  nuit,  l'Amiral  fe  détcr-i: 
mina  vers  la  pointe  du  jour  à  relâcher  au  Sud-Ouell  de  Defolam.    Il  n  j  lui 
manquoit  que  de  l'eau,  parce  que  les  deux  fources  de  NofTaferes  s'étoient 
trouvées  trop  foibles  pour  fournir  à  la  provifion  du  Vaifleau.     La  Rade  où 
il  entra  n'oftroitquedes  bords  inhabicés.  Cependant  le  fonJ  n'étant  pas  moins 
que  de  feize  braiîes  jufqu'à  trente  pas  du  rivage ,  il  mouilla  dans  cette  pofi. 
tion,  jufqu'au  retour  de  la  Chaloupe  <&  de  l'Efquif,  qui  partirent  auili-cùt 
avec  les  tonneaux.     A  peine  Stretcher  eut-il  mis  le  pied  à  terre ,  &  fc  fut-il 
dérobé  à  la  vue  du  Vaiiieau ,  derrière  quelques  arbres  qui  bordoient  le  fa- 
ble, que  l'Amiral  fut  furpris  d'entendre  plufieurs  coups  de  fufil.     L'allarme 
fut  fi  vive  fur  le  VaiiTeau ,  qu'une  partie  de  ks  cens  fut  tentée  de  fe  jetter 
à  la  nage ,  pour  fecourir  leurs  Compagnons.     Mais  ils  virent  bientôt  p  iroî- 
tre  Stretcher  ,  accompagné  de  plufieurs  autres ,  qui  traînoient  dans  la  Cha- 
loupe un  Bufle  d'énorme  grolfeur ,  qu'ils  avoient  tué  prefqu'en  débarquant. 
L'Amiral  leur  cria  de  fon  bord,  d'où  il  pouvoit  aifément  fe  faire  entendre, 
qu'ils  n'avoient  qu'à  l'éventrcr  fur  le  rivage.    Mais  Stretcher  doutoit  fi  c'c- 
toit  un  Bufle  fauvage  ou  domeft:ique ,  parce  qu'à  diverfes  marques  il  paroif- 
foit  avoir  fervi  au  travail.     Cette  obfervation  méritoit  d'être  approfondie, 
dans  un  lieu  où  l'on  ignoroit  à  quel  accueil  il  falloit  s'attendre.    L'Amiral 
prit  le  parti  de  defcendre  lui-même.    Dans  l'intervalle ,  plufieurs  Infulaires 
attirés  par  le  bruit  des  armes  à  feu ,  s'approchèrent  des  Anglois ,  i^'i  voyant 
leur  Bufle  mort ,   ils  parurent  fort  afligés  de  cette  perte.     Cependant  ils 
marquèrent  fi  peu  de  furprife  à  la  vue  d'une  troupe  d'Etrangers,  que  l'Ami- 
ral ne  douta  point  qu'ils  ne  fufi'ent  accoutumés  au  commerce  des  Européens. 
Après  leur  avoir  fait  quelques  excufes  de  h  mort  de  leur  Bufle  ,  ôc  leur  a- 
voir  offert  un  préfent  pour  les  appaifer ,  il  donna  ordre  que  les  onze  Indiens 
de  Nofl^aferes  fuflfent  amenés  au  rivage.     Ils  n'avoient  pas  reconnu  cette  Ra- 
de ,  &  l'on  s'étoit  déterminé  par  compaflion  à  les  mettre  à  terre  dans  quel- 
que autre  lieu.    Mais  lorfqu'ils  eurent  apperçu  des  hommes  de  leur  efpèce , 
ils  n'attendirent  point  le  retour  de  la  Chaloupe,  &  fe  jettant  à  la  nage,  ils 
témoignèrent  leur  joye  par  toutes  fortes  de  marques.     Ils  racontèrent   aux 
autres  le  fervice  qu'ils  avoient  reçu  des  Anglois ,  &  l'Amiral  s'en  apperçut 
bientôt  au  changement  de  leur  vifage.    L'amitié  &  la  familiarité  s'établirent 
tout-d'un-eoup.     Ils  offrirent  aux  Anglois  de  les  conduire  à  leur  habitation, 
en  leur  faifant  entendre  que  la  principale  Ville  n'étoit  pas  fort  éloignée. 
Mais  Keeling  qui  ne  penfoit  point  à  s'arrêter  dans  leur  Ifle,  fe  contenta  de 
leur  faire  connoître  le  befoin  qu'il  avoit  d'eau.    11$  s'emprefTèrent  de  condui- 
re fes  gens  vers  une  petite  Rivière,  qui  paflbit  afTez  près  de  la  Baye  fans 
s'y  déciiarger.    On  fit  faire  fur  le  champ  quelques  traîneaux ,  qui  abrégèrent 
beaucoup  Tes  difficultés  du  chemin.     Pendant  qu'on  étoit  occupé  de  ce  tra- 
vail ,  l'Amiral  confentit  que  Stretcher  allât  jufqu'à  l'habitation ,  accompagné 
d'un  fort  petit  nombre  d'Anglois ,  &  de  trente  ou  quarante  Infulaires ,  qui 
paroiffoient  charmés  de  leur  vifite.    Il  y  fut  reçu  avec  des  carefTes  &  des 
témoignages  de  reconnoiffance  qu'on  ne  feroit  pas  (l^r  de  trouver,  après  le 
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niénic  fcivicc ,  dans  les  Nations  les  plus  policées  de  l'Europe.     Ils 
renc  cliargés  de  préfens ,  &  ces  tranfports  d'amitié  ne  fe  démentirent 
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jufqu'à  leur  départ.  ] 

J^  I  Les  côtes  méridionales  &  les  plus  hautes  de  Célèbes,  &  la  pointe  Oc- 
cidentale de  Oefolam  ,  s'étendent  Nord-Nord-Oucll  &  font  féparées  par 
une  diftancc  de  10  ou  12  lieues.  L'extrémité  Occidentale  de  Defolam ,  & 
la  baffe  pointe  Orientale  de  Célèbes,  qui  cil  la  plus  proche  du  détroit,  por- 
tent Sud  quart  à  l'Oued,  &  font  éloignées  12  ou  14  lieues  l'une  de  l'au- 
tre. La  cote  de  Defolam  eft  à  peu  prés  Sud-Oued ,  Ton  extrémité  Orienta- 
le, avec  les  nies  qui  forment  le  détroit,  &  l'extrémité  Orientale  de  Célè- 
bes, paroiffent  être  dans  une  ligne  droite,  portant  prefque  Sud  &  Nord.] 
En  fortant  de  la  Baye  ,  on  continua  de  ranger  le  rivage  jufqu'à  l'extrémi- 
té de  l'Iile,  &  le  26  au  matin,  on  découvrit  CambinUt  qui  ne  peut  être, 
fuivant  le  calcul  de  l'Auteur,  à  plus  de  vingt  licuës  au  Nord-£it,  du  Dé- 
troit des  Célèbes.    A  une  heure  après-midi ,  ils  ëtoient  Nord-Efl  quart  au 

j:j=>Nord,  à  huit  lieues  de  la  Pointe  Occidentale  de  cette  Illc,  [où  il  y  a  une 
haute  montagne  ronde.  Ce  qu'ils  virent  du  côté  Occidental ,  s'étend  Sud- 
Êft  quart  au  Sud,  &  la  parue  Orientale  porte  Sud-E(l,  quart  à  l'Eft,  à  une 
diftance  qui  efl:  pour  le  moins  de  8  lieues.  ]  Le  lendemain ,  ils  avancèrent 
fort  peu;  mais  ils  découvrirent  la  terre  au  Nord  fans  la  connoître.  Deux 
jours  après  ,  ils  apperçurcnt  beaucoup  plus  diflinélement  la  même  terre , 
quoiqu'ils  ne  fufTent  point  encore  à  plus  de  douze  lieues  à  l'Efl  de  Cambi- 
na.  A  force  de  s'approcher ,  ils  diflinguèrent  d'abord  deux  liîes  à  l'Eft- 
Nord-Eft.  La  plus  grande  ,  qui  n'étoit  déjà  qu'à  cinq  lieues  ,  Efl:  quart  au 
Nord ,  préfente  trois  ou  quatre  Promontoires.  L'autre  Ule  eft  à  fept  ou  huit 
Ijeuës  au  Sud  de  ces  hauteurs;  mais  de  la  Pointe  Efl:  de  l'une  jufqu'à  la  Pointe 
Nord-Efl:  de  l'autre ,  il  n'y  en  a  pas  plus  de  trois.  A  huit  heuës  au  Sud-Efl 
quart  à  l'Efl    on  apperçoit  un  banc  de  fable ,  qui  n'en  a  pas  moins  de  dix  (r) 

^dc  longueur.  [H  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  Jlles  font  celles  de 
Cioailiam  ;  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  donner  ce  nom  à  celles  que  les  An- 
glois  avoient  apperçues  entre  les  Noflaferes  &  les  Célèbes.]  Le  30,  à  dou- 
ze lieues  de  la  dernière  l\iinte  du  Nord ,  ils  virent  l'Illo  de  TikabâJJa  ;  & 
quatre  lieues  au  Nord  -  EU  quart  au  Nord  ,  ils  découvrirent  la  Pointe  Eft  I^e  de  Button. 
de  rUle  de  Button. 

Vers  la  nuit , ils  virent  arriver  une  grande  Barque,  que  les  Indiens  nom- 
ment  Caracol,  chargée  de  quarante  ou  cinquante  hommes  que  le  Roi  de  Button 
cnyoyoit  à  la  découverte.  Ils  étoient  conduits  par  fonde  (j)  même  de  ce 
Prince.     Siclall  &  Spalding ,  qui  avoient  déjà  pafl'é  dans  cette  Ifle  ,  furent 

lî  reconnus  de  la  plupart  de  ces  Indiens,  [&  vantant  àKeeling  l'accueil  qu'ils 
avoient  reçu  de  leur  Prince  ,  ils  le  déterminèrent  à  mouiller  l'ancre  au 
premier  Fort.  On  fuivit  la  Barque  Indienne ,  qui  entra  dans  une  Rade  com- 
mode au  Sud-Efl:  de  rifle.  Ce  lieu  n'étoit  point  éloigné  de  la  demeure  du  Roi, 
mais  Kceling  fe  contenta  d'y  envoyer  Sidall  &  Spal<!ingavec  quelques  pré- 
fens.   Pendant  leur  abfence,  il  trouva  que  les  richcllcs  de  f Ifle  ne  valoient 

pas 


Diverfcs  Ifîcsi 
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ailiuin. 


Les  Anfjlois 
y  rchidicnt. 


(r)  M^^l.  de  fix.  R.  d.  E. 
{s)  1, Original  ajoute  que  le  fils   du  Roi 
étoit  aiUn  dans  cette  barque ,  ce  qui  ne  s'ac- 


corde pas  avec  que  dit  le  Tradiifteiir,  dans 
l'addition  qui  iiuC  immédiatement.  R,.  d.  £. 
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pas  h  peine  f|n'il  uvoic  prilc  d'y  relâcher.  Ce  (.lét«iur  iiiut  II'  TL-xpolii  encore 
aux  itiiporiiiniiés  ilii  Koi,  qu;  uec  iinpagiia  Siilall  eNc  ^|ViKlinu;  à  k'iir  ret<Mir  , 
pour  Inllieircr  les  Anj;lois  uc  lui  prêter  kur  leeuur^  con're  k'S  Inllilaires  ik' 
rikaliellli,  ilont  il  avoit  re(;ii  pkilieiirs  outrages.  I.a  eaule  île  kur  {juerd' • 
veiioit  d'un  a  •eiileiu  lort  fmiijulier.  1-e  Koi  île  Huttoii  ctoit  (ans  cnfans,  (juo;. 
(|ue  dans  l'erpéranee  de  s  en  proeiux-r  il  eut  pris  un  t^rand  nouilire  de  f".ir- 
mes.  (^uchiues  Devins  (ju'il  avoit  eDHliilte.»  liir  eetie  ililgraee  d».-  la  nature, 
lui  ayoient  dt'e'arc  iju' il  ne  poiivoit  dev-nir  père  qu'avi-C  inie  femme  Etran- 
gère qu'il  auroit  enlevée  à  l'on  niari.  il  n'avoit  pi^  balaneé  ù  ('ui\Te  eer.  Or;', 
cle,  ti:  palTint  dans  i'Ille  de  Tikaliella,  avec  un  petit  noinl)re  île  gens  fi  le- 
les,  il  y  avoit  vécu  caehé  pendant  (juelque  tcnis  ,  pour  chercher  l'occarn  !; 
ck'  choitlr  une  femme  agréable  6c  de  l'enlever  fa'is  bruit.  Mon  choix  éto'^ 
tombé  fur  celle  d'im  des  plus  proches  parens  du  Roi,  iSc  la  lor'une  l'avo  : 
fécondé  11  heureullment ,  qu'd  l'avoit  amenée  à  Hutton.  Mais  par  d'autre  ; 
incidcns ,  dont  l'Auteur  ne  fut  ptjint  informé,  l'indienne  (|ui  regrettoit  a'v 
paremnunt  ion  premier  mari,  le  déroba  au  llavilleur  &  trouva  le  mo\ê:' 
de  repaller  dans  fa  Patrie  KHc  étoit  grolVe  alors  de  plulieur,-;  mois.  Kti;  • 
accouchée  dans  la  fuite,  de  deux  llls,  le  Roi  de  lîuLton  qui  s'en  croyoit  l 
père,  les  Ht  demander  au  lloi  de  'rikabelfa.  vSa  prière  fut  rejettée,  non-lei;- 
icment  pour  le  punir  de  la  violence  qu'il  uvoit  employée  dans  les  lûats  d'au- 
trui ,  mais  pour  latisfaire  auiïi  le  premier  mari  Ot  lii  temmc  ,  qui  préccndoicnc 
avoir  eu  ces  deux  enfans  l'un  de  l'autre.  1a  s  reproches  infultans,  dont  c. 
refus  avoit  été  accompagné,  étoient  devenus  un  julle  prétexte  pour  employer 
ouvertement  les,  armes.  Le  Koi  de  Hutton  avoit  tenté  pluficurs  defcentes  qui 
lui  avoient  mal  réuili.  Il  avoit  eu  recom-s  enfuite  à  l'artifice,  en  faifant  paf- 
feriecrérement  à  Tikabeila  (iueK|ues  gens  armés, qui  lui  avoient  promis  d'en- 
lever l'Indienne  &  l'es  enfans.  Mais  les  uns  avoient  péri  dans  l'entreprife,  Ci; 
les  autres  ctoicnt  encore  prifonniers  dans  fille  ennemie,  'Tels  étoient  les  ou- 
trages dont  le  Roi  de  Hutton  lit  îles  plaintes  aux  Anglois  ,  &  pour  la  ven- 
geance defquels  il  leur  deman.loit  le  fecours  de  leurs  armjs. 

Keelino  qui  ne  vit  aucun  avantage  à  fe  mêler  dans  cette  querelle,  &  qui 
n'en  reconnut  pas  clairement  la  jullice,  apporta  au  Roi  toutes  les  raifons  qu'il 
avoit  pour  s'en  difpenfer.  Elles  ne  le  délivrèrent  pas  de  quantité  d'inrtances, 
qui  fe  réduiiirent  enfin  à  la  prière  de  lui  vendre  de  la  poudre  &  quelques  lu- 
fils.  Les  Anglois  n'avoient  pas  fait  julqu'alors  allez  d'ufage  de  leur  poudre 
pour  craindre  d'en  manquer.  Ils  en  donnèrent  au  Rii  cinquante  livres,  qui 
leur  furent  payées  fort  libéralement.  Mais  comme  ils  marquoient  moins  de 
facilité  à  fe  défaire  de  leurs  armes,  ce  Prince  offrit  à  Keeling,  pour  en  ob- 
tenir deux ,  un  collier  de  grollés  perles  ,  qui  furpallbic  la  valeur  des  deux 
meilleurs  canons  du  Vailfeau.  Ce  prix  rendit  l'Amiral  Anglois  li  traitable  , 
que  fe  croyant  obligé  à  quelque  retour  de  judice  autant  que  de  générolké ,  il 
donna  au  Roi  quatre  fulils  pourfon  collier.] 

Le  3  de  Février,  les  Anglois  fe  trouvèrent  par  leurs  obfervations  à  4  de- 
grés 25  minutes  de  latitude.  Le  4,  ou  matm,  ils  apperçurent  l'ille  de  Biirro, 
à  fept  lieues  de  difbance.  Le  vent  n'étant  pas  favorable  pour  Pjanda,  on  dé- 
libéra s'il  ne  valoit  pas  mieux  gagner  les  Illes  Moluques  (/),   lur-touc  lorf- 

que 
(  t  )  ^'Ingl.  Le  vent  n'étant  pas    f;ivoi-ablc     Bauda.  R,  d.  E. 
pour  ks  iMoliiqu'.-i  ,  ou  x-ciblu:  ik  ^ayna 
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rue  de  la  l'ointe  Orientale  de  Miirro  on  commcnçoit  i  découvrir  Aml^oyjK-, 
(îiii  n'en  ell  tiu'à  douze  lieucM.  On  voyoit  en  même  tems,  fort  ù  découvert, 

*rille  Cloy ,  ([ui  ell  à  uuatre  lieues  au  Sud  de  Uurro.  [Le  loir  on  jetra  l'an- 
cre dans  cette  retolution.  Mais  le  vent  ay  uit  change  pendant  la  nuit  ,  on 
revint  au  dellein  de  le  rendre  directement  à  Mamla.  )  Le  rt,  après  avoir  tle- 
couvert  eiaireuient  Ainl)oyne,{iiii  ell  litiiee  à  l'Kll  quart  au  \ord  de  Uurro, & 

JC^'Cjui  prélente  environ  diK  lieues  de  longueur  vers  l'Lll,  [où  clic  ell  environ- 
née de  plulîeurs  autres  llles,  |  on  ai)per(,ut  la  haute  terre  de  Manda.  Kllen'ell 
pas  à  moins  de  viM!;t-cmii  lieuës  île  la  Partie  Orientale  d'Amboyiie.  Le  7,  on 
vit  l'ulo  Rïn^  ou  riile  île  Rhi^  ik  rulovjay^  i|ui  n'en  ell  (lu'à  trois  lieues. 
Kntin  l'on  entra,  le  S,  dans  la  Kade  iSc  dans  le  Port  de  Handa,  en  oljfer- 
^i^vant,  [lliivant  l'avis  du  Pilote  Indien,]  de  s'approcher,  du  côté  du  Nord  , 
aulli  près  ([u'il   fût  pollihle   des   plus  hautes   niontai^nes,  au  pied  delliuelLs 

]C5  i)M  trouve  toujours  au  nu)ins  lix  [iralKs  »îi:  demi  d'e*au.  [Au  Nord  de  la 
pointe  Orientale  de  PuloKin,  il  y  a  une  petite  Me  balle.  Puloway,  <Sc  l'en- 
irée  de  la  Kade  s'étendent  à  l'Ouetl ,  tirant  au  Nord,  &  font  à  trois  lieues 
de  dillance.  ] 

Lks  l'aCteurs  du  Comptoir  Ilollanduis,  &  la  plApart  des  Ilahitans  de  la 
Ville,  accoururent  fur  le  bord  du  rivage,  pour  leliciter  l'/Xmiral  de  Ion  ar- 
^ rivée.  [  Il  repoli  lit  à  leurs  complinieus  par  une  décharge  de  toute  l'artil- 
Jcrie  du  N'ailllau.  J  Dés  le  lendemain,  étant  delcendu  à  terre,  il  fut  con- 
duit au  Paki's  du  Roi  par  le  Scha  li  mdar.  Il  remit  à  ce  Prince  une  Lettre 
du  Koi  d'Angleterre,  &  les  préfens ,  t^ui  étoieiit  une  belle  coupe  de  ver- 
meil doré  avec  Ion  couvercle  ,  un  calque  fort  orné  &  un  très-beau  mous- 
?uet ,  qui  avoit  coûté  feul  vingt-cinq  dollars.  L'accueil  qu'il  reyut  du  Roi 
ut  aulîi  gracieux  que  l'appareil  en  fut  magnitique.  I-,es  I  lollaiulois  confeffè- 
rent  eux-mêmes  qu'ils  n'avoient  rien  vu  de  11  pompeux  dans  cette  Cour. 

Keelino  s'occupa  les  jours  fuivans  à  régler  les  conditions  pour  l'éta- 
bliiTement  d'un  Comptoir  /\nglois  &  pour  la  C(jn(lru6lion  de  l'édifice.  Il  ne 
remarqua  point,  dans  ces  premiers  jours,  -jue  fon  arrivée  caufat  de  la  ja- 
loulle  aux  I  lollandois.  Il  re^'ut  même  leurs  confeils  pour  le  fuccès  des  vues 
qifil  avoit  déclarées.  Mais  il  ne  fut  pas  long-tems  à  s'appercevoir  que  dans 
tous  les  lieux  où  ils  font  établis,  la  prudence  fert  peu  à  prendre  de  bonnes 
mefures,  il  elle  n'ell  Ibùtenue  par  une  grande  profufion  de  préfens.  Dans  les 
Voyages  qu'il  fit  à  Urtatan  ik  à  Latitor,  pour  conférer  avec  les  Marchands 
du  Pays  fur  le  prix  des  marclian  Jilès,il  fut  continuellement  obfedé  pav  Nakha- 
da  (y)  C/j/'/^, Efpion des I  lollandois, qui  Ibus  prétexte  de  le  fervir  en  lui  pro- 
curant les  moyens  de  faire  promptement  la  cargaifon ,  lui  fufcita  au  contraire 
mille  Ibrtes  d.- dinicukés.  A  Lantor  ,  on  lui  demanda  cent  quatre-vingt  (.r) 
pièces  du  huit  pour  le  droit  qui  le  nomme  Seicjniiang.  Enfuite,  lorfqu'il  pro- 
pola  du  moins  ([u'il  lui  l'ut  permis  de  mettre  à  fon  drap  le  meilleur  prix  qu'il 
pouroit  ,  (jn  lui  parla  d'un  autre  droit  ,  nommé  Rouùci  Rouha,  qu'il  lalluit 
payer  avant  que  de  commencer  fa  ven'te.  I/Amiral  protella  qu'il  ne  reluferoit 
aucune  demande,  lorlqu'ellc  lui  paroitroit  julle,  ou  d'un  ufage  établi}  mais 
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à  fon retour  il  voulut  que  tout  le  IMyi  :'.'ngaRe.U  à  lui  faire  clans  rcfp.ico  Je 
quatre  moii  fa  caru;ail')ti  de  noix  àc  de  fleia*  de  mulcade  ,  à  cent  iUAhn  le 
Katl.  Kt  voyant  que  Ici  dilUoultt's  ne  faifoient  qu'augmenter ,  il  déclara  c^uc 
puiiqu'on  ne  cherchoii  qu'à  prolunji;er  le^  teini ,  dans  l'clpcrance  apparem- 
ment de  l'arrivée  d'une  !•  lutte  1  luIUndoife,  qui  lui  paruilloit  nt'anmoini  fort 
douteufe,  parce  (^ue  la  Moullbn  ctoit  prefque  paUl'e,  &  (jue  les  vents  d'Elî 
commen<;oient  déjà,  il  ne  donncroit  pas  plus  de  quatre-vingt pic'ccs  de  huit. 
On  le  dilbenfa  froidement  de  répi/ndre  à  cette  déclaration  ,  mais  ce  ne  fut 
pas  fans  donner  quel({ues  manjues  de  dc'pic  àc  d'averliun. 

Le  i6,  il  arriva  trois  grands  Hatimens  Ilullanduis  ,  qui  fans  avoir  jetté 
l'anore,  fu ent  une  décharge  de  toute  leur  artillerie;  l'un  de  trente  ,  l'autre 
de  feize ,  &  le  troifiùme  de  neuf  pièces  de  canon.  Deux  de  ces  trois  Vaif- 
féaux  venoient  de  Ternate ,  où  ils  avoient  penlu  l\iul  van  CarJcn ,  leur  Ami- 
ral, avec  foixante-dix  lïommes,  pris  par  les  Klpagnols.  Les  Ilollandois  of- 
frirent 50000  dollars  pour  fa  rançon  j  mais  la  feule  compofition  (|uc  leurs 
Ennemis  voulurent  accepter ,  fut  la  rellitution  du  Fort  de  Machian  ([ue  cet 
Amiral  avoit  pris  fur  eux.  [Les  trois  V'ailfeaux  entrèrent  dans  le  Port ,  après  ^ 
«'être  ainfi  préfentés  à  l'entrée  de  la  Rade.  Cette  montre  de  leurs  forces  fit 
prendre  aux  Hollandoii  du  Comptoir  des  apparences  encore  plus  alVeélées 
de  politcffe  &  d'amitié  pour  les  Anglois.]  Us  envoyèrent  viliter  Keeling 
car  un  de  leurs  principaux  Chefs  ;  <ïi  les  Officiers  des  deux  moindres  V'ail- 
leaux  l'étant  venu  voir  le  lendemain  fur  fon  bord ,  y  demeurèrent  à  fouper. 
Cependant  un  Soldat  Anglois ,  [qui  fyavoit  fort  bien  leur  Langue,  &  qiiitî) 
«'étoit  mêlé  avec  leurs  Matelots  ,J  rapporta  le  même  jour  à  fon  Amiral  que 
leur  dcflein  étoic  de  le  furprcndre  6c  de  fe  failir  de  fon  Vailfeau  avant  la  fin 
du  mois. 

On  vint  renouvel  1er  à  Kceling  la  demande  du  Rouba  Rouba.  Il  pcrfida 
dans  fon  refus.  On  revint  lui  déclarer  que  le  Confeil  s'étoit  alTemblé  ,  Ck 
quetar  une  Délibération  irrévocable  on  avoit  rélblu  de  lui  ôter  la  liberté 
du  Commerce ,  s'il  s'obllinoit  à  ne  vouloir  pas  donner  plus  de  cent  dollars. 
Sa  réponfe  fut  qu'il  partiroit  fans  avoir  chargé  un  grain  de  poivre  ,  plutôt 
que  craller  au-delà  de  cette  fomme.  On  reparut  bientôt  pour  lui  dire  qu'on 
confentoit  enfin  à  prendre  cent  dollars  pour  le  Kati  d'épiccs,  trois  cens  qua- 
tre-vingt dollars  pour  le  Rouba  Rouba  ,  &  cinquante  dollars  pour  le  Serepi- 
nang ;  lans  y  comprendre  néanmoins  le  droit  des  quatre  Hcha  BanJars  ,  qui 
fe  nomme  le  PiJJalin ,  &  quatre  pièces  de  SerraJJa ,  ou  de  Pintade  Malayennc. 
Après  cette  convention,  on  régla  la  valeur  des  monnoyes;  ce  qui  fit  naîtrt 
encore  des  embarras ,  parce  que  le  trebech  &  les  réaies  de  huit  lé  trouvoient 
trop  légères.  Enfin  cet  obftaclc  étant  levé  par  des  évaluations  fort  juftes , 
on  commença  à  pefer  les  épices.  Pendant  que  les  Anglois  prelFoient  ce  tra- 
vail ,  les  I  lollandois  des  trois  Vaifleaux  firent  leur  prix ,  qui  fut  de  cent  dol- 
lars pour  le  Kati  d'épices,  trois  cens  (y)  pour  le  Kouba  Rouba  ^  &  cinquan- 
te pour  le  Sercpinang ,  avec  quatre  pièces  de  drap. 

[Il  arriva  dans  cet  intervalle  un  Vaifitau  Portugais  de  Goa,  qui  avoit  été lîi 
il  maltraité,  le  joiu:  &  la  nuit  d'auparavant,  par  une  affreiUc  tempête,  que 

n'ayant 

(  y  )  ^rgl.  quauc  cens.  IV  d.  E, 
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n'ayant  point  tu  irautrc  azilc  k  choinr,  il  vcnoii  le  radouber  i  Hancla.  S.i 
c.irj<ailon  n't'toii  pai  prccicuftf  ;  il  porcoit  du  ri»  Çfc  de*  litolTci  de  la  Coie 
deCanara;  mai»  il  avoit  a  bord  quauiiic  de  l 'a  liage  ri ,  entre  lertjuel»  ou 
compttiit  pludeuM  OlHeicri  de  dilhnotion  avec  leur  larnille.  Ils  étoientdej.i 
itiformt'»  de  la  paix  entre  la  Trance,  riClpagne  ôi  la  Hollande  ;  cependant 
leur  haine  pour  le»  adverfaire»  de  la  Religion  Romaine  leur  fit  tiviter  nref* 
qu't'galement  le  commerce  des  Anglois  0{  des  I  lt»lland«)ij.  Gjmme  ils  <i- 
toient  dans  le  belbin  de  mille  chofe»  qu'iU  ne  pt)uvoient  elpc'rer  de»  Natu- 
rel» du  Pays.  Keelinf»,  fans  »'arrctei-  à  leur»  préventions,  prit  un  jour  Toc- 
calion  de  leur  otVrir  les  fervice».  Leur  Capitaine  les  refula  ,  dans  de»  ter- 
mes c]u'il  n'avoit  pas  choilis  pour  les  plus  civil».  Il  fe  nommoit  Dom  lUat 
(f.hgcutr.i;  mai»  un  (îentilliomme  ,  qui  ttoit  à  terre  avec  Un,  parut  plu» 
fenlible  à  de»  lionnétert'»  (ï  gratuite».  11  luivit  l'Amiral  Angloi»,  àc  l'ayant 
remercie  au  nom  de  l'es  Compagnons  ,  il  lui  demanda  s'il  le  propofoit  de 
retourner  bientôt  en  F.urope.  Keeling  lui  dit  qu'il  n'attendoit  oue  la  fin  de 
i'.\  eargaifon.  Je  m'appelle  Barbefés  ^  reprit  le  Portugais  ,  je  cherche  à  re- 
t'a;»ner  ma  Patrie  avec  ma  famille  ik  le»  débris  de  ma  fortune.  Le  Vaifieau 
Y /hmoneiadi  ^  où  mes  chagrms  m'ont  forcé  de  m'embarqucr  ,  efk  en  fi  mau- 
vais état  que  je  tremble  à  lui  confier  plus  long-tcm»  ce  que  j'ai  de  plus  cher. 
Si  vous  vouliez  me  recevoir  fur  le  votre,  &  me  jctter,  foit  à  Maaère,  foie 
jiir  les  Côte»  de  Portugal ,  je  ne  ferois  pas  difficulté  de  me  fier  à  un  homme 
dont  les  manière»  m'infpirent  de  j'cfkimc,  &  qui  commande  un  Vaifleau  de 
la  Compa-inie  il' Angleterre.  L'Amiral,  encore  plus  porté  à  le  fervir,  ache- 
va de  lui  gigiKT  le  cœur ,  en  lui  apprenant  que  lui  <Sc  la  plupart  de  Tes  Ma- 
telots étouni  Catholiques.  Il  lui  déclara  néanmoins  qu'irrite  comme  il  de- 
voit  l'être  contre  les  Portuii;ais ,  qui  lui  avoient  enlevé  dix-huit  hommes  & 
la  eargaifon  dune  PinafTe,  \\  auroit  été  peu  porté  à  prévenir  fa  Nation  par 
des  politefies ,  dans  tout  autre  cas  que  celui  où  il  avoit  vu  fon  VaiHeau. 
Knfin  loin  d'être  rebuté  par  la  groflTièreté  du  Capitaine ,  il  l'alTûra  auc  le 
délir  d'obliger  un  honnete-nommc  fe  joignant  à  fes  principes  naturels  de  gé- 
nérofité  &  d'honneur ,  il  ne  balançoit  point  à  lui  promettre  de  le  débarquer 
ù  Madère. 

Cet  Officier,  fuivant  le  récit  de  Keeling,  qui  continua  de  le  voir  fami- 
lièrement pendant  plus  de  lix  femaines,  étoit  un  des  hommes  du  Monde  à 
qui  il  eût  connu  le  plus  d'efprit  &  de  vertu.  Il  avoit  été  Commandant  du 
Fort  de  Saint-Philippe  à  Goa.  Sa  difgrace  avoit  commencé  par  une  querelle 
de  fa  femme  avec  celle  du  Viceroi  ,  qui  étant  d'un  orgueil  inrupportablc  , 
(quoique  fort  inférieure  à  la  (ienne  par  la  nailTance  &  les  a";rémcns  du  corps, 
cxerçoit  une  tyrannie  dont  les  autres  femmes  étoient  révoltées.  Le  Viceroi 
avoit  exigé  que  Barbefés  fît  des  réparations  à  cette  fièrc  Vicereine ,  pour  quel- 
ques défauts  de  refpeft  &  de  foûmilTion  dont  elle  accufoit  la  Commandante. 
Le  différend  étoit  pafl'é  d'un  féxe  à  l'autre.  Barbefés ,  qui  ne  croyoit  pas  fa 
femme  coupable,  avoit  pris  fes  intérêts  avec  tant  de  chaleur,  que  le  Viceroi 
l'accufant  à  fon  tour  de  défobéiflance  &  de  révolte  ,  l'avoit  fait  arrêter,  & 
lui  avoit  fait  faire  fon  procès.  Il  en  auroit  coûté  la  vie  à  ce  malheureux  Gam- 
mandant,  fi  les  emportemens  de  la  \'icereinc  euflfent  été  fuivis.  Mais  le 
Confeil  rie  Goa ,  pefant  fon  mérite  &  fa  vertu ,  avoit  borné  fa  Sentence  à 
deux  années  de  prifon,  qu'il  avoit  fubies  dans  fon  propre  Fort.    Son  Office 
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par  l'es  mjiivaii  traitement  «  ilc  liipplccr  k  lu  rif^iicur  dotu  clic  II-  plaignit 
tuic  le  Confcil  uvoic  m.in>|iic'.  Sei  btcni  avDietic  bcaueotip  rxitfirt  ilam  cet 
mtervailc.  Kti  fnrtant  ^Ic l'a  prifon  ,  lui  il  n'avoit  pui  mcmc  eu  la  likrti^  de 
voir  la  l'cmine,  il  ravt)it  trouvée  rc'Juite  ù  vivre  n\eo  (*:%  cnlansi ,  dei  libé- 
ralité'» d'iiM  paretu  l'on  rielie,  il<>ru  le  Ciel  av«>it  cnlliiie  permis  la  mort, 
pour  reiv  re  pir  l'oti  lieriiigc  une  ^)artlw'  de  Cm  c'clit  ix  ecice  tuintlle  alili- 
ge'e,  Il  n'avoit  rien  eu  de  li  pr».  Il ini  i|'ie  de  convertir  toute  fa  rueeellion 
en  or  <Sc  en  pierreriei ,  «2ic  de  nii'iuer  i'ur  te  premier  N'aiircuu  cjuj  ctoit  forti 
ilu  Tort. 

Kl.  KM  NO  joint  ici  ptufieurs  réntxioni  fur  l'abus  du  pouvoir  dam  les  Re- 
lions éloi(j;nées.  Mais  ecc  ex^'mpk  Im  paroit  moins  oJieux  (|iie  celui  dont  li 
même  Ollicier  l'ut  encore  le  l'ujet.  11  l'eiiililoic  mietant  libre  I'ur  le  N'ailleau, 
il  ne  lui  rdlat  plus  (|u'à  l'aire  palî'er  fa  l'amille  Ct  Ici  bien»  ù  bord  de  l'Ami 
lal  Angiois.  Cependant  à  peine  eùt-il  l'ait  I  ouverture  île  (on  ilefl'eiii  à  Ml.is 
d'Argeiitra,  qu'il  trouva  des  ordres  donnes  pour  arrêter  la  l'emine  CL  l'es  en* 
fans;  &  l()rrt|u'il  en  porta  (es  plaintes  à  ce  Capitaine,  il  n'obtint  pour  répon- 
fe  (jue  des  reproches  Ck  des  menaces.  Non-Ceulenicnt  on  lui  lit  un  ciimed'el- 
pérer  plus  de  iVirtté  Ions  le  Pavillon  Ana;lois  (jue  Cous  celui  du  Portugal,  mais 
foup(,"onnant  i|ue  l'es  cliagrins  lui  a\oietit  l'.iit  naître  la  peiil'ee  de  s'ciablir  en 
Angleterre,  on  porta  la  dureté  jul'ciu'à  lui  l'aire  cruindrcU'étre  accul'é  de  tra- 
hilon.  Il  le  crut  obligé  de  jullilier  (es  intentions  par  la  facilité  me-mo  avec 
laciuelle  il  alVeCta  irab.uuloiiner  (on  eiitreprife;  Ov  pinir  elfacer  i.\ci  (oup(;on-i 
encore  plus  dangereux,  il  engagea  Keeling  à  reiuire  une  \ilite  au  Capitaine 
d'y\rgentra,  ilans  l:u|iielle  il  le  pria  de  déclarer  à  tous  les  Portugais  du  Vait- 
feau ,  (|iie  lui-ineiiK  vit  la  plupait  de  fes  ^ens  étoient  de  la  Religion  Komai- 
ne.  Mais  (1  cette  démarche  aloucir.  le  Capitaine,  elle  ne  lui  rendit  point  al'- 
l'e/,  de  conllance  pour  accorder  à  Dona  île  MarbeCés  «i  à  Ces  enlans  la  liber- 
té de  deCcendre  I'ur  le  rivage.  Keeling  tut  (i  irrité  de  cette  tyrannie,  qu'il 
olfrit  à  Harbel'és  de  lever  l'ancre  après  le  Vuill'eau  Portugais  ,  &  de  Cuivre 
d'Argentra,  pour  lui  Caire  entendre  raiCon  par  la  Cupériorité  i\us  armes.] 

Lk  23  ,  Keeling  fit  un  Traité  Cecret  avec  IcClief  de  Puloway,  pour  éta 
blir  un  Comptoir  dans  cette  llle;  mais  il  fut  obligé  d'acheter  cette  faveur, 
en  lui  prêtant  trois  cens  pièces  de  huit,  &  d'en  donner  cent  pour  le  Sera- 
pinang,  avec  quatre  Pintades  Malayennes.  Les  llollan:lois  n'eurent  pas  plu- 
tôt appris  cette  convention,  ([u'ils  employèrent  toutes  Cortes  de  moyens  pour 
lu  tra\'erCer.  Ils  devinrent  beaucoup  plus  redoutables  le  29  ,  lorCju'il  leur  fut 
arrivé  dans  la  Ratle ,  (ix  gros  X^iilleaux  &  deux  l^inafles.  Cependant  l'A- 
miral Anglois,  qui  ne  vouloit  rien  avoir  à  Ce  reprocher,  les  falua  de  neuf 
coups  de  cantju ,  auxquels  ils  ne  répomlirent  que  de  trois. 

Il  continua  de  régler  Ces  intérêts,  ('ans  paroitre  Cenlible  à  leur  mauvaiCt 
humeur.  Ayant  reçu  de  Puloway  ikuK  cens  vingt-cinq  Katis  de  (leur  de 
muCcade  ,  &  treize  cens  Cept  Katis  de  noix,  qu'il  paya  tidélement,  il  mar- 
qua les  fucs  de  la  lettre  B,  pour  les  dillinguer.  On  reconnut,  quelques  joiu^s 
après,  combien  cette  précauti(jn  avoit  été  néceiraire.  Il  arriva,  le  4  d'A- 
vril ,  deux  petits  Vailleaux  llollandois,  [qui  Ce  voyant  Contenus  par  legrand^p 
nombre  de  iiatimens  qu'ils  avoient  dans  le  i\jrt,  ik  (aiCant  valoir  des  affai- 
res qui  les  obli^eoient  de  fe  prelîer,  entreprirent  de  cluirger  toute  la  mul'ca- 
de- 
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de  qu'ili  (ri)uvvrcnt  prccc  ix  leur  arrivcc.  Celle  ilei  Anfj;loii  n'auroit  puint  étc 
rci'pcctve ,  li  le»  (i.iriic*  mic  l'Ainiral  y  avoit  lulfé*  culKnc  vte  cipaltLi  tie 
k  rciKlre  aux  promclle*  cL  aii\  tucnace» ,  mi  il  être  ir«»n,)é»  par  la  lupp«»li. 
liwi)  il  iiM  ucc«>ril  eiure  lei  Amiraux  iletileux  Xuitoni.  lleureurementKcwiiinf 
Il  rtn.lic  u  terre  ilan»  cei  cireonllance*.  Il  prit  un  ton  li  fenn.-,  qu'on  edlli 
lie  le  prclîlr.  |  Ix  mi.'me  j«>ur  (s),  iUcirt  tf'iHimiJ'm  l'.vihnof  (^n) ^  Amiral  il« 
la  f'.ranile  I  lotte  llollan  loile  ,  ttani  tUleetulu  inuir  la  pivmivre  loii  (ur  Lri* 
va^e,  lei  N'aitleaux  de  i  lollande  le  laluerenc  «ie  trente  coupi  de  canon  ;  mail 
Keeling  ne  le  laUu  que  de  ctn(|. 

N'amiooi  remit  à  la  C'oar  une  Lettre  du  Comte  Maurice,  qui  ne  fut  ac- 
ciiinpati;i)ee  d  aikun  prelent.  A  l'eionnemciit  i|ue  le  Sclia  iSandar  en  tcmoi* 
gna,  il  repondit  que  le  prelenc  avoit  été  oublie  fur  l'>)n  V'ailleau.  I.a  l.ettru 
itcoii  en  l'criu^an.  Keelinu  fit  remaruucr  au  Sciia  M.m  lar  i|ue  c'étoit  moini 
une  lAiire  de  civilité  ^  d  amitié,  qu  un  ordre  de  ratiiier  tiUii  ce  (|ue  l'Ami' 
rai  lii  Ion  Conl'eil  rc^kroicnt  en  vcrui  de  leurs  pouvoir.'i.     Klle  etoit  écrite 

Kl^ilirdu  papier  ordinaire,  fcellée  au-dellous  Ole  toute  ouverte.  [\'.\\  eiletilpa* 
rut  hienioi  que  les  liollandoii  n'étoient  point  arrivés  en  11  /»rand  nombre  a- 
vec  de  limples  vues  de  Commerce,  Oè  qu'ils  croyoient  les  prl-.res  peu  ne* 
eeliaire»  lorliju'ils  avoient  dellein  d  employer  la  force.  | 

{b)  Lk  II,  ils  confeillcrenc  aux  An^lois  de  fmir  prompteiuent  leur  car- 
f;ail<»n,  lunK  leur  c\pli(jiier  le  (ensile  ce  conllil;  mais  Kecling  croyant  ilé- 
eiiuvnr  a  kurs  mouveuiens  qu'ils  mé.litoient  (^iiel(|iie  eiitreprife  extraordinai- 
re ,  hâta  l'ouvrajçe  par  des  ordres  fort  prellans.  Ainli ,  non-feiiLnienc  lei 
Aii^loix  ne  purent  apporter  beaucoup  de  clioix  ù  leurs  marclian  liieH ,  mai* 
Il  Heur  lie  les  noix  de  nuilcadc  n'asaiu  point  le  tenu  necelfaire   piuir  Hier, 

vj^ lurent  ex pofés  a  s'altérer  beaucoup  dans  le  voya^j;e.  [l'endaiu  d>.ux  jours 
([u'ils  employèrent  ù  ce  travail!,  ils  obfervèrent  iku  les  démarches  des  I  lol- 
landois.J  Le  ii  au  loir,  Keelinjj;  ret,-uc  un  Mena;^er  du  Scha  Handar ,  (jui  le 
pieilbit  de  le  reuvlre  à  terre  avec  une  puillante  elcorte.  .'.'ubicurite  de  cette 
prière,  lîi:  les  embarras  (jui  l'oceup'iient ,  lui  firent  remettre  \'.\  réponfe  au 
lendemain;  mais  avant  été  fupplié  par  un  autre  Aklfage  de  ne  pas  attendre 
(,iie  la  nuit  l'iit  palî'èc ,  il  prit  le  parti,  vers  la  pointe  du  jour,  de  fe  mettre 
dans  fa  Chaloupe  avec  quiii/e  de  \'cf'  plus  l)raves   gens.     Le  Scha   Handar  fc 

>ji  trouva  fur  le  rivage  pour  le  recevoir  ;  [ik  l'ayant  conduit  jufju'à  fa  propre 
maifon,  il  commenta  un  difcours  donc  Keeling  étoit  fort  éloigné  de  prévoir 
la  coucluliun.  Après  avoir  fait  dej  plaintes  ameres  de  la  violence  lis:  de  la 
luiuieur  dos  llullandois,  (lui  n'etoieiic  venus  jufqu'alors  à  Banda  (luc  pour  y, 
ré;J5ner  par  la  force,  il  alfura  qu'ayant  nenétre  leurs  nouveaux  delleins,  il  ne 
douLoit  pisijue  tant  de  Vailfeaux  (Ui'ils  avoient  ralVembles  dans  le  Port,  n'y 
kilkiit  pour  acheverde  mettre  la  \''!lleili:  rilk-entièiefoui  le  joug.  Kiiiîndans 
la  iiecelliie  de  recevoir  des  i\IaiLre3,  ou  de  répandre  beauenup  île  fang  pour 
s'en  garantir,  il  oilVic  ù  Keeling  de  fuuniettre  le  l'ays  au  Roi  d'Angleterre. 

Cette 
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(  a  )  l.ciKM,!  Je  ctt  Amiral  ITolIamloîs  a  é- 
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{b)  La  5e.  Scrtioii  dii  Ch.ip.  5.  coniinta'- 
ce  iti  duns  l  Oiigiiial.  K.  d.  E. 
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Cette  propofition  furprit  l'Amiral  Anglois.  Dans  l'ctat  de  fes  offres,  avec  un 
fcul  \'aifleau  &  une  pinafle  ,  il  ne  vovoit  aucune  apparence  de  pouvoir  con- 
teflcr  l'empire  aux  I  lollandois ,  qui  n  avoient  pas  moins  de  deux  mille  hom- 
mes  fur  leur  Flotte.  Cependant ,  après  avoir  réfléchi  quelques  momens  fur 
une  conjonélure  de  cette  importance  ,  il  prit  une  réfolution  dont  on  a  beau- 
Coup  vanté  la  fageffe.]  Il  s'efforça  de  faire  comprendre  au  Scha  Bandar  que 
dans  l'inégalité  préfente  il  ne  falloit  rien  efpérerparla  voyedes  armes.  Ban- 
da étoit  fans  fortifications,  les  Habitans  peu  propres  à  la  guerre ,  &,  les  An- 
glois trop  foibles  pour  les  foûtcnir  contre  une  Flotte  aulfi  puiffante  que  celle 
de  Hollande.  Mais  avant  que  les  I  lollandois  commençaffent  leurs  hoftili- 
tés,  riile  pouvoit  fe  mettre  fous  la  protettioj»  de  l'Angleterre,  par  une 
ibC.miffion  tranquille  qu'il  offroit  de  recevoir,  [«Se  contre  laquelle  il  étoit  per-tii 
fuadé  que  l'Amiral  Vanhoof  n'auroit  pas  la  hardieffe  de  réclamer.  Ce  feroit 
dans  la  fuite  au  Roi  d'Angleterre  à  (aire  valoir  Cfn  droits ,  que  la  République 
de  Hollande  n'entreprendroit  pas  légèrement  de  contefler.  Le  Scha  Bandar 
ne  defiroit  apparemment  qu'une  défenfe  préfente;  &  peut-être  ne  demandoit- 
il  le  fecours  des  Anglois  contre  la  l'iotte  de  Hollande,  que  dans  l'efpérancc 
de  fe  délivrer  d'eux  facilement,  lorfqu'il  auroit  employé  leurs  forces  à  re- 
pouffer des  Ennemis  plus  redoutables.  Il  feignit  de  compter  peu  fur  le  parti 
que  Keeling  lui  propofoit,  &  de  ne  pas  même  concevoir  qu'un  droit  acquis 
par  une  foûmiffion  volontaire  pût  être  de  quelque  poids  contre  la  force  des 
armes.]  Cependant  après  avoir  paru  fi  impatient  de  voir  Keeling  ,  &  pref- 
fantdans  fes  follicitations,  il  demanda  deux  jours  pour  délibérer  fur  fa  rc- 
ponfe.  Le  14  fe  paffa  tranquillement.  Mais  le  15  au  matin,  à  la  furprife  ex- 
trême des  Anglois  &  des  Indiens,  l'Amiral  Hollandois  débarqua  douze  cens 
hommes ,  qui  s'avancèrent  auffi-tôt  vers  la  Ville.  Non-feulement  il  ne  parut 
)erfonne  pour  s'oppofer  à  leur  approche,  mais  tous  les  Habitans  ayant  pris 
a  fuite,  [Vanhoof  affefta  de  garder  beaucoup  de  modération  dans  fa  viéloi-^ 
re.  Il  défendit  à  tous  fes  gens ,  fous  de  rigoureufes  peines ,  de  caufer  le  moin- 
dre défordre  ;  &  fans  marquer  d'inquiétude  de  la  part  des  Infulaires  ,  il  fit 
jetter  à  fa  vue  les  fondemensd'un  Von  dans  un  lieu  dont  il  n'avoit  pas  atten- 
du jufqu'alors  à  prendre  les  dimenfions.] 

Keeling  efluya  ce  fpeftacle  fur  fon  bord,  fans  aucune  marque  de  re- 
gret; mais  s'étant  rendu  au  rivage  le  18,  il  fit  prier  quelques  Hollandois 
d'un  rang  diftingué  de  le  venir  voir  dans  fa  Chaloupe.  Là ,  fans  toucher 
à  lentreprife  de  leur  Nation,  il  leur  fit  des  plaintes  fort  vives  des  torts  con- 
tinuels que  les  Anglois  avoient  reçus  d'eux  depuis  que  l'arrivée  de  tant  de 
Vaiffeaux  les  avoit  rendus  fupérieurs  en  nombre.  Il  ne  demandoit  que  la  fin 
de  tant  de  violences  ;  car  ce  n'étoit  point  à  Banda ,  leur  dit-il ,  qu'il  pouvoit 
exiger  des  fatisfaftions  :  mais  il  les  pria  de  fe  fouvenir  que  l'Europe  n'étoit 
point  un  Pays  auquel  ils  euffent  renoncé  les  uns  ni  les  autres ,  &  que  le  Roi 
d'Angleterre  étoit  affez  puiffant  pour  venger  des  injures  qui  ne  le  regardoient 
pas  moins  que  fes  Sujets.  En  même  tems,  pour  faire  connoître  que  rien  ne 
balançoit  les  devoirs  de  l'humanité  dans  le  cœur  d'un  Anglois ,  il  les  avertit 
que  les  Indiens  étoient  réfolus  d'empoifonner  les  eaux ,  &  qu'ils  lui  avoient 
fait  confeiller  eux-mêmes  de  n'en  plus  boire.  Un  procédé  fi  noble  parut  fai- 
re quelque  impreffion  fur  les  Officiers  Hollandois.  Ils  promirent  d'en  rele- 
ver Ifc  mérite  aux  yeux  de  leur  Amiral  j  &  quelques  heures  après ,  ils  revin- 
rent 
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rent  effcftivement  avec  la  commilîîon  de  faire  des  remercîmens  à  Kceling, 
&  des  promefles  pour  l'avenir.  Cependant  les  Anglois  ayant  befoin  de  ris , 
&  comptant  d'en  recevoir  une  provifion  de  Daton  Puti^  riche  Indien  avec 
lequel  ils  avoient  des  liaifons  de  commerce,  ils  apprirent  avec  autant  d'in- 
dignation que  de  furprife  que  les  Hollandois  leur  avoient  enlevé  ce  fecours. 
Leur  reflburce  titoit  du  moins  dans  les  Marchands  Javans  de  Banda ,  de  qui 
ils  comptoient  d'en  acheter;  mais  ils  les  trouvèrent  fi  trcmblans,  dans  la 
crainte  d'être  infukcs  par  les  Hollandois ,  que  toutes  leurs  inflances  n'en  pu- 
rent rien  obtenir. 
^  [Daton  Puti,  qui  étoit  attaché  aux  Anglois  par  une  fincèrc  inclination, 
&  qui  ne  fe  reflentoit  pas  moins  qu'eux  de  leur  perte  commune,  vint  trou- 
ver Keeling  pendant  la  nuit.  Entre  plufieurs  projets  qu'il  avoit  imaginés  pour 
rendre  le  Commerce  libre ,  &  délivrer  fa  Patrie  du  joug  I  lollandois ,  il  en 
propofa  deux  fur  lefquels  il  infifta  fort  vivement.  Le  premier  regardoit  Kee- 
ling, à  qui  il  confeilloit  de  fe  retirer  dans  quelqu'une  des  Ifles  voifincs, 
Ju^u'au  départ  de  la  Flotte  Hollandoife ,  &  de  revenir  alors ,  avec  la  certi- 
tude de  fe  trouver  en  état ,  foit  par  fes  propres  forces  ,  foit  par  le  fecours 
des  Indiens ,  de  rafcr  le  Fort  des  Hollandois  &  de  les  chalTer  de  l'Ifle.  Il  fal- 
loit  que  ce  confeil  vînt  du  Scha  Bandar ,  &  peut-être  du  Roi-même  ;  car  ou- 
tre la  promefle  d'armer  les  Indiens  pour  fon  retour ,  Daton  Puti  s'engageoit 
à  fournir  fecrétement  des  provifions  aux  Anglois ,  dans  l'Ifle  qu'ils  clio;iI- 
roient  pour  retraite ,  &  leur  offroit  jufqu'à  des  femmes  pour  leur  faire  pafler 
le  tems  avec  moins  d'ennui.  Le  fécond  projet ,  qui  ne  regardoit  que  lés  In- 
diens, étoit  de  les  empêcher  pendant  toute  la  faifon  fui  vante  de  recueillir 
la  mufcade,  &  de  leur  perfuader  qu'il  valoit  mieux  laifler  pourir  le  fruit  fur 
les  branches  que  de  le  préparer  pour  leurs  Ennemis.  Keeling  trouva  cette 
idée  puérile  ,  &  fit  fentir  à  Daton  combien  il  feroit  difficile  de  réunir  ,  dans 
la  même  vue,  une  infinité  de  gens,  qui  s'embarraflbient  peut-être  fort  peu 
à  quels  Maîtres  ils  étoient  fournis ,  pourvu  qu'ils  vendiflent  leur  mufcade  ; 
fans  compter  que  les  Hollandois ,  à  qui  cette  conduite  ne  pourroit  être  ca- 
chée ,  en  prendroient  droit  de  rendre  le  joug  beaucoup  plus  rigoureux.  Mais 
il  auroit  eu  moins  d'éloignement  pour  la  première ,  s'il  n'eClt  cru  que  les  Hol- 
landois ,  en  bâtififant  un  Fort,  s'étoient  mis  dans  le  droit  où  il  avoit  fouhai- 
té  de  mettre  les  Anglois  par  la  foûmiflion  volontaire  des  Habitans.  C'étoit 
une  efpèce  de  poflelîion ,  dont  il  ne  lui  appartenoit  pas  d'examiner  la  jufti- 
ce  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  combattre  par  aucun  titre.  D'ailleurs  ils  avoient  un 
autre  Etabliffement  aux  Moluques ,  d'où  ils  pouvoient  tirer  affez  de  fecours 
pour  l'emporter  bientôt  fur  un  feul  Vaiffeau ,  qui  faifoit  toutes  les  forces  des 
Anglois.  Enfin ,  ils  avoient  commencé  à  faire  pafler  tous  les  ans  aux  Indes 
Orientales  des  Flottes  fort  fupçrieures  à  celles  de  l'Angleterre  ;  &  cesCom- 
merçans  fi  tranquilles ,  qui  aftedloient ,  dans  l'origine  ,  de  vouloir  ménager 
tous  les  intérêts  &  tous  les  droits  d'autrui ,  ne  failoient  plus  difficulté  d'em- 
ployer les  armes  &  de  mêler  les  vues  de  l'ambition  à  celles  du  commer- 
ce. Keeling  n'ajoûtoit  point  une  autre  objeftion,  qui  étoit  peut-être  la 
plus  forte  :  c'eft  qu'après  tant  d'expériences  de  l'inlidélité  des  Mores,  il 
n'ôfoit  s'y  fier  aflez  pour  former  une  fi  grande  entreprife  fur  la  feule  foi  de 
leurs  promefles.  ] 
Cependant  le  Fort  des  Hollandois  s'avanjoitde  jour  en  jour,  fans  que 

les 


K  R  E  I,  l  N  c; , 

1(5  09. 


Deux  partis 
propofiis  ù 
Kccliiig  pour 
cliafTcr  les 
IloUainlois. 


Il  en  rejette 
une  qui  lui 
paroît  puérile. 


Il  balance 
fur  la  féconde. 


120        VOYAGES    DES    A  N  G  L  O  I  S    AUX 


K  K  r.  T.  T  X  c. 
16  oi;. 

l'ii.rfc  (les 
Ili)ll;iiuluisa- 
prcN  la  C(Mi- 
ilriictii'ii  de 
leur  Inrt. 

lis  coiuiiiiiciu 
doiir.iltr.iiter 


Débauche  de 
(i.\  iM.ittlots. 


Keeling  les 
fiuue  du  fiip- 
plice. 


Les  HoUan- 

dûis  entrc- 
preniieiit  de  fe 
îuire  aimer. 


les  I  labltans  tlu  Pays  cntreprilTcnt  de  s'y  oppofcr  ;  «Se  la  tyrannie  de  Van- 
hoof  Icmbluit  augmenter  à  meflire  qu'il  voyuit  eroitre  Ton  ouvrage.    A  hiu- 
to)\  à  Lnhakata  ,  à  Kcmhy  ,  &  dans  tous  les  autres  lieux  où  Keeling clierehoit 
de  la  mufeade,  il  avoit.  le  eluigrin  de  voir  arriver  les  1  lollandois  prefqu'autîi. 
tôt  que  lui,  eomme  s'ils  ei;lVent  pris  plailir  à  l'oblervec  dans  toutes  l'es  démar- 
ches, &  qu'ils  euilenc  refulu  de  lui  enlever  toutes  Tes  efpérances.  [  Ils  alloiciit*î(  1 
Souvent  julcju'à  l'inlulter  par  des  railler  es,  «ic  le  relllntiment  des  Anglois  a- 
voit  befoin  à  tous  momens  d'être  réprimé  par  de  nouveaux  ordres.    Keeliiiif 
apprit   niui-fculement;  de   l.)aton  Puti ,  mais  du  Seiui  Handar  même,  qucj 
l'Amiral    llollandois  avoit  offert  la  paix  aux  Ilabitans,  à  la  feule  condition 
qu'ils  fermaUlnc   l'entrée  de  leur  lile   aux  Anglois,  L&que  même  ]ls  lcur;:^| 
donneroient  pou»"  cc!.;    12000    Dollars.     Ces    oilVcs  lurent    rejettées.  ]    11 
falloit  dévorer  ces  outrages  ,    en  attendant  la  tîn  d'une  cargaiibn  dont  les 
llollandois  mêmes   caufbient   toutes   les  difficultés,     (^uoicjue    les    Indiens 
n'euffent  point  de  troupes  raffemblées  ,    &  qu'ils   parullént  l'oilmis  à  tou- 
tes les  loix  de  Vanhoot" ,   il  arrivoit  mille   occafions    où  leur    hanie  éela- 
toit.     Keeling  ne  manquoit  point  alors  de  prendre  parti  pour  les  I  lollaii- 
dois,     du  moins  par  les  voies  de  la  douceur  &  de  la  conciliation.     [Six  deitl 
leurs  Matelots  ayant  conduit  une  Ch.aloupe  à  Kampon  Aurai ,  pour  y  pren- 
dre quelques  Marchandifes  dans  le  Comptoir  que   Vanhoof  y  avoit  établi, 
l'abondance    des    liqueurs  qu'ils   y    trouvèrent  les  jetta  dans  une   débau- 
che  qui  les  rendit  capables  de  toutes  fortes  d'excès.  Ils  forcèrent  une  femme 
&  deux  filles,  en  fe  croyant  quittes  pour  les  avoir  récompeniees  affez  libé- 
ralement ;  &  fous  prétexte  qu'elles  dévoient  les  Ibuifrir  fans  peine  après  avoir 
été  fi  bien  payées ,  ils  fe  prétendoient  en  droit  de  les  retenir  pendant  le  fc- 
jour  qu'ils  avoient  à  faire  dans  ce  lieu.  La  femme  étoit  veuve  ik  paffoit  pour 
libertine.  Mais  les  deux  filles ,  qu'on  la  foupçonnoit  d'avoir  entraînées  dans 
cette  infâme  partie ,  firent  entendre  des  cris  ik  des  plaintes  qui  attirèrent  un 
Officier  de  la  Juftice  Indienne.  Les  Matelots ,  choqués  de  voir  troubler  leurs 
plaifirs ,  maltraitèrent  cet  Officier  de  plufieurs  coups  ,   &  tuèrent  un  autre 
Indien  qui  fe  préfentoit  à  fon  fecours.     Keeling  étoit  arrivé  le  même  jour  à 
Kampon  Aurat.     Quoique  fon  cortège  fut  fi  peu  nombreux  qu'il  ne  pouvoic 
prétendre  à  rien  par  la  force,  les  Faéleurs  du  Comptoir  llollandois  vinrent 
le  fupplier  de  fauver  leurs  Matelots  de  la  fureur  du  Peuple.  Ils  étoient  déjà 
faifis  &  renfermés.     Dans  le  mouvement  qui  portoit  toute  la  Ville  à  la  ven- 
geance ,  il  fembloit  que  leur  fupplice  fût  infaillible  avant  la  fin  du  jour.  Ce- 
pendant Keeling  repréfenta  li  vivement  l'indulgence  qu'on  devoit  à  l'yvreffe, 
ik  tous  les  motifs  qui  pouvoient  défarmer  la  Jullice ,  que  par  la  force  de  ks 
raifons  autant  que  par  une  fomme  d'argent  qu'il  fit  agréer  aux  Parens  du  Mort, 
il  obtint  la  vie  ik  la  liberté  des  Coupables.  11  avoit  avancé  la  foinme  dont  il 
il  étoit  convenu  avec  les  Juges  Indiens  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu'il 
fe  la  fit  rembourfer. 

Vanhoof  ne  laifibit  pas  de  fentir  que  ne  pouvant  demeurer  fans  ceffe  à 
Banda,  ni  laiffer  dans  fon  Fort  une  Garniibn  aifez  nombreuié  pour  tenir  les 
Infulaires  dans  une  foûmiiîion  forcée,  il  avoit  befoin  de  regagner  leur  con- 
fiance &  leur  affeélion  par  la  douceur.  Son  intention  n'avoit  jamais  été  de 
conquérir  I3anda  pour  y  établir  la  domination  des  floilanJois  ;  mais  dans  la 
vue  même  qu'il  fe  propofoit,d'y  faire  un  limple  magazia  a  armes ;,  &d'y  laif- 
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fer  afTcz  de  monde  pour  former  unj  Colonie,  il  étoit  à  craindre  que  cet  eta- 
blilTcincnt  ne  fût  pas  de  longue  durée,  s'il  n'ctoit  foûtenu  que  par  la  force. 
Ce  lut  apparemment  cette  rétlcxioh  qui  le  fit  changer  fubitement  de  condui- 
te. Il  voulut  que  ics  gens  fe  mêlairent  lans  affeélation  avec  les  I  labitans  de 
Banda,  &  quils  cherchaflent  à  s'en  faire  aimer.  Il  renonça  au  ''ruit  qu'il 
s'étoit  attribué  de  régler  le  prix  des  murchandiles ,  &  lailla  aux  Négocians 
la  liberté  ordinaire  du  commerce.  Il  invita  le  Scha  Bandar  à  dîner  dans  foi 
Tort;  &  pour  ne  pas  l'expofcr  à  violer  les  ufages,  il  lui  donna  une  fétc  à  l'In- 
dienne. Enfin ,  il  lui  déclara  que  tous  les  I  ioilandois  qui  demeureroient  à  la 
garde  du  l'ort,  auroient  la  liberté  de  fe  marier  avec  des  femmes  du  Pays» 
Cette  déclaration  fervit  également  à  perfuader  aux  Indiens  qu'il  commen» 
roit  à  traiter  de  bonne-foi ,  &  à  faire  deiirer  à  fes  gens  de  demeurer  à  la  gar- 
de du  l'ort.  Cependant ,  de  peur  fans  doute  qu'ils  ne  priflent  tous  le  parti 
d'époufer  des  Indiennes ,  il  promit  que  la  première  Flotte  n'arriveroit  point 
lans  apporter  quelques  Européennes  ,  s'il  s'en  trouvoit  qui  vouluffent  faire 
lé  vovage  des  Indes  pour  trouver  des  Maris. 

Kekling  admire  que  dans  ce  projet  d*"  Colonie,  la  Religion  fut  comp- 
tée pour  fi  peu  de  chofe,  qu'on  ne  lailla  pas  même  un  Miniftre  pour  la 
célébration  des  mariages  &  pour  les  autres  exercices  du  Ciirillianif- 
me.  Il  efi  vrai,  ajoute-t-il,  qu'il  n'en  rclloit  que  deux  fur  toute  la  Flotte; 
Ibit  qu'elle  n'en  eût  pas  apporté  davantage ,  ou  qu'ils  fuflent  morts  penaant 
la  navigation.] 

I L  falloit  malgré  toutes  ces  attentions ,  que  les  Matelots  ou  les  Soldats 
]  Ioilandois ,  qui  commençoient  à  vivre  alfez  librement  dans  Banda ,  n'y  fuf- 
fent  pas  vus  plus  volontiers ,  &  qu'ils  entraient  mal  dans  les  intentions  de 
leur  Amiral;  car  la  haine  des  llabitans  s'anima  contre  eux  jufqu'à  former 
u":e  confpiration  pour  les  maflacrcr   tous  dans  un  feul  jour.     Ils  n'eurent 
l'obligation  de  leur  falut  qu'à  Nackada  Goa^  c'eft-à-dire  au  Capitaine  d'un 
VaifTeau  Indien  de  Goa  ,  qui  étoit  depuis  quelques  femaines  dans  le  Port. 
J^ackada  China  &  Nackada  liantam  ,   lignifient  de    même  les  Capitaines  ou 
les  Patrons  de  Bantam  &  de  la  Chine ,  qui  ne  font  pas  diftingués  par  d'autres  • 
|»î-'noms.     [Il  fe  trouvoit  environ  foixante  lloliandois  répandus  dans  la  Ville,  ^ 
fans  y  comprendre  les  autres  Fadeurs  du  Comptoir ,  qui  étoient  au  nombre 
de  douze.     Un  grand  nombre  d'Habitans  s'aflocièrent  pour  les  furprendre  en  > 
difi'érens  lieux  ;  &  s'étant  diviles  en  pluileurs  bandes ,  fuivant  le  nombre  d'Eni- 
nemis  que  chacun  avoit  dans  fon  quartier,  il  auroit  été  difficile  qu'il  en  fût 
échappé  un  feul  à  leur  vengeance.     Comme  la  plu:  grande  partie  de  ces  I  loi-  • 
landois  étoient  des  Soldats  du  Fort,  les  Confpirés  fe  propofoient      fuite  de 
fondre  fur  ce  nouvel  établiflement  qu'ils  comptoient  de  trouver  ma.  défendu , , 
&  de  le  décruire  avant  qu'il  fut  achevé.  ] 

Nackada  Goa  fe  trouvoit  lié  avec  les  lloliandois ,  parce  que  n'ayant 
pas  moins  d'averfion  qu'eux  pour  les  Portugais  ,  ils  s'entretenoient  enfemble 
de  leur  haine.  Il  découvrit  la  confpiration ,  dans  le  commerce  familier 
qu'il  avoit  avec  les  Habitans.  Il  fe  hâta  d'avertir  les  Fadeurs  lloliandois. 
L'ordre  fut  donné  auflî-tôt  à  tous  leurs  gens  de  retourner  au  Fort  ;  &  les  Fac- 
teurs mêmes  fe  rendirent  fur  leur  Flotte  pour  tenir  confeil  avec  leur  Amiral, 
ij  [Dans  un  danger  fi  prefTant ,  Vanhoof  rélblut  d'en  impofer  aux  Habitans  par 
//.  Part.  q  ^  fa 
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fa  fermeté  (c).  Il  fc  rendit  à  terre  avec  une  cfcurte  de  cinquante  liommc? , 
&  paflant  au  travers  de  lu  Vill'.-  pour  aller  julqu  à  la  mailbn  du  Sciia  Ban- 
dar  ,  il  falua  les  Indiens  d'un  air  auHi  tranquille  que  s'il  n'avoitcu  rien  à  leur  re- 
procher. Si  le  Scha  Bandar  futfurprisderavjiite,  il  le  parut  encore  plus  de  l'es 
explications.  Vanlioof  profita  de  fon  trouble  pour  exiger  qu'il  fie  venir  fur  le 
champ  un  certain  nombre  d'Habitans  dont  il  avoit  appris  les  noms,  de  Nacka- 
da  Goa.  La  crainte  retenant  le  plus  grand  nombre,  ce  ne  fut  pas  fans  dilli- 
culte  qu'on  parvint  à  les  raflembler.  Cependant  il  en  parut  plufieurs,  accom- 

f>agnés  d'une  foule  de  peuple,  qui  fembloit  difporé  à  les  défendre.  Mais 
'Amiral  qui  fe  fioit  au  courage  &  aux  armes  de  les  gens ,  ne  mit  pas  moins 
de  fierté  dans  fa  contenance  à  la  vue  de  cette  Ailemblée.  Il  preflu  le  Seha 
lîandar  de  déclarer  pour  lui,  qu'il  n'ignoroit  pas  les  fanglans  defleins qu'on 
avoit  formés  contre  la  Nation,  &  quil  connoilfoit  jufqu'au  nom  des  coupa- 
bles; mais  que  dans  le  pouvoir  qu'il  avoit  de  le  venger,  il  aimoit  mieux 
faire  connoître ,  par  l'oubli  de  cette  offeule ,  qu'il  n'avoic  que  des  fentimens 
d'amitié  pour  le  Peuple  de  Banda  ;  que  cet  exemple  apprendroit  enfin  quel- 
le avoit  été  l'intention  des  Ilollandois  enbàtiflant  un  Fort;  que  loin  d'en  vou- 
loir à  la  liberté  du  Pays ,  ils  ne  penfoient  à  s'y  établir  que  pour  la  défendre 
&  la  confcrver  :  que  les  loix  qu'il  avoit  impolées  à  fes  gens  feroient  fidèle- 
ment obfervées  ;  qu'il  prometLoit  d'en  punir  les  infraélcurs ,  &  d'écouter  les 
plaintes;  mais  qu'il  demandoit  auflî  que  le  Peuple  de  Banda  reconnût  lesHol- 
landois  pour  Ces  alliés,  fes  amis,  fes  frères,  Ck  que  dans  les  devoirs  de  la 
fociété  comme  dans  ceux  du  commerce,  il  répondit  à  l'afFeélion  qu'on  ne 
cefieroit  jamais  de  lui  marquer. 

C  E  difcours  que  la  crainte  arracha  de  la  bouche  du  Scha  Bandar ,  beau- 
coup plus  que  l'inclination ,  ne  laifla  pas  de  faire  impreflion  fur  le  Peuple. 
Vanhoof  dût  être  fatisfait  du  témoignage  préfent  qu'il  en  reçut  par  des  ca- 
refles  &  de  longues  acclamations.  Elles  allèrent  jufqu'à  lui  offrir  de  faire  re- 
chercher tous  les  Coupables ,  &  de  lui  en  abandonner  la  punition.  Il  répé- 
ta qu'il  oublioit  leur  crime,  dans  la  confiance  qu'il  neferoit  jamais  renouvel- 
lé.  Cette  réconciliation  feinte  ou  fincère ,  fe  foutint  fi  conllamment  que  non- 
feulement  les  I iollandois  eurent  la  liberté  d'achever  leur  iV.rt ,  mais  qu'ils 
recommencèrent  à  fe  lier  plus  étroitement  que  jamais  avec  !  s  Indiens.  L'ef- 
fet n'en  fut  défagréable  que  pour  les  Anglois,  à  l'égard  dciqucls  Vanhoof  fe 
crut  en  devoir  de  garder  moins  de  ménagement.]  Keeling  lu;  avoit  fait  of- 
frir de  fe  borner  au  commerce  de  Puloway  &  de  Pulorin ,  u  i.i  feule  condi- 
tion que  les  Hollandois  lui  payaflent  environ  douze  cens  dollars  qui  luiétoiem 
dûs  à  Banda.  Vanhoof  (d)  y  confcntit  ;  mais  abufant  de  cette  condefcendan- 
ce  ,  il  exigea  que  les  Bàtimens  Anglois  q'ii  feroient  déformais  ce  commerce, 

fuirent 


(  c  )  Dans  l' AngloU  il  n'eft  pas 
te  fciinetéde  rAniiral  IloUandois 
re  il  y  eft  dit  qu'on  vit  arriver 
où  étoit  alors  Keeling,  plulicurs 
Banda  ,  qui  raportèrcnt  que  cet 
été  tué  avec  les  principaux  de  fa 
eft  conforme  avec  ce  qui  cfl:  dit 
latioii  du  Voynge  Je  ce   Vanhoof 


parlé  de  cet-  Ferboeven ,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  du 

;  au  contrai-  Foyages  qui   ont  fervi  à  l'établijj'ement  de  h 

à  Puloway ,  Ompagnie  des  Inaes    Orientales  ,  formée  àiu 

barques    de  les  tro-cinces-Uaies.   Tum.  IF.  R.  d.  E. 

Amiral  avoit  {d)  l'Anglais  dit  que  ce  fut  le  Vice- Amiral 

fuite,  ce  qui  Simon  lloen,  qui  eut  ce  nouveau  démêlé  avtc 

dani  la  Rc-  Keeling.  Faiibouf  avoit  été  tué,  comme  il  a é- 

,   ou  plutôt  té  dit  dans  la  note  précédente.  R.  d.  E. 
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):^fu^cllt  foùinis  à  ia  vintc  deî  Ilollandois,  [pour  que  ceux-ci  fiifTcnt  affftrcz 
qu'ils  ne  portcroient  pas  ilcs  armes  ou  des  provilions  à  leur  Ennemis.]  Une 
tyrannie  u  violente  révolta  Kecling.  Il  proccflia  que  l'inférioritt'  de  Tes  for- 
ces ne  l'cmpéchcroit  pas  de  s'y  oppofer,  au  pdrif  marne  de  Cd  vie,  &  que 
s'il  périflbitdans  une  querelle  li  juftc,  i|  laiiTeroit  la  vengeance  de  fa  mort  au 

Jj»lloi  Ton  maître  ;  [qu'il  n'avoit  d'autres  provillons  à  vendre  que  quelques  facs 
de  ris;  &  que  tout  ce  qu'il  avoit  d'armes  fur  fou  bord  confilloit  en  une  ving- 
taine de  Mourqiicts ,  qui  appartenoient  à  un  pauvre  homm.:,  à  qui  il  n'ôte- 


K  K  p.  t  t  N  «. 

1(509. 


oit  point  la  liberté  de  les  vemlre,  &  qu'eux  pouvoientles  acheter  à  un  prix 
aifonnable.]  Cependant  après  avoir  délibère  avec  Ton  Coiifcil  fur  la  néccfli- 
é  de  fa  fitiiation,  il  envoya  le  2  de  Juin,  Spalding  à  l'Amiral  Ilollandois , 
pour  lui  demander  un  accommodement.  L'état  de  (es  forces  lui  permettoic 
li  peu  de  concerter,  qu'il  ne  penfoit  plus  qu'à  fortir  de  cette  difficulté  avec 
honneur.  Mais  les  Ilollandois,  réfolus  de  le  mortifier, infillèi-ent  abfolument 


roit 

rai 

té 


a 


tenu  quatre  fois  confeil  fur  cette  affaire,  ils  s'écoient  accordés  autant  de 
fois  à  croire  leur  réfolutlon  indifp  .nfable.  II  falkit  céder  avec  autant  de  re- 
gret qu'ils  firent  éclater  de  fiv.-rt:é  &  de  joie.  Soixante-deux  hommes  ,  qui 
compofoient  alors  tout  l'Equipage  du  Vaiflla.i  Anglois  &  de  la  Pinaffe  ,  ne 
pouvoient  entreprendre  de  rélilter  à  deux  mille,  ni  mê.ne  cfpérer  de  fortir 
du  Port  malgré  eux ,  depuis  que  leur  Fort  le  commandoit  entièrement. 

Ainsi  Kecling  fe  vit  forcé  de  fubir  une  loi  fort  liumiliante;  &  l'occafion 
de  plier  fous  le  joug  fe  renouvellant  à  chaque  voyage  que  la  Pinafle  faifoit  à 
Puloway,  à  Labakata,  à  Lantor,  à  Rumber,  &  dans  les  autres  lieux  voi- 
fins ,  l'impatience  de  fes  gens  faillit  plus  d'une  fois  de  produire  des  fcénes 
fanglantes.  Lui-même,  étant  allé  à  Lantor,  pour  y  porter  des  draps  &  rap- 
porter des  épices,  il  ne  put  fupporter  la  hauteur  avec  laquelle  on  éxigeoit 
qu'il  s'approchât  de  la  Garde  Hollandoife  qui  devoit  le  vifiter.  Il  continua 
de  faire  ramer,  malgré  la  menace  qu'on  lui  fit  de  tirer  fur  lui.  Enfin  les  Ilol- 
landois fe  mirent  en  mouvement  pour  fe  rendre  à  fa  Chaloupe  ;  &  fatisfait 
alors  de  leur  politeflTe ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  les  attendre. 

Mais  il  fut  extrêmement  furpris  de  les  voir  pardr  le  2  de  Juillet  avec 
toutes  leurs  forces ,  fans  lui  avoir  donné  le  moindre  avis  de  leur  départ.  Ne 
pouvant  s'imaginer  qu'ils  abandonnaiîent  Banda  fans  avoir  achevé  d'y  éta- 
blir leur  pouvoir ,  &  moins  encore  qu'ils  l'y  laiflaflent  comme  le  maître  , 
lorfqu'ils  n'avoient  pas  plus  de  cinquante  hommes  dans  le  Fort ,  il  n'attendit 
pas  fans  inquiétude  à  quoi  ce  mouvement  devoit  aboutir.  Mais  il  apprit  dès 
le  même  jour ,  que ,  fur  quelques  fiijcts  de  mécontentemcn'- 'qu'ils  avoicnt  reçus 
à  Labakata,  ils  écoient  allés  punir  les  Indiens  de  cette  malheureufe  Ville. 
L'Auteur  afliire  que  quarante  hommes  auroient  fuffi  pour  cette  entrcprife.  Les 
llabiians  firent  fi  peu  de  réfiftance  qu'à  peine  en  rertoit-il  quinze  ou  vingt , 
que  les  Ilollandois  tuèrent  à  genoux.  Tous  les  autres  avoient  pris  la  fuite  à 
leur  approche,  abandonnant  leurs  familles  &  leurs  biens.  Aulfi  le  pillage 
lîidura-t-il  beaucoup  plus  que  le  combat.  La  Ville  fut  brûlée,  [«S:  les  jeunes 
femmes  emmenées  pour  l'efclavage ,  avec  les  enfans  capables  de  marcher. 
L'Amiral  liollandois  obfcrva  néanmoins  quelque  apparence  de  jurtice  dans 

(^  2  cette 


Les  Angloîs 
fDinaflujctis  i 
lu  vifitc  lies 
lloUaiului^. 


Rcf^rct  qu'ils 
ont  de  s'y  loii- 
niettrt. 


Les  Ilollan- 
dois pillent  & 
brûlent  Laba- 
kata. 


K  H  F.  M  N  0. 

i6og. 

l.iciiicc  du 
guidât. 


Les  Hullan- 
dois  tV-lioiicnt 
devant  Stlo- 

JllO. 


Ils  accufcnt 
IcsAngloiï  de 
les  avoir  tra- 
his. 
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cette  confufion.  Il  voulut  que  les  femmes  mariées  cufTent  la  liberté  de  fuî- 
vrc  leurs  maris  fugitifs.  Mais  il  s'en  trouva  plulieurs  qui  réfutèrent  d'accep- 
ter cette  grâce ,  dans  le  chagrin  d'avoir  été  abandonnées.  Il  cil  aifé  de  fe  fi- 
gurer quelle  fut  la  licence  du  Soldat.  A  pemc  l'Amiral  pût-il  mettre  à  cou- 
vert quelques  Dames  Indiennes ,  femmes  des  plus  riches  Marchands  de  la 
Ville  dont  il  efpéroit  tirer  un  profit  coniidérable,  foit  par  la  rançon  qu'il  re- 
ccvroit  de  leurs  Maris,  foit  par  la  vente  qu'il  en  feroit  faire  aux  Portugais 
de  Goa  &  de  Malaca.  11  tua  de  fa  main  deux  Soldats  qui  mcnaçoient  de  la 
dernière  violence  une  jeune  Indienne  fort  eplorée.  La  compafïion  qu'il  eu: 
poi'r  elle  ,  fe  changea  dans  d'aucres  fentimen»  qui  ne  lui  permirent  point  eu- 
fuite  de  la  vendre.] 

l.Es  lloUandois  furent  moins  heureux  dans  une  autre  expédition  qu'ils 
tentèrent  contre  Salomo.  Quoiqu'ils  s'y  fulTent  prcfentés  en  fort  grand  nom- 
bre ,  ils  furent  reçus  avec  tant  d'ordre  &  de  courage  par  les  1  labitans ,  quo 
n'ayant  pu  faire  leur  defcentc ,  ils  fe  retirèrent  après  avoir  perdu  plufieiirs 
de  leurs  gens.  L'Auteur  ignore  quel  étoit  le  crime  de  ces  malheureux  Indiens , 
&  ne  leur  en  fuppofe  pomt  d'autre  que  d'avoir  refufé  de  vendre  leurs  mar- 
chandifes  au  prix  que  les  I  loilandois  vouloient  leur  fixer.  Jacob  de  Bitter , 
Gouverneur  du  Fort,  &  Mathieu  Porter  y  deux  hommes  dont  Keeling  vante 
beaucoup  la  probité ,  le  firent  avertir  fecrétement  qu'il  étoit  foupçonné  pur 
leur  Amiral ,  d'avoir  contribué  à  la  difgrace  des  Ilollandois  par  les  avis  qu'il 
avoit  fait  donner  aux  Ilabitans  de  Salomo.  Quoique  cette  accufation  ne  fût 
foûtenue  d'aucune  preuve,  on  prétendoit  s'être  apperçu  que  pendant  les 
deux  nuits  précédentes ,  les  Anglois  avoient  fait  des  lignes  extraordinaires , 
auxquels  on  avoit  vQ  répondre  du  rivage  ;  &  ,  fur  cette  folle  imagination , 
l'Amiral  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  fe  faifir  des  Anglois  «&  de  leur  Vaif- 
feau.  Keeling  dans  une  jufte  allarme,  rappella  tous  (es  gens  à  bord,  &  fit 
éclater  ouvertement  la  réfolution  où  il  étoit  de  fe  défendre.  Cependant  il 
députa  Spalding  (f  )  à  l'Amiral  pour  'ui  marquer  l'étonnement  qu'il  avoit  de 
fes  préventions.  Cette  démarche  mit  les  Hollandois  dans  la  nécelfité  de  dé- 
favouer  leur  deflein.  Mais  leur  Amiral  demanda  fièrement  à  Spalding ,  quand 
les  Anglois  fe  propofoient  de  partir ,  &  quelle  pouvoit  être  la  raifon  qui  les 
arrétoit  depuis  li  long-tems.  Spalding  répondit  qu'ils  étoient  forcés  de  de- 
meurer pour  fatisfaire  à  leurs  dettes.  L'Amiral  crut  lever  tout-d'un-coup  cet- 
te objeélion  en  s'ofirant  à  les  payer.  Mais  Keeling  lui  fit  dire  aulTi-tôc  qu'il 
ne  s'expoferoit  jamais  aux  reproches  qu'il  devoit  attendre  de  fa  Compagnie  , 
s'il  manquoit  auxjlus  faints  engagemens  du  Commerce;  &  qu'il  n'étoit  pas 
moins  obligé  de  foij tenir  la  réputation  de  l'Angleterre  aux  yeux  des  Indiens. 
[Il  fut  auffi  parlé  dans  cette  entrevue  des  prétendus  fignes  qu'on  avoit  faitjj» 
aux  Indiens  ;  les  Hollandois  foûtenoient  qu'ils  en  avoient  des  informations  Ai- 
res ;  &  qu'entr'autres  un  Anglois  à  qui  l'on  avoit  demandé  le  jour  auparavant 
pourquoi  l'on  avoit  fait  ces  fignes ,  avoit  répondu  qu'on  avoit  eu  raifon  d'en 
agir  de  la  forte ,  parce  que  le  pays  devoit  beaucoup  aux  Anglois  &  que  les 
Hollandois  s'oppofoient  conftamment  à  toutes  leurs  entreprifes.  Keeling  nia 
le  fait,  &  défia  qui  que  ce  fut  de  lui  prouver  ce  qu'on  avançoit.]    Enfin 

pour 

(f  )  L'Original  dit  que  ce  furent  les  Ilollan-      à  bord  de  l'IIeftor,  pour  avoir  des  éclairciflc- 
dois  qui  envoyèrent  r»/»  iBfr^-W  &  6'afM«W /i^»>^,     mens  avec  Ke«;!ing.  R,.  d.  E.         , 
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pour  dilTipcr  tous  les  foupçorxs ,  il  offrit  de  fc  retirer  dans  le  Port  de  Lahonn 
Java^  d'où  il  ne  pouvoit  pas  être  foupçonnnc  d'obfcrver  les  Hollandais  ,  ni 
de  vouloir  prtijudicier  à  leurs  intérêts. 

(/)  Cette  offre  demeura  fans  réponfe,  mail  le  i8  anrùs-midi ,  il  vint 
à  bord  plufieurs  Officiers  Hollandois  ,  oui  demandèrent  d  abord  à  Kccling  , 
avec  beaucoup  d'honnêteté  ,  s'il  pcrfiftoit  dans  le  deflein  de  faire  un  plus 
long  féjour  aux  Indes.  Ils  répondit  que  (es  affaires  demandoient  encore  en- 
viron vingt  jours,  &  qu'il  efpéroit  les  palFer  en  paix  avec  les  Hollandois. 
On  entra  dans  un  grand  nombre  d'explications  ;  mais  Kecling  paroifl'int 
ferme  dans  fa  première  réponfe,  les  Olficiers  de  Hollande  lui  remirent  un  Mé- 
j^moire  qui  contenoit  la  rélblution  de  leur  Confeil  ,  [&  qui  renfermoit  au- 
tant de  menfonges  que  de  lignes.]  Je  le  rapporterai  dans  fes  propres 
termes. 
„  M.  William  Keeling,  Général  Anglois,  nous  fera  la  juftice  de 
fe  fouvenir  que  nous  lui  avons  offert  par  nos  Députés  de  payer  les  det- 
„  tes  qui  lui  relient  à  Banda  fous  la  feule  condition  qu'il  lui  plût  de  fortir  de 
la  Rade  avec  fon  Vaiflcau.  Quoique  nous  n'av^.,-  point  eu  d'autre  vue 
dans  cette  propofition ,  que  d'éviter  les  qu^relk  ,  la  refufé  de  l'accep- 
ter. Nous  n'avons  néanmoins  que  trop  de  raifons  d'exiger  qu'il  s'éloigr.e 
de  notre  Flotte  &  de  notre  Fort  de  Nafluu.  Et  pour  faire  connoître  au- 
dit Général  par  quels  motifs  nous  nous  fommes  arrêtés  à  cette  réfolution  , 


n 


»» 


il  nous  paroît  jufte  de  les  lui  communiquer  par  écrit. 
„  Le  8  d'Avril  1609,  notre  vénérable  Amiral  Pierre  IVilltamfonVanhoof  ^ 
ayant  jette  l'ancre  avec  fa  Flotte  dans  le  Port  des  Illes  de  Banda ,  il  apprit 
des  Marchands  de  notre  Compagnie  des  Indes,  qu'ils  étoient  fans  celle  in- 
quiétés &  chagrinés  par  les  1  labitans  de  Banda  qui  leur  enlevoient  quel- 
quefois leurs  draps  «Se  leur  marchandifes  ,  ou  qui  les  prenoient  au  prix 
qu'il  leur  plaifoit  de  régler ,  fe  rendant  les  Arbitres  du  tems  &  de  la  for- 
me du  payement  ;  ce  qui  les  avoit  endettés  avec  nos  Marchands  jufqu'à 
la  fomme  de  vingt  mille  pièces  de  huit ,  fans  aucune  apparence  qu  ils  eu(^ 
fent  jamais  l'intention  de  s'acquiter.  11  apprit  encore  que  les  Sujets  de 
leurs  Hautes  Puiflances  les  Etats  de  Hollande  étoient  continuellement  dans 
une  fituation  fort  incertaine ,  menacés  fans  cefle  de  leur  ruine  ,  effrayés 
par  l'exemple  de  plufieurs  de  nos  Marchands ,  qui  avoient  été  maflacrés , 
ou  pris  par  force  ,  &  réduits  à  la  néceflité  d'embrafler  fldolâtrie.  Sur 
„  ces  avis ,  notre-dit  Amiral  fe  crut  obligé ,  pour  la  fureté  de  nos  Marchands 
&  de  nos  effets ,  contre  les  Portugais  oc  nos  autres  Ennemis  ,  de  penfer 
férieufement  à  conflruire  un  Fort.  La  propofition  qu'il  en  fit  aux  Prin- 
cipaux Oran  Rajas  fut  agréée  ;  &  lorfque  l'ouvrage  commençoit  à  s'avan- 
cer, ledit  Amiral  Vanhoof  (g)  ayant  convoqué  une  afl'emblée  des  Oran 
Rajas  &  du  Confeil  de  l'Ifle ,  il  y  jetta  avec  eux  les  fondemens  d'une  al- 
liance perpétuelle.  Enfuite  il  nomma  le  Fifcal  de  la  Flotte  pour  demeu- 
rer à  Koyakke  &  pour  y  foûtenir  le  légne  de  la  juftice  «  de  la  bon- 
ne-foi. 

„  Après 


» 


»» 


»» 
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» 


(C  c  t:  1. 1  N  (I. 

Rcfoîutlon 

des  llolluu- 
duli. 


Ordre  de  l> 
Flottcflollaii- 
doitc  (imiliO  X 
l'Amiral  An- 
gloii. 


(/)  Ici  commence  la  fie.  Scftion  dans  l'Ori- 
ginal. R.  d.  E. 


(5  )  l'Anglois  dit  îefufdit  Amiral  van  Hoen  » 
ce  qui  cit  fans  doute  "une  faute.  Il,  d.  E. 

Q.3 
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Anglois. 
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Les  Anglois 
veulent  partir 
librement. 


„  ApRft»  CCS  Pages  préliminaires,  ils  n^-  roftoit  plus^u'à  faire  confirmer 
le  'l'raité  par  tous  Ici  Kaias ,  &  dans  cette  vue  l'Amiral  fc  rendit  à  Ka. 
tu,  où  il  avoit  marque  rAfTcmblée  gc'nc'rale.  A  fon  arrivce,unFiandanoii 
fortit  de  la  forêt  pour  lui  dire  que  tous  les  Kajat  étaient  aifTcmblés  dans 
un  lieu  voilln,  mais  que  la  crainte  qu'ils  avoient  des  Soldats,  les  empêchant 
de  s'avancer ,  ils  le  prioient  de  fe  rendre  près  d'eux  avec  fon  Confcil.  II 
donna  dans  le  piège  avec  tant  de  contiance ,  qu'il  fit  dcmeiu"er  fcs  Soldau 
fort  loin  derrière  lui;  &  pénétrant  dans  les  bois ,  il  fut  étrangement  fur- 
pris  de  les  trouver  remplis  de  Nègres  armés  ,  de  Bandanois  ,  &  d'Oran- 
Rajas ,  qui  l'environnèrent  au(îî-t6t ,  ôc  qui  !c  mnlllicrérent  lui  &  tous  fcs  gcn» 
avec  tant  de  barbarie,  que  clncun  fe  trouva  percé  de  plus  de  vingt  coup». 
Cette  trahifon  ayant  fi  bien  rculTl  ,  ils  fe  promirent  de  traiter  de  même 
tous  les  Soldats  de  l'efcortc  ;  mais  ceux-ci  le  tenant  fur  leurs  gardes ,  trom- 
pèrent l'attente  des  Meurtriers  ,  &  les  forcèrent  de  rentrer  dans  leur» 
bois;  ce  qui  ne  mit  point  à  couvert  le  Kifcal ,  &  quantité  de  malheureux 
Hollandois,  qui  s'occupant  fans  défiance  h  ramafler  des  noix  de  cocos  dans 
la  campagne,  furent  tués  impitoyablement  jufqu'au  nombre  de  quarante 
Ceft  par  ces  cruels  &  fanglans  outrages  que  nous  avons  été  provoques 
contre  une  Nation  parjure ,  &  que  nous  nous  trouvons  engagés  dans  une 
guerre  dont  nous  leur  avons  déjà  fait  refientir  les  efiets.  (*). 
„  Au  milieu  de  tant  d'ennemis,  nous  jugeons  à-propos  ,  en  vertu  de  no- 
tre  Commifllon  &  de  nos  Patentes ,  d'ordonner  audit  Général  Keeling  de 
fortir  du  Port  dans  l'ePpace  de  cinq  jours,  pour  s'éloigner  de  notre  I "lot- 
te &  de  notre  Port  de  Naflau.  Ayant  conquis  rille  de  Nayra  par  la  force 
des  armes ,  notre  viéloire  nous  donne  de  julles  droits  fur  toutes  les  Radts 
qui  en  dépendent ,  zeWcs  que  Labakata  ^  LantoTy  &c.  &  jufqu'à  la  fin  de 
la  guerre ,  nous  ne  permettrons  point  qu'aucim  Navire  étranger  y  vienne 
jettcr  l'ancre. 

„  En  conféquence  de  cette  réfolution,  le  Confeil  de  la  Flotte  de  1  lollan- 
de  a  nommé  (ei  Députés  pour  fignifier  fon  ordre  audit  Général  Keeling  , 
le  28  de  Juillet  i6oq.  Signé  par  Simm  Hoen^  Jacob  de  Bittcr  ,  Henri  vun 
Bergel ,  jean  Cornelijjun  l^fi ,  fVtlliam  Jacob/on  ,  Simon  Martens  ,  Rutgcr 
„  TomaJfenSi  Henri  Mailaben ,  Peter  Babuec  ,  JVilliam  H\mdervort ,  Sccrc- 
„  taire. 

Keelinô,  après  avoir  lu  ce  Mémoire  avec  attention,  répondit  débou- 
che, en  peu  de  mots,  (^ue  fa  cargaifon étoit achevée ,& que  rien  ne  s'oppofoit 
plus  à  fon  départ  ;  mais  que  pour  l'honneur  de  fa  Compagnie  &  pour  le  ficn, 
il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  partir  d'une  manière  honteufe;  e.ifin  que  s'iln'e- 
toit  forcé  par  quelque  chofe  de  plus  puifll*ant  que  des  paroles  ,  il  étoit  réfolu 
de  demeurer  encore  vingt  jours.  On  lui  repréfenta  que  l'ordre  qu'il  avoit 
reçu  par  écrit  fuffifoit  pour  fa  juftification.  Qui  ne  fyait  pas  ,  repliqua-t-il 
hardiment,  que  la  témérité  fait  quelquefois  hazarder  des  menaces  dont  on 
n'oferoit  entreprendre  l'exécution  !  Cependant  pour  marquer  qu'il  penfoit  de 

honnê- 


te (  i  )  Ici  fuivent  diverfes  raifons  fur  les 
queues  m  accufoit  les  ylnglois  d'avoir  donné  du 
J'ecours  aux  babitans  de  Banda  ;  je  ne  crois  pas 
iu'iifoit  uiicejD'me  de  ks  rapporter.    Ccsmotà 


fo  trouvent  dans  le  Texte  d'oîi  nous  tirons 
cet  Extrait,  &vral-fcmblablemcntilsy ontctii 
mis  par  PurchaflT ,  qui  mcle  fouvent  les  !♦• 
llcxions  avec  celles  de  fou  Auteur. 
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|)()nne-foi  à  lever  ra'icrc  vcri  le  terme  qu'il  s'etoit  imnoft',  il  annonça  fon 
ilcllliii  pur  lUK'  ilOcfiar^e  de  cimi  pièces  de  c;in'»n.  Les  IlollanJoii  confenii- 
rcnt  etjtrc  eux  à  lui  acconlor  ce  terme  ;  maij  ayant  appris  qu'il  avoit  en- 
voyé' Hm  Klî|uif  à  i'uloway  ,  pour  y  reconnoitrc  une  bonne  Rade  ,  ils  té- 
moignèrent encore  auelquc  ètonnement.  C'«itoit  l'occafion  qu'il  cherchoit, 
pour  leur  déclarer  au  en  cas  de  contrainte ,  il  laiiTeroit  des  Faéleurs  à  Puloway 

j;^  [Lb  lendemain  VEfquil' revint, mais  {\int  avoir  rien  pCl  retirer  de  ce  qui 
était  dû.  'l'uut  ce  qu'il  rapporta  fut  que  les  liaMtans  s'acquiteroicnt  de  leurs 
dettes ,  li  les  Anulois  pouvoient  l'arrêter  encore  une  vingtaine  de  jours  dans 
leur  Rade ,  où  ils  les  invitoicnt  à  venir  jctter  l'Ancre.] 

La  paix  fut  publiée  le  i  d'AoQt  entre  les  lloilandois  &  les  Infulaircs.  Il 
étoit  aifé  d'en  conclure  que  lesAnglois  ne  feroient  plus  foufTerts  long-tems 

^à  Puloway.  [Ils  avoient  payé  leurs  dettes  à  Banda,  &  e'étoient  eux -mômes 
{|ui  fe  trouvoient  créanciers  d'une  grofle  fomme  à  Puloway.]  Le  jour  même 
(le  la  publication ,  ils  reçurent  du  Confeil  Hollandols  une  lettre  de  change, 

^payable  à  Bantara.  [Ce  foin  d'acquiter  les  dctt.'S  des  Indiens,  fut  une  décla- 
lacion  dont  le  fens  ne  nouvoit  être  obfcur  pour  Kecling.  Cependant  les  Of- 
ficiers de  la  Flotte  lïollandoife  affcékant  de  le  traiter  avec  politefT-',  il  ne  re- 
fula  point  de  prendre  part  à  leurs  réjoulifanccs.]  Leur  artillerie  fut  l\  peu  mé- 
nagée pour  la  célébration  de  la  paix,  qu'ils  tirèrent  plus  de  cent  cmquante 
coupj  pendant  le  feftin.  ils  en  donnèrent  un  dans  le  Fort ,  &  Keeling  ne 
fit  pas  ditKculté  d'y  afliftcr.  Le  Gouverneur  fe  fit  une  joye  maligne  de  lui 
montrer  avec  foin  tous  les  ouvrages  de  cette  Placée.  Us  étoient  munis  de  tren- 

»Î4ce  pièces  de  cmon,  dont  huit  étoient  de  fonte.  [Mais  on  fe  garda  bien  de 
riiconier  à  Keeling  quels  droits  les  Mollandois  avoient  violés  pour  former  cet 
éubliflement.  Il  l'avoit  appris  du  Scha  Bandar  même,  qui  ne  lui  avoit  pas 
ciiché  que  c'étoit  la  principale  caufe  de  la  guerre.  Aux  environs  de  Banda, 
les  I  lollandois  n'avoient  pas  trouvé  de  lieu  pliu  favorable  pour  la  conftruc- 
tion  de  leur  Fort  que  celui  des  Sépultures  publiques ,  auquel  non-feulement 
le  Peuple  attachoit  une  haute  idée  de  religion ,  mais  où  le  Roi  même  &  tous 
les  Oran  Rajas  avoient  coutume  de  fe  rendre  une  fois  chaque  femaine  pour 
honorer  les  cendres  de  leurs  parens  &  de  leurs  amis.  CXitre  l'intérêt  de  leur 
défenfe,  il  avoit  paru  par  l'événement  que  les  I  lollandois  n'avoient  pas  moins 
cherché  à  fatisfaire  leur  avarice,  en  pillant  plufieurs  riches  maufolées.  Quoi- 
qu'il n'y  eût  point  de  lepulture  particulière  qui  ne  leur  eût  offert  de  précieu- 
Tes  dépouilles,  parce  que  rufa-^c  étoit  pour  les  plus  pauvres  d'enfevelir  quelque 

f)iécesd'or  ou  d'argent  avec  les  morts,  les  Bandanois  avoient  regrcté  particu- 
ièremcnt  deux  tombeaux  qui  n'étoient  pas  moins  riches  au  dehors  qu'au  de- 
dans, &  qui  pailbient  dans  la  Nation  pour  un  monument  fi  curieux,  que  les 
Anglois  à  leur  arnvé ,  cr.'avoient  rien  eu  de  fi  preflant  que  de  fe  procurer  la  v Cl e 
de  ce  fpeéhicle.  L'un  étoit  la  fépultured'u:i  Raja,  dont  le  nom  étoit  fort  ref- 
peété  par  l'opinion  qu'on  avoit  eue  de  fa  fiiinteté  pendant  fa  vie.  On  y  vc- 
noit  depuis  plus  d'un  fiécle  en  pèlerinage ,  non  -  feulement  de  Banda  ,   mais 


K  •:  n  t,  f  !f  0. 

i6o'j. 


P.iix  cniro 
les  M(ill.irKl>>i« 
&  Icf  liiluLu- 
r<.'». 


prennent  \yiiK 
aux  rejouillUii- 
ccs. 

FortdcNaf. 
fui  li  Ion 


Hiftoirc  de 
deux  tom- 
beaux Indicnï. 


Elle  étoit  jeune  &  belle.     Il  lui  étoit  venu  dans  l'efprit,  de  faire  ufage  de 
fcs  charmes  pour  gagner  l'Ennemi  de  fa  Nation,  ou  pour  trouver  le  moyen 

de 
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I.c  commerce 

v\\  iiitciJità 
Kcclint;. 


Kcclingparl 
l'i-  Uaiula. 


N'aiirra,;t  d'un 
X'aiircau  ilol- 
l.i'ulois. 


de  le  pcnlrc.  Mm$  r«ii)  cntrcprifc  avoit  tourne'  ù  la  propre  riiiiic.  Sei  char- 
mes ayant  eu  d'aliorvi  le  l'uceeH  «ju'elle  «'en  t'ti)it  promu  ,  elle  avoit  eoiiuuuni- 
(jué  (e«  efpérance»  ù  Hatula  p.ir  cle«  MelluKerii  iiitUleles ,  mi  par  i|i!elque  lettre 
ijui  fut  iiuerecutée.  ^'oM  ainaut  n'eut  pas  plûiut  cléeouverL  l'a  traliiCun  (juc 
tout  l'amour  qu  il  avoit  pour  elle  s'écant  eliangé  en  fureur  ,  il  la  poignardadc 
ia  propre  man>;  enlliite  il  avi)it  envoyé  le  cadavre  ii  Kanda,  avec  des  repro- 
elles  inliittaris  nour  ceux  (ju'il  accul'oit  d'avoir  employé  cette  rufe.  Ia.'s  1  la- 
bitans  de  HatuU  avoieiit  re<;u  le  corps  de  leur  Héroïne  avec  des  feniimeni 
de  reconnoilliince  &  de  vénération  (|ui  avoient  produit  dans  la  fuite  une  ef* 
péce  de  culte.  ] 

Kp,  in.  INO  envoya  quelques  jours  après,  fa  Chaloupe  à  h:lou'ay,  pour  y 
prendre  ((uelques  nurchandiles  iju'il  y  avoit  en  dépôt.  NackaduGuzarate , 
lui  fit  ilire  par  cette  ocealion  qu  il  ne  devoit  plus  elpèrer  d'épiées  de  cette 
llle,  mais  que  Ls  I  lahitans  avoient  regret  J  être  ft)rcés  à  ce  refus  par  Ici 
menaces  de»  I  I-llunlois.  [Un  Domelliquc  du  Nackada  vint  à  bord  le  lende->^ 
main  ,  dans  une  petite  Ikirque  que  les  I  lollandois  vilitèrcnt  fur  Ion  palfa^rc, 
avec  la  dernière  ri^^ueur.     Il  apportoit  à  Keeling  ,  de  la  part  de  Ton  IVIaitre, 

auelques  perles  dont  il  avoit  difléré  jufqu'alors  àtîxer  le  prix,  &  qu'il  aban- 
onnoit  enfin  pour  celui  que  les  Anglois  en  avoient  offert.  I/OHicier  I  lol- 
landois, qui  l'avoit  vifité,  avoit  marqué  tant  de  goût  pour  les  Fci-les,  qu'ap- 
prenant à  quel  prix  on  les  iallfoit  aux  Anglois,  il  avoit  fait  des  inllances  po'.;r 
en  faire  accepter  de  lui  la  même  fomme.  Mais  le  Né^^re  du  Nackada  s'é- 
toit  défendu  par  des  raifons  d'honneur  &  de  lidéhté,  qui  avoient  di\  couvrir 
les  Mollandois  de  conlufion.  ] 

Kekling  n'ayant  pas  d'autre  raifon  pour  difTérer  Ton  départ,  rue  Thon- 
neur  de  fa  Nation ,  le  crut  déformais  à  couvert  par  le  confentement  qu'il 
avoit  obtenu  des  I  lollandois ,  &  rélblut  ce  lever  l'ancre  au  premier  vent. 
[Il  fit  tirer  cinq  coups  de  canon  poui'  rappeller  fon  monde  à  bord;  &  ren-]j' 
voya  fa  Chaloupe  à  Puloway  pour  en  retirer  lirovm  ôc  SpaUing.  Bnvm  revint 
feul ,  mais  on  retint  Spalding  ,  qu'on  ne  voulut  pas  lai'rer  partir  fans  que 
Keelinj;  vint  lui-même  le  chercher.  Cela  l'obligea  de  s'approciiw'r  de  la  Vilie 
&  alors  le  Roi  de  Macaflar  vint  le  trouver,  en  amenant  Spalding  ave j lui]. 
Il  lui  relloit  quelques  balots  de  poivre  à  pèfer.  C'eft  la  feule  ocealion  où 
l'on  apprenne  par  fon  récit ,  que  le  Kati  pèfe  cinq  livres  quatorze  onces  «Se 
demi.  Il  mit  à  la  voile  le  10  du  mois  d'Août ,  &  ie  jour  fuivant ,  il  jetta 
l'ancre  près  de  Macalfar.  Son  delfein  étoit  de  s'arrêter  dans  i'Iile  ce  Celé- 
bcs,  pour  y  prendre  du  girofle.  Le  12  quelques  gens  qu'il  envoya  dans  fon 
Efquif  [pour  s'informer  où  ils  étoient,  lui  firent  perdre  l'idée  de  s'arrêter  dansJd* 
cet  endroit,  car  ils]  lui  rapportèrent  que  depuis  peu  de  jours  (/)  un  Vaif- 
feau  J  lollandois  avoit  fait  naufrage  fur  cette  Cote,  [&  qu'il  ne  s'en  étoit  »{, 
fauve  que  fept  hommes,  qui  le  conjuroient  de  les  prendre  à  bord  jufqu'à 
Bantam.  Le  rcffentimenc  qu'il  conlervoit  contre  les  Mollandois  de  Bandant 
diminua  point  fa  compaflion  pour  ces  malheureux.  Il  leur  envoya  fa  Cha- 
loupe ,  pour  apporter  avec  eux  quckiucs  débris  de  leur  cargaifon  que  la  Mer 
avoit  pouffes  fur  le. rivage. 

Le 


(t)  Jngl.  depuis  trois  mois.  R.  d.  E. 
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^.r.  principal  trcntr'cux  ëtoit  le  Pilote  tie  leur  Haiimcnt.  Il  avuii  cvitc 
la  fureur  iL  la  Mer  fur  un  colFre  vuiile,  à  la  ferrure  ilu(|uel  il  avoit*  lié  une 
corilc  fort  mince,  «|u'il  avoit  attachée  par  l'autre  bout  à  fa  ceinture.  Ccfc- 
couM  favoit  fuûtenu  pcmlani  fept  ou  huit  heurei  fur  lei  Hotj.  Il  fe  nommoit 
ran  Cini^cl.  Son  N'ailfeau  venoit  de  Macao  ,  dont  il  avoic  fait  tuiaire  foii 
le  voya|i;e;  &ce  n'c'toit  pai  la  première  dif^race  ciu'il  elUeiruyee  ilanïfes  dif- 
férentes navigationi.  Il  raconta  aux  Angloii,  (|u  ayant  mouillé  à  Siam  deux 
ans  auparavant,  il  avoit  été  arrêté  avec  tous  les  OtHciers  de  fon  \'ai(îeau , 
par  l'artifice  de  Manuel  Oibos^  Capitaine  l'ortugaii,  (jui  les  avoit  rcprélen- 
tés  comme  des  l'yrates,  aulFi  dangerrux  pour  les  Kuropéensuue  pour  les  Peu- 
ples de  l'Inde.  Ils  avoient  été  renfermés  au  nombre  de  lix  clans  une  étrt)itc 
prilbn,  tandis  que  le  Koi  de  Siam  avuit  fait  garder  leur  Bâtiment  par  une 
troupe  de  Soldats  qui  y  avoient  caufé  beaucoup  de  délbrdre.  Les  iormali- 
tés  de  leur  procès  avoient  dure  f<<rt  long-tems.  On  les  avoit  menacés  du 
dernier  lupplice,  pour  tirer  d'eux  la  confelîion  de  leurs  delTeins.  Au  milieu 
de  leurs  IbuiVrances,  un  Indien  attendri  de  leur  fort  trouva  le  moyen  de  leur 
parler  fans  témoins  «Se  de  leur  olFrir  une  voie  pour  fe  procurer  la  liberté.  Dam 
la  certitude  qu'ils  avoient  de  leur  innocence,  ils  retulèrent  un  fecours  ciui 
ne  mcttoit  que  leur  vie  à  couvert ,  fans  aucune  efpérance  de  fe  faire  relti- 
tuer  leur  VailTeau.  Cependant,  cette  apparence  de  courage,  qui  n'etoit  au 
foiid  que  l'eft'et  du  défefpoir ,  fit  tant  d  imprelîion  fur  le  Roi ,  qu'il  cclfa  de 
les  croire  coupables.  Il  leur  rendit  la  liberté,  avec  le  pouvoir  de  vendre 
&  d'acheter  divcrfes  marchandifes.  S'étant  remis  en  mer  ils  avoient  eu  le 
malheur,  en  fortant  du  Port ,  de  toucher  contre  un  rocher,  qui  leur  avoit 
fait  une  large  voie  d'eau.  Cet  accident  les  ayant  forcés  de  retourner  au  ri- 
vage, ils  étoicnt  retombés  dans  un  embarras  beaucoup  plus  dangereux  que 
le  premier.  Les  Prêtres  du  Pays,  qui  s'appellent  Talapoins,  avoient  reprc- 
fenté  au  Roi  qu'il  s'étoit  trompé  dans  l'opinion  qu'il  avoit  prife  de  leur  inno- 
cence, puifque  le  Ciel  en  les  punilfant  lui-même  à  la  vue  du  Port,  déclaroic 
aflez  viublemenr.  qu'ils  étoient  coupables.  Ainfi ,  la  fuperflition  l'em^iortanc 
fur  la  juftice  &  lacompafVion  naturelle,  ils  avoient  été  faifis  pour  la  féconde 
fois  par  ceux  qu'ils  croyoicnt  prêts  à  les  fecourir.  Les  mêmes  Prêtres  qui 
avoient  emuoilbnné  l'efprit  du  Roi,  furent  nommés  pour  leurs  Juges.  Ils 
furent  conduits  à  quckjues  lieues  de  la  Ville  ,  dans  l'enceinte  d'une  Pagode  , 
&  renfermés  plus  étroitement  que  jamais.  En  les  examinant  avec  une  févè- 
rité  extraordinaire,  on  leur  fit  entendre  que  la  feule  manière  de  prouver  leur 
innocence,  étoit  d'alViller  au  culte  de  la  Pag")de,  &  de  la  prendre  à  témoin 
de  leurs  fermens.  •  On  leur  fie  là-defliis  cent  récits  cxtravagans  de  la  puilfan- 
ce  de  cette  idole.  Comme  ils  étoient  renfermés  dans  le  même  lieu,  ils  tin- 
rent confeil  enfemble  fur  une  propofition  qui  pouvoit  terminer  tout-d'un-coup 
leurs  peines.  De  fix  qu'ils  étoient ,  quatre  le  perfuadèrent  que  fans  blefTcr 
le  Chridianifme ,  ils  pouvoicnt  paroitre  dans  un  Temple  &  devant  des  Idoles 
auxquelles  ili  n'atcribuoiep.t  aucune  vertu.  Jurer  par  la  Pagode,  c'étoit,  di- 
foient-ils ,  un  ferment  tel  que  l'ufage  l'a* introduit,  lorfqu'on  prend  à  té- 
moin la  Lune,  les  Etoiles,  ou  d'autres  corps  inanimés.  Mais  le  Pilote  plus 
éclairé  &  plus  délicat  fur  les  devoirs  de  fa  religion,  foûtint  que  c'étoit  un 
crime,  &  que  toute  invocation  de  l'objet  d'un  faux  culte  ne  pouvoit  palTer 
que  pour  un  culte  d'Idolâtrie.  Son  opinion  l'emporta,  quoiqu'il  ne  fût  lecon- 
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Ut*  (lue  (i'iinc  feule  voix  pour  ta  fiirc  valoir.  Kritiii  Ici  iVétrci  n'ôCimt  pouf. 
fer  four'xclc  impie  jufqu»  porter  une  Sentence  de  mort  eoricrc  dui  Etrau> 
f en  au'iU  ne  pouvoicnt  convaincre  d'aucun  crunc,  <!k  ne  voyant  pm  iiun 
pluf  d'apparence  à  Ici  retenir  t'terncllemcnt  capiit'i ,  propofercnt  au  Kui  un 
tempc'rammcnt  oui  fut  accepte'.  Giinme  on  l'étuit  rendu  maître  de  leur  V'atf* 
feau  ,  ili  demandèrent  qu'une  partie  de  leurs  bicni  l'ut  confacrée  ià  Ui'agode, 
pour  expier  le  refus  que  lei  liullandois  avoient  fait  de  l'adorer.  On  leur 
enleva,  fuivant  cette  fcntcnce,  une  portion  de  chaque  nurcliandife  qu'ils  a- 
voicnt  à  bord.  Ili  fouffrirent  cette  injuiUcu  fani  murmurer ,  mais  en  jurant  au 
fond  du  C(cur  de  t'en  dédommager  bientÔC.  A  l'ég.ird  des  Siamois ,  l'occa* 
fion  s'en  prcMenta  fur  leurs  propres  Cotes ,  où  le  iiatimcnt  I  lollandois  fe  fai- 
fit  de  toutes  les  Barques  qu'il  rencontra.  Mail  il  n'y  avoit  trouvii  que  dct 
provifions  de  bouclic,  ou  des  titoffes  de  peu  de  valeur:  au  lieu  que  peu  dc 
jours  après,  il  tomba  fur  un  VaifTeau  Portugais  richement  char|;é,  qui  le  paya 
fort  avuntugcufement  des  pertes  âc  des  iniullices  ({u'il  avoit  clluyèes. 

I/i  M  PORTANT  fervico  que  le  l'ilote  1  lollandois  recevoit  de  Keeling  l'en- 
gagea par  rcconnoiflTance  à  d'autres  ouvertures, qui  devinrent  enfuice  fortuti- 
k'S  aux  Anglois.  Il  lui  apprit  que  les  Portugais  étoient  dc'teflc's  à  Macao  ,  Se 
que  toute  autre  Nation  de  l'Europe,  dont  les  Chinois  pouroient  efpértr  Ils 
mêmes  fervices ,  y  feroit  préférée  aux  mêmes  conditions.    On  s'y  plaignoit 
moins  de  leur  avarice  que  de  leur  orgueil.     Comme  ils  y  étoient  toujours  en 
alTez  grand  nombre  ,  ils  éxigcoient  des  égards  «Se  des  confidérations  qui  fem- 
bioicnt  convenir  mal  à  des  Négocians ,  a  dont  la  fierté  Chinoife  étoit  fou- 
vent  choquée.  Les  } lollandois  au  contraire,  dont  Icjprincipe  ell  de  paroîtrc 
ncu  fenflbles  à  l'humiliation  dans  les  lieux  où  ils  ne  le  croyent  pas  les  plus 
forts  ,  avoient  accoutumé  les  Giinois  à  leur  voir  compter  pour  rien  les  peti- 
tes délicatclTcs  de  la  vanité;  &  cette  (implicite  de  mœurs  leur  attiroit  desca- 
rcffcs  &  des  préférences  dont  le  Pilote  tiroit  des  conclufions  à  leur  avanta- 
ge. Les  Portugais  qui  ont  le  caraélère  afl*ez  tourné  à  la  galanterie,  n'étoicnt 
pas  non  lilus  fort  longtems  à  terre  fans  mêler  le  plaifir  aux  affaires  du  Com- 
merce; d'autant  plus  qu'avec  les  Marchands  il  arriv*jit  toujours  fur  leurs  Vaif- 
féaux  quelques  jeunes  Voyageurs  que  la  curiofité  feule  attiroit  aux  Indes. 
L'cmprelTement  qu'ils  marquoient  pour  les  femmes  bleflbit  la  jaloufic  des  Chi- 
nois ;  au  lieu  que  les  I  lollandois  renfermés  dans  leurs  affaires  d'intérêt  &  de 
calcul ,  ne  penfoient  à  troubler  le  repos  de  perfonne.  Enfin  les  Portugais  s'at- 
lachoicnt  aux  convcrfions.  Leurs  Milfionaires  fe  répandoicnt  dans  les  villes 
&  les  campagnes.  Us  avoient  déjà  fait  cmbrafler  IcChriflianinncà  tantd'IIa- 
bitans ,  qu  une  Nation  éclairée  &  politique  commcnçoit  à  prendre  ombrage 
de  leurs  progrès  :  tandis  que  les  liollanclcis  vivant  pour  eux-mêmes  laiffoient 
à  chacun  le  loin  de  fa  confcicncc.     Ainfi  Keeling  comprit ,  fur  les  raifonne- 
mens  du  Pilote ,  que  pour  plaire  aux  Chinois ,  il  ne  falloit  ni  fierté ,  ni  ga- 
lanterie ,  ni  zèle  de  religion.! 

[loi 


I 


Barque  Indienne,]  ils  furent  furpris  de  voir  fortir  du  Port,  une  Chaloupe 
Européenne.  Elle  leur  apprit  qu'il  y  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours  Jeux 
jQâUiQÇOS  IMandoisj  qui  rsunenoienc  à  iiancam  les  fiideurs  Anglois  d'Am- 
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4iboync.  [Cet  incident,  qui  fcrobloit  fbppofcr  qticlcjuc  r  ouvcau  ddméW  entre  Ici 
(icuK  Nations,  alUrina  d'abord  Kccling;  mais  il  apprit  avec  joie  que  c'c* 
toicnt  Ici  Kaéteuri  mêmes ,  qui,  rebutés  de  perdre  leur  temi  dans  une  annc'o 
(lérilc ,  avaient  pris  le  parti  de  s'embar<|ucr  avec  tous  leurs  biens  pour  venir 
s'dxcrccr  plus  utilement  ii  Hantam,  oc  qui  avoicnt  obtenu  des  llullanduis 
toutes  fortes  de  faveurs  dans  leur  palfage.  L'KchanKe  fe  fir  avec  une  èualo 
reconnoinance  entre  les  Anduii  d  Amboync  de  les  fept  1  loliandoii  que  Kee- 
ling  avoit  pris  dans  l'Ille  COlébcs.  Le  Koi  de  Tacatra  reconnut  facilcmeoc 
des  Ilotes  dont  il  avoit  éprouve'  la  politefTe ,  <&  leur  fit  préfent  d'un  Macan, 
rare  &  belle  efpécc  de  liun ,  dont  j  ai  déjà  eu  l'uccafiQn  de  parler.  Keeling 
paya  cette  galanterie  par  tiicwx  beaux  muufquets.] 

Le.  16 y  étant  arrivé  à  la  nuintc  de  Rantam,  il  rencontra  une  Pare  con* 
duite  pur  Ralph  llearru ,  que  saris ,  Chef  du  Comptoir  de  liantam ,  envoyoit 
au  devant  de  lui.  Kntre  plulteuri  témoignages  de  l'heureux  état  du  G)mp- 
toir ,  I  learne  lui  apprit  qu'il  étoit  attendu  par  trois  mille  quatre  cens  quatre- 
vingt  facs  de  poivre.  Il  entra  le  foir  dans  la  Rade  ,  où  daris  vint  lui  con* 
«i' tirmcr  cette  agréable  nouvelle;  [mais  avec  dci  plaintes  amères  de  la  con< 
duite  des  IfolTandois,  qui  n'avoient  pas  cefTé  de  lui  fulciter  des  embarras  <Sc 
A^ii  contradiélionv.  Il  ajouta  que  malgré  les  effets  continuels  de  leur  jalou* 
(le,  il  s'étoit  foûtcnfu  dans  la  faveur  de  la  Cour;  &  qiic  les  Anglois  étoient 
fi  bien  dans  l'efprit  du  Koi  ,  aue  ce  Prince  avoit  remis  jufqu'à  l'arrivée  de 
leur  VaifTeau  il  célébrer  une  nn^ulièrc  cfpéce  de  vidoire  qu'il  avoit  publiée 
nouveliemenc  C'étoit  celle  qu'il  avoit  remportée  fur  les  réfillances  d'une 
jeune  femme  qu'il  venoit  d'époufer.  I^  combat  âc  la  viéloire  feroient  ob« 
fcurs ,  Il  l'Auteur  n'ajoûtoit  que  l'ufage  des  femmes  Indiennes  ell  de  difpu- 
ter  long-tems  les  premières  faveurs  de  l'amour  à  leurs  Maris.  Cette  agréa- 
ble guerre  dure  quehmcfois  des  femaines  entières  ;  &  comme  la  gloire  des 
femmes  c(l  de  la  prolonger  long-tems  ,  les  hommes  fe  font  un  honneur  de 
la  rendre  courte.  (*) 

Keeling  pour  faire  fa  cour  au  Roi,  donna  quelques  jours  à  fcs  prépa- 
ratifs avant  que  de  fe  préfenter  à  l'audiance.  Il  choifit  entre  tous  les  Anglois 
du  Comptoir  &  du  Vairteau  vingt-cinq  hommes  afPez  bien- faits,  qu'il  habilla 
fort  galamment.  Il  les  arma  de  même;  &  fe  mettant  à  la  tête  de  la  troupe, 
il  obtint  du  Roi  la  permiflion  de  paroître  devant  lui  avec  ce  cortège.  Le  jour 


demanda  quelle  récompcnfe  il  fouhaitoit  pour  fa  galanterie  ,  réduifit  toute 
fon  ambition  à  deux  prières  fort  fimples.  Il  fupplia  ce  Prince  d'accorder  à 
la  Nation  Angloifc  lu  continuation  de  fcs  faveurs ,  &  à  lui  la  vue  de  cette 
belle  Reine  qui  avoit  fait  le  fujet  de  la  fête  ;  afin ,  dit-il ,  que  retournant  au 
premier  jour  en  Europe,  il  y  portât  la  renommée  de  fes  vertus  &  de  fcs  char- 
mes.   Son  compliment  fut  reçu  de  fi  bonne  grâce ,  qu'avec  des  promefles 

pour 

(*)  Dan»  rOripinal  tout  ce  ik<tail  Ce  nî'duît  w?)i;  d'une  fête  qu'il  donnoU  à  la  Cour  ,  parce 

à  ceci.     L(  i'^  de  Septembre  ,    Keeling  envoya  que  la  nuit  précédente,  il  étoit  parvenu  à  faire 

à  terre  vingt-cinq  bommei  arméi,  que  le  Roi  lui  la  conqtiiie  de  la  virs>'"«i  de  fon  F-pouJe.  R. 
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pour  h  première  de  ces  deux  faveurs  ,  il  obtint  fur  le  champ  la  féconde, 
L'Indienne  ,  qu'il  appelle  lu  Ueine  de  Bantam,  étoit  fille  d'un  Uaja,  &  mti- 
ritoit  ert'eCtivement  l'amour  du  Koi  par  û\  beauté.  Elle  n'ctoit  pas  plus  bru- 
ne qu'on  ne  l'ell  communément  en  Portugal.  Ses  yeux  étoicnt  d'une  viva- 
cité cblouillante  ,  fa  taille  noble  &  dégagée.  Il  falloitquc  le  Roi  fût  tuu 
ché  particulièrement  de  l'on  port  &  de  l'air  de  fa  marche,  car  il  lui  fit  faire 
quelques  pas  à  la  vue  de  Keeling.  Une  faveur  de  cette  nature  rendit  les  llol- 
landois  fi  jaloux,  que  ne  pouvant  fatisfaire  autrement  leur  mauvaife humeur, 
ils  cherchèrent  querelle  le  foir  du  môme  jour  à  quelques  Matelots  du  Vaif- 
feau  Anglois.  Le  combat  fut  vif  &  fanglant.  Keeling  qui  devoit  pafier  la 
nuit  au  Comptoir,  fut  averti  de  ce  défordre,  &  courut  lui-même  pour  empo- 
cher qu'il  n'eût  d'autres  fuites.  Les  Combattans  fe  féparèrent  à  (on  arrivée  ; 
mais  un  des  1  lollandois  mourut  le  lendemain  de  fes  blefliires.  Comme  il 
étoit  certain,  par  le  témoignage  de  tout  le  monde  ,que  les  Hollandois  avoient 
commencé  la  querelle  ,  les  Anglois  ne  reçurent  aucune  plainte  de  cette 
iiion,  Cependant  Keeling  fe  rendit  au  Comptoir  Hollandois,  où  l'IIermite, 
qui  n'avoit  pas  celTé  d'en  être  le  Chef,  le  reçut  d'un  air  fort  tranquille.  A- 
près  quelques  explications,  ils  convinrent  tous  deux  de  renouveller  le  der- 
nier règlement,  &  d'y  joindre  des  punitions  beaucoup  plus  rigoureufes;  a- 
vec  cette  llipulation  particulière ,  qu'à  chaque  querelle  où  le  tort  paroîtroit  dou- 
teux entre  les  deux  Nations ,  les  Chefs  s'afi'embleroient  pour  en  décider  de 
concert.  A  l'égard  des  torts  ouverts  &  reconnus  ,  on  s'engageoit  de  part 
&  d'autre  à  faire  juftice  fuivant  les  termes  du  règlement.  Comme  la 
mort  d'un  Hollandois  étoit  une  expiation  fuffifante  pour  la  dernière  que- 
relle ,  Keeling  demanda  grâce  pour  le  relie  des  Coupables. 

A  fon  retour  au  Comptoir ,  il  exécuta  le  deflein  qu'il  s'étoit  propofé  de 
le  renouveller  prefqu'entièrement.     On  auroit  peine  à  fe  figurer  qiie  plu- 
fieurs  Anglois  qui  étoient  à  Bantam  depuis  quelques  années ,  fe  fuflent  fait 
une  il  forte  habitude  du  féjour  de  cette  Ville  ,  qu'il  fallut  une  efpèce  de 
violence  pour  les  en  arracher.     Outre  que  la  plupart  y  avoient  pris  des 
femmes ,  dont  quelques-uns  avoient  des  enfans ,  ils  étoient  prefque  tous  liés 
fort  étroitement  avec  divers  Marchands  de  la  Ville  Chinoife  ,  au  commer- 
ce defquels  ils  s'étoient  afl^ociés.     D'ailleurs  ils  étoient  faits  à  l'air  &  aux 
alimens  du  Pays ,  qui  loin  d'être  nuifibles    à  ceux  qui  l'habitent  conftam- 
ment  ,  rendent  la  fanté  ferme  &  produifent  même  de  fort  longues  vies.] 
Keeling  n'ayant  égard  qu'aux  intérêts  de  fa  Compagnie ,  nomma  pour  pre- 
mier Faêleur  Jitgu/lin  Spalding  ,    avec  cinquante  livres  flerling  d'appointc- 
mens  ;  [fomme  médiocre  pour  l'importance  de  cet  emploi,  mais  qui  ne  doit  tj 
palier  aulTi  que  pour  un  fimple  honoraire  dans  des  lieux  où  fans  blefler  le  de- 
voir ,  un  peu  d'induflrie  faifoit  bientôt  parvenir  à  d'immenfes  richeffes.] 
Les  autres  au  nombre  de  douze,  furent  affujetis  à  recevoir ,  chaque  mois, 
ieurs  appointemens  du  Chef.     On  nous  a  confervé  leurs  noms  :    François 
Kelly,  Chirurgien  ,    eut  45  chelins,   ^ean  Parfons  [30  ,  Robert  Neal,  29] jj 
Augvjlin /Idwell  24,  Ethered Lawpre  ,  &  William  Driver  20  chelins  chacun, 
WllUam  M'^ijjun  22,    JVilUam  Lamiiel  &  Philipp  Badneg  16  chelins  chacun, 
François  Domingo  12,  J'ean  Seraan,  Alrian ,  &  un  Valet  du  Chef  10  chelins 
chacun.     Après  cette  nomination  ,  Keeling  exhorta  les  Fafteurs  à  fouffrir 
patiemment  les  hauteurs  des  Hollandois ,  auifi  long-tems  dumoinsquelaNa 
•  tion 
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AnTloill:  n'auroit  pus  plus  de  forces  ù  nantam.     Enfuito  ayant  rcglc  les 
ciroits  cle'lii  Douane,  il  mit  à  la  voile  le  3  d'Otlobre. 

J)ans  relpace  de  vingt-quatre  jours,  jurqu'aii  premier  de  Novembre, 
avant  fait  environ  [lix  cens]  cinquante  lieues  ,  il  le  trouva  au  35^  degré 
(7)  de  latitude  du  Sud.  Il  obferva  qu'à  ce  point  la  variation  ctoit  de  24 
degrés.  Le  29  du  même  mois  ,  il  eut  pendant  tout  le  jour  un  vent  fort 
violent  ,  qui  fe  tourna  vers  la  nuit  en  orage ,  du  Nord  à  l'Ouell-Sud- 
Oucft.  Il  reconnut  dans  cette  occafion  ,  comme  d'autres  l'avoient  déjà 
fiiit  plulleurs  fois,  la  vérité  d'une  obfervation  de  Linfclioten:  c'efl  c^ue  gé- 
néralement lorlqu'un  vent  d'Ell  fe  met  vers  le  Nord  ,  fi  la  pluie  furvient,  il 
tourne  à  l'Oueft-Sud-Oueft: ,  où  il  demeure  fixe.  Keeling  ét(5it  au  320.  de- 
gré &  demi  du  Sud  lorfque  l'orage  commença ,  &  la  variation  étoit  d'envi- 
ron 30  degrés. 

Le  8  de  Décembre,  il  tomba  vers  la  pointe  du  jour  près  de  la  Tiena  dé  Na- 
tal ^  à  cinq  ou  lix  lieuës  à  l'Ouell:;  &  la  variation  y  ètoit  d'environ  8  degrés 
&  demi.  A  midi,  il  fe  trouvoit  au  3I'-".  degré  27  minutes  de  latitude.  Il  y  ren- 
contra un  Ikitiment  lloUandois,  de  qui  il  apprit  que  V  Er/ifmus  y  VailTeau   de 
la  Flotte  I  lollandoife  qui  étoit  partie  de  Bantam  lorfqu'il  y  étoit  arrivé  la 
première  fois ,  avoit  couru  tant  de  danger  par  les  voies  d'eau  ,   qu'il  avoit 
été  forcé  de  relâcher  à  l'ille  (  m  )  Maurice  ;  qu'il  y  avoit  déchargé  Tes  marchandi- 
fes  &  fon  Equipage,  dont  une  partie  étoit  demeurée  à  la  garde  de  (a  cargaifon 
au  nombre  de  vingt-cinq  hommes ,  «S:  le  relie  s'étoit  embarqué  fur  ce  Bâti- 
ment qui  faifoit  voile  aux  Indes  ;  que  dans  l'Iile  Maurice  ,   il   y  avoit  deux 
Ports;  l'un  nommé  le  Nonl-Oucjl^  un  peu  moins  qu'à  20  degrés  ;   l'autre 
nommé  le  Sud-Oueft ^  à  20  degrés  15  minutes:  qu'on  trouvoit  dans  cette Kle 
toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  &  de  provilions,  tels  que  des  tourterelles, 
des  manatos ,  une  infinité  d'oiieaux  de  Mer,  du  poiflon  dans  la  même  a- 
bondance,  des  chèvres  que  les  Ilollandois  y  avoient   tranfportées  nouvelle- 
ment, «Se  qui  avoient  déjà  commencé  à  multiplier,  des  porcs  &  de  la  volail- 
le; enfin  l'air  &  le  terroir  fort  fains  ;  que  ri(le  a  trente  ou  quarante  lieuës  de 
circuit,  «Se  que  la  variation  de  l'Aiguille  y  cfl  de  21  degrés:  que  la  Flotte 
1  lollandoife  étant  partie  de  Bantam  au  mois  de  Mai ,  elle  avoit  employé  un 
mois  à  gagner  l'Ille  Maurice,  elle  s'y  étoit  arrêtée  quatre  mois  &  demi,  & 
n'en  étoit  partie  que  depuis  fix  femaines. 

Le  22,  Keeling  fe  trouvant  à  35  degrés  28  minutes  de  latitude,  décou- 
vrit à  fept  lieuës  le  Cap  das  Jgtdlas^  qui  s'élève  dans  la  forme  dcdeuxllles: 
mais  à  mcflire  qu'on  eft  plus  direftcmcnt  à  l'oppofite ,  on  s'imagine  en  dé- 
couvrir trois ,  parce  que  les  deux  Bayes ,  qui  font  au  Nord ,  forment  trois  Ajjullas. 
pointes  fort  diilinftes,  quoique  peu  élevées.  La  fonde  donna  foixante  dix- 
fept  brafles  d'eau ,  fur  un  fond  limoneux ,  à  cinq  lieuës  au  Sud  du  rivage. 
):5='La  latitude,  35  degrés  26  minutes;  [La  variation  de  l'Aiguille  aimantée 
étoit  peu  confidérable.  ]  Un  Vaifleau ,  qui  pafTe  fur  cette  Côte  à  fon  retour 
en  Europe,  &  que  le  tems  empêche  d'obferver  la  laiitude  &  la  variation  , 
peut  rifquer  hardiment  de  continuer  fa  navigation  fur  foixante  brafTes  d'eau 
&  fur  un  fond  de  coquillages.  Enfuite ,  lorfqu'il  commence  à  trouver  le  fond 
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limoneux ,  il  doit  fc  croire  fort  proche  du  Cap  das  Agullas.  Mais  lorfqu'il 
perd  fond  à  cent  vingt  brafles,  il  peut  conclure  qu'il  a  doublé  le  Cap,  pour- 
vil  qu'il  fe  trouve  dans  la  latitude  de  ^6  degrés.  Le  jour  fuivant ,  après  avoir 
vogué  toute  la  nuit  Ouefl:  quart  au  Nord ,  &  Oueft-Nord-Oucll ,  avec  ua 
vent  d'Eft  alTcz  frais ,  on  découvrit  le  matin  une  terre  haute ,  à  neuf  ou  dix 
lieuè's  ;  & ,  vers  midi  on  fe  trouva  fort  prés  du  Cap  de  Bonne-Elpérance.  On 
n'avoit  point  employé  plus  de  dix-fept  heures  depuis  le  Cap  das  Agullas. 
Kccling  ayant  jugé  a -propos  de  s'avancer  à  trois  lieuès  «u  Pain  de  Sucre  y  y 
mouilla  pendant  la  nuit.  Mais  il  doubla  le  Cap  dans  le  cours  du  jour  fuivant; 
r&  quoiqu'il  ne  fût  pas  prefle  par  d'extrêmes  befoins,  il  ne  voulut  point  paf-^ 
fer  fi  près  de  Saldanna  fans  y  relâcher. 

Cette  fameufe  Baye  n'ell  guères  fans  quelque  Vaifleau  de  l'Europe,  que 
la  nécefllté  ou  le  plaifir  ne  manque  çoint  d'y  faire  entrer.]  Les  Anglois  y  trou- 
vèrent un  Bâtiment  Hollandois ,  qui  envoya  civilement  fa  Chaloupe  au-devant 
d'eux ,  avec  fix  Moutons ,  les  plus  gras  que  l'Auteur  ait  jamais  vus.  Il  s'en 
trouva  un,  dont  la  queue  feule  avoit  vingt -huit  pouces  de  large  ,  &  pefoit 
trente-cinq  livres.  Les  Hollandois  accordèrent  aufli  à  Keeling  une  grande  voi- 
le ,  dont  il  avoit  un  befoin  extrême ,  &  reçurent  de  lui  pour  payement  un 
billet  de  douze  livres  fterling  fur  la  Compagnie  d'Angleterre.  Après  quelques 
jours  de  repos ,  il  fe  difpofa  le  7  de  Janvier  à  continuer  fon  voyage  ;  mais  ce 
ne  fut  pas  fans  avoir  laiffé ,  fuivant  l'ufage  du  lieu ,  des  infcriptions  qui  ren- 
doient  témoignage  de  fon  arrivée  dans  cette  Baye ,  &  de  l'état  de  fon  Vaif- 
feau.  [Entre  plufieurs  monumens  de  cette  nature ,  qui  étoient  gravés  fur  di-  tj 
vers  rochers ,  il  lut  avec  compaflion  les  plaintes  d'un  Equipage  Portugais  qui 
ayant  été  réduit  par  le  fcorbuc  &  d'autres  maladies  au  nombre  de  fept  hom- 
mes ,  n'avoit  pas  laiffé  de  remettre  courageufement  en  mer  pour  fe  rendre 
à  Mozambique.  L'Ecrivain  avertiffoit  ceux  qui  pouroient  effuyer  la  même 
difgrace ,  que  toutes  fes  careffes  &  toutes  fes  offres  n'avoient  pu  lui  faire  ob- 
tenir des  Nègres ,  fept  ou  huit  hommes  qu'il  leur  avoit  demandés ,  pour  ache- 
ver fa  navigation.  Quoiqu'une  longue  habitude  eût  dû  familiarifer  ces  Barba- 
res avec  les  Européens ,  leur  férocité  ne  diminuoit  pus  ;  non  qu'ils  fuffent 
dangereux  par  leur  cruauté  ou  leur  perfidie ,  lorfqu'on  traitoit  avec  eux  de 
bonne-foi  ;  mais  ils  confervoient  un  fond  de  défiance  que  toutes  les  civilités 
&  les  promeffes  ne  pouvoient  leur  faire  furmonter.  Keeling  en  mit  plufieurs 
à  l'épreuve,  en  leur  offrant  de  l'or  &  des  habits  pour  les  engager  à  le  fuivre. 
Ilsrecevoientjoyeufementleprix  des  marchandifes  qu'ils  apportoient  au  Vaif- 
feau  ;  mais  ils  rejettoient  avec  une  efpèce  de  crainte  tout  ce  qui  étoit  au-def- 
fus  de  leurs  conventions ,  comme  s'ils  euffent  appréhendé  de  prendre  des  en- 
gagemens  qui  les  effrayoient.] 

Keeling  partit  de  Saldannale  10  au  matin.  Il  obferve  que  pendant  tout 
le  féjour  qu'il  y  avoit  fait,  le  vent  avoit  toujours  été  Ouefl;  &  Sud;  au  lieu 
que  les  deux  premières  fois  qu'il  s'étoit  arrêté  dans  la  Baye ,  &  dans  la  mê- 
me faifon  ,  il  l'avoit  eu  conftamment  Eft,  &  fort  orageux.  Le  20,  il  paffa  le 
Tropique  du  Sud.  Le  Vaiffeau  Hollandois  l'ayant  accompagné  jufqu'alors , 
le  quitta  en  le  faluant  de  trois  coups  de  canon. 

Le  30  au  lever  du  Soleil,  il  apperçut  l'Ille  de  Sainte-Hélène  ,  après  a- 
avoir  fait    foixante-fix    lieues  [à  l'Ouefl;]  dans  cette  latitude.    U'ancrexf". 
fut  jettée  du  côté  du  Nord -Ouefl  à  un  mille  du  rivage,  &  au  Nord- 
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Ouefl  de  la  Chapelle ,  fur  vingt  -  deux  brafTes  de  fond.  Cette  Ifle  eft  fi- 
tuée  à  deux -cens  foixante-dix  ou  quatre- vingt  lieues  à  l'Oued  de  la  CO- 
te  d'Afrique. 

On  remit  à  la  voile  le  9  de  Février,  pour  retourner  direélement  en  An- 
gleterre. Le  i5,  on  découvrit  à  feot  ou  huit  lieues  l'Ule  de  l'Afcenfion. 
Le  28 ,  la  furprife  des  Anglois  fut  extrême  de  rencontrer  le  même  Vaiflfeau 
Hollandois  qu'ils  avoient  quitté  fous  le  Tropique ,  mais  dans  un  état  fi  tride 

3u'il  ne  lui  redoit  que  huit  ou  neuf  hommes  capables  de  travail.  Les  mala- 
ies en  avoient  emporté  quarante-fix,^  &  tout  le  rede  étoit  accablé  de  lan- 
gueur. Ils  en  avoient  fi  bien  ufé  avec  Keeling  que  s'il  avoit  pu  leur  offrir 
quelques-uns  de  fes  Matelots ,  il  leur  auroit  volontiers  offert  cette  marque  de 
reconnoiiiance.  Mais  quoique  tous  (es  gens  fuffent  en  fort  bonne  fanté  ,  il 
auroit  eu  befoin  lui-même  d  en  avoir  un  plus  grand  nombre ,  pour  les  né- 
ceflîtés  de  fon  propre  VaifTcau,  qui  faifoit  eau  de  toutes  parte.  Les  Hol- 
landois ,  qui  voyoient  fa  fituation ,  rendirent  judice  à  Ces  fentimens ,  &  ne  le 
prelTèrent  pas  même  de  leur  tenir  compagnie.  Ils  le  prièrent  feulement, 
s'il  rencontroit  quelque  Bâtiment  de  leur  Nation ,  d'avertir  qu'ils  étoient 
dans  un  extrême  embarras ,  &  de  leur  procurer  une  prompte  aflidance.  Il 
les  quitta  vers  la  nuit,  avec  les  témoignages  du  plus  vif  regret,  à  45 degrés 
6  minutes  de  latitude. 

Le  I  de  Mai,  fe  trouvant  à  49  degrés  13  minutes, il  eut  un  fi  beau  tems 
qu'il  fe  croyoit  fort  proche  du  terme.  Mais ,  le  lendemain ,  un  affreux  ora- 
ge, &  le  vent  qui  tourna  au  midi, le  rejettafort  loin  de  Ces  efpérances.  Ce- 
penf^ant,  apjés  avoir  lutté  quatre  jours  contre  les  flots,  il  rencontra  un 
Bâtiment  de  Lubeck,  qui  TailÛra  que  Scilly  n'étoit  qu'à  cinquante  lieues  , 
à  l'Ed  quart  au  Nord  du  même  point.  Keeling  apprit  au  Capitaine  de  ce  Vaif- 
feau  le  befoin  que  les  Hollandois  avoient  de  fon  fecours.  Le  9  au  matin , 
il  découvrit  Beachy  à  trois  lieues  au  NordNord-£d  j  & ,  vers  le  foir^  il 
jetta  l'ancre  aux  Dunes.         .        •     ,  ;    .  .; 
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CHAPITRE       V.  (h) 

Voyage  du  Capitaine  David  Middlcton  à  Bantam  ^  aux  Moluques  en  lôor. 

IL  doit  rcflcr  de  la  curiofité  aux  Lefteurs  attentifs  pour  le  fort  duConfent^ 
troificmc  Vaiiïeau  de  la  Flotte  de  Keeling.  On  a  vu  qu'après  avoir  étcfc- 
parc  par  la  tempête,  i!  avoit  laifle  des  marques  de  Ton  partage  à  Saldanna, 
&  qu'il  a\oit  paru  cnfuite  à  Bantam.  Mais  dans  l'impatience  de  retrouver 
l'Amiral,  il  rilqua  le  Voyage  des  Moluques  fous  fes  propres  aufpices;  [«Sc,^jj 
le  Capitaine  même  en  ayant  été  l'Ecrivain ,  on  doit  fouliaiter  de  trouver  ici 
fon  récit.] 

I L  le  commence  à  fon  entrée  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  où  malgré  les  pé- 
rils d'une  longue  tempête,  il  arriva  fans  autre  perte  que  celle  d'un  Matelot, 
qui  avoit  été  tué  d'un  coup  de  tonnerre  au  fommet  du  grand  mit  (b).  J)ans 
le  befoin  prertTant  de  toutes  fortes  de  provifions,  il  fe  rendit  lui-même,  avec 
quelques-uns  de  fes  gens ,  à  l'Ule  des  Pengoins ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieuës  de 
la  Racle.  Il  y  vit  avec  étonnement  une  li  prodigieufe  quantité  de  Veaux  ma- 
rins &  de  Pengoins  ,  qu'il  en  compta  des  troupeaux  de  cinq  cens.  Cette 
Ifle  n'a  pas  plus  de  trois  milles  de  long  fur  deux  de  large.  Mais  l'Auteur 
doute  qu'il  y  en  ait  une  au  monde  où  l'on  trouve  plus  d'animaux  marins,  (Ims 
parler  d'un  nombre  furprenant  de  Canards ,  d'Oyes ,  de  Pélicans ,  &  d'autres 
Ibrtes  d'Oifeaux. 

Après  avoir  pourvu  aux  premières  nécelTités  de  la  vie,  [Middletonchcr-ff 
cha  le  moyen  de  fe  lier  avec  les  Habitans  du  Pays,  dans  la  feule  vue  d'ache- 
ter d'eux  quelques  beftiaux.  Plus  heureux  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient 
fait  le  même  commerce ,  non-feulement  il  obtint  les  mêmes  avantages ,  mais 
il  fit  confentir  volontairement  un  Sauvage  à  le  fuivre.     Cette  faveur  dont  il 
fut  obligé  à  quelque  mécontentement  que  le  Nègre  avoit  r '^yu  de  fa  Nation , 
lui  parut  d'autant  plus  utile,  que  voulant  chercher  avec  foin  l'Amiral  &  le 
Vice- Amiral ,  il  avoit  befoin  d'un  Interprète  pour  le  langage  d'Afrique.    Le 
Nègre  entendant  d'ailleurs  quelques  mots  d'Anglois ,  tout  l'Equipage  s'em- 
prefîa  de  lui  en  apprendre  davantage ,  avec  beaucoup  d'admiration  pour  la 
facilité  de  fa  mémoire.]    On  quitta  la  Baye  le  30.    [Tout  l'équipage  étoitj;^' 
en  bonne  fanté.     Ce  ne  fut  pas  fans  répugnance  qu'on  mit  à  la  voile  avant 
l'arrivée  de  l'Amiral  &  du  Vice- Amiral;  mais  comme  il  n'étoit  pas  fur  qu'ils 
relâcheroicnt  en  cet  endroit,  on  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  faire  voi- 
le pour  rifle  de  INIadagafcar.]  La  nuit  fuivante,  on  doubla  heureufement  le 
Cap  de  Bonne-Efpérancc ,  avec  quelque  envie  d'y  relâcher ,  fi  le  vent  n'eût 
changé  lorfqu'on  n'en  étoit  plus  qu'à  quatre  lieuës  ;  mais  il  s'éleva  de  terre 
avec  tant  de  violence  que  Middleton  revint  au  projet  de  s'avancer  vers  Ma- 
dagafcar.  Le  tems  redevint  fort  beau  jufqu'au  35^  degré  de  latitude,  que  le 
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vent  s'ctant  mis  nu  Noru-Ou-H:,  on  porta  E(l  quart  au  Sud  pour  civitcr  les 
courans.  Enfin  le  27  d'Août,  à  deux  heures  après-midi,  on  découvrit  i'Ille 
de  Saint- Laurent  ou  de  Mad:"^afcar.  On  n'en  étoit  qu'à  Cix  lieu6"s.  Les  ob- 
fervations  firent  trouver  à  mitii  24  degrés  40  minutes  de  latitude;  &,  le  foir, 
la  variation  étoit  de  16  degrés  23  minutes. 

Le  30,  à  cinq  heures  après-midi,  on  mouilla  l'ancre  dans  la  Baye  de  Saint* 
Augufli.i,  à  fix  Lralfes  &  demi  d'eau  ,  fur  un  fond  de  gravier.  Il  avoit  fal- 
lu des  précautions  pour  ehoillr  le  véritable  Canal ,  parce  qu'à  l'entrée  de  la 
Ikye  il  le  trouve  Jeux  llles,  qui  forment  différentes  ouvertures.  Middieton 
eut  la  curiotité  de  fe  mettre  dans  fa  Chaloupe  pour  viliier  ces  Ifles.  L'une , 
qui  ell  fort  petite,  ne  lui  parut  qu'un  banc  de  fable.  L'autre,  à  laquelle  il 
donne  un  mille  de  longueur  ,  ai.  la  moitié  moins  de  largeur,  ell  couverte  de 
quelques  Dois,  nv.iis  deferte  &  llérile.  Aucun  Habitant  nes'étant  fait  voir  fur 
les  bords  de  la  Baye,  le  Vaifleau  s'avan;a  trois  lieucj  plus  loin,  jufqu'à  deux 
m. Iles  au-deflus  de  l'embouchure  d'une  Rivière.  L'eau  &  le  bois  lui  man- 
quolent.  MidJl.ton  ayant  fait  jetter  l'ancre,  le  cable  rompit,  fana  qu'on 
(J^pùt  s'en  imuginv-r  la  cuufe,  [f.a  Clialoupe  fut  détachée  avec  dix  hommes  ar- 
/  mes,  pour  entrer  dans  la  Rivière.  Davis,  qui  étoit  chargé  de  la  conduire, 
remonta  l'efpace  d'une  heuë  ,  en  balle  marée,  fans  trouver  que  l'eau  devînt 
plus  douce.  (Quelques  Cabanes,  qu'il  découvrit  à  deux  ou  trois  cens  pas  de 
la  rive,  lui  firent  prendre  le  parti  de  defccndre.  il  s'en  approcha  fans  pré- 
caution, avec  fix  de  fes  gens.  Les  Ilabitans ,  qui  étoient  au  nombre  de 
douze  prirent  la  fuite  à  fa  vue.  Il  les  rappella  par  fes  fignes,  mais  inuti- 
lement. 

La  pauvreté  de  cette  Habitation  ne  lui  auroit  pas  fait  naître  l'envi-e  d'y 
entrer,  s'il  n'eût  été  preffé  par  les  crij  d'un  enfant,  qui  ne  tarda  point 
enfuite  à  fe  faire  appercevoir.  Ce  petit  Nègre  paroifl!bit  âgé  de  douze  ou 
quinze  ans ,  &  fa  douleur  venoit  d'être  arrêté  par  un  mal  de  jambe  ,  qui 
l'avoit  empêché  de  fuivre  les  autres.  Il  donna  des  marques  extraordinai- 
res de  frayeu. ,  en  voyant  les  Anglois  fi  près  de  lui.  Cependant  comme 
ils  avoient  avec  eux  le  Nègre  de  Saldanna,  il  fe  rafllàra  tout>-d'un-coup  lors- 
qu'il le  vit  parler  familièrement  à  ceux  qui  l'effrayoient.  Davis  lui  ordon- 
noit  de  carefler  cet  enfant  &  de  lui  faire  diverfes  queftions.  Quoique  la  Lan- 
gue de  Madagafcar  foit  fort  différente  de  celle  des  Nègres  dii  Continent, 
il  s'y  trouve  des  i cffemblances  ;  &  les  Nègres  d'ailleurs  ont  d'autres  confor- 
mités qui  leur  facilitent  beaucoup  le  moyen  de  s'entendre.  Ainfi  Davis  ap- 
prit ,  par  l'entremife  du  fien ,  qu'il  y  avoit  à  peu  de  diftance  deux  fources 
fort  abondantes  ,  d'où  l'eai:  pouvoit  fe  tranfporter  aifément  à  la  rivière.  Il 
fçut  auffi  qu'à  moins  d'un  mille  du  même  lieu  il  y  avoit  une  Habitati- 
on fort  peuplée,  ou  une  Ville  nomméQ  Rota;  que  depuis  fix  femaines  ou 
deux  mois ,  il  étoit  échoué  fur  la  Côte  un  Bâtiment  de  l'Europe ,  dont  il 
étoit  forti  quantité  de  gens  armés  qui  s'étoient  répandus  fort  loin  dans  le 
Pays  ;  qu'ils  en  avoient  emporté  beaucoup  de  gingembre  :  qu'après  avoir  trai- 
té fort  humainement  les  Infulaires ,  ils  leur  avoient  fait  une  guerre  fanglan- 
te ,  dans  laquelle  ils  avoient  eux-mêmes  perdu  beaucoup  de  monde.  Il  fut 
impoffible  à  Davis  de  juger  quel  étoit  ce  Vaiffeau,  &  l'intérêt  de  fa  Patrie 
le  portoit  à  craindre  que  ce  nç  fur  celui  de  l'Amiral  Keeling.  Mais  tandis 
qu'il  s'encretenoit  de  fes   conjeftures ,    le   petit  Nègre  fit  voir  à  l'autre 
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quelques  morceaux  d'un  haint  déclurc ,  que  les  Anglais  crurent  rcconnoîtrc , 
au  drap  <&  à  la  forme ,  pour  lui  monument  de  leur  l'ays.  Ce  foible  indice 
eut  la  force  auTi  de  confirmer  les  Ibupyons  de  Davis.  Cependant  comme  il 
ne  pou  voit  fe  croire  en  fûretd  dans  un  Heu  où  l'on  écoit  (î  peu  fatisfalt  des 
Européens ,  il  regaî^na  faChdoupc,  après  avoir  fait  afrùrcr  le  petit  Ncgre  qu'il 
ne  penfoii  point  à  lui  nuire ,  &  l'en  avoir  convaincu  par  fes  careflcs  &  fes 
préfens. 

Ce  rdcit  fit  balancer  Middleton  s'il  devoit  s'arrêter  dans  un  lieu  Ct  danc;e- 
reiix.  La  ndcefïité  d'eau  l'y  forçant,  il  prit  feulement  des  mefun.s  pour  n'a- 
voir rien  à  redouter  des  Barbares.  Le  foir  même ,  on  appcrçut  plulieurs  Bar- 
Îiues  qui  s'avancèrent  comme  à  la  découverte ,  fans  fe  her  aux  lignes  qu'on 
aifoit  pour  les  attirer.  Malgré  tant  de  mauvais  pronoftics ,  le  Vailfeau  s'ap- 
procha de  l'embouchure  de  la  rivière,  où  la  nature  a  forme  ,  dans  l'angle 
même  de  la  Cùtc^  une  forte  de  petit  Port.  C'cfl;  un  enfoncement  d'environ 
deux  cens  pieds  de  diamètre,  que  l'eau  de  la  mer  femble  avoir  creufé ,  &  qui 
eft  capable  de  contenir  deux  VailTeaux  fort  au  large  fur  dix  brades  de  pro- 
fondeur. Middleton  s'y  logea  ,  après  l'avoir  fait  fonder  dans  toutes  fes  par- 
ties. Le  lendemain ,  il  renvoya  la  grande  Chaloupe  &  l'Efquif ,  chargés  de 
tonneaux  &  de  gens  armés.  Davis ,  qui  fut  encor<.'  nommé  pour  les  conduire , 
étoit  homme  d'efprit  &  de  courage,  mais  qui  jugeoit  trop  mal  de  la  llupidité 
des  Nègres ,  &  qui  s'étoit  perfuadé  mal-à-propos  que  dans  toutes  les  occafions 
où  l'adrcfle  pouroit  être  employée  contr'eux ,  elle  étoit  capable  de  fuppléer 
au  nombre. 

Il  remonta  la  rivière  jusqu'aux  Cabanes  qu'il  avoit  vifitées  la  veille  ,  & 
loin  d'y  remarquer  rien  d'effrayant,  il  vit  fur  la  rive  où  il  étoit  defccndu  , 
deux  Nègres ,  avec  le  jeune  Malade ,  qu'ils  fembloicnt  y  avoir  apporté.  Da- 
vis le  reconnoiflant ,  fe  hâta  de  lui  faire  des  fignes  d'amitié  ,  &  ne  fit  pas 
difficulté  de  defcendre.  Le  Nègre  de  Saldanna  entretint  quelque  tems  les 
deux  autres ,  &  leur  fit  beaucoup  efoérer  de  l'afFeflion  des  Anglois.  Ils  pa- 
rurent fatisfaits  de  fes  aflfûrances,  &  fe  difpofant  à  fervir  de  guides,  ils  pri- 
rent le  chemin  des  fources.  De  vingt  hommes  que  Davis  avoit  amenés ,  qua- 
torze étoient  occupés  à  tirer  les  traîneaux.  On  arriva  aux  fources,  qui  étoient 
telles  que  le  jeune  Nègre  les  avoit  repréfentées.  Elles  formoient,  prefqu'en 
fortant ,  un  baflîn  de  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur  ,  qui  n'en  avoit  pas 
moins  de  dix  ou  douze  de  diamètre  ;  &  l'eau  fuyant  par  un  petit  ruiffeau  , 
alloit  fe  perdre  dans  un  Marais  bourbeux  qui  s'étendoit  jufqu'à  la  rivière.  Les 
Anglois  avoient  commencé  le  travail ,  lorfque  Davis ,  qui  leur  donnoit  fes 
ordres ,  apperçut  à  cent  pas ,  fur  le  fommet  d'une  petite  Colline  ,  plufieurs 
Sauvages ,  qui  paroiflbicnt  un  moment ,  &  qui  fe  retiroient  aufli-tôt.  L'al- 
larmefe  mettant  dans  fa  Troupe,  il  ccmmença  par  fe  faifir  des  deux  Nègres 
qui  l'avoient  Conduit,  il  recommanda  qu'il  fuflent  gardés  foigneufement ,  tan- 
dis qu'à  la  tête  de  dix  de  fes  gens  il  monta  d'un  air  ferme  jufqu'au  fommec 
de  la  Colline.  Le  bruit  d'onze  coups  de  fufils ,  dont  on  vit  en  même  tems 
la  fumée ,  &  quelques  flèches ,  qui  vinrent  tomber  jufqu'au  bord  de  la  four- 
ce  ,  firent  ccnnoître  à  ceux  qui  y  étoient  reliés  qu'on  étoit  furpris  par  les 
Infulaires.  Ils  ne  balancèrent  point  à  voler  au  fecours  de  leurs  Compagnons. 
Les  Barbares,  qui  n'avoient  ôfé s'en  approcher,  mais  qui  continuoientdeles 
harceler  à  coups  de  flèches,  n'ciurent  pas  plutôt  vu  paroître  le  fecours  qui 
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leur  arrivoit,  que  le  croyant  fans  doute  beaucoup  plus  nombreux,  ils  prirent 
la  fuite  avec  beaucoup  de  frayeur.  Ils  ctoient  plus  Je  deux  cens.  Davis 
emporta  les  arcs  de  ceux  qui  avoient  été  tués  des  premier»  coups.  Ilcroyoit 
retrouver,  aux  fourcci,  les  deux  (iuides  qu'il  y  avoit  JaifTés;  mais  leurs  Gar- 
des les  ayant  abandonnés  dans  la  première  confulion,  ils  n'avoient  pas  man- 
qué de  prendre  la  fuite.  Le  Malade  même  avoit  dilparu  du  borddw'larivi(*- 
re;  &  quoiqu'il  ne  put  être  bien  loin,  les  Anglois  détlaignèrent  de  le  cher- 
cher. Ils  rapportèrent  à  bord  quelques  tonneaux  d'eau  rraîche  ,  pour  rendre 
témoignage  que  la  crainte  n'avoit  point  été  capable  de  les  arrêter.  Mais 
quoiqu'une  fi  petite  quantité  fût  fort  éloignée  de  fulïire  pour  la  provifion  du 
^^'^il^eau ,  Middleton  jugea  que  la  prudence  l'obligcoit  de  chercher  du  remè- 
de à  fes  befoins  dans  des  lieux  plus  filrs.  1  II  remit  à  la  voile  le  7 ,  avec  un 
vent  fort  frais  d'ICH:  quart  au  Nord.  Le  lendemain, continuant  de  s'avancer 
au  long  des  Côtes ,  il  fut  furpris  de  voir  partir  du  rivage  plufieurs  petites 
Marques  qui  s'approchèrent  du  Vaifleau  fans  précaution.  L'une  portoit  qua- 
tre Chevreaux.  Une  trois  Moutons.  La  troifiéme  ,  une  Genifle.  Une 
quatrième,  de  la  chaii  fraîche  de  Hœuf  ou  de  Vache,     il  acheta  tout,   à 

>i^fort  bon  marché.  [Un  Anglois  de  1  Equipage,  à  qui  ce  changement  de 
dirpofitions  parut  fufpeél  de  la  part  des  Infulaires,  voulut  faire  craindre  à 
Middleton  que  toutes  ces  viandes  ne  fuffent  empoifonnées.  Mais  il  fut 
aifé  de  juger  par  la  naïveté  de  ceux  qui  les  apportoient  qu'ils  avoient  mê- 
me ignoré  les  querelles  de  leurs  voilins.  Cette  perfuafion  porta  le  Capi- 
taine à  relâcher  dans  une  petite  Baye  d'où  les  Barques  étoient  fortics.  Il  y 
trouva  de  l'eau  <&  du  bois ,  deux  fecours  dont  le  befoin  étoic  devenu  fore 

lit  preflant.  ] 

La  navigation  du  Confent  fut  heureufe  jufqu'au  12  de  Novembre  ,  qu'on 
découvrit  le  matin  une  fort  belle  Iflc  à  5  degrés  î  de  latitude,  La  variation  fe 

ti< trouva  de  4  degrés  13  minutes.  [Middleton  avoit  perdu  l'efpérance de  ren- 
contrer l'Amiral;  mais  attiré  par  la  quantité  d'arbres  &  d'oifeaux  qu'il  voyoit 
devant  lui,  &  ne  pouvant  douter  que  ce  ne  fût  l'ifle  d'Inganna  ,  dont  il  a- 
voit  entendu  vanter  les  befliaux  &  les  pâturages ,  il  prit  la  réfolution  d'y 
relâcher.  Quoique  celle  de  Sumatra  en  foit  fort  voHine,  il  n'avoit  point 
d'affaires  qui  puffent  l'y  conduire;  &  les  rafraîchifleniens  d'Inganna  fuffi- 
foient  pour  rendre  fa  courfe  aifée  jufqu'à  Bantam.  ]  En  approchant  de  l'ifle^ 
il  jugea  que  fa  longueur  efl:  d'environ  cinq  lieues,  Eft  par  Sud,  &  Oueft 
par  iVord.  Le  cc:é  de  l'Eft  ne  paroît  compofé  que  de  terres  hautes,  dont  la 
pcrfpeftive  n'a  rien  d'extraordinaire.  Mais  la  Partie  occidentale  eft  un  des 
plus  agréables  lieux  du  Monde  par  la  beauté  de  fes  Payfages,  &  des  plus  a- 
bondans  en  toutes  fortes  de  beftiaux.    Les  Anglois  abordèrent  dans  celle-ci 

jj  (c).  [La  Rade  qu'ils  choifirent  pour  y  mouiller  l'ancre  n'a  point  de  Ville  fur 
fes  bords ,  mais  elle  eft  environnée  d'un  grand  nombre  de  maifons  riantes , 
qui  fe  reflentent  de  l'opulence  des  Habitans.  Le  commerce  qu'ils  font  de 
leurs  beftiaux  dans  rilîe  Sumatra ,  leur  rapporte  un  profit  fi  confidérable , 

qu'un 


MinriRTOM. 


MiJilk'tOM 

lc\c  l';UKi\-. 


Il  trouve 
lies  Nt'Ki't's 
lilus  huiuaiiiii. 


IHc  d'Ingonusu 


Ses  agrémenî 
&  fes  richel- 
fes. 


(c)  L'Original  dit  que  les  Anglois  profi- 
tant d'un  vent  d'Oueft-Nord-Oueft  ne  s'arrê- 
tèrent point,  &;  que  le  lendemain,  ils  panè- 


rent à  la  vue  de   Sumatra,  qui  u'étoit  qu'i 
quatre  iieuës  d'eux.  R.  d.  £. 


S  2 


.\Ttni)r.r.Tr>v. 


Ils  nrrivcnt  à 
ban  ta  tu. 


F.tatdiiCoinp. 
loir  Aiiglois. 


MitiJIcton 

Î.irt  pour  les 
JoIliquCS. 


1608. 


i)n  rcfiifc  aux 
Anglois  la 
pcnnidîon  du 
coiiinicrce 
auiiMuliKjues. 


140       VOYAGES    n  i:  S    A  N  G  L  O  r  s    AU  X 

qu'un  Roi  de  Pedir^  qui  avoit  bcfoin  d'argent  pendant  h  guerre  qu'il  Ibùte- 
noit  contre  le  Roid'Aehin,  ne  trouva pointd'expciJieiu plus  lur  &pluspromp<; 
que  d'cpoufcr  la  fille  unique  d'un  des  plus  riches  Particulicri  d'Inganna.  AuHi 
1  Ifle  jouit-elle  d'un  des  principaux  fruits  de  l'opulence  &  du  luxe,  qui  cilla 
douceur  &  la  politcfle.  (Quoiqu'il  y  arrive  peu  d'Ktrangers,  les  llubitans  na- 
roiflent  charmes  de  les  recevoir,  Ôc  fe  font  comme  une  étuile  de  leur  plii- 
rc.  Middieton  reçut  à  fon  arrivée  des  rafraichiflemens  t|u'il  offrit  en  vain  de 
payer;  &,  pour  les  provifions  qu'il  demanda,  on  fe  contenta  d'un  prix  fort 
médiocre.  Il  fut  invité  à  defccndre  au  rivage.  Enfin  tous  les  Anglois  du  Vuif- 
feau  furent  également  fatisfaits  de  l'Iile  &  des  Iiilliiaires. 

L  E  jour  même  de  leur  départ ,  ils  palVèrent  à  la  vile  de  Sumatra.  La 
multitude  de  petites  Barques  qu'on  découvre  au  long  des  Côtes ,  forme  ur\ 
ft)eélacle  agréable  pour  ceux  qui  n'ont  point  encore  pénétré  dansées  Mers.] 
Deux  jours  après ,  ils  arrivèrent  dans  la  Raded»*  Hautain,  [qu'ils  trouvèrent -f 
remplie  de  Batimens  Indiens ,  Chinois,  I  lollancois ,  &  de  plufieurs  autrts 
Nations;  mais  le  Dragon  &  l'IIettor,  c'ell-à-dire,  l'Amiral  Cfe  L*  Vice-A- 
miral Anglois,  ne  fe  préfentèrcnt  point  à  leurs  yeux.] 

'l'owTsoN,  qui  étoit  le  Chef  du  Comptoir  Anglois  depuis  le  retour  de 
Scot,  Sarrisy  &  les  autres  Faéleurs,  s'emprclfèrcnt  de  viliter  Middieton  fur 
fon  bord.  Comme  il  n'étoit  chargé  d'aucim  pouvoir,  les  Inllradions  &  les 
Comptes  qu'ils  lui  apportoicnt  furent  réiérvés  pour  l'arnvée  de  l'Amiral. 
Cependant  ils  l'aiTurèrent  que  les  affaires  de  la  Compagnie  étoicnt  en  fort 
bon  ordre  à  le  Comptoir  lloriflant,  [ce  qui  ne  reflembloit  guéres  auxtrifbes* 
vérités  que  l'Amiral  Keeling  dcvoit  bientôt  découvrir.]  iMiddletondefcendir.,* 
pour  faire  tranfporter  au  Comptoir  le  fer  &  le  plomb  qu'il  avoit  apporté. 
Ênfuite  ayant  employé  le  tems ,  jufqu'au  6 de  Décembre,  àradouoer  fon  Vaif- 
feau ,  il  quitta  Bantam  pour  fe  rendre  aux  Moliiques.  C'étoit  fans  doute  le  projet 
de  la  Compagnie ,  puifque  Towtfonne  luirefulknilesfecoursni  les  marchandi- 
fes  qui  convenoient  à  ce  nouveau  Voyage.  Le  vent  étoit.  li  bas  à  fon  départ , 
qu'ayant  eu  beaucoup  de  peine  à  fortir  de  la  Rade,  il  fut  obligé  la  premicn; 
nuit  de  jetter  l'ancre  à  la  vue  des  hauteurs  de  Bantam.     Des  tourbillons  de 
flamme  &  de  fumée  qu'ils  apperçurent  dans  les  ténèbres,  leur  firent  jugev 
que  par  quelqu'un  des  accidens  ordinaires  à  cette  Ville ,  le  feu  en  confumojc 
une  partie.  Le  lendemain  ils  continuèrent  leur  navigation  avec  un  bon  vent, 
qui  les  conduifit  au  travers  d'un  grand  nombre  d'Ifles  ,  parmi  lefquelles  ils  en 
virent  plufieurs  d'abîmées,     La  pluie,  le  tonnerre  &  les  éclairs  ne  furent  pas 
pour  eux  des  chofes  nouvelles  dans  ces  Mers. 

Ils  arrivèrent  à  Tidor  au  commencement  de  Janvier.  Les  Ifles  Moluqucs 
étoicnt  dans  le  mouvement  d'une  guerre  qui  duroit  depuis  plulieurs  mois 
entre  les  Ilotlandois  &  les  Efpagnols.  Ceux-ci ,  qui  avoient  alors  moins  de 
Vaifleaux  que  les  Hollandois ,  refufèrent  à  Middieton  la  permiifion  du  Com- 
merce, à  moins  qu'il  ne  voulût  les  aflifler  contre  leurs  Ennemis,  ou  du  moins 
qu'il  ne  leur  prêtât  fon  Vaifleau  pour  dormer  plus  d'apparence  à  leur  Flot^ 
te,  en  fe  contentant  de  l'accompagner.  Les  Anglois  ayant  déclaré  neitemcnt 
que  cette  demande  étoit  contraire  à  leurCommilfion,  il  furent  réduits  au  Com- 
merce nocturne  qu'ils  éxerçoient  fecrétement  avec  les  Infulaires.  Pendant  le 
jour,  ils  affeéloient  de  prendre  part  aux  divertiflemens  des  Efpagnols  &  da 
rrinces  du  Pays ,  comme  s'ils  eulfent  attendu  l'arrivée  d'un  nouveau  Général 
d'Efpagnc ,  dont  ils  erpéroicat  plus  de  favem*.  [Ces 


(  N  1)  K  s  O  R  ï  E  N  T  A  L  E  s ,  U\.  lll  Cm  vP.  V.  m 

jj  ICea  rcioiiifTanccs  ctoicnt  clos coiirrcs&  des rcprcfcntationulicàtralci.  Les 
Efpacnols  avoicnt  inventé  cet  artifice,  pour  atiaciur  à  leurs  intérêts  une  No- 
blefTe  molle  &  voiuptueufe,  qui  craiiçnoic  le  travail  autant  «u'ellc  aimoit  le 
•laifir.  Il  n'y  avoit  point  de  comp  irai  ton,  dans  l'eCprit  d'un  Vrince  des  Mo- 
Kiqucs,  entre  un  Klpagnol  riclienicn;  vêtu,  qui  donnoii  des  (êtes  galantes» 
&  le  Marcl.and  Ilofkindois,  qwi  fous  un  habit  auHi  grollier  ([ue  fa  figure  & 
I  manières,  ne  parollFoit  occupé  que  de  fcsmarchandiles  &  defes  comptei. 
.iddietou,  à  qui  l-'  goût  du  plailir  n'étoitpas  étranger,  trouva  l'art  deplai- 
•  écakment  aux  KCpvignols  &  aux  InJiens ,  en  fe  prêtant  à  tout  ce  oui  pou- 
vôit  les  amufcr.  Cependant  la  oomplaifance  ne  les  dilpofa  poiiu  à  lui  ac- 
corder la  lilKTté  cju'il  deliroit. 

Kntru  les  piaifirs  auxquels  il  contribua,  il  fait  J'Iiifloirc  d'une  marche  cé- 
lèbre, où  les  ietnmes  lurent  admiles,  mais  fans  communication  avec  les  hom- 
mes; de  forte  que  le  plailir  de  la  fête  n'étoit  proprement  que  pour  les  fpec- 
tateurs.  Chaciue  femme  néanmoins  jx^rtoit  les  FCnléignts  du  Cavalier  (jui  avoit 
fourni  à  la  depenfe  de  Ion  train ,  comme  clia<iuc  Cavalier  portoit  quelque 
marque  de  la  Dame  à  laquelle  il  répondoit.  Cette  fête  ayant  été  annoncée 
dans  toute  fille  de  'l'idor,  qui  n'a  pas  plus  de  cinq  lieues  de  circuit,  mais 
qui  ell  fort  peuplée  dan-,  cettj  étenlu,-,  la  plus  grande  partie  des  Ilabitans 
s'étuit  allemblée  dans  la  Capitale,  jiilqii'ii  f; 


les 

Middl 

re 


lire  craindre  ([uc  les  I  lollandois. 


dont  les  principaici  forcer  étoicnt  à  'ieriKite  &ii  Bachun,ne  prolitafllnt  de 
cette  occalion  pour  former  quelque  entreprifc.  Mais  tan  lis  que  les  Infulaircs 
étoicnt  amufés  par  dei  fpectacles ,  les  Troupes  Efpagnules  avoient  ordre  de 
faire  une  garde  éxa6be  dans  les  Ports.] 

A  V  commencement  de  Mars ,  l'amitié  que  les  Efpagnols  avoicnt  conçue 
pour  Middieton  les  fit  confentir  à  lui  permettre  queiqu j  commerce  ouvert  ; 
mais  fur  d'autres  délibérations ,  cette  liberté  lui  fut  otée  peu  de  jours  après. 
Enfliitc  il  reçut  l'ordre  de  partir  au  moment  qu'il  s'y  attendoit  le  moins.  Le 
refleniiment  de  cette  conduite  lui  fit  prévenir  le  jour  même  qu'on  lui  avoit 
|3c^fixé  pour  fon  départ.  Il  mit  à  la  voile  le  1 1  de  Mars,  [&  fie  quelque  petit 
commerce  fur  (d)  la  route,] 

Le  20,  étant  entré  dans  les  Détroits  de  Rangaye ^  où  il  le  propofoit  de 
chercher  de  l'eau,  une  Parc  Inliennc,  qui  vint  de  l'Ille  au-devant  de  lui ,  of- 
frit de  le  conduire  au  ruifll-au  le  plus  pur  ik  le  plus  abondant.  C'écoit  fur  la 
Cote  de  l'Ell.  On  fuivit  la  Parc,  qui  montra  effeélivement  aux  Anglois  un 
lieu  commode  pour  aborder  avec  la  Chaloupé.  Le  X'allleau  ayant  jette  l'an- 
cre fur  foixante-tlx  bralTcs  d'eau,  malgré  l'agitation  d'un  courant  fort  vif, 
©n  fe  tlil'pofoit  à  faire  partir  les  tonneaux ,  lorfqu'on  vit  paroître  un  grand 
nombre  de  Pares  qui  s'avançoicnt  fucceflivemcnt  des  deux  côtés  de  l'Ille. 
Dans  la  première  inquiétude,  Middieton  fe  crut  trahi,  &  donnoit  déjà  des 
ordres  pour  fa  défenfe.  Mais  on  reconnut  auni-tôt  que  c'étoient  des  Pê- 
cheurs ,  ou  d'autres  InRilaires ,  qui  apportoicnt  du  poillbn  &  quelques  épi- 
ces  , 


fÔ{d)  Ce  p:irngraphCj  &  celui  qui  procède 
liniuéciatcmciu  l'addition  du  Traducteur,  cft 
imprimé  en  caradèrts  JtMiiqucsdans  rtirclialT, 
qui  avertit  le  Lefteur ,    qu'il  a  abrL;j;é  ici   le 
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il  a  fait  dans  d'autres  endroit.;  qui  lui  paroif- 
foient  ennuyants.  Mais  maliieuitufv.mcnt  il  lui 
e(l  arrivé  fouvent  de  regarder  coniine  ennuy- 
antes dc^  choies ,  qui ,  li  elles  ne  font  pus 
amufaïucs,  fout  du  moins  fort  utiles. 


Middieton 
p;irt  mécon- 
tent. 


KlcdoDai; 
gaye. 
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CCI,  Joni  iU  oft'nrcfU  rtvhanjçc  pour  i!ci  phits  de  porcelaine.  Le  fuir  ,  r^n 
vit  revenir  1 1  C'Iultmpe  avee  une  l'on  petite  quantité  ilV-ui  ;  non  (lu'ellc 
man«|ii.it  ilans  le  lieu  où  ils  l'avoient  clierctlce  ;  nuis  reloignetnwni  d, 
la  liiiiree  ,  qui  était  à  cinq  inilki  ,  n'uvoit  pa»  permis  d'en  apporter  da- 
vantage. 

I.i;  leiklemain,  dc«  la  p(M!Ue  Au  jour,  il  arriva  autour  du  Vaifllau  piusiic 
cent  l*uivj,  chargée»  d'fiouunes  &  d-:  ren\rne<t  ,   (jin  venoient  oiVrir  aux   An 
glois  <|uaniiie  île  poillon    (ce  &  Irais,  île  vuhiillci,  de  porei  ,  de  l'ruuN  »5lc 
de  racine».     IU  ne  demiul  'ient  en  c'elianiîje  (jue  du  drap  Ct  de  la  porcelaine 
Le  N'ailleau  le  fournit  ainli  de  proviliom  à  irè;-vil  prix.     Mais  il  lue  expn 
fc  à  beaucoup  d'eniharras  de  la  pan  île  tous  ces  Inlulairei  ,  qui  y  innrutrctu 
de  toutes  parts,  iS:  «|ui  s'y  trouverciu  en  (i  gr.uul nombre,  i|trà  peine  les;\n- 
glois  pouvoient-ils  le  remuer.     [Les  leninies ,  aulli  traitubles  tpie  leurs  ma-': 
ris,  ne  n iuloient  rien  à  ceux  qui  les  tiroient  à  l'écart.]     Dans  le  cours  lii 
l'après-midi,  le  Koi  de  l'Kle  envoya  au  Capitaine,   du  Pluntain  ,   avec  un 
Ibrte  d'eau  ou  de  liqueur  l'ort  elliméc  des  Indiens  ,  qu'ils  appellent  lira  Pr- 
ie.    Middieton,  pour  reconnoilFance  ,   envoya  au   Koi  une  pièce  d'etolK, 
Cette  dcputation  du  Prince,  àc  le  départ  de   Tes  Alellaj^ers  ,  furent  coniiir 
im  lignai  qui  rappella  tous  les  Iniulaires  dans  leur  lllc.     Ils  delcendirent  di: 
Willeau  avec  précipitation,  &  dans  l'elpace  d'un  (piart  d'heure  ils  difparu 
rent  entièrement.     Middieton  fit  lever  l'ancre  pendant  la  nuit ,  avec  li  \ka 
de  vent ,  que  tous  les  ctForts  des  Matelots  eurent  beaucoup  de  peine  à  fur- 
monter  la  violence  du  courant.     Il  couroit  rilque  d'être  jette  plus  loin ,  p;ir 
cet  obflacle,  iiu'il  n'auroit  avancé  dans  trois  jours. 

Le  19  il'Avril,  en  pallant  proche  de  l'Ille  Hutton  ,  (c),  il  vit  pa»*tir  c!;; 
rivage  une  l'ar(]ue  qui  vint  droit  au  Vailleau,  avec  de  grandes  marques  di 
confiance.  C'étoit  le  frère  du  Roi ,  qui  avoit  ordre  de  témoigner  au  Cap  • 
taine  l'empreflement  que  le  Koi  (on  frère  avoit  de  voir  les  Anglois  6:  lent 
Bâtiment.  Middieton  repondit  qu'il  jetteroit  volontiers  l'ancre  pour  lui  don- 
ner cette  futisfaétion ,  &  qu'il  fe  croiroit  fort  honoré  de  fa  préléncc.  ]x 
Roi  fortit  bientôt  de  la  Rivière  dans  une  valle  Car'icole  ,  qui  étoit  cuntliiiu 
au  moins  par  cent  Rameurs.  Elle  avoit  \\x  canons  de  fonte,  &  plusdeqin- 
tre  cens  hommes  armés.  Cinq  autres  Caricoles,  qui  venoient  à  la  fuite  pur- 
toicnt  environ  mille  hommes.  Le  Roi  fit  demander  au  Capitaine  unOta^^c 
pour  fa  lïirete.  On  lui  envoya  le  Chirurgien  du  \^aifl*eau,  [homme  de  ri-.îi| 
Iblution  &  d'une  figure  gracieufe.]  Enlliitc  le  Roi  n'ayant  pas  fiiit  dillicul- 
té  tie  monter  à  bord ,  avec  un  petit  nombre  de  Tes  gens  ,  les  Anglois  s'ef- 
forcèrent de  répondre  à  l'opinion  qu'il  avoit  marqué  de  leur  politcue  &  cV 
leur  bonne-foi.  On  lui  fervit  ce  qui  refloit  de  plus  délicat  fur  le  VailTcau 
après  une  fi  longue  navigation.  [Il  mangea  fans  défiance  ,  en  faiîant  l'clo-^ 
^e  de  quelques  liqueurs  de  l'Europe  qui  s'étoient  fort  bien  conlervées.  Dans 
le  cou'-s  du  feflin,  il  prit  plaillr  à  raconter  par  la  bouche  de  rinterpréu' 
toutes  les  circonftances  de  Ion  mariage,  &  la  guerre  qu'il  avoit  eue  à  foû- 

tenir 

8^  (c)  Cette  Idc,  qui  r\\û  pas  tîloigiiée     clnfTayant  oiibliiî  de  la  nrmmcr  auparavaru 
lu  Sud-Kll    de   Ct'lèbes  ,  ctl  viui-femblable-      il  aura  encore 


ir.cnt  celle  dont  il  cft  parlii  dans  le  paragra- 
phe  précédent.     11  y  a  a;ipareuee  que  Pur- 


de  fun  Auteur. 


omis  quelque  diple  du  'IV-'i'» 
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tenir  pour  Te  mettre  en  |)<»irclliufj  de  l'a  femme.")  Midilkf«»n  lui  fit  deman- 
der .1  l<ii)  tour  iiiu'lU'tf  c'ioleiu  les  productions  de  ion  lilc.  11  répondit 
iiii  il  avuii  des  perles  ,  de  l'écuille  de  tortue  ,  Ck  du  drap  de  (es  propret 
minu(acture.<  ,  i|"'  ^-'"'^  apparemment  de  cutton  ;  m.iu  (|ue  n'étant  venu 
dans  ciite  piriicde  Ion  lllc  «(ue  pour  y  clierclKT  de  raniulemont ,  C(c  ncs'c* 
tant  pomt  a'tcndu  à  rencuntrer  des  Ktran^ers,  d  n'avoit  aucune  de  ces  mar* 
i-hanuires  avec  lui  ;  que  cependant  ii  le  C'apitaine  voidoit  s'avancer  julîiu'ii 
lu  X'ille  Capitale  ,  (|ui  n'étoit  éloignée  que  d'un  jour  Ck  une  nuit  ,  il  lui 
liToit  v«tir  de  giiUuU  arn.is  de  perles  eV  d'autres  ncheircs.  Il  lui  olfrii  u>i 
Tilote  pour  le  conduire  par  les  plus  Cures  vuies  dans  un  lieu  qui  lui  étuic 
inconnu. 

Ckti  1;  ollVc  m'''ritnit  l'attention  du  Capitaine  &  des  Kaékours.  Apres 
avoir  conlidc'ré  qu'un  voyage  li  court  ne  les  tieiournoic  pas  de  leurs  vnjs,& 
nue  la  lortune  leur  olVroit  peut-être  roccaliun  de  s'enrichir  ,  ils  firent  prév- 
ient au  Koi  il'im  mou(i|uei,  d'une  tpée  &  d'une  hdk- pièce  d'etolKe,  en  lui  pro- 
mettant de  le  laillcr  conduire  par  le  l'ilote  (lu'il  leur  promcttoit.  Dans  le 
rerret  (ju'il  rclVentit  de  n'avoir  rien  ù  leur  oiVrir  pour  s'acquiter  de  leur  pré- 
|>i<rent,  il  fe  défit  de  la  rol)e  (/)  qu'il  for<,-a  Middletoii d'accepter;  [&s'ctant 
revùiu  de  celle  d'un  Ollicicr  de  la  lliite,]  il  rentra  dans  fa  Caricole  avec  îles 
civilités  que  les  Anglois  admirèrent  dans  un  Monarque  Inilien.  Vers  le  loir 
il  envoya  inie  Hari|ue  pour  leur  fervir  de  guide  jul(|u'à  Huuon,  avecunprc- 
lent  de  quel(iues  poules  fSc  d'un  chevreau  pour  le  Capitaine.  L'ancre  l'ut  le- 
vée à  l'entrée  de  la  nuit,  pour  fiiivre  la  Haniue.  Mais  un  calme  tjuirurvint, 
(Se  la  marée  que  les  Anglois  avoient  contre  eux  ,  les  empjc.iant  de  tournera 
rOuell,  ils  s'arrêtèrent  encore  julqu'au  lendemain.  Cependant  la  Marque 
Indienne  étoit  retournée  au  Port  avec  le  Contre- Maître  du  Vailleau  ,  qui 
n'avoit  pas  l)alaiicé  à  s'y  mettre.  Il  revint  le  jour  fuivant,  fur  les  dix  heu- 
res, chargé  de  poules  Se  de  cocos.  Son  récit  augmenta  la  curiofitéde  Mid- 
dleton,  quoiqu'il  fût  mêlé  de  peintures  tragiques,  il  avoit  trouvé  le  Roi- 
dans  la  débauche ,  avec  les  Nohies  île  (a  Cour  ;  ce  qui  n'avoit  point  cmpé- 
clié  ce  l*rince  de  les  recevoir  fort  agréahlcment.  Mais  il  n'avoit  pQ  voir 
(uns  eifroi  l'ornement  de  la  grande  (aie  du  l'alais.  C'étoient  les  têtes  des 
Ennemis  que  le  Roi  avoit  tués  de  fa  propre  main  dans  la  dernière  guerre. 
Elles  ëto^ent  encore  li  fraîches,  qu'on  voyoit,  au-deflous,  les  traces  du  fang 
qui  en  avoit  dégoûté.  Ce  fpeètaclt.'  avoit  fait  tant  d'imprcllion  fur  le  Con- 
tre-Maître ,  que  refufant  de  pafTer  la  nuir.  avec  le  Roi,  il  avoit  mieux  aimé 
retourner  au  Port  &  pafler  la  nuit  dans  fa  Caricole  qui  l'avoit  apporté.  Im 
matin  il  demanda  infcamment  d'être  reconduit  à  bord.  Comme  le  vent  n'a- 
voit pas  ccfTé  d'être  foibk-  dans  k'S  Détroits,  Middieton ,  fans  donner  dans 
les  frayeurs  du  Contre-Maître  ,  prit  le  parti  de  faire  précéder  le  VaifTeau 
par  la  Chaloupe  qui  le  conduifoit  à  force  de  rames.     Cet  expédient  le  fit  a- 

[ij^vancer  fi  vite  ,  qu'il  jetta  l'ancre  vers  midi  à  la  vue  de  Button.  [Cette 
Ville,  comme  la  plupart  de  celles  des  Indes  ,  avoit  autant  de  jardins  que 
de  maifons  ;  ce  qui  lui  donnoit  en  apparence  une  fort  grande  étendue  ;  mais 

,.    le  nombre  des  llabitaiis  y  répondoit  h  peu,  que  de  l'aveu  même  du  Roi,  il 

ne 


Mii>t)tiri)M, 


'  Il  l"i  t'ii)»i({e 
i  II'  ri'iiiln 
(l:tl)s  luC'ipl 
tilc. 


F,c  Contre» 

M  lirrc  An- 
j;lois   s'y  rcîiit 
k  juciukr. 


îTorrîbIr 
il  cil  rr;n>i)c. 


Etnt  lie  I'l!lc 
de  Luuuti. 


(/)  jln^l.  11  fit  prtfcw  à  Midilkton  de  deux  pit-ccs  de  l'étoffe  de  fon  psys.  R.  d.  £. 


Jktin»!  «TON. 

I0o3. 


cmrc  il  II.)  I.I 


riaiiuoi  d'un 

'C:i|)it:iinc-  J:i< 
\jn,  iDiitrc 
li'it  itolluj). 


Mli.li.l!Lt(in 
»linc  a\i.c  lo 
Uni  vif  But- 

(OU. 


Ml         VOYAGES    DES    A  N  G  L  O  I  S    AUX 

MO  ruiDafToit  \ut  ilo'izc  ou  irci/c  ctni  p^rl^imci.  CcpcnJant  IIjIc  CcuiiafKjt 
p.'iipicc,  par  lj  iniilcuuJc  Uc  VtlUgci  ci:  iL-  ilitn.aiu  ijiii  vcuictu  répaitauj 
dans  loutci  fci  pariici,  lunj  compur  Ici  (lir.Ls  ou  Ici  'l'rtmpoi  orUui.i.rci 
lia  Uui ,  qui  c'itticnt  Id^c.»  cntcmbtw'  à  un  ijuart  de  Ucuc  de  llutcun  ,  d  (jui 
depuis  la  dcrnicrc  guerre  luoiuuicnc  uu  nuuibrc  de  irou  mille.] 

Kl  I  D I)  L  t  T  ()  N  aicendit  a  l'ancre  lei  ordrei  de  U  Cour.  Il  n'en  rcv'ut  point  te 
mciue  jour,  parce  ijuc  le  Koi  fatigue  de  la  dcl)auche,  dcineura  ealeveli  juf. 
l'au  loir  danj  un  profond  loimneil.  Mai-»  il  vint  à  bord  un  grand  iU)m:;ro 
inlUlaircs,  ([ui  apportèrent  toutes  forieide  provilions.  Le  lendemain  aprjj. 
ividi,  la  Kade  le  trouva  remplie  d'une  muliitude  de  Caricules  qui  firent  p!u> 
rieur*  fois  le  tjur  du  X'ailVeau,  en  déployant  leurs  enf^i^nei  ôi  d'autres  or- 
liemens  de  diverlcs  couleurs.  CelL'  du  Kui  l'etant  fait  rccomiuiire  u  p!u- 
fleurs  maniues,  Middieion  lalua  ce  i'rince  d'une   voltle  de  mouroueterie  ik 
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d'une  dtcii.irge  de  fa  jjrolle  arullerie.     Knhiitc  c.ant  defcendu  dans  fa  Clia. 

loupe  .IV jc  SilJal  «M  les  princip.mx  l'aClairs  ,    il  fuivit  le  curiège  du  Koi 

juli|ii'à  la  \'ille.     I  l/artilkric  de  'Uitton  le   lit  entendre  auîlitot ,   foit  puurr 

rLnJrcauxAngloisleurfalutation,  l'oit  pour  relever  la  fcte  du  Koi.J  Ce  l'rm- 

utTres;  mm 


ce  reçut  le  Capitaine  fur  le  rivage,  Ck  lui  renonvella  toutes  les 
comme  il  s'ctoit  propol'e  une  partie  de  clialle  pour  ce  jour-lii ,  il  remit  ;i  i 
lendemain  à  lui  faire  voir  (on  l'alais.  Middleton  retiuirna  fur  l'on  Vailleau 
qui  continuoit  d'e^rc  à  l'ancre  fort  prèi  de  la  terre.  Il  arriva ,  dans  l'aprci- 
midi,  un  Jonc  île  Java,  q-ii  veuoit  d'Amboyue  ;iv-x\  fa  garnifon  de  girolle. 
Le  Nackada,  ou  le  Capitaine,  fort  mécontent  des  liollandois  ,  eut  avec 
Siddal  un  long  entretien,  dans  lequel  il  [Im  ulIVit  loiiie  fa  cargaifon,  &  luiji 
(^marqua  autant  de  regret  que  d'éionnenient  de  voir  les  forces  1  lullandoifes  li^ 
lupérieures  à  celles  des  Anglois,  tandis  qu'il  n'ignoroii  pas  combien  le  Kui 
d'Angleterre  étoit  au  delUis  du  Comte  de  Hollande.  Il  parloit  du  Comte  Mau- 
rice, dont  tous  les  Marchands  liollandois  répctoient  lims  celle  le  wnn.  SU- 
dal  lui  répondit  que  jufqu'alors  le  Roi  d'Angleterre  s'étoit  peu  mêlé  des  intc- 
rets  du  commerce,  &  que  lailfant  ce  foin  à  quelques-uns  de  les  Sujets  ,ilem- 
ployoit  fes  forces  à  fe  faire  refpeéler  en  Europe  ;  au  lieu  que  les  I  lollandois ,  n'c- 
tant  qu'une  fociété  de  Marchands,  qui  ne  prétendoieiit  point  à  d'autre  gloi- 
re, fe  tournoient  entièrement  vers  cet  unique  objet  ;  ce  qui  n'cmpeciio;L 
point  que  les  Anglois  dans  leur  petit  nombre,  ne  le  filllnt  relpeCterdes  l'iut- 
tes  nombreufes  que  les  1  loIJandois  envoj^oient  aux  Indes ,  parce  que  le  Rui 
d'Angleterre  ctoit  toujours  capable  de  fe  venger ,  en  Europe,  des  moindres 
ofFenfes  qu'on  pouvoit  faire  à  l'on  nom  ou  à  les  Sujets.  ] 

Le  24 ,  Mividieton  reçut  du  Roi  une  invitation  à  defcendre  librement  dans 
fa  Ville,  [avec  une  fuite  aulîi  nombreufc  qu'd  la  vouJroit  amener.  Il  fc^ 
laifla  conduire  au  Palais,  accompagné  feulement  de  Siddal,  Ck.  fuivi  de  lix 
hommes  armés;  moins  par  précaution  pour  fa  defenfe,  que  pour  fe  di)iiacr 
un  air  de  confidération  par  Ion  cortège.  Il  ne  trouva  rien  d'admirable  à  1j 
Cour  du  Roi  de  Button.  Les  édifices  n'étoicnt  dilférens  des  autres  que  par 
leur  grandeur.  11  fut  introduit  dans  la  Sale  où  le  Contre-Maître  avoit  vii 
avec  tant  de  frayeur  une  douzaine  de  têtes  fanglantes ,  qui  étoient  fufpendiies 
aux  murs.  Elles  y  étoient  encore ,  &  le  Roi  les  fit  conlidèrer  à  fes  I  lotw 
avec  un  air  de  complaifancc.  ]  On  fervit  fur  le  cliamp  un  dîner  fort  grolficr, 
iliU2S  des  plats  de  bois,  couverts  d'étoffe,  pour  coiiferver  la  clialcur  des  mets. 

Le« 
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\Mi  viandes  c'cotcnc  en  •ImikUnoe,  maii  Htm  orJrc,  âc  mil  pr^lpardci.     \a    MrnnitT<Mi. 
fcutc  lioiiron  fui  Yirrap'ttt^  liqueur  iIoikc  &  ai^rc^ablo.qudiiiuinc/.  forte  pour       i4o8> 
communiquer  bkntùt   le»  vapcuri  au  cerveau.     I.c  Hoi,  (|ui  en  buvoic  fins 
mc'naKemcnt,  parue  l'en  rcITlnttr  par  la  {raïecë  de  fuu  humeur.     Il  n'avoit 
idmis  ï  dîner  avec  lui  que  .MidJIctun  «Se  SidJal. 
ApR^iit  lefedu),  d  cun^luilic  lei  Hôtes  dans  un  appartement  intiirieur,   Ti^foidaRol. 
^[01*111  leur  fit  voir  un  alTc/  grand  nombre  de  belk^  p. ries  (xj).     Mais  il 
marcpu  m*  ins  d'envie  de  s'en  di^l'airc,  que  d'une  infinité  de  petits  ouvrj^ci 
d'os  «&  de  bi)is,  fort  curieulcment  iravaillc^s.j  II  dit  a  Middlcton  qu'avant 
les  nropolkions  d'eVIianj^e  ik  de  commerce, il  vouloit  v«)ir  les  Marchandii'es , 
(!k  lur-iout  le  Jrap  qu'il  avuit  lur  ion  Vaiircau.  [Comme  les  deux  An^ioisne 
le  lentuicnt  d'aviduc^  «lue  pour  lei  perles  du  trt'lur  Royal ,  ils  furent  cliariniis 


iiue  pour  lei  perle 
•'"';;Ck^re 
lournt^rent  àb«)rd  pour  l'-ittcndre. 


de  U  liberté'  qu'on  leur  lailfoiti 


Royal 
mercianc  le  Roi  de  fes  bontiis  ,  lU  rc- 


Lr  lendemain,  ils  y  virent  arriver  l'oncle  du  Roi  qui  n'Jtoit  amené' que 
par  la  curiofitt'  de  vifiter  le  V.iine.ui.  Ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de  dif- 
tindion.  A  peine  fut-il  rentré  dan»  fa  C'uricule ,  que  le  frùrc  du  Roi  parut 
dans  la  ficnne.  Middieton,  qui  le  connoifToit  dt'ia ,  le  reimt  à  dîner.  I.0 
Roi  ne  vint  pas  le  mêinç  jour,  mais  il  envoya,  dans  l'aprés-midi,  le  Prince 
fou  neveu,  avec  deux  de  fe»  principaux  Officiers,  pour  voir  le  drap.  Ils  en 
parurent  fore  faiisfaiii.  Cepemiunc  il  le  retirèrent  lajit  avoir  cxpliqud  leurs 
intentions. 

Enfin  le  Roi  fit  avenir  Middieton ,  le  jour  fuivant ,  qu'il  fe  propofoit 
non-leulcment  de  lui  rendre  viiite  fur  fon  bord,  .avec  les  trois  Princes  de  fon 
5»<^.in;^,  mais  d'y  ilîner  avec  les  .^n^lois.  [Il  y  fît  porter  en  meme-tems  quan- 
tité Je  volaille,  &  quelques p)rc.s  gras.  Middlcton  mit  fur  fon  Vaifleau  tout 
ror.'re  &  tout  l'af',réin'  nt  qu'.l  put  s'imaginer  pour  cette  fcte.  Le  fellinfut 
préparé  fuivant  I  iil'aiiie  d'Angleterre.  A  l'heure  du  dîner ,  le  Roi  parue  dans 
une  Oaricole  lort  ornée,  avec  un  cortège  fi  peu  nombreux,  qu'd  fembloit 
v  iiloir  fe  Ïà'^c  iionn.ur  de  fa  confiance.  Cependant,  comme  la  précaution 
nabam'onne  j.ima's  les  Orientaux,  on  .i'ap;5.TÇut  que  l'entrée  du  Port  étoic 
guri'.ée  par  piuficurs Caricolcs.]  '.e  Roi  &  lei  l4ince.s  applaudirent  beaucoup 
aux  mets  de  TRurope,  &  le  livrèrent  fins  réferve  à  la  joie,  Middieton  fit 
danftr  fes  Matelots.  On  but  ju  qu'au  loir  avec  fi  peu  de  mcfure,  que  le  Roi 
ne  put  rentrer  dans  fa  Barque  làiis  y  être  porté  par  fes  gens.  Pendant  la  fête , 
un  Roi  {h)  de  quelque  Ifie  voifine,  s'approcha  du  VailRrau  dans  une  Carico- 
le  ,  accompagné  de  fa  femme  &  de  quelques  Seigneurs.  Il  obferva  le  Bâti> 
ment  Anglois  avec  beaucoup  d'admiration; mais  quoiqu'il  fût  informé  que  le 
Roi  de  Button  étoit  à  bord  avec  une  partie  de  fa  famille,  il  refufa  conftam* 
ment  d'y  monter.  Middieton  lui  envoya  quelques  rafraîchiflemens  qu'il  ac* 
ctpta  volontiers. 

Tous  ce.s  témoignages  d'eftime  &  d'affeélion,  n'eurent  pas  l'effet  que  les 
Anglois  en  avoient  efpéré.    Il»  vendirent  au  Roi  de  Button  quelques  pièces 

de 

{g)  L'Orif^iml,  fans  parler  dé  perte!,  dit  Jtnt'  (6)  VAngUU  Ht  que  ce  Roi   s'approcha 

piemm  que  l'Entroticn    des   Anf^lois  .avec  le  du  VailTeau   le  lendemain   de  la  rtte  donnée 

Roi ,  rouia  fur  le  girolle  qu'il  leur  fourniroit.  au  Roi  de  Button.  R.  d.  E. 
R.  d.  K. 

IL  Part,  T 


Vllîto  des 
Prince*. 


r.cRol  de 

RutCOM   rlllic 

fur  k'  Vidircau 
y\ni{loii, 


Les  Anglois 
tirent  peu  de 
fruit  de  ces 
carcflcs. 
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de  drap;  [mais  ils  le  trouvèrent  obfliné  à  garder  fcs  perles.]  Le  feul  bicni 

au'ils  tirèrent  pour  échange  fe  rctluifit  à  quelques  Efclaves  que  Middlcton  crut 
cvoir  préférer  à  des  bagatelles  d'os  &  de  bois,  dont  il  n'avoit  à  faire  aucun 
iifage.  Cependant  il  tira  un  avantage  confidérablc  de  la  vifite  qu'il  avoit 
rendue  au  Roi.  Le  Nackada  Javan ,  qu'il  avoit  renconcré  dans  le  Port ,  lui 
vendit  toute  fa  cargaifon  de  girolle.  I^a  nuit  fuivante ,  un  des  Efclaves  qu'il 
avoit  achetés  du  Roi,  s'étant  échappé  du  lieu  où  il  étoit  gardé  avec  fes 
Compagnons,  fe  jctta  brufquement  à  la  nage,  &  regagna  l'Ille.  Spalding, 
qui  fiit  envoyé  pour  en  faire  des  plaintes ,  obtint  la  permiirion  d'en  choillr 
un  autre. 

Le  2  de  Mai,  après  avoir  falué  le  Port  de  Button,  d'une  décharge  de  foii 
artillerie ,  il  mit  à  la  voile  pour  fe  rendre  incefTamment  à  Bantam.  Dès  le 
lendemain,  il  eut  la  vue  des  Détroits  de  Célébes,  &  le  22,  il  mouilla  l'an- 
cre dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  ne  s'y  trouvoit  aucun  Vaifleau  de  l'Europe; 
mais  il  y  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours  quatre  Joncs  de  la  Chine  ,  avec 
des  taffetas ,  des  damas  &  d'autres  marchandifes.  Middleton  ne  laiffa  point 
de  s'y  arrêter  près  d'un  mois  &  demi,  dans  l'efpérance  d'y  voir  arriver  l'Hec- 
tor &  le  Dragon ,  qui  étoient  alors  occupés  dans  d'autres  lieux.  Enfin  la  fai- 
fon  commençant  •'  s'avancer,  il  partit  le  15  de  Juillet,  &  fa  navigation  fut 
heureufe  jufqu'en  Anj^'f'terre. 


LA2ITUDE 


S. 


Ifle  devant  la  Baye  de  Saint-Auguftin 23    48 

Ifle  d'Inganna 5     20 

Variation 4     13 


CHAPITRE      VI.  (^) 

Voyage  du  Capitaine  Alexandre  Sharpcy.  en  160S. 


tôles. 


Sharpey.     [^  a  VEC  la  liberté  de  traverfer  les  Mers  &  de   porter    leurs   marchandi-J 

1608.         jr\  fes  aux  extrémités  de  l'Inde  ,   il  manquoit  aux  Anglois  un  avantage 

Situation  des     dont  quelques  autres  Nations  jouiflbient  depuis  long-tems,&  que  d'autres 

rapport  au'      travailloient  tous  les  jours  à  fe  procurer.  Les  Portugais  &  les  Efpagnols  avoient 

commerce  des  des  Ports  dont  ils  étoient  les  maîtres ,  des  Villes  qu'ils  avoient  rangées  fous 

Indes  Oriea-     leur  empire ,  des  Provinces  entières  dont  ils  s'étoient  mis  en  poflefllon  par 

l'artifice  ou  par  la  force ,  &  dans  lefquelles  ils  étoient  indépendans.  Les  IIol- 

landois,  à  leur  exemple  ,   avoient  commencé  à  fe  fortifier  dans  plufieiirs 

liles  ,     dont  ils  avoient  réduit  les  Habitans  à  la  foûmiflîon.     Le  commerce 

avoit  autant  de  facilité  &  d'agrément  que  d'utilité ,  pour  des  Marchands  qui 

féxerçoient  ainfi  fur  leur  propre  fond,  ou  qui  étoient  à  portée  de  l'exercer 

tranquillement  dans  les  Pays  voilms.    Ils  n' avoient  guères  d'autre  embarras 

qu'à 

(a)  Ceft  le  Chnp.  VI. .  •  de  TOriginal.  R.  d.  E. 


celle 
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qu'à  faire  tranfportcr  en  Europe  les  richcfles  qu'ils  raflembluicnt  continuel- 
Icmcnt,  dont  ils  avoient  prcfque  toujours  de  vafles  magalins  dans  leurs.  Co- 
lonies. Au  lieu  que  les  Anglois ,  bornes  encore  à  des  voyages  incertains  , 
réduits  à  n'obtenir  l'entrée  des  Ports  Indiens  qu'à  force  de  prières  &  de  com- 
pofitions ,  obligés  d'acheter  fort  cher  la  liberté  d'y  former  des  Comptoirs  , 
qui  ne  s'y  foûtenoient  que  par  l'adrelTe  ou  l'humiliation  de  leurs  Facteurs  , 
étoient  encore  aux  élémcns  du  commerce ,  &  ne  dépendoicnt  pas  moins  des 
Européens  établis  aux  Indes ,  que  des  Indiens  qui  s'étoient  maintenus  contre 
les  invafions  de  l'Europe.  Dans  leurs  premiers  voyages ,  ils  avoient  affefté 
de  n'en  vouloir  à  la  liberté  d'aucune  Nation,  &  de  ne  paroître  nulle  part  avec 
la  qualité  d'Ennemis  &  de  Conquérans.  Mais  ils  reconnoifToient  de  jour  en 
jour  que  ce  défintérenement  leur  réulTiflbit  mal ,  &  que  pour  les  vues  mêmes 
du  commerce,  il  ne  fuifit  pas  toujours  de  fe  préfenter  avec  le  fimple  titre 
de  Marchands.  Ils  ne  pouvoient  pas  être  arrêtés  d'ailleurs  par  le  fcrupule 
d'employer  la  force  aux  Indes  Orientales ,  &  de  s'y  emparer  des  terres  d'au- 
trui;  lorfque  dans  le  même  tems  ils  fe  forraoient  en  Amérique  quantité 
d'établiflemens  par  cette  voie.  Ainfi  leurs  réflexions  fur  l'exemple  d  autrui , 
leur  propre  méthode   dans  d  autres  lieux,    l'honneur,   l'intérêt,  tout  les 

f)ortant  à  fe  repentir  de  leurs  premières  maximes  ,  ils  penfèrent  férieu- 
èment  à  prendre  une  autre  conduite.  Le  fpeélacie  que  les  Hollandois 
avoient  donné  à  Middleton  aux  liles  de  Banda  &  les  dégoûts  qu'il  y  a- 
voit  effuyés,  ne  fervirent  pas  peu  dans  la -fuite  à  les  confirmer  dans  cet- 
te réfolution. 

Cependant  il  falloit  pour  une  lî  grande  entreprifc ,  des  forces  que  h, 
Compagnie  de  Londres  n'avoit  point  encore.  La  Gour  d'Angleterre ,  quoique 
portée  à  foûtenir  l'intérêt  du  commerce,  étoit  trop  occupée  de  Ces  affaires 
en  Europe  pour  entrer  tout-d'un-coup  dans  les  vues  des  Marchands.  En  atten- 
dant d'autres  occafions ,  la  Compagnie  fe  borna,  dans  le  voyage  de  l'année 
1608 ,  à  jetter  les  fondemens  de  fon  projet,  par  des  obfervations  ûoni  elle  re- 
mit la  pratique  à  d'autres  tems.]  Alexandre  Sharpey  y  qui  fut  choifi  peur  Com- 
mander le  Vaiffeau  XJfcenfion  avec  la  qualité  d'Amiral  ,  &  Richard  Ro-xles  , 
Capitaine  de  \ Union  ^  reçurent  ordre  de  faire  leurs  remarques  fur  les  Pays 
&  les  lieux  particuliers  où  l'Angleterre  pouvoit  afpirer  à  quelque  établillc- 
ment. 

M  A I  s  la  tempête  qui  fépara  malheureufement  ces  deux  Commandans  aux 
environs  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  les  autres  difgraces  de  leur  voya- 
ge ,  ne  leur  permirent  guères  d'exécuter  cette  partie  de  leur  commilTion.  On 
peut  dire  qu'ils  firent  deux  navigations  différentes.  Auffi  nous  en  a-t-on  don- 
né deux  Relations  ;  l'une  compofée  par  Robert  Coverte  qui  étoit  dans  l' Af- 
cenfion,  l'autre  par  Rowles ,  Capitaine  de  l'Union.  Elles  trouveront  place 
ici  fucceffivement. 

L  E  voyage  de  l' Afcenfîon  a  paru  auffi  fous  différentes  formes ,  qui  ve- 
noient  d'autant  d'Ecrivains  différens.  Outre  la  Relation  de  Coverte ,  on  a 
celle  de  Thomas  Jones  &  de  Henri  Morris.  Mais  la  reffemblance  qui  s'y  trou- 
ve dans  les  principaux  faits,  ne  doit  pas  laiffer  d'incertitude  fur  l'inutilité 
qu'il  y  auroit  de  les  placer  ici  toutes  trois.  On  prendra  foin  feulement  d'ex- 
traire ,  des  deux  dernières,  quelques  circonflances  qui  ne  fe  lifent  point  dans 
celle  de  Covcite }  comme  on  a  foin  d'avertir  ici  que  dans  toutes  les  trois  , 

T  2  ce 
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ce  qui  regarde  les  avantiires  de  l'Equipage ,  après  le  naufrage  de  l'Afcen- 
fion  fur  la  Côte  de  Carabaye ,  eft  renvoyé  au  Recueil  général  des  l^oyages 
pur  terre. 

PuRCHASs  n'a  point  inféré  la  Relation  de  Coverte  dans  fa  Colle£lion;& 
la  raifon  qu'il  en  apporte,  c'eft  qu'elle  étoit  alors  fous  (b)  prefle.  Elle  ne 
parut  effeaivement  qu'en  1612,  in  4».   dédiée  à  Robert  y  Comte  de  Salisbu- 


ry  ,  grand  Tréforief  d'Angleterre  ,  avec  un  titre  des  (c)  plus  finguliers. 
fil  s'eft  contenté  d'en  extraire  aflez  imoarfaitement  quelques  particularités 


Il  s'eft  contenté  d'en  extraire  aflez  imparfaitement  quelques  particularités)-, 
u  Voyage  par  terre  (d).  La  Préface  ne  contient  rien  d'intéreflant  ;  ex- 
cepté que  l'auteur  dit,  que  de  fbixante  &  quatorze  perfonnes  qui  firent  nau- 
frage avec  lui  fur  les  Côtes  de  Cambaye ,  il  fut  le  leul  qui  ôfat  prendre  un 
parti  aufli  défefpèré  que  celui  de  s'en  retourner  dans  fonpays  par  terre.  Au 
refte  il  protefle  qu'il  ne  dit  rien  qu'il  n'ait  vu  oufouffert.  Sa  préface  quin'eft 
que  d'une  vingtame  de  lignes ,  erf  defliinée  uniquement  à  aflllrer  fes  Lefleurs 
de  la  fidélité  de  fa  Relation. 

Les  deux  Vaifleaux  étant  partis  de  Woolwich  le  14  de  Mars  (e),  s'arrê- 
tèrent aux  Dunes  jufqu'au  25 ,  &  fe  rendirent  des  Dunes  à  Plymouth ,  d'où 
ils  mirent  à  la  voile  le  31.  On  ne  nous  apprend  point  leur  grandeur,  ni  le 
nombre  des  hommes  ;  mais  les  circonftances  feront  connoître  que  c  étoient 
deux  Bâtimens  confidérables. 

Ils  arrivèrent  le  10  d'Avril  auxSalvagcSy  c^efl-à-dire ,  prefqu'à  cinq  cens 
lieues  de  l'Angleterre  ;  &  le  matin  du  jour  fuivant ,  ils  fe  trouvèrent  à  la  vue 
de  la  grande  Canarie.  Le  foir  en  jettant  l'ancre  près  de  cette  lile,  ils  ti- 
rèrent un  coup  de  Canon,  dans  l'efpérance  d'attirer  quelques  Barques  du 
Pays.  Mais  les  Efpagnols  s'imaginant  qu'ils  pou  voient  être  d'une  Efcadre  de 
douze  Vaifleaux  Hollandois,  dont  ils  avoient  appris  l'arrivée  dans  cette 
Mer ,  fe  difpofèrent  moins  à  les  recevoir  qu'à  les  éloigner.  Ils  raflemblé- 
rent  auffi-tôt  cent  cinquante  hommes  de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  pour  leur 
défenfe;  &  la  crainte  les  fit  demeurer  dans  cette  prévention  jufqu'à  l'arrivée 
de  deux  Fafteurs  que  Shaipey  leur  envoya  dans  fon  Efquif ,  pour  les  aflîirer 
que  les  deux  Bâtimens  étoient  Anglois,&  qu'ils  n'avoient  point  d'autres  vûes 
que  d^acheter  d'eux  quelques  provifions. 

Le  lendemain,  on  répondit  du  Château,  par  un  coup  de  canon,  à  celui 
que  les  Anglois  avoient  tiré  la  veille;  &  le  Gouverneur  envoya  quelques 
Officiers  dans  une  Barque ,  pour  fçavoir  de  l'Amiral  même  ce  qu'il  defiroit. 

Sharpey 


(i)  yfngl.  Ceft  qu'elle  étoit  imprimée.  Sur 
«luoi  les  Auteurs  de  cette  Colleftion  remar- 
quent que  c'efl-Ià  une  mauvaife  raifon,  qui 
lî'a  pas  empêché  PurchaflTde  publier  plufieurs 
autres  Relations  imprimées  avant  lui.  De 
Bty  a  mieux  fait  ;  il  nous  a  donné  une  Traduc- 
tion I  titine  de  ce  Voyage  de  Coverte,  Foyez 
Miœ  Orient.  Part.  XI.  pag.  11. 
«Xcj  Voici  ce  Titre  „  Relation  fidèle  & 
„  preique  incroyable  d'un  Anglois ,  qui ,  après 
„  avoir  fait  naufrage  avec  un  bon  Vaideau 
„  nommé  rAfcenfion  ,  fur  les  Côtes  de  Cam- 
„  baye ,  la  partie  la  plus  reculée  des  Indes 
„  Orientales ,  a  travcrfé  par  terre  plufieurs 
.,,  Royaumes  &  grandes  Villes  inconnues.  A- 


f,  vec  une  Defcription  de  tous  ces  Royau- 
„  mes ,  de  ces  VilU .• ,  c.  de  leurs Habitans , 
„  de  leurs  Marchand;(cs ,  de  leur  Couimcr- 
,,  ce;  &  de  ce  qui  efl:  d'ufage,  parmi  eux 
„  dans  les  diverfes  faifons  de  l'année  :  le 
„  tout  rapporté  fidèlement,  avec  ladécouvei- 
„  te  d'un  puifiant  Empereur  nommé  legranA 
„  Mogol,  Prince  inconnu  jufqu'à  prefeiitàla 
„  Nation  Angloife.  Fur  le  Capitaine  Roiierc 
„  Coverte. 

{d)  Voyez  Pilgrim.  Lib.  V.  Cap.  7.  Seft.  V. 

(e)  L'Original  dit  ici,  auITî  bien  que  Jani 
laRelatlon  dcjoncs  qu'on  purtit  do  Woolwichle 
14  Mars,  1607 ,  &  Jl's  Dunes  le  25  du  nic- 
me  mois  de  i0w>!j.  IV.  d.  E. 
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Sharpcy  s'étant  expliqué  fur  fe«  befoins,  on  lui  répondit  que  ce  qu'il  dcman- 
doit  ne  pouvoit  être  accordé  s'il  n'entroit  dans  le  Port.  En  effet  les  Kfpa- 
gnols  fe  tenoient  tellement  fur  leurs  gardes ,  qn'ib  n'auroient  pas  permis  à  la 
moindre  de  leurs  Barques  de  porter ,  hors  du  Port ,  des  fecours  à  leurs  pro- 
pres VaiàTeaux.  Ce  procédé  n'ayant  pas  îaiffé  de  choquer  l'Amiral ,  qui  en 
ignoroit  la  caufe,  il  n'entra  point  fans  donner  quelc^ue  marque  de  méconten- 
tement ;  &  lorfqu'il  eut  appris  le»  raifons  qui  rendoient  le»  Efpagnols  fi  dé- 
fians,  il  fe  plaignit  de  deux  Capitaines  Anglois,  qui  fe  trouvant  dans  le  Port 
avec  leurs  Bâtimens,  ne  l'avoient  point  informé  affez-tôt  de  l'ufage,  pour 
lui  épargner  le  chagrin  au'il  avoit  tait  éclater.  Le  fcrupule  du  Gouverneur 
alloit  fi  loin,  qu'un  Pêcheur  n'auroitpas  quitté  le  rivage,  fans  une  permif- 
fion  de  ia  main ,  enregiflîrée  au  Confeil. 

Pendant  cinq  jours  que  les  Anglois  paffèrent  dans  le  Port,  il  leur  vint 
continuellement  des  Efpagnols,  qui  mangeoient  avec  eux  comme  autant  d'af- 
famés ,  que  rien  ne  pouvoit  raflafier.  Sharpey  fit  préfent  au  Cîouverneur  , 
de  deux  fromages ,  d'un  excellent  jambon ,  &  de  quelques  barils  d'huitres 
marinées ,  qu'il  reçut  comme  une  faveur  du  Ciel.  Les  Anglois  furent  furpris 
des  témoignages  de  fa  joie  pour  un  préfent  fi  fimple  ;  fur-tout  lorfque  leur 
ayant  envoyé  par  reconnoiflTance  trois  chevreaux  &  un  mouton ,  avec  quan- 
tité d'oignons ,  il  eut  fait  connoître  que  ce  n'étoienc  pas  les  vivres  qui  lui 
manquoient.  Ils  achetèrent  d'ailleurs  à  fort  jufte  prix ,  du  vin  de  Canarie , 
des  oranges,  des  limons  &  d'autres  rafraîchififemeiis ,  avecuneefpècedepainy 
mêlé  d'anis ,  qu'ils  trouvèrent  excellent ,  &  que  les  Efpagnols  appellent  du 
pain  de  Nonner^ 

Le  i8  d'Avril ,  ils  fe  remirefl?t  en  mer  avec  un  bon  vent,  qui,  leur  man^ 
quant  néanmoins  trois  heures  après ,  laifl*a  les  deux  Vaiifeaux  immobiles  juf- 
qu'au  lendemain.  Mais  fe  levant  prefque  tout-d'un-coup ,  il  les  mit  le  24  a  la 
vue  de  l'Ifle  Mayo  ,  qui  eft  à  tfois  cens  lieues  des  Canaries.  Ils  fe  détermi- 
nèrent à  faire  de  l'eau ,  dans  celle  de  Bonavijla.  Enfuite  l'éloignement  du 
ruifleau ,  qui  H'efl  pas  à  moins  de  trois  milles  dans  les  terres ,  leur  fit  chan- 
ger de  réfolution  ;  mais  ils  trouvèrent  d'autres  commodités  à  Bonavifla.  A 
peine  y  eurent-ils  jette  l'ancre ,  que  deux  Nègres  qui  fe  préfentèrent  à  bord, 
leur  offrirent  gratis  autant  de  boucs  qu'ils  en  voudroient  emporter.  A  l'é- 
tonnement  que  Sharpey  marqua  de  cette  offre ,   les  Nègres  répondirent , 

IÇ' qu'il  n'y  avoit  que  douze  perfonnes  dans  l'Ule  entière  j  [que  les  boucs  &  les 
chèvres  s'y  étoient  multipliés  jufqu'à  devenir  fort  incommodes ,  &  que  loin 
de  donner  beaucoup  de  peine  à  les  prendre ,  ils  fui  voient  les  hommes  avec 
une  forte  d'obftination ,  comme  des  animaux  domelliques.}  Ils  ajoutèrent 
que  le  fel  étoit  fi  commun  dans  Tlfle,  qu'en  divers  endroits  il  fortoit  natu- 
rellement de  la  terre ,  &  que  les  Anglois  n'avoient  pas  bcfoin  de  plus  d'un 
jour  ou  deux  pour  en  charger  leurs  deux  Bâtimens.  En  effet  Sharpey  véri- 
fia leur  témoignage  par  fes  propres  yeux.  Le  fel  étoit  auffi  clair  &  auflr 
bon  que  le  meilleur  de  France  &  d'Angleterre.  A  l'égard  des  boucs  il  en 
fit  prendre  deux  cens  pour  les  deux  Vaiffeaux.     De  cette  Ifle ,  on  décou- 

|*vre  aifément  celle  de  San-^ago ,  qui  n'en  efl  qu'à  fept  ou  huit  lieues.  [On 
ne  fe  plaindra  point,  dit  l'Auteur,  que  la  terre  efl  trop  petite  po.ir  le  nom- 
bre des  hommes,  lorfque  rantd'Ifles  demeurent  fans  Habitans  <&  fans  culture.] 

T  q  Le 
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Le  4  de  Mai ,  les  Anglois  levèrent  l'ancre ,  &  le  20 ,  ils  paflercnt  la  Lj. 
gne,  à  trois  cens  quarante -huit  Ucubs  de  l'Illc  Muyo.  L'abondance  des  li- 
mons  qn'ils  avoient  pris  aux  Canaries»  &  la  viande  fraîche  qu'ils  avoienc  em- 
portée de  Bonavifta,  les  avoient  prélcrvés  fi  lieureufeinenc  du  fcorbut ,  qu'il 
ne  le  trouva  que  deux  Matclocs  qui  en  euifcnc  reflcnti  quelque  légère  atcciii- 
tc.  Ainfi  les  deux  Equipages  arrivèrent  fort  fiiins  dans  la  Baye  de  (/)  Sakhiii- 
na,  ou  les  autres  n'entrent  ordinairement  qu'épuifés  de  fatigues  (!k  de  maladiLS, 
Avant  que  d'entrer  dans  la  Baye,  ils  avoient  découvert  le  Cap  de  Bunuc- 
Efpérance,  à  quinze  ou  fcizc  lieues  de  la  Cote. 

L'abondance  des  rairaîchiflemens  qu'ils  trouvèrent  à  Saldanna  leur  fut 
d'autant  plus  agréable  qu'ils  étoient  en  état  d'en  goûter  toute  la  douceur,  i/j 
joie  qui  régnoit  dans  les  deux  Vaifleaux,  ne  leur  faifant  chercher  que  de 
ï'amuremcnt ,  ils  fe  familiarifèrent  avec  les  Ilabitansde  la  Baye  plus  qu'aucu- 
ne autre  Klotte  ne  l'avoit  jamais  fait  dana  le  même  voyage.  AulVi  tirèreiiL- 
ils  de  ces  Barbares,  une  prodigieufe  quantité  de  moutons  ,  d'agneaux,  de 
bœufs ,  de  veaux ,  de  volaille  âc  de  poiiron.  C'étoit  un  fellin  continuel ,  où 
la  gaïeté  répondoit  à  la  bonne  chère.  Dans  ride  des  Pengoins,  qui  ell:  à 
cinq  ou  fix  lieues  de  la  terre ,  ils  trouvèrent  une  fi  grande  abondance  d'oi- 
leaux  &  de  veaux  marins,  qi''en  ayant  rempli  deux  fois  leurs  Chaloupes ,  ils 
en  firent  de  l'huile  pour  leurs  lampes.  Ils  enlevèrent  aulfi  du  même  lieu  vingt 
brebis  grafies,  que  les  Hollandois  y  avoient  laiflees;  &  pour  n'être  point  ac- 
cufés  de  vol ,  ils  mirent  à  la  place  huit  veaux  qui  dévoient  avoir  le  tems  de 
s'y  engrailTer. 

Mais  un  de  leurs  premiers  foins  fut  de  compofer  leur  Pinaflè  ,  dont  ils 
avoient  apporté  tous  les  matériaux.  Elle  fut  en  état  d'être  lancée  à  la  Mer 
le  I  de  Septembre  ;  & ,  fe^  j.  huit  jours  après ,  il  ne  lui  manqua  rien  pour 
faire  voile  avec  la  flotte. 

Les  Ilabitans  de  la  Baye  de  Saldanna  font  fi  grofiiers,  qu'ils  différent  peu 
des  animaux  dont  leurs  pâturages  font  remplis  ;  mais  ils  font  brutes  fans  être 
féroces.  Ils  parurent  même  fenfibles  aux  divertifll^mens  que  les  Anglois  pre- 
noient  entr'eux  ;  &  leur  curiofité  pour  voir  les  fefl:ins  &  les  danfes ,  fem- 
bloit  marquer  qu'ils  en  avoient  le  goût.  Cependant  rien  n'cft  Ci  révoltant 
que  leur  nourriture.  Ils  mangeoient  les  ifiiies ,  &  jufqu'aux  excrémens  des 
beftiaux  qu'ils  vendoient  aux  Anglois  ;  de  forte  qu'un  tas  d'inteftins  puans , 
&  quelquefois  pourris  ,  où  les  magots  &  les  vers  commençoient  à  s'atta- 
cher ,  dans  les  lieux  dont  les  Anglois  faifoient  leurs  boucheries  ,  étoit 
pour  ces  Barbares  un  met  délicieux.  Outre  les  bêtes  qu'ils  nourriflent 
pour  leur  commerce  ,  le  Pays  cil  rempli  d'une  infinité  d'animaux  fa- 
rouches ,  dont  ils  ont  beaucoup  de  peine  à  fe  garantir.  Les  Anglois  en- 
treprirent, d'en  tuer  quelques-uns  à  la  chafl'e  ;  mais  le  malheur  de  deux 
Matelots ,  qui  éprouvèrent  leurs  dents  terribles  ,  fit  perdre  aux  autï  wS  ie 
goût  de  cet  aniufement.  On  tira  des  Barbares  quantité  d'œufs  &  de  plu- 
mes d'autruches.  Ils  font  fort  avides  de  fer,  &  c'efl;  prefque  la  feule  com- 
modité 

(XÏ(/  )  La  Relation  dit  ici  qu'ils  entrèrent  dans 
cette  Baye  le  4  de  Juillet,  &  dans  un  autre 
endroit,  ellepoae  qu'Us  y  arrivèrent  le  14.  Dans 


In  relation  de  Jtncs  on  trouve  qu'on  y  entra 
le  13. 
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moclitc  qu'ils  demandent  en  dcliangc.     Le  fer  le  plus  vieux  efl  toujours  ce- 
lui qu'ils  préfèrent. 

Après  avoir  pris  jiifqu'nu  20  de  Septembre  pour  fe  radouber  &  fc  four- 
nir de  toutes  fortes  de  provillons,  l^s  deux  Vaiffeaux  &  la  MnafPe  mirent  à 
la  voile  avec  un  vent  <iui  leur  promcttoit  beaucoup  de  taciJitc  a  doubler  le 
Cap.  CopencTant  il  changea  fi  fubitement ,  qu'étant  devenu  tout-à-fiit  contrai- 
re, &  la  nuit  fe  trouvant  fort  obfcurc  ,  Yz/fscn/ion  perdit  de  VkW  ï Union  ^  & 
la  l^inaOe.  Sharpey  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  défendre  de  l'orago  ,  qui  le 
rcpoulfoit  impétucufement  vers  la  terre.     Il  elfuya  jufqu'au  jour  tout  ce  que 

(i^la  Mer  a  de  plus  t^rrilile.  [vSon  in(|uiétude  ne  fut  pas  moindre  prurfesdeux 
autres  Ratimens ,  qui  ne  reparurent  point  avec  la  lumière.  Mais  le  tems 
s'étant  adouci  vers  tlix  heures ,  il  retrouva  la  Pinalîe.  Il  le  llatta  que  l'Union 
profiteroit  comme  lui  de  cet  heureux  changement  pour  doubler  le  Cap  de 
i^onnc'-Kfpérance,  ik  qu'ils  ne  manqueroicnt  pas  de  fe  rejoindre  dans  une 
I\îer  plus  tranquille.  Il  doubla  le  Cap  ,  fans  l'appercevoir.]  Pendant  plus 
d'un  mo!',  les  vents  changèrent  tant  de  fois  ,  &  les  calmes  furent  fi  fré- 
quens,  qu'il  n'arriva  que  le  27  d'Oftobre  à  la  hauteur  de  Madagafcar ,  vers 
le  26'.  degré  de  latitude.  Il  perdit  alors  toute  efpérance  de  rejoindre  l'U- 
nion; &  continuant  fa  courfe  jufqu'au  22  de  Novembre,    avec  les  mèm-es 

»i<  variations  dans  les  calmes  &  dans  les  vents ,  il  découvrit  l'après-midi  ,  les 
liles  de  Comorr,  après  en  avoir  appcrçu  le  matin, deux  ou  trois pc^tites ,  [dont 
il  ne  trouva  point  le  nom  fur  fcs  Cartes.] 

Il  jetta  l'ancre  à  deux  milles  de  Comore.  Sa  Chaloupe  qu'il  envoya aufTi- 
tôt  vers  la  Côte,  trouva  fur  le  rivage  cinq  ou  fix  Infulaires  ,  qui  la  reçurent 
avec  beaucoup  d'humanité.  Les  Matelots  qui  la  conJuifoient  ayant  rappor- 
té cette  nouvelle  à  l'Amiral ,  il  les  renvoya  le  lendemain  ,  au  même  lieu  , 
avec  ordre  de  rcconnoitre  mieux  le  Pays ,  ''k  quelles  provifions  l'on  y  pour- 
voit efpérer.  En  approchant  du  rivage,  ils  virent  un  Canot  &  deux  hommes 
qui  étoient  à  la  pèche.  Il  fe  mirent  entre  eux  &  la  terre  ;  mais  quoiqu'il 
leur  fût  aifé  de  les  arrêter  par  la  force  ,  ils  leu-  montrèrent  un  couteau  & 
quelques  autres  bijoux ,  qui  les  cngajrèrent  à  s'approcher  volontairement  de 
la  Chaloupe.  Alors ,  s'éiant  faiiis  d'eux  fans  violence  ,  ils  les  menèrent  à 
bord  du  Vaiffeau ,  où  l'Amiral  les  rejut  avec  beaucoup  de  carelfes.     Il  fit 

ijpréfent  à  l'un  d'un  [mouchoir  rouge,  dont  il  prit  la  peine  de  lui'  ceindre  la 
tète ,  en  forme  de]  turban  ;  &  à  l'autre  d'un  petit  miroir.  Enfuite  il  leur 
fit  boire  un  verre  d'eau  de  vie  ;  &  leur  en  ayant  donné  une  petite  bouteille , 
qui  contcnoit  un  quart  de  pinte,  il  les  renvoya  au  rivage. 

Vers  le  foir,  Sharpey  fe  crut  menacé  d'un  û  gros  tems , que défefpcrant 
de  pouvoir  demeurer  à  l'ancre  en  pleine  mer,  il  fe  détermina  ,  fans  atten- 
dre plus  d'éclairciflemcns ,  à  s'avancer  vers  une  ouverture  qu'il  avoit  prife 
pour  une  Baye,  &  qui  n'étoit  qu'un  Détroit  entre  deux  Iûqs.  Il  y  jetta  l'an- 
cre à  l'entrée  de  la  nuit ,  fur  dix-fept  brafles  de  fond  ,  derrière  une  pointe 
qui  le  mettoit  entièrement  à  couvert.  Le  lendemain ,  il  fit  defcendre  Jor- 
dan, fon  principal  Faéteur,  accompagné  feulement  de  quatre  Matelots ,  avec 
des  préfens  pour  le  Roi.  Il  fe  trouvoic  déjà  fur  le  rivage  dix  ou  douze  In- 
fulaires ,  qui  ne  donnèrent  aucune  marque  de  crainte  à  fon  arrivée.  Loin 
de  marquer  plus  d'embarras,  Jordan  fortit  feul  de  la  Chaloupe,  &  leur  fit 
entendre  par  des  iji,ncs  que  voulant  porter  fes  préfens  à  leur  Roi,  il  leurde- 

mandoit 
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mancloit  des  Otages.  Sa  propofition  fut  fi  bien  entendue  ,  que  lui  vojaat 
prendre  les  prcfens  de  la  main  de  Tes  Matelots ,  deux  Infulaires  pailcrcn' 
dans  la  Chahmp'.',  &  parurent  fort  contens  d'y  demeurer. 

Jordan  fe  mit  en  marche  avec  une  troupe  de  ces  Barbares ,  qui  comprirent 
où  il  Ibiihaitoit  d'être  con.luit.  La  Ville,  ou  plutôt  l'habitation  n'ctoit  pas 
éloignée.  Il  préfenta  au  Roi  deux  couteaux,  un  grand  mouchoir  pour  1er- 
vir  de  lurban ,  un  miroir  &  un  peigne  :  c'cft-à-dirc  ,  que  tous  les  préfcns 
enfemble  ne  furpalToient  pas  la  valeur  de  quinze  ou  feize  fchellings.  Le  Roi 
les  reçut  d'un  air  aflTez  dédaign>.'ux ,  &  les  reinit  encre  les  mains  d'un  de  fcs 
Officiers.  Cependant  il  fit  entendre  au  Député  que  les  Anglois  étoient  li- 
bres  de  defccndrc  au  rivage  ,  &  qu'ils  puuvoient  fe  fournir  des  provifmnj 
du  Pays.  Sans  doute  qu'après  le  départ  de  Jordan  ,  il  conlidéra  les  préllns 
avec  plus  d'attention,  &  qu'il  y  prit  plus  de  goOt  ;  car  dans  l'aprés-midi  il 
envoya  un  veau  gras  à  l'Amiral.  Ses  Députés  reçurent  des  Anglois  deux  pe- 
tits peignes  {g)  d'un  fol,  qu'ils  regardèrent  comme  une  récompenfe  royale. 
Le  jour  fuivant ,  Sharpey  delcendit  à  terre  ,  accompagné  de  douze  de  fes 
gens ,  avec  un  petite  provifion  de  bifcuit ,  de  viande  Ck.  de  vin.  S'étant  pré- 
lente  devant  le  Roi,  il  ne  fit  pas  dilliculté  de  fe  faire  fervir  les  alimens qu'il 
avoit  apportés.  Le  Roi  n'y  toucha  point  j  mais  les  Courtifans  qu'il  avoit 
autour  de  lui  mangèrent  <S(  burent  avidement.  Après  ce  feftin  ,  L'Amiral, 
qui  avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  entendre  en  mêlant  à  fes  fignes  quel- 

3ues  mots  de  Portugais ,  expliqua  fes  beloins.  il  conçut  par  les  réporifes 
u  Roi  qu'il  avoit  eft^eftivement  quelques  rcludons  avec  les  /brtugais;ce  qui 
n'empêcha  point  que  toutes  les  proviiions  qu'il  demandoit  ne  lui  fufl^ent  ac- 
cordées. 

Les  Anglois  n'étoient  point  fans  Tiiterprête  :  [mais  la  différence  efl  Ci  gran-|  1 
de  entre  la  plupart  des  langues  d'Afrique,  qu'ils  faifoient  fouvent  beaucoup 
■plus  de  fond  fur  les  lumières  qu'ils  fe  procuroient  par  leurs  propres  figncj, 
que  fur  les  interprétations  d 'autrui.^  Le  Roi  avoit  promis  à  iiiiarpey  de  1  al- 
ler voir  à  bord,  le  28.  On  l'aaendit  pendant  tout  le  jour.  11  ne  parut  poiîit. 
L'Interprète  jugea  que  fon  Confeil  l'avoit  fait  changer  deréfolu.ion.  Coverte, 
Auteur  de  cette  Relation,  delcendit  vers  le  foir,  ibus  prétexte  de  vificcrleî 
Matelots  qui  étoient  à  couper  du  bois  ;  mais ,  en  eftet ,  pour  obferver  les 
mouvemens  des  Infulaires.  11  ne  remarqua  que  leur  curiofité  ordinaire  à  re- 
garder les  Travailleurs.  Le  lendemin  il  retourna  au  rivage  avec  les  Trom- 
pettes du  Vaifleau.  Le  bruit  de  ces  Inftruine'hs  ayant  raflemblé  un  grand  nom- 
bre de  Nègres,  il  s'avança  vers  rhabi:ation , d'où  le  Roi  fortit  aulTîtôt,  com- 
me s'il  étoit  venu  au  devant  de  lui.  Ce  Prince  avoic  pour  gardes  fept  ou  huit 
hommes  armés  de  couteaux  larges  &  fort  tranch-ins ,  d'un  pied  de  longueur. 
11  prit  lonf^-tems  jlaifir  à  faire  fonner  les  trompettes. 

Toute  cette  Nation  eft  fort  douce  &  fort  civile.  Un  Matelot  Anglois 
ayant  laiflle  derrière  lui  fon  épée,  elle  tomba  entre  les  mains  d'un  Infulaire, 
qui  fe  hâta  de  la  porter  au  Roi.  Comme  il  n'étoit  pas  incertain  qu'elle  ap- 
partenoit  aux  Etrangers ,  le  Roi  protefla  que  fi  celui  de  qui  il  la  recevoit  fe 
î'étoit  procurée  par  d'autres  voyes  que  celle  du  hazard,  il  le  feroic  punir  d*' 


(g)  ^ngl,  deux  petits  couteaux.  R.  d.  K. 
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mort.  T.C  lendemain ,  quelques  Anglois  ayant  paru  fur  le  rivage ,  il  leur  fit 
porter  l'épéc,  avec  des  excufes  de  l'avoir  gardée  li  long-tcms.  Covcrtecruc 
remarquer  aullî  que  les  I  fabitans  obfervoient  entre  eux  certaines  rdgies  de 
politefle.  Lorfqu  ils  fe  rencontrent  le  matin ,  ils  fc  frappent  dans  la  main , 
&  fc  parlent  avec  une  douceur  qui  femble  marquer  un  compliment  de  faluta- 
tion.  Leur  contenance  efl:  modeile.  Ils  ont  la  jambe  fort  grofle,  mais  la  tail- 
le droite  &  bien  prife.  Leur  Religion  cfb  le  Mahométifme.  Ils  fons  nuds,  à 
l'-'xceptinn  de  la  tête,  fur  laquelle  ils  portent  un  turban;  &  des  reins  qu'il» 
ceignent  rl'jine  pièce  d'étoffe.  Les  femmes  ont  non-feulement  les  reins, mail 
tout  le  devant  du  corps,  depuis  la  poitrine  juHiu'aiix  genoux,  couverts  du  mê- 
me drap ,  qui  leur  couvre  aulTi  les  fefles  i  de  Ibrte  qu'elles  n'ont  de  nud  que 
le  dos ,  les  bras  &  les  jambes.  L'étoffe  qui  les  enveloppe  ainfi  de  la  ceintu- 
re jufqu'axix  genoux,  a  la  forme  d'un  jupon  un  peu  élargi  des  deux  cotés, & 
î^ii-'ur  donne  fort  bonne  grâce.  [Elles  font  fi  libres,  que  leurs  maris  ne  paroif- 
fbient  point  allurmés  de  les  voir  rire  &  badiner  avec  les  Anglois.]  Toute  la 
Nation  ,  hommes  &  femmes,  a  les  pieds  fans  chaufllires ,  excepte  le  Roi ,  qui 
porte  une  efpéce  de  babouches ,  ou  de  fandaJes.  Pour  habillement ,  il  a  une 
robe  d'écarlate,  avec  des  manches,  mais  ouverte  par  devant;  de  forte  qu'elle 
ne  le  difpenfe  point  de  porter  comme  tous  fes  fujets,  une  pièce  d'étoffe  à  la 
ceinture.  De  fes  épaules,  tombe  une  autre  pièce  ,  qui  lui  defcend  jufqu'aux 
talons,  en  forme  de  manteau.  Sa  tête  efl  couverte  d  un  fort  beau  turban,  en- 
richi d'or  «S:  de  broderies. 

Pendant  le  fèjour  que  les  Anglois  firent  fur  la  Côte ,  les  I  labitans  ne  cef- 
fcrent  point  de  leur  apporter  toutes  fortes  de  rafraîtiiiflemens.  Leurs  noix  de 
cocos  font  fi  belles,  qu'il  s'en  trouve  d'aufli  grofles  que  la  tèce  d'un  homme. 
Elles  ont  au  dedans  une  certaine  quantité  d'eau ,  proportionnée  à  leur  grof- 
feur.  Une  feule  auroit  pu  fuffire  pour  le  dîner  du  Matelot  le  plus  aff^amé. 
Mais  on  préfentoit  fans  cefl'e  au  Vaifleau,  quantité  de  chevreaux,  de  volail- 
les, de  limons,  de  ris ,  de  lait-,  de  poifTon,  &  d'autres  alimens.  Deux  poules 
fe  vendoient  pour  un  couteau  d'un  fol;  un  limon  &  une  noix  de  coco,  pour 
un  clou.  Il  ne  manque  dans  l'Ifle  que  de  l'eau  fraîche.  Elle  y  eft  fi  rare  que 
l'ufage  des  Habitans  ell  de  faire  àQ&  trous  dans  la  terre,  d'où  ils  tirent  une 
eau  bourbeufe  à  laquelle  les  Anglois  ne  purent  s'accoutumer.  Auflî  partirent- 
ils  fans  avoir  renouvelle  leur  provifion. 

(A)  Ils  remirent  à  la  voile  le  29  de  Novembre.  La  navigation  fut  douce 
jufqu'au  10  du  moisfuivant,  qu'ils  apperçurent  tout-d'un-coup ,  à  moins  de 
deux  lieuè's,  une  terre  fort  balTe ,  bordée  de  grands  arbres.  Ils  fe  crurent 
délivrés  d'un  péril  d'autant  plus  redoutable ,  qu'ayant  d'abord  pris  cette  terre 
pour  l'ombre  de  la  Lune ,  ils  auroient  pu  s'y  brij^-r  fans  défiance. 

Ils  fe  figurèrent  que  c'étoit  Zanzibar;  mais  un  Habitant  du  Pays  ,  qu'ils 
furprirent  dans  un  Canot ,  leur  apprit  qu'ils  touchoient  à  l'Ifle  de  Pemba. 
L'Interprète  entendit  fi  facilement  la  langue,  qu'il  fe  fit  e-pliquer  de  quel 
côté  étoit  la  meilleure  Rade.  On  y  jetta  l'ancre  à  la  pointe  du  jour.  Dans 
le  befoin  que  les- Anglois  avoient  d'eau,  ils  envoyèrent  auflTi-tôt  la  PinafTe 
au  rivage.    Quelques  Infulaires ,  qui  la  virent  approcher ,  demandèrent  en 

Portugais , 

{h)  Ici  commence  la  ac  Seftion  du  Chan.  vil.  de  TOriginal.  R.  d.  E. 
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SnAnrrv.     Portugais,  de  quelle  Nation  étoicnt  fes  Conduélcurj?  FJmore  rt'pontiit  qu'il 
I  do  y.       dtojt  Anglt)is.  On  lui  demanda  encore  ce  qu'il  venoit  faire  dans  une  Ille  (lui 
Allai  nu- ([u'oii    appartenoit  au  Portugal.     Il  protclla  qu'il  ignoroit  à  qui  l'Ille  appartenoit, 
kurJuimc.       j^^jj  ^^j^  m:in(|uant  d'eau,  il  fe  fondoit  fur  le  droit  des  gens  pour  en  deman- 
der. Cependant  n'ayant  oie  le  déterminer  (ans  la  participation  de  l'Amiral, 
il  retourna  vers  le  Vailleau  pour  y  porter  Tes  informations. 
SuAKPF.  Y  ne  balança  point  à  lever  l'ancre;  Clic  s'approchant  de  quelcju.j 
.  petites  nies  à  demi-aliuiu'cs,  qui  touchent  à  celle  de  J'emba  ,  il  y  mouilla 

contre  le  rivage,  à  5  degré?  20  minutes  de  latituile.  Il  le  dirpofu  pendant  la 
nuit  à  toute  forte  d'événemens  ;  «îfc ,  le  lendemain ,  il  envoya  Jordan  à  terre 
dans  riCfquif ,  pour  s'airiirer  de  ce  qu'il  avoit  à  efpérer  ou  à  craindre,  f.tj 
explications  qu  il  tira  de  qucl(|ucs  1  lahitans  ne  s'accordèrent  point  avec  k 
récit  d'KImore.  Ils  ralHiréreiit  que  l'Ide  étoit  gouvernée  par  un  Koi  iVIalalu* 
rc.  Dans  le  doute  de  ce  qu'il  devoit  croire,  Jordan  leur  dit  (lu'à  la  vérité  io 
Vaifleau  étoit  Anglois,  mais  qu'il  appartenoit  à  des  Marchands  Portugais,  & 
que  les  marchamlifes  étoienr  aulîi  de  la  même  Nation.  Alors  prenant  un  vi- 
fage  plus  ouvert,  ils  lui  proinirent  que  rien  ne  lui  feroit  refulé  dans  l'Illc; 
&  fur  le  champ,  ils  lui  donnèrent  un  Nègre  pour  le  conduire  au  pied  tl'unc 
colline, où  il  trouva  une  fourcc  fort  abondante.  Kn  retournant  au  Vailleau, 
il  emmena  le  Nègre  ([u'on  fit  boire  &  manger  avec  beaucoup  de  carelles.  11 
fut  enfuite  renvoyé  à  terre ,  où  le  témoignage  qu'il  rendit  de  la  civilicè  des 
Etrangers ,  difpola  tout  le  monde  à  les  bien  recevoir. 

Jordan,  Covcrte ,  &  les  principaux  Officiers  du  VaifTeau ,  y  retournèrent 
le  lendemain  avec  les  tonneaux,  &  des  Matelots  pour  les  remplir.  A  liiir 
arrivée,  ils  trouvèrent  des  poules  &  des  noix  de  cocos, dont  ils  s'accommo- 
dèrent à  très-vil  prix.  Tandis  qu'ils  étoient  à  la  fourcc,  il  y  vint  deux  Cava- 
liers, fuivis  d'un  Efclavc  Nègre,  qui  leur  demanda  s'il  y  avoit  parmi  eux 
quelque  Officier  du  Vaifleau.  Covertc  répondit  qu'il  en  étoit  un.  Après  auc!- 
qucs  difcours  ,  l'un  des  deux  Cavaliers  parut  douter  qu'il  fût  Portugais,  oc  le 
pria  de  fatisfaire  là-deffiis  fa  curiofité.  La  feinte  étoit  d'aucant  plus  inutile 
que  les  deux  Mores  parlant  fort  bien  la  Langue  Portugaife,  il  ne  talloit  point 
efpérer  de  les  tromper  plus  long-tems.  Coverte  confeiTa  naturellement  qu'il 
étoit  Anglois ,  &  que  Jordan  n'avoit  pris  une  autre  qualité  que  pour  fc  pro- 
curer des  fecours  qui  lui  étoient  néccflaires.  Le  Cavalier  les  afl^ùra  que  la 
connoiflance  de  leur  Nation  ne  changeroit  rien  à  l'accueil  qu'ils  dévoient  ef- 
pérer ,  &  continua  de  leur  tenir  des  propos  obligeans ,  dont  chaque  mot  né- 
anmoins n'étoit  qu'une  perfidie. 

I>E,s  Anglois  fe  crurent  en  droit  de  lui  demander  à  leur  tour  qui  il  étoit.  J! 
répondit  qu'il  étoit  le  Frère  du  Roi;  &  leur  montrant  fa  bague,  fur  laquelli.' 
étoit  gravé  le  nombre  des  Villages  &  des  Maifons  qui  étaient  dans  l'Ule  ,  ii 
ajouta  que  le  Roi  fon  Frère  l'avoit  fait  Gouverneur  de  tous  ces  lieux.  Co- 
vcrte lui  demanda  encore  s'il  y  avoit  des  Portugais  dans  le  PaTS.  Non ,  rti- 
pondit-il;  nous  les  av(jns  challés,  parce  qu'ils  prétendoient  s'y  établir  par 
la  force,  &  nous  rendre  efclaves  de  leur  pouvoir.  Loin  de  les  recevoir 
pour  maîtres,  nous  n'avons  pas  ceflé  de  leiu-  faire  la  guerre  depuis  leur  ar- 
rivée. 

Pendant  cet  entretien ,  la  PlnifTe  qui  avoit  été  envoyée  dans  un  autre  en- 
droit de  rillc  pour  y  acheter  des  bclliaux,  revint  au  rivage  j  &  le  Capitaine 
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KImorc,  qui  Ucotnmaiuloit,  dcfccnJit  à  terre  pour  venir  joinJrc  Covcric  à 
lu  Iburcc.  Il  lui  racontii,  comme  une  nouvelle  dont  il  venoit  d'être  informe', 
miaqiiin/e  Vai  fléaux  I  lollaiulois  s'étoient  faills  depuis  peu  de  Mozambique, 
èi  qu'ils  y  avoient  pulle  tous  les  l'ortiigais  au  fil  de  l'epce.  I,cs  deux  Cava» 
liers  Mores  afleCtèrent  d'enteiulre  payement  ee  récit  ;  mai:;  e'ctoit  un  nou- 
vel artifice  pour  faire  tomber  plus  fureme'nt  iej  Anpjlois  datis  le  piège. 

La  nuit  commentant  à  s'approcher,  Elmore  Ck  Covcrti.  prièrent  civile- 
ment les  deux  Mores  de  (e  retulre  avec  eux  llir  le  Vailîe;m.  Ils  acceptèrent 
cette  nropofition  pour  le  lendemain.  Sliarpey  leur  envoya  qu  itre  /\n/';lois 
pour  otages;  après  quoi  ils  ne  balancèrent  point  à  le  lutlllr  conduire  à 
bord.  On  n'épargna  rien  pour  les  traiter.  A  leur  départ,  l'Amiral  leur  fie 
prelent  de  quel(|ues  galanteries  de  l'Europe,  Ck  d'une  boëie  ilc  poUvlre.  Jor- 
dan, (jui  fut  renvoyé  avec  e*ux  ,  pour  ramener  les  otages  An;^lois  ,  n'eut 
point  à  fe  plaindre  de  l'accueil  qu'il  re(;ut  au  rivage;  mais  il  futextréracmcnc 
liirpris  de  trouver  les  cjuitre  otages  au  milieu  de  cinquante  i  a  foixante  Mo- 
res ,  armés  d'arcs  (Si.  de  lléclies  ,  d'épées  &  de  boucliers ,  de  dards  Ck  de  cou- 
telas. Cependant  on  ne  tit  pas  difficulté  de  les  lui  remettre  ;  après  quoi  11 
fut  reconduit  jufqu'à  fa  Chaloupe  ,  avec  des  civilités  qui  ne  paroifloient  pas 
:j"ic  démentir.  [Il  invita  le  Frère  du  Roi  à  fe  rendre  avec  lui  à  bord  :  celui- 
ci  s'y  rendit.  On  le  traita  avec  la  même  politefle  qu'auparavant.  Comme 
il  étoit  fur  le  point  de  ^'cn  retourner  on  lui  offrit  un  couteau  ,  avec  quel- 
ques autres  bagatelles.  Il  refufa  ce  préfent  avec  mépris.  Cela  donna  quel- 
((ue  défiance  aux  Anglois ,  qui  rélblurent  d'être  mieux  fur  leurs  gardes  dans 
la  fuite.] 

Le  19,  Sharpcy  envoya  de  grand  matin  la  Chaloupe  au  rivage  ,  pour  y 
prendre  1  de  l'eau ,  ôc  trouvant  le  jour  fort  ferain ,  il  donna  ordre  que  les 
voiles  du  Vailleau  fullent  tendues ,  pour  les  faire  fécher  au  Soleil.  Les  Mo- 
res fc  figurant  à  cette  vue  qu'on  fe  préparoit  au  départ,  firent  là-deffus  di- 
xcri'cs  queflions  à  ceux  qui  remplifloient  les  tonneaux.  L'Auteur  ne  doute 
point  que  dès  ce  moment  ils  n'euflent  fait  main-baffe  fiir  les  Anglois ,  &  qu'ils 
ne  fe  fuflent  faifis  de  la  Chaloupe,  fi  la  Pinaffe  ne  s'étoit  approchée  dans  le 
môme  tems  du  rivage.  Elle  amenoit  quelques  Fatleurs ,  qui  vouloicnt  faire 
un  efilai  de  commerce  avec  les  Ilabitans;  &,  par  une  fimple  précaution  de 
la  prudence  ,  Sharpey  avoit  pris  foin  de  la  bien  armer.  JVhlte^  un  des  Fac- 
teurs, defccndic  feul,  pour  s  informer  fi  les  Marchands  de  l'Ifle  étoient  ar- 
rivés. En  pafi^ant  près  d'une  Maifon ,  il  la  vit  remplie  de  gens  armés ,  en- . 
tre  lefquels  il  diftiugua  fix  Portugais.  Comme  il  s'étoit  arrêté,  en  méditant 
fur  cette  découverte,  un  More  vint  lui  dire  que  les  Marchands  de  i'Iflc  é- 
toient  arri\'és ,  mais  qu'étant  fatigués  du  chemin  qu'ils  avoient  fait  pour  fc 
rendre  au  bord  de  la  mer,  ils  prioient  les  Fafteurs  Anglois  de  defcendre 
dans  l'habitation  avec  leurs  marchandil^s.  White  n'eut  l'obligation  de  fa  vie 
qu'à  l'efpérance  que  ces  perfides  avoient  encore  qu'il  s'acquieteroit  de  leur 
commifiion.  Il  regagna  elTeétivement  la  Pinaffe,  mais  ce  fut  pour  avertir 
les  Facteurs  qu'ils  étoient  menacés  d'une  trahiiun. 

Dans  cet  intervalle,  le  In* ère  du  Roi,  qui  fe  promenoit  à  cheval  au  long 
du  rivage,  donna  ordre  à  quelques  Nègres  de  ramaHer  des  noix  de  cocos 
pour  l'Amiral,  &  fit  appcller  Churchman,  Chef  des  Matelots  qui  étoient  à  la 
fourcc,  pour  le  charger  de  ce  préfent.     Ce  malheureux  Anglois  s'étantren- 

V  2  du 


S  iM  R  r  ■  r. 

1  Ooy. 


Trahirnn  d* 

l'c  l'riiici' |ii  |!i 

L'  Vni!c  iic  l'.V 

luitic. 


Les  Angloii 
cchappciit  au 
prcmitr  dan- 
ger. 


Ils  fucconi- 
I)eiic  cnri.iitc  ù 
lu  trahifuii. 


I5C 


VOYAGES    DES    ANGLOIS    AUX 


S  II  ^  l<  r  I.  T. 


AnKloiuui'!) 
1  lli  iKs. 


II»  enterrent 
leurs  morti 
4  fc  retirent. 


LAutrur  cx- 
.ufc  IciiMurcii. 


LeVailTcau 
donne  lUr  Ici 
has-fonds  de 

M^'Uiidc. 


I!  fc  faifît  de 
trois  iiutimciiii 


du  fiins  dclluncc  auprès  du  Prince ,  fut  i\ré  \  l'c'cart  ,  ôc  raiis  doute  m.irri 
crc ,  car  il  ne  reparut  point.  Le  IVincc,  s'appcrcevunt  ;iK)ri  tjue  ncrlbnne  wj 
fortoit  de  la  IMnaflo,  &  qi.o  la  garde  l'y  fiiifoit  loi^ncufement ,  donna  le  i" 
gnal  de  l'attaque,  avec  ut»  corner  qu'il  tenoit  pendu  au  bras.  Dix  Antfloii, 
qui  étoient  à  la  Iburce  ,  furent  accablés  en  un  inlKuit  d'une  nuée  de  lit- 
chei.  Harrinp^tm  y  ptirit.  liuckUr  mourut  aulTi  de  iiciiC  ou  dix  bleffures  (i). 
r.e.1  autre  ne  le  fer'  ient  nas  fauvt's  plu»  heureufetncnt  ,  li  ceux  qui  t'toicnt 
reIKs  il  II  f!,:irdc de  U  Chaloupe  n'cullcnt  tiré  quekjuts  coups  de  moufquet , 
qui  jettcrcnt  l'effroi  parmi  le»  Mores.  La  Pitiulle  laifant  alors  un  mouve- 
ment pour  tourner  Ion  canon  vers  le  rivage ,  cette  vrtc  acheva  de  leur  faire 
perclr-  courage  6c  de  les  mettre  en  futte;  tiiudis  que  tes  dix  Matelots  quird- 
toieiu  vivaus ,  (juoique  pcrce's  de  plulieurs  coups ,  le  traînèrent  Ici  uns  fur 
leurs  pieds,  d'autres  en  rampant,  jufqii'à  1 1  Chaloupe. 

Le  jour  fuivant,  il  ne  parut  aucun  Mure  fur  L-  rivage.  Elmore  s'en  rap. 
procha  avec  fa  Pinalîe,  pour  faire  prendre  les  tonneaux.  &.  un  hois  d'ancre  , 
qu'on  avoit  réfolu  de  ne  point  abandonner  à  ces  pcrMdes  Infulairei.  X'ingE 
Anglois,  qui  dcfcendirent  bien  urinés  ,  &  foûtenus  par  (|Ui  loues  pièces  de 
canon  braquées  fur  la  l'inalTe,  trouvèrent  les  deux  corps  de  llarrin^'con  d 
de  Buckicr  (*),  déjà  dépouillés  par  leurs  Idches  alfalîln,,  qui  étoic  irevc 
nus  apparemment  pendant  la  nuit.  Us  furent  enterrés  u  ms  une  des  petites 
Iflcs  qui  font  voifines  de  Pamba.  Sharpey  mit  en  délib. ration  $'[]  n  cnt" 
prcndroit  pas  de  fe  venger.  Aïais  l'Habitation  étoit  à  couvert  de  fon  urtilic- 
rie  ;  &  quoique  fes  gens  fuiTent  afl'ez  braves  pour  tenter  une  Jefcentc  ,  il  a- 
voit  à  crainclr^'  que  les  l'ortugais  ne  fe  truuvaflent  dans  l'Ille  en  alfe/  grand 
nombre  pour  lui  caufer  d'autres  embarras.  D'ailleurs  ,  l'Kcrivain  remarijuc 
que  la  haine  des  Anglois  ne  devoit  pas  tomber  fur  les  Infulanes.  Usavoieiic 
averti  Coveric  &  Jordan  par  divers  lignes  ,  tels  que  de  porter  la  main  à  leur 
gorge,  qu'il  y  avoit  peu  de  fûretc  pour  eux  dans  leur  Ule.  Malheureufemciic 
CCS  témoignages  de  compairion  &  de  bonne -foi  ne  furent  entendus  qu'apru 
rdvénement. 

(/)  On  remit  à  la  voile  le  20,  en  vomifliintdcs  Imprécations  contre  ks 
Portugais.  La  nuit  fuivante  ,  dans  un  profonde  obfcurité,  le  VailTcau  don- 
na  fur  les  bas-fonds  de  Mélinde,  ou  de  Pamba  ,  car  le  Pilote  ,  qui  ne  Wi 
connoiflbit  point,  ne  put  les  difbingucr.  On  s'en  tira,  par  la  faveur  du  Ci>.!. 
Le  jour  fit  découvrir  trois  petits  Batimcns ,  à  la  fuite  d'un  autre,  qiu  fcm- 
bloit  avoir  pris  les  devans  pour  fe  hâter  de  gagner  la  terre.  Sharpey  Ht  ten 
dre  toutes  fes  voiles  pour  les  pourfuivre.  Ils  furent  arrêtés  tous  trois  ver:; 
midi.  D'environ  quarante  perfonnes  qu'ils avoient  à  bord,  liis  Anglois  crurent 
en  reconnoître  fix  pour  des  Portugais.  La  blancheur,  ou  plutrk  la  pâleur  de 
leur  vifage,  les  rendoit  fortdifférens  de  tous  les  autres  qu'on  dillinguoit  clai- 
rement pour  des  Mores.  Cependant  ils  répondirent  à  toutes  les  quedions, 

qu'ils 


(i)  L'Original  ne  dit  point  que  Buiklcr 
mourut,  niajj  (juc  foibie  toniine  il  l'ctoit  par 
toutes  fes  blclRircs ,  il  fc  traîna  jufqu'à  l'en- 
droit où  étoient  fes  compagnons,  &  même  il 
eft  dit  politivement  dans  la  Relation  do  Jo- 
ati ,  qu'on  parvint  à  le  guérir.  11.  d.  E. 


(k)  Il  n'efk  p.is  parle  dans  l'Original  il.r 
corps  d«  Buckler  ,  qui  ,  comme  on  l'a  dit 
dans  la  note  précédente,  n'avoit  pas  été  tut. 
11.  d.  E. 

(/)  l.a  3e.  SeAion  de  l'Original coniincn- 
ce  ici.  il.  d.  E. 
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•u'ili  (itoicnt  Morci.  Ils  firent  voir  leurs  c^paulci  àc  leur  doi,  qui  étoicnt 
cuuvcris  tie  caraètt^rci,  fui vant  Tufigc  de  cctlc  Nation.  Knfin,  iU  donncrcnc 
«nc»>re  une- preuve  moins  équivoque ,  en  montrant  qu'ils  ctoicnt  circoncis. 
CcpcndatiL  Sharpc]^,  mii  ne  pouvoit  revenir  de  les  doutes,  leur  parla  de  la 
traliilbn  qu'il  venoit  d  efTuyer  dans  l'ille  de  l'amba.  Ce  rt'cit  parut  Ici  allar- 
mer.  Ili  tinrent  entr'eux  miciques  dilVours  dans  leur  Langue.  Comme  on  les 
avoit  Lut  entrer  dans  le  V.iiireau ,  il  titoit  à  craindre  qu'ils  no  fudcnt  capa- 
bles de  qui  Ique  entrcprife  dtirefptirée.  Toutes  les  épéeidc  riC^iipagctitoienr 
rangcies  nues ,  dans  un  endroit  (lui  ne  pouvoit  échapper  à  leurs  yeux.  Le  Pi- 
Icjte  Anglois ,  qui  le  nommoii  (trove,.  ayant  fait  delcendre  avec  lui  dans  fa 
chambre  un  des  Pilotes  Mores,  pour  l'entendre  raifonncr  fur  fei  inftrumens 
aflronomiques,  s'appcrçut  de  l'attention  avec  laquelle  il  obl'ervoit  tout  ce  qui 
ctoit  autour  de  lui,  &  crut  reconnoître,  en  le  quittant,  qu'il  avcrtilToir  les 
compagnons  du  (ignal  autjuel  ils  dévoient  commencer  leur  révolte.     Sur  ce 


premier  loup^on,  Sharpey  donna  ordre  à  fei  gens  de  vciilci  fur  la  Sale  d'ar- 
mes. FCnluite  jugeant  que  les  Mores  pouvoient  avoir  des  couteaux  cacht's , 

il  voulut 
oui  pur 

elle  (lui 


quoKju'ils  fulVcnt  fans  ept'es  ik  fans  autres  armes,  il  voulut  qu'ils  fuirer 
lés  avec  rigueur.  On  s  adrella  d'abord  au  Pilote,   qui  purtoit  efTeéii' 
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tivement 
un  coutciiù!   Il  le  prit  d'une  main,  avec  un-'  adrclTe  ([ui   trompa  celui  qui 
vilitoit  Ces  habits;  &  lorfque  l'Anglois,  s'en  étant  appcryu,  voulut  lui  failir 
le  br.is ,  il  palTa  li  adroitement  cette  arme  dans  (on  autre  main ,  qu'il  en  per- 
ça le  ventre  à  l'AngJois,  en  jettant  un  grand  cryqui  fervit  de  lignai  à  tous  les 
autres.  Le  combat  devint  alors  général.  Mais  Sliarpey ,  &  pliifieursOtUcieri 
qui  fe  trouvoient  fur  le  pont,  eurent  bientôt  abattu  Ic^  plus  furieux.  Le  car- 
nage fur  fort  grand  vers  la  Sale  d'armes,  où  ils  s'étoieiit  tous  précipités,  dans 
l'elpérancc  de  fe  faifir  des  épées  &  des  pi(jues.    Ceux  qui  avoient  des  cou- 
teaux blelTôrcnt  quelques  Anglois,  &  fc  jettant  au  milieu  d'eux  avec  plusde 
rélbjution,  furent  tués  preftiuc  tous  dans  des  lieux  difVérens.  Les  autres,  qui 
ft  poullbient  en  foule  vers  la  Sale  d'armes ,  furent  alTommés  les  uns  fur  le» 
auaes.  Il  en  périt  trente-deux.  Le  relie,  au  nombre  de  douze (w),  fc  jctta 
dans  les  ilôts ,  où  quatre  fe  noyèrent.   Mais  les  huit  autres  profitèrent  avec 
tant  de  promptitude  6c  d'avirelle  du  trouble  qui  réi^noit  fur  le  Vai(Teau,qu'é- 
♦îi  tant  rentrés  dans  une  dj  leurs  Pangaies ,  ils  gagnèrent  le  rivaic.    [Enfin  de 
cette  multitude  de  furieux,  il  ne  retta  que  deux  Prifoiiniers,  li   terribles  en- 
core dans  l'agitation  de  leurs  efprits,  quon  fut  obligé  de  les  charger  de  chaî- 
nes.] Un  moment  avant  leur  révolte,  l'Amiral  s'étoitnropoféde  leur  deman- 
der s'ils  pouvoient  lui  procurer  à  jufte  prix  des  pois  oc  d'autres  alimcns  du 
Pays ,  &  de  leur  accorder  la  liberté  à  cette  condition.    Mais  leur  trahifon , 
dit  ry\uteur,  mit  les  Anglois  dans  la  néccllité  de  fe  défendre  &  juflifia  l'em- 
portcinent  de   leur  vengeance.     Cinq  (  «  )  d'entr'cux  furent  dangereufement 
blefTés. 

Le  19  de  Janvier,  ils  arrivèrent  à  la  hauteur  de  pluflcurslfles  quclcsPor- 
tug.iis  nomment  Alnmantcs ,  &  qui  font  toutes  inhabitées.  On  en  compte  juf- 
qu'a  neuf.     La  Pinafîe  fut  envoyée  pour  y  chercher  de  l'eau.   Kllc  n'en  trou- 
va point  dans  la  première  ;  mais  les  Tourterelles  y  ctoient  en  fi  grand  nom- 
bre , 
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brc,  &  fi  faciles  à  prendre,  qu'elle  en  rapporta  quelques  douzaines.  Dam 
une  autre  Ifle,  dont  clic  fit  le  tour ,  fans  ceilcr  d'avoir  douze  ou  treize  braf- 
fes  d'eau ,  elle  trouva  non-feulement  des  fources ,  mais  encore  des  noix  de 
Cocos,  des  Palmiers,  des  Pigeon» &  du  Poiffon  en  abondance.  [Il  parut fur-^fi 
prenant  aux  Anglois  qu'une  lile  fi  riante  &  naturellement  -fi  fertile  demeu- 
rit  dcfertc.  Quelques  traces  d'hommes  qu'ils  apperçurent  en  divers  endroits, 
leur  avoicnt  fait  juger  d'abord  que  les  1  fabitans  fc  cachoient  pour  éviter 
leur  rencontre.  Mais  après  beaucoup  de  rccherclies,  ils  ne  trouvèrent  que 
deux  petits  murs  de  pierres ,  qui  paroiflbient  avoir  été  ceux  d'une  maifon  , 
&  dont  l'ancienneté  faifoit  clairement  connoître  que  c'étoit  l'ouvrage  d'un 
autre  fiécle.  Elmorc  lit  ouvrir  la  terre  entre  ces  deux  murs.  Il  n  en  tira 
que  d'autres  pierres ,  qu'il  prit  pour  les  ruines  du  même  édifice.  Les  veftiiges 
humains  qu'il  avoit  appcrçus  venoient  apparemment  des  gens  de  mer ,  que 
la  curiofité  ou  le  befoin  avoit  fait  relâcher  aufli  dans  ces  Ules.  Sur  le  récit 
d'Elmore,  Sharpcy  s'approcha  du  rivage,  &  s'y  arrêta  jufqu'au  premier  de 
Février.] 

Ayant  remis  à  la  voile,  avec  un  vent  favorable  qui  dura  jufqu'au  19,  il 
découvrit  le  matin  du  même  jour  une  pointe  de  terre  quiappartenoit  au  Con- 
tinent, derrière  laquelle  il  jetta  l'ancre,  avec  l'efpérance  d'y  trouver  de  l'eau 
&  des  provifions.  La  perfpedlive  en  efi:  charmante.   L'Auteur  nomme  cette 
Côte  Mehicidey.  Comme  on  ne  trouve  nulle  part  aucune  trace  de  ce  nom , 
on  feroit  porté  à  croire  que  c'eft  une  erreur  de  ftile,  au  lieu  de  Mélinde  , 
s'il  ne  falloit  fuppofer  que  le  Vaifleau  étoit  retourné  en  arrière.  L'ancre  fut 
jettée  fiir  douze  brafits  de  fond,  à  deux  lieues  d.i  rivage.  Jordan,   qui  par- 
tit aufll-tôt  dans  la  Chaloupe,  defcendit  à  terre  fans  obfl:acle.    Mais  quoi- 
qu'on approchant  il  eût  apperçu  plufieurs  Habitansqui  fembloient  l'obferver , 
il  ne  s'en  préfcnta  point  un  feul  à  fa  rencontre.  [Le  Pays  étoit  fort  couvert.  ^ 
Apres  avoir  marché  une  partie  du  jour  au  long  des  bois  qui  faifoient  face  à 
la  mer ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  bord ,  fans  y  avoir  ôfé  pénétrer.   Ce- 
pendant Sharpey ,  qui  ne  put  s'imaginer  qu'un  fi  beau  Pays  contînt  des  Ha- 
bitans  fi  timides  ou  Ci  farouches ,   le  renvoya  mieux  accompagné ,  avec  or- 
dre d'obferver  les  traces  des  Nègres  &  de  les  fuivre.   Le  cortège  de  Jordan 
étoit  de  vingt  hommes  bien  armés.   Il  s'attacha ,  comme  un  Chafi^eur  ,  à  dé- 
couvrir les  routes  des  Bois  ;  ce  qui  n'étoit  pas  facile  dans  un  terrain  dur ,  & 
couvert  d'une  peloufe  fort  unie.  Enfin  trouvant  un  fentier  dans  le  fable ,  il 
s'avança  l'efpace  d'une  lieuë.     Quelques  befliaux ,  qu'il  vit  paître  tranquille- 
ment ,  &  deux  ou  trois  Nègres  qui  fe  montrèrent  plufieurs  fois ,  lui  firent 
juger  qu'il  n'étoit  pas  loin  d'une  Habitation.    Il  ne  put  lui  en  refier  aucun 
doute,  lorfqu'il  eût  apperçu  de  la  fumée  au-defllis  des  arbres.     Trente  ou 
quarante  Cabanes  qu'il  découvrit  tout-d'un-coup  le  firent  avancer  avec  plus 
de  précaution.  Les  Sauvages  qui  l'avoient  fait  obferver  pendant  toute  fa  mar- 
che ,  abandonnèrent  leurs  maifons  à  fon  arrivée ,  en  fe  jettant  confufément 
de  l'autre  côté  du  Bois ,  mais  fans  s'y  enfoncer  afl!ez  pour  le  perdre  de  vue. 
Ils  avoient  leurs  arcs  &  leurs  flèches.     Dans  la  précipitation  avec  laquelle 
ils  s'étoient  retirés ,   plufieurs  enfans  qui  n'avoient  pu  les  fuivre  du  même 
pas ,  couroient  encore  après  eux  pour  les  joindre.  Jordan  fit  arrêter  les  An- 
glois à  cent  pas  de  l'Habitation.  Deux  des  plus  hardis  acceptèrent  la  com- 
miffion  de  s'avancer  lâns  armes,  avec  des  couteaux  &  les  autres  bagatelles 

qui 
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qui  excitent  l'avidité  des  Afriquains,    Ils  n'eurent  pas  plutôt  paru  fculs,  à 

Suekiue  diftance  de  leurs  compagnons ,  que  les  Sauvages  comprenant  leur 
cflcm ,  détachèrent  aulîi  deux  hommes  de  fort  belle  taille ,  qui  tirent  deux 
ou  trois  cens  pas  au-devant  d'eux.  L'un  des  deux  Andois  étoit  l'Interprète. 
Quelque  différence  qu'il  y  cQc  entre  les  Langues,  on  s  entendit  aflci  puur  ife 
traiter  bientôt  en  amis. 

Il  femhloit  qu'après  cet  heureux  prélude  ,   toute  la  Nation  dût  marquer 
moins  de  crainte,  &  fortir  du  liois  lur  le  témoignage  de  fcs  députés.     Mais 

Quoiqu'ils  eufllnt  laifle  cette  cfpérancc  aux  deux  Anglois ,  ils  revinrent  immé- 
iatement,  pour  leur  déclarer  qu'ils  n'avoient  pil  dirpofer  perfonne  à  prendre 
confiance  à  leurs  difcours  ;  que  û  les  Anglois  vouloient  le  retirer  dans  leur 
VuJfleau,  on  leur  porteroit  volontiers  les  provilions  dont  ils  avoient  befoin  , 
&  que  les  échan(!,es  Ce  feroient  lUns  dilficulté;  mais  que  rien, ne  les  engage- 
roit  à  s'approcher  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  d'une  'l'roupe  d'Etran- 
gers dont  ils  ignuroi^nt  les  intentions.  Jordan,  qfii  étoit  fort  éloigné  de  pen- 
fer  à  la  violence,  confentit  à  fe  retirer,  après  s'être  fait  inftruirc  des  lieux 
où  l'on  pouvoit  trouver  de  l'eau.  Il  fit  quelques  petits  préfens  aux  deux  Sau- 
vages ,  en  leur  promettant  que  s'ils  apportoient  des  provilions  au  Vaifieau  , 
ils  auroient  à  Te  louer  de  l'accueil  des  Anglois.  'l'ant  de  douceur,  joint  à  ces 
apparences  de  timidité  dans  les  Nègres ,  lui  fit  juger  qu'ils  avoient  été  mal- 
traités par  quelque  VailTeau  de  l'Europe.  Il  retourna  au  rivage,  Hins  être  en- 
tré dans  l'Habitation,  Sliarpcy,  fur  fon  récit,  ne  balança  point  à  s'approcher 
de  la  Côte  pour  faire  prendre  de  l'eau.  Pendant  deux  jours  que  les  Matelots 
furent  occupés  de  ce  travail  ,  il  ne  parut  aucun  Sauvage.  Mais  lorfque  les 
tonneaux  furent  à  bord ,  &  que  la  Chaloupe  eut  quitté  le  rivage ,  on  vit  ap- 
procher deux  Barques ,  menées  par  quatre  Nègres  &  chargées  du  plufieurs 
fortes  de  provilions.  L'une  portoitdeux  Veaux  gras,  quatre  Moutons  &  qua- 
tre Chevreaux.  L'autre  étoit  remplie  de  volailles, de  racines  &  de  noix  de 
cocos.  Sharpey  tenta  inutilement  d'engager  les  Sauvages  à  monter  à  bord. 
Ils  acceptèrent  i;out  ce  qu'on  leur  offrit  pour  échange;  mais  les  Anglois  s'at- 
tachèrent à  leur  y  faire  trouver  de  l'avantage.  Lorlqu'ils  le  dipofoient  à  par- 
tir ,  fort  contens  de  leur  marché ,  Sharpey  joignit  à  ce  qu'ils  avoient  reçu , 
une  bouteille  de  liqueur  &  quelques  morceaux  d'étoffe.] 

Ce  fut  dans  cette  Baye  qu'on  découvrit  fur  le  Vaiffeau  un  crime  qui  ne  de- 
meura pas  long-tems  fans  punition.  Philippe  Grove,  Pilote  Hollandois  ,  qui 
avoit  mérité  par  fes  fervices  la  confiance  <k  l'eftime  de  l'Amiral  ,  étoit  de- 
puis long-tems  dans  un  commerce  infâme  avec  im  jeune  Matelot.  On  s'étoit 
affez  apperçu  qu'il  marquoit  pour  lui  des  attentions  extraordinaires ,  &  qu'il 
le  prenoit  fouvent  à  l'écart.  Mais  l'opinion  qu'on  avoit  de  fon  mérite  &  de 
fa  fagcffe  avoient  écarté  les  foupçons ,  jufqu'à  faire  juger  ,  qu'il  ne  penfoit 
qu'à  fe  faire  un  Elève  ;  d'autant  plus  que  le  jeune  Angois  avoit  beaucoup 
de  vivacité  &  d'ouverture  d'efprit.  Cependant  leur  indifcrétion  augmentant 
tous  les  jours  par  la  facilité ,  ils  furent  enfin  furpris  avec  des  circonftances 
qui  feroient  indignes  de  la  gravité  de  l'Hifloire.  Sharpey ,  dans  le  befoin  qu'il 
avoit  du  Pilote ,  fe  contenta  de  l'humilier  par  des  reproches.  Mais  il  ne  put 
réfilter  au  cry  public  ,  qui  dcmandoit  un  châtiment  exemplaire.  Tous  les 
Matelots  fe  rappellaiic  avec  frayeur  les  périls  qu'ils  avoient  courus ,  ne  man- 
quèrent pas  de  les  regarder  comme  une  marque  du  courroux  du  Ciel  ,  &  fe 
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S  n  4  it  p  p,  r.  crurent  trop  heureux  d'être  échappés  juft;u*alors  à  fa  vengeance.  Enfin  Shar- 
160}.  pey  confcntit  que  le  coupable  fût  jugé  fuivant  l'ulage  d'Angleterre.  On 
choUit  des  Pairs-Jurés ,  qui  vérifièrent  le  crime  par  des  preuves  manifcllcs , 
&  la  Sentence  de  mort  fut  prononcée  avec  l'applaudilTemcnt  de  tout  l'Equi- 
page. Elle  fut  néanmoins  plus  douce  qu'on  ne  devoit  l'attendre  d'un  déchaî- 
nement fi  général.  Le  jeune-homme  fut  condamné  à  perdre  la  vie  dans  l'eau , 
[ce  qui  fut  exécuté  d'une  manière  fort  bizarre  On  lui  attacha  deux  bou-i|i 
Jets  aux  pieds  ;  &  l'ayant  fufpendu  par-dcHbus  les  bras ,  on  le  fit  dcfcendrc 
dans  la  mer,  en  lâchant  infenfiblement  la  corde  jufqu'à  ce  qu'il  eût  la  tétc 
cachée  fous  l'eau.  On  le  laifTa  une  iieure  entière  dans  cette  ficuation  ;  &. 
Jorfqu'on  ne  put  douter  qu'il  ne  ftU  expiré,  on  le  tira  de  la  mer  ,  pour  le 
laifler  rufpendu  à  l'air  pendant  le  refte  du  jour.]  Cette  Exécution  le  fit  le 
Vendredi ,  troifième  jour  de  Mars. 

L  £  beau  tems ,  dont  on  jouit  pendant  le  refle  du  mois ,  pafTa  dans  l'efprit 
des  Matelots  pour  une  réconipenfe  de  cet  aèle  de  jullice.  Le  21 ,  on  dé- 
couvrit, à  la  latitude  de  12  degrés  17  minutes  ,  une  Ille  qui  parut  d'abord 
aflez  confidérable  ;'  mais  on  s'apperçut  bientôt  que  ce  qui  lui  donnoit  cette 
apparence  de  grandeur ,  au  point  d'où  l'on  avoit  commencé  à  la  reconnoî- 
tre ,  étoit  quatre  grands  rochers ,  oui  en  font  éloignés  d'environ  trois  licuës. 
Après  avoir  employé  tout  le  jour  o:  une  partie  de  la  nuit  pour  s'approcher 
du  rivage,  l'Efquif^  qu'on  y  envoya,  ne  tarda  point  à  rapporter  que  l'Ilk- 
étoit  déferte.  Cette  nouvelle  ayant  fait  perdre  l'envie  d'y  relâcher,  on  s'a- 
vança vers  trois  autres  Iflcs  ,  dont  les  deux  premières  ne  paroiflbient  éloi- 
gnées entr'elles  que  d'une  lieuë,  à  12  degrés  29  minutes.  Comme  la  troi- 
lième  étoit  la  plus  grande  ,  on  fe  hâta  d'y  arriver  avant  la  nuit.  C'étuii 
ÏIÛQ  de  Socotora,  à  12  degrés  14  minutes  de  latitude.  On  y  jetta  l'ancre  le 
29  de  Mars ,  dans  une  Baye  fort  commode. 

Les  Infulaires ,  ayant  apperçu  le  Vaiflfeau ,  firent  des  feux ,  foit  pour  ob- 
ferver  fes  defTeins,  K)it  pour  faciliter  fon  entrée  dans  la  Baye;  ce  qui  n'em- 
pêcha point,  qu'à  l'approche  de  la  Chaloupe,  ils  ne  priiTentla  fuite  avec  de 
Grandes  marques  de  frayeur.     Us  avoient  reçu  depuis  peii  4]uelques  infultcs 
'un  Bâtiment  qui  avoit  pafle  fur  leurs  Côtes.     Les  Anglois  tentèrent  inutile- 
ment de  les  attirer  fur  le  rivage  ;  &  défefpérant  enfin  de  lc$  ù.ixe  revenir  de 
leurs  craintes,  ils  levèrent  J'ancre  pour  chercher  autour  de  J'Ifle  Je  principal 
Port.    En  fuivant  ce  projet,  ils  rencontrèrent  un  VaiiTeau  Guzarate,  chargé 
de  cotton ,  de  calicos  &  d'autres  toiles  de  la  Chine  ,   qui  faifoit  voile  vers 
Aden;&  fur  le  témoignage  du  Capitaine,  qui  Jui  repréfenta  cette  Ville  com- 
me un  lieu  fort  célèbre  par  le  commerce,  ils  prirent  la  réfoJution  de  s'y  rendre 
avec  lui.    Mais  ils  trouvèrent  la  vérité  fort  différente  de  ce  récit ,  car  Adeii 
n'étoit  alors  qu'une  Ville  de  guerre ,  défendue  par  une  forte  garnifon.    Le 
Château ,  qui  efl  à  l'entrée  du  Port ,  a  été  coupé  de  la  terre ,  &  fe  trouve 
environné  de  la  Mer.  Il  efl  bordé  de  trente  -  deux  pièces  de  canon ,  &  la 
Ville  en  a  plus  de  cinquante, 
lis  font  trahis   -   f^^^^^Q-^^  Sharpey  ne  vît  pas  fans  étonnement  la  force  de  cette  Place, 
par  lesGiiza-     *'  ^^^^^  ^  éloigné  de  foupçonner  la  bonne-foi  des  Guzarates ,  qu'étant  convenu 
rates.  avec  eux  qu'ils  entreroicnt  les  premiers  dans  le  Port ,  il  attendit  leurs  infor- 

mations ,  pour  fe  régler  par  leur  exemple.  Us  avertirent  le  Gouverneur  Turc 
qu'ils  ctoient  liiivis  (f  un  VaifTeau  Anglois ,  qui  avoit  jette  l'ancre  à  deux  mil- 
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les  (lu  Port.  Un  Olfi-Mcnlc  U  Ville  fut  cnvoyy  aiilîitùt  dans  une  Marque,  pour 
cii!.ii;».'r  ks  Anglois  ù  s'approcher  fUm  clcllmce.  Sliarpcy  tri»p  facile  à  lelaif- 
il-r  tromper  par  les  apparences  île  la  lînccritû,  ilefcendit  imprudemment  fur 
le  rivage,  accompagne  d'un  petit  nombre  de  fes  gens.  Il  y  trouva  quatre  che- 
vaux, (|ui  paroilToient  prépares  pour  lui  faire  honneur.  On  le  prelfa  civile- 
ment de  fe  remlre  à  la  Ville  ;  <Sc  dans  le  chemin  qui  lui  relloit  à  faire,  il  fut 
traité  avec  toutes  fortes  de  refp.Cls  &.  de  foins.  A  fon  arrivée,  le  Ciouver- 
ni.  iir  lui  demanda  tl'un  air  incertain ,  ce  (lui  l'avoit  amené  ilans  (on  Port.  S;i 
réponfe  ayant  été  (i ne  fur  la  réputation  Ju  eom.nerce  d'Aden  ,  il  y  apportoit 
diverfes  marchandiles  deriùiropc,  on  liii  fit  d'autres  quellions  auxquelles  il 
fatislit  avec  la  même  (Implicite.  Knfin  le  (îouverneur,  fans  ex|>liquer  fes  in- 
tentions, l'envoya  dans  une  maifon  voidne,  fous  la  garile  d'un  Chiaoux  Cfcde 
quelques  janillalres.  Sharpey  ouvrit  les  yeux  fur  (on  imprudence;  mais  fans 
voir  encore  aucun  moyen  d  y  remédier. 

I L  demeura  comme  oublié  dans  fa  prifon  pendant  fix  femaincs.     Covcrtc 
Auteur  de  cette  Kelation ,  &  deux  autres  de  les  gens  (jui  étoient  avec  lui ,  le 

>î^  prelTcrent  beaucoup  de  faire  entendre  hautement  fes  plaintes.  [Dans  la  confu- 
(ion  de  s'être  fié  trop  légèrement  à  des  perfides,  ou  dans  l'efpérance  de  les 
gagner  par  la  foClmilTion  &  la  douceur,  il  s'obfllna  tellement  au  (ilence, 
qu  il  employa  même  fon  autorité  pour  y  forcer  au!li  les  Compagnons.  On 
ne  leur  refuïbit  d'ailleurs  aucune  forte  de  fervices  &  de  befoins.  Les  Turcs 
de  leur  garde  les  amufoient  par  le  fon  de  leurs  infbrumens  &  (lueKiuefois 
par  des  daifes.]  A  la  fin,  un  Officier  du  Gouverneur  vint  prier  civilement 
Sharpey  d'envoyer  des  ordres  à  fon  Vailfeau  pour  faire  déb'irtiuer  du  fer, 
de  l'étain  &  du  drap,  jufqu'à  la  valeur  de  deux  mille  cinq  cens  dollars,  en 
liromettant  de  payer  ces  marchandifes.  Elles  furent  amenées  au  rivage.  Mais , 
en  y  arrivant,  elles  furent  failles  par  les  Officiers  de  la  Douane,  qui  pré- 
r.endirent  qu'elles  leur  appartenoient  pour  leurs  droits.  Alors  le  Gouverneur, 
fatisfait  apparemment  de  ce  vol ,  fit  paroître  Sharpey  devant  lui  ;  &  l'exhor- 
tant à  ne  pas  s'ofTenfer  des  ufagcs  du  Port ,  il  lui  déclara  qu'il  étoit  libre  de 
retourner  fur  fon  Vailfeau.  Cependant ,  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  partir ,  on  ar- 
rêta deux  hommes  de  fa  fuite  ;  &  fur  les  plaintes  qu'il  en  fit ,  on  l'aiïïlra  qu'il 
devoit  être  (ans  allarmes  pour  leur  fureté,  mais  que  l'ufage  ('"  ic  aulfi  de 
payer  deux  mille  dollars  pour  l'ancrage,  les  deux  Anglois  étoien».  .-dés  pour 
caution  de  cette  fomme,  &  qu'il  feroit  le  maître  de  la  faire  payer  auhi  promptc- 
ment  qu'il  le  fouhaiteroit.  C'étoit  joindre  la  raillerie  à  la  truhifun.  Shar- 
pey fe  rendit  à  bord  fans  répliquer.  On  y  délibéra  fur  le  pavement  de  la 
fomme.  L'avis  du  Confeil  fut  de  faire  par  écrit  des  reprélentations  au 
Gouverneur,  &  de  le  rappellcr  aux  principes  de  la  bonne-foi  &  de  l'équité 
naturelles.  Ce  Mémoire  fut  porté  dans  un  Efquif ,  par  deux  Matelots ,  qui  re- 
çurent ordre  de  le  remettre  a  fOfficier  qui  avoit  gardé  l'Amiral  dans  ùi  pri- 
fun.  Le  Gouverneur  parut  le  recevoir  fans  colère:  mais  pour  réponfe,  il  or- 
donna que  les  deux  Anglois  prifonniers  fuflent  conduits  dans  une  Ville  nom- 
mée Zenan ,  ou  Saana ,  à  huit  journées  de  la  Mer ,  pour  être  inllruits  des  in- 
tentions du  Bâcha ,  qai  y  faifoit  alors  fa  réfidencc. 

|ii«-    [Une  tyrannie  fi  cruelle  auroit  forcé  les  Anglois  à  la  vengeance,   fi  leurs 

forces  avoient  égalé  leur  rclTentiment.  Mais  dans  la  nécelTité  de  dévorer  cet 

outrage,  ils  réfolurent  de  s'avancer  jufqu'à  Mocka,  Ville   d'un  commerce 
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D;af!;cant  dans  les  ni;»ri)iti,  ils  arrivèrent  troU  jniiri  aprcidaiis  la  Ka  le  de 
M(n.ki.  I.iiiri  i-Ci^rincci  rcuou'K'rcnt  en  y  voyant  un  grand  n()m!)rc  c!c 
VailKaiix  de  dilVcri  iitc5  Xatifm^,  parce  qu'ils  s'iinaj',i!n.'rciii  cjic  l'inur^'t  ('u 
c«»Mini'.rcc  cnjç;<j;t.T'»it  tant  d'Ktrany  .ri  à  rav^rillr  Luis  jullci  pi.iint  1.  D'ail- 
leur?  étant  cl. nrfré  d'tt.iin,  de  l'er,  de  plomb,  de  drap,  de  Lunes  d'épé.^s, 
«SL  d'autres  marcliun^Mli  Anf^oiles ,  il  ne  ii"Uti).t  pas  (|Ue  i!es  [tiens  (1  rec'ier- 
cties  ihns  ces  Ké-Mons,  ne  lui  pn'fiiralT  nr  un  heureux  aevu-.il.  Mo  ka  efl 
un  marclic'  Il  e.  niiJéra'jl  ;,  <;u'il  ne  fe  n.ill'e  p(<int  de  Twinaine  uî\  Ton  n'y  re- 
çoive dis  Caravane»  de  /en  in,  de  la  Slcque,  un  grand  Caire  tic  d*  MeNn. 
drie.  Il  s'y  tiur  ton;  Ls  jours  un  grand  mar'.'hé  de  toutes  Us  produci^ins 
de  l'Afrique,  tJs:  de  l'Aile.  Ias  providinis  de  bouche  n'y  font  pis  moitu  ;n 
ahondaiice.  On  y  trouve  une  iiuantité  furpr^nante  d'abricots,  de  coins,  uc 
dates,  de  raidn,  de  peclK"; ,  de  limons;  ce  qui  parut  d'autant  plus  fiirprc- 
nant  aux  An';Iois,  (|ue  ks  1 1  ibitans  leur  racontèrent  qu'on  n'avoii  eu  denui» 
fix  ans  aucune  pluie  dans  ce  Caïuon.  I.e  bled  même  ne  lailîoit  pas  d'y  ccriî 
à  fort  bon  marclié.     Il  y  avoit  un  li  grand  nombre  de  bediaux,  (|u'un  b'iuf 

ras  ne  fe  vcnvloit  que  trois  dollars,  Cfc  les   autres  anim.iux  à  proportion. 

'our  le  poillon  ,  avec  trois  l'ois,  011  en  pouvoit  ach.eter  de  (|i:i)i  nourrir 
dix  hommes.  La  \'ille  ell  gouvernée  par  les  'I  iircs.  Leur  empire  ell  ti 
rigoureux  fur  les  Arabes ,  qu'ils  ont  toujours  des  galères  &  d'autre;;  liippli- 
ces  préparés  prnir  leur  cliaLiment;  fans  quoi  il  feroit  impoilible  de  les  con- 
tenir dans  la  loiimifl'on. 

[Su  AU  pi:  Y  Ik  demander  la  permifTlon  d'entrer  dans  le  Port  à  titre  dc-I-i 
Marchand  de  l'Iùn-opc,  qui  delîroit  également  de  ven  Ire  «Se  d'ac'ietcr.  II  fr. 
re(,'u  avec  des  carellls  iii  des  oO'res  (jui  ne  pouvoicnt  èire  fliPpeftes  dan'^  une 
Ville  de  comuTerce.  On  commen^'a  par  exiger  de  lui  le  ilroit  d'ancrage,  !v.:ii:> 
fans  violence,  «Se  fuivant  rufa/^e  étaMi  pour  tous  les  Marchands  étrangers. 
Kn'uite,  étant  entré  dans  la  \'ille,  il  y  obtint  la  lil)erté  de  s'y  loger  com- 
modément. On  lui  demanda  l'état  de  Tes  mare îiandi l'es  ;  «S:  fur  le  premier 
Mémoire  (ju'il  en  donna,  on  fe  feroit  accommo.Ié  fur  le  champ  de  toute  fa 
cargaifon,  s'il  n'eût  été  o'.iligé  d'en  réferver  la  meilleure  partie  pour  le  ter- 
me de  Ton  vo\agc.  On  n'exigea  point  qu'il  fit  rien  débarquer  avant  la  ven- 
te. Les  Négoci.ins  Turcs  ou  Arabes  fe  C(jntcntèrent:  des  elVais  qu'il  avoit  un- 
portés  de  fon  bord;  •  :  concluant  le  marché  à  terre,  il;;  envoyoicnt  prendre 
les  marcliandifes  dans  leurs  propres  Marques,  à  mefure  qu'elles  étoient  ache- 
tées &  payées.  De  fon  coté,  il  prit  en  échange,  des  prjvifions  c-u  de  IVa*- 
gent,  iuix'ant  {"vs  coijventions.  Qiiekjues  jours  fe  paflèrent  ainlldans  lem'^ii- 
vement  du  commerce,   avant  qu'iT  s'cnivrit  fur  le  fujet  oui  l'avoit  amené. 

I.orfqu'il  crut  lit  réputation  bien  établie  dans  la  Ville,  il  confulta  fes  Corref- 
pond:uis  fur  l'outrage  qu'il  avoit  reçu  du  (rouvcrneur  d'Aden.  Mais  au  lieu 
de  leur  trouver  la  chaleur  qu'il  avoit  efpérée  pour  fes  intérêts,  il  les  vit  tous 
d'accord  à  condamner  la  témérité  qu'il  avoit  eue  d'encrer  dans  u!ie  Ville  de 
guerre.  On  lui  reprcfenta  que  fi  les  (Juzarates  l'avoient  trahi,  c'étoit  de  lui- 
même  qu'il  devoit  le  plaindre ,  ik  qu'un  Marchand  ne  devoit  point  ignorer 
la  (HiTérence  d'un  Porc  libre  i!k  ouvert  pour  le  commerce,  d'avec  une  Vilic 
où  les  Turcs  n-:  s'étoicnt  fordfiés  que  puur  en  é!oi.9,-ner  lej  ICtran^iiers.  On  lui 

^         i  kJ  o  «... 

conteiila 
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« 

confcilli  mêincirctoiilîcr  fcs  plaiiiuà,  l'il  ii'aimoit  mieux  (airo  revivre  une 

(jucrcllc  cnlcvclic,  <2^  (jui  pmivoic  en  reruillaiii  ,    l'cxpolcr  a  ilc  notivcllci 

pcinci.     Il  prit  le  p^ci  de  fuivrc  ce  conllil.  |     .Nfaii  n'.iN.ii)t  pltiK  rien  (piiiiiU 

It-  retenir  à  Mocka,  il  en  fortit  le  iS  île  Juillet  aitlll  librement  iin'il  y  ci«»it 

entré,     {'((iir.iuj^menier  le  regret  d'un  voyage  inutile,  tl  perdit  deux  ancres 

en  repallant  les  Oétroits. 

C»PKNDANT  il  aurait  trouvé  un  fuj-t  de  confolalinn  dans  le  bonheur  qu'il 
eut  dv  rejuiiulre  fa  l'inair.',  il«)nt  il  étoii  léparc  depuis  lun/!;-t.njs,  1*.  cet  avan- 
tage même  n'eut  été  mêle  d'un  autre  liijet  de  eluf^rin.  'Je  m  L'iJ'kcn  ,  l'ilo- 
te de  lu  l'inan'e,éiant  mort  depuis  philieurs  jours  ,  Sliarpey  apprit  par  dilVé- 
rentes  inronnaiions  la  caule  de  cet  acoi  lent,  qu'on  s'étoit  propoîc  A^  lui  ca- 
cher. Lutken  avnit  re<;u  un  coup  de  marteau  à  la  tvtc,  d'un  An;;lois  non;- 
ine  Thoims  dnke,  -jui  s'cioit  appuyé,  pour  cette  viulcnce  ,  du  keuurs  de 
trois  autres  Anglois  ;  l^ninçois  Dnver^  Jmlié  Evans ^  ik  Eiiurd  llilks.  I.e.ir 
t|uer^lle  éioit  venue  du  reliis  de  <|uelqu  .s  liqueurs  nue  'e  Tiloto  gar  lo't  Toi. 
gneufement  pour  des  néeeilite.s  plus  prelVaiites.  Snarpey  crue  ,  non-Hule- 
m' nt  la  dileipline,  mais  h  propre  vie  intcrell'ee  à  la  punition  i.\<i  ce  crime. 
Il  tk  faire  le  procès  aux  Mcuririers ,  fuivanc  les  loix  de  lein-  i'atrie  ;  ik  fur 
la  pleine  conviction  du  meurtre,  il  lit  iv.n.lre  ilms  U  l'inalle  ,  Driver  & 
Clarke,  qui  avuient  été  les  princ  p.iu.x  Av^teuri.  Ias  d:ux  autres  n'ew-liap- 
pcrcnt  pas  à  la  julllce,  {|uoiqae  leur  punition  vint  plu",  t  ird  6i  pir  il'aucres 
voies.  I  lill'.s  lut  dévoré  dans  la  fuite  par  des  Cannibale  (o),  Ofc  l'autre  «i- 
trmt  murt  dans  un  lieudéfert,  fut  trouvé  pourri  6i.  prel'que  mangé  des  in- 
kctes. 

La  Pinafîe  deman  lant  de  promptes  réparations  ,  Sharpcy  ré  t)Iut  de  relâ- 
cher dans  1  nie  lie  Sokocora,  maigre  les  ubilacles  quM  y  avoit  trouvés  (jiiei- 
ques  mois  a'.ipirawant.  Il  j^tta  l'ancre  le  15  d'Août,  devant  (/;)  .SVi/Vj/;,  \'il- 
le  oii  le  Rui  fait  fa  demeure.  L'n  Marclian  1  du  Pays  ,  qui  fe  préfeiita  fur 
le  rivage,  n'annonça  rien  de  fmillre  aux  An;.';lois;  Mais  après  avoir  reyu  un 
préfent  de  l'Amiral,  il  lui  fit  entendre  qu'il  ne  feroit  pis  vu  de  bon  kmI  à  Sa- 
iah,  fur-tout  par  les  femmes,  qui  fe  rellentoient  vivement  île  iiueliuci  in- 
fultes  que  leur  fexe  avoit  re(,*u de  l'Ilquipage d'un  X'aiHeau  étranger.  L;\uteur 
allure  que  les  Infulaires  memis  ignoroiuit  de  quelle  Nation.  Mai3  plulieurs 
Matelots,  qui  éioi.nt  .'efcendus  a  terre  avoiunt  enlève  de  jeunes  fdies  ,  & 
les  avoient  lorcées  hr étalement.  Ils  avoient  tué  une  Mcre  ,  qui  s'étoit  ef- 
forcée d'appeller  du  fecours  par  fes  cris,  lùdin  le  Marchand  confeilla  aux 
Au'-lois  de  ga'^ner  une  Rade  qui  étoit  plus  eloigiice  de  cinq  licui'S  ,  oa  fans 
craindre  aucune  réiîllance  du  petit  nombre  des  i  labitans ,  ils  trouv.roient 
(J^dan^  les  heux  voifms  toutes  i(»rtes  de  ral/aichiliemens.  [il  promit  m'aie  à 
Sharpey  de  s'y  rendre  p.ir  terre  avec  quelcjues  autres  Négocjuns  de  S.^ja  i,& 
de  lui  porter  quelcjues  perles ,  dont  ils  puuroieat  faire  l'é'.'lian^c  pour  d'au- 
tres murciiandifes.] 

Ils  allcreiit  mouiller  dans  cette  Raye.  Veau  fraîche,  les  bediaux  ,  l'a- 
locs,   les    focotrines  ('])  ,    le  fang  de  dragon  itur  lurent  offerts  en  graiiie 

aboïKiance. 


«>  (0)  Il  fi:t  laiiTc  à  Ma.ln^arcir,  ou  l'on 


A.'Ppi)  .1  ;;pp;ii  niiiicni 


qu  1:  uvuit  cLc  iuungc 

X 


(/;)  D.iiis  l:i  fuite,  on  trouve  que  ccl'rin- 
ce  tciiuic  lu  Cuui- a 'l'iriii'aiiii.  K.  d.  'I'. 


S  II  A  n  f  .;  > . 
j6oy. 

H.  p.nt^iK  Je 
MuU.4. 


A> il.î'  ut  11.1- 

tÙlig!), 


f.is  An;;Ioiii 

RÎlClK'IltàJJO' 

Ko;ot;i. 


Rail'on  qui 

leiu  r.tii  iiu't- 
ter  II  lUJc  Ji 
Sajali. 


s  II  A  K  r  K  V. 

I  rtoy. 

IN  )'  fi>l)l  liU  tl 

hniiimvt,  & 
nmlirnlt^»  Jt.» 
fcmiiivi. 


lit  rel.icliint 
ù  Mua. 


Iniprikliiia 
iki'Aiiiiial. 


Son  VailTcau 

fuit  naufrage. 


1^4     V  ()  Y  A  (;  n  s   D  r.  s   a  n  c  lois  aux 

kbunUaiuc.     [  M.u)  i|iii)i(|ii'iU  n'y  triHivaniiu  q  ic  ito  ta  et  ucciir  d  de  la  civitfi 
litû  tlu'it  l.i  I  L'itatis  lit  >'.!{))>.  r.^iiiciUi|Uw'l.i  iraycurOk  la  haine  dci  fcmmct 


de  Sajah,  iVcuîv;ni  ri.p:uKUtw-s  duni  cette  partie  de  I  lllc.  Il  ne  icn  prcleiiu 
point  une  feule  u  leur  vAc;  Ck  Sliarpey  même  (|ui  chereliuic  à  fe  tes  coijci» 
lier  par  (|uel(|iiei  politenii ,  ne  put  découvrir  t<> un  traces.  I.e  M.irelian^l 
de  .Sajali  p.irut  dei  le  leiuienuin  uvce  (|Uel(|ticiuni  de  te*  ufTociei.  Il  ap- 
porta une  doii/a'ine  de  fort  bellei  pertes,  pour  ler(|iielles  il  aceepca  vulonticrs 
du  ilrap  0^  ilu  fer.     Sliarpey  le  pria  de  s'employer  a  rctal)l»r  Ca  Nati«)n  dans 


l'clliine  des  leinmei  ;  mais  a  peine  en  fit-il  conCentir  deux  ou  triiij  à  paroitre, 
pour  recevoir  de  la  main  de  l'Amiral  t|iieli|u.s  p  tit«  miroirs  ,  ivec  des  ru- 
bans »St  des  peiiî;iK».  Cependant  la  renommer  tk  Lur  galanterie  àt  de  leur» 
agrcmens  ell  11  l)ien  ctahlie,  iju'elle  ell  p  ilVee  conm.-  en  proverbe  dans  ton-» 
Its  Pays  vuirms.  (  )n  nrétend  mie  celles  (jul  n'ont  point  d'enfans  de  leurs  ma 
ris,  ne  font  pas  dilliculte  de  fe  livrer  aux  pa(r*ns ,  pour  remédier  à  la  llénli. 
té  de  leur  mariage,  «9^  qu'elles  einployent  même  des  fortilèges|<|ui  les  atti- 
rent dans  leur  Ilie.  Sliarpey  ,  qui  avoit  lu  cette  obfervation  i\,u\%  queljut' 
ICcrivain  Portugais ,  n'en  eut  que  plus  d'emprellliiunt  à  rechercher  leur  com- 
merce; mais  la  force  de  leur  prcveiuiun,  l'emporta  fur  tous  fes  foins. J  Cette 
iiaye  s'appelle  Saub. 

ApHks  avoir  rétabli  la  l'inafTe,  te  iH  on  partit  pour  Cambayc,  avec  un 
li  bon  vent,  que  le  28  on  relâcha  heureufement  à  Moi.  Connue  onnes'ar- 
retoit  dans  ce  l'ort  que  pour  y  faire  de  l'eau,  Sharpey  eut  le  ten\s  d'y  pren- 
dre des  informations  fur  les  dangers  (|ui  le  mena'yoient.  Il  f<;avoit  par  fei 
cartes  &  par  cent  récits,  <iue  la  Côte  ell  remplie  de  roc.i  «Se  de  bancs  de  fa- 
ble. Les  Ilabitans  de  Aloa  lui  offrirent,  pour  viii.^t  dollars,  un  l'ilote  tx- 
périmenté,  qui  s'en'i;ageoit  à  le  conduire  jufqu'à  la  Harre  de  Surate.  Mail 
dans  la  confiance  qu'il  avoit  à  f^:»  propres  lumières  ,  il  rejetta  toutes  ks 
offres. 

Le  29,  en  fortant  du  Canal  de  Moa,  le  VailTeau  ,  qui  portoit  fur  pliisde 
vingt-cinq  brafles ,  fe  trouva  tout-d'un-coup  fur  dix  ;  entliite  fur  fept  &  fur 
fix  &  demi.  On  retomba  fur  quinze;  mais  bientôt  on  fe  retrouva  fur  cinq. 
(Quelques  Matelots  effrayés ,  demandèrent  au  Pilote  à  quoi  il  penHjit.  Au  mê- 
me moment  le  X'aifVcau  donna  contre  le  fond.  Coverte  ,  qui  treffaillit  à  ce 
mouvement,  accourut  fur  le  Pont  pour  avertir  le  Pilote  de  ce  qu'il  venoit 
de  remarquer.  Mais  te  Pilote  demanda  fièrement  qui  ofoic  dire  que  le  Vaif- 
feau  eût  touché  V  A  peine  eut-il  fini  cette  infolente  qucflion  ,  qu'il  toucha 
encore,  &  fi  violemment,  que  le  gouvernail  febrifa,&  fut  emporté.  On  jetta 
l'ancre  au!li-tot;  &  pendant  deux  jours,  on  chercha  la  caufe  du  mal  &le  re- 
mède, 'l'andis  que  tout  le  monde  étoit  occupé  de  ce  foin  ,  non-feulement  le 
Vaiffeau  touclia  encore  avec  un  nouvelle  violence  ;  mais  on  s'apper^-ut  ftn- 
fiblement  qu'il  commençoit  à  s'enfoncer.  Il  étoit  iix  heures  du  loir  ,  le  fé- 
cond jour  de  Septembre.  Bien-tôt  l'eau  gagna  de  toutes  parts,  fans  (|ii'on 
pût  découvrir  précifement  quels  ét(jient  fes  plus  dangereux  pallages  ;  &  le 
travail  continuel  des  pompes,  depuis  fept  heures  jufqu'à  onze,  ne  fervitpoinc 
il  la  diminuer.     Enfin  Sharpey  ne  confervant  plus  d'efpérance   (r) ,  exhorta 

tout 

(r)  Coverte  Iiiifll'  entendre  que  le  naiifrajje     Rcance  de  Grovc,  Pilote  IToIlandois ,  duntoti 
dc)  Anglois  ne  doit  être  attribué-  «ju'à  la  vcn-     uc  peut  avoir  viiblié  le  unieontentcmeiit.  W»'^ 

il 


lNI)i:S    ORIKNTAI.ES,   l.iv.  in.    Ciur  Vf.      i.^j 

t  uii  rr/|i.ij> k|,v>  u  •  cncrcfccDiirir  daru  l'iifii^c  iiui  rcfloit  j  faire  Je  h  C't:il<ni*     8e.\ir«v. 

)ic  Ck  Uci  IClûttit'i.  ()n  avoit  eu  loin  de  faire  placer  (iir  le  tilUc  ,  environ  liix       I  («o^. 

mille  livrei  llertif^,  mii  appartenoient  aux  MarcIi.iiiHi.  I.Wmir.il  iLviara  i|tie    CIk'      mv* 

eluciin  pt)UVoit  nreiulre  ce  «^u'il  Te  crov«»it  c.ipihie  de  porter.     (  >o  en  prit    |;ij^,„\*    *  ** 

environ  trois  mille ,  tel  uni  (e  hâtant  J'ahord  de  ren.pltr   leurs  poeltet,   \k 

rejcttant  cndiite  un  poidi  <|ui  liirpalfoit  leurs  forces;   lei   lutrei    fe  contcn* 

itnt  d'une  fort  petite  lonune,  dans  la  penfée  i|u*itj  pourroienf  être  ohlif^c'i 

t  V'  fc  lauver  ix  la  nage;  d'autres  enfui,  négligeant  tout*ù-fait  d.»richelT.i  oui 

ne  leur  paroilfoient  plus  d'aiiain  prix  ,  lorfmi'ils  avoicnt  ta  inurt  devant  les 

veux.  Ils  alvtndonnerent  uinti  le  vaiffeau,  lans  emporter  même  aucun  uli* 

lient.  Ce  trille  ilépart  eonunen«;.i  vers  minuit;  «X:  par  ki  ll\i»iirs  «|u'<»n  le 

prêta  mutu«.llen)ent ,  tout  le  monde  trouva  place  dans  la  Chaloupe  ou  i\àn» 

I  Kfquif.  léà  Côte  vtoit  prelqu'eloigncedc  vingt  lieues  k  \'\''Â.  On  vogua  pen* 

ilint  tout  te  rtde  de  la  nuit  «Se  te  jour  luivant,  fani  avoir  la  moindre  provi- 

lion  de  vivres  pour  le  foutenir.     Knfin,    vers  i'w  heures  du  l'oir,  (tn  .ihorda      I'i'<  AurIoU 

ihuis  une  petite  llle,  à  l'entrée  de  la  Haye  <|u'»tn  s'clKorcoit  de  gagner.  Mail    «'it^i  ""'•irc 

I  irf<iuon  le  croyoïl  u  la  fin  du  péril,  un  evuip  de  vent  hnla  tout-d  un-coup  le    nwt, 

iiut  de  la  Chali>upe,  aui  coiitenoit  cin(|uante-cim]   hommes.     Cependant  ili 

irouvc^rent  le  moyen  d'entrer  dans  ta  Maye;  «îk  te  vent  l'étant  airoibli,itiga- 

[Mièrent  lieureufement  ta  rivière  île  (îatulevi. 

Lei  llal)itans  du  l'uys,  qui  virent  paroltre  tant  d'Kirangcrsà  l'embouchu- 
re de  leur  Rivière,  bâtirent  te  taml)our  &  coururent  aux  armes  pour  leur 
(letenle.  Ils  ne  doutèrent  point  mie  ce  ne  fut  un  détachement  de  ()ueli|ue 
I  lotte  l'ortugaile,  qui  venoit  piller  leurs  Villes.  Sharpey  s'apperyut  de  leur 
«.rreur.  Il  avoit  avec  lui  un  (Ju/.arate,  (ju'il  leur  envoya  pour  Ici  informer  de 
'i  difgrace  &  de  la  nécellité  où  il  étoit  d'implorer  leur  fecours.  Ce  récit  pu-  lt,r.vn  rv'çui 
ut  les  toucher.  Ils  s'approchèrent  des  Anglois  avec  l)eaucoup  d'humanité,  .O.itidcvi. 
Ok  les  conduii'irent  à  (îandevi.  Capitale  du  Canton,  ou  ils  re^'urent  tous  lei 
fecours  dont  ils  avoient  licfoin  dans  leur  infortune. 

L'Auteur  termine  ici  fa  Relation  ,  mais  c'ell  pour  commencer  dans  un 
.lutrc  livre  ,  le  récit  de  fon  voyage  terredre  au  travers  d'une  infinité  île  Pays 
•l'ii  écoient  alors  peu  connus.  Le  relie  de  fon  ouvrage  appartient,  dans  et 
Recueil ,  à  l'article  des  Voyages  de  terre. 

L    yl    T    J    T    U    D    E    S. 

lllcs  près  de  Pcmba ç  2oîv. 

llle  de  Sol<otora 12  24N. 

llle  voifine  de  Sokotora 12  17 

'Irois  autres  Illes  aufli  près  de  Sokotora 12  29 

il  n'ajortc  rien  ntianmoins qui  aîtr.iirilc  prcii-  ftrviccj  d'un  liommc  qu'il  avoit  outr;i;^L',  i*;: 
vc.  Il  c(l  tdù/nirs  alTc/.  lurprtnam  (luc  Slrir-  <uril  eut  rcfiilc  de  Prendre  un  i'ilutc  à  Mua. 
licy  ntui  [vdi  ccflc  de  prendre  eonliiuice  aux      11.  d.  T. 
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VOYAGES    DES    ANGLOIS    AUX 


.N  ir  A  It  PK  V. 

i6oH. 

l'.NlilicTition 
>lc  cet  Ai'iKii- 


Départ. 

Olifcrvation 
ùir  le  vent. 


Sénaviition 
des  dcu.\  \'aii- 
feaux. 


CHAPITRE       VU.  (a) 

Autres  cïrconjîances  d   viùnc  Voyage  par  Thomas  Joues. 

[/'^'EST  pour  tn'attachcr  à  l'ordre  &  aux  vues  des  Kcri>'ains  An^n;loisqu.4i 
V^  je  fais  parokre  ici  dans  un  article  leparé  la  Relation  iW  Thomas  Joncs  ^ 
telle  que  PurcliaflTa  publiée.  Il  étoitplus  naturel  d'en  excrain;  les  principa- 
les circonftanccs ,  pour  les  inférer  dans  le  récit  de  Covertc ,  Ck  de  ne  taire 
qu'un  leul  article  de  deux  Mémoires  qui  regardent  le  même  voyage.  Mais 
ce  feroit  priver  Jones  d'une  partie  de  fa  gloire.  Dans  le  plan  des  Auteurs  de 
ce  Rciueil,  il  fuilit  qu'un  Voyag-eur  ait  écrit  quelque  chofe  qui  lui  foit  pro- 
pre, pour  avoir  droit  (b)  de  figurer  ici  fous  ion  propre  nom.]  'l'homas  Jo- 
nes étoit,  comme  Coverte,  un  des  Oiliciers  de  l'Afcenlion  (f) ,  fous  le  com- 
mandement de  l'Amiral  vSharpey. 

Heure  infortunée,  s'écrie-t-il  en  commençant,  que  celle  où  VJfceiifionik 
Y  Union  ^  mirent  à  la  voile,  le  14  de  Mars  1608.  On  rehicha  le  6  de  May 
dans  rille  dèiV/ap,  pour  y  prendre  des  rafraîchifPemens.  Enfuite  ayant  pi;'- 
fé  la  Ligne,  on  tomba  fous  le  vent  du  commerce,  qui  fouiie  contmuelle- 
ment  entre  le  Sud-Eft  &  le  Sud-Eft  quart  à  l'Eil;  de  forte  que  plus  on  avan- 
ce vers  le  Sud,  plus  on  trouve  le  ve.it  à  l'Ell;,  comme  on  ne  manque  pas  de 
s'en  apperce\'oir  entre  la  Ligne  &  le  Tropique  du  Capricorne.  Le  11  de  Juin, 
à  vingt-fix  degrés  de  latitude,  on  rencontra  une  Caraque,  ne  ■.'  'îcNavel'al- 
via ,  qui  1  aifoit  voile  aux  Indes ,  mais  qui  eut  bientôt  le  malheiu*  d'éc.ioiiër 
fur  la  Côte  de  Sofala ,  à  douze  lieues  de  Mozambique.  L'Auteur  apprit  dam 
la  fuite  l'infortune  de  ce  Bâtiment ,  du  Capitaine  même  qui  l'avoit  com- 
mandé. 

Le  13  de  Juillet,  les  deux  Vaifleaux  Anglois  jettèrent  l'ancre  dans  la  Baye 
de  Saldanna.  Ils  s'y  arrétèrert  à  condruire  leur  Pinaffe,  juiqu'au  25  de  Sep- 
tembre, qui  eft  le  tems  où  les  Mouflons  de  l'Oueil  étanc  finies,  leventfoiif- 
fle  beaucoup  plus  au  Sud  &  au  SuJ-Eft.  Le  lendemain  de  leur  départ  une  fii- 
rieufe  tempête  féparade  l'Amiral,  FL^nion  &  la  PinalFe.  Il  chercha  inutile- 
ment ce  Vaiffeau  ,  que  le  fien  étoit  condamné  à  ne  plus  revoir  ;  mais  la  Pi- 
nafle  le  rejoignit  dans  la  fuite.  Comme  il  avoit  laifle  pafler  la  faifon,  il  bat- 
tit long-tems  la  ]Mer  au  gré  des  vents ,  jufqu'au  18  de  Novembre,  qu'il  dé- 
couvrit enfin  riile  de  Madagafcar.  Ses  efforts  furent  inutiles  pour  ga-^n^r  le 
Cap  de  Saint -Roman.  [Cepenuant  on  entra  dans  une  Rivière,   d'où  l'on  fiic^p 

bientôt 

(a)  C'cft:  le  Chnnitic  VIII.    de  l'Original,      ic  RoWion  (VuniiuatriémoVu-jagc  ^  fait  au'ih 


R.  d.  E. 

(/;)  On  oblcrvcrn  ntaninoins  de  ne  pas  ré- 
péter les  détails  qifon'a  lus  dans  la  Il^ialioii 
préeédcutc.  R.  d.  T. 

ttâ'(<")  il  paroît  par  fa  Rclaiioii  qu'il  a  été  le 
EootsniRn  ou  le  Chaipentier  du  VailFeau.  Voi- 
ci le  Titre  q'.i'il  a  donné  à  Ion  ouvingc,C'(,«c- 


des  Orientales ,  avec  deux  huns  Vuijj'eaiiX  do'it 
l'un  nomnw  l'yi/a^nfuimtoit  l'^lmiral ,  ôj"  l'aJrc, 
appelle  l'IJiiioii,  Huit  Vice-Amiral ,  Juus  lecur.- 
matuiemci^t  du  Gèiieral  Alexandre  S'.hrr['e\ ,  o 
du  Lieutenant gimycl  Richard  Roivles;  a'^ecia 
decoîfverte  de  la  Mer  R'nn^e  faite  par  l^'ijcenr.un. 
Yo^cz  FurclMilf  ■.«  i-';7-ri,7.'j-.    Vol.  1.  p£g.  l^S. 
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bientôt  oMigc  du  fortir  par  la  trnhiftin  de  quelques  Infulaircs:  ce  qui  n'eni- 
pédia  point  qu'on  ne.  trouvât  le  moyen  de  faire  de  l'eau  &  de  fe  procurer 
quelques  pi-(A'iiioiis  dans  plulîeurs  endroits  de  la  Cote.  Mais,  avec  i]  pou 
de  fia-L'té  pojr  :;'y  radou')er,]  on  prit  le  parti  de  gagner  les  liles  de  Como- 
re,  qui  font  entre  MaJagaCcar  &  le  Continent,  à  ii  degrés  du  Sud.  On 
V  abord :i  heureufement.  Le  Roi  &  les  Ila'oitans  rc^-urcnt  les  Anglois  avec 
beaucoup  d'humanité,  &  ne  L-s  laifTcr'.nt  point  manquer  de  limons ,  de  vo- 
lailles,  ni  de  nniv:  de  eoeos.  i\Iais  l'Kle  n'ayant  point  d'eau  fraîche,  on  leva 
l'ancre  le  dernier  jour  du  mois,  pour  clureher  celle  de  /;inx,ilyar. 

On  eut  le  mallicur  te  la  manquer,  par  la  faute  de  Philiiipe  Grove ,  Pilote 
JlrllanJ.ois;  ik  l'on  découvric  l'amba,  aprèi  s'en  être  approché  ii  impruiem- 
mcnt  dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  qu'on  faillit  d'écliouër  fur  h  Cote.  Le 
vent  é'.oit  En:->y  rd-Ell.  On  jetta  l'ancre  jufqu'au  jour ,  dans  le  lieu  où  l'on 
fetiouvoit;  «li:  le  Lndem lin ,  qui  étoit  le  lept  de  Décembre,  on  s'avani;a  à 
l'extrémité  Sud-Ouell  de  l'Ille,  ayant  à  l'Kll  une  cliainederocs.  On  ymouil- 
la  fur  fept  ou  huit  hrafles  d'eau,  au  6*.  degré  de  latitude  du  Sud.  Le  8,  Jo- 
nes accompagna  ceux  qui  furent  commandés  pour  chercher  de  l'eau.  Les 
Ilabitansfe  pré!'entèrent  avec  beaucoup  de  familiarité;  mais  ils  cachoient 
fous  ce  voile  ime  déteftable  perfidie. 

Lv.  i8,  apr(;3  avoir  achevé  la  provifion  d'eau,  à  l'exception  de  cinq  ou 
fix  tonneaux ,  Jones  fe  rendit  au  rivage  pour  faire  remplir  ce  refhe.  Il  y 
fut  furpris  par  une  embulcade  de  deux  cens  hommes ,  qai  fondirent  fur  lui 
(ic  fur  fes  gens.  Cependant  ils  eurent  le  b(.)nheur  d'éc!iapper  tous ,  à  la  referve 
de  Jean  1  larrington  &  d'un  Domediqiic  de  Jean  Eluiore  (r/),  qui  furent  tués 
d'un  grand  nombre  de  coups.  Un  peu  avant  cette  trahifon  ,  le  Chef  des  Mo- 
res avoit  prié  Jones  de  lui  envoyer  un  de  fes  gens,  fous  prétexte  de  le  char- 
ger d'un  préfent  pour  l'Amiral  Ànglois.  Edouanl  Clmrcbmen ,  qui  fut  choifi 
pour  cette  commiîîion,  ne  rep^.rut  point;  &  Jones  apprit  dans  la  fuite  qu'U 
étoit  mort  à  Mombaffa.  Pendant  le  i'éjour  que  Sliarpey  fit  à  Pamba,  les  Por- 
tugais armèrent  un  Htilk  Ilollandoi-; ,  qui  avoit  pafle  l'hiver  à  Moniballa , pour 
l'employer  contre  le  Vaifleau  i^iglois;  mais  apprenant  qu'il  étoit  capable  de 
i:^'Cc  défendre,  ils  abandonnèrent  ce  defiein.  [Les  habitans  de  cette  Ule  font 
fort  timkles,  &  ils  n'ôferoicnt  rien  entreprendre  d'eux-mêmes,,  s'ils  n'étoient 
pas  excités  par  les  Portugais.] 

On  partit  de  Pamba  le  jour  fuivant,  dans  l'inucntion  de  prendre  entre  cet- 
te IHe  &  la  Côte  de  Mélin.le,  où  Ion  efpéroit  de  trouver  moins  de  force 
(e)  au  Courant.  La  nuit  d'après  on  fut  extrêmement  furpris  defe  voir  échouer 
fur  un  banc  de  fable;  mais  le  vent  a-ant  heureufement  fécondé  le  travail c& 
fart  des  ^latelots,  on  fe  dégagea  fans  avou*  rien  fouftert  de  cet  accident.  A- 
lors  on  porta  jufqu'au  jour  à  l'Ell.  Les  premiers  rayons  du  foleil  firent  dé- 
couvrir d'autres  bancs,  qui  font  à  la  pointe  (Jrientale  de  Pamba:  ce  qui  obli- 
gea de  tourner  tout-d'un-coup  au  Nord.  Dans  ftiprès-midi,  on  apperçut 
trois  de  ces  Barques  qui  fe  nomment  rmuraiss,chns  le  langaTC  du  Pavs.  Mai- 
gre leur  éloignement,  Sharpey  entreprit'de  leur  donner  la  chafTe;  é.  s'en  é- 
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tant  approche  ,  il  Cut  furpns  d'en  voir  cknix  qui  bailTuicnt  leurs  voiles ,  po-ir 
fe  garantir  apparemment  du  feu  de  l'artillerie  par  une  prompte  foilminion.  I,i 
troifiémc,  qui  ctoit  la  moins  charj^ée,  gagnn  le  rivage  (/). 

Les  deux  autres  portoient  cinquante  Mores,  qui  ne  le  rendirent  avec  ce:- 
'  te  facilité  que  pour  former  l'entreprile  de  s'emparer  du  Vaiflcau.  Leur  Chef 
fe  trouvant  feul  dans  une  cabine,  avec  Philippe  (îrove ,  William  Kevet  & 
Jones  Auteur  de  cette  Relation,  aflallina  Grove  d'un  coup  fi  dangereux,  qu'on 
douta  lung-tems  qu'il  pût  fe  rétablir.  Mais  contre  l'attente  des  Mores,  dit 
Jones,  je  tuai  fur  le  champ  cet  infâme  meurtrier.  Les  autre?  commencèrent 
auflitôt  leur  tragédie  par  la  mort  du  iVFinillre  Anglois,&  par  celle  d'unAlar- 
chand  &  de  quelques  Matelots;  mais  ils  furent  repoune«!  avec  tant  de  vi- 
gueur qu'il  n'en  échappa  que  cinq  du  Cik.  Lorfqu'ils  avoient  commencé  Lur 
révolte,  les  Anglois  n'étoient  pas  plus  de  feize  ou  dix-lept  à  bord,  tout  le 
relie  de  l'Equipage  travaillant  dans  la  Chaloupe  &  dans  les  Efquifs.  L'Au- 
teur fut  informé  dans  la  fuite  par  les  J'ortugais  mêmes,  que  la  plupart  de  ces 
Mores  étoient  ou  du  fang  royal  de  Mélinde ,  ou  des  plus  nobles  familles ,  Ci; 
que  leur  perte  avoit  coûté  des  larmes  à  toute  la  Nation. 

Après  avoir  pillé  les  Pangaies,  [qui  étoient  chargées  de  quantité  de  cho->j 
fes  précieufes ,]  les  Anglois  rcfoUirent  de  ne  pas  s'arrêter  plus  long-tems  au 
Nord  de  Pamba.  Ils  regagnèrent  le  côté  de  rOueft,dans  le  deflein  de  s'avan- 
cer vers  Sokotora.  Mais  comme  le  vent  fe  foûtenoit  entre  l'Efl:  &  l'Eft-Su  '• 
Efl,  &  qu'ils  étoient  peu  fécondés  par  les  coarans,  il  leur  fut  impoffible  (.!.■ 
fuivrc  ce  projet.  Ils  fe  déterminèrent  à  s'éloigner  de  deux  ou  trois  cens  lieu ■ii 
au  Sud,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  les  vents  à  l'Eft-Sud-Ell.    Ce  parti  \u 
leur  réulTit  pas  mieux;  car  ils  trouvèrent  le  vent  Eft-Nord-Ell ,  (ScNoid-Tt 
quart  à  l'Eft.  Ainfi,  depuis  le  20  de  Décembre  jufqu'au  26  de  Janvier,  ils  le 
virent  condamnés  à  battre  la  Mer  comme  au  hazard.   Cependant  leur  bonne 
fortune  les  fit  tomber  entre  certaines  Ides,  qu i\s nommèrent Dcfolate IJÏaiuli 
parce  qu'elles  font  défertes  ;  mais  qu-  les  Portugais  appellent  Ules  Almïrama. 
On  n'en  compte  pas  moins  de  douze  ou  treize,  dont  la  fertilité  devroit  atti- 
rer les  Vailfeaux  dans  ce  paflagc.    On  y  trouve  non-feuJement  de  l'eau  ex- 
cellente, mais  une  grande  abondance  de  dates,  de  cocos ,  de  poiflbn  &  de 
tourterelles ,  qui  font  (i  privées  qu'elles  fe  Jaiffent  prendre  avec  la  main.   11 
y  a  peu  de  Pays  au  monde ,  qui  repréfentent  i\  parfaitement  le  Paradis  tor- 
rellre.  Les  Anglois  y  paflerent  quelque  tems  à  fe  rafraîcliir.  Enfuite  brûlant 
d'avancer,  malgré  l'oppolition  du  vent,  ils  eurent  encore  à  les  combuire 
jufqu'au  30  de  Mars ,  que  les  Mou/Ions  d'Oued  commentant ,  ils  arrivèrent 
enfin  à  l'ille  de  wSokotora.  Là,  ils  rencontrèrent  im  Vaiiîeau  qui  faifoit  voile 
vers  Aden ,  &  qui  fe  fit  pafler  pour  un  Bâtiment  de  Surate ,  quoiqu'il  appar- 
tînt aux  Mores  de  Diu.  S'étant  laifles  perfuader  de  l'accompagner,   dans  la 
vue  de  tirer  un  grand  avantage  du  .ommcrce  de  la  Mer  rouge,  ils  jette- 
rent  l'ancre  le  8  d'y\vril,  devant  le  Port  d'Aden.     Cette  Ville  qui  eft  (.le  h 
dépendance  des  Turcs,  paffe  pour  la  clef  de  toute  l'Arabie  heureufe.  Dès  le 
premier  jour,  l'Amiral  fut  reçu  à  terre  avec  toutes  fortes  d'honneurs,  &  con- 
duit comme  en  triomphe  jufqu'au  Palais  du  Gotivcrnctu- ,  fur  un  beau  che- 
val 
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(/)  L'Original  ne  dit  point  que  la  troificn-e 
Barque  s'cclia;-:.!  ;  &.  il  piiroit,  i::n-!.-i  llciation 


précédente  qu'elle  fut  prife  avec  les  autres. 
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val  AraSe,  efcorté  de  douze  Jani/faires.  Enfuitc  le  Gouverneur  apprenant 
ouc  les  Anglois  avoienc  un-*  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  pour  le  Bâcha  de 
kenariy  envoya  deux  d'encre  eux  jufqu'à  la  réfuience  de  ce  Bâcha,  quiétoità 
plus  de  quinze  ^g)  journées  dans  les  terres.  Le  Bâcha  leur  demanda  s'ils  avoient 
une  permiflîon  au  Grand-Seigneur  pour  entrer  dans  une  Ville  de  fa  domination. 
ComnK  ils  n'en  avoient  point,  &  qu'ils  furent  obligés  de  le  confeAtr,  il 
leur  déclara  qu'il  ne  pouvoit  leur  accorder  aucune  permifTion  de  commerce 
au  Port  d'Aden;  mais  qu'il  prendroit  le  drap  qu'ils  y  avoient  débaraué ,  com- 
me un  préfent  d'autant  plus  agréable ,  qu'ils  étoient  les  premiers  Anglois  qu'on 
eût  jamais  vus  dans  cette  Mer;'&  que  pour  témoignage  de  reconnoiflance ,  il 
Icurlaiflbit  la  liberté  de  partir  d'Aden,&  d'aller  faire  leur  comm.rca  dans  d'au* 
hp  très  lieux.  [Jones  qui  rapporte  ces  circondances  du  voyage  des  deux  Mar- 
chands Anglois ,  &  qui  le  place  comme  Coverte  après  le  départ  du  Vaifljau , 
n'explique  pas  bien  comment  ils  rejoignirent  l'Amiral,  &  n'efl:  pas  moins  obf- 
ciir  Uir  les  injuftices  que  Siiarpey  avoit  cflnyés  de  la  part  des  Turcs.  Mais  en 
comparant  les  deux  Relations,  on  trouve  dans  celle  de  Coverte  l'explica- 
tion des  injuftices ,  &  dans  celle  de  Jones  le  récit  du  voyage.] 

{h)  Shari'EY,  fort  mécontent  du  Gouver.neur  d'Aden ,  refjlut  de  porter 
fes  plaintes  à  Mocka ,  qui  eft  plus  haut ,  d'environ  quarante  milles ,  dans  le 
(îolfe  Arabique.  11  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  ce  Port,  parce  que  la 
Mouflon  de  l'Oueft  étant  arrivée ,  les  courans  prennent  alors  leurs  cours  hors 
de  cette  Mer.  Cependant  il  traverfa  les  Détroits ,  qui  n'ont  pas  plus  d'un 
mille  &  demi  de  largeur ,  &  le  1 1  de  Juin ,  il  mouilla  l'ancre  dans  la  Rade 
de  Mocica.  Les  Anglois  reconnurent  la  différence  qu'il  faut  mettre  chez  le* 
Turcs ,  entre  une  Ville  de  guerre  &  une  Place  de  commerce.  Mocka  é- 
tant  comme  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Inde  avec  le  grand  Caire  &  Alexan- 
drie ,  eft  habitée  par  un  grand  nombre  de  Marchands,  qui  aiment  à  parta- 
ger humainement  avec  les  Etrangers  la  liberté  &  les  privilèges  dont  ils  jouif- 
fcnt.  S'ils  n'offrirent  point  de  réparation  à  l'Amiral  pour  les  torts  qu'il  avoit 
cflliyés  à  Aden ,  ils  lui  firent  trouver  quelque  avantage  dans  le  féjour  qu'il  fit 
avec  eux  pendant  plus  d'un  mois.  II  partit  le  26  de  Juillet ,  pour  s'avancer 
vers  Cambaye.  La  plupart  de  fes  Officiers  n'approuvoient  pas  ce  nouveau 
deffein;  &  le  Ciel  même  y  parut  contraire,  en  permettant  que  dès  la  première 
nuit  on  perdît  deux  ancres. 

Le  7  d'Août  (»■),  après  avoir  rejoint  la  Pinaffe,  &  puni  de  mort  quel- 
ques Anglois  de  ce  Bâtiment  qui  avoient  tué  leur  Pilote,  Sharpey  entra  dans 
une  Baye  de  l'Ule  de  Sokotora ,  où  les  avis  qu'il  reçut  ne  lui  permirent  point 
de  s'arrêter  long-tems.  Il  fut  mieux  reçu  dans  une  autre  ;  mais  les  vents  y 
fouiièrent  avec  tant  de  violence  au  Sud  &  au  Sud-Sud-Eft,  que  le  Vaiffeau 
ne  put  trouver  d'abri  contre  le  rivage ,  &  que  la  Pinaffe  fut  jettée  en  pleins 
mer  fans  avoir  de  vivres  pour  plus  de  deux  ou  trois  jours.  Enfin ,  tandis 
que  Sharpey  entreprenoit  de  fe  radouber,  il  vint  un  orage  fi  violent  du  Sud- 
®Oueft,  que  deux  de  fes  ancres  furent  encore  brifées,     [Peut-être  auroit-il 

évité 


Su  AU  PUT, 
1609. 

I.'.s  Angloi-; 
maltraitLS  àA- 
dcn, 


(?)  C'cAà-dirc,  pour  aller  &  revenir;  car     VIII.  de  l'Original.  R.  d.  K. 
il  paroît  ccitiin  .juc  Z.nan  n'efl  pas  li  inté-         (i)  Suivant  l'Original  Sharpey 
Ticur.  R.  d.  T.  la  Pinafle  le  10  dc'jMav,  avant 
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évité  une  partie  de  ces  infortunes,  s'il  s'ctoithâtc  de  pourvoir  àfesbcfoins, 
au  lieu  d'employer  le  tcms  à  le  faire  udinirer  des  femmes  de  Tille  par  fes  ga- 
lanteries.] 

Ayant  remis  à  la  voile  le  20  d'Août,  il  tomba  le  2  de  Septembre  fur  la 
Côte  de  Diu ,  neuf  ou  dix  lieues  à  l'Eft  de  cette  Ville.  On  s'avança  au  long 
du  rivage  l'efpace  de  fept  lieues,  &  l'ancre  fut  jcttée  fous  une  pointe  de  ter- 
re. Le  trois  on  envoya  l'Efquif  au  rivage,  pour  acheter,  de«  llabitans,  quel- 
ques  moutons  &  d'autres  alimens.  Sur  la  nouvelle  qiie  le  Vaifleau  faifoit  voi- 
le à  Surate,  un  More  du  Pais  vint  demander  le  paliage  à  l'Amiral.  Il  l'afTlIra 
que  le  rcfte  de  la  navigation  étoit  dangereux  ;  oc  ,  pour  fa  propre  fClreté , 
autant  que  pour  celle  des  Anglois ,  il  oHrit  d'amener  à  très-bas  prix  un  Pilo- 
te qui  répondroic  du  Vaiffeau  jufqu'au  Port.  Mais  l'Amiral  qui  avoit  une  cun- 
iiance  aveugle  pour  fon  Pilote  1  lollandois ,  rejetta  cette  propolition.  Le  4 , 
on  leva  l'ancre  a  trois  heures  après-midi,  prefqu'au  dernier  quartier  de  la  ma- 
rée. L'eau  manquant  dans  ie  cours  de  la  nuit ,  on  toucha  le  tond ,  comme  on 
devoit  s'y  attendre  ;  au  lieu  qu'en  partant  au  premier  quartier  ,  on  auroii 
trouvé  infailliblement  aflcz  d'eau  poiu:  fe  dégager  des  Baffes  &  des  Ecucib. 
Après  avoir  perdu  le  gouvernail ,  &  touché  pTufieurs  fois  ,  on  fe  vit  forcé , 
parla  ruine  du  VallFeau ,  à  fe  fauverdans  la  Chaloupe  &  dans  l'Efquif;  heureux 
encore,  au  nombre  où  l'on  étoit,  de  pouvoir  gagner,  avec  un  li  foible  fc- 
cours,  une  Baye  aflez  commode,  dont  on  étoit  prefqu'éloigné  de  20  lieutfs. 

Ainsi  la  témérité  &  l'obftination  d'un  feul  homme  firent  perdre  à  la  Com- 
pagnie des  Indes ,  un  de  fes  meilleurs  Vaifleaux ,  &  aux  Matelots  toutes  leurs 
efpérances.  Les  marciiandifcs ,  &  la  plus  grande  partie  de  l'argent  qui  étoit 
à  bord ,  furent  a'^andonnés  avec  le  Bâtiment.  On  fut  deux  jours  a  lutter 
contre  les  vents  &  les  Ilots,  jufqu'au  6  à  quatre  heures  après-midi,  qu'ayant 
apperçu  la  terre ,  on  s'en  approcha,  dans  l'efpérance  de  pouvoir  çagner  la 
Rivière  de  Surate.  Mais  on  reconnut  que  c'étoit  celle  de  Gandevi ,  qui  en 
eft  à  cinq  ou  fix  licuës  vers  le  Sud.  Ce  qui  fut  regardé  d'abord  comme  un 
nouveau  Aijct  d'afîliftion ,  palfa  bientôt  pour  une  faveur  du  Ciel,  car  les  Por- 
tugais ,  qui  étoient  informés  de  l'approche  du  Vaifieau ,  étoient  à  l'attendre 
avec  cinq  Frégates ,  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Surate ,  où  les  deux  Barques 
n'auroient  pu  le  garantir  de  tomber  entre  leurs  mains. 

A  Gandevi,  les  Anglois  apprirent  que  leur  Pinafle  ayant  abordé  fur  la 
même  Côte,  y  avoit  été  enlevée  par  deux  Vaifleaux  Portugais;  mais^quc 
l'Equipage  s'étoit  fauve  heureufement ,  &  qu'il  avoit  pris  par  terre  le  che- 
min de  Surate.  Le  Gouverneur  de  Gandevi  fut  touché  de  leur  infortune.  II 
les  reçut  avec  humanité ,  jufqu'à  leur  offrir  un  établiflement  dans  le  Canton. 
Il  étoit  Banian.  Cette  Seètc  rend  un  culte  aux  vaches,  [fuit  les  principes Jt 
de  Pythagore]  &  conferve  l'ancien  ufage  de  brûler  les  morts.  Autrefois, 
les  femmes  fe  faifoient  une  gloire  de  ne  pas  furvivre  à  leurs  Maris ,  &  de  fe 
livrer  aux  flammes  dans  le  même  bûcher.  La  plupart  font  revenues  de  cette 
barbare  fuperflition  ;  mais  la  force  de  l'ancien  préjugé  attache  encore  une 
forte  de  honte  à  celles  qui  prennent  le  parti  de  vivre.  On  les  oblige  de  fe 
faire  couper  les  cheveux,  &  de  demeurer  dans  cette  humiliation  ,  [jufqu'à $ 
ce  qu'il  fe  préfente  quelqu'un  pour  les  époufer ,  ou  pour  les  prendre  à  quel- 
qu'autre  titre.  ] 

Les  Anglois  ayant  quitté  Gandevi,  fe  rendirent  par  terre  à  Surate,  qui 
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n'en  cft  qu'à  c[uarante  milles.  Ils  firent  ce  voyage  en  trois  jours.  William 
Finch t  qui  écoïc  à  la  céce  du  Comptoir  de  leur  Nation  dans  cette  Ville,  leur 
accorda  tous  les  fecours  qui  convenoient  à  leur  malheureufe  fituation.  Per« 
fonnc  ne  lira  le  nom  de  l'inch,  fans  fe  fouvenir  des  fervicei  que  cet  illuftrc 
Voyageur  a  rendu  à  la  Géographie ,  par  les  remarques  qu'il  nous  a  lailTdes 
fur  la  plus  grande  partie  des  Indes,  après  en  avoir  viiité  les  principaux 
Royaumes.  Il  étoit  arrivé  depuis  quelques  mois  à  Surate  un  VailTeau  An- 
glois,  commandé  par  Hawkins;  mais  ce  Capitaine  avoit  été  appelle  par  des 
intérêts  de  commerce  à  la  Cour  d'/lgra ,  qui  efl  à  trente  journées  de  Surate. 
Sharpey,  avec  le  plus  grand  nombre  de  les  Compagnons  entreprit  le  même 
voyagCjdans  la  vile  de  retourner  (k)  en  Europe  au  travers  de  la  Perle.  Il  purtit  à  la 
fin  de  Décembre.  Jones  qui  fe  trouva  fans  goût  pour  une  route  fi  pénible , 
demeura  au  Comptoir  de  Surate,  avec  Jean  Elinore  ancien  commandant  de 
laPinafie,  Richard  MelliSt  &  Robert  Fax.  Ils  cherchoient  enfembic  par 
quelle  voie  ils  pouvoient  efpérer  de  revoir  leur  Patrie,  lorfque  le  hazard 
fit  lier  connoiflance  à  Jones  avec  un  Religieux  Portugais  de  l'ordre  de  Saint- 
Paul,  qui  arrivoit  de  Cambaye.  Ce  Père,  qui  étoit  un  homme  de  mérite, 
crut  trouver  dans  le  cara6lére  de  Jones  une  julle  raifon  de  le  traiter  avec  au- 
tant d'amitié  que  d'eftimc.  Il  lui  promit  de  le  conduire  du  moins  jufqu'en 
Portugal ,  &  ce  fut  à  fa  confidération  qu'il  accorda  la  même  faveur  aux 
trois  autres. 

Ils  partirent  le  7  d'O^obre ,  pour  fe  rendre  à  la  célèbre  Forrerefiie  de  Da^ 
inatif  ou  Eimore  revit  encore  une  fois  fa  PinafiTe,  dont  les  Portugais  s'étoient 
faifis.  Enfuite  ayant  gagné  Cbaul,  ils  prirent  le  chemin  de  Goa,  où  ils  arri- 
vèrent le  18  de  Novembre. 
^  [Il  cft  étrange  qu'un  Voyageur,  te) qu'on  doit  fe  figurer  Jones,  après  les 
fentimens  d'eilime  &  de  zèle  qu'il  avoit  infpirés  au  Père  Portugais  ,  ait  pCl 
palTer  fix  femaines  à  Goa,  fans  y  faire  aucune  obfervation  qu'il  ait  jugé  di- 
gne de  fon  Journal.]  Il  s'embarqua  le  9  de  Janvier  1610,  à  bord  d'une  Ca- 
raque ,  nommée  Notre-Dame  de  pitié ,  qui  étoit  l' Amirale  d'une  Flotte  Portu- 
gaife  de  quatre  voiles.  Le  28 ,  il  pafTa  la  Ligne  fur  la  Côte  de  l'Inde;  &,  le 
21  de  Mars,  il  tomba  au  Continent  de  l'Afrique,  à  33  degrés  i  de  latitude, 
environ  cinq  lieues  du  Cap  des  Aiguilles.  Après  y  avoir  été  retenu  par  les 
ventscontraires  jufqu'au  2  d'Avril, ilefl!uya  un  affreux  orage  de  l'Ouelt-Sud- 
Oueft,  qui  lui  fit  voir,  pendant  fix  heures,  la  mort  inévitable  au  mUieu  des 
flots.  Le  4,  il  fe  rapprocha  de  la  terre,  à  34  degrés  40  minutes;  &,  fans 
perdre  la  vue  du  rivage,  il  fut  fi  bizarrement  le  jouet  de  la  mer  ,  qu'ayant 
été  poufile  quatre  ou  cinq  fois  à  deux  ou  trois  lieues  du  Cap  de  Bonne  -  Efpé- 
rances ,  il  ne  put  le  doubler  avant  le  19  d'Avril.  Le  défefpoir  étoit  extrême 
fur  la  Flotte  Portugaife ,  parce  qu'on  s'y  croyoit  menacé  de  paflier  l'Hy  ver  à 
Mozambique. 

Le  27,  elle  pafla  le  Tropique  du  Capricorne;  &  le  9  de  May,  ellejetta 
l'ancre  à  Sainte  Hélène,  qui  eft  à  15  degrés  de  latitude  du  Sud.  Elle  s'y  ar- 
rêta jufqu'au  15.  Enfuite,  ayant  pafle  la  Ligne  le  21 ,  elle  fe  trouva  le  26 
fous  le  Tropique  du  Cancer,  avec  le  vent  au  Nord -Eli: ,  que  les  Portugais 
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nomment  le  rent  général.  Le  16  de  Jiiillec,  elle  eut  dans  un  grand  dloignc. 
ment,  la  v(\e  dcpliifieurs  Ifles  à  l'Oucft,  que  les  Pilotes  prirent  pour  les  A- 
çores ,  parce  au'ils  fe  trouvoient  à  40  degrc's  &  quelques  minutes  de  lati. 
tude ,  fans  avoir  apperçu  aucune  autre  terre  depuis  qu'ils  avoient  quitté  Sainte 
Ilélcne.  Enfin,  le  j  d  Août,  ils  découvrirent  les  Côtej  du  Portugal,  à  deux 
Heuês  du  Roc  de  Lisbonne,  &  le  même  jour  ils  jettèrent  l'ancre  à  Cafcais. 
Joncs  &  fes  Compagnons ,  toujours  conduits  par  leur  Guide  ,  trouvèrent  le 
moyen  de  gagner  fecrétement  le  rivage  dans  un  Efquif ,  &  de  fe  garantir  ainfi 
des  embarras  auxquels  ils  dévoient  s  attendre  de  la  part  des  Portugais.  Ils  de- 
meurèrent cachés  à  Lisbonne  jufqu'au  13,  qu'ils  s'embarquèrent  fur  un  Bâti- 
ment Anglois  qui  rctournoit  à  Londres.  Jones  n'explique  pas  quelles  étoicni 
fes  craintes ,  ni  pourquoi  il  fe  croyoit  moins  libre  en  Portugal  qu'un  Vaifleau 
de  fa  Nation.  Mais  il  aFûre  qu'étant  parti  de  la  Baye  de  loyers  ,  les  Portu- 
gais ,  qui  apprirent  fon  évafion ,  envoyèrent  une  Frégate  bien  armée  pour 
arrêter  fon  Vaiffeau ,  fous  le  feul  prétexte  qu'il  y  étoit  avec  les  trois  com- 
pagnons de  fon  Voyage  :  ce  qui  ne  les  empêcha  point  d'achever  hcureufe- 
ment  leur  courfe,  &  d'arriver  à  Londres  le  17  de  Septembre  1610,  après 
une  abfence  de  deux  ans  &  demi. 
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CHAPITRE      VIII.  (a) 

Voyage  du  Capitaine  Rowles  à  Priaman ,  dans  /'Union. 

CE  Voyage ,  qui  n'eft  qu'une  continuation ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  une  diri- 
fion  du  précédent ,  porte  dans  PurchaflT  un  titre  conforme  à  l'idée  qu'on 
a  déjà  dû  s'en  former  fur  les  deux  Relations  de  Coverte  &  de  Jones.  Le 
Vaifleau  Y  Union ,  auflî  malheureux  que  celui  de  ÏAfcenfion^  avec  lequel  il 
étoit  parti,  fut  non-feulement  féparé  de  fon  Amiral  par  une  afFreufe  tem- 
pête ,  mais ,  étant  condamné  par  le  Ciel  au  même  fort ,  il  n'acheva  plus  heii- 
reulement  le  voyage  de  l'Inde ,  que  pour  venir  faire  à  fon  retour  un  trifte  nau- 
frage fur  les  Côtes  de  France.  Aulfi  PurchafT  l'a-t'il  publié  fous  le  nom  de 
Voyage  infortuné  (i).  La  première  partie  ,  c'eft-à-'dire ,  fa  courfe  jufqu'à 
Priaman  dans  l'Ifle  de  Sumatra,  efl:  d'un  Officier  Anglois  nommé  M?r/V,  qui 
fans  avoir  été  témoin  de  ce  qu'il  raconte ,  en  garantit  la  vérité  fur  des  té- 
moignages auxquels  il  a  cru  devoir  fa  confiance.  Le  récit  du  retour  de  l'U- 
nion 


(a)  Cc(>  le  Chap.  IX.  de  l'Original.  R.d.  E. 
CC3r(fc)  Voici  le  Titre  entier.  Foyage  infor- 
tuné du  Vice  Amiral  l'Union,  jufqu'à  fon  arri- 
vée à  Priaman^  rapporté,  dans  une  lettre  de  6'a- 
mutl  Bradsbaw  y  dattiede  Priaman  le  i\  Mars  y 


1609,  Sf  dont  Htmphry  Bidulpbe  a  été  le  porteur. 
Ecrit  par  Henri  Morts,  à  Bantamle  14  Suptem- 
bre  1610.  Voyez  l'urcbas's  Pilgr.  Vol.  l 
pag.  23J. 
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nion  &  de  ion  naufrage  fur  la  Côte  de  France,  eft  tiré  de  plufissurs  Lettres 
auicntiques. 

La  tempête  qui  fépara  l'Union  de  fon  Amiral ,  prcfqu'à  la  vue  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance ,  lui  avoit  fait  perdre  auflî  fon  grand  mût,  ^ui  fut  non- 
fculemcnt  brifé  par  la  fureur  des  vents,  mais  emporté  hors  du  Vaiflcauavcc 
K{,une  impétuofitc  que  l'Ecrivain  n'entreprend  point  de  rcprcfcntcr.  [Cepen- 
dant, comme  s'il  n'eût  manqué  à  l'orage  que  ce  furieux  coup  pour  le  calmer  » 
les  Ilots  devinrent  auHi-tùt  li  tranquilles,  que  Rowks  ne  défefpéra  point  de 
retrouver  fon  miit ,  qui  ne  pouvoit  être  encore  fort  éloigne.  Il  fut  le  pre 
mier  qui  l'appcrçut  licurcufcment  ;  ]  &  les  moyens  ne  manquèrent  pas  pour 
le  pêcher  fans  cHurt.  On  n'eut  pas  moins  d'adrefle  à  le  rendre  capable  de 
fcrvice;  de  forte  qu'après  avoir  réparé  ce  malheur,  &  retrouvé  un  tems fa- 
vorable, il  ne  rcfha  aux  Anglois  de  l'Union  que  le  regret  d'avoir  vu  difpa- 
roltre  l'Afcenfion  &  la  PinaiTe.  La  tempête  les  ayant  jettes  au-delà  du 
I  tî- Cap,  [ils  ne  doutèrent  pas  que  l'Amiral  ne  Peut  doublé  de  méme;&  fanspen- 
I  fer  à  la  Baye  de  Saldanna  dont  ils  le  croyoient  fort  éloigné,  ih  fe  pcrfuadè- 
vent  que  pour  le  rejoindre,  c'étoit  à  Madagafcar  qu'il  le  falioic  chercher.] 
Ils  prirent  leur  courfe  vers  la  Baye  de  Saint-Auguftin.  Vingt  jours  qu'ils  y 
paffèrent  à  l'attendre  n'ayant  iervi  qu'à  leur  faire  trouver  de  iVau  &  des  pro- 
vilions,  ils  en  partirent  pour  Zanzibar  avec  de  meilleures  efpcranccs.  A  leur 
arrivée  dans  cette  Ule,  ils  furent  reçus  avec  plus  d'huuiauict^  qu'i's  n'en  a- 
voient  jamais  trouvé  dans  les  Nègres  :  mais ,  fans  s'imaginer  la  caufe  de  leur 
changement ,  ils  les  trouvèrent  le  lendemain  fi  mal  difpofés  que  Richard  Ke- 
rn y  Tréforier  du  Vaifleau,  étant  defcendu  au  rivage  avec  quelques  Mar- 
chands, eut  le  malheur  ù'étre  tué  dans  une  emhufcadc,  &  fi'ickam,  un  des 
Marchands ,  celui  d'être  fait  prifonnier.  Le  relie  ne  fe  fauva  pas  fans  peine 
avec  la  Chaloupe. 

I L  fallut  s'éloigner  fur  le  champ  d'un  lieu  (ï  funefte.  On  en  partit  le  mois 
de  Février,  avec  les  vents  au  Nord  &  au  Nord-Eft,  c'eft-à-dire ,  abfolutnent 
contraires  au  deffein  qu'on  avoit  de  gagner  l'Ifle  de  Socotora.  On  battit 
long-tcms  la  mer,  fans  avancer.  La  plus  grande  partie  de  l'Eqiiipage  étoit 
attaquée  du  fcorbut.  Rowles  ,  cédant  enfin  à  la  néceflité  ,  fe  lailTa  con- 
duire par  le  vent  à  la  Partie  leptentrionale  de  Madagafcar.  Son  inten- 
tion étoit  de  relâcher  dans  la  Baye  d'Antongil  ;  mais  il  tomba  du  côté  de 
rOueft,  dans  une  fort  grande  Baye,  que  les  Ilabitans  nomment  Kauquomor- 
X^ra ,  [ou  Bomora]  dont  les  bords  &  les  pays  voifins  font  également  fertiles 
&  agréables. 

Après  tant  de  fatigues  &  de  dangers,  la  vue  de  ce  beau  fcjour  fut  une 
confolation  pour  les  Anglois.  Ils  réfoTurcnt  d'y  attendre  le  changement  de 
la  Mouflon,  &  de  tirer  du  moins  un  fruit  de  leur  difgrace  ,  en  rétabliflant 
leur  fanté.  Les  Habitans  leur  parurent  d'abord  fort  civils  ,  &  ne  marquè- 
rent point  d'éloignement  pour  lier  commerce  avec  eux.  Le  Roi  même  don- 
na l'exemple  à  fes  Sujets,  par  la  bonté  &  les  carefl'es  avec  lefquelles  il  reçut 
plufieurs  fois  les  Marchands. 

RowLEs  fe  fiant  trop  aux  apparences ,  voulut  rendre  une  vifite  à  ce  Prin- 
ce, accompagné  de  Richard  Rêve  y  principal  Fafteur,  de  ^effery  Car  Ut  &  de 
trois  autres.  Samuel  Bradshaw ,  qui  avoit  été  plufieurs  fois  employé  à  cette 
Cour  barbare ,''  eut  le  bonheur  de  fe  trouver  occupé  par  d'autres  foins  qui 
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ne  lui  permirent  pas  de  fuivrc  le  Capitaine.  Ce  fut  une  faveur  fini^uliùrc  de 
la  rorain.',  car  les  InruhiirwS  avoicnt  nicditc  une  tr.iliifon  (jinlictoicntprcu 
de  faire  c'clatcr.  A  peine  Roubles  &  Ton  cortège  curent  touclié  le  rivage , 
qu'ils  furent  cnvelopptfs  par  une  troupe  de  Bar!  ares,  i\m  les  enlevèrent  ians 
rcfiflance.  Kes  Matelots  de  la  ChaK)uj>c,  perdant  relpcrancc  de  les  fecou. 
rir ,  n'eurent  rien  de  fi  prefilint  que  de  s'èloi^ncr  à  force  de  rames  ;  mais  il 
ne  leur  fut  pas  même  aifé  de  regagner  le  Vallfeau.  Une  multitu.lc  de  h- 
res  ôc  de  grandes  Barques  fortant  de  la  Rivière,  avec  de  granJs  cris,  s'avan- 
cèrcnt  impétueufemcnt  pour  leur  couper  le  pulîage  ,  ai.  ne  balancèrent  pas 
même  à  s'approcher  du  Vaifleau ,  dans  la  rcfolution  de  l'attiquer.  Les  tic- 
chcs  &  les  dards  formèrent  aulli-tôt  une  épailTe  nuée.  Dans  la  confulioii 
des  premiers  mouvemens ,  les  Anglois  craignirent  d'être  forcés  fans  pouvoir 
s'en  garantir.  Mais  ayant  enfin  difpole  leur  artillerie  ,  ils  coulèrent  à  fond 
dès  les  premiers  coups  fix  ou  fcpt  des  plus  grandes  Barques.  Cette  éxecu- 
tion refroidit  bien-t6t  toutes  les  autres,  qui  le  retirèrent  plus  promptemcnc 
qu'elles  ne  s'étoient  avancées. 

Cependant  le  Capitaine  demcuroit  prifonnier  ,  avec  fcs  trois  compa- 
gnons. Loin  d'efpérer  leur  liberté  ,  Bradshaw  ,  qui  devenoit  après  lui  le 
Commandant  du  Vaifieau,  conçut  que  les  Sauvages  s'étant  foulevésfans  pré- 
texte, il  n'y  avoit  que  de  nouvelles  perfidies  à  le  promettre  d'eux  ,  &  que 
la  plus  fClrc  reflburce  étoit  la  fuite  la  plus  prompte.  Une  autre  dirgrace,qui 
furvint  pour  accabler  les  Anglois,  ne  leur  permit  pas  de  délibérer  plus  lonjf- 
tems.  Sept  hommes  moururent  prefque  fubitement  ,  [fans  qu'on  en  piit^ 
foupçonner  d'autre  caufe  que  la  force  de  quelque  poifon  ,  que  les  Nègres 
avoient  lancé  avec  leurs  flèches  &  leurs  dards.]  On  prit  donc  le  parti  de 
lever  l'ancre,  dans  l'intention  néanmoins  de  chercher  une  autre  Baye  de  la 
même  Ille,  &  des  llabitans  plus  traitables;  car  le  vent  ne  permettoit  point 
encore  de  s'abandonner  à  la  haute  mer.  Mais  avant  qu'on  fût  prêt  à  partir, 
les  Sauvages  fe  firent  voir  encore  dans  une  multitude  de  Barques  ,  &  s'ap- 
prochèrent fi  fubitement  du  Vaifl"eau ,  qu'ils  eurent  le  tems  d'y  faire  pleu- 
voir une  grêle  de  flèches  avant  que  l'artillerie  pût  être  appareillée.  Cepen- 
dant la  crainte  de  ces  terribles  armes  les  fit  retourner  au  même  inftant  vers 
le  rivage.  Ils  y  defcendirent  avec  la  même  précipitation ,  comme  ii  la  vue 
de  la  terre  &  le  foin  qu'ils  eurent  aulTi-tôt  de  fe  rafltmbler  ,  les  eût  rendus 
plus  hardis  &  plus  forts,  firadshaw  bien  infliruit  de  leur  malignité  ,  &  ne 
doutant  point  qu'ils  ne  lui  préparafTcnt  quelque  nouvel  outrage  pendant  l;i 
nuit ,  réfolut  d'employer  l'artifice  à  fon  tour.  Il  s'approcha  de  la  Côte  par 
un  mouvement  prefqu'imperceptible  ;  &  ,  lorfqu'il  fe  crut  à  la  portée  du 
canon  &  de  la  moufqueterie ,  il  fit  une  décharge ,  qui  éclaircit  aufli-tôt  leurs 
rangs  par  de  larges  ouvertures.  L'effroi  dont  ils  furent  faifis ,  à  la  vue  de 
tant  de  morts  &  de  blefles  qui  tombèrent  parmi  eux ,  leur  fit  abandonner  le 
rivage  en  pouflant  d'aflreux  hurlemens. 

Après  ces  nouvelles  hoftilités ,  les  Anglois  défefpérèrent  de  trouver  dans 
rifle ,  une  retraite  où  la  terreur  &  la  haine  de  leur  nom  ne  fuflent  pas  ré- 
pandues. Ils  mirent  en  mer ,  au  mépris  de  tous  les  dangers  ;  &  ,  de  quel- 
que fortune  qu'ils  fuflent  menacés ,  ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  Socotora. 
Mais  tous  leurs  eflTorts  ne  purent  ré(ift:er  aux  vents ,  qui  les  jettèrent  après 
une  infinité  d'agitations ,  fur  la  Côte  d'Arabie.     Ils  y  mouilléreût  le  4  ^'^ 

juin. 
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Juin.  La  Mouirondo  l'IIyvcr  étoit  arrivc'c.  II  n'y  avoit  plus  d'apparence 
qu'ils  pulTcnt  gagner  Cambayc  ;  &,  la  Cote,  oi'iils  fc  trouvoicnt ,  ne  leur 
prtTentoit  aucun  Port  qui  put  leur  fervir  d'azile  dans  cette  faifon.  Aprù» 
avoir  palTc  quatre  jours  à  délibérer  fur  leur  fituation,  fans  een*e  allarmés  par 
des  orages  dont  rien  ne  les  mettoit  à  couvert  fur  leurs  ancres,  il  fuivirentlc 
confeil  de  (îriffon  Maurice  leur  Pilote  ,  qui  leur  propofa  de  tourner  leurs 
voiles  vers  Acliin.  Ce  Port  ne  pouvant  être  fans  quelijues  Guzarates ,  Brads- 
liaw  fc  promit  d'y  vendre  fes  marchandifes.  On  y  arriva  le  27  Juillet  ,  a- 
près  une  navigation  moins  dangereufe  que  pénible.  Bradshaw  fut  fept  jours 
entiers ,  fans  pouvoir  obtenir  audience  du  Roi ,  &  cette  faveur  lui  lut  com- 
me vendue  pour  un  riche  préfent.  Les  obdacles  vinrent  des  Ilollandois , 
qui  dans  la  vOc  de  s'attirer  tout  le  commerce  de  l'Inde  ,  n'épargnèrent  rien 
ijpour  nuire  aux  Anglois.  [L'Auteur,  avec  l'indifTérence  ordinaire  des  Mar- 
chands pour  tout  ce  ^ui  n'a  point  de  rapport  à  leurs  intérêts  ,  négligea  de 
prendre  des  informations  fur  les  affaires  du  Pays ,  quoique  l'occafion  s'en 
offrit  fi  naturellement.]  Bradshaw,  dit-il  en  peu  de  mots,  parut  à  la  Cour, 
eut  quelques  conférences  avec  les  Marchands  d'Achin ,  &  fit  cnfuite  fon  com- 
merce avec  les  Guzarates ,  auxquels  il  donna  des  étoffes  d'Angleterre  &  du 
plomb ,  pour  du  Bajia  blanc  &  noir ,  qui  efl  le  drap  de  rifle. 

Apkhs  avoir  paffé  quelque  tems  dans  le  Port  d'Achin,  les  Anglois fe ren- 
dirent à  Priaman ,  où  la  facilité  &  les  avantages  qu'ils  trouvèrent  dans  le 
Commerce  ,  devinrent  un  heureux  dédommagement  pour  toutes  les  peines 
qu'ils  avoient  cffuyées.  Ils  firent  leur  cargaifon  de  poivre  ;  &  la  fci  le  diffi- 
culté ,  qui  prolongea  un  peu  leurs  affaires ,  fut  une  mutinerie  de  leurs  Mate- 
lots ,  dont  Bradshaw  ne  put  arrêter  l'iniblence  que  par  des  excès  de  ména- 
gement. Le  Pilore  du  Vaififeau  ,  moins  tempérant  qu'il  n'étoit  convenable 
a  fon  âge  &  à  fon  emploi ,  mourut  d'une  maladie  qui  fut  attribuée  à  fes 
excès.  Aufll-tôt  que  le  Bâtiment  fut  chargé,  Bradshaw  fit  partir  Bidduljyh &. 
Smeth  pour  Bantam ,  dans  un  Jonc  Chinois  ,  avec  un  refte  de  marchandifes 
de  l'Europe ,  dont  il  n'avoit  pu  fe  défaire  à  Priaman  ni  à  ^fekou.  A  leur  re- 
tour ,  il  leva  l'ancre  pour  retourner  en  Angleterre.  On  étoit  alors  au  mois 
»i<dc  Février  1610;  [c'eft-à-dire ,  que  pendant  plus  de  fept  mois  que  les  An- 
glois paffèrcnt  dans  rifle  de  Sumatra,  l'Aufcur  de  cette  Relation,  qui  efl: 
Bradshaw  même,  ne  fait  pas  la  moindre  remarque  pour  enrichir  fon  Jour- 
nal.] 

{c)  On  n'a  point  d'autres  lumières  fur  le  retour  &  l'infortune  du  Vaif- 
feau  Anglois  que  celles  qu'on  peut  tirer  de  deux  Lettres ,  l'une  de  Morlaix 
en  France ,  l'autre  d'Andierne ,  toutes  deux  publiées  dans  le  Recueil  de 
PurchaiT. 

La  première,  dattée  du  21  de  Février  i5ii ,  efl  de  Bernard  Couper,  qui 
écrivoic  à  Thomas  Hide  fon  beau-frère,  Marchand  de  Londres.  Il  lui  marque 
que  fe  trouvant  alors  à  Morlaix,  il  avoit  reçu,  le  même  jour,  d'un  lieu  nom- 
mé {à)  Odwen,  une  Lettre  de  Guillaume  Badget,  Irlandois  habitué  dans  ce 
heu,  par  laquelle  il  Jipprenoit  que  „  l't//î/oo,  VaifTcau  de  la  Compagnie d'An- 
„  gleterre,  avoit  échoué  fur  cette  Côte;  que  les  liabitans  y  ayant  envoyé 
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„  dcuN  Barijuci,  l'avoicnt  trouve'  richement  char-çt'  de  poivre  àc  d'aii»rt$ 
„  mardiandifcs  des  Indes;  qu'il  n'y  reOojc  <|uc  quatre  hommes  cnvio,  donr 
l'un  étoit  Indien,  &.  qu'ils  t'to'cnt  (1  loibles  qu'à  peine  puuvoienr-ils  pir- 
1er  !  que  Ici  deux  narques  Fran^oifes  ctoient  parvenues  à  conduire  le  hi. 
timcnt  dans  la  Rade  aOdwen  ;  que  Ici  1  hbitani  après  avoir  dc4)ar'iué  (i. 
„  ne  partie  des  marchandifei ,  l'étoicnt  chargés  de  fairo  tenir  fa  Lettre  a  ;x 
„  Marchands  Anglois  de  Morlaix  ,  pour  les  Drefllr  d'aller  prendre  pofr.lllnii 
„  de  CCI  nchefTei  au  nom  de  la  Compagnie  d'Angleterre  „.  Couper  ajoikoit 
que  cette  nouvelle  ayant  été  confirmt'e  par  une  Lettre  di-  Huilli  de  (^uimpcr, 
il  l'étoithâté,  pour  en  rendre  l'avis  plus  certain,  de  faire  partir  trois  o- 
pici  de  celle  de  Radget ,  par  autant  de  Hurques ,  parce  que  le  moindre  dc'aj 
devoit  faire  craindre  que  Ici  Payfans  de  lu  KafTe- Bretagne  ne  s'attribuiiHcnt 
le  droit  de  s'emparer  des  marchandifes  ;  qu'il  falluit  néceflairement  s'adrcHlr 
à  la  Cour  de  France  ,  &  que  cette  affaire  lui  paroilVoit  fort  dpineufe;  qu'il 
étoit  rcfolu  de  fe  rendre  a  (Xiwen,  avec  un  autre  Anglois  nommé  Rkhari 
Robtrts^  pour  s'afrûrcr  de  l'dtat  du  Vaifl'eau  par  leurs  propres  yeux,  &  ren- 
dre à  la  Compagnie  tous  les  ferviccs  qui  dépendroient  d'eux  ;  qu'on  précen- 
doit  auc  le  Ritinicnt  étoit  de  quatre  cens  tonneaux  &  de  crois  ponts  ;  qu'il 
apprchcndoit  beaucoup  de  le  trouver  déjà  tout-à-fait  dépouille';  qu'il  entre- 
prenoit  le  voyage  d'Odwen  fur  les  infliuiees  de  Badgct  &  du  Bailli  de  Qiiiiii- 

f)cr ,  mais  plus  ardemment  encore  par  la  con!i  îération  qu'il  croyoit  devoir  ;i 
a  Compagnie:  qu'aufll  fe  flatoit-il  qu'elle  auroit  égarJ  aux  frais  dans  lefqiiolH 
il  alloit  s'engager,  d'autant  plus  qu'il  avoit  déjà  fait  avancer  de  l'argent,  ci 
mis  en  mouvement  quelques  amis  pour  récompenfer  ceux  qui  avoient  fa  \  i 
le  \'aifleaii,  6:  qui  dévoient  veiller  à  la  confervation  des  marchandifes :  ou. 
malgré  les  fnges  mefures  qu'il  avoit  prifei,  il  ne  laifToit  pasdefouhaiterquoii 
envoyât  quclfju'un  de  Londres,  par  la  voyc  de  Rouen,  avec  les  fonds  ne- 
ceffaires;  parce  que  Morlaix  n'étoit  point  une  Ville  où  la  communicati)ii 
de  l'argent  fi\t  aiféc  par  des  Lettres  de  Change:  enfin  que  les  noms  des  qua- 
tre perl<înnes  vivantes  étoient  Edmond  IV^hite ,  Thomas  Duckmanton  ,  Sii'iivd 
Smith ^  &  l'Indien;  que  leur  vie  étoit  encore  fort  mal  afïïlrée;  qu'ils  m!;i- 
quoient  d'argent ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  difpofer  de  leurs  pro- 
pres marchandifes. 

l^A  féconde  Lettre ,  dattéc  du  mois  de  Mars  itfri ,  efl  de  William  IVnt- 
ton^  qui  s'étoit  trouvé  à  Andierne,  tandis  que  l'Union  étoit  dans  cette  Mayi.'. 
Voici  fes  propres  termes.  „  Le  8  de  l-'évrier ,  je  partis  de  Bordeaux  fiir  L' 
„  Pûlo'I/end,  ôc  le  11,  je  perdis  mon  mfit  d'avant  &  mon  gouvernail.  La 
„  nuit  du  même  jour  je  relâchai  à  OUe/ycane.  Le  13,  deux  Barques  l'raii- 
çoifes  fauvèrent  Y  Union,  qui  avoit  ccuoué  fur  des  rocs.  Le  14,  je  me  ren- 
dis à  bord  de  ce  Bâtiment,  &  j'en  amenai  au  rivage  Samuel  Smith,  Thomas 
Duckmanton  &  M.  Edmond  fVhite.  Le  15,  j'engageai  Guillaume  liadget,mon 
Marchand  ,  à  donner  avis  de  cette  trifîe  nouvelle  aux  Anglois  de  Morlaix. 
La  Lettre  partit  le  18,  &  je  payai  deux  écus  pour  1-:  port.  Un  Indien, 
qui  étoit  avec  les  trois  An;;lois  fur  le  Vaiflèau  ,  mourut  le  11 ,  &  je  le  fis 
enterrer  le  même  jour.  Le  21,  AI.  Whire  mourut  aaiFi,  &  je  lui  rendis 
le  même  ofKce.  Le  22,  MM.  R<berts  8*  Couper  arrivèrent  de  Morlaix, [&]t:^ 
le  4  de  Mars  ils  furent  fiiivis  par  GuiJI.vtine  Coarey  leur  hôte.  Le  5  je  me 
rendis  à  bord  dans  ma  Chaloupe,  &  Coarey  y  vint  pendant  !a  balTe  marée: 

»  je 
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„  |C  dctlcmiii  il  foiul  (ic  cale ,  C^  j'en  ranport ai  un   c^chaniillon  de  mauv.iis 
„  poivre.     I.C  6  je  jî.irtis  d'(JUcJycu:re.  Ix  8  je  vint  à  Murlaix.    I.c  ij  Mr. 
„  I/iJc  V  arriva  auili.  j  je  pareil  lu  22,  Ck  j'arrivai  la  nuit  lliivante  ix  l'Illc 
j^«„  lie  \\  liigt;  [le  34  je  me  reiulii  à  /lampion  ^  Ck  le  3K  ix  Lomhts.] 

Cv.n  deux  Ixccres  font  luivies  d'une  explication  que  l'urchalife  procuM 
fans  doute  par  (es  propres  foins.  Après  les  dominagei  (|ue  le  VallFeau  avoii 
clUiyés  en  Uretai^ne,  tl  y  relia  deux  cens  tonneaux  de  poivre,  une  certaine 
(|ii.imité  de  benjoin,  &  cjueiques  ctofTes  de  l'oye  de  la  Chine,  que  MraJiliaw^ 
avoit  achetées  ù  'l'ekmi^  dansl'lllede  Sumatra,  d'un  Haiimetit  Chinois  quo 
la  tempête  y  avoit  jette.  Kn  allant  aux  luJes,  I  l'nionavoit  louché  à  Saldar* 
na,  ou  il  s'étoit  arrêté  pour  conllruire  fa  l'inalle.  Il  avoit  nerdu /on  Capi- 
taine ilans  rille  de  Aladagafcar,  «&  pluiieiirii  de  Tes  i^ens  ù  Xan/.ibar.  Il  avoit 
lait  la  cargailbn  île  poivre  à  Achin,  à  Priaman,  à  Palleman  vSc  à  'l'ekou.  A 
fun  retour,  il  avoit  rencontré  le  Capitaine  Henri  Middieton,  u  qui  il  avoic 
remis  philietirs  caillli  il'ar^ent  monnoyé.  Il  n'avoit  alors  que  trente-llx  hom- 
mes en  bonne  Tante.  Knluite,  ayant  manqué  l'Ille  de  Sainte  Hélène,  la  plus 
[grande  partie  de  Ion  Kqiiipage  avoit  été  emportée  par  diverlès  maladies,  a- 
près  avoir  palTé  Je  Cap-\'erd.  Dix  An^!;lois  6c  (|uatre  (îuzarates,  oui  étoient 
a  l'extrémité,  avoient  demandé  inflamment  d'être  reçus  fur  une  Aariiuc  de 
Mrillol  qu'ils  avoient  rencontrée,  de  ce  changement  leur  avoit  fauve  la  vie. 
i)n  a  vu  à  quel  nombre  le  relie  éioit  réduit  en  arrivant  fur  la  COte  de  Mrc- 
tagne.  M.  Simonfon,  habile  Conllru(!ileur  de  Vailfeaux ,  qui  fut  envoyé  de 
l.tmJres  pour  examiner  IL'nion  &  pour  le  radouber,  s'il  étoit  poiîible ,  le 
déclara  incapable  de  fervir  plus  l')n;^-terns.  On  n'enfauva  ([ue  l'artilltrie,  les 
m  irchandifes  ik  les  meubles.  De  foixantc-dix-fcpt  Anglois  qui  compofoient 
I  l'quipage  à  fon  départ  de  Londres,  il  n'en  revint  que  neuf  en  An';Ietcrrc, 
'5>:  trois  Cîuzarates;  en  y  comprenant  ceux  qui  étoient  paffés  fur  la  Harqucdc 
briilol,  âc  qui  étoient  échappés  à  lu  more. 

CHAPITRE      IX.  (rt) 

Voyage  du  Capitaine  David  Middieton  à  Java  £3*  k  Banda  ^  en  1609.  {b). 

i  ^î^LpX^NS  les  vues  qui  avoient  fait  équiper  X/lfcenfion  &  YCuion  ,    i]  l'on     j^i|^,^,';J,[," 
I         A^  étoit  fort  éloigné  de  s'attendre  à  leur  naufrage,  on  ne  comptoit  pas       i'^'og* 
I       non  plus  de  les  revoir  aulTitôt  que  les  Bàtimcns  ordinaires  de  la  Compagnie  ;     Raifomi,. 
comme  il  étoit  important  de  leur  fournir  des  prétextes  pour  s'arrêter  long-tems   voyage, 
aux  Indes,  &  pour  chercher  les  moyens  d'exécuter  leur  principale  Commif- 
Ijon,  la  Compagnie,  fans  même  attendre  le  retour  de  Keeling^   mit  en  mer 
i'£.rpt'^/7/on,  (ous  la  conduite  du  Capitaine  David  Middieton,  &  le  chargea 
de  marchandifes  qu'il  devoit  porter  à  Sharpey ,  avec  ordre ,  s'il   avoit  épuifé 
les  ficnnes,  de  faire  le  commerce  de  ce  fupplément  dans  les  Pays  &  les  Torts 

quil 

^ "  )  ^'^f^  'Ç  Çhap.  X.  de  l'Ori,^in^I.  R.  d.  E.  de  Li  Cointiapùc ,  tù.  extraite  d'une  lettre  mû- 
(0(t))  La  relation  de  ce  A'oj:i;,c,  qui  cft  le  me  de  Middieton  à  «lUcKiuos  Marchands, 
miquicmc  qui  .i  été  cntrcpiis  pour  le  compte      Vovc»;  Purchas's   l'ilgr.   \'ol.  I.  pa;.  2:,3. 
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qu'il  n'.mroii  Drtint  encore  vintt'i.  I/Arccndon  appr^Khoit  iilfMri  tic  Tacaur 
ti't)]>lu'  ;  (iL  n^iiiin,  trun  ahhutti  p.ir  U  rcpuration  ilc  dm  Aimr.il ,  par  U 
pirtc  lie  fon  Cipituiiic  «\  p.ir  ki  tlil|;racci  tic  lu  iuvi^;4tioii,  puur  nier  fur^ 
incr  (tc!!  ctitrcprilci  incertaines,  fc  li  itoit  de  finir  l'eii  att.iire» ,  itani  une  avcti* 
uk  impatience  ilev  nirclierclier  k  précipice  tmi  I  aiiendnit  en  Kurope.  Majt 
h  conhancc  de  la  ('Dnipa^itie  ru*  Itiiiant  pa«  il  ccre  ecuUlte  llir  du  lujidenutu 
raifonnalUs,  elle  fit  partir  MiddUton  le  -^4  il'Avril  ift^i;.] 

nul  le  1}  de  Mai,  il  eut  la  vile  de  l'orteViMitra  Ht,  de  JuitKerttte.  I.c  ro 
d'Août,  il  rel.iclia  dans  la  i>a\e  de  SaManna,  ou  il  ne  l'arreta  ({ne  juliju'.ut 
IX,  pour  rcnouxciier  (es  proviltoni.  Kniiii,  il  arriva  au  Tort  île  Haniuin  k 
7  de  Décemlire,  aprèi  avoir  maiii|ué  pendant  la  nuit  l'Amiral  Keeling  ,  (|iii 
dc\uii  avoir  pille  fort  prèi  de  lui  entre  Mada/ijalcar  Cic  le  Continent. 

Dans  reionin-ineiu  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  de  rAlcenlion  &  iL 
rrnion,  il  ne  perdit  point  un   moment  pour  debaniuer  le  Ter  tiu'il  appur 
tuit  au  Comptoir  de  Mantain;  «!ïlc  ,  l'aiis  le  donner  moine  le  temi  de  eonibui- 
re  fa  l'iiiafle,  il  réîoiut  d'aller  cliercher  de.i  iiiCormationi  -{ïIiii   iieureules  jiif. 
qu'aux  Molu(|Ucs.     Ce  ne  fut  neainn(»inîi  qu'après  avoir  ule  du  pouviur  tiu'i, 
avoit  re<,u  de  la  Ci)mpap;iiie,  pour  Iililer  M.  IlenlWorth  ix  la  tête  du  Comp 
toir.     Kt  comprenant  (jue  dans  un  nouvel  otiice  ,  parmi  des  Anglois  qu'il  m 
connoilloit  pas  plus  (|ue  les  javans,  il  avoit  beluin  de  quel(|uesperlniines(L' 
eonllance,!!  lui  donna,  quoiqu  à  rep;ret, trois  de  les  propres  amis  pourciii- 
feil  &  pour  cortèj:çe.     Ce  changement  ne  luppoCoit  pas  (jue  la  Compagnie  lut 
mécontente  de  SpaMing  ;  mais  comme  il  uvuit  l'ait  un  long  lejour  dans  l'Iii 
de,  &  qu'il  en  Isavoii  lort  bien  la  langue,  Middieton  le  crut  iniérelle,pour 
le  luccés  de  la  C'ommillion ,  à  le  l'allîtcier  en  qualité  de  Gonleiller  ilt  d'inur- 
prête.     Ainli,  dans  ee  partage  ,  I  lenl\vortli ,  loin  de  regarder  l'emploi  duiit 
il  étoit  revêtu  comme  une  préférence,  s'itlligeu  de  ne  pouvoir  rendre,  lin 
le  Vaiireau,  les  llrvices  qu  on  y  atientloit  de  Spalding.     D'ailleurs  l'élut  du 
Comptoir  n'étoit  pas  tranquille.     Le  IMinillre  de  Haïuam,  fans  celle  exott 
par  les  Ilollandois,  avoit  augmenté  les  droits  d'entrée  pour  les  marcliandifu 
Angloifes.     1  knfuH)rth  fut  chargé  par   Middieton  de  déclarer  à  la  Cour, 
qu'il  ne   fe  foûmettroit  pas  volontairement  ù  cette  injullice;  &  que  le  ïln 
pouvoit  ufer  de  fon  autt)rité  pour  contraindre  les  Ânglois  j  mais  qu'il  ne 
devoit  jamais  compter  fur  leur  confentement. 

MiDDLKTON  remit  ù  la  voile,  le  iH  de  Décembre,  dans  le  delfein  cli 
fe  rendre  droit  aux  Moluqiies.     Le  vent  lui  fut  ii  favorable  jufqu'au  27,  (jiiw 
le  même  jour  il  paOa  Icj  Détroits  de  Defolam.     Mais  il   fut  enfuite  ariccc, 
pendant  dix  jours  entiers ,  par  un  calme  d'autant  plus  infupportable  qu'ttant 
fous  la  Ligne  il  y  cflliya  des  ardeurs  exeellives;  fans  compter  que  doutant  de 
la  Mouflon  d'OueIt,  il  fe  voyoit  menacé,  li  elle   lui  manquoit  ,  de  ne  pou- 
voir continuer  fa  navigation.     Cependant  il  fut  allez  heureux  pour  arriver 
le  8  de  Janvier  devant  la  Ville  de  Biitton.     Après  l'accueil  favorable  que  les 
Anglois  avoicnt  reçu  tant  de  fois  dans  cette  Ilk ,  il  ne  balança  point  à  faire 
demander  des  nouvelles  du  Roi  &  de  la  l'amille  royale.     On  lui  apprit  que 
ce  Prince  étoit  engagé  dans  une  furieufe  guerre  avec  les  voilins,  &  qu'ayant 
raflemblé  toutes   les  forces,  il  avoit  laillé  peu  d'IIabitans  dans  fa  Capitale. 
Loin  d'y  jetter  l'ancre,  la  crainte  de  s'expofer  ù  des  propolitions  de  fecours 
qu'il  aiiroit  été  dillicilc  de  refufer ,  fit  faire  tant  de  diligence  aux  Ajiglois , 

qu'ils 
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Îu'ili  paHcrcni  Ici  Ikcnuti  uvant  I4  fut  dti  jour.  CcpcuJ-uu  ili  ne  ptirciu 
viicr,  le  lciKlcm.iin,  la  rcnctmcrc  ilu  Koi  tic  Ikictoii  avec  toticc  fuii  armc'c. 
Ccl'rm^c  avilie  appvrcti  le  Vaiirciu ,  (k'tacha  uncpcdic  i*4rc  pour  s'inlormcr 
tic  (iucllc  Nation  il  ctoit.  Mulilkton  ne  eueli.i  point  (|u'il  etoii  Angloii; 
mai*  parlant  de  Cei  aiVairei  avec  la  chaleur  d'un  homme  fort  entprcll'e,  d  de* 
maiula  feulement  «'il  y  avoit  de  l'eau  dans  i|uel(|ue  lieu  voiiin.  (>n  lui  mon* 
ira  un  endroit  de  la  Cote  uii  elle  dtuit  en  aùindancc.  Il  fut  Uirpris,  en  l'en 
npprochant ,  de  (0  voir  fuivi  de  tuute  l:i  Motte  Indienne.  A  peine  eut-il 
jcué  l'ancre,  qu'une  nouvelle  i'ure  vint  lui  l.iire  un  compliment  de  la  part 
du  Koi ,  Hc  le  prier  d'envoyer  quel<|u'(m  à  ce  l'rince  ,  pour  rentrecenir  de« 
aiïairei  de  l'Kurope.  SpalJing,  <|ui  le  rendit  aulli-tùt  fur  la  Caricole  roya- 
le ,  revint  une  heure  après.  Ix  Kui  rail!)it  prier  Miildleton  de  no  pai  pré- 
cipiter jttn  départ,  Ck  promettoit  de  le  venir  voir  à  hord  le  jour  ruivant, 

II.  y  vint  elVeCtivement ,  d  les  Anglois  le  revurent  avec  un  f^rand  iellin, 
lui  &  tous  les  N<il)lei(le  l'on  cortège.  Knfuite  lui  ayant  t'ait  un  prérenr  aile/ 
conliderable,  ils  paroilVoient  Ce  dilpoler  à  lever  l'ancre ,  lorfipie  le  Koi  fe 
mit  a  pleurer  avec  d'autres  mar(|ues  d'ime  vive  alllictton.  MuUlleton  lui  de- 
manda la  caufc  de  l'on  chagrin.  Il  répondit  que  les  Angloij  raccuferoicnc 
(:111s doute  de  mauvaife-loi ,  en  voyant  qu'il  n'avoit  point  de  marchandil'es  à 
kiir  olf'rir,  iju'il  y  avoit  miatre  mois  (|ue  la  maifun  ,  où  il  u\'uit  raiiiil]'c  une 
gr.inde  quantité  cfe  noix  oc  de  Ueur  de  mulcade  ,  de  girolk,  de  buii  de  (an- 
dal,  <2I):  d'eioiVes  du  Pays,  avoit  été  détruite  julqu'aux  i'ondem.eni  par  un  in- 
cendie; qu'il  y  avoit  perdu,  avec  tant  de  richelles,  une  gr.iiide  partie  de 
l'es  femmes;  mais  (jiie  toutes  ces  pertcj  le  touchoi'.iit  moini  que  de  ne  pou- 
voir exécuter  la  parole  qu'il  avoit  donnée  aux  Anglais  de  t:.iiir  desim«rchandi- 
fcs  prêtes  pour  leur  arrivée,  l'ur-tout  lorlqu'ii  l'ailoit  réll.xioii  i|u'il  avoieiiC 
é(iuipé  un  X'ailî'eau  à  grands  frais  Ck  traverCé  les  mers  dans  cette  t.'l'péran- 
ce  ;  (ju'il  étoit  actuellement  occupé  d'une  grande  guerre  avec  toutes  l'es  for- 
ces, ce  qui  ne  lui  nermeftoit  pas  d'employer  l'es  Sujets  iramulVer  de  nouvelles 
provisions;  que  l'i  le  Vailî'eau  Anjjlois  n'étoit  point  arrivé  la  veille  ,  il  au- 
roit  livré  bataille  le  même  jour  à  ion  Kniicmi;  enfin  qu'il  juroit  par  la  této 
de  Mahomet  cju'il  n'avoit  pas  dépendu  de  lui  d'exécuter  plus  fulelemeni  l'es 

ftromeires.  Après  toutes  ces  excufcs ,  il  fit  voir  à  Middleton  de  ((uel  coté 
a  principale  \  ille  de  fon  Knneml  étoit  lltuée ,  âc  fuppofant  (|ue  fon  V^aiireau 
n'en  paderoit  pas  fort  loin  ,  il  le  conjura  d'y  lâcher ,  en  paflant ,  quelques  bor- 
dées de  fon  artillerie.  Middleton  lui  répondit  que  les  Angloisétoient  l'.craii- 
gcrs  dans  l'Inile,  &  que  ne  connoilfant  pas  même  fes  Ennemis,  ils  ne  pou- 
voicnt  les  attaquer  fans  fe  rendre  coupables  d'une  injullice;  mais  ([ueli  quel- 
qu'un cntreprenoit  de  nuire  à  fes  Sujets  tanJis  que  le  Vallfeau  étoit  fur  l'es 
Ôotes,  les  Anglois  employcroient  toutes  leurs  forces  pour  la  déf-nf'e  d'une 
Nation  dont  ils  connoilibient  la  juflice  Ck  la  bonté.  Cctre  réponfe  parut  lU- 
tisfaire  le  Koi.  11  retourna  fur  l'a  l'iotte,  qui  étoit  coinpofée  d'environ  qua- 
tre-vingt Caricolles ,  avec  une  mfinité  de  l'ures.  Au  même  inllant,  les  An- 
glois levèrent  l'ancre. 

Le  24  Janvier  1610,  ils  arrivèrent  à  l'Kle  de  Bangaie  ,  d'où  la  crainte 
de  quelque  Ennemi  avoit  chalfé  le  Koi  Ck  la  plupart  de  fes  Sujets.  Middle- 
ton  ne  put  fe  procurer  des  informations  certaines  fur  cet  événement.  Ce- 
pendant le  Directeur  d'un  Vaiil'eau  1  lollandois,  qui  fe  trouvoit  dans  le  Port, 
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lui  (lit  qn'iiutant  (]iril  en  avoit  pTi  jll(^  r  par  ilivorlls  firconibuicjs ,  J'Ennc-» 
mi  de  cette  Illc  ctoit  le  Roi  de  AJaaiJJar ,  o:  cjiu  la  railun  (jui  avoit  l'ait  fuir 
le  Roi  de  Bangaie,  qui  ctoit  (îentil ,  étoit  la  crainte  d'être  tbrcé  à  recevoir 
le  Mahométirme.  Middieton  (e  ^^erluada  au  contraire  que  c'étoient  les  Iloj. 
landois  mêmes  qui  avoient  rendu  I  Ule  déferte  par  leurs  menaces,  &  par  l'cn- 
treprife  d'y  bâtir  un  Fort.  A  la  vérité  ils  avoient  aban  Jonné  ce  deflein ,  lurf- 
qu'aprts  la  fuite  des  Infulaires  il  n'étoit  relié  prefquc  perfonne  à  Ibûmettre. 
Mais  quoiqu'ils  n'eufllnt  point  alors  de  \''aineaux  dans  le  Port  ,  ik  que  k 
Comptoir  ne  l'iit  compofé  que  de  quatre  Marchands,  ce  feul  Dircéleur  avoic 
l>iis  un  tel  afcendant,  qu'aucun  InJien  n'auroit  eu  la  hardiefle  de  lui  déplai- 
re. Il  avoit  deux  maifons  remplies  de  femmes,  qu'il  avoit  choifies  entre  les 
plus  jolies  de  l'ille,  &  un  grand  nombre  d'El'claves  des  deux  féxes.  Son  ca. 
raclcre  d'ailleurs  c  ..oit  d'aimer  toutes  fortes  d'amufemcns;  &,  pendant  quJ- 
ques  jours  que  les  Anglois  pafl'èreni  dans  fille  à  fc  rafraîchir,  ils  lui  trouvè- 
rent l'humeur  fort  agréable.  11  palfoit  les  jours  entiers  à  fe  réjouir  au  mihi.!i 
de  fes  femmes.  La  danfe  &  le  chant  étoient  les  pallions  favorites  après  cel- 
les de  la  bonne-chere  &  de  l'amour.  Comme  il  étoit  de  fort  belle  taille  ,  il 
prenoit  plailir  à  fe  tenir  prcfque  nuJ,  fuivant  l'ulage  du  Pays.  Sa  puifl'ance 
étoit  fi  bien  établie,  qu'il  s'étoit  rendu  comme  indépenJanc  des  llollandois  mê- 
mes. Le  lieu  de  fa  demeure  étoit  affez  voilin  d'Amboyne  :  mais  fi  le  Gouverneur 
llollandois  de  cette  Ville  avoit  befoin  de  lui  parler, il  falloit  qu'il  lui  envoy- 
ât deux  Fafteurs  en  ôta^rc  jufqu'à  fon  retour.  Cette  excelîive  autorité  ve- 
noit  particulièrement  de  la  confiance  que  le  Roi.de  Ternate  avoit  eue  pour 
lui.  Ce  Prince  ra\'oit  chargé  de  lever  les  Tributs  en  fon  nom  dans  toutes  les 
Jfies  de  fa  dépendance  ,  &  fouvent  le  petit  Monarque  llollandois  ne  lui  r> 
mettoit  que  ce  qu'il  jugeoit  à-propos. 

Les  Anglois  trouvèrent  dans  l'ille  de  Bangaye  des  rafraîchiflemens  déli- 
cieux. Ils  étoient  en  état  de  les  goûter.  Les  maladies  avoient  tellement  re!» 
pefté  leur  Vaifl^eau ,  qu'après  une  il  longue  navigation ,  ils  fe  por;  jient  mieux 
qu'à  leur  départ  d'Angleterre.  Ils  remirent  à  la  voile  le  29  de  Janvier.  Le 
vent  étoit  aflez  favorable  ;  mais  toute  la  nuit  ils  furent  emportés  au  Sud  par 
des  courans  fi  impétueux,  qu'ils  perdirent  quinze  lieues  fans  avoir  pu  fe  re- 
connoître.  Ce  contre -tems  obligea  le  Capitaine  d'abandonner  fon  deflein, 
pour  les  Moluques ,  &  de  porter  vers  les  îlles  de  Banda ,  qu'il  découvrit  L' 
5  de  Février.  On  redoubla  les  efforts  pour  y  aborder  avant  la  nuit.  Mais  en 
approchant  du  rivage,  Middieton  fe  fit  précéder  par  fon  Elquif,  pour  rece- 
voir, des  informations  de  quelques  Mahitans  attachés  aux  Ani^lois.  Ils  lui  fi- 
rent répondre  que  les  llollandois  ne  lailîbient  entrer  aucun  Vaifleau  étran- 
ger dans  la  Rade  ;  que  s'il  s'expofoit  à  tomber  entre  leurs  mains ,  ils  preii- 
droient  fur  fon  Vaifleau  tout  ce  qui  convicndroit  à  leurs  befoins  ,  ik  fe  11- 
roient  eux  -  mêmes  les  arbitres  du  prix  :  que  lorfqu'il  arrivoit  quelques  Joncs 
avec  des  marchandifes  propres  à  ces  Illes,  ils  les  arretoient,  fans  leiu:  per- 
mettre de  parler  aux  Ilabitans,  &  les  conduifoient  derrière  le  Château, 
fous  leur  propre  artillerie;  de  forte  qu'il  n'en  fortoit  pas  un  Matelot  fur  le» 
quel  on  ne  tirât  prefqu'à  coup  fur,  &  qu'il  y  avoit  alors  quinze  grands  Joncs, 
qui  étoient  r-etenus  dans  cet  efclavage. 

U  N  fi  trifl:e  récit ,  joint  au  chagrin  de  n'apprendre  aucune  nouvelle  de  ÏJfccri'r 


fion  &de  XUnim. 


fit  rcgrêter  à  Middieton  d'avoir  pénétré  fi  loin  dans  ces 

Mers. 


ï'N  D  K  S    O  il  1  r,  N  T  A  I.  E  S,  î.iv.  Ul    Ciiap.  IX 


i''i 


Mers.  Ou  n'avoit  pas  manqué  de  l'informer  à  Uuntain  de  tous  les  outra,;. s 
çr^  (»iie  Kceling  avoit  cfliiycs  à  Handa  ;  [mais  il  b'étoit  llatté  que  s'il  y  troiivoit 
'  i>harpey  &  Rowles,  leurs  trois  Vaifleaux  réunis  feroient  en  état  de  fe  faire 
refpefter.]  Cependant  il  n'en  prit  pas  moins  la  réfolution  de  fe  préfenter 
chms  la  Rade,  en  bonne  polliire.  Le  (îouverneur  du  Château  jugeant  à  eette 
liardiefle  que  c'étoit  queUiue  Jiutiment  Ilollandois,  envoya  au  devant  de  lui 
une  Pinafle  de  trente  tonneaux.  Mais  aulîi  -  tôt  qu'elle  J'eut  reconnu  pour  un 
Anglois,  elle  s'arrêta  vis-à-vis  de  lui,  &  retournant  fur  Tes  traces  ,  elle  ne 
lui  lainii  pas  mém:  !-•  moyen  d'entrer  daiis  la  moindre  explication' 

Après  avoir  pallé  le  relie  du  iour  à  l'ancre,  il  s'avaiiça  vis-à-vis  de  f^an- 
tor.  Son  intention  étoit  de  feindre  qu'il  ignoroit  la  conduite  &  les  difpofiti- 
ons  des  llollandois.  Il  falua  la  Ville  de  toute  fon  artill-Tie;  &  fans  marquer 
aucune  dériance,  il  alla  mouiller  li  proche  de  leurs  VailT.'aux  ,  qu'il  étoit  à 
la  portée  d\.i  canon.  Il  lui  vint  aulli-tôt  une  Barque  du  Gouverneur ,  qin  lui 
propofa  d'entrer  dans  1.  Port,  «Is:  de  defeenJre  enfuite  au  riva;;e  ,  pour  y 
montrer  fa  CommiflUon.  Middleton  répondit  qu'il  ne  faiiolt  qu'arriver  dans 
cette  Mer,  &  qu'en  fe  préiluLuiîî;  aux  llles  de  Banda,  il  avoic  cru  fe  trou- 
rcr  dans  un  Pays  libre,  mais  que  ne  dépendant  en  eiiet  de  pcrfonne,  il  ne 
vouloit  montrer  <a  Commilîion  Ck  s'ouvrir  fur  les  affaires,  ni  a'.i  Cîouvern-ur, 
ni  à  perfonne  au  monde.  On  lui  demanda  Ci  ion  Vaiffcuu  étoit  en  marcîian- 
tlife  ou  en  guerre.  Sa  réponle  lut  qu'il  payeroit  fidèlement  tout  ce  ([u'il 
prendroit.  À  quelques  menaces  qu'on  ôfa  lui  faire ,  il  répondit  encore  que 
rien  ne  l'empêcheroit  de  demeurer  fur  fes  ancres,  6c  que  lî  l'on  entrcprenoît 
de  s'y  oppoier,  il  prendroit  le  parti  de  fe  défendre.  Les  llollandois  le  quit- 
tèrent avec  de  vives  marques  d'indignation  &  de  colèr,*. 

A  peine  furent-ils  partis  qu'il  vint  à  bord  une  multitude  d'Infulaires  ,  qui 
félicitèrent  les  Anglois  de  leur  arrivée.  Middleton  apprit  d'eux  l'état  des  af- 
faires du  Pays.  Les  Ilabitans  auroient  fouhaité  d'entrer  en  commerce  avec* 
lui ,  s'ils  n'euffent  été  retenus  par  la  crainte  des  llollandois ,  avec  1  jfquels 
ils  vivaient  alors  tranquillement.  Mais  ceux  de  Puloway  &  dePulorin  étolent 
moins  d'accord  avec  le  Gouverneur.  INIiddleton  croyant  pouvoir  tirer  quel- 
que avantage  de  cette  méfintelligence,  chargea  Spalding  d'entretenir  en  par- 
ticulier un  Infidaire  de  Puloway,  qui  fe  trouvoit  à  bord  avec  les  autres,  ôc 
de  lui  offrir  une  récompcnfe ,  s'il  vouloit  affùrer  les  I  labitans  de  fon  IHe  que 
les  Anglois  payeroient  les  cpices  en  marchandifes  ou  en  argent,  qu'ils  pren- 
droient  fur  eux  le  foin  de  les  tranfporter  dans  leur  Bâtiment ,  &  que  n'ayant 
pis  beaucoup  de  mefures  à  garder  avec  les  llollandois,  ils  irouveroient  le 
moyen  d'achever  leur  cargaifon.  En  effet,  ne  reconnoiffant  point  d'autres 
droits  que  ceux  du  commerce ,  Middleton  étoit  réfoki  de  les  exercer  fans 
ménagement. 

Le  matin  du  jour  fuivant,  il  vit  arriver  deux  Barques;  l'une  venoit  du 
Château,  &  l'autre  de  la  part  du  Vice- Amiral,  avec  des  ordres  abfoUispour 
le  Capitaine  Anglois ,  d'entrer  dans  le  Port.  Middleton  retint  les  llollandois 
à  dîner.  Après  les  avoir  traités  civilement ,  il  leur  déclara  qu'il  ne  change- 
roit  point  de  pofte,  &  qu'il  étoit  réfolu  d'en  courir  tous  les  rifljucs  ;  que  les 
deux  Nations  étant  amies  en  Europe,  il  ne pouvoit  craindre  raifonnablcment 
que  les  llollandois  vouUuTent  commencer  la  gu.rre  aux  Indes ,  &  que  s'ils 
avoicnt  réellement  cette  vue,  ce  ii'étvit  pas  un  n  irticiiiicr  zd  que  lai  quide- 
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voit  Ce  conduire  dans  cette  ruppofition.  Malgré  ces  difcours ,  TOfficicr  qui 
commandolt  la  Fiarqiic  du  (îouvcrncur,  lui  dit  ouvertement  qu'il  ne  dcvoit 
pas  s'arrêter  dans  le  lieu  où  il  avoit  jette  l'ancre,  &  que  s'il  continuoic  d'y 
demeurer,  on  écoit  réfolu  de  l'on  cliairer  par  force.  „  J'y  demeurerai,  re- 
,  pliqua  Middieton,  aulVi-long-tcmi  cjuc  le  lieu  me  paroîtra  commode,  par- 
,  ce  que  je  n'ai  pas  d'autre  régie  à  fuivre  que  ma  commodité  ;  &  lorlquc 
je  commencerai  à  me  trouver  mal  ici ,  j'irai  me  placer  dans  le  meilleur 


>»  , 

„  endroit  du  Fort.  „  Les  J  lollandois  répondirent  que  le  Pays  leur  appartc- 
noit.  „  Eh  bien!  leur  dit  iVIiddleton,  j'en  fuis  donc  ici  plus  en  fUrecé,  car 
„  je  fuis  dans  le  Pays  des  amis  du  mien.  „  Ils  le  quittèrent  fort  mécontens. 
Avant  la  fin  du  jour,  il  débarqua  quelques  pièces  d'artillerie  pour  les  fai- 
re conduire  fur  le  peiicliant  d'une  colline,  derrière  le  Vailî'wau;  &  fe  propo- 
fant  d'y  faire  quelques  retrancliemens ,  il  comptoit  d'être  en  état  de  le  défen- 
dre avec  ce  double  foiltien.  Mais  comme  il  avoit  donné  ordre  en  méme-tems 
de  fonder  la  Rade  autour  de  lui,  il  y  trouva  tant  de  rocs,  &  le  fond  fi  dan- 
gereux, que  cette  découverte  le  fit  changer  de  pcnfée.  Il  fit  rentrer  à  bord 
d-'ux  pièces  de  canon ,  qui  étoient  déjà  fur  le  rivage  ;  & ,  le  lendemain  ,  il 
envoya  Spalding,  dans  l'Efquif,  au  Ciouverneur  du  Château,  avec  une  Let- 
tre, a  laquelle  il  lui  défendit  de  rien  ajouter  de  boiiche.  Elle  a  paru  digne 
d'être  confcrvèe  : 

„  QI  vous  confidérez  avec  un  peu  de  réflexion  que  vous  avez  ici  beaucoup 
„  (3  d'Ennemis  &  peu  d'amis,  que  je  fuis  Chrétien,  &  que  vous  avez  be- 
„  foin  de  quantité  de  choies  que  j'ai  fur  mon  Vailleau,  vous  ne  rejetterez  pa,> 
„  l'offre  que  je  vous  fais  de  vous  accommoder  de  ce  qui  vous  elt  nécellaire. 
Nos  Princes  étant  amis  en  Europe,  je  ferois  fliché  que  leurs  fujets  eufleni: 
ici  quelque  différend.  A  l'égard  de  l'ordre  que  vous  m'avez  envoyé  d'aller 
jetter  l'ancre  fous  le  canon  de  votre  Château ,  je  crois  avoir  ici  le  privi- 
lège que  nos  Princes  accordent  mutuellement  à  leurs  fujets,  d'aller  Redeve- 
nir fans  obflacle  dans  les  lieux  où  ils  s'attribuent  quelque  pouvoir,  &  de 
s'arrêter  dans  les  Rades ,  quand  il  ne  leur  plaît  pas  d'entrer  dans  les  Ports. 
Par  rapport  à  ma  Commilîion,  que  vous  fouhaitez  de  voir,  je  fuis  homme 
d'une  naiffance  qui  ne  doit  rien  à  la  vôtre  ;  &  quand  vous  voudrez  me 
traiter  avec  égalité,  je  ne  refuferai  pas  de  vous  montrer  ma  Commiflîon. 
Convenons  feulemeut  de  nous  trouver ,  ou  fur  l'eau ,  chacun  dans  une  Bar- 
que également  armée ,  ou  dans  tout  autre  lieu  qui  ne  m'éloigne  pas  plus 
de  mes  forces  que  vous  ne  le  ferez  des  vôtres.  Mais  pourquoi  tant  d'em- 
barras dans  nos  préliminaires  ?  S'il  efl:  vrai,  comme  on  me  l'a  dit ,  que  vous 
ayez  un  Traité  de  commerce  avec  les  Habltans  de  Lantor,  fuppofez  que 
je  fuis  du  nombre  ,  &  traitez-moi  comme  un  Indien  pour  mon  argent  ;  je 
j,  vous  en  aurai  de  l'obligation ,  car  il  me  fera  toujours  plus  agréable  de  com- 
„  mercer  avec  vous  qu'avec  eux.  D'ailleurs,  comme  vous  êtes  en  guerre 
„  avec  les  Ifles  de  Puloway  &  de  Pulorin  ,  vous  comprenez  bien  que  j'en 
„  puis  tirer  des  épices ,  fans  que  vous  ayez  aucun  moyen  de  vous  y  oppofer. 
Je  vous  demande  réponfe  fur  tous  ces  articles,  &  je  l'attenspar  les  mains 
du  Porteur  de  ma  Lettre.  En  attendant  rien  ne  m'empêche  d'être  avec 
amitié,  votre  très-humble  ,  &c.  Signé  Middieton,  fur  mon  Vaifleau,  le  7 
Février  1610. 
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SrALDiNC  &  fon  cortège  furent  reçus  civilement  au  Château,  &  conduits 
au  (îouverneiir ,  qui  étoit  alors  à  délibérer  avec  fon  Confeil.  La  Lettre  de 
Middk'Con  fut  ouverte  &  lue  dans  rAfrunbicc.  On  rcfufa  d'y  repondre  par 
écrit,  mais  le  Gouverneur  ne  fit  pas  difficulté  d'apprendre  à  Spuldinfj;  quel- 
les étoient  les  vélbluLions  du  Confeil.  Les  I  lollandois  avoicnt  dans  le  î^ort 
trois  gra'vJs  Jiutiniens,  cliacun  de  mille  tonneaux,  ôc  trois  Pinades,  chacu- 
ne de  trente.  Un  des  trois  Vai/Teaux,  nommé  le  grand  Soleil ,  étant  défor- 
mais hors  d'état  de  fervir,  ils  dévoient  le  faire  approclier  du  VaifTeau  An- 
glois  jufqu'ù  l'arordiige,  y  mettre  le  feu  dans  cette  fituation,  &  le  Aiirc  fau- 
ter avec  trente  barils  de  poudre  qu'ils  yavoient  déjà  portés.  Dans  cette  vue, 
ils  avoient  nommé  les  gens  qui  dévoient  le  conduire  hors  du  Port,  &  pré- 
paré les  chaînes  qu'ils  dévoient  employer  en  abordant  les  Anglois.  Plufieurs 
Barques  étoient  prêtes  à  le  fuivre,  pour  recevoir  ceux  qui  dévoient  le  con- 
duire, aulli-tôt  qu'ils  l'auroient  bien  embrafé  &  qu'ils  verroicnt  le  feu  prêt 
à  garaer  la  poudre.  Pendant  cette  exécution ,  les  deux  autres  Butimens  dé- 
voient s'approcher  des  Anglois  à  la  portée  du  moufquet,  pour  les  battre  de 
leur  artillerie;  Ck  plufieurs  grandes  Barques  avoient  ordre  de  voltiger  à  l'en- 
tour  ,  en  les  harcelant  encore  avec  les  flèches  &  les  baies. 

Quoiqu'il  y  eût  peut-être  plus  d'afTeétation  que  de  réalité  dans  ce  récit , 
on  ne  manqua  point  de  le  confirmer  par  divers  mouvemens  qui  pouvoient 
lui  donner  de  la  vrai-femblance.     Spalding  voyant  les  préparatifs  qui  fe  fai- 
foicnt  fur  le  grand  Soleil,  fe  hûta  de  porter  toutes  ces   nouvelles  à  bord. 
IMiddleton  en  fut  férieufement  allarmé.    Il  crut  devoir  renoncer  à  fa  fierté , 
&  defcendre  promptcment  au  rivage,  pour  s'expliciuer  avec  le  Gouverneur, 
avant  que  les  hoflilités  fulfent  commencées.     11  prit  fa  Commiiîion  ;   &  s'é- 
tani  mis  dans  fa  Chaloupe,  avec  le  Pavillon  d'Angleterre,  il  fit  avertir  le 
(iouverneur,  en  touchant  à  terre,  qu'il  lui  demandoit  quelques  momens  den- 
tretien.     Au  même  moment,  il  fut  furpris  de  le  voir  Ibrti'-  du  Château  ,   & 
venir  à  fa  rencontre  avec  fes  principaux  Officiers.     'J'rois  cens  Soldats  qui 
formoient  la  garnifon ,  fe  rangèrent  en  haie  jufqu'à  la  Mer.     Le  canon  du 
Château  fe  fît  entendre  ,   &  la  garnifon  fit  trois  décharges  de  fa  moufque- 
terie.     Ce  fut  avec  cette  pompe  que  Middleton  fut  conduit  à  la  maifon  du 
Gouverneur,  qui  lui  avoit  fait  prendre  la  droite  en  marchant  ,   &  qui  lui 
avoit  rendu  tous  les  honneurs.     Ils  s'affirent  tous  deux  dans  la  chambre  du 
Confeil ,  fur  deux  fauteuils ,  qui  fembloiCnt  avoir  été  préparés  ,   car  tout  le 
refte  de  l'Aflemblée  fut  placé  fur  des  bancs.     Le  Gouverneur  abufa  de  la  fa- 
cilité qu'il  avoit  à  parler  ,  pour  faire  quantité  de  complimens  aux  Anglois 
fur  leur  arrivée,  mais  fans  toucher  au  fujet  de  leur  querelle.  Middleton  im- 
patient l'interrompit;  &,  tirant  fa  Commiirion,  il  lui  dit  que  n'ayant  pu  lui 
perfuader  qu'il  n'étoit  point  un  Pirate,  il  avoit  pris  le  parti  de  lui  en  appor- 
ter des  preuves.     Alors  il  montra  le  papier  qui  contenoit  fes  pouvoirs,  il  en 
lut  rapidement  la  première  ligne  ,    &  comme  s'il  n'eût  pu  douter  qu'on  ne 
fût  fatisfait  de  cet  éxorde ,  il  remit  Je  papier  dans  fa  poche. 

Toute  l'AfTemblée  fe  récria  aufli tôt ,  &  demanda  la  lefture  entière  de 
la  CommilTion.  Middleton  répondit  d'un  air  ferme  ,  qu'il  n'y  confentiroit 
pas ,  tant  qu'il  lui  refteroit  un  foufle  de  vie  :  qu'il  lui  fuffifoit  d'avoir  lu  fon 
nom  &  fait  voir  le  Sceau  d'Angleterre.  Enfuite  il  fe  leva  comme  s'il  n'eut 
plus  penfé  qu'à  retourner  au  VaifTeau  ;  mais  on  le  pria  de  demeurer  quel- 
ques 
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qiics  momcns.  On  entra  dans  qiiclaucs  cliic»  airs  ,  les  uns  fort  civils ,  d'im. 
trcs  moins  mcfiircs.  A  lu  fr.i  les  liollunJois  s'adoucirent  ,  &  firent  appor- 
ter  des  rafraîcliiireincns.  On  but  à  la  profpcritc  des  deux  Nations  ;  a^)rLM 
uuoi  le  (Jouvcrneur  fit  voir  aux  Anglois  les  logcmens  6c  les  fortification; 
tlu  Château,  l'out  y  étoit  en  fort  bon  ordre,  Cfc  bien  fourni  d'armes  Ck  de 
Huinitions. 

(^c)  MiuDLETON  n'ifrnorant  pas  que  l'argent  «Se  les  promcfles ,  appla- 
niflent  les  plus  grandes  diHicultés  \  prit  adroitement  l'occaiion  d'olFrir  niillw' 
livres  flerling  pour  obtenir  la  liberté  de  faire  fa  carg lifon  ,  &  promit  une 
chaîne  d'or,  qu'il  portoit  autour  du  col,  à  celui  qui  lui  procureroit  cette fi- 
veur.  11  ajouta  qu'il  payeroit  les  épices  au  delfus  du  prix  ordinaire.  Après 
avoir  jette  ce  fondement ,  il  dit  au  Gouverneur  que  les  I  lollandois  devant 
être  enfin  pjrfiiadcs  que  l'on  Bâtiment  n'étuit  point  un  Vailll-au  de  guerre,  il 
ne  feroit  plus  dilliculté  d'entrer  dans  lo  Port.  On  lui  répondit  qu'on  écoir. 
prêt  à  lui  rendre  toutes  fortes  de  fervices.  Comme  la  nuit  approchoit  ,  il 
prit  congé  de  l'Aflemblée.  Tandis  qu'il  rentroit  dans  ûi  Chaloupe  ,  on  fit 
une  décharge  de  toute  l'artillerie  du  Château,  «Se  les  Vaiffeaux  quiétoicn^ 
dans  le  l^ort  le  faluèrent  aullî  à  l'on  paU'age. 

Lv.  lendemain  qui  étoit  le  8  de  l'évrier,  il  conduifit  fon  Vaifil'au  entre  le 
Château  ,«It  les  Hutimcns  I lollandois.  Il  les  falua  de  plulieurs  décharges,  aux- 
quelles on  répondit  avec  ufure.     AulTltùt  qu'il  eut  mouillé  l'ancre  ,    le  Gou 
verneur  &  fes  principaux  OIKciers  lui  rcnuirenc  leur  vifite  à  bord.     Ils  y  ac- 
ceptèrent un  diner  ,  qui  fut  accompagné  de  tous  les  témoignages  polîiblti 
de  confiance  &  de  joie.     On  parla  enfuite  de  cargaifon;  mais  ni  les  raifons, 
ni  les  offres,  ne  purent  faire  obtenir  aux  Anglois  la  permiffion  d'aclieterunj 
■feule  livre  d'épices.     La  réponfe  du  Gouverneur  fut  toujours  qu'il  n'accoi- 
deroit  pas  cet-te  permifiTion  pour  racheter  fa  vie.     Middicton  perdant   l'ef- 
-pérance  de  fe  la  procurer  ouvertement,  réfolut  de  convnencer  par  faire  fa 
provifion  d'eau,  &  de  tenter  enfuite  la  fortune.     Mais  on  ne  lui  permit  pas 
•  même  d'envoyer  fes  tonneaux  au  rivage ,   fans  qu'ils  fuffent  accompa;^;nc3 
d'un  I  lollandois ,  pour  obferver  i\  les  gens  du  VaifiTean  ne  parioicnt  point 
tiux  i  labitans.     Lorfque  les  tonneaux  furent  remplis  ,  Spalding  reçut  ordre 
d'aller  dire  au  Gouverneur  que  Middleton  étoit  réfolu  de  partir.     Les  1  lol- 
landois parurent  fort  furpris;  «Se,  le  vent  étant  Oueft,  ils  ne  purent  s'ima- 
giner quelle  route  les  Anglois  alloient  prendre.     Cependant  ,  étant  en  effer 
fortis  du  Port,  ils  furent  fuivis  par  deux  Barques  1  lollandoifes  ,  dont  l'uni' 
s'approcha  d'eux,  &  leur  déclara  de  la  par.t  du  Gouverneur  qu'il  leur  dé- 
fendoit  d'aller  dans  aucune  des  Illes.     Middleton  répondit  qu'il  ne  connoif- 
ibit  point  de  droit  au  Gouverneur  pour  lui  envoyer  des  ordres ^  &  que  loin 
de  les  recevoir  ,  il  alloit  fe  rendre  aufiî  vite  qu'il  lui  feroit  pofîible  à  Pu- 
Ii'Uiy  ,   d'où  il  confentoit  que  les    Hollandois  vinfTent  le  chaflcr  s'ils  croy- 
oient  le  pouvoir.     La  Barque  ne  fût  pas  plutôt  rentrée  dans  le  Port  avec 
cette  réponfe  ,  qu'il  en  fortit  une  Frégate  ,    à  voiles  déployé-s.     Middle- 
ton, réfolu  de  combattre  ,  alTembla  tous  fes  gens  pour  leur  infpircr  la  mê- 
me réfolution.     Il  leur  dit  que  s'ils  vouloient  le  féconder  avJc  un  peu  dp 
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courage,  il  fc  propor»it  Je  vificor  toutes  les  Iflcs  en  dépit  des  Hollandois. 
Et  joignant  les  libéralités  aux  exhortations,  il  leur  promit,  non-feulement 
de  leur  donner  tout  ee  qui  étoit  à  lui  fur  le  Vaiflcau  ,  mais  d'alTûrcr  pour 
toute  leur  vie  une  lubnftance  honnête  à  ceux  qui  auraient  le  malheur  d  être 
eflropiés. 

L'akdeuk  du  Capitaine  en  répandit  une  fî  vive  dans  l'Equipage ,  que  tout 
le  monde  jura  de  hazarder  fa  vie  pour  l'intérêt  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
&  riionncur  de  Ja  Nation.  Mais  la  Frégate  voyant  mion  fe  préparoit  à  la 
bien  recevoir ,  prit  le  parti  de  rentrer  dani  le  Port.  Tandis  que  les  Anglois 
luttoent  avec  allez  de  difficulté  contre  le  vent,  l'Amiral,  IeVicc-Amirul& 
le  Lieutenant  du  Château  s'agitèrent  beaucoup  fur  les  Bâtimens  qui  étoient 
(ians  le  Port,  fans  que  Middieton  pût  fçavoir  quelles  étoient  leurs  intentions. 
Lorfque  le  VaiiUau  eut  gagné  le  vent ,  &  qu'il  fe  trouva  fécondé  par  le 
courant  qui  alloit  à  l'Eft-Nord-Elft  ,  il  avança  de  fi  bonne  grâce  ,  qu'étant 
bien-tot  proche  de  Pulovay ,  Spalding  fut  envoyé  dans  la  Chaloupe  ,  avec 
cinq  liommes,  pour  afliirer  les  1  labitans  que  les  Angloîs  étoient  partis  du 
Château  en  querelle  avec  le  Cnjuverneur  &  qu'ils  venoient  leur  offrir  d'a- 
cheter leurs  épiceSj  argent  comptant ,  s'ils  n'aimoient  mieux  des  marchandi- 
fes  en  échange.  Il  leur  promit  aulfi  que  le  Capitaine  defcendroit  lui-même 
dans  leur  Ille,  auffitôt  qu'il  auroit  trouvé  quelque  endroit  fur  pour  jettcr  l'an- 
cre. Pendant  l'abfence  de  Spalding ,  il  arriva  deux  Barques  de  Lantor  ,  qui 
ilemandèrent  aux  Anglois  pourquoi  ils  avoient  abandonné  leur  Côte.  On 
leur  répondit  que  la  force  du  courant  avoit  emporté  le  Vaifleau  ,  &  qu'on 
n'avoit  pas  eu  deffein  d'ailleurs  d'aller  plus  loin  qu'à  Puloway,  où  l'on  avoit 
déjà  député  un  Fafteur,  pour  difpofer  cette  Ifle  au  commerce  ;  que  Ci  les 
]  labitans  de  Lantor  vouloient  vendre  leurs  épices  aux  Anglois ,  plutôt  qu'aux 
i  lollandois  qui  n'étoient  venus  que  pour  s'emparer  de  leur  Pays ,  on  pren- 
droit  tout  ce  que  cette  Ville  avoit  aéluellement  dans  (es  magafins ,  &  l'on 
n'épargneroit  rien  pour  la  rendre  contente  du  marché.  Les  Indiens  des  deus 
Barques  partirent  fort  fatisfaits  de  cette  promefle. 

Spalding  avoit  été  reçu  dans  l'Ifle  de  Puloway  avec  de  grands  témoi- 
gnages de  joie.  Mais  quoique  tous  les  Habitans  fe  fuffent  aflemblés  pour  le 
combler  de  careffes ,  ils  n'avoient  pas  voulu  convenir  du  prix  des  épices  a- 
yant  que  le  Capitaine  Middieton  fût  arrivé.  Cependant  ils  avoient  offert  d'en 
livrer  à  compte  une  certaine  quantité.  Middieton ,  fur  cet  avis ,  donna  or- 
dre à  Spalding  de  lui  chercher,  s'il  étoit  poffible,  un  Pilote  Indien  ,  qui  fût 
capable  de  fituer  fon  Vaiffeau  dans  un  lieu  fur  &  commode.  Spalding  en 
parla  aux  Habitans.  Il  s'en  trouva  deux  qui  furent  loués  à  frais  communs; 
c'ell  à-dire,  que  les  Infulaires  donnèrent  à  l'un  vingt  pièces  de  huit,  &  Mid- 
dieton la  même  fomme  à  l'autre.  S'étant  rendus  à  bord  la  même  nuit,  ils 
tournèrent  la  proue  vers  Seran  &  conduifirent  le  Vaiffeau  dans  un  lieu  nom- 
mé Gelogula,  où  la  Rade  efl  affez  bonne,  à  trente  lieues  de  Banda.  Les  An- 
glois fe  hâtèrent  d'y  prendre  une  maifon.  Ils  commencèrent  par  fréter  leur 
Pinaffe  ;  ce  qu'ils  n'avoient  point  encore  eu  le  tems  de  faire.  Mais  la  faifon 
étoit  fi  avancée  &  les  Mouffons  fi  proches  de  leur  fin  que  tous  les  momens 
demandoient  d'être  employés.  La  Pinaffe  fut  achevée  en  deux  jours,  &  nom- 
mée le  Hopewell.  Elle  fut  envoyée  le  27  de  Mars  à  Puloway,  cù  elle  n'arriva 
que  le  3L. 
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Il  redoit  à  régler  le  prix  des  cnices.     Les  Ilubicans  dcmamlèrcnt  quanti, 
té  de  droits  &  de  graLilie-i'ions.     Knfin,  l'on  eonvint  c|iie  les  épices  feroient 

f)ayées  au  même  prix  (jifelles  l'avoieiu  été  par  le  Capitaine  Keeling,  ik  que 
es  Chefs  recevroient  tiuelques  prélens.  Il  lailiit  même  accorder  en  fecret  d'au- 
tres lil  éralités,  car  les  (ndiens  ne  celVent  pas  de  demander,  &,  dans  les  eir- 
confiances  que  j'ai  repréfentées ,  il  étoit  important  de  ne  pas  les  chagriner 
par  des  refus.  Aulîitôt  que  le  prix  fut  réglé,  ils  s'empreilerent  de  charger  le 
IJopcivcH,  tiui  revint  à  (îelogula  avec  d'excellentes  marchandifes.  Mais  com- 
me il  n'étoit  que  de  dix  tonneaux     *'  —  '"  "■■■'■■'■-■--    '  -   " 


noit  des  ion^icurs,  Middleton 


;aux ,  &  que  la  répétition  des   voyages  entrai- 
1  fut  force  de  louer  à  Puloway  une  grande  Pare, 


t 


ui  fut  chargée  de  noix' mufcades,   &  qui  arriva  heureuîement  à  (îelogula. 

3n  entreprit  de  la  rendre  beaucoup  plus  haute  ;  &,  dans  l'efpacede  peu  de 
jours ,  elle  Ce  trouva  capable  de  porter  vingt-cinq  tonneaux.  Douze  des  plus 
habiles  Alatelots  furent  nommés  pour  la  conduire.-  Enfin  rien  ne  manquoic 
aux  efpéranccs  qu'on  s'en  étoit  formées.  Mais  après  avoir  fait  un  voyage, 
elle  difparut ,  fans  qu'on  ait  jamais  (d)  eu  la  moindre  information  de  fon  fort. 
Le  Hopewell  ,  qui  continua  de  faire  plufieurs  fois  le  même  voyage,  n'ayant 
pu  s'en  procurer  aucune  nouvelle,  on  conclut  qu'elle  avoitpéri  dans  une  tem- 
pête qui  s'étoit  fait  fentir  jufqu'ii  Seran,  &  dont  le  Hopewell  même  ne  s'é- 
toit  fauve  qu'avec  peine.  Middleton  rellentit  un  chagrin  extrême  de  voir  la 
faifon  prête  à  finir,  fans  aucune  apparence  que  fa  cargaifon  pût  être  achevée. 
Il  n'ôfoit  aborder  à  Puloway  avec  le  Vaifleau,  parce  qu'il  y  avoit  peu  de  fu- 
reté fur  la  Côte.  Ainfi  fe  voyant  rejette  à  plus  de  fix  mois,  il  tourna fes foins 
à  chercher  d'autres  Batimens.  Ayant  appris  qu'il  y  avoit  à  Lancor  un  vieux 
jonc,  qui  n'étoit  pas  fort  éloigné  des  Vaiireaux  Ilollandois,  il  trouva  le  moyen 
de  l'acheter  fecrétement ,  &  l'habileté  de  fes  Matelots  le  mit  en  état  d'être 
de  quelque  fecours. 

Mais  la  perte  des  douze  hommes  quiavoient  difparu  dans  la  tempête  cau- 
foit  beaucoup  plus  de  peine  aux  Anglois.  La  plus  grande  partie  de  l'Equipa- 
ge étant  allîigée  par  des  maux  de  jambe,  qu'on  attribuoit  au  mauvais  air  de 
la  Rade ,  il  ne  relloit  prefque  perfonnc  pour  faire  les  voyages  de  Puloway 
dans  le  Hop-well;  ou,  du  moins,  ceux  qui  l'entreprenoient  après  s'être  im- 
parfaitement rétablis ,  ne  manquoient  point ,  à  leur  retour  ,  de  retomber 
dans  des  maladies  beaucoup  plus  dangereufes.  II  s'en  trouvoit  plufieurs  qui  a- 
voient  eu  jufqu'à  trois  ou  quatre  rechutes.  Au  milieu  de  tant  d'embarras, 
Middleton  fe  voyoit  prefque  fans  reflource.  L'Iile  d'ailleurs  étoit  ouverte  aux 
attaques  des  Ilollandois,  qui  ne  pouvoient  avoir  perdu  ledeflein  de  faire  pé- 
rir fon  Vaifleau.  Il  n'ignoroit  pas  qu'ils  avoient  déjà  gagné  par  de  grandes 
prom^-fles  une  partij  des  Habitans,  &  qu'ils  avoient  poulfé  la  haine  jufqu'à 
oti'rir  une  femme  confidérable  à  quelques  Brigands  ,  pour  fe  défaire  de  lui  par 
le  poifon  ou  par  d'autres  voyes.  A  la  vérité ,  il  avoit  entre  les  Infulaires , 
des  amis  fiJéles,  qui  l'avertiflbient  de  ces  perfides  defi'eins,  &  qui  l'exlmr- 
toient  fans  celfe  à  la  défiance.  Llfle  avoit  afiTezd'HabitanSjdans  une  Ri'  p'-- 
tite  étendue,  pour  être  capable  de  réfiftance ,  fi  les  Indiens  enflent  voulu 
réunir  leurs  forces.  Les  Anglois  leur  propofèrent  de  fe  fortifier  par  quelques 
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ouvrages  dont  ils  leur  tracèrent  le  plan.  II.'?  leur  ortVircnt  nicinc  d'y  tr.ivail- 
iifkr  avec  eux;  [mais  leurs  conlcils  hrcnt  peu  d'imprciliuii  fur  un  peuple  c- 
gaiement  klciie  &  parcfTeux. 

Cependant  un  Chef  fort  ilgé,  qui  s'dtoit  attacha  aux  An£;lois  par  in- 
clination ,  fc  chargea  de  parcour'ir  toutes  Ls  Illes  &  de  raireinbL-r  les  plus 
braves  fu»-  kurs  Caricoles.  Il  avoic  une  famille  nombreufe,  doiu  il  confia  le 
foin  à  Middieton  dans  fon  abfence.  Mntre  plufieurs  fillci ,  il  s'en  trouvoit 
une  alTez Jolie,  qui  infpira  des  dellrs  dérègles  à  quelques  Matelots.  Le  plus 
emporté  fit  naître  aux  autres  le  dedeln  de  la  tirer  à  l'év-'art,  pour  abufer  de 
fa  foiblelle.  Cette  infâme  entreprife  n';iuroit  pil  manquer  de  réulîir,  Hmis  la 
rencontre  imprévue  de  Spalding  ,  qui  fe  promenant  alors  dans  le  même  lieu , 
fuiva  la  jeune  Indienne, &  reconnut  les  trois  coupables  malgré  la  prompti- 
tude avec  laquelle  ils  prirent  la  fuite.  Il  ne  balan^-a  point  à  déclarer  leur 
nom;  6c  tout  IT/iuipage  ,  qui  fentoit  de  quelle  importance  il  étoit  de  fe  con- 
cilier les  Infulaires,  marqua  la  même  ardeur  à  demander  que  le  crime  Ait  pu- 
ni. JNIiddleton  réfolut  de  faire  un  exemple.  Les  trois  Matelots  furent  con- 
damnés à  recevoir  le  fouet  dans  la  place  même  de  (îelogula,  &  Djusleslla- 
bitans  invités  à  voir  ce  fpeétacic.  Cette  preuve  d'ellime  iS:  d'amitié  pour  leur 
Nation  en  reconcilia  un  grand  nombre  aux  Anglois.  Plufieurs  mêmes  de 
ceux  que  les  I  lollandois  avoient  guignés  par  leurs  artifices ,  vinrent  confelTer 
à  Middieton  ce  qu'on  leur  avoit  propofé  pour  le  perdre ,  &  lui  promirent 
autant  de  fidélité  que  de  zèle  contre  les  ennemis  communs  de  leur  Ille  &  des 
Anglois. 

Le  vieux  Chef  revint  heureufement ,  avec  tout  le  fuccés  qu'il  avoit efpdré 
de  fa  négociation.]    11  avoit  engagé  les  Habitans  de  plufieurs  Ides  à  s'unir 
contre  la  tyrannie  des  1  lollandois ,  du  moins  pour  fe  défendre  de  leur  j  inva- 
fions ,  &  repoufler  le  joug  qui  les  menaçoit.  Leurs  Caricoles  n'ayant  pas  tar- 
dé longtems  à  paroître,  ils  formèrent  une  petite  Flotte,  qui  prit  d'abord  con- 
feil  des  Anglois;  mais  la  tranquillité  qu'ils  virent  à  leurs   Ennemis  ayant 
échaufi'é  leur  courage,   ils  oublièrent  les  bornes  dans  lefquclles  Middieton 
s'efforçoit  de  les  contenir,  jufqu'à  tenter  une  defcente  dans  riile  de  Nera  & 
(J  fe  faifir  de  plufieurs  Hollandois.     [Le  Gouverneur  du  Château  fe  perfuada 
qu'ils  n'avoient  pas  poufl!e  fi  loiïi  l'outrage ,   fans  être  foûtenus  &  peut-être 
conduits  par  les  Anglois.     Il  fe  reflerra  dans  fa  place ,  &  députant  un  de  {es 
Officiers  à  Middieton ,  il  lui  fit  demander  s'il  devoit  le  regarder  déformais 
comme  l'ennemi  de  la  Hollande.  Il  ne  fut  pas  diflîcile  au  Capitaine  de  for- 
mer fa  réponfe.  Loin  de  fe  connoître  en  guerre ,  il  protefla  qu'il  ne  fouhai- 
toit  que  des  profpérités  à  l'étabUlferaent  Hollandois,  &  qu'il  n'avoit  point 
de  part  aux  entrcprifes  des  Indiens  ;  mais  qu'étant  venus  aux  files  de  BanJa, 
par  le  droit  commun  de  toutes  les  Nations ,  pour  y  exercer  honorablement 
le  commerce,  &  n'ayant  pas  trouvé  dans  les  Hollandois  la  faveur  qu'il  avoit 
efpéréc,  il  étoit  naturel  qu'il  tournât  vers  les  lieux  d'où  il  pouvoit  tirer  plus 
d'avantage:  que  fes  vues  n'alloient  pas  plus  loin;  &  que  û  le  traitement 
qu'il  avoit  reçu  du  Gouverneur  le  difpenfoit  de  prendre  parti  contre  les  In- 
dieiiS,  il  promettoit  qu'aufli  longtems  que  les  Hollandois  ne  recommence- 
roi  ;nt  point  à  l'infulter,  il  n'aceorderoit  aucun  fecours  aux  Indiens  contre 
euic.  Après  ce  difcours  qu'il  afFeéla  de  prononcer  avec  beaucoup  de  modé- 
ration, il  ne  cacha  point  au  Député  qu'il  avoit  trouvé   dans  les  liles  enne- 
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mici  de  la  Hollande,  toutes  les  facilites  (lu'll  avoit  dirPirccs  pont  Ton  com- 
merce. Il  prit  même  plaifir  à  lui  faire  voir  que  fu  c.irgaifon  cioit  riche  &. 
fort  avanciie.  Mais  il  fc  garda  bien  de  lui  apprendre  lu  perte  de  fes  douze 
Matelots,  &  lemifdrable  état  des  autres,  à  quoi  l'uir  continuoit  d'être  fifu. 
ncfte,  qu'à  peine  en  rcrtoit-il  neuf  en  bonne  fanté. 

A  juger  de  l'effet  de  fa  réponfe  par  la  conduit':  des  I  lollandois  ,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  le  Gouverneur  n'ôfant  porter  l'es  rclîlntimen»  à 
l'extrémité  ,  ou  craignant  peut-être  d'affoiblir  trop  le  Château  s'il  en  failbit 
fortir  une  partie  de  fa  garnifon  pour  monter  R-s  deux  Vaiffcaux ,  prit  le  par- 
ti de  fermer  les  yeux  lur  le  commerce  des  An;j;l()is  ,  en  remettant  fa  ven- 
geance contre  les  Infulaires  après  le  départ  de  Middleton.]  On  ne  vit  plus 
paroître  un  feul  llollandois  hors  des  mursi  &  fi  les  befoins  de  la  Place  obli- 
geoicnt  quelque  Banque  de  fortir  du  Port,  clic  ôtoit  toujours  fi  bien  armée 
que  les  Indiens  n'ôfoient  s'en  approcher. 

[Le  Fort  que  les  Habitans  de  l'Ifle  avoient  bâti  au  côté  d'une  montagne,  jj» 
d'où  il  tiroient  fur  le  Château  des  llollandois  ,  ne  laifToit  pas  d'incommodée 
beaucoup  ces  derniers;  il  les  empêcha  même  d'exécuter  le  deflein  qu'ils  a- 
voicnt  tenté  fouvent ,  &  qui  étoit  d'enlever  la  Pinaffe.  Ce  qui  leur  auroic 
été  facile,  car  dans  neuf  voyages  qu'elle  fit,  tout  fon  équipage  ne  put  être 
compofé  que  de  fept  hommes  ;  le  refte  étant  malade ,  à  l'exception  de  cinij 
perfonnes  qu'on  avoit  hiifle  à  Puloway  ;  &  ce  qui  augmentoit  l'embarras  de» 
Anglois,  étoit  la  cherté  des  vivres,  &  des  pluies  continuelles  qui  les  incom- 
modoient  fort.] 

Cependant  Middleton  fe  vit  forcé  de  faire  amener,  pendant  la  nuit, 
le  Jonc  qu'il  avoit  acheté  à  Lantor ,  fans  avoir  trouvé  même  le  tems  d'y  fairo 
quelques  réparations  indifpenfables  Les  Hollandois  ayant  appris  qu'il  l'avoic 
acheté ,  &  voyant  fes  Ouvriers  qui  fedifpofoient  à  le  radouber ,  tenoient  un  Vaif- 
feauprêt  pour  le  mettre  en  pièces  auflîtôtque  les  Anglois  auroient  fini  leur  tra- 
vail. Spalding,  chargé  de  le  conduire  à  Puloway  dans  les  ténèbres ,  s'acquit- 
ta heureuferrcr.t  Je  fa  commiflion  ;  mais  il  y  avoit  peu  d'utilité  à  tirer  d'un 
Bâtiment  oui  manquoit  de  voiles ,  &  qui  étoit  prcique  nud.  Middleton  le 
trouvant  alors  à  Puloway,  envoya  le  Ilopewell  au  Vaiffcau,  pour  en  appor- 
ter tout  ce  qu'on  pourroit  retrancher  à  fes  propres  befoins,  Trois  femaines 
fe  paffèrent  fans  qu'on  vît  arriver  Davis ,  qui  avoit  été  nommé  pour  ce  voyage. 
On  s'aliamia  beaucoup  de  ce  retardement ,  fur-tout  lorfqu'on  eut  appris  que 
les  llollandois  s'étoient  faifis  de  plufieurs  grandes  Barques  qui  portoient  des 
vivres  à  la  l'iotte  Indienne.  Dans  l'inquiétude  que  Middleton  conçut  pour 
fa  Pinafl'e,  il  réfoUit  de  profiter  d'un  aflez  beau  tems  pour  fe  mettre  dans  un 
Efquif ,  feul  Bâtiment  qu'il  eût  alors  à  Puloway  ;  car  la  prudence  ne  lui 
permettoit  pas  de  fe  bazarder  dans  le  Jonc.  Cinq  matelots  qu'il  avoit  près 
de  lui  fi  trouvoient  fi  malades ,  qu'il  fut  obligé  de  louer  deux  Indiens  pour 
fuppléer  à  leurs  fondions. 

A  peine  eut-il  perdu  la  vue  de  la  terre ,  qi^il  s'éleva  une  tempête  fiirleu- 
fe  ,  contre  laquelle  il  n'eut  point  d'autre  renource  que  de  s'abandonner  à  la 
violence  des  flots.  Il  arriva  néanmoins  à  la  vue  de  Seran;  mais  la  Mer  bat» 
toit  contre  le  rivage  avec  tant  d'impétuofité,  qu'il  perdit  l'efpérance  depoi^ 
voir  aborder.  Comme  la  nuit  approchoit,  il  réfolut  avec  fes  deux  Indiens, 
&  fes  cinq  Malades,  d'employer  tous  fes  efforts  pour  fe  foûtenir  en  merjur^ 

qu'au 
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rtu'.m  Icn.Umain.  La  violence  des  vents  n.iy.wu  l'ait  (ju'aii^ir.'.nuT  ,  il  fiic 
uoiiHc  ,  uu  commencement  des  ténèbres,  contre  une  cliaine  de  roclierj  ,  au 
travers  defqueli  la  faveur  du  Ciel  lui  fit  trouver  un  panade.  Dans  le  trou- 
ble d'une  fi  dangcreufe  (Ituation ,  il  ne  penfa  qu'à  gagner  le  rivage  qui  étoit 
derrière  les  rochers.  Il  y  rduflit  avec  le  même  bonheur.  L'Efauif  ètoit  Ci 
)lein  d'eau,  &  quelques  marchandifcs ,  qu'il  y  avoit  apportées,  dans  un  état 
i  trille,  que  les  premiers  foins  furent  donnés  à  ces  deux  objets.  Mais  tan- 
iis  que  les  malades  mêmes  n'y  èpargnoient  pas  leur  travail  ,   un  des  deux 


t 


dis  que  ... 

Indiens  fit  remarquer  à  l'autre  qu'on  étoit  tombé  dan»  un  autre  péril.  Leur 
frayeur  s'étant  déclarée  par  des  exclamations,  le  Capitaine,  qui  leur  deman- 
da ce  qui  les  allarmoit  après  le  bonheur  ciu'ils  avoient  eu  d'éviter  la  mort  ,. 
apprit  d'eux,  que  loin  d'être  dans  l'Ifle  Je  Seran,  comme  il  fe  l'étoit  figuré» 
il  le  trouvoit  dans  une  Hle  de  Cannibales,  qui  ne  les  reconnoîtroient  le  lende- 
main à  la  lumière  du  jour,  que  pour  les  tuer  &  les  dévorer.  Il  ajoutèrent 
que  CCS  barbares  Infulaires  ne  prenoicnt  jamais  de  ranyon  pour  leurs  Prifon- 
niers  ,  &  que  dans  le  reflentiincnt  qu'ils  confervoient  de  quelques  injures  des 
Portugais,  ils  faifoient  rôtir  les  Chrétiens  tout  vifs,  pour  en  tirer  cette  cruel- 
):5--*le  vengeance  avant  que  de  les  :uanger.  [Qiie  li  on  ne  vouloit  pas  fe  remet- 
tre promtcment  en  Mer  ,  ils  iroient  cherciier  queKju'endrolt  où  ils  pulTent 
il"  cacher;  car  il  étoit  fur  que  dès  que  le  matin  îeroit  arrivé,  les  Cannibales 
ne  manqueroient  pas  de  le  tranfporter  fur  le  rivage  pour  aller  à  la  décou- 
verte des  Pêcheurs,  cjui  auroient  pu  s'y  être  arrêtés  pendant  la  nuit."] 

Quoique  Middleton  mît  ce  récit  au  nombre  des  fables  que  les  InJiens 
fe  pTaifent  à  raconter  de  leurs  ennemis,  il  conçut  que  les  llabitans  de  l'iile 
étoient  fort  mal  avec  ceux  de  Puloway  &  de  Seran  ,  ik  qu'il  n'étoient  pas 
mieux  difpofés  pour  les  Européens.  La  Lune  commençoit  à  luire  ,  &.  le 
vent  à  perdre  fa  force  ;  &  la  marée  venant  encore  le  favorifer ,  il  ne  balan- 
ça point  à  quitter  ce  dangereux  rivage,  11  fallut  beaucoup  d'adrefle  &  d'ef- 
forts pour  le  conduire  pendant  le  relie  de  la  nuit.  Cependant  le  jour  fit  apper- 
ccvoir  une  Côte  que  les  deux  indiens  reconnurent  pour  la  partie  occidentale 
de  Seran.  Comme  ils  s'en  approchoient  à  force  de  rames  ,  ils  découvrirent 
une  Barque  (e)  échouée,  dans  laquelle  il  furent  extrêmement  furprisderecon- 
noître  deux  Anglois,  qui  ne  marquèrent  pas  moins  d'admiration  en  reconnoif- 
fant  leur  Capitaine.  Il  apprit  d'eux  qu'étant  partis  avec  llerniman ,  Contre- 
Maître  du  Vaifleau ,  dans  l'inquiétude  où  l'on  étoit  pour  les  affaires  de  Pu- 
loway, ils  avoient  été  poulies  Ibrt  loin  par  la  tempête;  &  qu'ayant  regagné 
cette  Côte,  où  ils  avoient  jette  l'ancre,  un  coup  de  vent  avoit  rompu  leur 
cable  &  les  avoit  fait  échouer  fur  le  rivage,  i^lerniman  étoit  allé  dans  la  Vil- 
le voiline,  pour  en  appeller  quelques  Hommes  à  fon-  fecours.  En  effet  le 
rivage  fat  couvert,  en  un  moment,  d'Infulaires ,  que  la  curiofité  ou  l'efpé- 
rance  du  pillage  attiroit.  La  vue  du  Capitaine  fervit  à  les  contenir.  11  def- 
cenJit  pour  fc  rendre  à  la  Ville,  &  parler  lui-même  au  Chef  des  Indiens,  il 
trouva  qu'Herniman  avoit  pris  le  parti  de  retourner  par  terre  au  Vaiffeau  , 
fjqui  n'étoit  qu'à  douze  milles,  [dans  la  Rade  de  Gelogula.]  Le  Chef  des  Indiens 
ne  lui  avoit  pas  refu'c  fon  ailillance;  mais  il  l'avoit  remis  à  deux  ou  trois 
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jouri,  peu  tant  Kfqucis  il  ne  fulloit  (lu'un  CDiip  de  vent  p«uir  lubmcrgcr  U 
B.(r'|'ic.  l^ii  ln.liv.li  iL*  (iclo;'  il.i,  ((ui  le  trouvoit  par  ii.izart.1  {.Ui\»  ce  lieu  , 
(k^clar.i  ouvcruiiunc  ^  iMulolcioii  t|ue  le  Cliet'  luuliiiiioit  de  U  voir  périr, 
pour  !e  liirc  une  l'arc  de  les  iiéUriii.  KlpcraiK  peu  d  cire  lecouru,  il  prit  |.| 
riîulution  ae  Ithvre  p:ir  terrj  I  krnim.it),  avec  un  leul  de  Ici  cini  Anglais, 
(jui  le  crut  uilV/,  recaldi  pour  I  accompagner.  Il  loua  des  Cniidcy.  I.:  ctieiiiin 
Clou  l'iicile  peiuiaiu  deux  ou  trois  heues;  mais  il  arriva  au  bord  d'uii>.'  rtvic- 
re  (|u'il  lalloiL  traverier.  Son  Compaj^iion  n'étant  pomt  en  ct»t  de  naj;».r,  il 
le  renvoya  fin'  leurs  traces,  6i.  lui  donna  l'es  habits  à  porter  dans  la  liar(|ue, 
f  à  l'excepiion  dnw  petit  manteau  d'ccarUtte,  dont  il  ciiargea  un  de  l'es  f;iii-j;ji 
des]  l'our  lui ,  (]ue  I  eau  n'eiiVayoic  point,  iSc  (|ui  demeuroit  aulli  nud  (]ue  les 
Iiuliens,  il  fe  dilpofoit  à  l'e  jetier  à  la  nage,  brlliue  les  (îuides  l'avertirent 
(jue  la  ri\  iére  doit  remplie  d'Alliu;ators,  Ok  (lu'il  ne  devoit  pas  s'y  cxpollr 
lans  <|uel(iue  arme  pour  le  défen-lre.   Ils  avoieiit  leurs  couteaux,  (jUe  leur  ul'a* 

f;c,  en  nageant,  ell  de  porter  dans  la  bouche;  LOk  Ibuvent  iU  n'arrivent  u-ft 
'autre  rive  (ju'aprcs  avoir  tué  deux  ou  trois  de  ces  monllres.  l'n  li  entre  eux 
o'iViL  le  lien  au  Capitaine,  &  prit  un  buton  dont  il  etperoit  le  même  l'ecours 
pour  fe  dei'en.lre.]  Non-leuLineiu  la  rivière  ctoit  aile/,  large,  mais  le  ccii- 
raiK  étoit  devenu  fort  rapi  le  par  la  pluie  du  jour  précédent.  La  dilliculct 
l'ut  l)  grande  au  milieu  du  Canal,  "ue  les  (îuides  coiiléillèrent  à  MiddletMii 
de  retourner  au  bord  qu'il  venoit  ue  (juitter.  i'eiidant  iju  il  leur  repondun  , 
pour  les  alUlrer  de  l'on  courage  vîfc  de  Tes  forces,  il  l'ut  touché  par  le  batoi 
(le  celui  dont  ilavoitle  couteau  (/)  ;  «S.  fe  figurant  que  c'ctoit  un  Alligator , 
il  fe  donna  des  iiKnivemcns  qui  !'ii  firent  penlre  toute  attention  à  la  force  ilu 
courant;  de  forte  que  manquant  de  force  pour  réiitler ,  il  fut  emporté  julqu'ii 
la  Mer,  où  la  violence  des  vagues  le  jetta  fort  rudement  contre  un  angle  de 
la  Cote.  Les  Indiens  plus  accoutumés  que  lui  à  ces  périlleufo  avantures,iK 
furent  pas  longtems  à  le  réjoindre.  Ils  lui  trouvèrent  les  épai  i  s  Ci:  le  corps 
brifés  ou  meurtris  dans  plulieurs  endroits.  Cependant,  après  avoir  pris  quel- 
ques heures  de  repos,  il  le  vit  en  état  de  gagner  le  Vailfeau.  On  y  fut  ex- 
trêmement furpris  de  le  voir  arriver  dans  cet  équipage,  i  k'rniman  dont  le 
\'oyagc  s'étoit  fait  plus  hcureulement ,  avoit  déjà  lait  partir  les  fecours  néccf- 
faires  pour  la  iJarque  îk  l'ICfquif.  Les  Matelots  qu'il  avoit  chargés  de  cet- 
te commilîion,  revinrent  fort  mécontens  du  Chef  de  la  Ville  Indienne, qui, 
dans  refpérance  de  profiter  de  la  dilgracc  des  Anglois  ,  leur  refufa  jufquii 
la  moindre  allillance. 

(g)  On  fut  confolé  le  jour  fuivant  par  l'arrivée  de  rilopcvvell qui  revint 
ù  Cielogula  chargé  d'épices.  Il  avoit  été  jette  par  un  furieux  orage  à  tren- 
te lieues  de  ikuida;  Ci:,  le  vent  n'ayant  point  changé  pendant  plulieurs  jours, 
il  n'avoit  pas  eu  peu  de  peine  à  fe  rendre  maître  de  fa  courl'e.  On  le  dé- 
chargea dès  la  nuit  luivance,  &  Middieton  y  monta  aullitot,  pour  fe  rendre 
à  Puloway  avant  que  le  chagrin  de  n'y  voir  arriver  perfonne ,  fit  prendre 
à  Davis  la  réiblution  de  partir ,  à  toutes  fortes  de  rii'ques ,  avec  le  jonc  do 
Lantor.  Il  n'y  avoit  que  !e  délefpoir  qui  pût  lui  infpirer  ce  delTein,  cur  le 
Jonc  n'avoit  pas  un  clou;  Ck.  les  Serruriers  du  Pays  n'ayant  pas  l'art  d'en  ior- 

(/■)  Jngl.  de  celui  tiui  portoit  fou  luan-        (g)  La  :^e.  Scclion  commence  ici  duiis l'O- 
Uaii.  11.  d.  li.  ri^riual.  i\,  d,  li. 
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ttcr,  Davli  n'avoit  pu  tirer  ircux  «iiMinc  forte  d'épingici  de  fer  «lu'il  uvoit 
cmploytv»  da  )i  le»  cnvlroii»  Ict  plus  necelîairei. 

M  11)1)1.  K  i')N  fut  cxpotc  encore  une  fois  à  périr  d.ini  cette  courfe.  Les 
vend  mirent  l'a  l'inalle  (ur  le  cutc^  ,  <&  Ici  coiirani  augmentèrent  beaucoup 
le  dan^çer;  car  leur  viol.-nce  reduulila  toujours  avec  celle  du  vent.  Ayant 
t'té  poulie  à  r()ut.ll,  il  ne  put  gagner  l'uloway  «|u'aprèji  «'être  rapproclié  du 
rivug  '  de  Serau.  D.in^  Ls  rc'ilexioni  qu'il  lit  l'ur  tant  de  dilgr.icei  ,  il  ob- 
ferva  tii.-*  lui-même  &  les  gens  avoient  toujours  été  jettes  ii  l'OucIl  par  le» 
orages.  Cette  remar(|uc  lui  fit  chercher  fur  le  Nord-Ktl  de  l'uiowiy  ,  une 
Kalo  uù  (es  lUcimens  pull'cnt  tirer  parti  des  urages  mêmes,  pour  le  rendre 
droit  au  VailVciu. 

]é\L  long  féjour  que  les  Anglois  avoient  fait  à  Seran  ,  n'avoit  pas  tourne 
i  leur  avantaj;e  dans  l'elprit  des  Inlulairei  de  Ncr.i  Ck  de  plulicurs  llles  voi- 
fines,  \x^  Indiens  de  tous  ces  lieux  s'éioieiit  imaginé  ((ue  la  feule  crainte 
des  llollanlois  avoit  chaifé  Middieton  ;  &.  ceux  inetiKs  de  l'uloway,  qui 
continuoient  d'être  en  guerre  avec  la  Colonie  1  lollandoile  ,  paroilloient  ù- 
tonnés  qu'ayant  tant  d'intérêt  i  les  foiUenir,  il  fe  contentât  de  venir  ache- 
ter leurs  épiées,  fans  prendre  part  à  leur  (luerelle.  Ceux-ci  lui  avoient  de- 
mandé plus  d'une  fui» ,  pour(|uoi  il  balanyoït  à  le  mettre  à  leur  tête  ,  pour 
aller  forcer  avec  eux  les  I  lollandois  dans  leur  Fort.  Il  leur  avoit  répondu 
qu'étant  fujct  tl'un  pullfant  Koi,  il  ne  lui  appartenoit  pas  de  commencer  la 
{!;uerre  fans  la  p.irticipation  de  l'on  Maitre.  Mais  les  autre»,  ù  (jui  l'éloigne- 
ment  ne  permettoit  pas  de  donner  les  mêmes  explications  ,  ou  de  les  faire 
paroître  fi  vraifem!  ablci,  étoient  d'autant  plus  portés  à  le  méprifer ,  que 
les  1  lollandois  ne  manquoicnt  pas  d'écliaulfer  cette  dilpofition  ,  en  publiant 
autour  d'eux  que  la  Nation  Angloife  n'employuit  (jue  l'artifice  pour  faire 
réullir  fon  commerce,  &  que  dans  les  occalions  de  ;;uerre  elle  ne  connoif- 
foit  point  d'autre  expédient  ([ue  la  fuite.  Ces  difcours  acquirent  tant  de  for- 
ce en  fe  répandant  d'Ille  en  Kle  ,  qu'ils  infeélèrent  jufqu'à  celle  de  l'ulo- 
way. Les  liabitans  s'imaginèrent  qu'on  pouroit  inlulter  fans  péril  des  gens 
fi  lâches ,  fe  fliifir  de  ceux  qui  étoient  dans  leur  Ille  ,  &  leur  impofer  des 
loix  dont  ils  ne  fe  racheteroicnt  que  par  la  perte  de  leurs  marchandifes. 
Dans  cette  vue,  ils  firent  avertir  le  Scha  Bandar  de  Nera  ,  que  s'il  vouloit 
les  féconde'  ils  fe  mettroient  en  pofTelîion  de  tous  les  biens,  &  peut-être  du 
VailTcau  des  Anglois.  Cet  OiKcicr  ne  balança  point  à  failir  l'occallon.  il 
fe  hùta  de  venir  à  Puloway.  Davis  (^h)  qui  s'étoit  déjà  relfenti  de  la  mau- 
vaife  humeur  des  I  labitans  ,  crut  lui  devoir  porter  fes  plaintes.  Mais  au 
lieu  de  trouver  la  faveur  quil  cfpéroit,  fa  furprife  fut  extrême  de  n'en  re- 
cevoir que  des  reproches,  dk  de  découvrir  à  plulicurs  marques  le  defleinqui 
l'avoit  amené. 

I'klles  étoient  les  difpofitions ,  lorfque  le  Capitaine  fe  fit  voir  avec  fa 
Pinafle.  Son  arrivée  ferma  la  bouche  aux  plus  mutins  ,  &  détermina  le  Scha 
5)  Bandar  même  à  fe  contraindre.  [Les  Chefs  de  l'Hle  avoient  conçu  pour  Mid- 
dieton, une  eflime  mêlée  de  frayeur  &  d'aniiiié,  qui  les  avoit  toujours  con- 
tenus devant  lui  dans  un  profond  refpeét.  Cétoic  la  longueur  de  fon  abfencc 
^ui  avoit  donné  à  ces  feiuimens  le  tcms  de  s'altérer.]    Auili  u'eut-il  pas  plu- 
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tôt  fvd  (le  Duvii  le  compile  <{iii  l'ccoic  forme'  contre  lui,  au'il  afTcmhla  k. 
principaux  llulntani  de  Ville.  Il  leur  rcnrocha  la  facilite'  <ni  ili  avuiciu  cuct 
II-  lailkr  ((éiiuirc    il  Ici  alfura  (|uc  loin  ilc  m:in<|ucr  d'aircaion  pour  eux  ,  <  n 
lie  craindre  les  llollandoii,  il  auroit  dc'ja  truuve^  plui  il'un  moyen  pour  cm!  ar 
ralfer  beaucoup  le  (Gouverneur  dans  fon  l'urt,  l'il  n'uvuic  tkii  retenu  par  ik 
principes  dont  il  11e  devuit  pas  k');crement  l'vcarter  avec  une  Nation  (|iii  i 
lott  amie  de  la  iknnc  en  Kurope.  Il  les  rappella  eux-mêmes  à  la  bonnet  : 
iju'il  lui  voyuient  (exercer  ilanii  l'on  comineree,  en  Ici  priant  de  iu^er  pr 
cet  (ixcmple,  dcn  motifs  qui  lui  faii'oicnt  ménager  les  I  Iullandf)is.  Knhn  pour 
leur  perliiader  qu'd  etoit  uulli  exempt  de  crainte  ({iie  de  dcHunce,  <21c  quilru 
renun<;"ii  point  Ix  l'envie  de  leur  être  uide,  il  leur  dit  (pie  la  eargailonccuif 
prerqu'adievcc,  ôi.  i{iu  le  propofuni  de  retourner  en  Kurope  au  commeiKv 
ment  de  la  nouvelle  laifon,  il  pcnloit  a  lailTcr  (iiielqiies-uni  de  fci  geni  dam 
leur  I(1e  ,  autant  pour  cultiver  leur  amitié,  que  pour  entretenir  un  00mm. r 
ce  (|ui  leur  deviendroit  de  jour  en  jour  plui  uvancigeux.  A  l'e^ard  de  Icloi 
gnement  où  il  avoit  tenu  fon  Vailieau,  il  lui  fut  ailé  de  l'exculer  fur  laditli 
culte  de  trouver  une  bonne  Kadc  à  Puloway,  de  de  judifiur  fca  intention!)  par 
les  foitis  iju'il  avuit  déjà  pris  pour  en  découvrir  une  au  Nord-Eft  de  l'Ille.  Ix 
Sclia  Haiular  méine,  qui  avoit  écouté  ce  difcouri  avec  tous  les  CJieii,  ru. 
put  fe  défendre  de  l'imprelîlon  (ju'il  fit  fur  fon  cœur.     Il  ne  déj^uifa  point  a 
Middieton  les  bruiti  qui  l'ctuient  répunJui   au  défavantage  dei  Anglois,  m 
même  le  defTein  qui  I  avoit  amené  à  l'uloway:  [(ju'il  ne  devoit  pas  Ici  bl.i-,;' 
iner ,  de  ce  qu'ils  le  déliaient  des  Chrétiens  ;  puiicjue  depuis  plufieurs  anncci 
les  Portugais  <&  les  Ilollandois ,  fous  dei  apparences  d'amitié,  n'uvoientclicr 
elle  qu'il  s'emparer  de  leur  Pays]  mais  il  lui  promit  de  rendre  déformais  pli. i 
de  jullice  à  la  Nation  Angloife,oc  d'aider  même  à  les  projets d'établiircincnt, 
fans  aucun  égard  pour  le  mécontentement  des  Ilollandois.    [Ici  l'Auteur  iL^ 
cette  Relation  ,  fans  s'expliiiuer  nettement  fur  les  ordres  dont  Middieton  i- 
toit  chargé  par  la  Cour  de  Londres  &  par  la  Compagnie  des  Indes,  laifle en- 
trevoir que  s'il  eût  rencontré  \' /ifcenjvm  &  YUnlm^    Puloway   étoit  un  dis 
premiers  endroits  de  l'Inde  où  les  propres  defirs  l'auroicnt  porté  à  conftnii- 
re  un  Fort.  C'étoit  vraifemblablement  les  vues  qu'il  formoit  là-delfus  pour 
l'avenir ,  (jui  lui  avoient  déjà  fait  chercher   fur  les  Côtei  de  cette  (fle  une 
Rade  (Tire  &  commode.  D'ailleurs ,  quoique  le  rivage  eût  fes  dangers  dans 
le  lieu  où  la  Pinufle  &  les  Marques  avoitnt  tant  de  fois  abordé ,  il  ne  lui  pi- 
roiiroit  pas  impoflible,  avec. un  peu  d'art  ik  de  travail ,  d'y  forin>r  un   l'ort 
où  dix  VailTeaux  pulTent  être  fort  bien  à  couvert. 

Apkks  cette  réconciliation,  le  commerce  fut  pouiTé  plus  vivement  que  ja- 
mais ,  fans  que  Ips  1  lollandois ,  dans  un  li  Ioii^î;  intervalle,,  entreprilfent  Je  le 
troubler  autrement  que  par  leurs  infinuatioiis  ik  leurs  difcours.  Le  Jonc  fut 
réparé  à  force  de  foins.  Peu  de  jours  après,  la  cargaifon  du  Vailfeau  (é  trou- 
va complettc  ;  mais  comme  il  reftoit  à  Middieton  quelques  marchanlilcsde 
l'Europe,  il  crut  ne  les  pouvoir  mieux  employer  qu'à  groiîîr  fa  provilion 
d'épices.  Il  en  mit  trente  tonneaux  de  plus  dans  le  Jonc  ;  &  fe  déterminant 
tout-à-fait  à  laiffer  Spalding  dans  l'Ille,  avec  Chapman  pour  Faéleur,  &  dix 
Matelots ,  il  acheta  un  autre  Jonc  de  quarante  tonneaux  ,  qu'il  devoit  leur 
laifler  à  fon  départ.  Le  1  lopcvvcll  étoit  à  la  fin  de  les  fervices.  Comme  fcs 
planches  n'avoicnt  qu'un  demi-pouce  d'é'puiiTcur ,  elles  avoient  cté  perc(fcs 
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fi  gi'rjc'ratemont  par  !;•  vcri,  qu'il  fallait  travailler  Tani  ccfTc  à  la  pompe; 
éi  dan*  dei  itccupationi ,  ou  dc>  inalailiea  li  concinuellc* ,  on  n'avoit  trouvé 
ni  le  tenu  ni  le  moyen  de  lei  calfeutrer.  On  fuuva  de  fcidébrif  tout  ce  qu'on 
tn  put  tirer  pour  fortifier  kl  deux  Jonci. 

M 1 1)  I)  L  R  r  u  N  auin  fatisfait  de  l'aflcdlion  dei  Indicni  c|uc  du  fuccèide  Ton 
coinnu-r^e,  ne  penCa  plus  «lu'à  faire  fei  adicuA;  aux  llabitani  de  l'uloway, 
&  (tnà  les  attacher  à  Spalding  par  des  bienfaits  Cd  des  nrornefTes.  Ils  s'en- 
gAgcrent,  non-feulement  à  le  traiter  avec  tous  les  c'uarus  ou'ils  dévoient  ^ 
(à  qualité  de  Marchan  I  Ck  d'Ktranger,  mais  à  lui  laill'er  la  liberté  de  vivre 
^l'.uniliérement  au  milieu  d'eux,  [fans  lui  rien  dégnifer  de  leurt  prati(|iK-i  âc 
de  leuri  ufa;;ei.  C'oioit  la  plus  grande  preuve  qu  iIspulFent  lui  donner  de  leur 
cY'nfiance ,  À  le  point  ou  les  I  tollandois  vtoient  alHigés  de  n'être  point  en* 
core  pirvenu^  il  Itanda.  Il  femble  qu'uprés  cette  remar«|ue  ,  on  devroit  trou* 
ver  dini  U  KcUtioti  quchiuc  détail  de  ces  ufages,  dont  la  communication  é* 
toit  pcnnife  à  Sp  il  ling.  Niais  j'ai  fait  rem.irquer  alfez  fouvent  que  la  curio* 
lilé  «les  Marchands  Anglois  ne  s'étend  point  au-delà  de  leur  commerce.] 

M  I  0  n  1,  V.  r  o  n  partit  de  l'uloway ,  le  7  tie  Septembre ,  avec  le  Jonc  de  I.an- 
tor.  Il  arriva  le  10,  au  V'aiireuu ,  «lu'il  no  trouva  pa«  tout-ù-fait  chargé,  com- 
nie  il  fe  l'étnii  ligure,  parce  (|ue  ditii  le  ir.ijet  de  l'uloway  à  %Scran ,  l'eau  a- 
voit  altéré  fept  tonneaux  de  mufcades.  Il  y  fupplea  des  énicei  ilu  Jonc.  Kn- 
fin,  après  avoir  fait  un  plus  long  féjour  aux  Illes  de  Manda  (|u'aucun  Anglois 
avant  lui,  il  (piitta  la  K.ide  de  (lelogula,  que  d'autres  nomment  la  Haye  dt 
K.cHiifr,  fans  voile  de  pcrro.|uet.   Il  l'avoit  perdue  dans  fon    premier  palfage 


de  l'uloway  à  Seran ,  &.  divers  obllacles  l'avoient  empêché  de  réparer  celte 
perte.  Gunme  c'étoit  alfez  pour  lui  faire  croire  que  lejonciroit  plus  vîteqiic 
lu',  il  chargea  le  Patron,  qui  fe  nomtnoit  Mufffravey  d'une  Lettre  pour  Ban- 
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t.itn  ,  en  lui  recommamlunt  de  faire  toute  la  diligence  poTihle.  Cependant 
lorrqu'il  eut  fuppléé  par  l'adrelfc  aux  voiles  qui  lui  manqiioient,il  rejoignit  le 
Jonc,  qui  ne  le  trouva  point  alors  capable  d'avancer  aulli  vite  que  lui,  fans 
m -lire  plus  de  voiles  qu'il  n'en  pouvoit  porter.  Le  Capitaine,  craignant  que 
dans  l'état  où  il  étoit,  il  ne  s'y  fit  quelque  voie  d'eau,  lui  donna  ordre  de  le 
fuivre  doucement  jufqu'à  Bantam.  Comme  il  étoit  réfolu  d'y  calfeutrer  fon 
VailTeau,  il  prévoyoit  que  cette  opération  lui  donncroit  aflez  de  toms  pour 
l'attendre.  Ainfi,  portant  droid  à  l'ille  de  Java,  il  entra  le  pd'Odobredans 
la  Kade  de  Bantam. 

L  F.  s  premières  nouvelles  qu*a1  y  reçut  lui  caufercni  beaucoup  de  cliat^rin. 
Jloifw'iith   &  Neetles ,  tous  deux  Chefs  du  Comptoir,  éroient  morts  depuis 
fon  ilépart.  Toutes  les  marchanc^HV»  qu'il  leur  avoit  laiffées  étoienc  encore 
à  vendre.     I.es  Chinois  ne  trouvant  pcrfonne  dans  leConiptoir  à  qui  ils  puf- 
fent  prendre  confiance,  s'étoient  tournés  prefque  tous  vers  celui  de  Hollan- 
de ;  &  les  plus  fidèles  amis  des  Anglois ,    fcmbloient  avoir  oublié  juiqu'au 
nom  de  l'Angleterre.  D'un  autre  côté  ,  l'équipage  de  Middleton  étoit  acca- 
blé  de  maladies.  En  arrivant  dans  la  Kade ,  il  fut  obligé  par  le  grand  nom- 
bre de  fes  malades  ,  de  les  laifler  à  bord  fous  la  conduite  de  fon  Chirurgien  ; 
6c  s'étant  aporoché  du  rivage  dans  le  Jonc,  il  ne  trouva  point  aux  Javans  cet 
ii«airdefatisfaétion  avec  lequel  ils  reccvoient  ordinairement   les  Anglois.  [Ce- 
pendant il  defcendit  fans  aucune  marque  de  défiance.  Les  Domeftiquesquiref- 
//.  Part.  0^  toicnc 
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toiciit  dans  L' (Comptoir,  lui  fir^'iit  un^  trille  peinture  de  leur  litiiation.  Ils 
ne  manr(iioJiTjt  pas  u.;  lî.Iél  Lc  ,  puirq  l'ils  ;ivoient  confcrvé  les  marchin- 
difcs;  mais  ils  avoJLiii  iiM'V|iiéiL'  liardicflc  ou  d'ini-liinrie  ,  &  le  e()mmjrv.-e 
An/rjiis  etoit  dans  ur.e  I  inj;ii.  ur  dont  il  piiroilloit  fort  diilicile  de  le  relever. 
JMiddIeLon  fe  hâta  de  vo.r  les  OlHciers  du  Uui.  11  re^'ut  d'eux  un  accueilli  froid, 
(jii'il  en  conçut  de  fi^rt  mauvais  augures. 

J")  ANS  une  (i  facheufe  perlputtive ,  il  eut  recours  au  Scha  Bandar,  ancien 
Pruteèteur  du  Ccjmptoir  Anfi;lois.  Il  le  trouva  fort  picquc  il'avoir  été  nc.::f|i'j;é 
n  loni^-tems ,  &  fes  premiers  difcours  furent  un  reproche  d'ingratitude.  Mais 
après  l'explication  de  plufieurs  circonftances  qu'il  ignoroit,  il  prit  un  vifage 
plus  ouvert.  Miildleton  lui  fit  quelques  préfens ,  qui  achevèrent  de  lui  rendre 
les  anciennes  difpolîtions.  Il  promit  d'envoyer  au  Comptoir  les  Ciiinois  qui 
étoient  dans  fa  dépendance  ;  &  pour  premier  fervice ,  il  confeilla  au  Ca- 
pitaine défaire  quelque  fétc,  qui  réveillât  dans  la  Ville  l'idée  qu'on  y  avoit 
autrefois  de  la  Nation  Angtoife. 

Bu  RM  AN,  Fadeur  Ilollandois,  à  qui  Middieton '•endit  une  vifite,  lui 
marqua  beaucoup  d'étonnement  de  la  négligence  que  les  Anglois  avoient 
eue  pour  leur  Comptoir.  Mais  l'intérêt  qu'il  affedloit  d'y  prendre ,  n'étoit 
qu'un  artifice,  pour  pénétrer  leurs  vues.  11  s'étoit  imagine  qu'il  n'avoicnt  a- 
bandonné  fi  longtems  leurs  affaires  à  Bantam,  que  dans  le  deirein  déformer 
d'un  autre  côté  quelque  meilleur  ctablifiTement;  &,  voyant  le  Vaifieau  Anglois 
fi  bien  chargé  des  épices  de  Banda,  il  alloit  jufqu'à  craindre  qu'il  n'eût  trou- 
vé le  moyen  d'y  chalTer  les  Ilollandois  de  leur  Fort.  Middleton ,  qui  démê- 
la une  partie  de  ces  foupçons ,  le  rafiTira  par  le  récit  de  ce  qui  s'étoit  pafi'é 
dans  fon  voyage.  Il  y  joignit  des  plaintes  fi  naturelles  fur  la  conduite  que  le 
Gouverneur  Ilollandois  avoit  tenue  avec  lui,  que  l'ayant  perfuadé  de  fa  bon- 
ne-foi il  le  fit  rentrer  infenfiblement  dans  les  vues  de  paix  &  d'union  qui 
avoient  régné  fi  longtems  entre  les  deux  Comptoirs.] 

[Dans  ce  tems-là  on  vit  arriver  un  petit  VaifiTeau  qui  après  avoir  été  èXt" 
la  Chine ,  au  Japon ,  à  Ternate ,  à  Makian  ,  à  Coromandel ,  à  Patane ,  & 
à  Jor,  étoit  allé  à  Amboyne&  à  Banda  ,  pour  y  faire  fa  charge;  mais  n'ayant 
pas  pu  y  réufiir ,  il  avoit  été  forcé  de  fe  rendre  à  Bantam  pour  y  charger  du 
Poivre.  En  paflant  prés  de  Puloway  ,  il  avoit  fait  une  décharge  de  toute 
fon  artillerie  ;  un  boulet  qui  avoit  traverfé  la  Maifon  d'un  Indien ,  pénétra 
dans  le  Comptoir  Anglois ,  où  il  perça  quelques  baies  de  Marchandifes  & 
blefla  dangereufenient  un  homme.  Middleton  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures 
pour  établir  fon  commerce  à  Banda ,  que  quoiqu'avant  fon  arrivée  les  Hol- 
landois  y  enflent  deux  Vaiffeaux  déjà  à  moitié  chargés ,  depuis  qu'il  y  avoit 
été ,  ils  n'avoient  pas  pu  acheter  une  feule  livre  d'Epices.  Irrités  du  fuccés 
des  Anglois ,  ils  avoient  réfolu  d'enlever  toute  leur  cargaifon  ,  &  dans  cette 
vue ,  les  deux  Vaiffeaux  s'étoient  avancés  dans  un  tems  où  il  leur  auroit  été 
aifé  d'exécuter  leur  entreprife,  mais  un  calme  qui  fiurvint  (a)  la  leur  fit  man- 
quer 

0^  (  a  )  Ce  récit  nous  prouve  que  le  fuccès  des  vent  nvoit  été  favorable  aux  Ilollandois  6.  peiit- 

Aii,^lois  doit  moins  être  attribué  à  lapruden-  être  même  que  ceux-ci  leur  avoient  permis  de 

ce  dulNliddleton  ,  qu'à  unefiet  diillazard.  Car  négocier  fi  fort  à  leur  aile  dans  rcfpéRUice  de 

<lut'di\cnoicjît  toutes  leurs mardiandiics.ji le  faire  une  plus  riche  prife. 
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^ucr,  après  quoi  ils  furent  oMigiis  de  prendre  la  route  de  Kant;iin  pour  s'y 
charger  de  Poivre.  Kn  chemin  ils  découvrirent   un  Vaifleau,   qu'ils  prirent 


pour  celiii  de  Middleton  ;  aullî-tôt  ils  réfolurcnt  de  lui  enlever  fa  charge. 
Mais  il  fe  trouva  que'c'étoit  le  Vaifleau  nommé  la  Province  de  Hollande,  qi:i 
alloit  à  Banda ,  &  qui  venoit  des  Moluques ,  où  il  n'avoit  pas  pu  fe  fournir 
d'épices.  Ayant  appris  des  deux  autres  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  profit  à  fai- 
re a  Banda ,  il  vint  avec  eux  à  Rantam.] 

Tandis  que  Middleton  s'cfForf;oit  ainfi  de  rétablir  les  afTaires  des  An- 
glois,  il  arriva  dans  le  Port  de  Bantam  une  Flotte  Ilollandoife  de  huit  Vàïi'- 
feaux ,  qui  fe  propofoit  d'employer  l'année  entière  à  faire  fa  carr^aifon.  Com- 
•  me  elle  devoit  aller  aux  Moluques  &  à  Banda ,  elle  prit  à  Bantam  quantité 
^de  planches  &  d'autres  matériaux,  pour  les  Forts  de  Hollande.  [I/Amiral 
apprenant  que  les  Anglois  ne  faifoient  qu'arriver  de  Banda ,  s'informa  curieu- 
fementde  l'état  où  ilsavoient  laifle  cette  Colonie.  Loin  de  lui  déi^uifer  leurs 
idées,  Middleton  &  Davis,  qui  ne  prévoyoient  point  que  l'Angleterre  diit 
jamais  entreprendre  de  troubler  les  llollandois  dans  leurs  pofTefllons,  lui  com- 
muniquèrent tout  ce  qu'ils  avoient  obfervé  fur  les  fortifications  du  Château 
de  Nera  &  fur  les  commodités  du  Port. 

Ainsi,  par  fa  complaifance  &  fon  adrefTc,  MiJdleton  parvint  à  réparer 
le  défordre  de  fon  Comptoir.  Il  n'oublia  point  le  confeil  du  Scha  Baodar.  La 
feule  diiïiculté  qui  retardoit  fa  fête  étoit  le  trille  état  de  fes  gens ,  &   le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qu'il  y  pouvoit  employer.]  Davis  même  fut  atteint  d'une 
maladie  fi  dangereufe ,  qu'on  défefpéra  long-tems  de  fa  vie.  Un  des  Qiiartier- 
Maîtres ,  mourut  dans  les  plus  affreufes  douleurs.    Trois  Matelots  curent  le 
même  fort ,  &  les  deux  tiers  de  l'Equipage  s'en  croyoient  fans  cefle  mena- 
^cés.  [Cependant ,  de  trente  ou  quarante  hommes  qui  reftoient  fains,  la  moi- 
tié fuffifant  pour  la  garde  du  Vaifleau  &  du  Jonc  ,  tout  le  refle  reçut  ordre  de 
fe  rendre  au  Comptoir ,  où  l'on  commença  les  préparatifs  d'une  réjouiflan- 
ce  folemnelle.  Le  Scha  Bandar  &  plufieurs  autres  Seigneurs  du  Pays  furent 
invités  le  27  d'Oftobre  à  fe  trouver  le  lendemain  au  fpeftacle ,  avec  les  Chi- 
nois amis  de  l'Angleterre  &  les  principaux  Hollandois  du  Comptoir  &  de  la 
Flotte.     La  fête  confifloit  dans  une  illumination  ,   qui  fut  fuivie  d'un  grand 
fouper,  &  d'une  danfe  où  les  Javans  prirent  beaucoup  de  plaifir.    Middleton 
pour  faire  fa  cour  au  Roi  de  Bantam ,  avoit  fait  écrire  le  nom  de  ce  Prince 
en  caraftères  du  Pays  fur  un  grand  nombre  de  cartons ,  ornés  de  fleurs  &  de 
figures ,  avec  diverfes  devifes  qui  exprimoient  Ces  vertus.  Cette  galanterie  fut 
fi  goûtée  au  Palais  ,   que  le  Scha  Bandar   fit  demander  le  lendemain  tous 
les  cartons  pour  les  préfcnter  au  Roi ,  qui  avoit  defiré  impatiemment  de  les 
voif.] 

Middleton  balança  s'il  ne  devoit  pas  demeurer  lui-même  à  Bantam ,  pour 
fe  charger  de  la  direftion  du  Comptoir.  Mais ,  n'ayant  plus  que  Davis  & 
CJaybornù,  à  qtii  il  pût  confier  la  conduite  du  VaifTeau,  l'état  de  langueur  où 
il  les  voyoit  réduits  lui  fit  craindre  qu'ils  ne  mourufilent  dans  le  voyage.  Le 
refte  de  fes  malades  fie  fe  trouvoit  pas  mieux  de  l'air  de  Bantam.  Il  en 
iî«périflbit  quelqu'un  tous  les  jours.  [Un  des  nouveaux  Fafteurs  qui  avoient  été 
nommés  pouf  IcComptoir ,  après  avoir  confervé  une  fanté  ferme  depuis  fon  dé- 
part d'Angleterre ,  fut  attaqué  du  mal  qui  affligeoit  les  autres  depuis  fi  long- 
tcms,  &  n'y  réfifta  que  24  heures.     C'étoit  une  forte  de  fcorbut  intérieur  , 
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qui  ne  fe  manifeftoit  :.u  dehors  qu'apriis  avoir  corrompu  prefquc  infenlibic- 
nicnt  tous  les  vifcéres,  &  qui  commcncoit  à  fc  déclarer  par  une  cntîurc  dou-- 
lourcufe  des  cuifles  &  des  jambes.  Il  n  y  avoit  rien  à  craindre  de  plus  funefte 
des  incommodités  de  la  plus  longue  navigation.]  Enlin,  Middleton  n'eut 
pas  plutôt  calfeutré  fon  Vaifllau,  &  mis  l'ordre  néccflaire  au  Comptoir , qu'il 
11-  crut  obligé  pour  l'intérêt  de  la  Compagnie,  de  mettre  promptement  à  la 
voile. 

Trois  jours  avant  fon  départ ,  quatre  Bâtimens  d'une  nouvelle  Flotte  Hol- 
Kmdoife  [compofée  de  neut  Vaifleaux]  entrèrent  dans  la  Rade.  Ils  appot-);^» 
toient  un  grand  nombre  de  femmes,  pour  fervir  à  peupler  leurs  Colonies.  La 
plupart  de  ces  malheureufes  créatures  écoicnt  fi  affoiblies  par  b  fatigue  du 
Voyage ,  au'il  fallut  les  tranfporter  du  rivage  à  la  Ville  fur  des  brancards. 
Le  même  jour,  il  arriva  un  Vaifleau  Hollandois  de  Ternate  y  avec  des  let- 
tres qui  portoient  avis  que  l'Amiral  de  cette  Nation  avoit  eu  la  tête  empor- 
tée d'un  coup  de  canon  dans  un  combat  contre  les  Efpagnols ,  en  allant  aux 
iManilles;  que  fon  Vaifleau  avoit  été  pris  avec  deux  autres,  &  quun  qua- 
trième avoit  mieux  aimé  fe  faire  fauter  que  de  fe  rendre.  Ces  quatre  Bâ- 
timens étoient  chacun  de  mille  tonneaux.  On  avoit  appris  peu  auparavant , 
de  Manille  même ,  que  Paul  l^an  Cardan ,  autre  Général  Hollandois ,  qui  com- 
mandoit  depuis  quatre  ans  dans  les  Indes ,  étoit  tombé  entre  les  galères  £f- 
pagnoles  qui  l'avoient  fait  prifonnier,  &  que  tout  fon  l'Equipage  avoit  été 
mis  à  la  chaîne.  Les  Hollandois  offrirent  une  groflTe  rançon  pour  tant  de 
Captifs.  Mais  on  leur  impofa  pour  condition ,  d'abandonner  les  Forts  qu'ils 
avoient  élevés  dans  ces  Ifles  ',  oc  rien  n'ayant  pu  les  engager  à  retirer  leurs 
troupes,  ils  eurent  l'humiliation  de  voir  leur  Général  en  prifon  pendant 
quinze  mois.  Enfuite ,  deux  Vaifleaux  de  Hollande  ,  prirent  un  Gouverneur 
Efpagnol ,  dans  fon  paflTage  de  Manille  aux  Moluques  ;  ce  qui  leur  donna 
l'occafion  d'obtenir  la  liberté  de  Paul  Cardan  par  un  échange.  Mais  cet  in- 
fortuné Général  eut  le  malheur  de  retomber  entre  les  mains  des  Ennemis 
de  fa  Nation ,  qui  le  renfermèrent ,  pour  la  féconde  fois ,  dans  une  étroite 
prifon. 

L  £  feul  Faéleur  que  Middleton  fut  en  état  de  laifler  à  Bantam  fe  nom- 
moit  Richard  fVbodles ,  [homme  à  qui  fon  efprit  &  fon  courage  auroit  acquis  ij 
une  réputation  brillante  dans  toute  autre  profeflioa  que  celle  du  commerce. 
Il  avoit  eu  jufqu'alors  peu  d'occafions  d'exercer  ces  deux  qualités  ;  mais  le 
Capitaine  qui  les  lui  connoiflbit ,  fe  figura  qu'elles  pouvoient  n'être  pas  inu- 
tiles dans  la  fituation  oîi  il  venoit  de  rétablir  le  Comptoir  ;  &  ce  qu'il  lui  re- 
commanda feulement  fut  d'y  joindre  dans  la  même  proportion ,  la  douceur 
&  la  prudence.  Il  lui  donna  un  Domeflique  fidèle ,  &  fix  Matelots  ,  qui 
fans  être  entièrement  guéris  fembloient  promettre  de  fe  retrouver  bientôt 
en  meilleure  fanté.]  Enfin  il  laifla  des  ordres  pour  Spalding ,  qui  le  char- 
geoient  à  fon  retour  des  liles  de  Banda ,  d'entreprendre  le  voyage  de  Suk- 
kadaniay  dans  l'Ille  de  Bornéo ,  pour  le  commerce  des  diamans'  Etant  parti 
le  i6  de  Novembre  ,  il  eut  un  paflage  fort  heureux  jufqu'à  la  Baye  de  Sal- 
danna.  Il  y  jetta  l'ancre  le  20  de  Janvier.  Des  informations,  [que  l'Auteur lî» 
n'explique  point,  mais  qui  étoient  contenues  apparemment  dans  quelqu'une 
de  ces  infcriptions  dont  j'ai  fait  remarquer  l'ufage ,]  lui  apprirent  que  le 
Chevalier  Henri  Middleton  fon  frère  étoit  arrivé  dans  cette  Baye  le  24  de 

Juillet , 
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]tiillet,  &  qu'il  en  étoit  paiti  le  10  du  mois  fuivant.  Il  y  trouva  de  même,        David 
c'clî-à-dire  lans  qu'on  nous  apprenne  entre  les  mains  de  qui ,  la  copie  d'une    Middletom. 
Lettre  que  fon  frère  avoit  écrite  à  la  Compagnie  de  Londr  s  le  jour  d'après       i  <î  1 1* 
fon  arrivée,  &  qu'il  avoit  envoyée  par  un  Bâtiment  Iloilandois  qui  partoic 
de  la  même  Baye.  L'Auteur  obferve  que  cette  Lettre  n'ayant  jamais  été  re- 
mife  à  la  Compagnie ,  il  feroit  imprudent  de  fe  fier  aux  Hollandoia  pour  dei 
fervices  de  cette  nature. 
|ij    [MiDDLETON  acheva  Ton  voyage  avec  (e  même  bonheur  qui  l'avoic  ac      neureufc  fin 
compaçné  dans  toutes  fes  entreprifes.  S'il  n'avoit  pas  rencontré  l'Afcenfion    de  fon  voyais. 
&  l'Union,  qui  avoient  eu  l'un  &  l'autre  un  fort  bien  différent,  il   n'avoit 
pas  laifle  d'exécuter  la  principable  partie  de  fa  Commiflîon  ;   non-feulement 
rar  l'habileté  avec  laquelle  il  avoit  conduit  fon  commerce ,  mais  encore  par 
ic  foin  qu'il  avoit  eu  de  rapporter  fes  obfervations  au  but  de  la  G)ur  de 
Londres  &  de  la  Compagnie.    Au  refte,  il  n'efl  pas  furprenant  que  des  fe- 
crets  de  cette  nature  ne  foient  pas  expliqués  plus  clairement  dans  la  Rela- 
tion.] [Il  avoit  tant  fur  fon  Vaifleau ,  que  fur  le  Jonc  qu'il  avoit  laifle  fous 
le  commandement  de  Herniman,  pour  la  valeur  de  25071*  Réaies,  en  noix 
Mufcades  d  autres  épiceries.] 

Fin  du  Livrt  Troiftème. 
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L  feroit  inutile  de  fuppofer  à  l'Auteur  de  ce  Voyage  des} 
vues  plus  myflérieufes  qu'il  ne  s'en  attribue  lui-même.  Il 
étoit  homme  de  naiflance  ;  mais  aflez  mal  avec  la  Fortu- 
ne, pour  ne  pas  rougir,  à  l'exemple  de  fon  Frère,  d'em- 
ployer fon  habileté  &  fon  courage  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales.  Il  fut  nommé  pour  com- 
mander ,  avec  le  titre  d'Amiral ,  trois  Vaifleaux  que  la 
Compagnie  envoyoit  aux  Indes ,  &  lui-même  s'efl  fait  l'Hiftorien  de  fon 

Voyage. 

(a)  C'ell  le  Chap.  XI.  du  3e.  Livre  de  l'Çriginal.  R.  d.  E. 
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\^ovn;îc.    Voilà  les  l'culs  cclairciircmcns  qu'il  donne  fur  les  motifs  de  Ton  cn- 

(,cs  trois  VaifTeaux  fe  nommoient  'l'bc  Traders  hcrenfe  ^  c'eft-à-dirc,  /V/c- 
cr.ijciiicnt  du  Commerce  \  k  1  cpper-Corn ,  ik  le  DarlinL],  [.c  premier,  com- 
mande par  rV.nlral,  étoit  de  mille  tonneaux  ;  le  Iceond  de  deux  cens  cin- 
quiinte,  &  le  troilième  de  cent  nonante.  lis  avaient  à  leur  fuite  une  Pinallo 
tic  cent  cinc|uante  tonneaux  ,  nommée  le  Satmiel  ,  c|ui  étoit  chargée  de  vi- 
vres &  d'autres  provilions.  (/;) 

La  Klotte  mouilli  le  premi-T  de  Juin  r6io  dans  la  rade  du  Cap-Verd , 
fous  une  ille  où  l'Eciuipage  d'un  Bâtiment  François  de  Oieppe  travailloitavcc 
beaucoup  d'ardeur  a  fréter  une  petite  Pinalle.  Le  grand  mut  de  l'Amiral 
paroilTant  demander  quelque  réparation  ,  les  Charpentiers  qui  s'y  employè- 
rent furent  (urpris  de  le  trouver  li  vermoulu,  trois  pieds  au-defllis  du  pont, 
que  Cl  le  tcms  eût  été  plus  mauvais,  il  n'auroit  pQ  réiiller  au  moindre  orage. 
Sir  1  lenri  fit  defcendrc  quelques-uns  de  les  gens  au  rivage  ,  avec  ordre  de 
chercher  des  arbres  qui  convinflent  à  fes  befoins.  11  s'en  trouva  de  fi  bons  , 
qu'il  en  fit  couper  pluiieurs ,  pour  les  occalions  preffantes.  Mais  il  fallut 
obtenir  la  permiflion  du  Chef  des  Nègres,  qui  vint  dinen  à  bord  avec  l'A- 
miral.    On  lui  fit  préfent  d'une  pièce  de  drap  &  de  quelques  bagatelles. 

Le   15,  après  avoir  calfeutré  foigneufement  les  Chaloupes  &  les  Efquifs, 
les  ordres  furent  donnés  pour  lever  l'ancre  le  lendemain.     Sir  Henri  con* 
fulta  Dounton ,  Capitaine  du  Pepper-Corn ,  &  fes  autres  Olficicrs ,  fur  la  rou- 
te '  .'il  devoit  tenir  jufqu'au  palfage  de  la  Ligne.     La  plupart  frappés  de  la 
beauté  du  Pays ,  de  l'excellence  de  la  Rade  ,   &  de  l'abondance  des  provi- 
fions,  panchoient  à  demeurer  plus  long-tems  dans  un  lieu  où  l'on  prétendoit 
(]uc  les  Matelots  acqueroient  de  la  force  pour  réfifler  à  l'air  &  aux  maladies. 
[Les  Nègres  mêmes  racontoient  là-defllis  des  ciiofes  prefqu'incroyables.    Ils 
prétendoient  avoir  appris  par  le  témoignage  d'un  grand  nombre  de  Vaif- 
îeaux  Efpagnols  &  Portugais ,  que  ceux  que  leurs  nécelîîtés  ou  d'autres  rai- 
funs  avoient  fait  demeurer  plus  d'un  mois  fur  leur  Cote  ,  s'y  étoient    telle- 
ment familiarifcs  avec  l'air  d'Afrique ,  qu'ils  n'avoient  jamais  connu  le  fcor- 
but  &  les  autres  maladies  de  mer.     Quoiqu'ils  fuflent  peu  capables  d'en  ex- 
pliquer la  raifon,  ils  affûroient  que  leurs  eaux  avoient  des  propriétés  excel-- 
lentes ,  non-feulement  dans  l'ufage  aéluel,  mais  long-tems  après  en  avoir  bû, 
fur-tout  en  y  mêlant  la  poudre  d'une  racine  qui  leur  fervoit  communément 
de  nourriture.     Sir  Henri  conçut  fort  bien  qu'on  pouvoit  tirer  quelque  avan- 
tage de  s'être  accoutumé  au  climat  d'Afrique  par  un  féjour  de  plufieurs  fe- 
maines  ;  mais  ne  voyant  aucun  rapport  entre  la  racine  des  Nègres  &  les  cau- 
fes  ordinaires  du  fcorbut,  qui  font  les  viandes  falècs  &  rucreté  de  l'air  ma-- 
rin,  il  n'entra  dans  ces  idées  que  pour  faire  renouveller  entièrement  fa  pro- 
vifion  d'eau.     11  s'imagina  même  que  la  vue  des  Nègres  étoit  de  le  retenir' 
dans  leur  Rade,  par  l'utilité  qu'ils  tiroient  du  féjour  de  trois  Vaifleaux  étran- 
gers.   Cependant  le  départ  fut  différé  jufqu'au  18 ,  pour  fatisfaire  les  Mate- 
lots ,  fur  qui  les  difcours  des  Nègres  avoient  fait  beaucoup  d'impreflion  ;   & 

l'Amiral 

câ"  {h)  Ces  circondanccs   font   tivdcs  ilu     le  Sixicmc  qui  a  été-  entrepris  pour  le  Comp- 
Titre  de  ce  Voj'agc,  tel  qu'il  fe  troiuo  dans      te  do  lu  Cunipagnic  des  Indes  Urieiitalcs. 
PiiichafT.  Vol.  I.  png.  247.  Ce  V'oyagj  ,    cîl 
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rAmir.il  ne  rcHifa  pas  mémo  d'acheter  mu*  pi\>vifion  de  racinciréchcj,piir 
en  faire  du  moins  l'cxpcricnce.  Kc  plus  faraud  avantage  que  lu  l'Ibttc  tii^ 
de  ce  délai,  fut  d'c'viter  une  afFrcufc  tempête,  qui  s't'Ieva  'a  nuit  du  fci/; 
&  qui  dura  dix  heures  entières  avec  la  même  violence.  Mais  elle  fcfitpjj 
fentir  dans  la  Rade;  &  tandis  que  la  mer  ctoit  dans  une  agitation  cxtraoi- 
dinairc,  letems  ne  perdit  prefque  rien  de  fa  fdrénité  fur  la  terre. 

Il  arriva  le  17  un  Hatiment  lïollandois,  qui  avoit  été  foret'  de  couper  fci 
mâts,  &  qui  venoit  le  radouber  au  Cap  après  avoir  évite' le  naufrage,  l/imi. 
pr  de  la  mort  fembloit  peinte  encore  dans  les  yeux  de  tout  l'Equipage.  Le 
Capitaine ,  qui  fe  nommoit  /^an  Tryden  ,  avoit  fait  jetter  une  partie  de  h 
cnrgaifon  dans  la  mer  ;  &  faifant  eau  de  toutes  parts ,  il  n'auroit  pa.s  cuti- 
fervé  un  feul  balot  fi  la  tempête  avoit  duré  deux  lieures  de  plus.  Dans  le 
bcfoin  où  il  dtoit  de  toutes  fortes  de  provifions  ,  les  Anglois  lui  fournirent 
ce  qu'ils  avoient  de  prêt  pour  eux-mêmes.  Ils  aidèrent  même  aju  travail  dt: 
fon  Vaifleau. 

Cependant  ils  furent  mal  payés  de  leurs  bienfaits  &  de  leurs  ferviccs. 
Quoique  la  nécefllté  juftifie  certains  excès ,  ils  ne  purent  fouffrir  que  ks 
lïollandois  abufafTent  de  la  facilité  qu'ils  avoient  à  les  recevoir  fur  la  Klottc, 
pour  y  enlever  tout  ce  qui  leur  paroifToit  utile  à  leurs  befoins.  Sur  les  prc- 
luières  plaintes ,  l'Amiral  ordonna  de  fermer  les  yeux  ,  &  défendit  menu; 
qu'on  redemandât  plufieurs  inflnmiens  qui  avoient  été  dérobés.  Mais  cette 
indulgence  même  augmenta  tellement  le  défordre,  que  plufieurs  Matelots  An- 
glois qui  s'étoicnt  vu  enlever  jufqu'à  leurs  uftenciles ,  employèrent  ouverte- 
ment  la  violence.  (Quatre  lïollandois  qui  avoient  été  pris  fur  le  fait  dansl.; 
Pepper-Corn,  furent  jettes  bru fquement  dans  la  mer.  Van  Tryden  porta  Tes 
plaintes  à  l'Amiral.  Les  Matelots  Anglois  furent  punis ,  moins  pour  s'ê- 
tre défendus  contre  le  vol,  que  pour  avoir  manqué  d'obéiflUnce  ,  &  s'être 
attribué  le  droit  d'exercer  la  Jufbice.  Mais  l'Equipage  des  trois  Vaifleau,x 
goflta  fi  peu  cette  diflinélion ,  que  s'étant  foulevé  ouvertement  ,  il  menaça 
de  taifler  les  Hollandois  en  pièces  &  brûler  leur  Vaifleau.  Van  Tryden  prit 
le  parti  de  venir  demander  grâce  pour  les  Matelots  Anglois,  &  de  faire ref- 
ticuer  tout  ce  que  fes  gens  avoient  enlevé. 

OUELQ.UES  Anglois,  qui  s'étoicnt  exercés  à  la  chafTe^  apportèrent  fur 
la  FÎotte  une  efpècc  de  Licorne;  du  moins  fi  tous  les  animaux  qui  n'ont  qu'u- 
ne corne  doivent  porter  ce  nom.  Elle  avoit  d'ailleurs  plus  de  reflemblance 
avec  le  Cheval  qu'avec  toute  autre  forte  de  bêtes  à  quatre  pieds.  Sa  cou- 
leur étoit  bi'une ,  fes  dents  pointues  &  fa  queue  fort  courte.  Sir  Henri  con- 
ferva  précieufemcnt  fa  corne,  qui  étoit  de  la  longeur  de  trois  pieds  &dcmi, 
fur  fept  pouces  de  tour  dans  fa  plus  grande  épaifleur.] 

Avant  que  de  lever  l'ancre,  on  revint  à  délibérer  fur  la  route  que  la 
Flotte  devoit  tenir  jufqu'au  paflagc  delà  Ligne.  Il  fut  réfolu  de  porter  pen- 
dant quarante  lieues  (e)  au  Sud-Sud-Oueft ,  &  puis  au  Sud-Sud- Eli ,  julqu'à 
ce  qu'on  fe  fût  approché  de  la  Ligne  ;  cnfuite  d'avancer  direftcment  à  l'Eft- 
On  renvoya  de-là  le  Samuel. 

Le  24  de  Juillet,  la  Flotte  entra  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  où  elle  trouva 
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trois  Vaiflcuiix  Ilui'.inclois  qu'elle  falu.i  de  ciiui  coups  de  canon.  Ils  y 
•t'toicnt  pour  y  lairc  de  l'huile  de  Veau  marin  (il)  ^  dont  ils  avoicnt  dt'ja 
rempli  trois  cens  pipes.  Les  Anfçlois  prirent  terre  le  tnôme  jour.  Le  nom 
iiu  Capitaine  Keeling,  qu'ils  apperçurent  fur  les  rocs ,  avec  la  Jatte  du  mois 
d«  Janvier  lôoç,  qui  étoit  celle  de  fon  retour,  &  celui  de  David  Middlc- 
ton ,  frôre  de  l'Amiral ,  qui  titoit  parti  de  Saldanna  au  mois  d'Août  de  la 
interne  année,  leur  firent  chercher  quelque  Lettre  aux  environs,  comme  on 
ctoit  convenu  à  Londres  d'en  laifler  pour  l'inllruflion  mutuelle.  Il  s'en  trou- 
va une,  cnfevclie  dans  la  terre,  direélement  au-defTotis  du  nom  de  Keeling; 
mais  le  caraftère  en  étoit  fi  altéré,  qu'il  fut  impofllble  d'en  lire  unfeulmot. 
i'endant  le  féjour  qu'on  lit  dans  la  Baye ,  il  n'arriva  rien  de  plus  remarqua- 
ble  que  la  guérifon  des  malades. 

Le  6  de  Septembre,  à  23  degrés  30  minutes  de  latitude,  on  eut  la  vftc 
de  Madagafcar,  &  l'on  jetta  l'ancre  avant  la  nuit  dans  la  Baye  de  S'.  Au- 
giiftin.  On  y  trouva  l't/wwn,  qui  étoit  dans  une  grande  difettc  de  vivres. 
1/ Amiral  ayant  i^agné  le  rivage  dans  la  PinalTe  ,  ne  fut  pas  plus  heureux 
à  fe  procurer  des  provilioiu.  On  n'cniportu  de  cette  Côte  que  de  l'eau  àc 
dti  bois. 

Le  10,  après  avoir  fuivi  long-tcms  la  terre  avec  un  bon  vent  Sud-Eft,  on 
compta  d'avoir  fait  au  moins  vingc-fix  lieues;  mais  on  ne  fe  trouva  guércs 
plus  avancé  que  de  vingt,  parce  qu'on  avoit  été  porté  vers  le  Sud  par  lei 
courans.  On  eut  à  les  combattre ,  avec  une  défiance  <Sc  des  efforts  conti- 
nuels, jufqu'au  Ip^  degré  de  latitude,  où  l'on  trouva  d'autres  ennemis  dam 
les  calmes.  Le  20  à  midi,  la  latitude  fe  trouva  d'onze  degrés  40  minutes  ; 
(k  la  variation ,  de  1 2  degrés  40  minutes.  Dans  le  cours  de  l'aprés-mldi , 
on  apperçut  les  Ifles  du  Qucriba  (e)^  qui  font  bafTes  ,  &  dangereufes  par 
la  quantité  de  petits  rocs  &  de  bas-fonds  dont  eU«i  font  environnées. 

Avec  des  vents  afTez  favorables,  les  combats  furent  continuels  contre  les 
courans,  &  les  erreurs  frécjuentes,  jufqu'au  6  d'Oftobre,  qu'on  fe  trouva  à 
2  degrés  30  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  variation  y  étoit  de  i4uegrés 
2  minutes.  On  ne  cefTa  noint  jufqu'au  16  d'efluyer  encore  les  mêmes  diffi- 
cultés ,  avec  des  erreurs  oc  des  variations  perpétuelles  (/).  Le  1 7  ,  ayant 
Ïiorté  droit  au  Nord ,  on  fit  dix-fept  lieues  ,  &  l'on  découvrit  le  matin  les 
fies  duas  Hermanas  ,  ou  les  deux  Sœurs  (g).  Enfin  ,  le  18  au  foir  ,  on  en- 
tra dans  une  Baye  fort  fabloneufe  de  l'Iile  de  Socotora,  au  12*.  degré  25  mi- 
):5»nutes  de  latitude.  [Des  Matelots  étant  defcendus  fur  le  rivage  ,  firent  une 
fï<  pêche  très  abondante.]  [Il  n'y  avoit  que  la  nécelTîté  de  faire  de  Feau  qui 
pût  arrêter  les  Anglois  dans  un  lieu  fi  cléfert  &  fi  flérile,]  AuflTi  levèrent- 
ils  l'ancre  le  21 ,  poiu:  gagner  la  rade  de  Tafhcrin,  principale  Ville  de  l'If- 
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(dr  (rf)  Mr.  Laurent  Femtl  ,  dans  .une 
Lettre  que  j'ai  entre  les  mains ,  dit  PurchalT, 
&  qui  ell  écrite  lic  cette  Baye  ,  parle  de 
deux  Vaifllaux  I"  rançois  qui  étoient  occupés  à 
la  mCmc  chofe  ,  m'ois  qu'il  foupçonnoit  Otre 
là  pour  donner  la  chaire  aux  Vaifleaux  qui 
viendroient  des  Indes. 

aS"  (e)  Dans  les  Cartes  elles  font  appcl- 
Ites  Qiiirimbu. 

(/)  Ici  le 'rradufleur  a  abrégé  la  relation 


du  Voyage,  qui  eft  dans  l'Original  un  Jour- 
nal éxad  de  la  route  que  tinrent  les  Angloi.s 
depuis  le  6  de  Septembre  jufqu'au  17  d'Oc- 
tobre. Mais  comme  ce  Journal  ne  contient 
abfolumcnt  rien  d'intéreflant ,  nous  avons  cru 
que  le  Lefteur  nous  fauroitgré  de  l'avoir  fup- 
primé  aufli.  R.  d.  E. 
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le.  Ccpcmlatu  le  vent ,  qui  ctoit  ù  l'Kll,  Ici  cmpcclia  d'y  arriver  ju''c|u';ui 
25.  I.a  laciciidc  de  'l'ainerin  c(i  de  12  dega^s  30  minutes i  i&i.  la  variation 
de  19  dc'i^res  iH  minnt'.'i. 

\.\  Ville  cil  fituéc  au  pic.l  d'une  montagne  fort  haute  «ÎL  fort  crcarpéc.  F.a 
Ra  le  s'ouvre  enire  Kfl  (|u.ut  au  Xnril  Ck  ()uell-i\ord-()ui.(l.  On  y  nioiiilla 
fur  uix  brallVs  d'eau  &  (itr  un  excellent  fond.  Le  25,  l'Amiral  fit  delcen* 
drc-  "emcl,  ave*' un  cortérçc  honorable,  pour  offrir  au  Roi  quelmit»  prell'iis. 
lU  C(»iili(louMt  dans  uik-  pièce  de  drap,  un  gobelet  d'argent,  oc  uim^  lame 
d't'pi.'.',  (lui  furent  reyus  avec  des  témoignages  de  reconnoillanccvîiideioUV.j 
de  for  vice. 

Sir  Henri  fe  rcilit  lui-mém^  à  terre,  le  jour  fuivant,  accompagné  de 
fcs  principaux  .Marchan  ls,«S:d'une(îarde  bien  armée.  (Quelques inlulaires, qui 
s'étoient  prélentéspour  le  recevoir,  le  conduilircnt  au  l'alais  du  Roi.  Ce  l'nn- 
ce  parut  a  la  porte  de  fa  chambre  ,  à  l'arrivée  des  Anglois;  «Si  les  faifant  en- 
trer  fore  c  vilement,  il  prelTIi  l'Amiral  de  s'alleoir  près  de  lui.  Après  d'ati- 
tres  compliincns,  8ir  lU.nri  lui  fit  diverfes  {juellions  fur  le  commerce  de  !.i 
Mer  rouge,  auxquelles  il  répondit  par  de  grands  éloges  du  l'ays  ik  des  lia  ;- 
mais  fur-tout  d'Aden  &  de  Mocka.     Il  ajouta  nue  le  Vailleau  Auf. 


tans , 


i;i;i')i;i 


Il  ajouta  que 
V //fenjio:} ,  ayant  porté  Ces  marchandiles  dans  ces  tleux  lieux,  s'en  étuit  uc- 
fiiit  avec  tant  d'avantage,  qu'il  étoit  revenu  entièrement  à  vuide,  <St  (ju'à  ion 
retour  il  avoit  été  obligé,  potir  la  fureté  de  fa  navigation ,  de  fe  leiler  à  Su- 
cotora;  [ce  qui  n'avoit  point  empêché  qu'il  n'eût  péri  malheureufcment.     On-f 
peut  donc  compter  cette  raifon  entre  celles  quicaulèrent  fon  naufrage.]  L'A- 
miral, échauffé  par  les  efpérances  qu'on  lui  donnoit  pour  le  Commerce,  de- 
manda au  Roi  la  permilîion  de  calfeutrer  fa  PinafTe.    Ii^lle  lui  fut  refufee  dans 
la  Rade  où  il  étoit,  parce  que  le  Roi  craignoit  beaucoup  que  la  préfence  d'u- 
ne Flotte  Angloife  n  éloignât  les  fCtrangers  de  fa  Capitale;  mais  la  première 
Rade  où  il  étoit  entré  lui  mt  offerte ,  avec  l'affùrance  de  toutes  fortes  de  fecuurs. 
Enfin  ce  Prince  voyant  l'Amiral  peu  difpofé  à  profiter  de  cette  offre,  s'elîbr- 
ça  d'adoucir  fon  refus  par  d'autres  faveurs.     Il  lui  accorda  de  l'eau  fans  la  lui 
faire  payer  ,  quoique  tous  les  étrangers  la  payaffent  fort  cher,     il  lui  clic 
^u'il  ne  lui  rcltoit  point  d'aloes  à  lui  offrir,  parce  qu'il  avoit  envoyé  toute 
fa  provifion  à  fon  I^ère,  qui  étoit  Roi  de  Kartak  dans  l'Arabie  heureufe,  èc 
qui  faifoit  fa  réfidencc  à  Ktifchein;  mais  lui  Aiifant  appréhender  ne  n'y  être  pas 
reçu  favorablement,  il  lui  confeilla  de  tourner  fcs  vues  de  Commerce  du  co- 
té de  la  Mer  rouge;  [il  lui  confirma  la  perte  de  l'Afccnfion  &  de  fa  Finas-ij' 
fe.     Middieton  lui  demanda  û  le  Commandant  de  ce  Vailleau  ne  lui  avilit 
point  laiffé  quelque  lettre  ;  il  lui  répondit  qu'oui ,  mais  qu'un  de  les  domi;lti- 
que  l'avoit  égarée.]     L'Amiral  ik  tout  fon  cortège  eurent  l'honneur  de  dî- 
ner avec  le  Roi. 

Le  7  de  Novembre,  la  Flotte  ayant  levé  fancrc,  prit  à  l'Oueft  quart  au 
Sud  &  à  rOuefl-Sud-Ouefl  en  fuivant  la  Côte.  A  peine  étoit-il  dix  lieiires  du 
matin,  lorfqu'elle  apperyut  une  terre  haute,  qu'elle  prit  pour  Aden.  C'étoit 
dans-l'éloignement  une  forte  de  Promontoire ,  qui  s'élevoit  comme  /Jbùa  dcl 
Curia.  Le  loir ,  à  fix  heures ,  on  jetta  l'ancre  fur  vingt  braffes  de  fond ,  à  la 
vue  d'imc  Ville  fituée  dans  une  Vallée  au  pied  d'une  montagne;  ce  qui  for- 
me une  perfpe6live  fort  agréable.  [Elle  cft  environnée  d'une  muraille  de  picr-xJ» 
re,  <Si  défendue  par  des  Ports  &de5  Boulevards  placés  de  dillanccs  cji  diltan- 
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ccs;l  On  fut  afrùrc  ilcs  le  même  jour  que  c'écoit  Ailcn.  Tiic  Maninc,  partie 
du  l'on,  viiu  s'infortner  tlci  interuion.silerAinir.il,  «Sw  lui  olîVir  tout  ce  qui 
convenoit  ii  Ils  bclbins  s'il  ctoit  amené  p.ir  le  Commerce.  Mai*  tamiii  qu'il 
ccoutoit  ces  ollVe»,  le  vent  qui  s'éleva  ùl'KIl-.SuvI-Kll,  Ck  h  force  extraorJi. 
naire  du  courant,  remportèrent  à  plus  de  vingt  lieue».  (Vpendaut  «'étant 
rapproché  le  8,  il  lui  vint  une  lecoiule  Marque  ,  nioniéc  par  iroii  Ar.ibes  , 
(luiportoient  le  Pavillon  ilu  (nniverneur  ,«ll£  qui  lui  ileman  lerent,  de  ù  pirt, 
de  (|uelle  Nation  il  étoit,  (luelles  vues  l'avoieiu  amené,  e\:  .s'il  le  propoloic 
de  s'arrêter  lon^-tems  dans  le  Pays.  Ils  ajoutèrent,  que  s'il  ecoit  An^lois,  il 
l'croit  re<,'U  volontiers  ;  que  l'année  d'auparavant ,  le  Capitaine  »Sliarpey  étoic 
venu  dans  leur  l'ort,*Jlic  que  de-la  il  «'étoit  rendu  à  Mucka,  où  il  avoit  trou- 
vé à  le  défaire  de  toutes  l'es  marchandil'es. 

L'Amiral  leur  demanda  le  nomCk  le  caraclère  du  Hacha.  Ils  répondirent 
que  Ion  nom  étoit  .7<{/^'»r;  que  Ton  PrédeeelVeur  avoiteté  un  fort  méchant  hom- 
me; que  celui-ci  n'ctoit  pas  beaucoup  meilleur,  &  qu'en  général  les  'l'urci 
ne  valoient  rien 

SiK  Henri  envoya  fa  PinafTe  au  rivai^c,  fous  les  orJrei  iW'Jcan  fnili.ims  , 
un  de  fes  fadeurs,  qui  parloit  Araoe.  Eli','  fut  re(,ue  civilement;  maison  rc- 
fula  au  Faèteur  un  Pilote  (ju'il  demandoit  pour  conduire  la  flotte  julqu'à 
Mocka.  On  voulut  du  moins  (ju'il  reliât  trois  Marchands  Anglois  pour  ota- 
geé.  Cependant  cette  dilHculté  fut  terminée  par  une  autre  voye.  A  la  vue 
^cs  trois  Vaiireaux  qui  levt)ient  l'ancre  poiu*  le  rendre  à  Mocka  ,  les  Mar- 
chands de  la  Ville  clemandèrent  en  grâce  à  l'Amiral  de  leur  en  lallfer  un  ; 
promettant  d'en  acheter  toutes  les  marciiandifes  ,  &  d'accorder  aux  An- 
glois toutes  les  faveurs  (ju'ils  pouvoient  delîrer.  Il  confentit  à  leur  lailler 
le  fepper-Curn^  fans  abandonner  le  dellein  qu'il  avoit  de  le  rendre  à  Mocka. 
Mais  le  Pilote  qu'il  attendoit  ne  paroiflant  point  aulîi-tôt  qu'il  l'auroit  fouliai- 
lé  pour  profiter  du  vent ,  il  mit  à  la  voile  le  1 2  fans  ce  recours. 

Son  efpérance  étoit  de  fuivre  un  petit  Bâtiment  Indien ,  (jui  faifoit  la  mô- 
me route.  Après  avoir  côtoyé  le  rivage  pendant  le  rcde  du  jour  ,  tantôt 
Ouefk-Sud-(^uell ,  tantôt  Ouell quart  au  Nord ,  en  trouvant  toujours  vingt-huit  il 
trente  bralles  de  fond,  vers  le  foir  il  perdit  de  vue  fon  guide.  Le  13  il 
continua  de  fuivre  la  Côte,  portant  entre  Ouell  quart  au  Nord,&  Sud, quoi- 
que fon  véritable  point  dût  être  l'Ouell.  Le  jour  fuivant ,  il  découvrit  de 
grand  matin  ,  à  trenie  lieues  d'Aden,  le  Promontoire  qui  eft  à  l'entrée  de  la  ^^^r  Kou«c 
Mer  roiige,  ik  qui  s'élève  avec  l'apparence  d'une  Illc.  A  l'oppofite  ell  une 
Ille  balle  &  platte ,  qui  fe  nomme  Babclinandcl.  Elle  a  du  côté  du  Sud  un 
Canal  aile/,  large,  qui  fert  d'entrée.  L'Amiral  pafla  ce  Détroit.  Enfuite  il 
envoya  fa  Pi nalîe  pour  demander  un  Pilote,  dans  un  Village  qui  ell  fur  la 
Côte  du  Nord,  à  l'entrée  d'une  Baye  fabloneufe.  Il  lui  vint  deux  Arabes, 
dont  on  lui  vanta  beaucoup  l'habileté.  La  profondeur  de  l'eau  dans  le  Dé- 
troit ell  entre  huit  &  onze  brafles.  Ayant  fuivi  la  Cote ,  Nord  quart  à  l'Oued 
&  Nord-Nord-Ouefl ,  fur  dix-huit  &  vingt  bralles  de  fond ,  il  découvrit  vers  . 
quatre  heures  après-midi  la  Ville  de  Mocki  ;  &  dans  l'efpacc  d'une  heure  il 
arriva  proche  du  Port;  mais  le  vent  devint  ii  gros,  que  fes  deux  grands 
mâts  fe  fendirent,  &  que  le  Pilote  Arabe  qui  conduifoit  le  Irade's  Incrca- 
fe,  le  fit  échouer,  avec  autant  d'imprudence  que  de  malheur,  fur  un  grand 
banc  de  fable.     Comme  l'orage  ne  diminuoit  pijs ,  &  que  les  ilôts  ecoicnc   Aiuciv.i 
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fort  igitéi,  on  craignit  beaucoup  de  ne  pouvoir  fc  délivrer  d'un  cinbarrai  fv 
prcHanc. 

Au  milieu  du  péril,  Ck  lor^iuc  l'arrivée  dei  (énél)rei  fembUtir devoir l'auff* 
mcntcr,  on  vit  paroUre  une  Huniuc  qui  venoit  du  Port,  avec  un  Turc  de 
fort  bonne  mine,  aue  le  GiMiverncur  cnvoyoit  à  la  découverte.  L'Amirai 
répondit  ii  fcs  oucltions,  nu'il  étoit  Angluii,  Ck  qu'il  venoit  pour  le  com- 
merce. On  l'anUra  qu'd  (croit  vu  de  bon  œil  k  cet  deux  tiirei,  âc  'me  pour 
l'accident  du  Navire  échoué,  il  dcvoit  peu  l'allarrner,  pircc  qu'il  narrivoit 

f mères  de  grand  Hatiment  à  Mocka,  qui  ne  cmirût  le  mente  péril  &  qui  n'en 
ortît  hcureufemcnt.  Apréa  ces  explications,  le  Turc  fc  hitadc  retourner 
au  port,  dans  l'impatience  d'informer  l'Aga  de  ce  qu'd  avoit  appris;  mais 
il  promit  de  revenir  le  lendemain  avec  des  Marques ,  pour  foula^er  le  VuiC- 
ftau.  On  le  nommoit  en  Arabe  /itnir  al  Rahr  ,  c'eft-4«dire  ,  AVii^nrur  Jt  la 
Mtr^  &  (on  office  confiftoit  à  vifiter  les  Vaiircaux,  pour  empêcher  les  frau* 
des  du  commerce  ,  <Sc  pour  faire  décharger  les  nurchandit'es.  ^falgré  le 
fa(îe  de  Ton  titre ,  fcs  appointemens  fe  réduiruiL;nt  à  certains  droits  d'entrée 
&  de  fortie. 

I L  revint  le  14  ,  avec  trois  ou  quatre  autres  Turcs ,  deux  dofqucls  parloicnt 
la  Langue  Italienne,  lis  apportèrent  à  l'Amiral  un  préfent  de  ta  part  cie  I  Aga, 
6r  l'offre  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  à  Tes  befoins.  11  pouvoit  s'alTHrer, 
lui  dirent- ils ,  de  trouver  à  Mocka  le»  mêmes  commodités  qu'on  vante  ii 
Conflantinuplc,  à  Alep  <&  dans  les  meilleurs  Ports  de  l'Kinpire  Ottoman. 
Quatre  ou  cinq  Marques  légères,  dont  ils  furent  fuivis  ,  s'approchèrent  du 


Ta's  Anglois  y  Jettèrent  d'abord  tout  ce  qui  fe    rouva  fous  leurs  mains  :  l'c* 
mel ,  fans  conlultcr  l'Amiral ,  y  mit  tout  ce  oui  lui  appartcnoit ,  &  prit  le 


■vailTeau  échoué  pour  recevoir  les  marchandifes  qu'on  y  voudroit  décharger. 

"  fe  r 
B  qui 
parti  de  fe  rendre  au  rivage  avec  les  Turcs.  L'argent, les  dents  d'éléphans, 
la  poudre  &  le  plomb  furent  tranfportés  fur  le  Darling.  Enfuite,  on  employa 
toute  la  foirée  à  donner  quelque  mouvement  au  Vailleau ,  en  le  tirant  a  for- 
ce de  bras  avec  tous  les  cables  ;  mais  tous  les  ctforts  furent  inutiles. 

On  continua  le  lendemain  de  décharger  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  le 
poids  d'une  fi  grofTe  malTe ,  &  d'envoyer  luccelllvement  les  balots  &  les  ton- 
neaux au  rivage.  L'Amiral  reçut  une  lettre  de  Femel ,  qui  lui  ren Joit  comp- 
te des  civilités  qu'il  avoit  reçues  de  l'Aga,  &  d'un  Traité  qu'il  avoit  fait  a- 
vec  lui,  fuivant  lequel  lès  Anglois  dévoient  payer  cinq  pour  ccntde  toutcc 
qui  feroit  vendu ,  avec  la  liberté  de  remporter  à  bord  les  marchandifes  dont 
ils  ne  pourroient  fe  défaire.  L'Aga  lui  écrivit  aulîi,  pour  lui  renouvcller  fcs 
offres  par  une  lettre  de  fa  propre  main ,  &  (ignée  de  fon  fceau.  La  lin  de 
cette  journée  fut  heureufe.  On  réullit  enfin,  pur  le  fecoiirs  des  Cabe(lan»,à 
tirer  le  VaifTeau  du  fable  j  &  l'on  eut  avant  la  nuit  la  fati:ifa£lion  de  le  voir 
à  flot. 

Le  19,  on  vit  arriver  deux  Marques  avec  une  lettre  de  Fcmcl,qaideman- 
doit  du  Ifer  à  l'Amiral.  En  lui  envoyant  ce  qu'il  dcliroit,  Sir  Ilcnri  lui  décla- 
ra par  écrit  qu'il  ne  pcrmettoit  plus  qu'on  tranfportiU  des  marchandifes  à 
terre,  avant  que  celles  qui  s'y  trouvoicnt  déjà  fuient  entièrement  vendues. 
A  cette  réponfe,Femel  en  fit  une  autre  qui  lurprit  beaucoup  tous  les  Anglois 
de  la  Flotte.  Il  marquoit  à  l'Amiral  que  s'il  penibit  à  faire  quelque  commer- 
ce, il  falluit,  fuivant  rufagc.  du  Pays,  qu'il  dclcendit  lui -mime  au  rivage; 
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fini  quoi  Ici  InfiJélci  ne  ds  pcrfita  Icroicnc  Jamais  iiu'il  ne  fie  rvii  venu  avec 
de  mauvaifci  inccncioni.  l/lntcrprétc  étoit  charid  de  lui  déclarer  milli  par 
l'Ordre  de  l'Ag-i ,  tjuc  t'il  étoit  ami  dei  Turci  oc  dirpofé  k  commercer  du 
bonne  foi,  il  ne  dcvoit  pai  r4ire  difficulté  de  ilefccndrc.  Il  lui  cita  l't^xcmplo 
de  Slurpcy  ôc  de  tuui  Ici  Capitaines  Indiens ,  (|U(  n'avoienc  pis  refule  aux 
4*'l  urci  ce  Cc'moienapjv:  d'eftime  &  de  confiance,  f  Mal^rti  la  rëlillancc  de  luti 
propre  cœur  àck»  altarmcs  de  l'es  gens,]  Sir  Henri  le  dtitermina  lu  20  à  fe 
rendre  à  terre  avco  uno  ftiito  moim  notnbrcufc  (juc  clioilie.  Il  trouva  lur  I; 
rivage  plulicurs  pcrfonne^i  de  dillinélion  n(rcmbice«  pour  la  recevoir,  âc- les 
Mulicicns  (lui  te  conduilircnt  au  bruit  de  leurs  inflrumeni  juf(|u'à  lu  nuilbti 
de  l'Af^i.  Il  )  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  poltibles  d'amiiic'  <Sc  de  cm*  Accueil  qu'il 
Cidcration.  On  le  fit  alTeoir  prés  de  l'Aga, tandis  que  tout  le  relie  de l'Airem-  V  '^-'ï*^"- 
bide  ëtoit  debout.  Il  préfenti  la  lettre  du  Roi,  avec  un  préleni  qu'il  avoit 
apporid  pour  le  Hacha ,  &  qu'il  pria  qu'on  lui  fit  remettre  inccframmjnc.  Il 
Ht  aulfi  un  préfent  à  l'Aga,  qui  le  reçut  avec  beaucoup)  de  lutisfadioii ,  en 
l'afit^rant  (|u'il  ne  feroit  pas  trouble'  dans  l'dxcrcice  de  Ion  commerce ,  e\:  (|uo 
ceux  qui  entrcprendroient  de  le  chagriner  feroient  punis  fcvèrcmcnt.  i\prc^i 
ces  complimens ,  l'Agi  le  pria  de  fi*  lever,  &  l'ayant  fait  revêtir  d'un.*  robe 
de  (bye  pourpre ,  brochée  d'argent ,  il  lui  procéda  <|u'c'tanc  dc'formais  foui  l.i 
protection  du  Orand-Seigneur ,  il  n'avoit  à  crainlre  aucune  infulce.  Kn  lor* 
tant  de  l'Audience  ,  on  lui  préfenta  un  beau  cheval ,  richement  paré ,  ôc  cou* 
duit  par  un  homme  d'apparence.  Il  monta  delTus ,  noir  fe  remfre  au  loge» 
ment  des  Anglois,  couvert  de  fa  nouvelle  robe  ,  ot  toujours  efcorté  parles 
Muficiens  de  la  Ville.  Après  avoir  dîné  avec  les  gens  -x  fa  Nation,  il  par- 
tit pour  fe  rendre  à  bord.  Mais  l'Aga  le  fit  prelTer  fort  inftammenc  de  s'ar- 
rêter fur  le  rivage.  Il  y  confentic  pour  voir  calfeutrer  fa  PinaiTe ,  d'autant 
plus  que  le  tems  devint  fort  mauvais. 

(/;)  Il  ne  fe  paAii  point  un  jour  où  l'Aga  ne  fit  quelque  civilité  ou  quelque 
prcfent  à  l'Amiral.  I.e  28  il  le  fit  prier  deux  fois  de  fe  réjouir ,  <&  de  fe  pré- 
parer, après  le  jeûne  des  Turcs,  qui  étoit  prêt  d  expirer,  à  I  accompagner 
dans  une  promenade  (|u'il  vouloit  faire  à  famailon  de  campagne  <!:i£  dans  d'au- 
tres lieux  de  plaifir.  l.e  même  jour ,  l'emborton  ,  qui  étoit  logé  dans  la  Vil- 
le, étant  venu  fe  promener  au  rivage,  Sir  Henri  le  retint  à  fouper  ;  après  quoi 
fcnvie  leur  prit  à  tous  deux  de  retourner  abord.  Les  Turcs  qui  leur  fervoient 
de  cortège ,  les  prièrent  de  remettre  leur  départ  au  lendemain ,  fous  prétexte 
que  la  nuit  étoit  trop  avancée.  L'Amiral,  quoiqu'oftenféde  cet obftacle , n'en 
conçut  aucune  défiance;  &  fuppofant  qu'ils  agilfoient  fans  ordre,  il  rélblut 
d'en  faire  le  lendemain  fes  plaintes  à  l'Aga.  Le  matin ,  tandis  qu'il  prenoit 
l'air  à  fa  porte  avec  Kemel  &  Pembcrton,  il  lui  vint  un  JanilTaire  avec  quel- 
que commiiîon  de  l'Aga.  Comme  il  ignoroir  la  langue  Turque ,.  il  fallut  at- 
tendre quelques  momtns,  jurqu'à  l'arrivée  de  l'Interprète.  Le  fujet  duMefla- 
ge  étoit  un  nouv(aii  compliment.  L'Aga  le  prioit  de  fe  livrer  à  la  joie,  fur 
les  répon fes  favorables  quil  avoit  reçues  du  Bâcha,  à  qui  il  avoit  envoyé  les 
préfens.  Au  même  inftant  un  Anglois  de  la  fuite  de  l'Amiral  accourut  avec      lu  nrtnqucnt 

cifroi,,  li-'s  Anglois 

(i)  La  ze.  Sciîllon  commcnrc  id  djjn  I'0ri;:;ina1.  R.  tl.  E. 

Ce  3 


Ixs  Tel  feu 

cumitiiiicciuà 
l'lnqui(-tcr. 


ÔO<î 


VOYAGES    DES    ANGLOIS    AUX 


fTin  IIrnim 
Minni.eroN. 

i6io. 


Perie  tics  An- 
glais, ti.u-i\- 
tciiiciu  qu'ils 
cllliyciu. 


I,es  Turcs 
attaquent  un 
V'aillcau  An- 
i;lois. 


Ils  font  fort 
maltraites. 


efTroi ,  pour  l'avertir  qu'il  ctoit  trahi ,  &  que  les  Turcs  etoicnt  aux  mains  a- 
vcc  les  Apglois  de  l'autre  côté  de  lamaifon.  Le  Mellagcrde  l'Aga,  qui  ctoit 
encore  prcient  feignit  beaucoup  dcfurprifc,  &fe  fit  montrer  le  lieu  du  com- 
bat. Il  s'y  rendit  auiH-tôt.  Les  /\nglois  le  fuivirent;  &.  l'Amiral  s'avan(;a  lui- 
même ,  en  appellant  fes  gens  à  haute  voix ,  &  les  exhortant  à  fe  raiVemblcr 
autour  de  lui ,  pour  fe  défendre  dans  la  maifon. 

Tandis  qu'il  parloit  avec  cette  chaleur,  il  reçut  de  quelques  Turcs,  qui 
s'avancèrent  prés  de  lui ,  un  coup  furieux  qui  le  fit  tomber  luns  connoiiran- 
ce.  Mais  la  douleur  qu'on  lui  fit  fouffrir,  en  lui  liant  les  mains  derrière  le  dos, 
lui  fit  bientôt  rappeller  fes  efprits.  Lorfqu'on  le  crut  capable  de  marcher,  deux 
Turcs,  l'efcortant  de  chaque  côté,  le  conduifirent  dans  cet  état  à  la  Ville, 
où  il  trouva  plufieurs  de  fes  Compagnons  traités  avec  la  même  barbarie.  En 
chemin  on  lui  prit  fon  argent  &  trois  bagues  de  prix,  dont  l'une  étoit  fou 
cachet.  Il  fut  enfermé  dans  une  étroite  prifon  avec  fept  autres  Anglois  qui 
étoient  échappés  au  carnage,  &  chargé  de  chaînes  fort  incommojes  &  fore 
pefantes,  [deux  Soldats  qu'on  avoit  lailTé  .ivec  eux  pour  les  girder,  eurent):*' 
pitié  de  leur  état  ;  ils  relâchèrent  un  peu  leur  chaînes  qui  les  lerroient  li  fort 
quti  le  fang  étoit  fur  le  point  de  fortir  par  l'extrémité  de  leurs  doi'^ts.]  Ses 
gens  lui  apprirent  qu'ayant  été  furpris  fluis  défenfe,  par  une  troupe  de  Turcs 
bien  armés ,  huit  d'entre  eux  avoient  été  tués  des  premiers  coups ,  quatorze 
blelfés  dangereufe  tient,  &  le  relie  faits  prifonniers. 

Après  le  fucce:  de  cette  première  trahifon ,  les  Infidèles  cherchèrent  le 
moyen  de  fe  faifir  des  VrifTeaux  &  des  marchandifes.  Ils  mirent  dans  trois 
grandes  Rarques,  cent  c  nquante  vSoldats,  pour  furprendre  d'abord  le  Aï;- 
//«.(j-,  qui  étoit  à  peu  de  ûiftance  du  rivage.  Ils  ôtèrentleur  turban,  dans  l'el- 
pérance  de  n'être  pas  reconnus  &  de  palier  pour  des  Chrétiens.  A  la  faveur 
de  cette  rufe,  ils  abordèrent  en  effet  le  Bâtiment;  &  la  plupart  y  étant  mon- 
tés avant  que  les  Anglois  fe  fuflent  défiés  du  péril ,  ils  firent  main-baffe  fur 
les  premiers.  Cependant  les  autres  fautant  fiir  leurs  armes ,  fe  mirent  en  état 
de  difputer  courageufcnent  leur  vie.  Un  Matelot  eut  la  préfence  d'efprit  de 
prendre  un  baril  de  poudre,  qu'il  jctta  au  milieu  des  traîtres,  avec  une  mè- 
che allumée  fi  jude,  que  plulieurs  furent  brûlés  fans  pouvoir  être  fecouriu. 
Les  autres  effrayés  de  cette  exécution,  fe  retirèrent  vers  la  poupe  pour  fe  rc- 
connoître.  Mais  la  moufqueterie  &  d'autres  barils  de  poudre  qui  furent  jet- 
tes parmi  eux  avec  le  même  fuccès ,  augmentèrent  tellement  leur  confterna- 
tion ,  que  la  plupart  fe  précipitèrent  dans  les  flots ,  tandis  que  le  refte  def- 
cendant  autour  du  Vaiffeau  pour  regagner  leurs  Barques,  demandoient  quar- 
tier avec  de  grands  cris.  Il  fe  flattoient  en  vain  de  l'obtenir.  Les  Anglois 
maffacroient  fans  pitié  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  coups.  Il  n'en  échappa 
qu'un ,  qui  avoit  eu  l'adreffe  de  fe  cacher ,  &  qui  obtint  grâce  après  la  tin 
du  carnage. 

Pendant  cette  furieufe  aftion,  une  des  Barques,  qui  fur  quelques  ordres 
mal  conçus  étoit  retournée  d'abord  au  rivage,  y  avoit  déjà  publié  que  l'E- 
mir al  Bahr  s'étci'  faifl  du  Vaiffeau.  On  y  fit  de  grandes  réjouiffances ,  &  l'A- 
ga  fit  partir  lulîi-tôt  d'autres  Barques  potu*  amener  une  fi  belle  prife  jufqii'à 
la  Ville.  La  furprife  de  fes  gens  fut  extrême,  en  voyant  venir  à  leur  ren- 
contre quelque  relie  de  Turcs  qui  étoient  échappés  à  la  vengeance  des  An- 
glois 
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jrlois  (»).  Makrc  le  chagrin  que  rAgareflcoticde  cette  nouvelle ,  il  fit  dire  à 
l'Amiral,  par  fou  Interprète,  que  les  Muiulmans  avoi.-nt  jugé  à-propos  de 
s'emparer  d'un  de  Ces  Vaiflcaux ,  &  le  lendemain  il  fe  le  àt  amener  avec  les 
fept  autres  prifonnicrs. 

E  N  les  voyant  paroître ,  il  s'avança  au-devant  d'eux  d'un  air  irrité  ;  &  , 
d'un  ton  qui  ne  l'étoit  pas  moins, il  demanda  à  l'Amiral  comment  il  avoit  eu 
la  hardi'jfle  de  venir  dans  le  Port  de  Mocka,  Ci  voifin  de  la  fainte  Ville  de 
la  Mecque  ?  L'Amiral  répondit  que  fon  arrivée  n'avoit  pas  été  inconnue, 
puifqu'il  avoit  pris  foin  d'en  donner  avis  aux  'l'urcs,  &  qu'il  n'avoit  confen- 
ti  d'ailleurs  à  delcendre  au  rivage ,  qu'après  des  inft.mces  redoublées  &  fur 
l'engagement  qu'ils  avoicnt  pris  de  traiter  favorablement  les  Anglois.  L'Aga 
reprit ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Chrétiens  d'approcher  de  la  fainte  Vil- 
le ,  dont  Mocka  étoit  le  Port  ou  la  Clé  ;  &  que  le  Bâcha  avoit  ordre  du 
Grand-Seigneur  de  faire  efclaves  tous  ceux  qui  ôfcroienc  entrer  dans  cette 
Mer.  Sir  Henri  répliqua  que  c'étoit  fa  propre  faute,  puifqu'il  avoit  arrêté 
jrt=-les  Anglois  par  fes  inftances  &  par  de  belles  promefles.  [L'Aga  lui  remit 
une  lettre  du  Capitaine  Downton^  dattée  d'Aden,  il  lui  donnoit  avis  que  deux 
de  fes  Marchands ,  avec  le  pourvoyeur  duVaiffeau,  (k)  étoient  retenus  à 
terre,  &  qu'ils  ne  feroient  pas  relâchés  avant  qu'on  eut  débarqué  les  Mar- 
chandifes,  ou  qu'on  eut  payé  1500  l^enetianos  pour  le  droit  d'Ancrage ,  flir 
quoi  il  prioit  Sir  1  Ipnn  de  lui  mander  ce  qu'il  avoit  à  faire.  L'Aga  voulut 
fçavoir  le  contenu  de  cette  Lettre  ;  &  quand  on  l'en  eut  informé ,  il  dit  que 
depuis  qu'elle  avoit  été  écrite,  le  Vailleau  étoit  parti  d'Aden,  &  qu'ayant 
fait  voile  pour  Mocka ,  il  s'étoit  brifé  contre  un  roc ,  &  qu'on  n'en  avoit  pCi  fau- 
ver  ni  hommes  ni  marchandifes.^  Enfuite  il  pria  Sir  Henri  d'écrire  à  bord  du 
Darling,  pour  fçavoir  combien  il  y  reftoit  de  Turcs  prifonniers.  L'Amiral 
lui  dit  que  c'étoit  prendre  un  foin  fort  inutile ,  puifque  ce  Vaifleau  étoit  en- 
tre les  mains  des  Turcs.  11  efl  vrai,  répondit  l'Aga,  que  mes  gens  s'en  font 
faifis ,  mais  votre  grand  Vaifleau  eft  venu  me  l'enlever.  Cet  artifice,  par- 
lequel  il  s'efibrçoit  de  déguifer  la  vérité,  fervit  du  moins  à  con^Dler  Sir  Hen- 
ri de  la  première  nouvelle.  Après  avoir  varié  plus  d'une  fois  dans  fes  dif- 
cours ,  l'Aga  lui  propofa  enfin  d'envoyer  par  écrit  au  grand  Vaifleau  l'ordre 
de  fe  rendre  ,  &  lui  promit  de  lui  accorder  l'autre  pour  fe  retirer  avec  tous 
fes  gens.  Une  propofition  fi  ridicule  ne  pouvoit  caufer  que  de  l'indignation 
à  l'Amiral.  11  ^  fit  violence  pour  répondre  tranquillement,  que  fes  gens 
n'étoient  pas  des  infenles,  qui  fufl!ent  capables  fur  un  ordre  fimple,  de  venir 
fe  précipiter  volontairement  dans  l'efclavage.  Je  fuis  fur,  reprit  l'Aga, que 
fi  vous  leur  écrivez ,  ils  n'ôferont  pas  vous  défobéir.  Eh  bien ,  répondit  Sir 
Henri  d'un  ton  ferme ,  je  ne  veux  pas  leur  écrire. 

L'Aga  voyant  toutes  fes  infl;ances  inutiles,  lui  demanda  quelle  fomme 
d'argent  il  avoit  fur  fes  Vaifleaux.  L'Amiral  répondit  qu'il  avoit  peu  d'ar- 
gent, &  que  ce  qu'il  avoit  apporté  étoit  moins  pour  acheter  des  marchan- 
difes  que  des  vivres.  L'Aga  continua  de  demander  fi  les  deux  Vaiflïaux 
avoient  à  bord  beaucoup  d'eau  &  de  provifions.  L'A»iirai  répondit  qu'ils 
-  .        .  ;  en 
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en  avoient  afllv,  pour  deux  ans.  Cette  rcponfo  étoit  peu  vrai-fcmblablo; 
[mais  il  parut  qu'elle  n'en  faifoic  pas  moins  d'imprelHon  fur  les  Turcs,  arr^ 
avec  beaucoup  de  mauvaife-foi  ils  étoient  alTez  grolTiers  pour  croire  les  au. 
très  plus  fincères.]  Enfin  l'Aga  revenant  à  fcs  premières  vues,  menaça  l'A- 
mirai  de  lui  faire  couper  la  tête,  s'il  refufoit  d'écrire  au  grand  Vaifleau. 
J'y  confens,  lui  répondit  Sir  Henri.  Les  fatigues  de  la  mer  &  les  défagré- 
mcns  du  Commerce  me  rendent  la  vie  fort  ennuyeufe.  Les  offres  faifant  auffî 
peu  d'imprefîîon  fur  lui  que  les  menaces ,  l'Aga  donna  ordre  qu'il  fût  féparé 
(le  fes  compagnons,  &  chargé  de  nouvelles  chaînes,  avec  les  fers  aux  pieds 
&  aux  mains.  On  le  logea  pendant  le  redc  du  jour,  dans  une  écabic  à  chiens, 
♦oit  oblcure  &  fort  fale.  La  nuit,  fur  les  infV-nces  de  Schermal^  Conful  des 
fianians,  il  fut  conduit  dans  un  lieu  plus  commode,  avec  un  de  Ces  Matelj)ts 
qui  parloit  la  Langue  Turque.  Cependant  il  n'eut  que  la  terre  pour  lit,  & 
qu'une  pierre  pour  chevet;  [&  s'il  luiarrivoit  de  fermer  l'œil  il  étoit  aufli-tôt  Q» 
réveillé  par  un  très  grand  nombre  de  rats  qui  couroient  autour  de  lui.] 

Vers  le  milieu  de  la  nuit ,  û  reçut  la  vifite  du  Lieutenant  de  l'Aga,  &du 
Drogueman ,  ou  de  l'Interprète,  qui  le  prièrent  avec  beaucoup  de  douceur  d'é- 
crire à  bord ,  pour  fçavoir  le  nombre  &  les  noms  des  prifonniers  Turcs, 
^ais  ils  lui  recommandèrent  abfolument  de  ne  rien  dire  dans  fa  Lettre  de  fi 
propre  fituation ,  &  des  violences  qu'il  avoit  efluyées.  Au  contraire  ils  exi- 
gèrent qu'il  fe  louât  du  traitement  qu'il  avoit  reçu ,  &  que  pour  colorer  fou 
retardement,  il  leur  écrivît  qu'il  attendoit  la  réponfe  du  fiacha  dans  une 
maifon  où  l'on  prenoit  foin  qu'il  ne  lui  manquât  rien.  Il  confentit  à  faire 
cette  Lettre;  mais  il  y  donnoit  ordre  à  fes  gens  de  veiller  fur  les  deux  Vaif- 
féaux,  &  de  n'en  laifTer  fortir  perfonne  pour  venir  au  rivage.  Elle  fut  mon- 
trée féparément  à  plufieurs  des  prifonniers ,  avec  des  obfervations  pour  rc- 
connoître  fi  elle  étoit  conforme  aux  inftruftions  du  Lieutenant. 

Il  fe  paflTa  quelque  tems,  fans  qu'elle  pût  être  envoyée  à  bord  ,  parce 
qu'il  ne  fe  trouvoit  perfonne  qui  eût  la  hardiefl^e  de  la  porter.  A  la  fin ,  un 
jiomme  de  Tunis  en  Barbarie,  qui  parloit  fort  bien  la  Langue  Italienne, 
s'offrit  pour  cette  entreprife ,  à  cc«idition  que  l'Amiral  écrivît  à  fes  gens 
de  le  bien  traiter.  Sir  Henri  ne  fe  fit  pas  préfixer  pour  y  confentir.  Cet- 
te féconde  Lettre  fut  examinée  avec  autant  de  foin  que  la  première ,  & 
partit  le  jour  fuivant.  On  reçut  pour  réponfe  que  tous  les  "Turcs  avoient 
été  tués  ou  noyés  ,  à  la  réferve  d'un  feu!  ,  qui  fe  Jiommoit  Rtifuau  ;  à 
que  les  Anglois  des  deux  Vaifleaux  apprenoient  avec  d'autant  plus  de  joye 
des  nouvelles  de  leur  Amiral ,  que  Rufuan  les  avoit  alTûrés  de  fa  mort  & 
de  celle  de  tous  les  gens  de  fa  fuite.  Ce  prifonnier  Turc  étoit  un  Soldat 
du  commun. 

SiR  Henri  &  les  fept  Anglois  de  fa  fuite  demeurèrent  dans  cette  miféra- 
fcle  fituation  jufqu'au  15  de  Décembre  ,  fans  recevoir  aucune  nouvelle  des 
deux  Vaifleaux ,  &  fans  pouvoir  les  informer  de  leur  mifére.  L'Aga  vifita 
plufieurs  fois  l'Amiral ,  en  renouvellant  toujours  fes  promeiTes  ou  fes  mena- 
ces ,  pour  tirer  de  lui  l'ordre  qu'il  defiroit.  Ses  réponfes  furent  les  mêmes. 
[On  lui  demanda  comment  il  prétendoit  faire  fa  charge,  ayant  fi  peu  de  mar-Xj"  1 
chandifes  avec  lui,  il  répondit  que  quand  même  il  n'en  auroit  point  apporté,  ' 
les  Comptoirs  de  fa  Nation ,  qui  étoient  en  différens  endroits  des  Indes ,  pou- 
foient  aifiément  lui  fournir  fa  cargaiibn;  mais  nue  d'ailleurs  il  en  avoit  aiTez 
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-pour  fe  charger  de  poivre ,  qu'on  a  à  bon  marche*  dans  les  Indes.]  On  le 
prefla  particulièrenoent  llu  la  quantité  des  provifions ,  parce  que  l' Aga  com- 
prenant enfin  que  les  deux  VailTcaux  n'en  pouvoicnt  être  fournis  pour  deux 
ans ,  fe  promettort  que  la  néceflîté  forceroit  les  Anglois  de  fe  rendre.  Le 
vent  ne  leur  permettoit  pas  de  quitter  cette  mer  avant  le  mois  de  Mai ,  & 
les  Côtes  font  fi  (lérilcs  qu'ils  avoient  peu  de  fecours  à  tirer  des  lieux  voifins» 
En  effet,  quoiqu'ils  fuflent  libres  dans  une  Rade  fort  large  &  fort  ouverte  , 
l'eau  commençoit  à  leur  manquer  ;  d'autant  plus  qu'ils  avoient  été  forcés  de 
fe  défaire  de  cinquante  tonneaux ,  pour  foulager  les  deux  Bdtimens  dans  leur 
première  difgrace.  D'ailleurs  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  la  terre,  ils  a- 
voient  autant  d'embarras  fur  la  conduite  que  fur  la  courfe  qu'ils  dévoient  te- 
nir. Après  beaucoup  d'incertitudes,  un  Matelot,  nommé  Jean  Shambert ,  en- 
treprit de  le  rendre  à  terre ,  pour  éclaircir  aux  rifques  de  fa  vie  le  fort  de  Ces 
compagnons  &  le  fien.  Il  fe  mit  dans  une  Chaloupe ,  avec  un  Indien  de  fon 
Vaifleau  pour  lui  fcrvir  d'Interprète  ;  &  gagnant  à  la  rame  une  petite  îlle 
(^id  eft  à  la  vCie  de  la  Ville,  il  y  arbora  le  Pavillon  de  paix.  Jne  Barque 
Turque  vint  le  prendre  au  même  moment.  L'Aga ,  qui  fe  le  fit  amener ,  lui 
demanda  brufquement  d'où  lui  venoit  l'audace  d'approcher  du  rivage  fans  fa 
permiiïion.    Il  répondit  qu'il  étoit  chargé  d'une  CommilTion  ;  6c  qu'avec  la 

Qualité  de  Meflager  &  l'Enfeigne  de  paix  qu'il  avoit  arborée ,  il  fe  croyoit  en 
roit  de  pénétrer  jufqu'au  milieu  de  fes  Ennemis.  On  l'interrogea  beaucoup 
fur  l'état  des  deux  Vaiffeaux.  Ses  réponfes  s'accordèrent  heureufement  avec 
celles  de  l'Amiral  ;  &  pour  le  fujet  de  fa  Commiffion ,  il  protefta  qu'il  n'eïi 
avoit  point  d'autre  que  de  s'informer  par  fes  propres  yeux  de  la  fituation  die 
l'Amiral. 

O  N  ne  fit  pas  difficulté  de  le  conduire  dans  la  chambre  obfcure  où  Sii  Men'- 
ri  n'avoit  pas  ceflfé  d'être  lié  fort  étroitement.  Sortant  du  grand  jour ,  il  fiit 
long-tems  fans  pouvoir  le  diftingaer.  Il  lui  remit ,  les  larmes  aux  yeux ,  une 
Lettre  qu'il  avoit  apportée  pour  lui.  L'Amiral  apprenant  de  quelle  manière 
il  étoit  venu  &  toutes  Iqs  interrogations  qu'il  avoit  efTuyées ,  douta  beaucoup 
qu'on  lui  permît  de  retourner  à  bord.  Qiielques  jours  auparavant  le  Capitai- 
ne du  Pepper-Corn  lui  avoit  envoyé  d' Aden  un  MefTager ,  que  l'Aga  avoit  re- 
tenu dans  les  fers.  Shambert  répondit  que  fi  l'on  portoit  la  perfidie  jufqU'à 
l'arrêter ,  lui  qui  s'étoit  mis  à  couvert  fous  le  droit  des  gens ,  il  étoit  venu 
dans  la  réfolution  de  partager  les  fouffrances  de  fon  Maître  &  de  fon  Ami- 
ral. Cependant,  contre  fon  attente,  il  obtint,  le  16,  la  liberté  de  retou-ner 
à  fon  VaifTeau,  &  même  la  permilfion  de  revenir  le  lendemain,  fi  Sir  Henri 
demandoit  quelque  chofe  qu'on  lui  voulût  envoyer.  C^étoit  un  artifice  pour 
fe  faifir  de  quelques  bagatelles  dont  l'Amiral  avoit  befoin.  Shambert  les  ayant 
■apportées  le  jour  fuivant,  elles  lui  furent  enlevées  à  fon  approche,  &  l'A- 
ga les  prie  pour  fon  ufage. 

Il  fembloitque  cette  tyrannie  dût  être  perpétuelle,  lorfqu'on  vit  arrivet 
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chambre  trois  fidges,  fur  lef^ueU  deux  autres  Agas ,  Reghis  ^  Jaffar  ^  pa. 
rurent  avec  lui.  Il  fe  nommoit  IJmMl.  Sa  première  queflion  fut  celle  qui  a- 
voit  été  renouvelléc  tant  de  fois.  11  voulut  fçavoir  comment   les  Anglois 


quie ,  luivant  lequel  11  etoit  pt 
xercer  le  Commerce  dans  tous  les  Etats  du  Grand- Seigneur ,  dont  Mocka  fai- 
foit  une  partie.  Il  ne  faut  que  les  lumières  de  la  raifon,  lui  dit  l'Aga,  pour 
excepter  de  toutes  fortes  de  'J'raités,la  fainte  Ville,  dontlesProfan-snedoi- 
vent  jamais  approcher.  Ne  fçaviez- vous  pas ,  reprit-il ,  que  l'épèe  du  Grand- 
Seigneur  efl:  fort  longue.  Vous  ne  m'avez  pas  pris  par  l'épée ,  replicjua  l'A- 
miral ,  mais  par  irahifon  ;  fans  quoi  je  n'aurois  craint  ni  vos  épées  ni  celles 
de  perfonne.  L'Aga  fe  plaignit  qu'il  parloit  avec  trop  d'orgueil.  Enfuite  il 
le  prefla ,  comme  JafFar ,  d'envoyer  à  fes  gens  l'ordre  de  livrer  les  deux 
Vaifleaux. 

Tous  ces  difcours  ayant  produit  peu  d'effet,  Ifmael  les  interrompit , pour 
déclarer  à  l'Amiral  qu'il  étoit  venu  de  la  part  du  Bâcha,  avec  l'ordre  exprès 
de  le  conduire  à  Zenan.  En  méme-tems  il  lui  confeilla  de  faire  venir  de  fon 
Vaifleau  des  habits  plus  épais ,  parce  qu'il  fentiroit  le  froid  en  traverfant  les 
Montagnes.  Sir  Henri  ne  marqua  point  d'éloignement  pour  ce  voyage  ;  mais 
offrant  de  fe  contenter  d'un  fort  petit  cortège  ,  il  demanda  en  grâce  que  fes 
gens  fulTent  renvoyés  à  bord.  Ifmael  répondit  qu'il  doutoit  fi  cette  faveur  ne 
furpaiToit  pas  fon  pouvoir ,  parce  que  l'ordre  du  Bâcha  étoit  de  le  conduire 
avec  tous  fes  gens  ;  mais  qu'il  prenoit  fur  lui  de  le  iaiisfaire  en  partie ,  & 
qu'il  ne  l'obligeoit  à  fe  faire  accompagner  que  de  cinq  Anglois ,  tandis  que 
les  autres  demeureroient  à  Mocka  jufqu'à  nouvel  ordre.  Ainfi  quelques  ma- 
lades qui  n'étoient  point  en  état  de  fupporter  le  voyage,  furent  dilpenfésde 
cette  fatigue.  Avant  le  départ.  Sir  Henri  reçut  une  Lettre  de  Dounton, 
Capitaine  du  Pepper-Corn ,  qui  lui  apprenoit  fon  arrivée  dans  la  Rade  de  Moc- 
ka. Il  lui  fit  réponfe auffi-tôt ,  pour  lui  donner  des  ordres  &  des  confeils  pro- 
pres aux  circonftances. 

(;/A  Ifmael  fit  partir  fes  Prifonniers,  le  22  de  Décembre.   [On  leur  ôta  àJt 
tous  leurs  Lrs ,  excepté  aux  Ouvriers  nécefTaires  pour  mettre  la  PinaiTe  en 
état,  &  à  quelques  malades.]  La  Caravane  étoit  de  trente-quatre  hommes, 
[tous  montés  fur  des  Anes, à  l'exception  de  l'Amiral  &  de l' emel qui avoieiitjj» 
des  chevaux.]  Dès  le  foir  du  même  jour ,  Pemberton  trouva  le  moyen  de 
s'échapper ,  iàns  avoir  communiqué  Ion  defTein  à  l'Amiral.   Il  s'étoit  imaginé 
que  le  terme  d'un  tel  voyage  ne  pouvoit  être  que  la  mort  ou  la  fervitude. 
[Ses  Compagnons  s'apperçurent  bientôt  de  fa  fuite ,  mais  fans  en  rien  témoi-  jj" 
gncr,  ils  firent  des  vœux  en  fa  faveur.  Quand  on  fut  arrivé  aune  Ville  nom- 
mée MowJJî  on  fit  la  revQe  de  la  Troupe ,  mais  on  ne  remarqua  point  qu'il 
manquât  quelqu'un.]  Le  lendemain,  en  montant  à  cheval,  l'Aga  fit  encore  la  re- 
vue de  fa  Troupe,  &  croyant  trouver  un  Anglois  de  moins,  il  demanda  ce 
qu'il  étoit  devenu.  L'Amiral  lui  répondit  que  n'ayant  pas  compté  fes  gens  à 
fon  départ,  il  ne  fçavoit  s'il  lui  man^^uoit  quelqu'un. 

Malgré 


(w)  Ici  commence  la  3e.  Seftion  dans  l'Original.  R.  d.  E, 
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Malgré  les  mjufticcs  des  Turcs,  Sir  Henri avoit  trouvti  àMockapluficuri 
honnéccs-gens  qui  l'avoicnt  traité  avec  amitié.  Un  Aga,  nommé  Ilamed^  lui 
avoit  fait  divers  préfens  dans  fa  prifon,  en  l'exhortant  à  ne  pas  fc  découra- 
ger, parce  que  lacaufe  étoit  bonne.  Le  jour  de  fon  départ,  le  même  Aga 
lui  avoit  envoyé ,  pour  lui  &  pour  fes  compagnons ,  une  provifion  de  pain , 
avec  des  Lettres  de  recommandation  adrellees  à  Chelabi  -  Abdallah ,  un  dei 
principaux  Officiers  du  Bâcha.  Le  Conful  des  Banians  n'avoit  pas  laifle  paf- 
icr  un  jour  fans  le  vifiter  dans  fa  prifon  ,  &  fes  vifites  avoient  toujours  été 
accompagnées  de  quelque  prélent.  Touckar  ,  riche  Négociant  ,  avoit  auflî 
marqué  de  la  conlidération  pour  les  Anglois  &  de  la  picié  pour  leurs  peines  ; 
3CÎ»[&  quoiqu'ils  fuifent  plus  de  cinquante ,  il  leur  avoit  envoyé  tous  les  jours  à 
chacun  deux  giiteaux  de  pain  blanc ,  avec  une  certaine  quantité  de  datics.] 
Etant  parti  de  Mocka  pour  Zenan ,  deux  jours  avant  eux ,  il  leur  avoit  pro- 
mis de  leur  rendre  fervice  auprès  du  Bâcha ,  &  l'Amiral  rend  témoignage 
qu'il  exécuta  tidellement  fes  promefles  («). 

L  A  Caravane  arriva  le  jour  de  Noël  dans  une  Ville  nommée  Tatjcs  ,  à 
quatre  journées  de  Mocka.  L'Amiral  &  fes  gens  furent  regardés  avec  ad- 
miration d'une  foule  de  Peuple,  qui  vint  alTez  loin  au-devant  d'eux;  &  l'A- 
ga  prenant  un  air  de  triomplie ,  les  fit  ranger  deux  à  deux  en  entrant  dans  la 
Ville,  comme  s'il  eût  voulu  les  faire  pafler  pour  des  Prifonniers  de  guerre. 
Il  obferva  la  meuie  méthode  dans  toutes  les  Villes  qui  fc  trouvoient  fur  la 
jC^route.  Un  jeune  homme  [qui  appartenoit  à  Pemberton  ,  &]  qui  fervoit 
de  Secrétaire  à  l'Amiral ,  étant  tombé  malade  à  Tayes ,  fut  laiffé  à  la  gar- 
de du  Gouverneur  ;  &  cet  accident  fit  interrompre  pendant  plufieurs  jours 
le  Journal  de  la  route.  Mais  Sir  Henri  fe  fouvient  qu'il  trouva  l'air  très- 
froid  jufqu'à  Zenan ,  &  que  dans  tous  les  lieux  où  l'on  pafla  la  nuit ,  il  n'eut 
point  d'autre  lit  que  la  terre.  Comme  la  plupart  de  fes  gens  avoient  des  ha- 
bits fort  légers ,  il  fut  obligé  de  leur  acheter  des  robes  fourrées  ,  fans  quoi 
ils  feroient  morts  de  froid.  Il  étoit  lui-même  alTez  mal  couvert  ,  parce 
qu'ayant  pris  à  Mocka  le  confeil  de  l'Aga  pour  une  raillerie ,  il  n'avoit  pu 
fe  perfuader  que  l'air  fût  fi  rude  dans  les  Montagnes.  Chaque  jour  au 
matin ,  la  terre  étoit  couverte  de  frimats  ;  &  dans  les  environs  de  Zenan , 
qui  eft  à  i6  degrés  15  minutes  de  la  Ligne  (0)  ,  la  glace  avoit  chaque 
nuit  l'épaifleur  d'un  doigt.  Sir  Henri  ne  l'auroit  pas  cru ,  s'il  ne  l'avoit  é- 
prouvé. 

Il  y  u  quinze  journées  de  route  entre  Mocka  &  Zenan.  Le  5  de  Janvier 
161 1 ,  on  arriva  deux  heures  avant  le  jour  à  deux  milles  de  cette  Ville,  où 
les  Anglois  furent  gardés  à  terre  jufqu'au  lever  du  Soleil ,  &  foufFrirent  un 
froid  li  vit ,  qu'au  départ  ils  pouvoient  à  peine  fe  remuer.  A  quelque  diflan- 
ce  de  la  Ville ,  ils  rencontrèrent  un  Oificier  du  Bâcha ,  à  la  tête  de  deux 
cens  hommes ,  avec  leurs  trompettes  &  leurs  tymbales.   On  s'arrêta  quelque 

tems 
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o>  (h)  Cela  prouve  que  les  Mahométans 
font  lufccptiblcs  d'humanité  &  de  jufti- 
ce  ;  &  que  tous  les  'lurcs  ne  font  pas  éga- 
lement cruels  èc  avides.  Les  défauts  ne'  fe 
trouvent  guères  que  parmi  ceux  qui  font  à  la 
tête  du  GoLivcfncment  &  parmi  les  Soldats; 
&  encore  ceux-ci  les  ont-ils  en  coHunua  a- 
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vec  ceux  des  autres  Nations. 

«>  (0')  Sir  Henri  obferva  la  latitude  de 
cette  Ville  ,  avec  un  Inftrument  qu'il  y  tit  ; 
&  il  jugea  qu'elle  étoit  éloignée  de  i8o  mil- 
les de  Mocka  au  Nord-Nord-Oueft.  Mais  il 
doit  y  avoir  une  erreur  dans  cette  obferva- 
tion ,  car  Zenan  ell  au  Novd-Efl  de  Mocka, 
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temi  encore,  pour  former  l'ordre  de  la  Marche.  La  Troupe  de  Zenan  fe 
divifa  en  deux  parties ,  dans  l'intervalle  dci'qucllcs  les  Anglois  furent  placés. 
On  leur  ôta  leurs  robes  &  leurs  chevaux ,  pour  les  faire  marcher  à  pied. 
L'Amiral  &  Kemcl  furent  les  fculs  qui  confervèrent  leurs  montures ,  mais  ils 
furent  forcés  de  fuivre  l'ordre  de  la  Marche.  Ils  traverfcrcnt  ainli  toute  la 
Ville  iufqu'au  Château,  en  efluyant  les  regards  d'une  foule  d'IIabitans  qui 
rendoient  le  palTage  fort  étroit;  A  la  première  porte  ,  ils  trouvèrent  une 
Garde  nombrcufe.  La  féconde  étoit  défendue  par  deux  grolTes  pièces  d'ar- 
tillerie fur  leurs  affûts ,  &  la  cour  qui  étoit  entre  dciLX  leur  parut  fort  fpa- 
cieufe.  Les  Soldats  nui  les  avoient  efcortcs  firent  uns  décharge  de  leur 
moufquets  à  la  premiers  porte;  après  quoi  ils  fe  mêlèrent  avec  le  relie  de 
la  Garde.  L'Amiral  &  Kernel  furent  avertis  de  mettre  pied  à  terre,  en  en- 
trant dans  la  cour,  &  de  fe  placer  à  la  tête  de  leurs  genî.  Il  n'y  furent  pis 
lone-tems  fans  être  appelles  par  quelques  Officiers  qui  les  conduifirent devant 
le  Bâcha.  Cétoit  un  jour  de  Divan,  ou  de  Confeil.  Oii  leur  fit  monter  à 
l'extrémité  de  la  cour  un  cfcalier  de  douze  marches,  au  fommet  duquel  deux 
hommes  d'une  taille  extraordinaire  prirent  l'Amiral  par  les  bras  ,  en  les  fer- 
rant de  toute  leur  force,  &  rintroduifirent  dans  une  longue  gallcrie  où  le 
Confeil  étoit  affemblé.  Il  y  avoit  de  chaque  côté  un  granJ  nombre  de  fpec- 
tateurs  affîs  ;  mais  le  Bâcha  étoit  dans  l'enfoncement ,  feul  fur  un  fopha ,  av.c 
un  certain  nombre  de  Confcillers  qui  étoient  à  quoique  diftance  de  lui.  I.c 
plancher  étoit  couvert  de  tapis  fort  riches;  &  tous  ces  ohjcts  enfemble  for- 
moient  une  affez  belle  perfpedive. 

A  cinq  ou  fix  pas  du  Bâcha,  les  deux  Guides  de!' Amirairarrêtèrentbriif 
quement.  H  demeura. pendant  queliues  minutes  expo!c  aux  regards  de  l'Af- 
femblée.  Enfin  le  Bâcha  lui  demanda  d'im  air  fomhrc  ôc  dédaigneux  de  quel 
Pays  il  étoit  &  ce  qu'il  venoit  chercher  dans  celui  des  Turcs.  L'Amiral  r^;- 
pondit  qu'il  étoit  un  Marchand  Anglois ,  &  que  fe  croyant  ami  du  Grand- 
Seigneur  en  vertu  des  Traités  du  Roi  fon  Maître ,  il  étoit  venu  pour  éx^T- 
cer  le  Commerce.  Il  n'efl  permis  à  aucun  Chrétien ,  lui  dit  gravement  \i 
Bâcha,  de  mettre  le  pied  dans  GJtte  Contrée  ;  &  j'ai  moi-même  averti  h 
Capitaine  Sharpey  de  déclarer  làrdelTus  les  ordres  du  Grand-Seigneur  aux 
Marchands  de  fa  Nation.  L'Amiral  répliqua  que  le  CapitaineSharpey  ayant 
eu  le  malheur  de  périr  par  un  naufrage  fur  la  Côte  de  l' Inde,  n'avoit  pu  coin  • 
mimiquer  cet  avis  aux  Marchands  d'Angleterre;  &  que  pour  lui,  s'il  eût  éti 
mieux  informé ,  il  n'auroit  pas  pris  plaifir  à  fe  précipiter  dans  la  fituatioii 
où  fon  malheur  l'avoit  conduit.  Il  ajouta  que  l'Aga  de  Mocka  l'avoit trom- 
pé, en  l'alTûrantgue  les  Anglois  feroient  vus  de  bon  œil  dans  le  Pays  ,  & 
qu'ils  y  feroient  auflî  libres  que  dan»  tout  autre  lieu  de  la  Turquie  ;  qu'il  leur 
avoit  fait  quantité  d'autres  promeffes  par  rapport  à  leur  fureté  ;  mais  que 
violant  aufli-tôt  fa  parole,  il  les  avoic  fait  attaquer  par  des  gens  armés,  ile:t 
avoit  maffacré  plufieurs ,  &  l'avoit  fait  prifonnier  lui-même  avec  le  refte. 

Le  Bâcha  répondit  que  TAga  n'étoit  que  fon  Efclave  ,  &  n'avoit  pas  eu 
droit  de  prendre  des  engagemens  fans  fa  participation  :  mais  que  tout  ce 
qu'il  avoit  entrepris  contre  les  Anglois  s'étoit  fait  par  fes  ordres,  ou  plutôt 
fuivant  ceux  du  Grand-Seigneur  même  ,  qui  vouloit  que  les  Chrétiens  fuflent 
châtiés  lorfqu'ils  ôfoient  approcher  de  la  fainte  Ville.  Nous  ne  le  fommes 
^ue  trop,  repartit  l'Amiral ^  <&  û  vou^  nous  accordez  la  liberté  de  remonter 

fur 
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fur  nos  VaifTcaux ,  cette  avanturc  nous  fcrvira  de  leçon  pour  l'avenir.  Non» 
lui  dit  le  Bacliîi,  vous  demeurerez  ici,  d'où  vous  pourrez,  t'crire  à l'AmbanU- 
dcur  que  vous  avez  à  Conflantinople  (p) ,  &  de  mon  côte  j'écrirai  au  (iranJ- 
Seigneur,  poux  confulter  fcs  volijntés  fur  votre  fort,  &  fçavoir  s'il  vous  per- 
met ici  le  Commerce. 

L'A  MiR  AL  fut  congédié  après  cette  explication,  &  con  luit  avec  cinq  ou 
fix  de  fcs  gens  dans  une  priCon  allez  commoJe,  tandis  que  tou?  les  autres  fu- 
rent précipités  daus  un  noir  cachot  &  chargés  de  chaînes.  Un  jeime homme 
de  fa  fuite,  s'étant  imaginé  en  le  voyant  conduire  devant  le  Badia  ,  qu'il  y 
alloit  recevoir  la  mort,  &  qu'on  ne  lui  feroit  pas  attendre  long-temps  le  miî- 
me  fort  après  fon  Maître,  tomba  dans  un  cvanouiflemcntli  profond  qu'il  n'en 
revint  que  pour  expirer  peu  de  jours  après. 

Le  6  de  Janvier, Sir  llenri  fut  étonné  de  recevoir  unMefTagerduKiahia, 
ou  du  Lieutenant-Général  du  Bâcha ,  qui  l'invitoit  à  déjeuner  avec  lui.  Les 
portes  de  fa  prifon  lui  furent  ouvertes.  Après  avoir  déjeûné  familièrement 
avec  ce  Seigneur  ,  il  lui  raconta  dans  des  termes  fort  touchans  les  traliif'ns 
&  les  injuftices  qu'il  avoit  efliiyées  à  Mocka.  Le  Kiahia  l'exhorta  bcaiico^  ;> 
à  prendre  courage ,  en  lui  faifant  cfpérer  que  ks  affaires  prendroient  bien- 
tôt une  meilleure  face ,  &  lui  promettant  du  moins  tous  fes  fervices.  Scher- 
vial^  ConfuI  des  Banians  de  Mocka ,  avoit  mis  cet  honnête  Turc  dans  les 
intérêts  d'Angleterre.  L'Amiral  s'en  appcrçut  encore  plus  aux  civilités  qu'il 
rc  ut  de  fon  Geôlier ,  &  aux  nouvelles  commodités  qu'on  lui  fournit  dans  fa 
prifon. 

Deux  jours  après,  il  fut  invite  par  le  Kiahia  à  l'accompagner  avec  Fc- 
mcl ,  dans  une  promenade  à  fa  maifon  de  campagne.  Là ,  ce  généreux  Mu- 
fiilman  l'alïïlra  fans  rellriélion  qu'il  o'jtiendroit  bientôt  la  li!>ercé  avec  tous 
fcs  compagnons,  &  qu'il  feroit  renvoyé  à  Mocka,  où  Çc&  Ennemis  fcroient 
forcés  de  réparer  tous  les  outrages  qu'il  en  avoit  reçus.  Il  lui  promit  que  fon 
amitié  pour  les  Anglois  fe  foûtiendroit  avec  confiance;  &  prenant  à  témoins 
q.ieiqics  Turcs  &  quelques  Arabes,  qui  compofoient  fon  cortège  ,  il  protes- 
ta que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors  ^n'étoit  que  dans  la  vue  de  plaire  à 
Dieu.  Sir  Henri  n'en  jugea  pas  moins  que  fon  premier  motif  étoit  l'efpé- 
rancc  d'un  préfent  confidérable.  llamed  Aga,  qui  avoit  écrit  en  faveur  des 
Anglois,  les  avoit  prévenus  fur  les  principes  de  la  Cour  de  Zenark  Le  mê- 
me iour  il  y  arriva  un  More  du  Caire,  qui  étoit  ancien  ami  du  Bâcha  ,  & 
qui  lui  avoit  prêté  des  fommes  confidérables  avant  fa  fortune.  Ce  More  avoit 
eu  dans  la  Raie  de  Mocka  un  VaifTeau  prêt  à  faire  voile  pour  les  Indes  lorf- 
^ue  les  Anglois  avoient  été  trahis  ;  &  s'attendant  à  quelque  effet  de  leur  ref- 
lentiment ,  il  n'avoit  pas  douté  que  la  vengeance  ne  les  portât  d'abord  à  fe 
fallir  de  fon  Bâtiment.  Mais  ils  l'avoient  lailTé  partir  avec  tant  de  liber- 
té ,  Que  dans  la  reconnoi/Tance  qu'il  avoit  cru  leur  devoir ,  il  leur  avoit  of- 
fert loiemnellement  fon  amitié.  Il  avoit  écrit  en  leur  faveur  au  Bâcha  ;  &, 
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«t  (p)  Cette  Ville  efl  appcllée  dans  là rc- 
tntlon  Stambol  ,  par  corruption  des  mots 
Çiccs  1/5  TV  ».'A(»  ,  Mots  dont  les  Grecs  fe 
ArvDient  ordinairement  quand  ils  vou'oicnt 
dire  qu'ils  aïoient  si  Couftanttnoplc ,   qu'ils 


nommoient  la  Jllle  ,  par  excellence.  C'eft 
ainfi  qu'encore  à  préfent  Athcn  js  eft  appelltie 
S:itines  ,  par  corruption  de  in  'A^m<'  Pojlel, 
Com[>.  Cof.  ^  Fr.  Port.  Cret.  PitrcUajJ. 


Dd  3 


•14 


V  O  Y  A  G  K  S    DES    A  N  G  L  (M  S    AUX 


Si»  H'Nri 

^lll)  i.'H  M. 

l6  l  l. 


Il  courte  har- 
die lie  l'AffiU 

ul. 


Les  Prifon- 
nicrs  An  jois 
d'Adcn  font 
envoycs  à 
Zcnan. 


Rccompenfc 
proniile  au 


ne  ménageant  point  les  termes,  il  lui  avoit  rcprcfcnté  qu'il  s'expofoit  au  rif. 
que  de  ruiner  le  Puvs,  en  y  clétruilUnt  le  Commerce.  Dans  la  vifitc  qu'il  \iù 
laKbit  à  Zenan,  il  pignit  toutes  fortes  d'iidaiiees  h  cette  raifon;  &  ,  por. 
Tonne  n'ofant  parler  avec  la  même  liberté  ,  il  lui  eonfcilla  de  renvoyer  Ls 
/.nf;,lois  avec  toutes  leurs  marchandifes.  I/Amiral  confelTe  dans  fa  Relation 
«l'i'il  fut  redevable  de  fon  falut  à  de  fi  puilfantcs  Ibllieitarions.  Il  apprit  cn- 
liiite  de  vSchermal  ik  de  I lamed  que  le  deflein  du  Hacha,  en  le  faifant  ame- 
ner à  i'enan,  avoit  été  de  lui  faire  couper  la  tète  ,  &  de  ré.liiire  tous  fos 
gens  ù  l'efelavage.  1  lamed,  furnommé  /''aildi ,  cv)'\t  un  riche  Négociant  d' \- 
rai'ie,  qui  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à  Zenan,  Ck  qu'on  appelloit  le  Mur- 
chand  du  Bâcha.  Son  amitié  fe  foiltint  avec  la  même  fidélité  jufqu'au  dcpurt 
des  Anglois. 

L'A  M I R  A  L  encouragé  par  tant  de  motifs ,  fit  préfenter  au  Bâcha  une  Rc- 

auéte  aflez  hardie.  Il  expofoit  qu'en  fe  renflant  a  Mocka  il  avoit  donné  or- 
re  aux  Commandans  de  fes  Vaifleaux  de  fufpendre  les  hoftilités  pendant 
vingt  -  cinq  jours ,  &  d'en  ufer  cnfuite  à  leur  gré ,  fi  dans  cet  efpacc  ils  ne 
reccvoient  aucune  nouvelle  de  lui.  Le  tcms  étant  expiré,  il  prcnoit  la  liber- 
té d'en  avertir  le  Bâcha ,  afin  qu'il  daignât  fe  hâter  de  terminer  fon  afliiirc  , 
ou  de  lui  donner  quelques  favorables  amlrances  qu'il  pût  communiquer  à  Ils 
gens;  fans  quoi  il  ne  pouvoit  répondre  que  fe  voyant  fans  Chef, ils  ne  fc 
portalTent  à  la  violence.  Cette  rufe  produiflt  tant  d'eflx't ,  que  deux  jours 
après  on  déclara  politivement  à  l'Amiral  que  toutes  les  difficultés  étoient  fi- 
nies; &  que  s'il  étoit  encore  retenu  à  Zenan,  c'étoit  pour  attendre  l'arrivée 
de  quelques  Anglois  qui  avoient  été  arrêtés  aufli  à  Aden  ,  «ii:  qae  le  Badia 
faifoit  venir,  dans  le  defFein  de  les  renvoyer  tous  enfembic  à  Mocka. 

En  effet  on  vit  arriver  le  17  M.  Fowler  &  dix-huit  autres  Anglois  ,  qui 
fortoient  des  prifons  d' Aden.  Ils  furent  préfentés  au  Baclia ,  qui  leur  fit  les 
Blêmes  quellions  qu'à  l'Amiral,  &  qui  les  envoya  dans  une  prifon  fans  les  y 
faire  maltraiter.  (Quelques  jours  après  ,  le  Kiahia  fit  inviter  l'Amiral  à  l'ac- 
compagner dans  fes  Jardins.  II  lui  dit  que  le  Bâcha  avoit  dc/Tein  de  le  voir 
aufli  dans  fa  maifon  de  plaifance ,  &  qu'il  lui  confeilloit  d'employer  des  ter- 
mes doux  &  foûmis  pour  l'appaifer  entièrement.  Sir  I  lenri  lui  demanda  s'il 
croyoit  que  le  Bâcha  lui  rendît  fes  marchandifes  &  fa  Pinafle.  Il  réponJic 
qu'il  l'ignoroit;  muis  que  fi  les  Anglois  fuivoient  fon  confeil,  ils  ne  touchc- 
roient  point  à  cet  article,  pendant  leur  féjour  à  Zenan.  Ecrivez-moi  de 
Mocka ,  ajoûta-t'il ,  &  je  vous  fervirai  de  tout  mon  crédit.  On  a  déjà  fait 
remarquer  que  le  motif  du  Kiahia  étoit  l'efpérance  d'une  grofl^c  fomme  d'ar- 
gent. C'étoit  dans  cette  vue  qu'il  avoit  engagé  Schermal  à  prévenir  1' -A  mi- 
rai par  fes  bienfaits ,  &  l'on  avoit  déjà  délibéré  à  quoi  la  fomme  devoit  mon- 
ter. Le  Kiahia  ne  fit  aucune  difficulté  d'en  parler  ouvertement.  Il  exigea 
une  promefle  de  500  écus  Vénitiens;  &  l'ayant  obtenue ,  il  partit  à  cheval, 
après  avoir  chargé  l'Interprète  d'amener  fur  fes  traces  l'Amiral  &  Femcl  atf 
Jardin  du  Bâcha. 

On  les  fit  attendre  ime  heure  à  la  porte.  Enfin  l'Interprète  ayant  reçu 
ordre  de  les  introduire  ,  ils  trouvèrent  le  Bâcha  dans  un  cabinet  d'Eté  avec 
le  Kiahia  debout  à  fa  droite ,  &  dix  ou  douze  autres  Turcs  derrière  lui.  L'A- 
miral fut  conduit  par  deux  iiommes ,  qui  tenoient  les  deux  côtés  de  fon  ha- 
bit ;  &  Femel ,  qui  le  fuivoit ,  eut  la  liberté  de  s'avancer  fans  Guide.    Le 

Bachii 
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Bâcha,  Ici  voyant  à  deux  pu  de  lui,  leur  fit  fijçnc  de  s'airctcr  :  mais  prô- 
nant un  vifage  riant,  il  fit  diverfes  queflioiis  ù  l'Amiral,  fur  fa  laii'd  ,  fur  U 
vie  qu'il  menoit  à  Zen  in,  &  fiir  le  goût  qu'il  avoit  pour  L-s  ul'i;;  •<  du  l'ajs. 
Knfiii  il  l'afl'ûra  que  dans  peu  de  jours  il  (eroit  rcnvoyt'  à  Moeka  avec  tous 
fcs  gens,  &.  que  la  pins  grande  partie  auroit  la  liberté  de  retourner  à  bord, 

j^tanJis  qu'il  attenJroit  dans  la  Ville, avee  les  autres  [au  nombre  de  2(;],quc 
les  V^aiîfeaux  de  l'Inde  fulTent  entrés  dans  le  Port;  ap.és  (luoi  il  feroit  libre 
lui-même  de  remonter  fur  les  liens,  &  de  tourner  Tes  voiles  où  il  vou.lroic. 

Jv"l/ Amiral  [le  pria  de  ne  pas  retenir  un  (i  grand  nombre  de  fcs  gens,  mais  il 
eut  ces  mots  pour  réponfe,  ;>  l'ai  dit  ^  trente  d'entre  vous  reflcrez  ici:  en- 
fuite]  malgré  le  confeil  du  Kialiia,  il  voulut  feavoir  i\  fes  marcliandiles  Hc 
fa  FinafTe  lui  feroient  rendues.  On  lui  répondit  qu'elles  ne  le  feroient  pas  , 
parce  qu'elles  avoient  été  confif(|uées  au  profit  du  (irand-Seigneur.  Il  demanda 
ii  quelques  matériaux  du  moins  qu'il  avoit  à  Mocka ,  «&  (jui  lui  étoient  nécef- 
faires  pour  la  navigation,  feroient  reftitués.  On  lui  promit  de  les  rendre;  & 
l'on  s'engagea  par  de  nouvelles  promcfles  à  lui  accorder  la  liberté  de  rcncrcr 
dans  fon  VailTeau  lorfque  ceux  de  l'Inde  feroient  arrivés. 

Ensuite  le  Baeha  prétendant  jullifier  ce  oui  s'étoit  pafTé ,  loaa  beaucoup 
fon  propre  caraélère  &  la  douceur  avec  laquelle  il  avoit  traité  les  Anglois.  Il 
les  félicita  même  du  bonheur  qu'ils  avoient  eu  de  tomber  entre  fes  mains , 
Ls  afflVant  que  fous  un  (Gouverneur  auffi  rigide  que  fon  prédécefleur,  il  leur 
cH  auroit  coûté  la  tète  pour  s'être  approchés  de  la  faincc  Ville.  Il  leur  dé- 
clara qu'il  ne  leur  étoitrien  arrivé  que  par  l'ordre  exprès  du  (îrand-Seigncur, 
à  qui  les  Bâchas  du  Caire  &  de  Sv/aken ,  aulfi-bien  que  le  Cherif  de  la  Mec- 
«liie,  avoient  repréfenté  que  le  Vailfeau  Anglois  V/Ifenjim  avoit  acheté  à 
Mocka  les  plus  fines  marchandifes  de  l'Inde;  ce  qui  avoit  fait  un  tort  cond- 
dérable  au  Commerce  de  la  Turquie;  fur  quoi  le  Grand-Seigneur  avoit  en- 
voyé à  tous  fes  Commandans  l'ordre  de  confifquer  tous  les  VaifTeaux  An- 
glois ou  des  autres  Pays  Chrétiens ,  qui  viendroient  dans  cette  Mer  ,  &  de 
tuer  ou  faire  Efclaves  tous  les  hommes  qui  tomberoient  entre  leurs  mains. 
Le  fiacha  voulut  perfuader  à  l'Amiral  que  c'étoit  le  traiter  avec  beaucoup 
de  bonté,  malgré  des  ordres  fi  févéres,  que  de  lui  accorder  la  permilllonde 
retourner  fur  fes  Vaifleaux.  Il  ajoOta  que  les  Anglois  &  les  autres  Nation» 
Clirétiennes  apprendroient  fans  doute  à  ne  pas  s'approcher  déformais  de  U 
fainte  Ville. 

Le  premier  de  Février, l'Amiral  fut  averti  par  le  Kialiia  que  les  Anglois 
dévoient  un  compliment  au  Bâcha  fur  le  choix  que  le  Grand-Seigneur  avoit 
fait  de  lui  pour  (on  Vifir.  En  effet  ce  Gouverneur  venoit  de  rccevtjjr  les  plus 
hautes  niarques  de  diflinélion  &  de  faveur.  Outre  la  Lettre  du  (Îrand-Sei- 
gneur ,  qui  étoit  dans  des  termes  fort  honorables ,  on  lui  avoit  apporté  de 
Confiant  nople  une  épée  fort  riche  &lcs  autres  marques  de  fa  nouvelle  di- 
gnité. Il  rerut  ces  préfens  avec  beaucoup  de  folemnité.  Etant  idlé  au-de- 
vant, jui'qu'à  deux  lieues  de  la  Ville,  on  y  drclTa  une  tente  où  il  le  revêtir 
du  Caftecan  &  des  autres  ornemens  qu'on  lui  anportoit.  Il  revint  enruic'  à  la 


qii  on  lui  appor 
Ville,  accompagné  de  tout  ce  qui  poiivoit   donner  de   l'éclat  à  la 
L'Amiral  ik 
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s  principaux  compagnons  eurent  des  places 
fter  à  ce  fp-dacle.     De-là  ,  ils  furent  conduits  par  leur  Intcrpi ete  au  i^a^ 
lais  du  Vifir,  où  ils  furent  admis  à  l'Audience  lans  l'avou"  long-tems  attJn- 
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due.  Sir  Henri  lui  protcihi  (ju'il  n'avoit  point  d'iuitrc  vue  iiani  cette  vif!» 
te  que  de  prendre  wnc  vive  part  à  lu  joyc  &  de  lui  lou.'iaiter  tiuuei  (ortcide 
prolpt'ritci.  I.e  Vil'ir  le  remercia  Tort  alVedueullincnt ,  A  l'alVOraque  lou. 
tes  fei  promcITes  fernient  hicntot  remplies.  Il  ptruc  li  rcnlil>le  au  coruplim.iit 
des  Angliiii,  qu'il  leur  accurda,  cummc  une  inlignc  laveur,  la  permilliun  de 
baifer  fa  main. 

(q)  Cependant  la  plus  crande  partie  des  Prifonnierj  fc  refTentoit  do 
la  niifùre  de  leur  fituation.  I. ennui,  le  froid,  la  petanuurdes  fers,le  mau- 
vais  air  &  la  niauvaife  nourriture  en  avoient  lait  tom'-.er  plulieurs  dans  dcî 
maladiei  dangereules.  A  force  de  Ibllicitations,  Sir  Henri  obtint  qu'ils  luf- 
fent  délivrés  de  cette  alVreule  prifon.  Ou  lui  ilonna  dans  la  \Mle  une  alfcz 

grande  maifon,  pour  les  y  raflemblcr  tous, avec  la  permilliondc  prendre  j'iir 
:  de  le  promener.  l'our  comble  de  faveurs  le  Kialiia  lui  envoya  fix  bauù, 
&  d'autres  rafra'iclufTemens ,  oui  rendirent  la  fanté  &  les  forces  aux  Mala.lci. 

SU  l'avertit  aulli  que  l'A^a  Unegis  avoit  écrit  au  Hacha  qu'il  écoit  à  pr<ipu.i> 
'envoyer  tous  les  Anglois  à  Aden,  où  ils  pourroient  s'embarquer  fur  Luri 
Vailfeaux;  que  par-là  on  préferveroit  la  Ville  de  Mocka,  Ck  les  X'ailleauK 
des  Indes ,  qui  paflbient  oar  le  Détroit  de  Udb  (r) ,  de  tous  les  elTcts  du  i\ï- 
fentimcnt  de  Sir  I  lenri.  Mais  il  lui  apprit  en  méme-tems  qu'il  avoit  empoclic 
que  cet  avis  ne  fut  fuivi.] 

Enfin  Tordre,  ou  la  pcrmilTlon  du  départ  arriva  le  17.  Le  Kialiia  fe  char- 

Î^ea  lui-même  de  conduire  l'Amiral  &  Kcmel  à  l'Audience  du  Hacha.  Ils  en 
urent  reçus  avec  des  marques  extraordinaires  de  bonté ,  mais  qui  furenc  ac- 
compagnées d'avis  &.  de  menaces.  Il  leur  répéta  qu'ils  ne  dévoient  leur  faluc 
qu'à  fa  clémence  j  que  l'épée  du  CJrand-Seigncur  étoit  longue  ,  &  qu'il  lui  a- 
voit  rigoureufemcnt  défendu  de  fouffrir  les  Chrétiens  [&  les  (s)  Luthériensjit 
dans  ces  Mers  :  que  la  porte  feroit  fermée  déformais  au  pardon ,  &  que  c'c- 
toit  aux  Anglois  à  donner  cet  avis  aux  autres  Nations  Chrétiennes.  L'Ami- 
ral le  fupplia  du  moins  que  s'il  arrivoic  quelques  Vaifleaux  Ajiglois  dans  le  Pays 
avant  qu'il  eût  le  tems  d'avertir  fa  Nation  des  ordres  du  C>rand-Seigneur,on 
ne  les  trahît  point  par  de  faulTes  promelles ,  &  qu'on  leur  déclarât  nette- 
mem  qu'ils  ne  dévoient  cfoérer  aucun  commerce  avec  les  Turcs.  Cette  priè- 
re fut  rejettée.  lî  fe  réduint  à  demander  que  le  Hacha  prît  la  peine  d'écrire 
à  Mocka,  pour  donner  plus  de  force  à  Tes  ordres  ;  dans  la  crainte  que  l'i^- 
p;a ,  dont  la  haine  étoit  connue  pour  les  Anglois ,   ne  rccommenyat  fes  in- 

iuftices.  Tout  l'orçueil  du  Vizir  s'émut  à  cette  propofition.  Un  mot  de  ma 
louche,  répondit-d,  n'cft-il  pas  fuffifant  pour  renverfer  une  Ville  de  fond  en 
comble?  Si  l'Aga  vous  fait  tort ,  je  le  ferai  écorcher  jufqu'aux  oreilles,  & 
je  vous  ferai  préfeijt  de  fa  tétc.  N'c(l-il  pas  mon  Efclavci? 

Cependa.nt 


Ç7)  La  d«.  Scftion  conincnc»  ici  dans  l'O- 
riginal. R.  d.  E. 

•Xr)  Ou  M^jc'cftàdirclc Détroit  de  Bdb 
^Imondub,  ou  comme  les  Européens  l'appel- 
Jcnt ,  de  Babel  Mandel. 
•>f  j  )  11  n'cfl  pas  aifô  de  deviner  ce  qu'a  vou- 


lu  dir 


lu  dire  le  Bâcha  ;  à  moins    qu'on  ne  fuppofc 
qu'il  a  diftinguii  Us  Protellans  d'avec  les  Ca 


tholiciucs ,  dilUnflionqul  ne  paroltroit  pas  d'à-     ne  épithétc  oditufc. 


bord  favorable  aux  premiers,  puii'iu'ils  fcroii;u 
mis  ici  en  oppolition  avec  les  ('liréticiis.  Mai'' 
il  faut  conlidwrer  que  les  Mahoniétans  de  CfS 

Quartiers ,  no  connoiffant  que  les  l'ortiigais  nu 
"autres  Européens  Catholiques  qui  adorent lt> 
Images ,  confondoicnt  le  mot  de  Chrétien  a- 
vec  celui  d'idolûtrc  ;  ainfi  en  dillinguant  les 
Proteftans ,  ils  évitoientdc  charger  et ux-ciJ'*'- 
ne  f^oithétc  oditufe. 
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Cependant,  aprùi  ce  tranfport  irur^ucil  <&  de  culcrc  ,  il  donn.!  nnlro 
au  Kialiia  d'écrire  qucli|(ici  muti  tuvorabics  ù  l' Amiral;  m  lis  it  fut  pliisconl' 
tant  dans  le  refui  qu'il  lit  de  rc<pondrc  ;i  h  I.w'tire  du  Koi  d'Angleterre.  Kn 
(ortant  de  l'Audience,  l'Amiral  dit  au  Kiahia  ([u'il  etoit  fans  épee ,  CSc  qu'il 
dcmandoit  la  ptrmittion  d'en  acheter  une,  afin  de  ne  pai  retourner  dam  Ki 
condition  d'un  i'rilunnier  ;  comme  il  étoitvcnu.  Cette  demande  alla  iun|u'au< 
oreillei  du  Mâcha,  qui  lui  envoya  une  de  lei  propres  épées.  I.e  Kiahia  ju- 
geant que  ù  bourle  etoit  nul  remplie  après  un  li  long  Icjour  ù  Zenan,  lui 
prêta  cent  Icquins  d'or,  pour  payer  les  Irais  de  ù  prilijn  Ck  d'autres  deltei. 
Ce  qu'on  a  dit  des  vues  intérellees  du  Kiahia  n'empl'choit  point  (ju'il  ne  fût 
capable  d'une  artion  libérale  ;  au  lieu  ((ue  l'avarice  du  Hacha  étoit  extrême. 
Les  riches  Negociaiis  avoient  befoin  des'obll'rver  beaucoup  pour  ne  lui  don- 
ner fur  eux  aucune  prile.  Il  avoic  t'ait  tuer  depuis  peu  un  Aga  qui  avoic  a« 
malle  d'immenles  trel'ors;  &,  fans  aucune  forme  de  Jullice,  il  s  etoit  mis  eu 
polleniun  de  l'es  richellls. 

Knfin  l'Amiral  prit  congé  de  fes  Blenfaiieurs ,&  reçut  deux  Lettres  da 

Kiahia  ;  l'une  pour  le  Gouverneur  d'Aden,  qui  lui  ordonnoit  de  rellituer  la 

Chaloupe  du  l'epBer-Corn^  l'autre  pour  celui  de  'l'ayes ,  qui  portoit  ordre  de 

rendre  aux   Anglois  le  jeune  homme  qu'ils  avoient  laillé  malade*  dans  cette 

►{< Ville,  &  qui  avoit  été  forcé  d'embrafler  le  Mahométifme.  [(Quoique  le  cha- 

Srin  de  leur  Ikuation  ne  leur  eût  pas  laille  beaucoup  de  goUt  pour  les  objets 
e  curiolité,  ils  avoient  fait  quelques  obfervations  qu'ils  nous  ont  confervées.] 
Zenan,  que  d'autres  nomment  Sina,  leur  parut  un  peu  plus  grand  que  lki(- 
tol.  Les  maifons  y  font  de  pi.rrcs  liées  avec  du  ciment.  Il  ne  s'y  trouve  que 
de  l'eau  de  puits,  ik  le  bois  ye(l  fort  cher;  parce  qu'il  y  efb  apporté  de  loin. 
La  Ville  cfl  entourée  de  murs  ;  &  pour  Forterelfe ,  elle  n'a  qu'un  Château  à 
l'Kfl,  où  le  Mâcha  fait  fa  demeure.  Au  long  des  murs,  &  fort  près  de  la  pri- 
fon  où  l'Amiral  uvoit  été  enfermé,  on  a  ménagé  un  grand  enclos,  dans  le- 
quel on  tient,  fous  une  fûre  Oarde,  les  femmes,  les  enfims  &  les  proches 
parens  de  ceux  dont  l:i  fidélité  eft  fufpeèlc  au  (îouvcrneur.     Les  femmes  & 

)j^îes  enfans  ont  la  liberté  de  courir  dans  cet  cfpace;  [ces  derniers  courent  la 
plupart  du  tems  nuds  ;  excepté  quand  le  froid  ell  fort  grand  ;  alors  ils  fc 
couvrent  d'une  peau  de  brebis  ;  ils  font  aulîi  fuuvages  &  auflTi  endurcis  que 
s'ils  habitoient  dans  les  montagnes:]  Il  les  ruifons  qu'on  a  de  ki  retenir  du- 
rent aifez  long-tems  pour  leur  laiiTer  le  tems  de  croître ,  on  les  met  alors 
aux  fers  dans  une  prifon  plus  étroite ,  pour  y  demeurer  aufli  long-tems  qu'il 
plait  au  Bâcha. 

Les  Anglois  partirent  de  Zenan  le  18  de  Février,  montés  fur  des  ânes  ou 
des  chameaux ,  à  l'exception  de  l'Amiral  &  de  Femcl  qui  obtinrent  des  che- 
vaux. Ils  avoient  pour  Condutleurs  deux  Chiaoux ,  l'un  à  cheval  fautre  à 
pied.  Dans  une  11  longue  route,  ils  ne  rencontrèrent  que  treize  lieux  habités, 
dont  l'Amiral  écrivit  les  noms.  S'uwi ,  petite  Ville  avec  un  Château  fur  le 
revers  d'une  montagne,  à  16  milles  de  Zenan.  Surago^  Village,  18  milles 
plus  loin.  DamarCy  petite  Ville,  20  milles  au  delà.  Ermin^  Village,  15 
milles.  Nukhel  Sawuiar  y  Caravanferas  ou  Hôtellerie  ,  fur  une  montagne 
du  même  nom,  14  milles.  Alohader,  Village,  j 3  milles.     Rabat ama me ,  Ca- 

)5»ravanfcras ,  16  milles.  Merfadin,  [Maifon  à  Carfe]  i(5  milles.     Tayes ,   Ville 

moins  grande  que  Zenan  delà  moitié.  Enfras,  Vilie,  16  milles.     /(Jambine  , 

II.  Part.  lie  Caravanferas, 
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Caravinferai,  ii  millet.  Jkkamot,  Caravinferii ,  i-^  mill«.  A/om/i,   Ville, 
17  millci.  Mo<ka  {t). 

On  l'iirrêu  deux  jouri  à  Datnare,  pnr  Tordre  d'Ablalla  CliclaM  ,  Lieu, 
tenant  du  Hacha  dans  cette  Province.  !>••  tnoruafçnci  efcarpéei  inron  traverCc 
duni  cette  route,  ont  pour  habiiani  dei  Ar;il»e«  qui  ne  peuvent  louiTrir  l'Dr. 
aueil  A  l'infolcncc  dci  Turc»,  tjui  no  les  liilH-roicnt  pu»  voy.igtr  fani  in- 
Alite,  l'ili  n'apportoicnt  un  paireport  de  l.v  Province  d'où  ili  lofit  purtU.  A 
Mohader,  un  deiChiaoux  ayant  nrin  (|ueli|uci  dnei  pour  fuppk'cr  4  ceux  qui 
ëtoient  fatigutli  du  voyage,  lc«  Aral»ti  n'attrouptVenr  autlitot  à  I»  fuite  de  U 
Caravane,  «  reprirent  ces  animaux ,  lani  «|u'aue.in  Turc  eut  la  li.ir  liello  de 
l'y  oppofcr.  ()n  palTii  deux  jouri  i  Tayci,  pendant  IcCiu^U  Sir  Henri  n'<i. 

f>argna  rien  pour  dt'livrcr  le  ji'une  Angloi»  dei  maini  du  (Jouvcrncur.  On 
'avoit  forcé  par  toutes  fortes  do  menaces  d'emhrair.r  la  lleli|i;ion  île  Malin- 
met.  Vn  Matelot  Anglois,  (jui  parloit  la  langue  du  Pays,  o.uini  la  p.rmif. 
fion  de  le  voir  dans  une  chambre  où  il  étoit  avec  plulieur^  jeunes  geni  de  fou 
âge.  G;  malheureux  jeune  homme  verfa  beaucoup  de  larm:s  a  la  vue  de  fou 
Compatriote,  &  protefla  qu'il  n'dtoit  pas  Mahomefan  dam  le  cœur.  Il  ajou- 
ta  quil  avoit  étt'  trompe'  par  de  faulVes  alfùrancos  de  la  mnrt  des  Angloii  i 
Zcnan,  &  au'on  ne  lui  avciit  lallft'  que  le  choix  du  Turban  pour  fauver  fa  vie, 
ce  oui  ne  I  auroit  pas  mémo  ébrank',  fi  pluficun  Doinelbquc-*  de  l'Aga  ik 
rcullent  mené  malgré  lui  dans  un  bain  chaïul,  où  l'ayant  dépouille  avec 
violence, ils  l'avoient  circoncis.  L'Amiral  eut  en  vain  recouri  à  la  Lettre  du 
Kiahia.  Elle  portojt  bien  qu'on  eût  à  rendre  le  jeune  Angloi»,  mais  fuppo- 
ft'  qu'il  n'eilt  pas  cliangé  de  Religion.  Ainft  dan.<  l'état  où  il  fe  trouvoit  , 
elle  devenoit  au  contraire  un  onlrc  pour  le  retenir.  Sir  I  lenri  s'étoit  <lé- 
fic'  en  la  recevant,  qu'elle  étoit  eon^'iic  dans  ces  terme*  ;  àc  cette  raifon  l'a- 
voit  porté  à  ne  la  montrer  qu'après  avoir  employé  inutilement  toutes  les  au- 
tres voycs. 

L'Amiral  avoit  été  traité  fort  civilement  à  fon  prcniier  palTagc  pir  le 
Gouverneur  d'Kufras ,  c]ui  étoit  néanmoins  Turc  de  naillance  6i  de  Religion. 
Il  en  reçut  les  mêmes  civilités  à  fon  retour,  jufqii'à  trouver  à  fix  milles  de 
ce  lieu  un  MefTager  de  fa  part,  qui  venuit  le  féliciter  de  la  fm  de  Ces  peines, 
&  qui  ne  le  nuitta  point  jufqu'à  la  Ville,  où  les  Anr»loi.s  furent  bien  logés  6l 
bien  fervis.  Ils  mirent  feize  jours  dans  cette  pénible  route  [qui  cfl  fort  peu-irj' 
plée].  Le  5  de  Mars,  [après  s'être  arrêtés  deux  ou  trois  heures  à  D<iA«/;  qui  ellftj» 
un  Caffé,bâti  par  un  Marchand  de  Dahul,]  ils  arrivèrent  à  Mocka  vers  huit 
heures  du  matin,  au  milieu  d'une  foule  d'I labitans  Arabes,  qui  marquèrent 
beaucoup  de  joie  de  leur  rctoiy.  Quelques  Anglois  qui  y  étoient  reftés  prifon- 
niers ,  avoient  été  mis  en  liberté  Te  jour  d'auparavant ,  ôc  oc  manquèrent 
point  de  venir  au  devant  de  leurs  Compagnons  &  de  leurs  Chefs.  L'Amiral 
apprit  d'eux  que  le  Ciel  avoit  favorifé  la  hardiefle  de  Pembcrton.  Il  étoit  ren- 
tre heureufement  dans  Mocka,  où  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  fc  failirfur  le 
rivage  d'un  Canot ,  dans  lequel  il  étoit  retourné  à  bord. 

La  Caravane  alla  defcendre  à  la  porte  de  l'Aga,  qui  confentit  fur  le  champ 
à  recevoir  l'Amiral  &  fes  principaux  Compagnons.  Après  avoir  lû  les  Letcr.s 

qu'ils 

•^(0  On  réferve  une  plus  atnpic  Dcfcription  de  cette  route  pour  les  Voyages  par  terre. 
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(]u'il«  lui  avoicnc  appor((;ei,  il  comp<>rt  fon  viflifife  à  la  «lilTimulation.  d  Tca 
complirucn»  Curent  aulTl  vififitic  t'amitit'  Ici  auroit  pd  tiiélcr.  Il  nrtxcfta  qu'il 
4!(oi(  charme'  ilc  iair  retour,  (|u'il  en  rcmcrcioit  le  Ciel,  âc  ou'il  uvoic autant 
(le  chagrin  ijuc  de  honte  de  tout  ce  (|ui  •'«(toit  palTd.  Il  pria  l'Amiral  de  lui 
pinjonncr,  ik  de  le  mettre  au  nombre  de  Tel  amii.  Knnn  rcjettar)t  fa  con- 
duite fur  l'ordre  de  (li  Maures,  il  jura  qu'il  avoit  fait  violence  Ik  Ton  inclina* 
ti(in.  Sir  Henri  feignit  de  le  croire  lincerc,  âc  lui  demanda  fi  le<  ordres  du  Ra« 
cha  Icroicnt  t'xt'cutei.  I.ei  proteflationi  recommencèrent  avec  la  même  cha- 
leur. Klk'S  furent  même  r»nccnues  d'un  déjeuner,  que  l'Aga  le  força  d'acccp* 

j^tcr  &  »|u'il  prit  avec  lui  [tn  l'exhortant  i  avoir  l'erprit  tranquille  h  l'avenir  , 
ôi.  'lu'il  pouviut  ocre  alVurt'  t|u'il  n'-ivoit  plui  rien  il  cr.iindre  de  l'a  part,  puif- 
i]u' ils  avoient  mangé  cnfcnthL*  ilu  pain  «!k  du  fel.  j  Knfuito  le  faifant  conduire 
avec  tous  Ici  gcM'i  d  ins  une  m.ul'oii  voilinc  du  rivage,  il  lui  Utira  autant  de  \h 

>f  berié  ijue  de  rcpo»  pendant  fc  rdlc  vlu  jfiur.  Mai»  [foit  qu'il  eCit  manqué  de 
bonne-foi  iléi  le  premier  m-^njent  ,  ou  '|u*il  f  it  échappe  cjueiqu'indifcrétion 
aux  Anglols,]  il  les  mit  le  IcnJcmain  dam  un  lieu  ptui  éloigné  du  Port  ,  dc 
prefqu'au  centre  de  la  Ville,  comme  s'il  cOt  craint  qu'ili  ne  penliiirent  à  l'é- 
chapper. Il  leur  donn:i  des  SoKlati  pourdardes  pendant  la  nuit;  A  lui-mê- 
me ,  il  le  promenoit  .luunir  de  leur  m.iifwn  pendant  le  jour ,  comme  l'il  ne  l'é- 
luit  lie  qu'à  les  propi\'s  yeux  pour  les  obferver. 

Moi  K  A  e(l  d  un  tiers  moins  grand  une  Tayes.  Ce  n'eft  point  une  Ville  dé» 
i'eiultie  par  des  KortiHeations ,  mais  elle  efl  extrêmement  peuplée.  Sa  fitua* 
tion  ell  fur  le  bord  de  la  Mer,  dans  un  terrain  fort  labloneux.  I.a  maifondu 
(luuverneur  touche  au  riva[';c,  ik  n'a, plus  loin,  qu'une  grolle  jettéc  qui  i'a« 
vaiice  beaucoup  dans  la  Mer.  C'ell  oii  les  V^ailfeaux  font  obligés  d'aDordcr 
pour  empêcher  la  conirebarulo.  I.a  icte  de  la  jettée  ell  une  plate-forme  ,  fur 
laïuelle  on  a 


Fort  qui  av 


a  placé  une  dou/uine  de  canons.  Du  côté  de  l'Oued  on  a  rebâti  un 


ivoit  été  détruit  par  les  Anglois  dans  le  premier  voyage  qu'ils  fire 
.•  Mer;  [eSc,  dans  l'état  incine  où  l'on  sert  efforcé  de  le  rétablir  , 


firent 
U 


Mu>nkr,ruii. 

l6  t  t. 
Diinimtlatton 
do  l  Af*. 


•i» clans  cette  Mer;  [ 
n\\\  pas  capable  cPiine  longue  défenfe.] 

I.' A  r  Kit  s -midi  du  5,  le  Dâr/in/^  entra  audacicufemcnt  dans  la  Rade,   & 
vint  aflez  près  de  la  jettée  pour  faire  alllker  l'Amiral  par  quelques  Anglois 
(jui  fe  trouvoient  fur  le  rivage,  que  tout  étoit  en  bon  état  fur  les  trois  bords. 
Le  lendemain,   Nakada  Maleek  Ambar,  Capitaine  d'un  grand  Vaiffeau  de 
Dabul,  qui  étoit  arrivé  dans  la  Rade  deux  jours  avant  les  Anglois,  prit  ter- 
re avec  un  grand  nombre  de  Marchands ,  à  fut  conduit  folemnelicmcnt  dans 
la  Ville.  ]/Aga  s'étant  préparé  à  le  traiter,  invita  l'Amiral  à  cette  fête.  Là, 
devant  toute  rAlTeniblée,  il  fe  fit  apporter  l'Alcoran,  qu'il  baifa  d'abord  avec 
beaucoup  de  reCpeét;  &  de  Ton  propre  mouvement, il  jura  qu'il  ne  fouhaiioit 
pas  de  mal  aux  An;;lois,  qu'il  leroit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  le  fuc» 
CCS  de  leurs  aflaires  ,   &  qu'il  avoit  beaucoup  de  regret  des  peines  qu'ils 
avoient  cfliiyées.  l'Amiral  lui  fit  des  remercimens  fort  vifs  ,   en  laifTant  au 
Ciel  à  ju^er  de  fa  bonne-foi.  Le  jour  fuivant,  l'Aga  donna  une  autre  fête  aux 
Marchands  de  J)abul  dans  fa  maifun  de  campagne  ,   où   l'Amiral  fut  enco- 
re invité.     Les  Dabuliens  étoicnt  montés  fur  des  chevaux  d'une  beauté  ad- 
mirable, &  parés  fort  richement  ,  tandis  que  Sir  Henri  «Se  Femel  avoient 
peine  à  marcher  fur  ceux  qu'ils  avaient  amenés  de  Zenan. 
Le  huit,  tous  les  Anglois  qui  étoient  à  Mocka,  reçurent  ordre  de  s'afTem- 

Ee  2  bler 
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hier  chez  l'Aga.  Ils  ctoicnt  au  nombre  de  foixantc-fix  ,  dont  trente  furent 
réfcrvés  avec  l'Amiral  pour  attendre  l'arrivée  des  VailTeaux  de  l'Inde ,  «Se  Jc 
refte  eut  la  liberté  de  retourner  à  bord.  Le  Darling  qui  les  vint  prendre 
au  rivage ,  obtint  la  pjrmilîion  d'acheter  diverfes  commodités  ;  &  mettant 
aulli-tôtà  la  voile,  il  alla  rejoindre  les  deux  autres  Batimens  qui  s'étoicnt 
retirés  dans  une  fort  bonne  Rade ,  nommée  /((fab  (  t>  ) ,  fur  la  Côte  des  A- 
bylTins.  Ils  y  avoient  trouve  du  bois  &  de  l'eau  en  abondance.  Lcg  I  labi- 
tans  du  Pays  font  aulîi  noirs  que  les  Nègres  de  (îumée.  Sur  les  bords  de  In 
Mer ,  ils  font  tous  Mahométans  ;  mais  dans  l'intérieur  des  terres  il  ne  fc 
trouve  que  des  Chrétiens,  Sujets  du  Prête- Jean  (.v).  Ils  vont  nuds  jufqu'à 
la  ceinture,  où  ils  font  couverts  d'une  forte  de  pagne  qui  leur  tombe  furies 
genoux.  L'arrivée  des  Anglois  leur  caufa  d'abord  beaucoup  de  frayeur. 
Mais  lorfqu'on  eCit  formé  quelque  liaifon  ,  &  qu'elle  fût  enfuite  conlirmce 
par  des  fermens  mutuels ,  ils  s'empreflerent  de  paroître  avec  des  bœufs ,  des 
moutons  &  des  chèvres.  Les  payemens  fe  firent  pendant  quelques  jours  en 
argent.  A  la  fin  ils  demandèrent  eux-mêmes  ,  pour  écnangc  ,  de  la  toile 
groflîére  que  les  Anglois  avoient  achetée  à  Mocka,  &  ce  commerce  devint 
fort  avantageux  aux  trois  Vaifleaux.  [Leur  procédé  à  l'égard  des  Anglois ij» 
fut  plein  de  franchife ,  quoique  les  Turcs  qui  paflbient  &  repaflbient  conti- 
nuellement  dans  de  petites  barques ,  fifient  tous  leurs  efforts  pour  leur  faire 
changer  de  conduite.]  Le  Prince  du  Pays,  fous  l'autorité  du  Monarque dvis 
Abylïins,  fait  fa  réfidence  dans  une  Ville  peu  éloignée  de  la  Côte  ,  à  qua- 
rante milles  au  Sud  d'Aflab  ;  c'eft-à-dire  ,  affez  proche  du  Détroit.  Cette 
Ville  fe  nomme  liahaïta ,  &  pafl^e  pour  une  des  plus  peuplées  du  Canton.  La 
Langue  qu'on  y  parle  n'cft  point  entendue  des  Arabes ,  quoique  tous  les  gens 
au-defilis  du  commun  entendent  celle  d'Arabie.  Les  Commandans  des  trois 
Vaiffeaux  furent  furpris  de  voir  arriver  des  Députés  du  Prince  qui  leur  en- 
voyoit  des  préfens  ,  avec  l'offre  de  tout  ce  que  le  Pays  produifoit.  Ils  té- 
moignèrent une  profonde  vénération  pour  un  Prince  fi  généreux  ,  &  leur 
reconnoiffancc  lé  fignala  par  diverfes  galanteries  dont  ils  cliargèrent  fes 
Meffagors. 

En  partant  de  Mocka,  le  Darling  avoit  obtenu  la  permiflîon  d'y  retour- 
ner tous  les  dix  jours,  pour  donner  aux  yeux  des  Infidèles  ,   cette  marque 
de  refpeft  &  d'attachement  à  l'Amiral.    Il  ne  parut  point  impoflTible  aux 
Prifonniers  Anglois  de  profiter  de  cette  occafion  pour  fe  mettre  en  liberté; 
[Sir  Henri  auroit  déjà  pu  s'échapper  feul  ;  mais  la  crainte  de  laiffer  fes  com-]d' 
pagnons  expofés  au  reffentiment  dus  Turcs  le  retint.].    Tandis  qu'ils  s'occu-' 
poient  d'un  projet  fi  hardi,  ils  curent  le  fpedacle  continuel  d'un  grand  nom- 
bre de  Batimens,  qui  arrivoient  de. toutes  les  parties  de  l'Afrique  (Sidel'Ir- 
de.     Ce  détail  peut  faire  prendre  quelque  idée  du  commerce  de  Mocka.    1! 
arriva  le  2  d'Avril  ,  un  fécond  Vaiffeau  de  Dabul  ,    extrêmement  chargé 
d'hommes  &  de  marchandifes.     Le  Capitaine  ou  le  Nakada  ,  fit  une  mar 
che  folemuelle  dans  la  Ville,  enrobe  peinte,  fuivant  l'ufage.     Ces  robes 

q^iii 

c3r  (v)  Ce  mot  peut  fignificr  un  lieu  qui  que  cet  endroit  étoit  rempli  de  befliaux, 

abonde,  oii  \m  lieu  qui    manque  de  piitura-  oJ"  (x)  C'étoit  le  nom  qu'on  donuoit  a- 

ges.    Mais  il  faut  le  prendre  ici  dans  le  prc-  lors  à  l'iimpereur  des  Abyflins. 
ûiier  fens ,  parce  qu'il  paroit  par  lu  rehiUou 
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qui  fe  gardent  à  Mocka  pour  ces  occalîons ,  font  louées  un  certain  prix  ,  & 
rendues  fidèlement  après  la  fête.     Le  3 ,  il  arriva  d'Aden  une  forte  de  Bâti- 


4,  on 


ment  nommée  Jelba\  qui  amenoit  la  Chaloupe  du  Peppcr-Corn.     Le 
vit  entrer  dans  le  Port  un  troilième  Vaiffeau  de  Dabul,  qui  rcvenoit  d'Achin 
avec  fa  cargaifon  de  poivre.     Ces  trois  gros  Bùtimens  de  la  même  Ville  ap- 
partenoient  au  Gouverneur,  qui  étoit  Perfan  ,  &  fort  célèbre  par  l'étendue 

hommes 


Sir  IIf.nri 

MlDDr.KTOÎf. 

I  61  I. 


partenoient  au  Lrouverneur,  qui 

&  le  fuccès  de  fon  commerce.     Capitaines  &  Matelots 


par 
tous  les 
qu'il  employoït  à  fon  fervice  étoient  fes  Efclaves.     Maleck  Ambar  qui  coni- 
mandoit  les  trois  Vaifleaux,  &  que  l'Aga  traitoit  avec  tant  de  dillinélion  , 
n'étoit  pas  d'une  condition  plus  relevée.     Il  n'avoit  pas  coûté  plus  de  quinze 
ou  feize  pièces  de  huit  à  fon  Maître  :   mais  ayant  mérité  fon  amitié  &  fa 
confiance,  il  difpofoit  de  toutes  Çni  richelfes,  &  jamais  on  ne  le  voyoitpar- 
j^tir  fans  une  fuite  aulfi  nombrcufe  que  celle  d'un  Bâcha.     [Le  6  Sir  1  lenri 
envoya  au  Kiahia  Chelabï- Abdallah  un  moufquet  bien  travaillé,   avec  un  petit 
baril  de  poudre  qu'il  lui  avoit  promis.]  Le  7  il  arriva  de  l'Inde  un  Vailfeau 
chargé  de  coton.     Le  11  ,  deux  grandes  ik  riclics  Barques  des  Maldives  , 
dont  le  Commandant  rendit  plufieurs  vifites  à  l'Amiral.     Le  1 2 ,  deux  autres 
jj- Barques  de  la  Côte  de  Malabar,  [par  un  Vent  d'Oueft,  qui  après  avoir  du- 
'     ré  cinq  jours,  revint  au  Sud-Sud-L(l.]     Le  14,  une  Barque  chargée  de  co- 
ton ,   pour  les  Banians ,  &  le  lendemain  une  autre  Barque  de  Cananor.   Le 
17,  il  vint  par  terre  une  nombreufe  Caravane  de  Marchands  de  Damas, 
de  Suez  &  de  la  Mecque,  pour  commercer  avec  ceux  de  l'Inde.     Le  19, un 
Vaifleau  &  une  Barque  de  Cananor.  Le  Capitaine  de  ce  Vaifl!eau  ayant  mar- 
qué de  l'empreflement  pour  voir  l'Amiral  Anglois  ,  cette  politefle  déplût  fi 
lort  à  l'Aga  qu'au  milieu  de  la  vifite  il  leur  fit  défendre  par  un  de  fes  gens 
de  continuer  leur  correfpondance.     Le  20,  il  arriva  un  Vaifleau  deCalecutv 
|l5='[quifut  fuivi  du  Darling;]  le  23,  une  grande  Barque  qui  appartenoit  au  Roi 
de  Sokotora ,  &  qui  revenoit  de  Goa. 

Sir  Henri  clierchoit  depuis  long-tems  l'occafion  de  faire  paffer  des  Let- 
tres en  Angleterre,  pour  informer  fa  Compagnie  du  traitement  qu'il  avoit 
reçu  à  Mocka.  Le  2  de  May  ,  un  Guzarate  qui  entreprenoit  le  voyage  du 
Caire,  fe  chargea  des  deux  copies  de  la  même  Lettre,  l'une  pour  le  Conful 
*  François  du  Caire,  l'autre  pour  le  Conful  Anglois  d'Alep.  [Son  efpérance 
étoit  que  l'un  ou  l'autre  pafleroit  heureufement  :  mais  c'étoitfe  fier  beaucoup 
au  hazard.]  Le  10  il  arriva  une  Barque  de  Suabell  ou  Magadoxo  ,  chargée 
de  dents  d'éléphans,  d'ambre  &  d'autres  richeflfes  de  l'Afrique.  Chaque  an^ 
née  il  venoit  quatre  Barques  du  même  Pays  ;  mais  il  étoit  alors  troublé  par 
la  guerre,  &  les  Portugais  y  avoient  brûlé  tant  de  Bâtimens,que  le  coura- 
ge avoit  manqué  aux  Marchands  pour  en  faire  partir  un  plus  grand  nom- 
bre. L'ambre  venoit  de  Kankamara  dans  l'Ifle  de  Madagafcar ,  c'eft-à-dire, 
du  même  lieu  où  le  Capitaine  Rowles ,  qui  commandoit  ï  Union  ,  avoit  été 
lâchement  trahi.  L'Amiral  s'informa  de  fon  fort ,  mais  fans  pouvoir  obte- 
nir d'éclairciflement. 

(y)  Le  Darling  étoit  déjà  venu  au  Port  de  Mocka  ,   dans  l'unique  vue 
cl'en  rcconnoître  la  fituation,  6c  de  recevoir  les  ordres  de  l'Amiral.     Il  y  re- 
vint 

(ï)  Ici  commeuce  la  s«-  Scftion  de  rOri^ir.al.  R.  d.  E,  .. 
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vint  le  lo  clo  M;«y  vers  midi  ;  &  fuivant  fa  cofltumo ,  il  tin  un  coup  de 
canon  ,  pour  avertir  qu'on  lui  envoyât  une  Chaloupe  à  bord.  I^c  boulet 
glifla  fur  l'eau,  du  côté  de  la  Ville;  ce  qui  déplût  beaucoup  à  l'Aga.  Ce- 
pendant  il  ne  refufu  point  à  Sir  Henri  la  permilïion  d'envoyer  au  Vaifleau. 
Mais  il  fit  porter  au  Capitaine  Pcnibcrton  la  défenfe  de  revenir  dans  la  Ra. 
de,  &  celle  même  d'envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage,  fans  avoir  reçu  de  nou- 
veaux ordres. 

Le  lendemain  au  point  du  jour,  l'Aga  étant  parti  pour  fa  maifondecam- 
pagne  avec  les  principaux  Habitans  de  la  Ville  ,  Sir  Ilenri  réfolut  de  faifir 
cttte  occafion  pour  exécuter  le  projet  qu'il  méditoit  d.puis  long-tems  de  fc 
mettre  en  liberté.  Hamed  Aga,  &  d'autres  Turcs  aulîi-bien  difpofés  pour 
les  Anglois ,  lui  avoient  dit  plus  d'une  fois  que  le  Bâcha  n'éxécuteroit  point 
fes  promeffes  s'il  n'y  étoit  forcé.  Enfin  ,  l'ennui  de  fa  prifon  fortifiant  fon 
courage,  il  écrivit  à  Pemberton  qu'il  croyoit  pouvoir  le  fauver  dans  un  cof. 
fre  vuide,  &  qu'il  le  prioit  de  lui  envoyer  promptement.  la  Chaloupe,  avec 
quelques  Matelots  réfolus,  &  des  liqueurs  fortes  pour  enyvrer  fes  Gardes. 
Avant  que  de  communiquer  fon  deflein  à  Femel,  il  le  fit  jurer,  non-llule- 
ment  de  garder  le  fecret,  mais  de  ne  faire  aucune  obj-'élion  contre  une  en- 
treprife  à  laquelle  il  étoit  déterminé.  Enfuite  lui  ayant  lu  ce  qu'il  écrivoit  à 
Pemberton,  il  le  chargea  de  faire  la  garde,  avec  quelques  autres,  dans  un 
certain  endroit  du  rivage  ;  avec  promelfe  de  les  attendre ,  s'il  pouvoit  gagner 
la  Chaloupe ,  &  de  les  prendre  avec  lui.  D'un  autre  côté ,  il  donna  ordre  à 
fes  Charpentiers  &  à  d'autres  Artifans  de  fa  fuite ,  de  fe  faifir  d'une  Barque  qui 
étoit  au  Sud  de  la  Ville,  &  qui  nemanquoit  de  rien  pour  mettre  à  la  voile; 
mais  il  leur  défendit  abfolument  de  s'y  embarquer  avant  qu'ils  cufTent  vQ  lu 
Chaloupe  s'éloigner  de  la  iettée. 

Tout  parut  d'accord  a  favorifer  l'entreprife  de  l'Amiral.  L'Officier  qui 
le  gardoit  s'arrêta  long-tems  à  boire  dans  un  Cabaret  de  la  Ville  ;  ce  qui  é- 
toit  fans  exemple,  car  les  yeux  de  cet  incommode  Geôlier  ne  s'étoient  pas 
fermés  un  moment  fur  le  Chef  des  Anglois.  On  laiflbit  aux  autres  la  liberté 
de  fe  promener  &  d'aller  jufqu'au  rivage  fans  être  obfervés  ;  mais  Sir  Hen- 
ri l'étoit  fi  continuellement  que  le  tems  de  fon  fommeil  n'étoit  pas  excepté. 
Il  profita  de  l'abfence  de  l'Officier  pour  diflribuer  entre  fes  autres  Gardes  les 
liqueurs  fortes  qu'il  avoit  reçues  de  Pemberton.  Ils  ne  furent  pas  long-tems 
à  s'enyvrer.  L  (Micier  étant  revenu  à  minuit  fe  retira  dans  fa  chambre  qui 
n'étoit  féparée  de  celle  de  l'Amiral  que  par  un  mur.  Ce  fut  alors  que  les 
Anglois  du  complot  fbrtirent  deux  à  deux  pour  fe  rendre  aux  lieux  que  S;r 
Henri  leur  avoit  marqués.  Pour  lui ,  fe  mettant  dans  le  coffre  qu'il  tenoit 
prêt ,  il  fut  porté  direftement  au  rivage  ,  où  il  forcit  de  cette  cage  pour  en- 
trer heureufement  dans  la  Chaloupe.  Onze  perfonnes  qui  l'avoient  fuivi  i- 
vec  le  même  bonheur ,  &  qui  avoient  fervi  à  le  porter  y  entrèrent  avec  lui. 
Mais  Femel  &  ceux  de  fa  troupe  perdirent  trop  de  tems  à  vouloir  fe  char- 
ger de  mille  chofes  moins  précieufes  qu'embarraffantes.  Le  bruit  de  leur 
fuite  fe  répandit  dans  la  Ville,  &  mit  en  mouvement  quantité  de  Turcs  pour 
les  pourfuivre.  Cependant  les  Traîneurs  auroient  pu  le  fauver,  li  fe  hâtant 
moins  de  gagner  la  Chaloupe ,  ils  euflfent  été  l'attendre  à  la  pointe  de  la  jet- 
tée  ;  mais  ava^nt  qu'elle  pût  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir,  les  Turcs  eu- 
rent le  tems  de  s'approcher. 

L'Amiral 
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I^'A  M I R  A  L  ddrcfpèré  de  voir  Tes  gens  à  la  merci  des  Infidèles  ,  fit  tous  les 
efforts  imaginables  pour  les  fccourir,  jur^u'à  retourner  fort  près  du  rivage. 
Leur  malheur  voulut  que  dans  cette  précipitation,  il  heurta  rudement  con- 
tre le  fable;  ce  qui  l'empêcha  de  s'avancer  plus  loin:  mais  il  fi-,  mettrequel- 
ques-uns  de  Cas  gens  à  la  nage ,  pour  fauver  du  moins  l' cmcl.  Ils  n'étoient 
plus  éloignés  de  la  terre  que  de  la  longueur  d'une  pique,  lorsqu'ils  virent  les 
Turcs  qui  fe  faififloient  cfc  lui  &  de  fes  Compagnons.  Femel,  vivement  pour- 
fuivi  par  un  homme  fort  vigoureux,  lui  tira  au  vifage  un  coup  de  pidolet,  qui 
le  bleffa  mortellement.  Sir  I  Icnri  conçut  alors  qu'il  n  y  avoitrien  à  le  promettre 
de  la  force  ni  de  l'adrefle.  Il  voyoit  toute  la  ViUe  en  allarme  &  le  rivage 
couvert  de  gens  armés.  D'ailleurs,  il  avoit  encore  à  traverfer  un  efpace  dan- 
gereux, &  fi  reflcrré  par  la  petite  Ifle  qui  partage  le  Port,  qu'il  y  auroit  eu 
de  la  folie  à  s'arrêter  plus  long-tems.  Il  donna  ordre  à  fes  Rameurs  de  gagner 
le  grand  Canal  ;  &  fe  trouvant  bientôt  en  pleine  eau ,  il  ne  lui  reda  plus  rien 
à  craindre  de  Ces  ennemis. 

Pendant  ce  tems-là,  on  veilloit  éxaftement  fur  le  Darling;  &lorfqu'on 
vit  approcher  la  Chaloupe,  onfe  mit  en  état  de  la  fecourir ,  fi  elleétoit  pour- 
fuivie.  Les  Artifans  qui  s'étoient  faifis  de  la  Barque,  ayant  conduit  leur  en- 
treprife  avec  beaucoup  de  bonheur,  parurent  prefqu'en  mcmetems,  &  n'eu- 
rent pasp'us  de  peine  à  gagner  le  Vaifl*eau.  Tolbot  fut  le  feul  qui  périt  à  la  vue 
de  ceux  q iii  s'éloignoient  du  rivage.  Il  s'étoit  arrêté  trop  long-tems;  &  les 
autres  ayant  mis  a  la  voile,  fans  s'être  apperçu  qu'il  maiiquoit,  il  n'eût  pas 
d'autre  refiource  que  de  fe  jett'^r  à  la  nage  pour  les  rejoindre.  Mais  fes  ha- 
bits ,  ou  d'autres  obflacles ,  cauférent  fa  perte  &  le  firei.t  di(paroître  en  un 
moment. 

S I R  Henri  ne  laifla  pas  de  conferver  jufqii'au  jour  l'efpérance  de  voir  ar- 
river quelques-uns  des  malheureux  qu'il  lallfoit  derrière  lui.  On  découvrit 
en  effet  un  Canot  qui  s'avançoit  lentement,  &  qui  portoit  deux  hommes; 
mais  j'étoicnt  deux  pauvres  Arabes  ,  &  la  crainte  caufoit  leur  lenteur.  Ils 
paiiircm  balancer  long-tems  à  s'approcher  du  Vaiffeau.  Enfin  le  plus  hardi 
s'étant  déterminé  à  monter  à  bord,  préfenta  une  Lettre,  dont  on  reconnut 
atiTîtôt  le  cara6lère.  Elle  étoit  de  Pemel,  qui  exprimoit  avec  beaucoup  de 
force  le  péril  qu'il  avoit  effuyé,  &  celui  dont  il  fe  croyoit  encore  menacé. 
Ceux  qui  l'avoicnt  arrêté,  avoient  voulu  d'abord  lui  ôter  la  vie  ;  mais  quel- 
ques Soldats,  qui  avoient  été  careffés  parles  Anglois,  s'étoient  empreflesde 
le  fccourir,  &  l'avoient  conduit  avec  fes  Compagnons  dans  la  maifon  del'A- 
ga,  dont  il  attendoit  le  retour  en  tremblant. 

On  apprit  enfuite  qic  l'Aga,  trouvant  à  fon  arrivée  cette  troupe  de  Pri- 
fonniers ,  devint  auTi  pile  que  fon  TurSan ,  &  que  dans  le  premier  tranfport 
de  fa  colère,  il  protefta  qu'il  leur  en  coûteroit  la  tête.  Il  leur  demanda 
comment  ils  avoient  eu  la  hardicffe  de  vouloir  le  tromper.  Femel  répondit 
qti'érant  venu  d'Angleterre  fous  l'autorité  de  leur  Amiral,  ils  n'avoicnt  rien 
entrepris  <iue  par  fes  ordres ,  auxquels  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  défobéir. 
Cette  réponfe  nj  l'ayant  point  appaifé ,  il  les  fit  charger  de  chaînes,  en  ré- 
pétant qu'il  leur  feroit  abbatre  la  tête.  Mais  il  parut  s'appaifer  dès  le  lende- 
main, à  la  prière  de  Nakada  Maleck  Ambar,  &  des  autces  Capitaines  E- 
trangers,  qui  fe  portoient  à  fervir  les  Anglois  par  la  crainte  qu'ils  n'attaquaf- 

ient 


Sut  Hini 

MinULETOM. 

i6i  I. 

Malheur  d'u- 
ne partie  de 
fes  gens. 

Femol  eft 
arrôté  avec  Tua 
Compagnonst 


L'Amiral  & 
d'autres  An- 
glois échap. 
pcnt  aux 
Turcs. 


Trifte  finia- 
tion  de  Femel 
&  des  autres 
Prifonniers. 


SîB  Hp.nri 

MlDDI.ETON. 

i6i  r. 

Fierté  de 
l'Amiral  An- 
gluis. 


La  Flotte  An  ■ 
gloifo  ftf  rend 
dominante 
dans  le  Port. 


Convention 
ontre  l'Amiral 
Èc  les  Turcs. 


Variations  de 
l'Aga. 


224        VOYAGES    DES    ANCLOIS    AUX 

fcnt  leurs  Vaincaux  dans  la  Rade.  Cependant  ils  furent  gardés  plus  étroite- 
ment que  jamais. 

D'un  autre  côte  l'Amiral  fit  déclarer  à  l'Aga  que  s'il  continuoit  malgré 
l'ordre  du  Bâcha  ,  de  retenir  fes  gens,  &  ce  qui  apparcenoit  à  les  VailTeaux, 
il  brûlcoit  tous  les  Bàtimens  qui  étoient  dans  le  Port ,  &  qu'il  étcndrolt  Ik 
vengt  aiicc  jufqu'à  la  Ville.  Il  fit  avertir  en  mémc-tcms  tous  les  Capitaines 
étrangers  de  n'envoyer  aucune  Chaloupe  à  leurs  Vaifleaux  qu'elle  nefeprcfcn- 
tât  au  fien,  pour  y  rendre  compte  de  leur  commilîion ,  &  de  n'en  rien  faire 
venir  fans  fon  confe». -.emcnt  ou  fans  fon  ordre.  Un  procédé  li  ferme  jctta 
le  trouble  &  la  conilernation  dans  la  Ville.  L'Aga  fort  cmbarraffé  lui-mèmo 
craignit  qu'il  ne  lui  en  coûtât  la  tête.  L'Olïicier ,  qui  avoit  été  chargé  de  la 
garde  de  l'Amiral ,  étoit  encore  plus  allarmé.  L'Emir  al  Bahr  accufé  d'avoir 
coTifenti  à  la  fuite  des  Anglois ,  fut  obligé  de  fe  mettre  à  couvert  ;  &  leur 
Geôlier  ne  trouva  point  d  autre  azile  qu'une  Mofquée ,  d'où  il  ne  voulut  for- 
tir  qu'après  avoir  obtenu  fa  grâce.  La  plupart  des  Capitaines  &  les  Mar- 
chands ,  fort  inquiets  pour  leurs  Navires ,  envoyèrent  des  vivres  &  d'autres 
préfens  à  Femel ,  [&  à  fes  compagnons ,  auxquels  ils  ne  daignoient  pasjj 
parler  auparavant.] 

La  nuit  fuivante,  Sir  Henri  envoya  fa  Chaloupe  à  la  Rade  d'AfPab,  pour 
faire  venir  les  deux  autres  VaifTeaux.  Ils  arrivèrent  le  lendemain  (2)  dans 
celle  de  Mocka ;  &  dès  la  première  marée,  toute  la  Flotte  s'approcha  du 
Port.  [Sir  Henri  fe  rendit  à  bord  de  l'Increafe,  où  il  fut  reçu  avec  de  gran-jj 
des  marques  de  joie.]  Le  12,  Mohammed,  Capitaine  d'un  Vaiflcau  de  Ca- 
nanor,  vint  à  bord  de  l'Amiral,  avec  des  Lettres  de  Femel,  &  l'ordre  de 
l'Aga ,  pour  lui  décL^er  que  l'Aga  étoit  extrêmement  affligé  de  la  manière 
dont  il  étoit  parti  ;  que  fon  deflfein  avoit  été  de  lui  rendre  la  liberté  ;  qu'il  ci- 
toit  encore  difpofé  à  lui  reftituer  ce  qui  appartenoit  à  fes  Vaifleaux  i  mais 
qu'il  ne  pouvoir  lui  envoyer  le  refl:e  de  fes  gens  fans  la  ptrmiflion  du  Bâcha; 
qu'il  lui  demandoit  quinze  jours  de  délai,  &  que,  fi  dans  cet  intervalle  tous 
les  Prifonniers  n'étoient  pas  à  bord ,  il  ne  fouhaitoit  aucime  grâce.  L'Ami- 
ral répondit  qu'il  vouloit  d'abord  fa  Pinafle,  parce  qu'il  nepouvoit  s'éloigner 
autrement  de  la  Rade.  Cependant  il  fe  rendit  aux  inllances  du  Nakada  pour 
accorder  le  terme  qu'on  lui  demandoit  ;  &  fans  s'expliquer  fur  fes  defleins, 
il  remit  à  prétendre  des  fatisfaélions ,  après  qu'on  lui  auroit  rendu  fes  gens  & 
fa  Pinafl'e. 

Mohammed  étant  retourné  à  la  Ville ,  rafifùra  les  Habitans  par  la  réponie 
des  Anglois.  Cependant  l'Aga  parut  fort  irrité  de  fe  voir  redemander  la 
Pinaffe.  Il  fe  fit  amener  Femel ,  pour  apprendre  de  fa  bouche  quelles  pou- 
voient  être  les  intentions  de  l'Amiral ,  îorfque  par  fes  conventions  avec  le 
Bâcha ,  la  Pinafle  &  fes  marchandifes  dévoient  reflier  au  Grand-Seigneur.  Fe- 
mel répéta  ce  qu'il  fçavoit  que  l'Amiral  avoit  répondu  ;  c'eft;-à-dire ,  que  les 
Anglois  ne  pouvoient  partir  fans  leur  Pinafl!e  :  mais  il  ajouta  que  jamais  ils  ne 
-edemanderoient  les  marchandifes.  L'Aga  confentit  le  lendemain  à  faire  tranf- 
jjorter  fur  la  Flotte  les  cables ,  les  ancres ,  legoudron&  d'autres  biens  quiap- 
partenoient  au  Darling.  Enfuite  affectant  de  marquer  plus  de  iktisfaàion,  i^ 

lailTa 
(z)  ^ngl.  le  13.  R.  d.  E.  ... 
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laiiTa  paflcr  peu  de  jours  fans  envoyer  à  l'Amiral  des  vivres  &  d'autres  ra- 
{Taîehiiremcns  :  ce  qui  n'empéciia  point  qu'une  Clia'oiipe  partie  du  rivage 
ayant  voulu  (e  rendre  à  quelque  Bord  étruii/j;er  fans  s'approcher  des  Anglois, 
l'Amiral  ne  lui  fit  tirer  deux  coups  de  canon  qui  la  l'orcc'rent  de  venir  pren- 
dre Tes  ordres.  Il  menaça  les  Matelots  de  les  faire  pendre ,  s'ils  avoient  la 
liardiefle  de  retomber  dans  la  même  faute. 
Il  arriva  le  18  un  VailTeau  de  Diu,   cliargd  de  marcliandifes  des  Indes, 

fiui  appartcnoient  à  ce  même  Schermal,  dont  les  Anglois  avoient  reçu  plu- 
leurs  fervices.  L'Amiral  le  força  de  jetter  l'ancre  près  de  la  ilutte  ;  mais 
rcfpeilant  le  nom  de  Ton  Ami,  il  traita  l'Equipage  avec  douceur ,  6c  laiflU  h 
"liberté  de  gagner  la  terre  à  ceux  qui  la  demandèrent.  Cette  fermeté  fit  fans 
doute  une  vive  imprellion  fur  les  Infidèles  ;  car  Aloliammed  fut  envoyé  le 
25  pour  déclarer  que  le  Baclia  confentoit  à  reftituer  les  Prifonniers  &  la  Pi- 
J:5='nalle.  Il  s'engagea  même  à  cette  rellitution  pour  ie  lendennin.  j'A  fo:i  dé- 
part rincréafe  le  falua  de  trots  coups  de  Canon.]  Cependant  les  Anglois  qui 
étoient  à  terre  furent  enciiaînés  le  foir  du  même  jour  par  le  col  ,  &  déli- 
vrés le  Lendemain  de  leais  chaines,  fans  qu'on  ait  pu  fçavoir  la  caufe  de  cet- 
te bizarrerie. 

Dans  le  cours  du  26  ,  Mohammed  fut  renvoyé  à  l'Amiral ,  pour  lui  di- 
re que  la  Pinafîe  écoit  prête  à  partir  du  rivage  ,  mais  que  l'Aga  ne  pouvoitla 
rendre ,  non  plus  que  les  Prifonniers  ,  fans  un  écrit  figné  de  l'Amiral  &.  de 
quatre  ou  cinq  des  principaux  Anglois,  par  leciuel  ils  s'engagealfent  à  confer- 
ver  la  paix  avec  les  Turcs ,  fujets  de  l'Aga,  oc  avec  les  Indiens  du  Port,  à 
ne  troubler  la  navigation  d'aucun  VaiOeau  qui  arriveroit  à  Mocka,  ou  le  re- 
pos de  ceux  qui  étoient  déjà  dans  le  Port  &  dans  la  Rade;  enfin,  à  ne  de- 
mander aucune  fatisfaétion  pour  les  peines  qu'ils  avoient  effuyées,  ni  pour 
les  marchandifes  qu'on  leur  avoit  enlevées.  Cette  promefledevoit  être  con- 
iirméc  par  un  ferment  folemnel.  L'Amiral  répondit  qu'il  fe  trouvoit  fort  of- 
fenfé  de  cette  variation  continuelle ,  q:;i  l'expofoit  tous  les  jours  à  recevoir 
de  nouvelles  demandes;  qu'après  l'engagement  où  l'on  s'étoit  mis ,  la  veille, 
de  lui  renvoyer  fes  Gens  &fa  Pinafle,  il  avoit  dû  s'attendre  à  plus  de  fidéli- 
té; mais  que  Mohammed  obfervant  fi  mal  fes  promefles,  les  Anglois  pour 
leur  fureté,  prenoient  le  parti  de  l'arrêter  avec  tout  fon  cortège.  Tans  aucun 
deflein  de  leur  nuire  ,  mais  comme  autant  d'Otages  jufqu'à  l'exécution  du 
Traité.  Il  lui  confeilla  là-deffus  de  donner  avis  à  l'Aga  de  la  réfolution  des 
Anglois.  Mohammed ,  après  avoir  marqué  autant  de  confufion  que  d'embar- 
ras, eut  recours  aux  fupplications.  Il  repréfenta  qu'étant  entré  dans  cette  af- 
faire par  le  feul  defir  d'obliger  l'Amiral,  il  ne  devoit  pas  porter  la  peine  des 
infidélités  de  l'Aga;  qu'il  ne  pouvoit  donner  l'avis  qu'on  lui  confeilloic,  fans 
s'expofer  à  la  raillerie  du  Public.  Enfin ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  périls  ni  de 
mauvais  traitemens  qui  puflent  l'y  faire  confentir  :  mais  que  fi  l'Amiral  vou- 
loit  donner  l'écrit  qu'il  lui  demandoic  &  le  renvoyer  à  terre  il  promcttoit  de 
lui  amener  fa  Pinafîe  &  fes  Gens  avant  la  nuit. 

Après  quelque  délibération.  Sir  Henri,  n'efpérant  pas  d'autre  fruit  de  la 
violence  que  de  nouvelles  longueurs ,  prit  le  parti  d'employer  l'artifice.  Il 
feignit  de  céder  aux  raifons  de  Mohammed,  Ck  de  confentir  à  lui  donner  l'é- 
crit: mais ,  au  lieu  de  la  promefie  qu'on  éxigeoit ,  il  fit  l'expofé  des  outra- 
ges &  des  fujets  de  pijunte  qu'il  avoit  reçus  des  Turcs.  Ce  Mémoire  fut  ligné 
//.  rart.  Yi'  clc 
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c  fa  main,  &  de  celle  de  quarrp  ou  cinq  AngloU,  qui  prirent  la  qualité  de 
emoins.  En  méme-tcins  il  écrivit  à  l-'cmci  ce  qu'il  avoit  à  dire  pour  Pcx* 
pliquer.  A  l'égard  du  ferment,  il  rejctta  une  propofition  dont  il  (e  pla^nit 
d'être  offcnfé ,  en  difant  que  fa  parole  valoit  mieux  que  tous  les  fermens  des 
Turcs.  Mohammed  retourna  au  rivage;  mais  il  laiffa  les  principales  pcr- 
fonnes  de  fa  fuite  en  otage,*  &  renouvellant  fa  promeffe,  il  dit  à  l'Am.ral 
qu'il  étùit  le  maître  de  les  faire  pendre,  s'il  ne  lui  ramenoit  pas  fes  CVnu. 
pagnons  avant  la  nuit. 

(û)  En  effet  il  preffa  fi  vivement  rAga,que  vers  la  fin  du  jour  il  obtint  la 
liberté  des  Prifonniers ,  &  la  permiflion  de  les  conduire  lui-même  fur  la  flot. 
te.  Ils  étoient  au  nombre  de  neuf,  l'hnel^  fVilliam  &  Ctinnirif^hain  reçurent 
de  l'Aga  chacun  leur  caffetan.  Mohammed  fut  chargé  d'en  porier  un  à  l'A- 
mirai,  &  lui  dit,  en  le  préfentant,  mi'il  venoit  de  la  part  du  Bâcha.  Mais 
l'Amiral ,  ne  fe  contentant  pas  de  le  refufer ,  protefta  d'un  ton  méprifant, 
qu'il  ne  vouloit  rien  de  la  part  d'un  miférable,  fans  foi  &  fans  honneur, 
ennemi  de  fa  Nation ,  par  l'ordre  dumiel  il  avoit  effuyé  tant  d'outrages.  Mo- 
hammed prit  le  parti  de  laiffer  le  caftetan  à  quelques  gens  de  l'Equipage.  On 
lui  rendit  le  Prifonnier  Turc,  qui  avoit  été  gardé  jufqu'alors  fur  l'Incréafe. 
Il  ne  reftoit  à  reflituer  que  la  Pinafle,  qu'il  promit  d'amener  lui-même  le 
lendemain. 

Elle  parut  enfin  le  27.  Mohammed  fort  fatisfait  de  fa  négociation  deman- 
da aux  Anglois  s'il  n'étoit  pas  fidèle  à  fes  promeffes.     L'Amiral  répondit  qu'il 
lui  manquoit  encore  un  jeune  homme  qui  étoit  reftéà  Tayes,  &qLie  les  Turcs 
avoient  forcé  de  changer  de  Religion.     En  même-tems  il  déclara  que  fi  ce 
Prifonnier  n'étoit  pas  rendu ,  les  Anglois  ne  relâcheroient  pas  les  Vaiffeaux 
dont  ils  s'étoient  faifis.     La  réponfe  de  Mohammed  fut  qu'il  en  parleroit  a 
l'Aga,  ôc  qu'il  reviendroit  avec  des  explications.  Après  fon  départ.  Sir  Hen- 
ri affembla  fon  Confeil  &  mit  en  délibération  s'il  rendroit  la  liberté  aux 
Vaifll-aux  Indiens ,  ou  s'il  les  retiendroit  jufqu'à  la  reftitution  du  jeune  Pri- 
fonnier. On  conclut  de  relâcher  les  Vaifleaux  des  Indes ,  parce  qu'ils  apparte- 
noient  aux  amis  de  la  Nation  Angloife ,  &  de  fe  dédommager  par  la  prife  du 
Vaifl^eau  que  les  Turcs  attendoient  de  Suez.     On  examina  aufll  quelle  étoit  la 
meilleure  voye  pour  hâter  la  reftitution  du  jeune  homme.  Les  uns  perfuadés  que 
toutes  les  inftances  feroient  inutiles ,  propoférent  d'arrêter  quelque  Turc  de  dif- 
tinftion,  dont  on  offriroit  de  faire  une  échange.     L'Amiral  fut  d'un  avis  op- 
pofé ,  &  jugea  qu'il  valoit  mieux  prendre  le  parti  des  follicitations  dans  un 
tems  où  les  Anglois  avoient  à  Mocka  des  amis  qui  les  fecondoient.  On  s'ar- 
rêta donc  à  la  réfolution  d'infifter  fur  le  retour  du  jeune  Prifonnier,   &  de  ne 
pas  parler  de  la  reftitution  des  marchandifes. 

Le  28,  on  apporta ,  de  la  part  de  l'Aga,  un  Ecrit  par  lequel  Nakada  Mo- 
hammed &  Schermal  confentoient  à  la  perte  de  leurs  Vaifleaux  &  de  leur 
cargaifon  ,  fi  le  jeune  homme  n'étoit  pas  délivré  dans  douze  jours ,  à  la  feu- 
le condition  que  les  Vaiffeaux  fuffent  relâchés  fur  le  champ.  Sur  cette  pro- 
meffe l'Amiral  leur  permit  de  décharger  le  Vaiffeau  de  Diu ,  &  de  vifiter 
libr^^ment  les  autres.    La  nuit  fuivante  Femel  mourut  de  la  calenturet  ou  fui- 
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vant  l'opinion  Jcs  Chirurgiens ,  de  quelque  dofe  de  poifon  que  les  Turcs  lui 
avoicnt  tait  aval  1er  par  furprifc. 

Au  commencement  du  mois  de  Juin,  le  vent  devint  fi  chaud ,  que  les 
Anglois  ne  pouvant  le  fupportcr ,  furent  obligés  pendant  plufieurs  jours  de 
le  tenir  renfermés  fous  leurs  écoutilles.  On  raconte  d'étranges  effets  de  ces 
vents  enflammés ,  qui  régnent  quelquefois  aflcz  long-tems  fur  cette  Mer.  Ils 
coupent  la  refpinition  &  portent  dans  les  entrailles  une  chaleur  que  tous  lei 
rafraîchiflcmens  ne  font  pas  capables  d'éteindre.  Après  avoir  évité  ce  dan- 
ger ,  Sir  Henri  écrivit  en  Italien  une  Lettre  au  Bâcha.  Il  lui  demandoit  la 
rcftitution  des  marchandifes  Angloifcs ,  &  des  fatisfaétions  pour  tant  de  dom- 
mages qu'il  avoit  efTuyés.  On  lui  répondit  que  faute  d'Interprète  le  Bâcha 
ne  pouvoit  entendre  fa  Lettre.  Mais  il  crut  cette  réponfe  peu  fincére ,  ôc 
n'écoutant  plus  que  fon  reflentiment ,  il  fit  reprendre  le  VailTeaude  Diu,  dont 
on  n'avoit  encore  déchargé   que  quelques  balots  de    coton,   en  déclarant 

3u'il  n'en  fortiroit  plus  rien  avant  que  le  Bâcha  eût  payé  aux  Anglois ,  pour 
édommagcmcnt ,  foixantc  dix  milles  pièces  de  huit.  Il  s'étoit  perfuadé  qu'il 
n'y  avoit  plus  d'autre  voye  pour  obtenir  quelque  fatisfa6lion ,  &  qu'il  y  avoit 
peu  de  fond  à  faire  fur  le  Vailfeau  de  Suez ,  parce  qu'au  moindre  avis  qui 
pouvoit  être  donné  par  terre ,  il  ne  falloit  plus  compter  fur  fon  arrivée. 

Al  Y  Kaskins ,  qui  ^voit  fervi  d'Interprète  à  l'Amiral  pendant  fon  féjourà 
Zenan,  vint  un  Jour  a  bord,  avec  des  complimenj  de  la  part  du  Bâcha.  11 
protefta  que  fon  Maître  avoit  été  fort  affligé  de  la  fuite  précipitée  de  l'A- 
miral ,  parce  qu'il  s'étoit  propofé  de  lui  donner  toutes  fortes  de  fatisfaftions 
&  de  le  congédier  avec  honneur.  Aly  apportoit  aufli  des  complimens  du 
Kiahia,  qui  faifoit  prier  Sir  Henri  de  ne  pas  employer  la  violence,  &  d'a- 
voir plutôt  recours  à  la  Juftice  de  Gînftantinople ,  parce  qu'ayant  rendu  tant 
de  fervices  aux  Anglois ,  il  appréhendoit  beaucoup  qu'on  ne  lui  fit  payer 
leurs  hoflilités  de  fa  tête.  Enfin  le  même  Aly  déclara  qu'il  avoit  amené  de 
Tayes ,  par  ordre  du  Bâcha,  le  jeune  Prifonnier  Anglois  ;  &  que  fi  l'Ami- 
ral laiflbit  au  VaifTeau  de  Diu  la  liberté  de  décharger  fes  marchandifes ,  ce 
jeune  homme  feroit  amené  à  bord  le  jour  fuivant.  Sir  Henri  fit  une  réponfe 
civile  aux  politefles  ;  mais  il  aflllra  le  Député  que  les  marchandifes  de  Diu 
ne  feroient  relâchées  qu'après  la  reftitution  des  fiennes. 

Deux  jours  après  on  reçut  un  autre  Meflager  de  la  part  de  l'Aga,  qui  fai- 
foit demander  une  trêve  de  douze  jours ,  pour  communiquer  au  Bâcha  les 
prétentions  de  l'Amiral;  &  le  lendemain,  Aly  Kaskins  accompagné  d'un 
Banian  nommé  Tokorfiy  &  de  plufieurs  autres,  vijit  prier  les  Anglois  de  lui 
donner  un  Mémoire  de  leurs  dommages ,  fur  lequel  on  pût  faire  des  réfle- 
xions dans  la  Ville.     Il  leur  accorda  leur  demande,  &  dans  le  Mémoire  qu'il 
leur  donna ,  il  faifoit  monter  fes  pertes  à  70  mille  pièces  de  huit.     Mais  les 
douze  jours  étant  expirés ,  fahs  qu'il  eût  reçu  la  moindre  réponfe,  il  fit  di- 
re de  fon  côté  à  l'Aga ,  qu'après  avoir  été  capable  de  le  trahir ,  malgré  fes 
invitations  &  fes  promefl^es ,  de  tuer  plulieurs  de  fes  gens  qui  ne  l'avoient 
point  offenfé,  de  l'emprifonner  lui-même  avec  les  derniers  outrages,  de  fe 
faifir  de  fes  marchandifes  jufqu'à  la  valeur  de  70  milles  pièces  de  huit,  & 
de  lui  caufcr  d'autres  dommages,  dans  lefquels  il  ne  comprenoit  point  la  per- 
te du  tems ,  il  ne  devoit  pas  être  furpris  que  fur  le  refus  qu'il  faifoir  aux  An- 
glois de  leur  accorder  des  fatisfaftions ,  ils  priflent  la  réfolution  de  battre  fà 
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Ville  à  fcs  yeux  ,  d'enlever  le»  marchancliles  du  V'ailleaii  de  F)iu,  «!k  de  brû- 
1er  t(JUi  les  VailK,:uix  qui  (e  tri)uvoicnt  ilaus  la  Kade.  Il  fit  ajouter  cjue  les 
Tures  ne  raceufcroient  pas  d'av«)ir  viole  la  parole,  piiiK|ue  le  tems  ilc  li 
trêve  étoit  expiré,  Ck  qu'ils  dévoient  eux-mêmes  fe  reproeher  d'avoir  mal 
rempli  leurs  promelfes. 

'i'oui  les  Anglais  attendirent  avec  impatience  comment  cette  déclaration 
feroit  reçue.  La  réponfe  fut  beaucoup  plus  l'erme  qu'ils  ne  l'avoicnt  jugé. 
L'Aga  leur  fit  démailler  d'oii  kur  venoit  le  droit  d'entrer  dans  ces  Mers;  & 
prétendant  qu'ils  n'avûient  pil  le  recevoir  de  perfonne,  il  fit  ajouter  nctto- 
ment  qu'il  ne  leur  étoit  arrivé  aucune  difgrace  qu'ils  n'euffent  bien  méritée. 
A  l'égard  des  marcliandifes  qu'ils  fe  plaignoient  d'avoir  ntrdues ,  il  iléclur.i 
«ju'il  n'avoit  rien  fait  que  par  l'ordre  du  Haclia.  Si  les  Anglois  lecroyuiLii: 
blelfés,  ils  n'avoient  qu'à  porter  leurs  plaintes  à  Conllantinople.  Etoient-ili 
réfolus  de  battre  la  Ville  y  il  ne  mamiuoit  pas  d'artillerie  pour  battre  aulll 
leurs  Vailleaux.  Les  I5atimens  &  les  Marcliandifes  qui  étoient  dans  la  11'.- 
de  n'appurtenoicnt  ni  au  Hacha  ni  à  lui.  Mais  11  la  l'Iotte  Angloife  attaquuii: 
la  Ville  ou  les  biens  qui  étoient  fous  la  proteclion  des  Turcs ,  le  Grand- 
Seigneur,  qui  en  feroit  bientôt  informé,  trouverolt  mille  moyens  de  s'en  l'ai- 
re raifon. 

L'A  M I R  AL  répliqua  que  pour  entrer  dans  ces  Mers,  il  ne  lui  falloit  pas  d'au- 
tre permilKion  que  cellu  de  Dieu  &  de  ion  Roi  :  mais  que  pour  defcendre  fur 
la  Côte,  l'Aga  lui  avoit  donné  la  llcnue  en  y  joignant  les  plus  fortes  nric- 
res  ;  qu'à  l'égard  des  marcliandifes ,  nj  devant  rien  au  iî.iclia  ,  n'étant  point 
fon  l-'acleur,  ne  lui  ayant  fait  aucun  tort,  &  n'ayant  jamais  rien  re^-udelui, 
il  no  voyoit  pas  quelle  raifon  il  avoit  eue  pour  fe  faidr  de  Ion  bien  par  voyc 
de  réparation:  qu'il  devoit  par  conféquent  redemander  fes  marcliandifes  dans 
le  lieu  où  elles  étoient ,  &  fe  faire  rendre  jullice  où  il  avoit  reyu  l'outrage; 
qu'il  doutoit  d'ailleurs  que  le  Bâcha  ou  l'Aga  ôfallent  paroi tre  à  Conllantiuo- 
pie  quanl  leurs  injiilliccs  y  feroient  connues,  «Se  répondre  à  fes  plaintes  de- 
vant le  Sultan  :  mais  que  s'ils  fe  croyoient  offenfés  l'un  ou  l'autre ,  il  leur 
confellloit  de  porter  leurs  griefs  à  la  Cour  d'Angleterre. 

Dans  l'intervalle  de  ces  déclarations,  Sir  Henri  envoya  le  Capitaine Pcm- 
berton  dans  la  Rade  d'Allab,  pour  en  apporter  dci  rafraîchiflemens.  li 
plupart  de  fes  gens  étoient  nialades  à  bord,  &  les  amis  qu'il  avoit  à  Mocki 
i'avoient  averti  de  fe  défier  des  provifions  de  la  Ville  ,  qui  pouvoient  être 
empoifonnées. 

Enfin  le  i8  de  Juin,  Scliermal  ,  Aly  ,  Tokorfi  &.  plufieiirs  Chefs  des 
Banians  vinrent  à  bord  de  l'Amiral ,  pour  lui  propoler  des  voies  u'accon;- 
modement.  Ils  amenoient  le  Prifonnier  de  'layes  ,  décemment  vêtu  à  li 
Chrétienne,  par  la  générofité  de  Schermal  qui  avoit  fait  volontairemetu  hi 
dépenfe  de  fes  habits.  Après  quelques  honnêtetés  mutuelles,  Schermal  pria 
Sir  Henri  de  fe  rappcller  les  marques  d'ellime  &  d'afteétion  qu'il  avoit  tou- 
jours données  à  la  Nation  Angloife.  Il  avoit  vu  les  chagrins  des  Anglois 
avec  autant  de  douleur  que  s'il  eut  été  queflion  de  fes  propres  gens.  Mais 
c'étoit  de  ce  fentiment  même,  &  des  fervices  qu'il  leur  avoit  rendus,  qu'on 
lui  faifoit  un  crime.  Le  Bâcha  lui  avoit  ordonné  de  trouver  quelque  moyen 
de  ICo  fatisfaire,  &  Tavoit  menacé  de  le  faire  étrangler  s'il  ne  réuiïîflbit  pas 
clans  cette  tûCrcprife,    11  le  remit  là-dcuus  à  la  géuérolité  t!e  Sir  Henri ,  ^''| 
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lui  protv'flant  que  Ces  vues  t'toicnt  (Iticércs  ik  qu'il  n'y  cntroit  aucune  fciii- 
ti.  Kutiii  il  11-'  l'iipplia  lie  lui  dcolarcr  les  vcricahics  iuu-ntit»ns  ,  avec  plui 
d'ouverture  &  de  boune-foi  qu'il  n'en  dévoie  avoir  pour  L  commun  des 
'l'urcs. 

I/A  MIRAT,  après  l'uvolr  rcmereié  des  (Intimcns  qu'il  'ivoit  pour  lui  &  t'!"^àpr'"Xv 
pour  fil  i\atii)i),  lui  répuiulit  qu'il  no  devoit  pas  ifiioicr     .s  dcm  UKles.puif-   i.jHMK^Jif.^ 
qu'elles  avoient  été  portées  au  rivuîçj  en  Langue  d'Ara'jie.     Je  les  eunnois,  cuiUuiii. , 
lui  dit  Schermal;  mais  li  vous  iutllle/.  lur  des  prétentions  lî  exeelllves ,    il 
fuit  donc  renoiieer  à  toute  efpérance  d'aeeommode.iunt  ;  car  il  cil  impo;1:- 
l)le  qu'elles  l'oient  accordées.     Sir  Henri  touclic  de  l'j.  irillelle  conf'entit  à  fai- 
re avec  lui-mcine  un  fécond  état  de  Tes  pertes,  tSc  une  nouvelle  eflimation 
des  marchandifes  dt)nt  les  'l'urcs  s'étoicnt  l'ailis.     La  njmme  totale  fut  rédui- 
te à  iS  mille  pièces  de  huit,  avec  une  iVipalaii  )i\  particidiore  pnir  le  1er  & 
le  plomb,  qui  devoit  être  relliaié  en  nature.     On  conclut  fur  ces  f^n  lemens 
11,1e  paix  de  deux  ans  entre  les  Anglois  Oi:  les  Turcs,  depuis  Mocka,  jul'iu'à 
C'ananor  liir  la  Cote  de  l'Inde  ;  mais  à  condition  que  le  Hacha  la  confirme- 
ruic  par  un  Ecrit  li,u;né  de  fa  main  «S;  fcelle  de  l'on  fceaii.     Schernul  partit 
fort  fatislait  de  ce  Traité  ;  &  pendant  quelques  jours,  (jui  furent  employés, 
fin?  doute  à  le  communiquer  au  Hacha,  les  apparences  huvnc  fi  pailibks  du 
coté  de  la  Ville,  qie  l'Amiral  ne  douta  plus  du  fucccs  de  fes  articles.     Les 
Anj^lois  comment/oicnt  à  fentir  vivement  la  nécelfité  de  quitter  un  j  Cote  11 
n.rnicicufe  à  leur  Nation.     Il  s'étoit  répanilu  fur  les  trois  Vaifleaux  une  ma-     Mul.ulicdiu 
îidie  dangereufe ,  dont  prefque  perfonne  ne  fut  exempt.     Elle  commjn(;oit  g-r^-ui"^'- 
par  de  violentes  douleurs  de  tcce  tîi:  d'ellomac,  &.  pir  une  infomnie  qui  du- 
roit  nuit  «Se  jour.     La  fièvre,  qui  ne  tarda  point  à  fiiccèder,  achevoit  d'ab- 
batre  les  Malades.     Cependant  il  tii  mourut  peu  ;    mais  ceux  (|ui  n'avoienr. 
pas  recours  d'abord  aux  vomitifs  i!x  à  la  faignée ,  languirent  long-tems  dans 
un  état  fort  trifbc. 

Le  2  de  Juillet,  Sir  Henri  re<,'ut  de  Schernul  le  dernier  payement  de  la 
fomme  dont  on  étoit  convenu  ,  &  termina  tous  les  comptes  avec  lui.  On 
ne  manqua  pas  de  lui  faire  demander  les  mille  écus  Vénitiens  qu'il  avoit  pro- 
mis au  Kiahia.  Mais  il  fe  crut  difp.-n.'é  de  fj.  parole  par  les  infidélités  p.r- 
ilj^pctuelles  des  Turcs;  [&  il  perfifla  dans  l'on  refus ,  quoique  Schermal  lui  ré- 
préfentat,  qu'iiyant  été  fa  Caution,  il  feroit  obligé  de  les  payer  (b)  pour 
lui.]  Scherm  il  &  fon  cortège  l'ayant  quitté  vers""  la  nuit,  il  les  faluade  trois 
COUDS  de  canon  pendant  qu'ils  retournoient  au  rix-age.  Le  lendemain  Tokorfi 
&  Aly  revinrent  à  bord,  pour  acheter  du  vermillon  ,  qu'on  ne  fit  pas  ditli- 
culté  de  leur  donner  à  crédit.  Ils  promirent  de  fe  rendre  fur  la  Tlotte  avant 
quin/.c  jours,  dans  la  Rade  d'AfPab  ,  où  elle  fe  propofoit  de  retoiu-ner ,  &  d'y 
porter,  avec  l'argent  qu'ils  dévoient,  une  petite  pruvifion  de  grain  quel' A- 
miral  les  avoit  chargés  de  lui  acheter  ù  Mocka ,  &  la  ratification  du  Traité 
par  le  Bâcha.  Dans  le  cours  de  l'après-midi,  on  leva  l'ancre  pour  retourner 
à  la  Rade  d'AlTab  ;  mais  on  n'y  put  arriver  que  le  5  au  matin.  Le  jour  fui- 
vaut  on  commença  par  vuidcr  &  nettoyer  les  puits,  fur  quelques  avis  que 
l'Amiral  avoit  rcyus  que  les  Turcs  avoient  propofé  aiL\  Habituns  de  cette 
Rade  d'empoifonner  les  eaux. 


Coiichifictn 
du  iiiircri.'ni.i 
dj:i  Aii^'.)i; 
avec  les  l'uicj. 
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VOYAGES    D  n  S    A  N  C,  L  O  r  5    AUX 


Sir  I!p. xr  I 

MlfH)l.iTO.X 

J  6  1  1. 


1»oIltc(Tcd"iit> 
l'rlncc  Abyr- 
Ai). 


Projet  des 
An^Ioispour 
11-  vingcr des 
•J'urc». 


Us  ahan don- 
nent leur  en- 
(rcpriff. 


Ils  repartent 
ks  Détroits. 


PiNDANT  qu'î  les  An{»loU  pri)fitf)icnt  d'un  ftation  fi  conino.le  ,  pour  fc 
foirrnir  de  toutes  Ibrtci  de  provilîons,  le  Prince  du  l'.iyi  <]ui  n'avoit  point 
i^noit*  lei  injuftiecs  des  Turcs  ,  envoya  trois  île  les  principaux  Olficiers  i 
l'Amiral,  avec  une  elcorte  de  trente  Soldats  ,  pt)ur  le  iV-liciter  île  Ion  heu- 
rcule  délivrance  &  lut  portef  divers  preleni.  Il  lui  l'ail" )it  olfrir  toutes  ici 
prodiK^kions  de  fon  l'ays ,  [fans  que  les  Anglois  pulVent  jii^^tr  s'ils  devoicnt'f' 
tant  lie  nulitelTe  &  de  gc'nt'rolitt'  à  la  haine  des  Abylîins  |)'nir  les  Turci,  ou 
à  la  (luafité  de  Chrétiens  ,  ijiie  le  l'ruice  faifoit  profedion  de  refpeèLT.  ] 
I/Amiral  traita  les  iMellagcrs  avec  autant  d'ufVecUun  que  de  ma{:;iiiHccnce , 
(k  les  chargea  pour  leur  Maître  d'un  habit  de  ion  beau  drap  de  d'un  grand 
miroir. 

Le  17,  on  vit  arriver  de  Mocka,  Tokorfi  avec  un  autre  Ranian,  qui.ip. 
portoit  à  l'Amiral  la  provifion  (ju'il  leur  avoit  dcmamié  «Se  l'argent  qu'ilj  lui 
dévoient;  mais  n'ayant  point  la  ratification  du  Baciia,  ils  s'excuCèrent  fur  U 
multitude  de  fcs  aflfaires,  qui  ne  lui  avoit  pas  laiiré  le  tcms  d'écrire,  f.cs  An- 
clois  en  conclurent  qu'il  ne  vouloit  j^arder  aucune  nielure  avec  leur  Nation. 
Il  n'y  en  eut  pas  un  qtii  n'applaudit  au  delkin  de  l'Amiral  ,  lorfqu'il  leur 
nropola  le  24  de  s'avancer  juîqu'à  l'Ulc  de  Caniaran,  &  d'y  attendre  le  |i;rand 
\\iiireau  qui  vient  tous  les  ans  de  Suez  ,  dans  cette  faifon  ,  avec  une  riche 
cargailbn  pour  Mocka.  C'étoit  la  plus  ftke  vengeance  qu'ils  puflent  tirer  de 
tous  les  outrages  des  Turcs;  &  leur  cmprefTement  augtnentoit  par  la  certi- 
tude que  l'Amiral  même  avoit  eue  à  Zenan  &  à  Mocka,  que  le  Hacha  & 
J'Aga  étoient  IntércfTés  dans  la  meilleure  partie  de  cette  cargaifon.  Ilss'em- 

f)loyèrent  jufqu'à  la  fin  du  mois  à  l'exécution  de  leur  projet.  Mais  le  vent 
eur  fut  totl jours  fi  contraire ,  que  dans  une  Mer  fort  étroite ,  ils  eurent  fans 
cefle  à  fe  défendre  contre  toutes  fortes  de  dangers;  [&  toutes  les  peines  qu'ilsjj 
fe  donnoient  n'empochèrent  pas  que  le  VaifTeau  qu'us  attemloient ,  ne  leur  i- 
chapât  pendant  la  nuit,  ce  qu'ils  n'apprirent  qu'a  leur  retour.]  S'ils  faifoicnt 
voile  pendant  le  jour  ,  ;ls  étoient  obligés  de  mouiller  l'ancre  à  l'entrée  de 
chaque  nuit  ;  &  fort  fouvent ,  dans  les  lieux  mêmes  qif  ils  avoient  crtl  ks 
plus  fïlrs ,  ils  fc  trouvoient  expofés  dans  les  ténèbres  à  quelques  malheurs  qu'ils 
n'avoient  pas  prévus  (f).  Enfin,  reconnoifiant  qu'ils  n  avoient  que  desdifi^ra- 
ces  à  fe  promettre  fans  un  Pilote  du  Pays,  ils  retournèrent  vers  les  Détroits, 
où  ils  jettèrent  l'ancre  le  9  d'Août  ,à  trois  lieuè's  dcBal-al-Mandul,  ou  Maii- 
del.  Le  10,  le  Darling  &  l'Incréafe  fortirent  par  le  Canal  de  l'Oueft ,  quidl 
beaucoup  plus  commode  &  plus  profond  que  les  Turcs  &  les  Indiens  ri-  ii.' 
publient,  dans  la  vue  de  porter  tous  les  Navigateurs  à  prendre  l'autre piifTi- 
ge,  parce  qu'il  efl:  fi  étroit  qu'en  le  fortifiant,  ils  pourroicnt  le  commander 
par  leur  artillerie.  En  effet  il  n'a  pas  plus  d'im  mille  &  demi  de  largeur  de- 
puis le  rivage  d'Arabie  jufqu'à  l'Kle;  à  du  côté  de  la  terre  il  ell  parrcnic  de 
rocs  &  de  bafles,  qui  s'étendent  affez  loin.  Cependant  l'incréafe  &  le  Pcp- 
per-Corn  prirent  cette  voye,  de  concert  avec  les  deux  autres  Bàtimens ,  & 
pourfe  mettre  en  état  de  juger  des  deux  paflages.  Ils  fe  rejoignirent  tous  hors 
des  Détroits,  à  quatre  heures  après-midi,  fur  dix-neuf  brades  de  fond,  fans 
être  à  plus  de  quatre  milles  de  la  Côte  d'Arabie.  Pendant  la  nuit  fuivante,ils 
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firent  voile  au  Umi^  «le  I;»  terre.  Dcpu»  le  la  jiifqu'au  37,  ila  curent  beau* 
coup  lie  vent ,  nuii  prcCijuc  toiijouri  conrmirc;  «Se  (ouvcnt  ilci  calmes, avec 
un  i'oiirant  li  rapiJc  «juc  (.Uni  ic  calme  même  il  les  emportoit  que!  {uetoii  au 
Siui-Oiiert  l'e'pice  île  quatre  millci  en  muini  d'une  heure:  ce  cjui  retarda  ex- 
trémi:ment  leur  navigation.  I.c  27,  un  vent  favor.ilOe  le»  fervit  Ci  fiicn  f|u'à 
Ç\x  heures  du  (bir  iU  eurent  la  vftc  du  Mont  Ktlix  ,  i^romontoirc  à  l'Ouell  du 
Càp  de  Ouiidal'u. 

A  dix  heures  ils  firent  arrétt^i  par  un  calme  qui  dura  deux  licurei,  quoi- 
flue  la  Mer  fiU  fort  grolfe;  d'où  ils  ct>ne(  ircnt  qu'ils  avoient  pallela  iiautcur 
du  Cap  de  Cluarilafu,  car  ils  n'avoiwnt  pa>  trouve  de  Mer  li  forte  tandisqu  ili 
âvoicnt  étJ  couverts  di  ce  cote'- Il  par  lu  terre. 

I.R  30,  ils  entrèrent  dans  la  Kade  de  Dclldcha  (//) ,  où  ils  jetteront  l'an- 
cre vers  midi.  H  s'y  trouvoit  un  grand  Navire  de  l)ju,  Ck  deux  petits  Batl- 
niens  de  l'Inde,  qiu  étoientpartispour  la  Mer  Kouge,  mai»  nui  avoient  mm- 
que'  la  Moulfon.  I.c  Capitaine  de  Diu  vint  à  bord  de  1'  Amiral,  CkUù  raconta 
ijiie  les  Anglois  étoient  fort  bien  traites  à  Surate  ;  qu'on  y  aitendoit  de  jour  en 
jour  plulieurs  VailFeaux  d'Angleterre  j  que  le  Capitaine  I  lawkins  litoit  dans 
une  grande  diflinètiim  à  la  Cour,  où  le  Koi  le  comidéroit  beaucoup  6c  lui  a- 
voii  fait  une  grolVe  penfion  ;  cnHn  que  ce  Prince  avojt  donnd  au  Capitaine 
Sharpey  une  fomme  d'argent  pour  i*e  c(mllruire  un  VailTeau  «jui  devoit  être 
lance  au  premier  jour,  (^loiqueces  nouvelles  fuflent  triip  agrc'ahles  pour  être 
crues  U'gérement,  l'Amiral  accepta  les  civilités  &  les  offres  du  Capitaine. 
Il  employa  même  Tes  fervices,  pour  le  procurer  de  l'eau,  &  pour  former 
quelijue  liaifon  avec  le  Prince  clu  Pays,  dont  il  efpéroit  de  tirer  de  l'alocs. 
Âluis  il  le  paya  plus  cher  (juc  le  Capitaine  Keeling,  parce  que  les  Indiens  en 
avuient  enlevé  de  grolfes  provifions ,  &  que  la  rareté  en  augmcntoit  le  prix. 
Il  lailTa  une  f.ettre  au  Prince  pour  le  premier  Navire  Anglois  qui  rcldchcroic 
Jans  cette  Rade. 

I.Es  politefn.s  &  les  ferviccs  du  Capitaine  de  Diu  n'avoicnt  pas  d'autre  mo- 
tif  que  de  faire  hâter  leur  départ  aux  Anglois;  mais  l'Amiral  ,  qui  pénétroic 
fes  intentions,  en  profita  fort  adroitement  pour  obtenir  de  lui  un  Pilote  In- 
dien. Ce  fecmirs ,  dont  il  fentoit  le  bcfoin  depuis  lonj^-tcms ,  le  fit  partir  a- 
vec  beaucoup  de  joye  le  3  de  Septembre.  Il  arriva  heureufemcnt  le  26  dans 
la  Rade  de  Surate,  où  il  jetta  l'ancre  fur  feptbralTes  de  fond,  à  côté  detroi» 
Vaiffcaux  de  l'Inde.  Il  voyoit  dans  la  même  Rade,  à  la  diftance  d'un  mille  , 
fept  autres  Bùtimens  qu'il  reconnut  bientôt  pour  des  Vaiffeaux  de  l'Kurope. 
Mais  fa  furprifc  fut  extrême  en  apprenant  qu'ils  étoient  Portugais,  &  qi'il 
y  en  avoit  aéluellement  treize  autres  dans  la  rivière  de  Surate.  Dom  Fran- 
cifco  de  Soto- Major,  Commandant  Portugais,  qui  portoit  le  titre  de  Granl 
Amiral  du  Nord,  avoit  appris  depuis  long-tems  que  les  Anglois  étoient  dans 
h  Mer  Rouge,  &  s'étoit  rendu  à  Surate  dans  le  feul  deffein  de  s'y  oppofer  à 
leur  commerce.  Il  y  tiroit  de  grands  avantages  du  droit  qi'il  s'attribuoit  de 
vifiter  tous  les  Bùtimens  étrangers,  &  dccontifquer  ceux  (jui  entroient  dans 
la  Rade  fans  paHeporc.  Cependant  Sir  Henri,  fe  croyant  à  couvert  de  tou- 
te inialtCjdans  un  tems  où  l'Efpagne  n'avoit  pas  de  guerre  avec  les  Anglois, 

prit 

ij|>(c/)  Le  véritable  nom  de   cette  Place  eft      le  a.  été  fondiie  par  un  Roi  de  Delli ,   ou  par 
fins  doute  Ddlisbdb  ;  &  il  y  a  ap^jarciKc  qu'el-     (luclqu'iin  de  fcs  Mùiillrcs  allant  à  la  Mecqua, 
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Tl^pHinr  lie 
Sir  lJt.iiii. 


II  reçoit  dcj 

iiiriirniiuions 
Je  Surate. 


SI, 


K 


On  confcille 
nuxAiiKlois  lie 
le  iciiJic  ùGo- 
80. 


It  le  parti  (le  lui  ifcrirc  une  lettre  civile,  (li)ni  il  charcea  fon  rilotc.fn- 

ien.     Il  lui  donna  uiiili  (]ucl(|uc  cominillion  {xuir  Ici  Angloii  de  «Surate  ;c4r 

ayant  pru  peu  de  confiance  au  recic  du  Capii.iinc  de  Dm,  il  fouliaitoit  ttn- 

>iticnutKnt  de  f^avoir  quel  c^ioit  leur  nuuibrc  Oli  leur  Ittuation  duni  cette 

rille. 

\.i  50,  il  vit  venir  de  l'Armala  une  petite  rrc'^ate,  chargc'e  de  pluflctri 
Portunaii,  qui  lui  apportaient  la  réponle  de  leur  Clicf  à  l'a  lettic.  Apin 
quel«iiiei  complimeni,  elle  pori«)it  en  (ul)tlance  que  le  (Jraii'l  /Nmir.il  fe  r 
iouifloii  Ueauco'ip  de  l'arrivée  d'une  Mo'.te  Aniçloife,  Ck  «ju'il  eioit  dirpofti 
lui  rendu  toutes  fortea  de  ferviecs  ;  à  cun.lition  ne.iniuoins  (ju'étatu  \  .- 
nue,  pour  le  commcroe,  ille  eût  ouclque  palVeport  ou  quelque  ordre  il.i 
iloi  d  Ki'parînc  ;  (an.i  (|tioi  il  étoit  olitiue  de  ^arvler  uti  l'on  dont  la  dcLir'. 
étoii  ctMnnufe  ù  ici  l'uwis,  p.irce  que  le  Uoi  lut)  Maître  y  eittrelciiuli  l.,i 
Comptoir. 

SiK  Henri  répondit  de  bouche  tju'il  ii'avoit  aucun  paflcp  ^rt  du  Koi  d'Kf- 
pagne  ni  de  les  Vicc-Kois;  mai»  t|u  il  ne  croyuit  pas  en  av  »ir  bclbin ,  p.r. 
ce  (ju'il  étoit  envoyé  au  Cirand  Mo;;i»l ,  de  la  part  ilu  Uiiid'An;!;Ltcrre,.iv.: 
des  Lettres  «&  de  riches  prél'ens,  pour  établir  dans  ces  Ue;;ions  un  e  >mtiur 
ce  que  les  Anglois  y  avoient  déjà  commencé;  qu'il  ne  p^n'oit  pas  à  nuircai 
Comptoir  l'oringais,  mais  (|u'il  ne  connoiiroit  point  au  li  de  rail'on  qui  dr 
porter  Lm  l'ortU|;ais  à  traverl'ei-  reuiMiiVemeni  des  An^'^Jois,  uuilque  IIikUa 
toit  un  Pays  libre,  «i^  que  le  (îrand  Mogol  ni  Tes  Sujets  n  avoient  nucuii. 
dépendance  du  Tortu/iial.  »Sir  I  lenii  ajouta  (|u'il  demandoit  au  (Iranl  Auiir.il, 

K)ur  les  An^iojs  (|iii  ctoient  à  .Surate,  la  liberté  de  venir  fur  la  !  lotte  de  Lui 
arion,  tiv:  qu'il  le  llatioit  qu'on  ne  le  mjttroit  point  dans  la  neeellité  ilVir 
ployer  la  (orce  pour  Te  procurer  une  farisfaction  li  julle,  parce  ((u'à  toute  l'ir- 
te  de  prix  il  étoit  rélî^lude  les  voir.  Enlliite  il  lit  préltnt  au  MelFager  l'um- 
gais,  il'un  habit  de  drap  d'Angleterre. 

Le  loir  du  mùme  jour,  il  re(,-ut  une  Lettre  de  Nicolas  Hangham,  Arsiloi) 
de  Surate,  qui  lui  apprit  que  la  Nation  Angloile  n'avoit  pas  de  Comptoir  Jani 
cette  Ville.  Hangham  y  avoit  été  envoyé  d'Agra  par  le  Capitaine  I  lan'kiiis, 
pour  y  recevoir  (juelqiies  Ibmmes  qui  lui  etoient  ddes.  H  ne  parloit  point  iLi 
marchanJifes  An^ioiles,  ni  de  ce  ({u'étoienc  devenus  les  anjiens  lacLuri; 
niais  il  ajoûtoit  qu'eiant  chargé  de  c|iiel(iucs  Lettres  du  Capitaine  I  lawkiiis ,  il 
n'ofoit  les  envoyer  fur  la  l'Iotte,  dans  la  crainte  (lu'elles  ne  luilent  intercep- 
tées par  les  Portugais.  Sir  1  lenri  lui  répondit  fur  le  champ  qu'il  pt)uvoit  en- 
vi)yef  les  Lettres,  p  irce  que  n'ayant  aucun  deflein  de  nuire  aux  Portugais, 
il  comptoit  de  les  trouver  dans  la  même  difpofition.  Le  3  d'Octobre  ,  Koji 
Nailan  Cîouv.rneur  de  ^'urate  &  l'rère  du  (Jouverneur  de  Cambayc, envoya 
un  Mogol  à  rAinira!  ;\n'!;lois  avec  des  rafraichilVemens  &  des  ufVres  de  Ter- 
vice.  11  Ht  ajouter  que  du  coté  de  fon  Pays,  on  deliroit  beaucoup  d'entrer 
en  commerce  avec  les  An^Iois ,  mais  qu'd  y  avoit  peu  d'apparence  de  If 
pouvoir,  aullî  long-tems  que  l'ArmaJa  l'ortugaife  feroit  lî  près  de  leur  Hot- 
te; qu'il  leur  confeilloit  par  cette  raifoii  de  le  rendre  à  C»ogo,  qui  étoit  un 
lieu  plus  commode  e\:  plus  voilîn  de  Canibaye,  où  les  Négocians  étaient  en 
plus  grand  nombre  c|u'a  Surate,  les  marchandifes  de  meilleure  qualité,  &■  1^' 
débarquement  plus  (Vir.  A\ncs  cette  explication  ,  le  Mellager  fouliata  de 
f^'avuir  ù  quel  parti  les  Anglois  vouloienc  s'arrêter.     L'Amiral  répondit  qu'il 
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n'avnic  point  encore  roçu  Ici  l.cttrci  rju'il  atecmioit  liii  rivAgo  ,  &  qn'igno 

rant  ce  qa'c'tnkflt  ilcvcnui  (c<  Compatriotes,  Oc  Ici  mircluiKlifli 

uu'il  y  avuit  latHcici  J.msun  autre  unis,  il  ne  nouvolc 

tion;  mail  que  H  le  Mogol  vouloit  comiulrc  (ci  Vaiircunx  prùi  de  la  Ville, 

&  faciliter  à  quelque  An^toii  de  Surate  la  liUertc  de  venir  à  hori,  il  l'cxpli- 

querott  plut  poritivcmcnt.     Ce  Mellager  Ck  foii  Interprète  furent  renvuyw'i 

•vee  im  petit  préf'cnt. 

Dlux  iourtapréi,  rinccrprcco  qui  etoit  un  Mrjmine,  c'e(l-à*diro,  unPrt}- 
trc  des  Muniani,  repirut  ditis  une  Cliiloupc  ,  avec  des  Lettres  de  N;c>)Ug 
Bani^'i.uu,  &  celle  du  C.ipit.iine  lli.vlvini,  c'crite  d'A^ra  au  mois  d'Avril, 
qui  cuntenoit  ta  m.uiicre  dont  il  cioit  parvenu  à   l.i   laveur  du   Cirant    Mo* 

Pot,  uiùt  avoit  pcrvlue  enluite  par  l'incondance  de  ce  Monartiue  ,  ôc,  par 
adrelVe  des  l'ortunais  à  le  procurer  tous  le»  droits  du  commerce.  Le  mémo 
Meirau;er  app«>rtadeux  autren  Lettre»  d'une  datte  plu»  récente,  écrite  de  La- 
hor,  par  William  I  inci»  ;  l'une  au  Commandant  du  premier  VailFeau  An- 
>i;lois  (lui  arriveroit  ù  Surate;  l'autre  à  la  Compagnie  en  Angleterre,  l'iiich 
y  rendoit  compte  de  la  conduite  ôc  de  l'entreprile  qu'il  avoit  fi innée  de  ro* 
tourner  par  terre  en  Kurope;  de  l'inconllance  du  Koi  &  île  la  Nation  ;  des 
intrigues  des  Portugais,  <x  de  quantité  d'autres  circonflances.  Il  avertilToic 
Ici  Capitaine»  de  ne  pas  débaripier  leurs  marchandiles  ,  CJ^  de  prendre  peu 
de  confiance  au  commerce  dans  tous  ces  Cantons,  parce  (jue  le  Roi  Ck  le  réu- 
nie, (]ui  étoient  également  légers  Ck  iacunllans,  craignoient  beaucoup  d'ul" 
'enfer  les  Portugais. 

Sir  Henri,  après  avoir  Id  ces  T.cttrcs,  perdit  refpér.incc  de  faire  aucun 
commerce  à  Surate.  Cependan-  il  réîlilut  de  tout  tenter  dans  cette  vue  , 
avant  <iue  de  quitter  la  Kade.  Il  avoit  appris  par  le»  I^'ttres  de  lUngham  , 
que  le  Capitaine  Sharpey,  Jordaync,  Cic  d  autres  Anglois  ([ui  étoient  à  Cam- 
baye,  s'étoient  mis  en  cnemin  pour  le  venir  voir  à  hord.  Il  fe  promit  du 
moins  la  fatisfadion  de  les  y  recevoir.  Ce  fut  pour  s'en  afl'ûrer  plus  facile- 
ment cm'il  refufa  au  Bramine  la  liberté  de  faire  rentrer  dans  la  rivière  Ici 
trois  VailTeaux  Indiens  auprès  defquels  il  avoit  jette  l'ancre  ,  Hc  qui  ayant 
manqué  la  Moulfon  s'étoient  déteruimés  à  renoncer  au  voyage  du  Sud.  Il  le 
chargea  de  dire  au  Gouverneur  que  fans  aucun  deirein  de  leur  nuire,  il  étoic 
important  pour  lui  de  les  retenir  près  de  fa  i'Iotte ,  parce  que  les  l'oriugais 
interceptant  fes  MeHagcrs  &  l'es  Lettres ,  l'éloignement  de  ces  trois  Vailleaux 
lui  feroit  perdre  tous  les  moyens  de  recevoir  des  nouvelles  de  Surate  &  d'y 
donner  des  Tiennes. 

Mais  le  dellein  des  Portugais  n'étoit  pas  de  fe  bornera  de  Ci  légers  outra- 
ges. Le 22,  ayant  vu  partir  une  l' régate  Angloifepour  gagner  la  terre, deux 
de  leurs  Vaifleaux  oui  fe  tenoient  en  embufcade  l'attaquèrent  avant  que  tous 
les  Anglois  lufrent  débar([uçs.  A  juger  du  nombre  des  Knnemis  par  le  bruit 
de  leur  moufouetcrie ,  ils  dévoient  être  plus  de  trois  cens.  Les  Anglois  qui 
étoient  déjà  defcendus  &  ceux  de  la  l'régate  leur  rendirent  leur  décharge.  De 
part  &  d'autre  il  n'y  eut  aucun  coup  mortel.  La  l'régate  Angloife  rejoignit 
fa  riottc,  en  fuivanc  de  fort  près  le  rivage  ;  Ck  l'I^nnemi  fe  retira  vers  le 
gros  de  la  fienne.  Mais  cinq  autres  Vailfeaux  Portugais,  cachés  derrière 
une  petite  muiitagnc  qui  s'avançoit  en  forme  de  Cap  ,  s'approchèrent  bien- 
tôt pour  canouer  Ici  Anglois  qui  étoient  demeurés  à  terre  i  ciureprifc  inutile, 
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&  tentée  uniquement  pour  leur  infpirer  do  la  frayeur 
pas  difficile  d  éviter  les  coups ,  &  de  fiagncr 


Arrivée  d'un 
Srand  nom- 
bre do  l'rcRa- 
tcs  Marchan- 
des ù  Siuate. 


L'Amiral  efl: 
amufc  par  le 
Gouverneur. 


Piège  que  les 
Portugais 
drelTent  aux 
AiîKlois. 


Aufn  ne  leur  fut -il 
au  lung  de  la  Côte  un  enJrojt 
où  leur  Frégate  vint  les  reprenàre ,  &  d'où  elle  rejoignit  heureufemcnt  la 
Flotte.  [La-delTus  l'Arairal  tint  confeil  avec  le  Capitaine  Downton  &  Jor-ji^, 
dayne,  pour  délibérer  fur  la  courfe  qu'il  lalloit  tenir  ;  on  convint  de  ne 
pas  relier  plus  longtems  dans  cet  endroit  ,  mais  d'aller  rejoindre  l'Incrcafc 
dans  la  Rade  de  Surate,  &  prendre  là  des  mefures  ultérieures.] 

Le  8  de  Novembre,  Rangham  vint  de  Surate  dans  une  Barque  Indienne, 
pour  vifiter  l'Amiral,  &  lui  apporter  quelques  rafraîchilTcmens.  On  apprit 
de  lui  que  Mpghreb  Kam ,  Gouverneur  de  Cambaye  étoit  attendu  dans  peu 
de  jours  à  Surate.  Avant  la  nuit,  on  vit  entrer  dans  la  rivière  environ  cent 
petites  {'régates ,  dont  la  plupart  étoient  JMarchandes  &  faifoient  voile  à  Cam- 
baye.  Elles  avoient  à  leur  tête  le  Fils  du  Vice-Roi.  (Quoiqu'elles  n'euflcnt 
menacé  les  Anglois  d'aucune  infulte.  Sir  Henri  rappella  autour  de  lui  un  de 
fes  Biitimens  qui  avoit  jette  l'ancre  à  quelque  diflance,  dans  la  crainte  qu'il 
n'eût  q^uelque  chofe  à  fouffrir  dans  l'obfcurité.  Le  lendemain,  Koja  Nairan 
parut  fur  le  bord  du  rivage  ;  &  Sir  Henri  fe  détermina  aufli  -  tôt  à  s'appro- 
cher de  lui  avec  deux  Ciialoupes  foûtenues  d'une  Frégate.  Leur  conférence 
fut  courte,  mais  civile.  Le  Gouverneur  promit  aux  Anglois  d'envoyer,  dans 
deux  ou  trois  jours  au  plus  tard, des  marchandifes  fur  le  rivage,  pour  y  com- 
mencer le  commerce ,  &  de  faire  apporter  aux  Anglois  par  les  gens  du  Pays, 
tous  les  rafruîchifTemens  dont  la  Flotte  avoit  befoin.  Cependant  il  ne  vint 
rien  jufqu'au  i8,  que  l'Amiral  reçut  une  l.ettre  de  Bangham  ,  dans  laquelle 
il  trouva  dj  nouveaux  avis  fur  l'inutilité  de  fes  efpérances.  Cette  confirma- 
tion ,  jointe  à  l'oubli  que  Naffan  marquoit  de  les  promelTes  ,  lui  fit  con- 
clure qu'on  n' avoit  pcnfé  jufqu'alors  qu'à  l'amufer  ,  dans  la  double  crainte 
d'ofîenfer  les  Portugais ,  en  lui  permettant  le  commerce ,  ^&  de  le  défoMiger 
lui-même  par  un  refus  trop  ouvert.  Après  cette  ré'îéxion,  il  réfolut  de  par- 
tir ;  &  dans  cette  vite  il  écrivit  à  Bangham  de  fe  rendre  à  bord.  Mais  Koja 
NalTan  lui  en  refufa  la  permifllon.  Bangham  ,  après  l'avoir  envoyé  foliici- 
ter ,  fe  déroba  fecrétement  &  trouva  le  moyen  de  fortir  de  la  Ville.  Une 
démarche  de  cette  nature  faifant  connoître  au  Gouverneur  que  le  départ  des 
Anglois  étoit  certain  ,  il  fe  hâta  d'envoyer  à  l'Amiral  un  Marchand  Indien , 
nommé  J'adda ,  avec  deux  Lettres ,  l'une  de  fa  propre  mam ,  l'autre  de  Mo- 
ghreb  Kam  fon  frère ,  par  lefquelles  ils  lui  promettoient  tous  deux  de  lui 
rendre  bientôt  une  vifite  fur  fon  bord.  L'oftre  d'une  faveur  fi  extraordinaire 
eut  la  force  de  faire  fufpendre  fa  réfolution  à  l'Amiral  ,  quoiqu'il  eût  appris 
à  compter  peu  fur  la  parole  des  deux  Frères. 

Dans  l'intervalle ,  les  Portugais  qui  étoient  entrés  dans  la  rivière  n'ayant 
point  entrepris  d'infulter  les  Anglois  fur  leur  Flotte  ,  s'efforcèrent  de  leur 
drefTer  un  piège  fur  le  rivage.  Ils  fe  cachèrent  «derrière  quelques  monts  de 
fable ,  proche  du  lieu  où  ils  les  voyoient  fouvent  aborder  ;  &  paroilBinc  tout 
d'un-coup ,  au  moment  qu'ils  touchoient  la  terre ,  ils  fe  flattèrent  de  les  fur- 
prendre  &  de  les  accabler.  Mais  ils  furent  reçus  de  fi  bonne  grâce  par  des 
Ennemis  bien  armés ,  &  préparés  à  tout  événement ,  qu'ayant  été  forcés  de 
prendre  la  fuite ,  ils  laiflerent  fur  le  fable  un  de  leurs  gens  bleilé  à  mort,  que 
les  Angbis  tranfportèrent  fur  leur  Flotte. 
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rent  divers  préparatifs;  oc  &ir  iicnri,  ic  mcctanc  cians  la  rrcgacc  avec  i 
cortège  honnête  Ck  quelques  prcfcns,  fc  hùta  de  le  rendre  au  rivage.     II 
trouva  le  (îouverncur  de  Cani'.aye  &  celui  de  Surate,  qui  attendoient  to 
deux  Ton  arrivée.     On  s'embraila  de  part  &  d'autrtî ,  avec  de  grands  tcmc 


ff)  T.E  23  ,  qui  étoit  un  l^imanclie,  Jadda  vint  à  bord  de  l'Amiral,  & 
lui  aniion(;a  que  Moghreb  Kam  étoit  diuis  la  Rade.  Aulîi-tôt  Jes  Anglois  fi- 
rent divers  préparatifs;  &  Sir  Henri,  le  mettant  dans  fa  Frégate  avec  un 

"y 

tous 
deux  Ton  arrivée.  Un  s  embraiia  ae  part  oc  u  autrtî,  avec  ue  grantis  témoi- 
gnaf^.es  d'eflime  &  d'amitié.  Les  Vaifleaux  Angle  >is  firent  en  méme-tems 
unc'dccharge  de  toute  leur  artillerie,  &  les  deux  Frères  parurent  fort  fenfi- 
bles  à  cet  honneur.  L'Amiral  leur  ayant  offert  Tes  prélcns,  ils  s'aflirenttous 
fur  un  grand  tapis,  éteiulu  p.ir  terre.  La  conférence  dura  jufqu'au  foir.  En- 
fin, Sir  Henri  voyant  le  Soleil  prêt  à  fe  coucher  ,  Icurpropofa  devenir  paf« 
fer  cette  nuit  ûir  fon  bord.  Moghreb  Kam  y  confentit,  avec  fon  fils  &  ce- 
lui de  Koja  Nalîan  ,  accompagnés  tous  trois  de  plulkurs  perfonnesdediflinc- 
tion  :  mais  Naffan  déclara  que  fes  aflaires  le  rappelloient  à  la  Ville.  Les  An- 
glois furent  charmés  de  recevoir  une  fi  glorieulè  marque  de  confiance  de  la 
part  d'un  homme  aufli  dillingué  que  le  Gouverneur  de  Cambaye.  Ils  le  trai- 
tèrent avec  toute  la  magnificence  dont  ils  furent  capables  dans  un  efpace  fi 
court.  Les  Indiens  firent  honneur  au  feftin  par  leur  bonne  humeur  &  leur 
appétit.  Après  qu'ils  eurent  celle  de  boire  &  de  manger,  l'Amiral  préfen- 
ta  au  Gouverneur  une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  qui  lui  étoit  adreflee  ,  & 
lui  en  expliqua  le  fens.  Il  parut  extrêmement  flatté  de  l'honneur  qu'il  rece- 
voit  d'un  grand  Roi  ;  &  dans  le  mouvement  de  fa  reconnoiflance ,  il  promit 
de  rendre  toute  forte  de  fervices  aux  Anglois,  non-feulement  dans  les  afi'ai- 
res  préfentes  du  commerce  ,  mais  pour  leur  procurer  même  un  EtabliiTe- 
mtnt  dans  la  Ville  ou  le  Port  qr-'ils  voudroient  choifir ,  avec  la  permiffion 
d'y  bâtir  un  Fort.  Enfin,  l'Amiral  n'auroit  fait,  dans  ce  moment  de  faveur, 
aucune  demande  qui  ne  lui  eut  été  accordée.  JViais  il  comprit  ce  qu'il  de- 
voit  rabattre  de  cet  excès  d'offres  &  de  promelTes.  La  nuit  étant  fort  avan- 
cée ,  il  laifla  au  Gouverneur  la  liberté  de  fe  repofer. 

Le  25  au  matin,  Moghreb  Kam  fe  fit  un  agréable  amufement  d'acheter 
des  couteaux ,  des  miroirs ,  &  d'autres  bijoux  qui  fe  trouvoient  entre  les  An- 
glois de  TEquipage.  L'Amiral  lui  fit  voir  toutes  les  parties  du  VaiffeaUjdont 
il  admira  l'ordre  &  la  propreté.  Tout  ce  qui  parut  lui  plaire  lui  fut  offert 
gratuitement  ;  &  quoique  de  lui-même  il  fut  allez  porté  à  marquer  du  goût 
pour  quantité  de  bagatelles.  Sir  Henri  qui  vouloit  aller  au  devant  de  tous  fes 
dclirs,  acheta  de  fes  gens  plufieurs  chofes  de  cette  nature  qu'il  lui  fit  accep- 
ter. Il  lui  montra  des  effais  de  toutes  fes  marchandifes  ;  & ,  pour  fatisfairc 
fa  curiofité ,  il  fallut  ouvrir  toutes  les  armoires  &  tous  les  coffres.  On  lui 
fervit  enfuite  un  grand  dîner  ,  après  lequel  il  fouhaita  de  vifiter  de  même 
les  autres  Vaiffeaux. 
31  [Il  fembloit  que  fans  former  des  prétentions  téméraires  ,  on  pouvoit  fe 
flatter ,  fur  de  fi  belles  apparences  ,  d'obtenir  du  moins  les  avantage?  ordi- 
naires du  commerce.]  Le  30  &  le  31 ,  Sir  Henri  envoya  Fowler  ,  Jorday- 
ne ,  &  d'autres  1"  afteurs  de  fa  Flotte  pour  examiner  les  marchandife?;  que  les 
deux  Gouverneurs  avoient  promis  de  mettre  en  vente.    Ils  rapportèrent  des 
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Contorcncc 
flic  le  riviif^i.' 
entre  l'Amiral 
yViif^lois  &  les 
C'ioiivcriieurs 
de  Cambaye  CSc 
de  Surate. 


Le  Gouver- 
nciir  de  Cam- 
baye va  palTer 
la  nuit  fur  Kn 
Motte  Angloi- 
fe. 


CarciTes  qu'il 
y  reçoit,  &  loH 
avidité. 


Les  Angloij 
font  mal  ré- 
compenles. 


Sir  Hfnri 
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Le  commerce 
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Gouverneurs 
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eiïiiis  ,  auxquels  tous  les  prix  écoient  attaches.  Les  Anglois  marqiiùrcnt 
leur  choix,  &  jufqu'où  ils  vouloient  aller  pour  1p.  quantité  &  pour  le  prix. 
Il  prclTèreiit  les  Marchands  In  liens  de  luire  la  même  chofe  pour  les  marchaa- 
difes  de  la  Flotte.  Mais  ils  s'apper^urent  bieniut  qu'eu  les  remettant  d'un 
jour  à  l'autre  ,  on  ne  p„nfoit  point  à  conclure.  On  n'olFroit  rien  pour 
Jeui's  marchandifes ,  «Se  l'on  ne  v>)uloit  rien  rahatre  du  prix  de  celle;  de  l'In- 
de. Les  Anglois  avoient  vi-ndu  à  J\'L);i;hrcb  Kam  un  grand  nomlire  de  laitnjs 
d'épées,  &  les  avoient  laifrécs  à  fort  bun  marché,  parce  qu'ils  fe  llatLoicnc 
que  dans  la  multitude,  les  médiocres  palTeroient  avec  lc>  boniK-s.  Mais  a- 
près  les  avoir  réunies ,  il  eut  grand  foin  de  les  faire  examiner  r.j^oureufement 
&  de  renvoyer  les  mauvaifes;  ce  (|ui  rendit  prefquc  fans  valeur  eeiles  quil'u. 
rent  renvoyées  ;  &  loin  de  les  faire  payer  fur  le  champ ,  il  ne  fixa  mcm.' 
aucun  terme  pour  le  payement.  EmUite,  paroilîant  lui-même  choqué  de  k 
lenteur  des  T^nglois,  il  fit  remporter  à  Surate  les  marchandifes  qu'ils  avoient 
préfentées;  &  pour  comble  d'infidélité,  il  publia  ,  fous  de  grolfes  peines, 
une  défenfe  (/)  de  porter  des  vivres  ou  d'autres  commodités  à  l'Amiral. 
l'el  fut  le  falaire  de  toutes  fes  libéralités  &  de  fes  politefles. 

Cependant,  le  8  de  Décembre  au  matin  ,  Moghreb  Kam  revint  au  ri- 
vage  avec  une  fuite  nombreufe  &  quarante  baies  de  marchandifes.  L'Ami, 
rai  s'y  rendit ,  bien  efcorté  ,  &  fut  conduit  fous  fa  tente.  Les  civilités  & 
les  carefTes  ne  lui  furent  point  épargnées  ;  mais  il  abrégea  les  fiennes  puiir 
traiter  férieufement.  On  convint  de  prix  pour  le  plomb,  le  vif-argent  &.\i 
vermillon.  Il  fut  réglé  de  même  pour  les  marchandifes  qui  dévoient  fe  pren- 
dre en  échange.  Celles  de  Surate  n'appartenoient  pas  uniquement  aux  deux 
(îouverneurs  ;  le  Scha  Dandar  &  divers  autres  iXégocians  y  avoient  beaucoup 
de  part  ;  mais  Koja  Naflan  ne  laifToit  pas  de  fe  rendre  l'arbitre  de  tous  les 
prix ,  p:u'ce  que  fa  permiflion  étoit  néceflaire  pour  acheter  &  pour  vendre. 
il  abufoit  de  cette  autorité  pour  haufler  à  fon  gré  le  prix  des  marchandifes  de 
la  Ville,  &  pour  diminuer  celui  des  Anglois,  fans  paroître  ému  des  murmu- 
res mêmes  de  (es  gens ,  qui  voyoient  à  regret  combien  cette  tyrannie  étoit 
nuifible  à  la  vente. 

L'Amiral  ne  lailTa  pas  de  faire  débarquer  le 9,  une  partie  de  fon  plomb. 
Il  reçut  auffi  quelques  marchandifes  dont  les  échanges  avoient  été  réglées. 
Moghreb  Kam  alliftoit  à  ce  commerce ,  avec  une  ardeur  &  des  témoignages 
de  joye  qui  faifoient  aflez  connoître  combien  il  croyoit  y  trouver  d'avanta- 
ges; lorfqi'.'on  lui  apporta,  de  la  part  de  fon  Roi,  une  Lettre  qui  changea 
tout-d'un-coup  fa  bonne  humeur  dans  une  profonde  triftefle.  Il  s'alïit  d'un  air 
penfif.  Enfuite  s'étant  levé  brufquement,  il  quitta  Sir  Henri  qui  étoit  alïisà 
l'on  côté ,  fans  lui  dire  un  mot ,  ni  jetter  les  yeux  fur  lui.  Cependant  avant 
que  de  monter  à  cheval ,  il  parut  revenir  à  lui-même  ;  &  fe  tournant  vers  le 
Général,  il  l'embrafTa  en  lui  difant  qu'il  étoit  fon  frère,  &  qu'il  le  prioit 
d'excufer  un  départi!  brufque,  parce  qu'il  étoit  appelle  par  des  affaires  de 
la  dernière  importance.  J,  ajouta  qu'il  laiflbit  Koja  NafTan,  pour  recevoir 
6c  délivrer  les  marchandées  fur  lefquelles  on  étoit  déjà  d'accord,  &  pour  fai- 
re 


85'(/")  Il  y  a  apparence  que  l'Amiral  a  malin-      neur  à  tous  les  gcns''dc  fa  fuite  ,    tic  fe  teuiî 
ttiprcté  cttte  proclamation,  &  que  ce  n'étoit     prêts. à  partir  dans  un  certain  tcms. 
autre  chofe  yu'iui  ordre  ioanù  ptr  le|(iouvcr- 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  IV.  Cm?.  1.  237 

re  (le  nouveaux  marchés.  Peu  de  jours  après ,  les  Anglois  furent  informes 
qu'il  avoïc  éni  tiépouillé  de  fon  (Jouverncmcnt  tie  Cambaye,  comme  Nalfan 
Ion  frère  le  fut  bientôt  aulli  de  celui  de  Surate;  ce  qui  leur  fit  juger  quec'è- 
toit  lu  nouvelle  de  fa  dilgrace  qu'il  a\-oit  re|;ue  penhuit  la  ct^nfèrcnce  qu'ils 
avoicnt  avec  lui.  Dans  ces  Pays  barbares ,  rien  n'eft  i\  gliir.uit  cjue  la  faveur. 
Mugureb  Kam,  qui  s'ètoit  vu  Gouverneur  d'une  grande  Province,  fe  trouva 
réduit  à  l'Office  de  Direèteur  de  la  I")ouane  à  Surate. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Surate  eut  la  curiofité  de  fe  rendre  à  bord  du 
Pepper-Corn ,  pour  vifiter  la  Flotte  Angloife.  Pendant  qu'il  s'cccupoit  de 
ce  foin  avec  l'Amiral  qui  lui  fervoit  de  Guide,  les  Faèteurs  Anglois  étoient 
au  rivage  pour  y  faire  pcfer  le  plomb,  dont  une  partie  écoit  déjà  débarquée, 
éc  l'autre  prête  à  l'être,  dans  les  Chaloupes  qui  l'avoicnt  apporté.  IKs  de- 
»fi niau dolent  qu'on  fe  fcrvît  des  poids  Anglois;  nuis  Koja  Nallan,  [(juiparoif- 
fuit  conferver  encore  la  même  autorité  dans  le  commerce,]  ne  vouloit  pas 
d'autres  poids  que  ceux  de  Surate ,  &  les  avoit  fait  apporter  dans  cette  vile. 
Ils  furent  obligés  d'y  confentir  ;  mais  après  quelques  eifais,  ils  fouhaitèrenc 
du  moins  qu'on  leur  accordât  la  liberté  d'examiner  la  différence  des  poids, 
parce  que  rien  ne  les  obligeoit  de  fe  fier  aux  Indiens ,  qui  pouvoient  donner 
les  noms  qu'il  leur  plaifoit  à  leurs  propres  poids.  En  effet  ayant  pefé  avec  les 
poids  Anglois  ce  qui  l'avoit  déjà  été  avec  ceux  de  Surate,  ils  trouvèrent  dans 
cJiq  quintaux  une  différence  de  dix  ou  onze  mandes  ^  c'efl-à-dire  de  plus  de 
trente-trois  livres  Angloifes  (ç).  Naffanqui  avoit  fes  avantages  à  tirer  de  cet- 
te inégalité,  commença  d'autres  chicanes ,  &  demanda  d'être  payé,  moitié 
en  argent ,  moitié  en  échanges  de  murchanJifes ,  fans  quoi  il  protella  que  les 
Anglois  n'avoieuu  rien  à  prétendre.  Il  donnoit  déjà  ordre  aux  Voituriers  de 
retourner  à  la  Ville  avec  leurs  charges,  en  déclarant  qu'il  ne  vouloit  rien 
non  plus  de  ce  qui  appartenoit  aux  Anglois.  Les  l-'atleurs  fe  hâtèrent  de 
faire  avertir  l'Amiral,  qui  étoit  encore  à  bord  avec  le  Gouverneur  &leScha 
Bandar.  L'expérience  avoit  déjà  fait  connoître  à  Sir  Henri  que  Naffin  étoit 
capable  d'exécuter  fes  menaces.  Il  fçavoit  auffi  que  l'ufage  du  Pays ,  &  d'une 
grande  partie  de  l'Inde  ,  eft  que  les  Traités  de  commerce  peuvent  être  ré- 
voqués dans  l'efpace  de  vingt-quatre  Jieurcs ,  en  rendant  les  arrhes ,  &  mê- 
me les  marchandifes  après  qu'elles  ont  été  livrées.  C'étoit  dans  la  crainte 
de  ce  traitement  qu'il  avoit  envoyé  Fowler  &  d'autres  Faftcurs  au  rivage, 
pour  fçavoir  de  Naffan  s'il  vouloit  fe  tenir  aux  conditions ,  &  pour  lui  dé- 
clarer que  les  Chaloupes  ne  partiroient  pas  fans  cette  certitude.  Naffan  s'étoic 
engagé  devant  plufieurs  Témoins  à  remplir  tontes  fes  promeffes ,  &  n'avoit 
marqué  d'empreffement  que  pour  l'arrivée  des  Chaloupes. 

Dans  le  chagrin  d'être  trompé,  Sir  Plenri,  après  avoir  confulté  les  An- 
glois qui  reftoient  autour  de  lui ,  ne  vit  pas  de  moyen  plus  fur  pour  mettre 
les  Indiens  à  la  raifon ,  que  d'arrêter  fur  fon  Vaiffeau  le  Gouverneur  de  Su- 
rate &  le  Scha  Bandar.  Il  leur  expliqua  civilement  les  fujets  de  plainte  qu'il 
recevoit  de  Naffan,  &  le  regret,  qu'il  avoit  de  fe  voir  forcé,  par  tant d'in- 
juftices,  de  les  retenir  pour  garans  du  Traité.  Le  Gouverneur ,  fans  con- 
damner la  conduite  des  Anglois .  les  pria  d'envoyer  ordre  de  fa  part  à  Koja 

Naffan 
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NufTan  de  le  venir  trouver  fur  la  Flotte.  Il  n'ùHi  rcfufer  d'ohcir.  Audi -tôt 
qu'il  fut  arrivé,  le  (îoiiverneur  s'atlreflliiit  ù  l'Amiral,  lui  dit  qu'il  avoit  en- 
tre les  mains  l'Auteiu*  des  diUieidtcs ,  Ck.  qu'il  lui  confeilloit  de  le  faire  ren- 
dre julliee.  Le  lens  de  ee  difeours  ne  parut  objeur  à  perfonnc.  L'i\inir.ii  laif. 
\\\  au  Clouvtrneur  &  au  Selia  Mi'iular  la  liberté  de  retourner  à  terre,  après 
lui  avoir  fait  un  prêtent,  &  garda  pour  otages,  fur  le  Pepper-Corn,  Koja 
JNalTan  Ci.  plulieurs  pcrfonncs  de  fon  cortège. 

Q^UF.LQur.s  jours  après,  le  Sclia  Bandar,  qui  fe  nommoit  IlafTm  Aly, 
vint  à  bord  de  l'Amiral ,  (^  lui  montra  deux  Lettres  du  Vice-Roi  de  Goa; 
l'une  adrcITéc  à  lui-même,  l'autre  (jui  étoit  venue  fous  fon  enveloppe  ,  &uui 
étoit  pour  le  Cirand  i\miral  du  Nord  ,  commanJant  la  Motte  l'ortugaifc.  Îa- 
V)''e-lvoi  écrivoit  dans  celle-ci  au  Grand  Amiral ,  qu'il  avoit  reçu  la  licnne , 
où  il  avoit  kl  avec  beaucoup  de  fatisfaélion  le  fervice  qu'il  venoit  de  renJrj 
à  l'Elpagne ,  en  forçant  l'Amiral  Angloîs  &  fes  gens  de  fe  jetter  à  la  n  igo 
pour  regagner  leurs  Vailîeaux ,  fans  quoi  il  les  auroit  fiiit  prifonniers.  Il  ro- 
levoit  cette  aèlion  par  de  grands  éloges  ;  &pour  la  récompenfer  avec  éclat, 
il  lui  failoit  piéfent  de  quelques  Frégates  qu'il  avoit  enlevées  depuis  peu  fur 
la  Côte  de  Malabar.  En  même  tems  il  lui  donnoit  avis  qu'il  avoit  envoyé  Ion 
Fils  fur  fa  l' lotte ,  pour  y  apprendre  le  métier  des  arm'^s  ;  6c  le  recomman- 
dant à  fes  foins ,  il  le  prioit  de  lui  cnfeigner  le  chemin  de  la  gloire.  Cjccc 
Lettre  ,  que  le  Scha  Handar  prenoit  plaifir  à  faire  lire  aux  Anglois  avant  que 
de  la  remettre  au  Grand  Amiral ,  marquoit  combien  le  V'^ice-Roi  étoit  trom- 
pé par  les  fauffes  relations  &  les  vaines  bravades  de  fes  Officiers.  Dans  celle 
qui  étoit  adreifée  au  Scha  Bandar,  il  le  remciCioit  d'avoir  employé  fes  foins 
pour  empêcher  le  commerce  des  Anglois  à  Surate ,  &  If"  prioit  de  les  conti- 
nuer avec  le  même  zèle,  en  l'allllrant  que  la  Cour  de  mgal  le  récompen- 
feroit  libéralement  de  fes  fervices. 

[La  fermeté  de  Sir  Henri  avoit  produit  plus  d'effet  que  fes  civilités  àfes-Ji 
préfens.]  II  vint  le  même  jour  au  rivage  plulieurs  chariots  de  provilions  que 
Bangham  avoit  eu  la  liberté  d'acheter  à  Surate,  l'outes  les  afiaires  du  com- 
jnercc  :''rent  terminées  le  24,  &  les  comptes  réglés  à  la  fitisfaélionder,  Par- 
tics.  A'ors  Sir  Henri  ne  fit  pas  difficulté  de  renvoyer  fes  Otages,  qui  lui  pro- 
mirent plus  de  fidélité. 

Le  27 ,  il  vint  à  bord  un  Juif  de  Maffidipatan ,  qui  en  apportoit  une  Let- 
tre ,  dattée  le  8  de  Septembre ,  d'un  Dantzikois ,  nommé  Peter  fions  ,  qui 
étant  employé  par  la  Compagnie  d'Angleterre ,  donnoit  avis  à  l'Amiral  de  fou 
heureufe  arrivée  ?n  commencement  de  Septembre.  Il  étoit  parti  de  Londres 
au  mois  de  Février. 

Il  y  avoit  long-tems  que  Sharpey  étoit  arrivé  fur  la  Flotte.  Sir  lîenri  le 
chargea,  avec  Ilugues  l' raine  &  Hugues. Greet ,  de  faire  le  voyage  d'Agra, 
pour  rendre  au  Capitaine  Hawkins  une  Lettre  qu'il  fe  crut  obligé  de  lui  écri- 
re. Il  étoit  peu  fatisfait  de  la  conduite  d'Pïawkins,  &  fa  qualité  d'Amifalle 
mettoit  en  droit  de  lui  expliquer  fes  fentimens  {h).   Sharpey  partit  le  2  de 

Janvier , 

{h)  Aji^l.  11  lui  écrivoit  pour  l'engager  à  mandoit  d'acheter  de  l'Indigr),  &  quelques  au- 
prendre  une  autre  route  que  celle  qu'il  fem  très  marchandiies ,  fi  on  pouvoit  les  avoir  à 
bloit  avoir  réfolu  de  fuivrc  ;  &  il  lui  recom-     un  prix  raifonnable.  R.  d.  E. 
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Janvier,  avec  ordre  aiifTl  d'acheter  quelques  étofl'es  des  Indes,   &  d'autres 
OJinmotlitcs,  s'il  s'en  trouvoit  à  des  prix  raifonnables. 

>i!>  1 1.  reviuL  [plutôt  qu'on  ne  s'y  étoit  attendu,  &  la  lurprife  des  Anglois  fut 
extrême  de  le  voir  fur  le  rivage]  le  26,  avec  le  Capitaine  llawkins.  Ils 
avoient  laille  kurs  voilures  à  eim)  milles  de  la  mer  ,  dans  la  crainte  qu'elles 
ne  fuHent  enlevées  par  les  l^ortiigais.  Sir  Henri  le  rendit  lui-même  à  terre  a- 
vee  d<:ux  cens  hommes  armés ,  pour  les  mettre  à  couvert.  Elles  furent  ame- 
nées jufqu'au  rivage,  &  tranCportéesfur les  VailTeaux,  fans  (|ue  les  Portugais 

);j^s'en  apperrufîent.  [Le  27  l'Amiral  envoya  ^m/j  H'illiams  avec  un  des  Fac- 
teurs, à  Surate,  pour  quelques  aflaires.] 

\h  MoG!n<E]i  Kam  [avoit  conl'ervé  depuis  fa  chOte,  une  forte  d'autorité  qui  le 
faifoit  encore  refpcder  de  ceux  qui  avoient  été  témoins  de  fa  grandeur.]  Etant 
forti  de  la  Ville  pour  aller  au  devant  d'un  Général  qui  revenoit  des  guerres 
du  Dekan,  ik  qui  devoit  paffer  par  Surate,  il  avoit  chargé  à  fon  départ  Jor- 
danie de  faire  des  civilités,  de  fa  parc, à  Sir  Henri,  &  de  lui  dire  qu'il  par- 
coit  pour  revenir  incelîamment ,  difpofé  à  remplir  avec  fidélité  les  promelFes 
qu'il  avoit  faites  aux  Anglois  pour  leur  Comptoir.  A  fon  retour  il  changea 
extrêmement  de  langage,  car  ayant  fait  appeller  Jordayne,  il  lui  demanda 
d'un  air  fombre,  ce  qu'il  faifoit  à  Surate,  &  pourquoi  tous  les  Anglois  n'é- 
toient  pas  partis.  Jordayne  répondit  qu'ils  étoicnt  arrêtés  par  la  confiance 
qu'ils  avoient  à  fa  parole,  <&  par  l'efpérance  d'établir  un  Comptoir ,  fans  quoi 
\h  n'auroient  pas  tardé  à  mettre  à  la  vuile.  jVlo^];.ueb  protcfta  qu'ils  n'obtien- 
dn  lient  jamais  de  Comptoir  à  Surate,  &  fe  plaignit  que  le  long  féjour  qu'ils 
avi'ient  fait  dans  la  Rade,  avoit  fait  perdre  à  fa  Douane  plus  d'un  million 
de  manurejs;  après  quoi  il  leur  ordonna  de  la  part  du  Roi  de  part-r  immé- 
diatement. Cet  ordre  furprit  l'Amiral  fans  lui  caufer  beaucoup  de  chagrin.  11 
rappella aulTi-tot  tous  les  l'aètcurs  qu'il  avoit  à  Surate,  dans  la  réfolution  de 

jCrmi-i-Cre  promprement  à  la  voile.  [\\  illiams  revint  ce  même  jour,  &  Ton  reçut 
quelques  provilions  de  Surate.] 

(/)  La  Rade  où  les  Anglois  étoient  depuis  fi  longtems  n'étoir  pas  celle  de 
Surate,  qu'ils  avoient  quittée  après  avoir  vu  arriver  le  lils  du  Vice-Roi.  Ils 
s'écoient  retirés  dans  celle  de  Soually  au  20*^.  degré  57  minutes  de  latitude, 
16  degrés  30  minutes  de  variation.  Mais  étant  déterminés  à  partir,  ils  levè- 

(itrent  l'ancre  le  11  de  l'évrier,  &  fc  rapprochant  de  la  Rade  de  Surate  [pour 
faire  connoître  que  la  crainte  n'avoit  point  de  part  à  leur  réfolution,]  ils 
mouillèrent  le  foir ,  près  d'un  VaifPeau  de  la  Ville  qui  avoit  été  lancé  nou- 
vellement, &  qui  étoit  forti  le  même  jour  de  la  rivière,  pour  faire  voile  vers 
la  JMer  Rouge.  La  latitude  de  cette  Rade,  efl  de  20  degrés  42  minutes.  En- 
fin s'étant  mis  en  mer  le  12  ,  ils  allèrent  jeiter  l'ancre  à  deux  lieues  de  la  Ra- 
de, près  ô'ww  ValiTeau  de  Calecuc,  qui  arrivoit  à  Surate,  &  qui  leur  accor- 
da un  Pilote  pour  les  c-nduire  à  Dabul.     Le  1 3  ils  avancèrent  avec  toutes 

J^'-leurs  voiles  Oueft  quart  au  Sud ,  l'efpacc  d'environ  dix  lieues  ;  mais  alors  [ils 
fe  trouvèrent  fur  un  fond  de  huit  bralfes ,  &  un  moment  après  fur  un  fond 
de  fix;  cela  les  obligea  de  faire  environ  un  mille  à  l'Elt,  &  à  l'Efl:  quart  au 

Sud, 

(t)  La  5e.  Sc(5tion  commence  ici.  R.  d.  H.  . 
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Sud,  par  cette  manœuvre  ils  revinrent  fur  un  fond  de  vingt  brafTcs:  cnfuite 
ils  dirigèrent  leur  courfe  Sud-Ouell  quart  au  Sud,  jiirqu'ù  une  heure aprcs-mi- 
nuit,  ayant  prefquc  tofijours  la  marée  contraire  &  en  neutlieures  de  tems, 
ils  tirent  environ  fept  lieues  &  demi.  Alors]  le  vent  leur  manquant  tout-à- 
fait,  ils  demeurèrent  immobiles  pendant  trois  heures  iiir  un  fond  de  vingt 
bralîes.  A  peine  l'air  eut-il  recommencé  à  s'agiter  que  portant  au  Sud-8iul- 
Ouell,  ils  découvrirent  la  terre,  avec  deux  petites  moiita<;nes,  qui  leur  ti- 
rent juger  qu'ils  étoient  proches  de  Daman.  A  fix  heures  du  loir,  un  calme 
qui  les  furprit  encore,  leur  fit  palier  une  partie  de  la  niiic  dans  l'inimobiliié. 
Ils  employèrent  plus  heureufement  le  relie  en  fe  lailîant  conduire  par  lèvent 
qui  les  portoit  au  Sud  quart  à  l'Oueil.  Le  matin  ils  lé  trouvèrent  à  19  degrés 
50  minutes  de  latitude,  éloignés  d'environ  cinq  lieues  du  rivage.  Jx' vent 
les  fervit  peu  jufqu'ù  midi;  mais  il  devint  plus  lUvorahle  juHiu'au  loir,  que  Ce 
trouvant  (ur  treize  brallls  de  fond  à  quatre  ou  cinq  lieues  du  rivage,  ils  ju- 
gèrent à  l'entrée  de  la  nuit  qu'ils  étoient  vis-à-vis  de  Chaul.  Ils  portèrent 
au  Sud  pendant  toute  la  nuit  avec  un  fort  bon  vent.  Le  ifî,  ils  dirigèrent 
leur  courfe  au  long  de  la  Côte,  Sud,  &  quart  à  l'Kll,  jufqu'à  lix  heures  a- 
près-midi,  ne  trouvant  nulle  part  moins  de  dix  brafles  ;  enfin  ils  entrèrent 
avant  la  nuit  dans  la  Rade  de  Dabul  ,  qui  etl  à  17  degrés  42  minutes  dehi- 
titude;   16  degrés  30  minutes  de  variation. 

Le  jour  fuivant,  l'Amiral  envoya  au  rivage,  dans  une  Barque  de  Pécheur, 
le  Pilote  qu'il  avoit  reçu  du  Vailfeau  de  Calecut,  avec  une  Lettre  pour  le 
Gouverneur,  qu'il  avoit  obtenue  à  Mocka ,  de  Maleck  Amber,  Capitaine 
d'un  grand  Vaifléau  de  Dabul.  Il  le  trouva  heureufement  que  ce  Capitaine 
étoit  arrivé  depuis  quelque  tems  avec  fon  Vaifléau.  Dans  le  cours  de  l'après- 
midi,  l'Amiral  reçut  de  fa  part  &  de  celle  du  Gouverneur  quelques  rafrauliif- 
femens ,  avec  des  alïïirances  d'amitié ,  des  offres  de  fervice  ,  &  la  permi'iion 
d'envoyer  au  rivage,  s'il  avoit  dclTein  d'y  faire  quelquq  commerce.  Les 
.Anglois  ne  balancèrent  point  à  faire  defcendre  deux  FaèKurs,  qui  furent  re- 
çus avec  beaucoup  de  careflÀis ,  &  traités  fort  civilement  pendant  le  féjoiir 
qu'ils  firent  dans  la  Ville. 

Les  trois  jours  fuivans  furent  employés  à  vendre  une  petite  quantité  de 
marchandifes ;  mais  l'Amiral  s'appercevant  qu'il  ne  pouv»  fe  prom.ttre  un 
commerce  plus  confidérable ,  prit  dés  le  24  la  réfolution  de  partir.  Il  aflem- 
bla  le  Confeil  pour  délibérer  s'il  feroit  voile  à  Priaman ,  à  Bantam ,  &  dan^ 
d'autres  parties  de  l'Inde  ;  ou  s'il  devoit  retourner  dans  la  Mer  Rouge ,  dans 
l'efpérancc  d'y  faire  un  commerce  plus  utile. avec  les  VailTeaux  Indiens.  Il 
repréfenta  qu'ayant  trouvé  jufqu'alors  fi  peu  de  facilité  à  fe  défaire  des  mar- 
chandifes que  la  Plotte  avoit  apportées ,  il  ne  falloit  pas  compter  qu'on  en 
trouvât  davantage  dans  des  lieux  plus  éloignés  ;  ôc  que  perfonne  ne  les  ac- 
cuferoit  d'injuftice ,  lorfque  pour  prix  d'un  11  long  &  li  pénible  voyage,  ils 
forceroient  les  Vailfeaux  Indiens  de  leur  donner  en  éciiange  les  marchandi- 
fes de  l'Inde ,  pour  celles  qu'ils  leur  olîriroient.  Ce  raifonnement  parut  fi 
bien  fondé,  qu'on  fe  détermina  pour  la  Mer  Rouge  par  cette  feule  raifon, 
à  laquelle  néanmoins  Sir  Henri  voulut  qu'on  joignit  l'obligation  de  tirer 
vengeance  des  outrages  des  l'urcs.  [C'étoit  déclarer  ouvertement  qu'on  ailoit>î« 
prendre  la  qualité  de  Pyrates  avec  celle  de  Marchands.  Mais  çuur  la  dégui- 
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fer  un  peu,]  on  apprit  par  la  voyc  de  MalVulipatan,  que  le  Vaiiroau  Anglais 
(]ui  y  ctoit  arrive  (juatre  niois  auparavant  Ions  la  conduite  du  Capitaine  Klo- 
ris,  etoit  parti  dans  le  delleinde  gagner  aulfi  la  Mer  Rouge,  &  Ion  le  crut 
autorifé  ù  ne  rien  épargner  pour  le  lauvcr  de  la  traliifon  des  Turcs ,  entre 
les  mains  ilelquels  il  alloit  fe  jettcr  imprudemment. 
Depuis  ce  jour  julqu'au  27,  on  ne  s'occupa  qu'à  rcnouvclier  la  provifion 

J^d'eau.  [[.es  Indiens  avoient  acheté  tout  le  Vermillon,  &  on  le  leur  avoit 
déjà  livré; mais  ils  fe  repentirent  de  leur  marché, &  le  rapportèrent  à  bord.] 
Le  loir  du  26  on  apper(;ut  un  Vailleau  à  quchjue  dillance;  &  deux  ou  trois 
petits  Hàtimens  Malabares  qui  étoient  venus  du  même  côté ,  aflurèrent  l'A- 
miral (jne  c'étoit  un  Vailleau  Portugais  de  Cochin,  qui  étoit  parti  pour  Chaul. 
Le  Peppcr-Corn,  le  Darling,  &  la  Frégate  furent  envoyés  aulîî-tùt  à  fa  ren- 
contre, &  n'eurent  pas  de  peine  à  s'en  iailir.  Mais  les  gens  de  la  Frégate 
excédant  leur  ordres ,  pillèrent  l'Equipage  Portugais.  L'Amiral  fit  reftituer 
aux  Matelots  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé,  &  fe  contenta  de  prendre  ce  qu'ils 
avoient  de  meilleur  &  de  plus  frais  dans  leurs  provilîons,  pour  fe  dédomma- 
ger un  peu  des  pertes  que  la  Flotte  Portugaife  de  Surate  avoit  fait  elfuyer  à  la 
licnne.  La  Lettre  du  Vice-Roi,  dont  le  Scha  Bandar  avoit  procuré  la  leèhi- 
re  aux  Anglois,  leur  avoit  fait  aflez  connoître  que  û  l'Amiral  Soto  Major  ne 
leur  avoit  pas  caufé  plus  de  mal ,  c'étoit  moins  l'inclination  que  le  pouvoir 
qui  lui  avoit  manqué.  Cependant  Sir  Henri  eut  foin  de  faire  figner  aux  Com- 
mandans  de  l'Equipage,  un  Mémoire  éxaél  de  ce  qu'il  leur  avoit  enlevé. 

Jj^L^*^  Vaiflcau  étoit  chargé  de  noix  mufcades,  &  de  quelques  autres  marchan- 
difes  en  petite  quantité.] 

Le  25  Afars,  la  Motte  Angloife  eut  la  vue  de  i'Ifle  de  Sokotora.  A  quatre 
ou  cinq  licuës  de  la  pointe  de  Dellifcha,  la  variation  fe  trouva  de  16  degrés. 

Jd="[Depuis  le  midi  du  jour  précédent,  on  avoit  fait  route  auNord-Oueft  &  quart 
à  l'Ouefl:,  &  à  l'Oueil-Nord-Oueft,  &  à  l'Oueft.  durant  toute  la  Nuit:  quand 
le  jour  fut  arrivé  on  crut  avoir  cottoyé  la  partie  Occidentale  de  l'Ille  ,  mais 
on  trouva  qu'au  contraire  on  avoit  à  peine  doublé  fa  pointe,  quoique  le  vent 
eût  été  n.flcz  fort  ;  ce  qui  prouve  qu'on  avoit  eu  à  manœuvrer  contre  un  cou- 
rant rapide].  Depuis  midi  jufqu'à  quatre  heures  au  matin  du  jour  fuivant,  on 
fuivit  la  Côte  avec  fort  peu  de  vent  ;  «Se  le  calme  furvenant  tout-d'un-coup  , 
on  fut  emporté  par  le  courant  fur  un  Roc  qui  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la 
partie  Occidentale  de  l'Ille,  où  l'on  fut  forcé  de  mouiller,  pour  attendre  l(î 
vent.  11  fe  leva  deux  heures  après  à  l'Ell  ;  de  forte  que  vers  midi  on  fe  trou- 
va éloigné  du  Roc  d'environ  quatre  lieues ,  après  lefquelles  on  retomba  dans 
un  autre  courant,  qui  n'étoit  pas  moins  impétueux  vers  le  Nord.  Le  27,  en 
portant  à  l'Ouefl-Sud-Ouefl: ,  on  trouva  encore  un  courant,  dont  la  direc- 
tion étoit  aufli  vers  le  Nord.  Mais  après  s'en  être  dégagé  aulVi  Jieureufement 
que  des  deux  autres,  on  fe  trouva  le  matin,  vis-à-vis  d'Abbadel  Kuria,  &  le 
foir ,  on  eut  la  vQe  du  Cap  de  Guardafu,  à  feptou  huit  licuës  de  dillance.  De- 
puis le  midi  du  joui  précédent  jufqu'à  l'heure  où  l'on  étoit,  on  avoit  fait  en- 
viron vingt-huit  licuës ,  Oueft-Sud-Oueft  ;  quoique  la  véritable  direélion  fût 
à  rOucft,  en  tirant  beaucoup  moins  vers  le  Sud  (/t).  L'Amiral  fit  jctter  l'an- 
cre 

(  k  )  ^n^l.  cil  tirant  im  peu  vers  le  Sud.  Il,,  d.  E. 
II.  Part.  II h 
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Rérohition 
Je  rAuiirul. 


11  jette  l'an- 
cre dans  les 
Détroits. 


11  reçoit  Jc<; 
lettres  du  Ca- 
pitaine Saris , 


crc  jufqirà  minuit.  Le  lendemain  à  liuic  heures ,  il  Ce  trouva  entre  les  deux  Caps 
de  buarâafu  &  Feîïx. 

L  £  Darling  s'étoit  arrêté  à  Sokotora ,  [avec  les  ordres  de  Sir  I  lenri.]  Pcmbcr-  ^ 
ton  qui  commandoit  ce  V^allfeau ,  revint  le  2  d'Avril ,  ik  rapporta  qu'il  avoit 
vu  entre  les  mains  du  Roi  un  Ecrit  de  Jean  Saris  ,  Commandant  de  truij 
Vaiflcaux  Anglois,  qui  contenoit  le  tems  de  Ton  départ  d'Angleterre,  le 
nom  des  lieux  où  il  avoit  relâché  dans  fa  route,  fon  arrivée  à  SoKotora  &  le 
dcllein  dans  lequel  il  étoit  parti  de  pénétrer  dans  la  Mer  Rouge  ,  pour  y 
exercer  le  commerce,  l'emberton  ajouta  qu'on  avoit  fait  lire  à  Saris  rKcrit 
que  Sir  I  lenri  avoit  laifle  dans  la  même  Ille ,  &  les  raiibns  qui  dévoient  le 
faire  renoncer  au  voyage  de  la  Mer  Rouge;  mais  que  le  fiant  au  PaiTcport 
qu'il  avoit  du  Grand-Seigneur  ,  il  efpéroit  d'être  reçu  plus  favorablement 
que  Sir  Henri.  Sur  ce  récit,  le  Conleil  fut  aflemblé;  &  ,  fans  la  moindre 
oppofition  de  fcntimcns,  on  fe  confirma  dans  la  réfolution  d'exécuter  ledcf- 
fein  qu'on  s'étoit  propofé.  D'ailleurs ,  il  auroit  été  difficile  d'en  former  un 
autre.  Le  vent  ne  pcrmettoit  plus  de  retourner  en  arrière,  jufqu'à  laJVÎouf- 
fon  de  rOuefl  qui  ne  devoit  revenir  qu'au  mois  de  May.  Ainfi  l'Amiral  prit 
le  parti  de  laiffer  le  Capitaine  Dounton  avec  le  Peppcr  -  Corn ,  pour  eroillr 
aux  environs  d'Aden  ;  tandis  qu'avec  l'Incréafe  &  le  Darling ,  il  s'avanccroit 
lui-même  jufqu'aux  Détroits  de  Babelmandel.  Ils  allèrent  enfemble  jufqiu 
fcpt  lieues  du  Promontoire  d'Aden  ,  &  lorfqu'ils  fe  crurent  vis-à-vis  de  cet- 
te Ville,  à  12  degrés  47  minutes  de  latitude,  Pemberton  demeura  derrière 
l'Amiral  qui  continua  fa  navigation.  La  variation  fut,  cet  après-midi,  de  13 
degrés  40  minutes. 

Depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu'â  trois  heures  du  matin,  l'Amiral  eut 
peu  de  vent,  Il  fuivit  le  Canal  en  portant  à  l'Oueft  quart  au  Nord  &  à  l'Oudl- 
Nord  -  Oued.  Vers  le  milieu  du  jour ,  un  bon  vent ,  qui  fe  leva  tout-d'un- 
coup,  le  fit  avancer  fi  légèrement  jufqu'au  foir,  qu'au  ibleil  couchant  il  jet- 
ta  l'ancre  à  quatre  lieues  de  Babelmandel.  Le  4 ,  à  huit  heures  du  matin , 
il  remit  à  la  voile  pour  entrer  dans  le  Détroit.  Deux  heures  après ,  il  fe  trou- 
va dans  Babelmandel  même,  entre  l'Ifle  de  ce  nom  &  l'Arabie.  Il  y  mouilla 
fur  un  fond  de  huit  brafles.  Le  Canal  n'a  pas  plus  d'une  demi-lieuë  de  lar- 
geur. A  peine  y  fut -il  arrêté  qu'il  vit  venir  à  fon  bord  une  Barque  condui- 
te par  un  Turc  &  trois  ou  quatre  Soldats  Arabes.  Ce  l'urc  étoit  le  Com- 
mandant d'un  Château  voifin ,  fous  l'autorité  de  l'Aga  de  Mocka.  Il  offrit 
à  l'Amiral  de  fe  charger  de  fes  Lettres  pour  Mocka,  s'il  y  vouloit  écrire,  ^k 
de  lui  remettre  les  réponfes  dans  l'efpace  de  trois  jours.  L'occafion  étoit  trop 
belle,  par  quelque  motif  qu'elle  fût  offerte.  L'Amiral  prit  le  parti  d'écrire  au 
Capitaine  Saris ,  pour  lui  communiquer  les  raifons  qui  le  ramenoient  dans  cet- 
te Mer. 

L  E  6 ,  il  lui  vint  de  Zeyla ,  Ville  maritime  du  Détroit ,  fur  la  Côte  d'A- 
byflinie ,  une  Jelbe  qui  alloit  à  Mocka ,  chargée  de  nattes.  Il  acheta  dti  Pa- 
tron douze  moutons  ;  &  loin  de  l'arrêter  dans  fa  route  ,  il  lui  recommanda 
de  publier  qu'il  avoit  rencontré  des  Anglois.  Le  7  avant  le  jour,  il  vit  paf- 
fer  lui  A'ailTeau  de  Bafanor,  [qui  fembloit  fort  empreffé  pour  l'éviter.]  Il  K^'î 
força  de  jcttcr  l'ancre  près  de  lui,  en  le  menaçant  de  le  couler  à  fond,  s'il 
réfiftoit  il  les  ordres.  Le  même  jour  ,  Richard  IVickam  ,  un  des  Capitaines 
de  Saris,  Jui  appora  des  Lettres  dont  le  fujet  n'efl  pas  marqué  dans  lu  Re- 
lation. 
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lation.  Mais  l'Amiral  retint  Wickam ,  de  peur  (|iic  les  Turcs  no  fc  crufTcnt 
en  ilroit  de  l'arrêter,  lurltiu'ili  appreihiroieiu  ù  loti  retour  (jne  les  V^ailleaux 
Intlictis  ne  pallbieiu  )lus  librement  dans  le  Détroit.  Il  ne  laillii  pas  de  faire 
rcponle  à  Saris,  m  i  par  un  Turc  qui  avoit  aecompaj^né  VViekani.  I.e  huit, 
après-midi,  il  arriv  t  un  Vailleau  de  Diu,  qui  fut  fore  lurpris  de  recevoT  dei 
Anjj;lois ,  l'ordre  de  jetter  l'ancre  auprès  d'eux.  C'étoit  le  même  Oatimcnt  (juc 
Sir  Henri  avoit  arrêté  l'année  précédente  dans  la  Kade*  de  Mocka.  Il  fit  pren- 
dre fur  les  deux  Navires  Indiens  toutes  les  marchandifesqui  convenoient  à  l'es 


vOes,  &  les  fit  tranfporter  à  bord  de  l'Incréafe.  Le  y,  il  fe  failit  d'une  petite 
Frégate  arrivée  de  Sael  (/),  &  chargée  d'oliibanum,  il' iiu  les  Anglois  ache- 
tèrent une  partie ,  qu'ils  payèrent  à  la  l'atisfaction  des  Infiielles.  Deux  jours 
après,  ils  arrêtèrent  une  Ikrque  de  Sinde. 

Il  cfl  remanjuable  que  depuis  le  jour  qu'ils  étoient  entrés  dans  les  Détroits 
julqu'au  12,  le  vent  demeura  confkammcnt  au  quart  du  Sud-Kll  ,  Ck  qu'en- 
fuite  il  changea  au  Nord-Ouell.  L'année  d'auparavant,  il  avoit  tourné  aulîi 
le  même  jour  au  Nord-Ouell,  où  il  étoit  demeuré  trois  jours.  Ce  change- 
ment arrive  tous  les  ans  avec  la  même  régularité. 

Le  14,  Saris  arriva  fur  les  huit  heures  du  matin  à  la  vQc  de  Sir  Henri 
avec  fcs  trois  Hatimens.  Après  qu'ils  le  furent  falués  de  toute  leur  artillerie, 
Saris ,  accompagné  du  Capitaine  'l'owtfon ,  &  de  Cox  fon  principal  Faftcur, 
fe  rendit  à  bord  de  l'Incréafe,  où  il  jpaira  tout  le  jour  avec  l'Amiral.  Il  l'in- 
vita ,  pour  le  jour  fuivant ,  à  dîner  fur  fon  VailTeau ,  qui  fe  nommoit  le  Clo- 
ve.  Sir  I  lenri  s'y  étant  rendu  avec  (qs  meilleurs  amis ,  pria  le  Capitaine  de 
lui  faire  lire  le  PalTeport  du  Grand-Seigneur  ;  fur  quoi  Saris  lui  déclara  que 
s'étant  promis  un  heureux  Commerce  a  Mocka  ,  il  n'attribuoit  la  perte  de 
fes  elpérances  qu'à  la  détention  des  Vaiffeaux  Indiens.  L'Amiral ,  quoique 
fort  perfuadé  qu'il  s'étoit  flatté  mal-à-propos  ,  crut  devoir  le  confoler 
par  une  offre  dont  les  avantages  dévoient  furpaflfer  beaucoup  ceux  du  com- 
merce ordinaire.  Il  convint  par  un  Ecrit  formel  que  le  Capitaine  auroit  le 
tiers  de  toutes  les  marchandifes  qui  feroient  prifes  aux  Indiens  ,  en  payant 
comme  lui  le  prix  en  argent  ou  par  des  échanges  ,  &  que  les  Bàtimens  de- 
mcurcroient  enfuite  à  la  difpofition  de  celui  qui  avoit  cru  devoir  cette  con- 

♦î^  duite  à  fa  vengeance.  [Etrange  Traité ,  par  lequel  ils  difpofoient  du  bien 
d'autrui  fans  aucun  droit.  Saris  ne  fe  crut  point  obligé  d'en  examiner  lajuf- 
tice ,  parce  qu'il  regarda  les  fruits  qu'il  en  devoit  tirer  ,  comme  un  falaire 
bien  acquis  par  les  fer  vices  qu'il  alloit  rendre  à  l'Amiral.  ] 

En  efl'et ,  deux  Vaifleaux  ayant  paru  le  16,  l'un  de  Calecut  ,  chargé  de 

15='ris ,  [pour  MockaJ  l'autre  de  Karapatan  près  de  Dabul ,  chargé  de  poivre  , 

Jj='[&  qui  étoit  parti  d'Achen  pour  fe  rendre  à  Aden]  Saris  fut  le  plus  ardent 
à  les  forcer  de  jetter  (  m  )  l'ancre.     Le  18 ,  il  en  vint  un  de  Cananor ,  à  Muc- 

)j*ka;  [la  plus  grande  partie  de  fa  charge  confilloit  en  poivre.]  Le  lende- 
main, on  en  arrêta  deux  de  Surate,  l'un  nommé  le  Hajaniy  qui  appartenoit 
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l^(;  )  Cette  Vile  eft  nommée  Shabr  dans  la 
Relation ,  &  Sbaber  dans  PurehalF;  c'eft  d'a- 
prèï  les  Portugais  qu'on  la  nomme   iîael  ou 


Xael  ;  tll«  eft  dépendante  de  Kuprem  ou  Kafbin. 
{m)  Jngl.  Sir H-nri  leur  envoya  fa  fréga- 
te ,  pour  les  forcer  à  jettei  l'ancre.  K.  d.  £< 
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à  Abdal  naffan,  &  qui  alli)it  à  joJilah  («);  l'autre  à  K«)ja  NafTan ,  cet  an- 
cien ami  lie-  l'Amiral.  Ils  furent  forces  île  tnoiiiller  près  ilc  foii  VailTeaujur 
lequel  il  fit  monter  les  C'omman  ians  Indiens,  pour  les  faire  garder  Ton»' Tci 
yeux.  Il  apprit  d'eux  que  le  principal  Navire  du  grand  MouoI  ,  nommé  le  ■  I)"".n  i'^ 
libemi,  devoit  bientôt  arriver.  Le  jo,  il  prit  un  VailTead  de  Diu  ,  clurf»(;  |  «'Jy^' '^ibloi 
de  nurchandifes  huliennes;  &  le  irt-me  jour,  une  grande  Harque  de  DahuI 
qui  lui  auroit  échappé  li  la  l'malle  n'eut  fait  beaucoup  de  diligence  pour  la 
joindre.  I/Amiral  fit  conduire  à  terre  ,  le  lendemain  ,  tous  les  l'airigcri 
des  deux  Vaifleaux  de  Surate.  Vers  midi ,  il  arriva  lui  Vailleau  de  Calecut, 
qui  fut  arrêté  avec  tous  les  auf^es.  Le  2:  ,  on  arrêta  imc  Krégato  ileS.iel, 
qui  apportoit  à  joddali  de  rullu  inimi ,  qu'elle  avoit  été  charger  à  (îoa.  l)ap$ 
le  même  tems,  le  Darling  pourfiiivit  un  grand  Vailleau  de  I)iu  ,  chargé  de 
marchandifes  Indiennes  pour  Suaken,  qui  avoir  pris  fa  route  par  legran  I Ca- 
nal, mais  que  cette  précaution  ni.  pi'.t  garantir  du  fort  commun. 

Km- IN  le  23,  on  vit  arriver  le   flheini  de  Surate,    Vailleau  du  (înuij 
Mogol,  qui  étoit  chargé  pour  la  Remc,   Mère  de  ce  puilTant  Monarque.    U 
comptoit  de  fe  rendre  à  Joddah  ;  mais  il  fut  arrêté  avec  tous  les  autres.  Son 
Equipage  étoit  de  quin/.e  cens  perfonncs.     Sir  I  lenri  ,    fatisfait  d'une  proyc 
n  riche,  donna  ordre  à  cette  multitude  de  Captifs  de  fe  préparer  pour  L 
fuivre  le  lendemain  dans  la  Ilade  d'Allab  ,  où  il  fe  nropofoit  cle  fairi.-  la  dif- 
tribution  de  fon  butin,     il  partit  tu  eflet  le  24  ,    ei»  liiflant  derrière  lui  le 
Darling,  &  le  Thomas,  VailTeau  de  Saris,  pour  croifer  dajis  les  Détroit?, 
Il  jetta  l'ancre,  à  l'entrée  de  la  nui' ,  fous  l'Illc  de  Crabbes  ;   vi  le  jour 
fuivant  il  entra  dans  la  Rade  ,   accompagné  de  tous  fes  Captifs  ,    [&  jctta(t> 
l'ancre  fur  fept  bralTes  &   demi  d'eau.     J..e  27  on  tira  une  grande  quantité 
d'Indigo  des  VaifPeaux  de  Surate  &  de  Diu.     Cependant  le  Ciove  quin'avoit 
pas  remarqué  dans  quel  endroit  étoit  la  Flotte,  ne  fyavoit  quelle  route  tenir. 
On  l'avertit  du  lieu  du  rendez-vous,  par  un  coup  de  canon  ;    il  y  répondit 
par  un  autre  coup,  &  peu  de  tems  après  on  le  vit  arriver.] 

[On  doit  trouver  fort  étrange  que  l'Amiral  interrompe  ici  fa  Relation,  «ît 
fans  nous  apprendre  comment  il  ufa  de  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  les  Indiens, 
&  quelles  bornes  il  mit  à  fa  vengeance.  On  ne  comprend  pas  mieux  fur 
quels  principes  il  fe  croyoit  en  droit  de  punir  les  Indiens  des  outrages  qu'il 
avoit  reçu  des  Turcs.  Mais  le  voyage  fuivant  étant  lié  au  fien,  par  la  dé- 
pendance où  le  Capitaine  Dounton  étoit  de  fes  ordres  en  qualité  de  fon  Lieu- 
tenant, on  fait  remonter  ici  le  Lefteur  jufqu'à  l'année  de  leur  départ  com- 
mun, pour  tirer  du  Journal  de  Dounton  quantité  d'éclaircifiemens  qui  man- 
quent a  la  Relation  de  l'Amiral.  Ce  n'eu  pas  néanmoins  fans  avoir  eu  i'iU- 
tention  de  recueillir  les  latitudes.] 

CÛ»  (îj)  Purchaff  appelle  ctl  endroit  ZUda.  C'efl  le  Port  de  la  Meeqiie. 
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J     0     U    R    N    A    L     (a) 

ùt  Nicolas  Dounton,  Capitaine  du  Vtpper-Corn^  dans  la  l'htte  de 

SlR   IUnKI    MiODLi'.TON.    (&) 

LE  22  de  Juillet,  f<îio,  à  nuatre  heures  après-midi  ,  on  eut  l.i  vfic  de 
la  Table  ^  Montafi;iie  fort  élevée,  &  eelle  de  la  Maye  de  Saldauria,  à  la 
ilitlance  d'environ  douze  lieues.  Mais  les  calmes  &  la  variété  des  vents  ne 
permirent  point  d'entrer  dans  la  Rade  avant  K;  24.  On  y  trouva  trois  Iki- 
timens  llollandois,  dont  l'un  faifoit  voile  à  Hantam,  commandé  par  Peter 
<"it  (c),  qui  étoit  parti  de  Hollande  avec  treize  VaiOeaux  ipie  la  tempête 
;aoit  dilperl'és,  ik  (ju'il  >atendoit  dans  cette  Haye.  Ia'S  deux  autres  étoient 
venus  faire  leur  provillon  d'Iiuilc  dans  l'Ille  des  Pengouins ,  &  dévoient  re- 
t(  Mener  diredement  en  Europi 

La  Baye  de  Saldunna  efl  a  {d)  ciuatre  lieues  (e)^  Nord  -  Nord  -  Efk  , 
du  Cap  de  Bonne- IClpérance  ;  &,  Nord  quart  à  I  Oued,  à  dix  lieues  du 
"Cap  (/)  t'alj'o  ,  [iiui  efl  à  l'Efl:  du  précédent.]  Ces  deux  Caps  qui 
peuvent  être  \  ils  de  Saldanna ,  font  divifés  par  une  autre  grande  Haye  , 
entre  laquelle  ik  c<elle  de  Saldanna,  il  n'y  a  qu'un  cfpace  de  trois  lieues, 
d'un  terrain  bas  &  marécageux,  qui  s'étend  Sud  ik.  Nord,  &  qui  des  deux 
côtés  eft  environné  de  hautes  montagnes.  Quand  on  efb  affez  avancé  pinir 
avoir  la  pointe  dlc  la  Baye  de  Saldanna  à  l'Ouefl- Nord-Ouefb ,  au  Nord- 
Ouefl  ik  quart  à  i'Oueft,  vis-à-vis  la  terre  qui  eft  entre  les  deux  iiauces  mon- 
tagnes de  la  'J'able,  &  du  Sugar  Loaf,  ou  du  pain  de  fucre,  on  fe  trouve 
dans  une  fiiuation  fûre  &  commode,  fur  un  fond  de  fix,  cinq,  &  quatre 
bralfes,  fiiivunt  l'eau  que  prend  le  Bâtiment.  L'Iile  des  Pengouins  en  efl:  à 
trois  licuës,  portant.  Nord-Nord-Oucfl,  dcmi-Oiieft,  &  s'étendant  au  Nord 

par 


«>  (a)  ParchafT a  inféré  un  Extrait  de»  ce 
Journal  dans  fa  ColIcAion.  Voyez  PUgrims. 
i'ul.   I.  fiag.  274. 

{b)  Dani  l'Origiiiallc  Ciiapitn:  >UI.  du  IIJ. 
Livre  commence  ici  il.  d.  E. 
(0  Jngl.  l'ctcï  Uut.  K.  d;  E. 


(d)  Les  Relations  ne  s'accordent  pas  fur 
cette  diftance,  ni.iis  voyez  la  Carte.  R.  d.  T. 

(e)  Angl.  quatorze  licuës.  R,  tl.  E. 

«^  (/j  Si  la  Haye  de  Saldanna  efl  ù  (]u.i- 
torze  licuës  du  Cap  d.  Bonnc-Efpérance ,  cllfc 
doit  ctre  plus  éloignée  UuCap  fallb. 


Dor  ?f  Toff, 
1610. 

Voyfi^çc  lié 
av  ce  le  précé- 
dent. 


.<;ituation  de 
la  Hayi'  de 
Saldanna. 
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VOYAGES    DES    A 


N  G  T.  O  I  S 


AUX 


DoiNTON. 

iCio. 


où  vous  êtes  (.;). 


Chnnscmcns 
nrrivC's  li'ins 
celte  JJayc. 


Caiifcs  i\i\ 
changement. 


Ufagcs  &  ca- 
raftcrc  des  A- 
friquains  de 
Saldanna. 


Le  Continent  du  fond 
couvrir  cette  ftatiou 
Ouell  quart  ù  TCXiefl,  il  ne  luilTe  gu'ires  pluj 


13  licué's,  fcrt  uulU  à 


par  Oucfl  de  l'enJroit  de  Ui  lluc 

de  la  Haye  ,  (juoiqu'tloi^nc  de 

parce  que  tirant  fur  le  Nord , 

de  trois  points  ouverts  du  côté  de  la  Mer  du  Nord-Uucll,  d'où  viennent  les 

plus  grandes  tempêtes. 

La  Haye  de  Saldanna  avoit  été  jufqu'alors  une  retraite  favorable  pour  Icj 
Anglois.  Outre  la  bonté  de  l'air,  qui  les  rétablilFoit  de  toutes  leurs  mala- 
dies ,  ils  y  avoient  toujours  trouvé  une  grande  abondance  de  bœufs  &  de 
moutons;  qu'ils  achetoient  à  fort  bon  compte.  Un  bœuf  ne  leur  coCitoic 
qu'un  crociiet  de  fer  de  douze  ou  quinze  pouces  de  longueur,  [&  ils  paf-H, 
loient  un  mouton  à  proportion.]  iVlais  le  Capitaine  Dounton  trouva  beau- 
coup  de  changement,  fans  pouvoir  en  pénétrer  la  caufe,  parce  que  la  Flot- 
te Angloife  n'avoit  perfonne  qui  entendît  les  langues  du  Pays.  Ses  conjeélu- 
rcs  font,  que  le  mal  avoit  pu  venir  des  llollandois  ,  qui,  fans  faire  attention 
à  l'avenir,  ravageoient  &  détruifoient  tout,  dans  les  lieux  où  le  hazard  les 
faifoit  arriver  :  ou  que  les  beftiaux  qu'on  y  avoit  vus  en  fi  grand  nombre, 
n'étoient  pas  une  production  du  Pays;  mais  qu'étant  pris  dans  les  guerres  (juc 
les  Ilabitans  avoient  alors,  &  qui  leur  faifoient  rechercher  avec  tant  d'avi- 
dité les  moindres  morceaux  de  fer,  pour  armer  leurs  dards  &  leurs  lances, 
la  paix  qui  avoit  peut-être  fuccédé  à  leurs  divifions ,  leur  avoit  fait  perdre 
tout-à-la-fois  le  goûn  du  fer  &  foccafion  d'enlever  des  belliaux.  Ils  ne  laif- 
foientpas  de  venir  chaque  jour  aux  tentes  des  Anglois;  mais  les  prières  & 
les  préfens  ne  purent  tirer  d  eux  que  quatre  vaches  o:  fix  brebis,  pour  le  fou- 
lagement  des  Malades  de  la  Flotte.  Ces  vaches  étoient  même  fi  vieilles  àfi 
maigres ,  que  leur  chair  ne  faifoit  point  un  mets  fort  picquant.  Et  ce  ne  fut 
pas  du  fer  que  les  Sauvages  demandèrent  en  payement  ;  ils  ne  voulurent  pren- 
dre que  de  petites  plaques  de  cuivre ,  de  fix  pouces  quarrés  ;  pour  chacune 
defquelles  ils  donnoient  volontiers  une  brebis.  On  fut  obligé  de  couper  en 
pièces  un  chaudron  de  cuivre,  dont  ils  regardoient  les  morceaux  avec  admi- 
ration. Ils  s'en  font  des  ornemens  pour  leur  parure,  avec  un  foin  extrême  de 
les  rendre  clairs  &  luifans  ;  &  Dounton  en  vit  plufieurs  qui  portaient  fix  ou 
fept  de  ces  précieux  bijoux  au  long  des  bras. 

Ces  Afriquains  font  les  plus  fales  Créatures  que  l'Auteur  ait  jamais  vues. 
A  la  malpropreté  naturelle  de  leurs  corps ,  qui  vient  de  la  fueur  ou  d'autres 
caufes,  ils  joignent  une  onftion,  qui  eft  apparemment  le  jus  de  quelques  her- 
bes ,  mais  qui  reflemble  beaucoup  à  la  fiente  de  vache  ;  &  leur  chevelure , 
ou  plutôt  la  laine  de  leur  tête ,  qu'ils  ont  foin  de  bien  enduire  de  cette  affreu- 
fe  pomade ,  a  l'air  d'une  pâte  compofée  d'herbes  pilées.  Pour  habits  ,  ils  ont 
des  peaux  de  bêtes ,  qui  leur  tombent  jufqu'au  milieu  des  cuifi^es  ,  mais  fans 
être  liées  par  aucune  couture  ;  &  leurs  parties  naturelles  font  couvertes ,  dans 
les  deux  féxes,  d'une  queue  de  chat,  ou  de  quelque  autre  petit  animal.  Leurs 
moutons ,  au  lieu  de  laine ,  ont  une  forte  de  poil  qui  refl^emble  à  celui  des 
veaux ,  &  qui  eft  aufli  de  diverfes  couleurs.  Ils  ont  les  jambes  plus  longues , 
&  le  corps  plus  gros  que  les  moutons  d'Angleterre  ;  mais  ils  font  beaucoup 
moins  gras.  Les 


(  ff  )  L'Editeur  Anglois  remarque  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  ici  quelque  erreur ,  &  que  cette  Def- 
cription  ne  peut  .onvenit  qu'à  la  Baye  de  U 


Table.  Elle  eft  d'ailleurs  fort  obfcure  &  fem- 
ble  fe  contredire.  R.  d.  T. 
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Les  Chefs  de  la  Nation  font  diflingucs  par  une  plaque  d'yvoirc  mince  & 
fort  poli  d'environ  feize  pouces  de  grandeur,  qui  leur  couvre  le  bras  audef- 
ius  du  coude;  &  depuis  le  coude  jufqu'au  poignet ,  ils  portent  fix,  huit,  & 
jufqu'à  douze  petites  pièces  de  cuivre  ;  qui  font  ou  ftparces ,  ou  jointes  en- 
fcmble,  fuivant  la  facilité  qu'ils  trouvent  à  les  ajufber,  avec  des  bracelets  de 
verre  bleu ,  &  de  nacre  de  perles ,  qui  leur  viennent  des  échanges  qu'ils  font 
avec  les  Matelots  I  lollandois  pour  des  œufs  d'autruche  &  des  porc-épics.  Ils 
ont  une  autre  forte  de  parure ,  qui  efl  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  dégoû- 
tant dans  l'LTnivers;  ce  font  les  boyaux  des  Bêtes  qu'ils  ont  tuées,  ou  qu'ils 
voyent  tuer  aux  Anglois.  Ils  fc  les  paffent  autour  du  col ,  en  les  faifant  def- 
cendre  jufqu'à  la  ceinture  au  long  cle  reftomac  ;  ce  gui  joint  à  l'horreur  du 
fpeélacle  une  odeur  que  les  Européens  ont  peine  à  luppcrter.  Ils  ont  l'ufa- 
gc  des  flèches  &  des  arcs  ;  mais  lorfqu'ils  s'approchent  des  Voyageurs  de 
PEurope ,  ils  laiflent  ces  armes  dans  quelque  buiUon ,  pour  ne  conferver  qu'u- 
ne forte  de  lance  fort  courte ,  ou  de  dard  armé  d'une  petite  pointe  de  fer  ;  & 
quelques  plumes  d'autruche ,  dont  ils  fe  fervent  comme  d'évantails,  contre 
la  chaleur  du  Soleil.  Ils  ont  la  taille  fort  belle ,  &  le  corps  extrêmement 
dégagé.  On  croit  avoir  remarqué  qu'ils  changent  de  tems  en  tems  d'I  labita- 
tions ,  pour  la  commodité  des  pâturages.  Les  lieux  qu'ils  préfèrent  font  les 
vallées  entre  les  montagnes.  Delà  Baye,  on  découvre  dans  l'éloignement , 
des  fommets  chargés  de  neige  ;  mais  les  monts  qui  font  vers  la  Côte ,  n'ont 
rien  qui  fente  l'Hiver  ,  malgré  leur  extrême  hauteur. 
(j,  DouNTON,  [plus  capable  d'obfervations  que  la  plupart  des  Marchands 
Anglois ,]  remarqua  différentes  efpéces  de  ferpens  &  d'araignées  (/;) ,  mais 
fans  entreprendre  d'en  laifler  la  defcription.  Il  vit  quantité  de  bêtes  farouches. 
Les  HoUandois  l'aflurèrent  qu'ils  avoient  vu  des  lions  ;  mais  il  chercha  inu- 
tilement l'occafion  d'en  voir.  Les  chevreuils  ,  les  antilopes ,  les  porcs-épics , 
les  .tortues  de  terre ,  les  finges ,  les  oyes ,  les  canards ,  les  pélicans ,  les  paf- 
feas,  les  flemingos  y  les  corbeaux,  qui  ont  tous  un  collier  blanc  autour  du  col , 
quantité  de  petits  oifeaux  de  différentes  efpéces ,  fans  parler  de  ceux  de  mer 

l{3»[tels  que  les  Pengouins  les  Mouettes  ,  &  plufieurs  autres ,]  dont  la  variété 
eft  innombrable ,  rempliffent  tellement  l'air ,  les  arbres  &  la  terre ,  qu'on  ne 
peut  fe  remuer  fans  en  faire  partir  un  grand  nombre.  Les  cormorans  font 
en  troupes  au  long  des  Côtes ,  &  ne  l'emportent  pas  néanmoins  par  la  mul- 
titude ,  fur  certains  oifeaux  gris ,  avec  les  ailes  noires ,  que  les  Portugais  ap- 
pellent alcantrqffes. 

Le  poiffon  n'y  efl  pas  moins  abondant.  On  y  trouve  la  plupart  des  efpéces 
qui  font  connues  en  Europe.  Mais  Dounton  parle  avec  étonnement  de  la 
multitude  des  veaux  marins,  &  des  petites  baleines  qu'il  vit  plufieurs  fois 

|)3>autour  de  l'Ifle  des  Pengouins.  [On  y  pécha  une  très  grande  quantité  de  poif- 
fons  de  la  grofleur  d'une  Truite ,  &  qui  reflembloient  à  des  Barbeaux ,  auflî- 
bien  que  d'Eperlans ,  de  Rayes ,  de  Chiens  de  Mer  ;  fur  les  Rocs  on  trouva 
abondance  de  moules  &  d'autres  Coquillages.]  L'air,  fur  toute  la  côte,  eft 
fort  fain ,  &  l'eau  excellente.  On  voit  defcendre  des  montagnes  une  infinité 
de  petits  ruiffeaux ,  qui  fe  réunifient  dans  plufieurs  endroits ,  &  qui  fournif- 
fent  abondamment  à  la  provifion  des  Vaiffeaux. 

Un 

(b)  Angl.  &  de  Vipères. 
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Monts  cliar- 
gcs  ik'  neige, 
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Obfcrvations 
de  Dounton 
fur  les  ani- 
maux. 


Doi'N'T<'iN. 
1610. 

Vuy.iKc  u'inc- 
r;tiii.'  C<t  in- 

iVllcUlL'lK  lie 
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Un  jour  au  matin ,  le  Capitaine  Doiint()n&  l'Amiral  accompagnes  de  trcj/.,» 
liommes,  entreprirent  de  chercher  quelque  lieu  d'où  ils  pulll-nt  faire  appor- 
ter du  bois.     Après  avoir  lait  trois  milles  fans  en  découvrir  aucune  apparen- 
ce, a  la  rélerve  de  quelques  feuilles  vertes  ,  que  lu  néccllité  fit  couper  aux 
gens  du  l\'pper-Corn.     {>ir  I  lenri  qui  clierchoit  en  mcme-tems  quelques  rx- 
fruichillemens  pour  fes  malades,  prit  la  réfolution  de  s'avancer  autour  de  U 
Table  (»),  dans  refpcrance  d'y  trouver  quelques  belliaux  qu'il  fe  propofui;; 
d'acheter.     Il  ne  prévoyoit  pas  dans  quelles  dillicuitcs  il  alioit  s'en^^a^cr.  Ils 
traverfcrent  d'abord  un  grand  terrain  pierreux,  inégal,  fans  aucune  trace  Je 
chemin,  obligés  fort  fouvent  de  defcendre  &  de  remonter,  pour  franchir  u;i 
grand  nombre  de  ravines  que  les  torrens ,  formés  par  la  pluie,  n'avoientpui 
celTé  de  former  depuis  un  grand  nombre  de  fiécles,  en  fe  précipitant  du  fum- 
met  de  la  Table.  Knfm ,  ils  trouvèrent  un  fentier  battu ,  au  long  duquel  ils 
marchèrent  quelque  tems ,  guidés  par  quelques  plumes  qu'ils  rencontroicnc 
d'efpacc  en  efpacc  &  par  d'autres  traces  d'oifeau  ou  de  bétail.     Cependant, 
[en  ayant  trouvé  la  fin,  ils  jugèrent  que  cette  route  avoit  été  frayée  par  ksrj 
équipages  de  divers  Vaifleaux.]  Ils  la  quittèrent,  pour  prendre  fur  la  droite, 
où  ils  recommencèrent  à  marcher  dans  un  lieu  trirte  &  fatiguant,  jufqu'à  ce 
qu'ils  découvrirent  un  autre  fentier  ,  qui  fembloit  conduire  vers  la  rade  au 
long  des  montagnes.  Ils  le  fuivirent  alfez  long  tems ,  au  travers  des  rocs  ik 
des  ravincà  ;  &  fe  trouvant  avec  beaucoup  de  furprife  entre  le  Pain-de-fucfL' 
&  la  Table,  ils  découvrirent  le  rivage,  au  long  duquel  ils  avoient  marché, 
entre  des  monts  qui  leur  en  déroboient  la  vue.  Ils  continuèrent  d'avancer  en- 
tre le  Nord  du  Pain-de-fucre  &  la  Table,  [fans  qu'on  nous  dife  quelle  éuinji 
leur  reflburce  contre  la  faim  &  la  fraîcheur  de  la  nuit.]   Enfin  ,  après  s'ctrc 
fortifiés  le  matin ,  en  faifant  un  peu  de  feu ,  ils  marchèrent  encore  une  par- 
tie du  jour ,  &  vers  le  foir  ils  arrivèrent  à  leurs  tentes.     Une  fi  longue  ub- 
fence  y  avoit  déjà  répandu  l'allarme.  Pemberton ,  inquiet  pour  le  fort  de  Çun 
Amiral ,  fe  difpofoit  à  partir  avec  un  corps  d'Anglois  bien  armés ,   pour  le 
chercher  d'un  côté  de  la  Montagne,  tandis  que  Thornton  enferoit  le  tour  du 
côté  oppofé  avec  une  autre  troupe.  La  joye  de  le  voir  arriver  fut  fi  vive, 
qu'elle  éclata  dans  toute  la  Flotte  par  une  fête  publique.     Sir  Henri,  dans 
cette  marche  ,  avoit  eu  pendant  tout  le  jour  la  Table  à  fa  droite  ;  &  fur  ù 
gauche,  des  marais,  qui  étant  près  des  montagnes,  fe  trouvoient  remplis  de 
rocs ,  tombés  en  divers  tems  du  fommet.  Le  fond  en  efl  humide ,  &  parole 
propre  à  faire  d'excellens  pâturages.    On  y  voit  par   intervalles  des  arbres 
fort  bas ,  quoique  larges  &  touflflis  par  leurs  brandies ,  qui  portent  un  fruic 
de  la  figure  &  de  la  grofleur  des  pommes  de  pin ,  mais  dont  la  peau  n'efl  pas 
Cl  rude  :  les  oifeaux  fe  nourriflent  de  la  femence.  Les  feuilles  ont  à  peu  près 
la  forme  de  celles  du  Houx  ;  mais  elles  font  moins  épaifles. 

Cette  faifon  étant  le  printems  du  Paye ,  l'herbe  &  les  arbres  ëtoient  en 
fleurs  de  tous  côtés.  Dounton,  charmé  de  ce  fpeélacle,  regrêta  de  n'avoir 
pas  apporté  les  meilleures  femences  de  nos  jardins,  pour  les  laiflTer  dans  une 
terre  qui  lui  paroiflbit  fort  propre  à  les  recevoir.  Quoique  les  Sauvages  euf- 
fent  pu  ruiner  ime  partie  de  fon  travail ,  il  jugea  qu'il  s'en  feroit  fauve  quel- 
que 

(dr(i)  La  Montagne  de  la  Table  efl  près  de     rc  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  Baye  de  Sa!- 
la  Baye  tjui  porte  c«  nom ,  cela  prouve  cnco-     daiina. 
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qiicpaitic;&  que  les  Commamlans  de  chaque  vaiflcaii,  quillroicnt  entres  dans 
lu  Haye,  recueillant  le  fruit  de  Tes  foins,  auroient  été  portés  par  fun  cxem- 
v*,p!c  à  fod^tenir  Ck  à  perfectionner  fon  entreprife.  [Il  auroit  autli  voulu  y  fe- 
mer  des  glands  ;  perliudé  que  les  Arbre:»  eroillant-là  plus  vite  que  dans  les 
Pays  froids,  il  auroit  rendu  un  très  grand  ferviceà  ceux  quiy  feroicntvcnus 
après  lui.  On  le  traita  de  vilionaire  de  penfer  à  fenier  la  où  il  n'y  avoic 
pas  apparence  qu'il  put  jamais  profiter  de  fon  travail  :  cependant  il  n'en  étoic 
pas  moins  perfuadc  que  les  Anglois  feroient  fort  fagement  d'apporter  avec 
eux  provifion  de  diverfes  femences,  &  de  travailler  à  les  faire  eroiire  dans 
tous  les  lieux  où  ils  vcrroient  un  terrain  propre  :  &  que  ce  feroit-là  une  pré- 
caution d'une  très  grande  utilité  pour  l'avenir.] 

Après  avoir  renouvelle  la  provifion  d'eau;  &  rétabli  les  malades  avec  des 
rafraichilTemens  d'une  bonté  médiocre,  puifqu'ils  conlifloient  principalement 
dans  l'abondance  du  poiffon  &  dans  une  prodigieufe  quantité  de  moules,  on 
fe  difpofa  le  9  d'Aoik,  à  remettre  à  la  voile.  iMais  le  vent  devint  contraire 
jufqu'au  1 3 ,  que  foufflant  au  Sud-Sud-Ell  il  fit  doubler  avant  la  nuit  le  Cap 
de  Bonne-Éfperance.  On  ne  pafla  pas  moins  heureufemeiit  celui  (lis  Àgulhai 
ou  des  Aiguilles.  Les  jours  fuivans  furent  variés  par  destems  fort  divers, juf- 
qu'au 6  de  Septembre  qu'on  découvrit  à  trois  heures  après-midi  l'Illede  Ma- 
dagafcar,  ou  de  Saint-Laurent,  à  23  devrez  38  minutes  de  latitude.  Vers  le 
foir ,  on  jetta  l'ancre  dans  la  Baye  de  Saint-Auguftin ,  où  l'on  trouva  ff/w/on 
de  Londres ,  Vice-Amiral  du  quatrième  voyage ,  que  le  défaut  de  provilions 
retcnoit  dans  cette  Baye  avec  beaucoup  d'embarras  &  d'inquiétude.  On  ap- 
prit du  Capitaine  qu'il  avoit  étéféparé  de  fon  Amiral  &de  la  Pinaflc  entre  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance  &  la  Baye  de  Saldanna ,  fans  avoir  pu  fe  procurer 
la  moindre  information  fur  leur  fort ,  &  qu'il  étoic  entré  dans  cette  Baye , 
pour  les  chercher.  Enfuite  ayant  fait  voile  vers  l'Ule  de  Zanzibar ,  il  s'étoic 
lai/Té  engager  par  les  faufles  careflcs  des  Portugais  à  tenter  le  commerce  dans 
cette  Ifle  ;  mais  quelques-uns  de  fes  gens ,  qu'a  leur  avoit  envoyés ,  avoienc 
eu  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  de  leurs  mains ,  &  n'avoient  pu  regagner 
leur  Chaloupe  qu'en  perdant  trois  de  leurs  compagnons.  Les  vents  contraires 
ne  lui  permettant  point  de  choifir  un  Port  commode ,  il  avoit  été  forcé  par 
le  befoîn  d'eau ,  de  retourner  vers  Madagafcar ,  dans  le  deflein  de  gagner  la 
Bayed'Antongile,  qui  efl:  fur  la  Côte  Eft-Nord-Eft  :  divers  obflacles  l'avoicnt 
mis  dans  la  nécefllté  d'entrer  dans  celle  de  Konkomorre  (  jt  )  au  coin  Nord- 
Ouefl:  de  rille.  Il  s'y  étoit  arrêté  quelques  jours,  excité  à  la  confiance  pir 
les  carefl'es  &  les  offres  du  Roi.  Le  principal  Faéleur  du  Vaifleau  avoit  con- 
çu une  fi  bonne  opinion  de  ce  Prince  barbare ,  que  dans  l'efpérance  d'en  ti- 
rer de  l'ambre-gris  &  d'autres  richefles ,  il  s'étoit  déterminé  à  defcendre  au 
rivage  avec  plufieurs  Marchands  du  Vaifl'eau.  Il  s'étoit  préfenté  au  Roi  qui 
avoit  fouhaité  de  voir  aufii  le  Chirurgien ,  le  Trompette,  &  le  Tambour.  Mais 
CCS  trois  hommes ,  qui  avoient  accompagné  les  Marchands  dans  la  Chaloupe 
ayant  refufé  d'en  fortir ,  on  vit  auflîtôt  paroître  un  grand  nombre  de  Sauva- 
ges armés  de  dards ,  de  flèches  &  de  lances ,  qui  entreprirent  de  forcer  la 

Chaloupe, 

Cl^(  À:  )  Purchas  donne  encore  à  cette  Baye     Buamora^ 
les  noms  dcjungoniar,  de  Fingomar,   Cic  de 
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Chaloupe.  Les  Matcloti  Anglois  rcpou(T(}rcnt  ces  furieux  à  coupi  d'arqucbu* 
Cet ,  mais  il  en  fortic  d'aucrci  de  la  rivière  dans  une  niuliiiudc  de  Canou , 
qui  curent  la  hardiclTc  de  s'avancer  jullju'au  Vailllau,  d'où  le  bruit  de  " 
-  "     -  •'-  ■'*-•—'  Sientôt.  Cependant ,  lis  formèrent  le delfem, quelques 


ar* 
juurs 


tillcrie  les  éloigna  bientôt. 

après ,  d'attaquer  le  VailTeau  même  ,  qui  attcnJoit  des  nouvelles  de  l'on  Ca. 
pitainc  Oc  de  les  Marchands.  l'Ius  de  cent  Canots  s'approclièrcnt  en  forme 
(U'  croinant,  &  mirent  les  Anglois  dans  la  nécellitè  de  le  retirer.  Ilsavoicm 
repris  leur  courfe  vers  l'Inde  ;  &  n'ayant  pu  gagner  Sokoiora, ils avoient  fait 
vode  au  Tort  d'Achin,  où  ils  avoient  trouvé  quelque  avantage  ix  commercer 
avec  les  Guzaratcs.  l)c-li,  ils  s'ètoient  rendus  à  l'riamm  ,  pour  y  charjjcr 
du  poivre;  mais  après  y  avoir  fait  leur  convention  pour  le  prix,   à  treize 

Îjiëces  de  huit  le  bahar  ,  [qui  efl-là  de  cent  douze  livres]  on  leur  avoit  livrctf' 
a  marchandilc  dans  l'Ille  de  Tèkou,  qui  cil  à  trois  lieues  de  l'riaman. 

SiR  Henri  fe  chargea  volontiers  de  procurer  de.s  vivres  à  l'Union,  par  les 
mêmes  moyens  qu'il  employa  pour  lui-même ,  &  cette  entreprife  rendit  Ion 
ftijour  plus  long  dans  la  Rade.  Il  accorda  aulîi  les  diflèrends  qui  s'ètoient  éle- 
vés dans  l'Equipage.  Pendant  quatre  jours  qu'il  palla  dans  cette  Baye ,  il  ob- 
ferv  i  que  l'eau  y  cil  par-tout  fort  profonde,  mais  inégale  dans  la  profondeur, 
qui  furpafTe  quelquefois  deux  cens  braflcs.     Tout  le  rivage  du  Sud ,  depuis  la 

{jointe  de  l'Ouelt  jufau'aux  montagnes ,  cfl  parfcmè  de  rocs  &  de  baU'es ,  que 
e  retour  de  la  marée  laifle  à  découvert.  L'Amiral  avoit  faitjetter  l'ancre  à  l'ex- 
trémité de  c€s  rocs  proche  des  montagnes ,  fur  douze  braffes  de  fond  ;  mais  il 
auroit  pu  s'approcher  encore  plus  de  la  terre,  fur  fept  bralles.  Il  étoit  entre 
dans  la  Baye  avec  un  vent  très -fort  qui  fouifloit  au  Sud  -  Sud  -  Ouell ,  &  ijui 
cefla  tout- d'un-coup  lorfqu'on  fut  prés  de  la  terre.  Cependant  il  recoinmcii;a 
tous  les  jours ,  jufqu'à  la  nuit ,  qui  étoit  toujours  fort  calme.  L'Auteur  remarque 
qu'on  avoit  alors  la  nouvelle  Lune ,  ce  qui  rend  le  tems  plus  dilHcile  dans  ces 
contrées  ;  de  forte  qu'il  ne  put  juger  de  ce  qu'il  ell  dans  un  autre  cas.     Il  lui 

f)arut  que  la  chaleur  cil  toujours  extrême  fur  ces  terres, fur- tout  lorfque  le  So- 
eil  ell  au  Sud  de  la  Ligne. 

Les  Anglois  trouvèrent ,  dans  cette  partie  de  Tlfle,  des  arbres  aulTi  réfineux 
que  le  lapin  jaune.  Ayant  cflayé  d'y  mettre  le  feu ,  ils  furent  furpris  de  le  voir 
gagner  avec  une  vîtefle  prodigieufe  de  la  racine  jufqu'aux  branches.     Le  buis 
de  ces  arbres  ell  aulTi  fort  tendre;  mais  ils  en  trouvèrent  une  autre  efpéce  dont 
le  bois  efl  auflî  dur  que  le  lignwn  vitœ  ,   &  la  couleur  très  -  blanche  jufqu'au 
cœur,  qui  tire  un  peu  fur  le  brun;  [peut-être  ell-ce  une  forte  de  Bois  de  San-)tj 
dal  blanc].  Les  arbres  qu'on  coupa  pour  le  chauffage  des  Vaifleaux  ,   furent 
de  ceux  rui  parurent  les  plus  communs,  &  dont  les  branches  font  chargées 
d'un  frui   qu  on  appelle  tamarin,  Il  ell  dans  des  colles,  de  la  grandeur  de  cel- 
le de  nos  fèves.  Le  goût  en  efl  fort  aigre ,  les  Apotliiquaires  le  croycnt  bon 
contre  le  fcorbut.  On  trouve  aulTi  dans  le  même  lieu  une  grande  quancitc  de 
cette  herbe ,  dont  on  fait  l'efpéce  d'aloes  qu'on  appelle  Sokomne.  Pour  la  forme, 
on  auroit  peine  à  la  dillinguer  delà  6>/«;,?;-î;/'U^     Mais  l'Auteur  ne  put  èae 
informé  11  les  Habitans  deTllle  la  connoi/Tent,  &  s'ils  en  font  ufage.    Il  ne 
découvrit  pas  mieux  pourquoi  ils  marquoient  tant  d'éloignement  à  conv-rfer 
avec  les  Anglois.     On  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  procurer  des  rafruic  i  lli-"- 
mens.     Un  bœuf  fe  donnoit  autrefois  dans  cette  Baye  pour  une  pièce  de  luiit  ; 
&  l'Amiral  en  pouvoit  à  peine  obtenir  pour  le  double.    Il  y  a  beaucoup  d'^p- 
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parcncc  que  c'^tnk  l'Union  inciiic  qui  avoitcauft'  ce  changement,  ilopuii  qu'é- 
tant ù\\\^  Chef,  Ck  cherchant  pcut-ùtre  à  le  vencer  ,  tout  rr.(|uipagc  avoit 
commis  divers  délorclrcs  llir  la  v!6te.  On  prcteml  que  IvS  Jnfulaires  de  Mada- 
gallar  font  naturellement  perfides  ;  miis  leur  entreprife  à  Konkomorre ,  ik  l'or- 
dre dans  lequel  ils  s'ctoicnt  avancés  pour  combattre,  doit  faire  jujçer  aullî  qu'ils 
font  braves,  &  qu'ils  n'ignorent  pas  la  dileipline  militaire.  F.eurs  armes  font 
l'urc  ik  les  lîéehes ,  la  lance  (S:  de  petits  dards  qu'ils  portent  en  faif.eaux  & 
(ju'ils  jettent  fort  a  Iroitement. 

(1)  \.E  9  de  Septembre,  à  quatre  heures  aprèî-mili,  la  Tlotto  leva  l'ancre; 
&  laillant  l'I'nion  dans  la  I5aye,  elle  en  fortit  avec  un  tort  lion  vent.  F.e  21,  en- 
tre 10&  Il  dejrrcz  de  latitule,  le  vent  étant  à  rKtl-Sud-F.ll,  &  les  Courans 
au  Suil-(hnll,  on  le  trouva  fort  près  d'ime  Cote  très -baffe  au  milieu  d'une 
inliniré  de  petite  r(;c.<»,  (jui  ne  s*appv.r(,-oivent  mie  par  le  battement  de  la  mer. 
On  diftingua  pkilieurs  petites  liles, qui  font  celles  de  j^M^n7>^i,  Ck  l'on  employa 

J5»lix  jours  a  s'en  dcgnfjer.  [Klle  s'étend  au  Nord  tirant  à  l'Klî,  &au  Sud  tirant 
a  rOuefl.]  \/A  Cote,  dont  on  avoit  été  furpris  de  fe  trouver  l\  proche,  cft  , 

jj-.ui  jugement  de  F)ounton,  environ  70  lieues  au  Nord  de  Mozambique  :  [Ces 
liles  font  fort  fabloneufes ,  &  la  phlpart  font  couvertes  d'arbres/]  Comme 
le  foin  d'éviter  les  rocs  occuj)oit  uniquement  les  Anglois ,  ils  ne  firent  ooint 
d'o'ifervations  fur  la  terre  qu'ils  avoicnt  devant  les  "yeux  ,  ni  fur  la  diftance 
des  liles  entr'elles.  Le  plus  grand  danger  venoit  des  Courans,  qui  étant  d'u- 
ne grande  violence,  cmpéchoicnt  de  jetter  l'ancre  au  milieu  des  rocs,  &  mè- 

l:j»  ne  d'approcher  du  rivage  Quoiqu'ils  ne  fulTent  qu'à  deux  lieues;  [&  d'ailleurs 
la  mer  étoit  ii  proftmde  qu  à  cent  cinquante  brafTes,  iisncpouvoient  pas  trou- 
ver de  fim  I.]  Tous  les  foirs  ils  voyoient  des  feux  allumés  par  les  Ilabitans  ; 
mais  ces  foildes  fecours  ne  diminuoient  pas  le  péril  ,  &  ne  leur  infpiroienc 
pas  l'envie  de  s'approcher.  Ce  qui  leur  caufa  un  nouvel  étonnemcnt,cc  fut 
qu'après  s'être  dégagés  des  rocs ,  ils  fe  trouvèrent  jettes  au  Nord  par  les  Cou- 
rans, prefqu'au  même  point  d'où  ils  étoient  venus. 
K  N  F I N  les  Courans  ceifèrent  le  9 ,  ou  du  moins  la  Flotte  s'en  trouva  déli- 

ij'vrée,  fans  pouvoir  diflinguer  de  quel  côté  ils  prenoient  leur  dirc6lion.  [Mais 
le  10,  le  II ,  &  le  12,  elle  s'apperçut  que  les  Courans  femportoient  de  nou- 
veau.] Le  17,  au  lever  du  Soleil,  on  découvrit  les  liles  qui  fe  nomment  duas 
Hermanas,  ou  les  deux  Sœurs,  &  qu;  "  ent  ce  nom  de  leur  parfaite  reflem- 
blance.  Leur  fituation ,  l'une  à  l'é^,  .'  de  l'autre ,  cfl  Oueic  quart  au  Sud  , 
&  Efl  quart  au  Nord.  Elles  font  à  fep.  ou  huit  lieues  de  la  pointe  Oued  de 
Sokotora,  vers  laquelle  on  continua  cle  s'avancer.  La  fonde  fit  trouver,  à  trois 
lleuës  &  demi  de  cette  pointe  ,  vingt-trois ,  vingt-quatre  &  ving-fix  brades 
d'eau.  Mais  le  vent,  qui  avoit  été  très-favorable  clans  cet  efpace  ,  veiuiit 
tout -d'un -coup  à  manquer,  on  ne  put  furmonter  le  Courant  pour  s'a^ipro- 
cher  des  Côtes.  L'Amiral  &  le  Darling  jettèrent  l'ancre  fur  douze  brafles  de 
fond ,  prés  d'une  Ville  nommée  Gallanza.  A  la  fraîcheur  du  foir ,  le  Capitaine 
Dounton  gagna  dans  la  PinaiTe  une  pointe  fabloneufe ,  pour  en  tirer  quelques  ra- 

jJ^fralchiiTemens  de  poifTon  ou  d'autres  vivres.  [Il  y  fit  une  pêche  aflez  abon- 
dante ,  pour  fournir  deux  repas  à  toute  la  Flotte.]  Il  y  apprit ,  comme  il  le 

craignoit 

(i)  Dnns  l'Original  la  ae.  Sc(îtion  du  XII  Chapitre  commence  ici.  R.  i,  E- 
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craifçnoit  déjà,  que  la  MoilTim  tic  l'Kfl  ctnii  arrivée  ,  ^V'Xr  conlctiiicni  qu'il 
rall(»it  renoncer  ooiir  neuhnoii  à  l'cTpérancetL  11  rendre  a  CarnUaye.  CeiKndunt 
il  kiir  réduit  celle  de  recevoir  a  'l'amarin  des  inlormaiion»  plu»  ceriainei  Je 
la  bouche  Uu  lloi. 

Le  50,  qui  t'toit  unSamCvii,  ils  allèrent  mouiller  le  foir  contre  une  pciin. 
te,  à  fix  liciiëH  dw'  'r.itnirin  ('«)»  ^  ^'"1  '•^'  (»^":»n/.a.  Mail  au  lieu  d'y  paf. 
fer  la  nuit,  .s'érint  llutes  «le  pouvoir  a'ancer  à  la  laveur  d'un  petit  vent  frais 
de  terre,  il,i  furent  eutrainés  avt  ■  tant  de  force  par  le  Ojur.uit ,  cjue  le  lenJ».. 
main  ils  fe  retrouvèrent  vis-à-vis  de  (îallan/, a ,  mais  à  beaucoup  de  dilhnce  du  ri- 
vage. I«c  22,  l'A-niral  &  le  Darlin^  fe  rapprochèrent  de  la  terre  dans  un 
lieu  que  les  rocî  &  les  balfei  rendoienc  afTe/  dangereux  ;  &  vers  midi ,  le  l'cp. 

Ser-Corn  (lui  avoit  failli  d'être  tout-àfait  écarte  de  l'Ille,  mouilla  aulliil.ins  l,i 
aye,  à  l'cVied  de  Cîallan/a  fur  un  fond  d.-  Iix  bralfes.   Dounton  fe  remlit  aiif- 
fi-tôt  au  rivage  dans  la  l'inafll.',  où  il  avoit  mis  (juantitè  de  barrils  pour  rap- 

fKjrter  de  l'eau.  Il  s'ètoit  muni  d'une  enlei,",ny  de  paix,  dans  l'efpérance  ((ue 
es  Ilabitaniviendroient  à  lui  avec  quelques  boucs  0£  d'autres  rafraichifTemens. 
]|  en  vit  elfedivement  plulieurs  troupes,  qui  s'étoient  rafTemblés  à  (juel.jin' 
difkance:  mais  perfoniie  n'ofant  s'approcher,  il  iugea  (jucces  pauvres  Inllilai- 
res  ètoient  arrêtés  par  la  crainte  de  déplaire  au  Roi,  qui  ne  vouk)it  pas  que  fc$ 
Sujets  eullent  la  moindre  intelligence  uvec  les  Etrangers,  ni{|u'ils  leur  fournlf- 
fent  aucun  feccuirs  de  vivres  fans  fa  permillion.  f^ounton  fc  contenta  de  remplir 
d'eau  treize  de  fes  barrils,  &  revint  tramjuillement  à  bord. 

La  Lune  étant  pleine  &  la  marée  haute  à  neuf  heures  du  foir,  on  trouva 
par  diverfcs  obfervations  que  l'eau  s'étoit  élevée  de  douze  pieds.     Klle  fe  re- 
tira directement  au  Nord,  c'efl-à-dire,  en  fuivant  le  rivage.  Un  vent  frais, 
qui  prit  le  même  cours  ,  fervit  encore  à  faire  avancer  les  Anglois  au  long 
des  Côtes,  Jufiiu'à  l'entrée  d'une  Haye  fabloncufe,  où  ils  employèrent  le  rdlc 
de  la  nuit  à  la  pêche;  <!k  s'appercevant  que  le  Courant  les  repoufloit  à  l'Ou- 
til, ils  mouillèrent   l'ancre,  pour  attendre  la  marée  fuivante  ou  le  fecuurs 
d'un  autre  vent.     Le  25,  ils  obtinrent  le  vent  qu'ils  avoient  déliré;  &  vers 
le  milieu  du  jour  ils  jettèrent  l'ancre,  [fur  huit  braffes  d'eau,]  à  moins  d'un  jrj» 
mille  du  rivage,  vis-à-vis  de  Tamarin,  où  le  Palais  du  Roi  fe  fait  voir  fur 
une  éminencc  au-defllis  de  la  Ville.     L'Amiral  falua  ce  Prince  de  llx  coups 
de  canon,  le  Pepper-Corn  de  trois,  &  le  Darling  d'un  feul.     Femel,untics 
principaux  Marchands  de  la  Flotte,  fut  envoyé  au  rivage  dans  la  Pinaflc, 
avec  un  prcfent ,  qui  confiftoit  dans  urn:  coupe  d'argent  doré  du  poids  de  dix 
onces,  une  lame  d  épéc  &  trois  aunes  de  beau  drap.     Le  Roi  le  rejut  lur  le 
bord  de  la  mer ,  dans  une  tente  couleur  d'orange ,  où  il  étoit  alîîs  avec  fc$ 
principaiix  Coirrtifans  &  une  garde  de  quelques  Arquebufiers.     Il  entretint 
Fcmel  pendant  plus  d'une  heure.     Il  marqua  beaucoup  d'envie  de  voir  l'A- 
miral ,  en  promettant  de  lui  accorder  gratuitement  de  l'eau ,  &  la  liberté  ài 
Commerce;  quoique  la  fécherefTe  &  la  (lérilité  qui  régnoient  depuis  deux  ans 
dans  Ton  Ifle,  en  cufTent  tellement  banni  l'abondance,  qu'ayant  envoyé  dans 
la  Mer  Rouge,  fur  fa  propre  Frégate ,  tout  ce  qu'il  avoit  pu  recueillir  d'a- 
loës ,  il  ne  lui  en  reftoit  pas  une  livre.     Il  ajouta  que  le  Vaiffeau  Anglois , 

ïy}fcenjm 

CQrC»»)  Quelques  Cirtcï  au  lieu  de  Tmarin,  ont  Tditnrfp, 
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t'toit  arri'  c  pour  la  prcmit^rc  foii  fur  fa  Cote  au  mois  de  Février  ;    OoifHTox. 

X  6  I  o. 


f.o  Iloi  lé 


Wlfcenfton 

Ciit|j ayant  iniuvc'  «l;uu  la  K.i.lc  de  Tamarin  un  ll.iiimcni  (îu/.iratc,  il  t'toit 
parti  avec  lui  pour  !.i  .\fcr  U'Mip;c  ;  <|uc  la  f'in.illc  ,  ([iii  ctoit  arri\  ce  (|iicl(juci 
lour.i  après,  avoir  îuivi  la  nicinc  nnite;  (|  Tau  mois  ik*  (mlLt,  I  /MccnlioiuSt 
la  l'inado  ctoicnt  rcvcnui  de  la  Mer  Hougc,«î5c  qu'après  avoir  fait  de  l'tau  à 
Sokotora  ,  iliavoieiit  lait  voile  versCanibaye;  mais  (jue  la  l'rt'^ate  le  ir«m« 
vant  au  Port  de  Ma/iïn,  près  de  Daman,  avoit  été  informée  qn».  pour  s'être* 
trop  lûtes  il'arrivcr  fur  cette  Cote  avant  lalindelllyver  «2k  du  mauvais  tems, 
ces  deux  malheureux  !)atimens  avaient  péri,  fans  qu'on  en  eùi  pu  lauverau* 
tre  cliole  que  l'Kquipage. 

:^  I.K  Koi  joignit  à  l'es  civilités  un  préfent  [de  deux  Clièvres]  pour  TA* 
mirai  ,  «iiii  ne  fit  p.is  diiliciiité  île  deiccndre  le  Lntlemain  avec  un.*  lionne 
KCcorte,  au  bruit  de  Ion  artillerie.  Il  fut  rc/u  de  ce  l'rince  avec  des  mar- 
ques particulières  de  dillindion  ;  mais  on  lui  Ht  entendre  «lue  fa  l'Iotte étant 
cipaMe  d'elKrayer  les  X'ailfeaux  Indiens  qui  croient  attendus  dans  le  l'ort,  il 
n'y  devoit  pas  faire  un  trop  long  fejour.  I)uiinu»n  s'imagina  (|uc  cet  avis 
pouvoit  venir  d'une  autre  caufe.  Le  Koi,  qui  vouloit  dotuur  une  haute  idée 
tie  fa  puilîance  aux  Anglois  ,  avoit  fait  allemhler  de  toutes  les  parues  de 
riile,  un  grand  nombre  de  fes  Sujets  Arabes  Ci;  ancres,  qu'il  éroit  oblige 
'd'entretenir  à  fes  frais,  pendant  qu'il  les  reteiioit  près  de  lui;  «^  k-  ri.tar.le- 
ment  des  Anglois  lui  auroit  rendu  cette  depenfe  fort  incommotk-.  Ils  acluî- 
vcrent,  deux  jours  après,  de  le  fournir  d'eau,  d'un  étang  formé  par  quan- 
tité de  ruilfeaux  qui  defcendent  des  montagnes,  &  le  7,(jiii  étoit  un  Diman- 
tne,  la  plus  grande  partie  des  Matelots  eut  la  permilfion  ue  dek'tndre  ù  terra 
pour  s'y  réjouir. 

J.E  nom  du  Roi  de  Sokotora  étoît  ^hiky  /Jmar  F.hcn  Sayl.  Ce  Prince  n'é- 
toit  proprement  que  le  Lieutenant  de  Ton  Père,  qui  régnoïc  à  l''artack  en  A-  n",""^l ,'''^'  ^'^ 
rahie,  vers  le  Canton  d'Aden,  &  dont  les  terres  touehoicnt  à  la  Mer  du  '  "'■^'' 
coté  de  Carafcm  («),  autrement  nommé  Kushem  ou  CalTan.  1!  raconta  aux 
Ani^'.ois  que  le  Koi  Ion  Père  étoit  alors  en  guerre  avec  les  'J'urcs  d'Aden;  «Se 
te  fut  l'excule  qu'il  leur  apporta  pour  fe  difpenfer  de  les  recommander  par 
une  Lettre  au  (Jouverneur  de  cette  Ville.  Il  n'a  que  des  Arabes  pour  fa 
garde  «Se  pour  la  défenfc  de  rille.     Les  anciens  I  îabitans  du  Pays,  [qui  font; 

[U-Ls  Chrétiens  Jacobites,]  vivent  dans  le  dernier  efclavage. 

Les  principales  Marchandifes  de  l'Ille  font  les  Sokotrincs,  qui  fe  font  au      rrindpnliM 
mois  d'Août,  du  fuc  d'une  herlie  fort  lemblable  à  la  Semper-vhe  d'ICfpagne  :    {•i!i''"^a^!'^5,'!!'' 
mais  ce  qu'on  en  fabrique  tous  les  ans  ne  va  guéres  plus  loin  qu'un  tonneau.   kotoiM. 
On  y  trouve  au'îi  une  petite  quantité  de  Sang  de   Drut^on,  dont  les  Anglois 
achetèrent  quelques  livres,  à  douze  fols  de  leur  monnoye;  des  dattes,  dont 
les  llabitans  compofent  leur  pain,  «Se  que  le  Roi   vend  aux   Ktrangers  cinq 
reaux  de  huit  le  quintal;  des  b(cufs  «Se  des  vaches,  qui  fe  vendent  jufqi.'à 
douze  reaux  de  huit  ;  des  boucs  «&  des  chèvres ,  pour  une  réale  ;  des  mou- 
tons &.  des  poules,  pour  une  demie  réale.     Toutes  ces  clpéces  d'animauX' 
fout  de  petite  llature ,  à  caufe  de  la  fécherefle  du  terroir.     Le  bois  y  eft  II 

chec 

('i)  Il   y  a  dans  l'Orisiml   Camrfcim;  &     eaym;  ce  qui  nY'dai;cit  rien,  à  moins  qu'<>»x 
l«s  Editeurs  Anj^lois  reinaniucnt,  (;iit;Purch;'ir     ne  lujipole  qu'il  faut  lire  Caruj'cm.  R.  J.  K. 


Nom  (.^  n.n'l'. 


Anj^lols  reir.arc] 
a  mis  cil  marge  U  Rvi  de  h'mack  ou  Lana 
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cher  <^\ïQ  la  cliarp;c  d'un  liotrac  rwvunc  i  iloir.c  foN  irAnglctcrre.  Doun» 
ton  ne  put  ilvcouvrir  lî  t'Ilk'  proJuii  (t'iAurrc»  richcir.«  ;  nuls  tout  'cv  ijiii 
l'oiVric  a  Ici  yeux  lui  ayant  lait  juacr  (|u'cllc  n\i\  coinpolcc  ((uc  de  rochcn 
«^  (le  nicrrci ,  il  prit  tort  mttuv:iirc  opinion  ilc  (à  Iccondittl. 

La  I  lotte  AnKloiCe  pat  Lit  de  Sttkoiora  le  7  d'O^iul.re  ,  &  tourna  fci  voi* 
les  vers  Auin,  tluii  la  Mer  Kciuj^,e.  Kllc  prit  fa  cuirCc  p.r  AIiîm  del  Ku. 
ri.i  (o)«  pour  (;afi;ner  le  Cip  de  (iuarilalu,  (iiti  fait  la  n>>inie  la  plui  Oricn* 
taie  de  l'Abvilinic,  à  trenie"{U.ure  lieues  de  la  pointe  (kcidentate  de  S)ù. 
tora.  C)n  compte  de  cette  excremitc'  de  i^okotora  iulijira  la  pointe  Orivntjlc 
d'Al)l)a  dil  Kiiria  (|ii.ttor/e  lieues.  I.a  lon'<;tK-(ir  J'/\l>l)a  del  Kuria  (|ui  cl^ 
une  llle  longue  «St  étroite,  a  eir>|  licuëi  de  Ï'I'A   à   l'Oiull;   Ck  do  c^-ttc 

F  ointe  OuefV  iul!ju'au  Cap  de  (!u4rjaru,  il  n'y  a  pas  nioini  de  (juin^e  lieui'ii. 
.e  rioi  de  Sukotora  a  (\m\s  t'illc  d'AUba  del  Kuria,  (|iieli]iies  Kttres  qui  liii 
n«Mirrilllnt  des  troupeaux  de  cLextes.  A  trois  \i^ui:s  au  .\t)rd  du  eeiitrj, 
on  voit  lieux  grands  rueliers  blancs ,  fort  près  l'un  de  l'autre  ,  i|ui  ont 
un  demi-mille  de  longueur.  Ce  n'ell  pas  la  nature  ijui  les  a  rendus  blaiici; 
mais  la  i'iente  d'un  prcKligicux  nointire  d'oillaux  dont  ils  lune  couverts. 

Le  31  ,  à  dix  heures, un  etoit  vis-à-vi^  la  pointe  Occidentale  de  St)ko  on. 
A  deux  heures  aprè^-midi  on  lailKi  le  rocher  blanc,  tjui  le  nomme  »Vj/">t.j, 
quatre  lieuë)  Nurd-(  )uell  quart  à  !'(  )ue(l  de  cette  pointe.  A  trois  heures  on  avoïc 
à  dix  iieiiës ,  CXieil<Sud-(nic(l ,  les  i.kux  plus  hautes  montagnes  d'Abladel  Ku> 
ria.  Le  i  de  Novembre  au  lever  du  Soleil,  on  etoii  entre  Ahba  del  Kuria  d 
les  deux  rocs.  A  midi,  la  latitude  ctoit  de  12  degré/  17  minutes  du  Nord, 
&  la  variation  de  17  degré/  35  minutes.  Dans  l'aprcs-miili ,  [l'un  fut  cin-|^| 
porté  ilu  coté  du  Sud  par  un  Courant  <!k]  r<m  découvrit  le  Cap  de  OuarJi- 
îii;  mais  comme  il  éioit  nuit  lorlqu'on  s'en  approclia  ,  on  le  p..(ra  t'atu  y 
pouvoir  l'aire  aucune  oblervation.  Le  2,  au  matin,  on  IL"  trcniva  vis-a-vu 
d'une  haute  montagne ,  neuf  lieues  à  l'C  Kteft  du  Cap  ;  entre  iaijuelie  Ck  une  au- 
tre pointe  (jui  en  cil  à  c  n(|  lietiës ,  Oued  quart  au  Sud,  oiiappercoituneblll' 
langue  de  iable  qui  s'avance  environ  cin(|  (|uarts  de  heuci  dans  la  Mer.  On 
jetta  l'ancre  trois  lieues  plus  loin  à  l'Oucll  ,  «Se  les  Chaloiip-.s  furent  en- 
voyées à  terre  pour  couper  du  bois.  Les  Ouvriers  y  trouvèrent  quelque! 
Ilabitans,  de  qui  ils  apprirent  que  le  dernier  mont  qu'ils  avoicnt  pallc  Ib 
nommoit  Baba-velue  (p),  (juoique  les  l'urtugais  l'ajent  nommé  le  mont  l'c- 
lix.  Mais  ces  Barbares  prirent  lu  fuite  en  apprenant  qu'ils  parluient  i  ilt> 
Chrétiens. 

Le  3 ,  on  dcfcendit  encore  au  rivage ,  &  l'on  y  trouva  le  bois  en  plus 
grande  abondance.  I/aprcs-midi ,  on  tourna  les  voiLs  vers  la  Mer  Kuiigc 
Le  5,  à  dix  heures,  on  découvrit  à  douze  lieues  la  Cote  d'Arabie  ,  Nord' 
Nord-Ouefl  &  Nord  quart  à  l'Ell.  A  midi,  la  latitude  étoit  de  13  dcgroz 
28  minutes.  On  fe  trcjuva  le  foir  à  douze  lieues  du  rivage.  "^l'outes  Ic$ 
montagnes  dans  les  terres,  paroilToient  fort  hautes,  &  fort  efcarpéos  ,  HinJ 
aucune  trace  d'herbe,  de  bois  ik  d'autre  verdure.  On  prit  alors  au  long  dtJ 
la  Cote  ,  Ouefl  quart  au  Sud  ,    dans  l'attente  de  découvrir  bientô:  Adcn. 

Lorfqiic 


<^(o)  Quelques-uns  appellent  cette  Iflc  y/Wa 
del  Curia^  d  autres  Abdel  Curia  &.  le  Capital - 
OC  Uamiltou  la  ooinmc  pcut-Ccrc  mvcc  plu»  de 


raifon  Abdal  Kuria ,  nu  Ahdal  Kuri. 

gf  (p)  Le  Capitaine  Ilauiilton  dit que'«' 
Axabc»  l'appclltiit  iiabuiildi. 


»■-.  J" 
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!/)f(îjUC  Dnunton  recommença  k  l'approcher  de  la  terre ,  il  compta  de  n'ôtrc 
pal  a  plus  de  vitiffi-qMitrc  licuài  de  cette  N'illc,  l'uppulatu  i^ue  u  cnurle  de 
(un  VuifTcau  dans  ic  (rolphe  écuic  Nurd-Ouell  ijiurt  au  Nord  ;  mail  U  torce 
imperceptible  des  Coiirans  l'avoit  porte  prertiu'enttcrcmeni  uu  Nuril,  de  for- 
te (|u'en  tombant  vers  h  terre  un  le  trouvoit  encore  à  roiKantelieu^jd'Adcn. 
()t)  commua  de  Cuivre  Ji  Cote  pcncUnt  tout  le  jour;  Ck  vers  la  nuit,  on  ler* 
ra  les  voilci,  de  peur  de  mjn<|uer  le  l'ort  dam  loblcuritè.  Oti  eut  dans  lii 
plus  srande  partie  de  cet  elpace  vingt-cinq,  vingt,  ((uin/e,  duu/.e ,  dix,  Ck 
huit  brani-s  d'eau. 

I.i.  Mercredi  au  loir,  on  fe  trouva  fort  près  de  la  montagne  d'Aden,d'oit 
l'un  appcrytit  tout-d'un-coup  la  Ville ,  (|ui  ell  lituc'c  au  pied.  Cette  monta* 
ffpc  ell  li  rude  ai.  li  rierile  (^)  qu'on  ne  s'imagincroii  pas  qu'il  y  eût  une 
Ville  1)  près;  niait  on  a  clioili  apparemment  cette  (ituatioii  pour  en  Caire  un 
lieu  de  (IcrcnCe.  Kn  effet  !;•  l'Iace  ell  très-forte;  6c  Dounton  ne  croit  pas 
qu'elle  puilVe  être  prife  uilètnent  du  cott!  de  ta  Mer  ,  quoi'|ue  les  cnviruna 
foient  à  Icc  ilatis  les  balîos  marées.  Klle  ell  défendue  par  un  rocher  fort 
luut,  qui  n'ell  pas  beaucoup  plus  gros  que  la  Tour  de  lAjndres  ;  mais  donc 
l'approche  ell  trèvdiflicile.  Cotume  il  n'y  a  point  d'autre  ouverture  ,  pour 
gagner  le  lort ,  qu'un  chemin  fort  étroit  6t.  compote  de  degré/,  tortueux  , 
(juatre  homme»  leroient  capables  d'y  arrêter  une  Armée.  Ce  rocher  ell  i.iii- 
le  avec  tant  d'avantage,  àc  muni  d  une  il  boime  artillerie,  qu'il  paroiicom* 
nunilcr  la  \'ille  <&  la  Kade.  Cependant  on  peut  jettcr  l'ancre  fur  neuf  braf- 
fcs ,  hors  de  la  portée  du  canon.  Vn  peu  au  Nord  de  ce  roc,  la  nature  en 
a  placé  un  autre  prefqu'^  tleur  d'eau,  où  l'on  a  baii  un  Fort.  Dounton  ne 
put  être  informé  quelle  étoit  la  (îarnifon  d'Aden;  mais  il  apprit  que  fuivanc 
les  befoini,  on  y  tire  des  gens  de  guerre  des  Villes  qui  font  dans  les  terres, 
r.lle  reçoit  fcs  providons,  partie  des  Cantons  voifins,  partie  de  Barbara,  (|ui 
c(l  une  Ville  à  l'oppolite,  fur  la  Cote  d'Abylîlnie,  d'où  elle  le  fait  apporter 
(l:ins  fcs  nari]ucs,  des  belliaux  ^^  des  fruits,  outre  de  la  myrrhe,  de  l'enceni 
&  d'autres  marchandifes.  Aden  ell  à  12  degrés  35  minutes  de  latitude.  I.a 
variation  de  12  dc|i;rés  40  minutes,  CXiell.  Dans  les  marées,  feuu  s'élève 
entre  fix  &  fept  nieJs,  le  jour  du  changement  de  la  Lune.  La  montagne 
au  pied  de  laquelle  Aden  efl  Ikuéc  cil  une  l'éiiinlule,  qui  s'avance alfc/ dans 
la  Mer.  L'Ifllime  ,  qui  la  joint  à  la  terre,  n'ell  qu'une  langue  de  fable,  au 
bout  de  laquelle  on  trouve  un  valle  elpace  de  marais  fablonetix  ,  qui  s'écen- 
dent  jufqu'aux  montagnes,  c'ell-à-dire,  l'efpace  de  18  ou  20  nulles. 

Aussi -TOT  que  les  Anglois  curent  mouillé  l'ancre,  ils  virent  appro- 
cher, dans  un  Canot,  un  Arabe  qui  obferva  leurs  Vailîeaux,  mais  (|ui  refu- 
fa  de  venir  à  bord.  Le  jeudi  au  matin ,  le  même  Arabe  vmt  le  préfenter 
à  l'Amiral,  de  la  part  de  fKmir  (r),  ou  du  Cîouverneur  ,  pour  lui  deman- 
der qui  il  étoit,  &  lui  déclarer  que  s'il  étoit  ami  des  Turcs  il  feroit  bien 
rc<;u  au  rivage.     L'Amiral  lie  préparer  auUi-tôt  un  préfeut  ,  qui  conlilloit 

dans 


DOl'IfTO». 


\U  arrivent 

kl  \\^^  In  H.ikle 
«l'A4cr). 


Sittmtlon  Jt 
cuic  Ville. 


IV..ÎI  eWv  tire 
foiuusiUuii). 


Acciit'il  fine 
i'^  Aii;;li)i> 
n\oivciit  Ji» 
'l'iirci. 


iûr  ( n)  Cette  Dcfcription  ne  rtîponJ  guc- 
TU  au  iium  de  cette  Vill^-:  c;ir  M'ii  p:ii(iit 
i'trc  1j  iiiéine  mot  (\\,i'E.!en  ,  ijui  ligiii.lc  im 
Endroit  a^rciwle. 

ja*  C")  l'ui chair  l'appelle  Mir  ;    pur  cm- 


traflion  au  lieu  d'Amtr ,  ijui  r(\  un  mot  fort 
111  ulaf;t  clic/  les  l'erl'iiiis  ,  D'/Ym/r  011  a  fait 
le  Mot  Aiiiiial ,  qui  a  coi;i,,i.  ueé  àélrcenu- 
liit;u  daiis  le  teiuii  den  CruifaJcb. 
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Ks'I'urcsL'ni 
ployciit  poul- 
ies tromper. 


DoiNToN.  clans  un  nioufciiict  ciiricufcmcnt  travaille  &  une  lame  d'cpéc.  William  & 
I  6  J  o.  Wakcr,  qui  iVavoicnt  les  langues  Turque  &  Arabe  ,  furent  ciiargcs  de  la 
députarion.  Ils  n'obtinrent  point  la  perniillion  d'entrer  dans  la  Ville;  mais 
l'accueil  (|u'ils  reçurent  fur  le  rivage  tut  civil  &  plein  d'affedion.  î-.es  Turcs 
firent  l'éloge  de  la  Nation  Angloile ,  avec  laquelle  ils  témoignèrent  qu'ils 
et'  ient  fort  liés  à  Conftantinople ,  à  Alep,  &  dans  d'autres  Villes.  Cepen- 
dant, au  lieu  de  parler  de  commerce,  ils  iirent  entendre  adroitement  qu'ils 
attcndoient  bientôt  dans  Aden  un  Corps  de  trente  mille  hommes.  Il  parue 
li  peu  vrai-lcmblable  aux  Anglois  qu'un  lieu  tel  qu'Aden  pût  recevoir  me 
Armée  fi  nombreufe  ,  que  prenant  ce  difcours  pour  une  marque  de  crainte, 
ils  le  hâtèrent  de  réponiire ,  qu'ils  demandoient  pour  toute  grâce ,  au»  (îou- 
verneur,  un  Pilote  qui  filt  capable  de  les  conduire  à  Mocka,  &  qui  fcruit 
payé  libéralement.  Les  Turcs  s'excufèrent  fur  l'abfcnce  du  Gouverneur.  li 
Artifices  que  ^j.q|[  ^q^^j  j^.  |^  yjHg  ^  ^l'v  dcvoit  retourner  que  le  lendemain.  Ils  promi- 
rent  d  envoyer  la  rcponle  a  I  AmnMl  ;  &,  pour  prelent,  ils  lui  firent  por- 
ter deux  moutons  ,  avec  quelques  fruits. 

(s)  Le  lendemain  l'Amiral  renvoya  de  bonne  heure  les  deux  Interprè- 
tes ,  pour  demander  un  Pilote.  Ils  furent  conduits  à  la  Maifon  de  l'Emir  ; 
mais  le  Cîouverncur  n'étant  point  encore  revenu  à  la  Ville  ,  on  les  amufa 
par  de  belles  promelTes ,  &  l'Emir  ( t )  fâché  que  la  llotte  eut  les  voiles 
tendues ,  comme  fi  elle  ei'lt  marqué  de  l'empreflement  pour  partir  ,  envoya 
prier  l'Amiral  de  laifler  du  moins  un  de  fes  Vailleaux  dans  la  Rade  ,  pour 
fournir  la  Ville  de  pluiieurs  commodités  dont  elle  avoit  befoin.  (Quoiqu'il 
ne  parût  point  de  Pilote,  cette  amorce  prit  merveilleufement  parmi  les  An- 
glois, qui  étoicnt  échauffes  par  i'efpérance  d'obtenir  de  l'indigo,  de  l'oili- 
banuni ,  de  la  myrrhe  &  d'autre^  -.^heires.  Cependant ,  avant  que  le  Dépu- 
té de  l'Emir  arrivât  fur  la  Flotte ,  elle  avoit  déjà  doublé  la  pointe  de  la  Ra- 
de; &  le  Courant  ne  lui  permettant  point  de  revenir,  elle  jetta  l'ancre  vis- 
à-vis  la  Baye,   au  Sud  de  la  Ville  (u). 

L'Amiral  découvrit  de  ce  lieu  [divers  Pêcheurs  dans  la  Baye,  «&]  plu-d' 
fieurs  perfonnes  de  diftinélion  qui  l'obfervoient.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de 
fe  mettre  dans  fa  Pinaffe ,  &  de  fe  rendre  au  rivage ,  pour  leur  demander 
quand  le  Courant  changeroit ,  dans  la  vue  de  retourner  à  fon  premier  pof- 
te.  L'Emir  parut  mécontent  de  cette  hardieffe ,  &  prétendit  que  le  dcflein 
des  Anglois  étoit  de  reconnoître  les  forces  de  la  Ville.  Mais  le  Gouver- 
neur, qiii  étoit  enfin  revenu,  prit  leur  curiofité  dans  un  fens  plus  favora- 
ble ;  ou  du  moins ,  employant  la  diffimulation  ,  il  s'en  expliqua  avec  plus 
de  douceur  &  leur  accorda  un  Pilote  pour  Mocka.  En  même-tems  il  les 
pria  de  laiffer  un  de  leurs  Vaiffeaux  dans  la  Rade ,  en  fe  plaignant  de  les 
prédéceffeurs  qui  avoient  ruiné  le  Commerce  d'Aden  par  la  rjgueur  a- 
vec  laquelle  ils  avoient  traité  les  Etrangers  ,  &  témoignant  beaucoup  d'en- 
vie de  le  rétabJir.     Il  ajouta  que  fi  la  Flotte  Angloifc  partoit  fans  avoir  fait 

quelque 


l.'Emir  s'of- 
fcnfe  de  la 
lianlicfle  de 
TAmiral. 


C-f)  La  3c.  Seftion  du  XII  Chapitre  cogi- 
iiienec  ici  dans  l'Original.  11.  d.  E. 

J>  U  )  Ou  plutôt  die  jctta  l'ancre  à  l'OucIl: 
de  la  poiute  ou  Cap  d'Aden ,  hors  de  la  vue 


de  la  Ville. 

(t))  Celui  que  le  Tradufteur  nomme  ici 
Eniir,c(t  appelle  dans  l'Original  unLieuteiiaut 
du  Gouverneur,  il.  d,  £. 
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quclaue  commerce  avec  la  Ville,  il  feroit blàmc par  \c  Bacliu  ,  Ton  Supérieur, 
qui  Taccuferoit  d'avoir  maltraité  les  Anglois. 

L'Amiral  qui  n'ignoroit  pas  que  la  première  partie  de  ce  difcours  étoit 
vrayc  ,  s'imagina  facilement  que  la  dernière  l'ètoit  aulîl ,  &  ne  fit  pas  d'autre 
objeélion  à  Ii  demande  du  Gouverneur ,  que  de  rcpréfenter  la  nécellité  d'un 
ancrage  fûr  pour  fes  Vaifleaux  contre  la  Âlouflbn  de  l'Eft  qui  efl  fort  dange- 
rcufe  au  long  de  cette  Cote.  Comme  on  penlbit  bien  moins  à  fa  fClretd  qu'à 
fa  ruine ,  on  s'efforça  de  le  guérir  de  fes  craintes.  Le  Pilote  n'étoit  pas  ve- 

]j»nii ,  malgré  l'ordre  du  Gouverneur.  Williams  ayant  été  renvoyé ,  [le  lundi 
matin,]  pour  prefler  fon  arrivée,  on  lui  répondit  que  la  femme  du  l'ilote  re- 
fulbit  de  laifler  partir  fon  mari ,  à  moins  que  les  Anglois  ne  lailTairent  pour 
caution  jufqu'à  Ion  retour ,  quatre  de  leurs  principaux  Marchands.  Ce  chan- 
gement leur  donna  quelque  défiance  de  l'incondancc  des  Turcs  ;  cependant 
f Amiral,  plus  fidèle  à  fes  promefles,  réfolut  de  laifler  le  Pepper-Corn  dans 
la  Rade.  JVIais  au  lieu  de  permettre  qu'il  déchargeât  une  partie  de  fes  Mar- 
chandiles  au  rivage,  pour  la  facilité  du  commerce;  il  déclara  que  les  Turcs 
manquant  de  confiance  pour  fa  bonne-foi  jufqu'à  luirefuferun  Pilote,  il  n'en 
auroit  pas  plus  pour  eux.  En  efl^t  il  donna  ordre  fur  le  Pepper-Corn,  que  fi 
les  'Jures  étoient  férieufement  difpofés  à  faire  quelque  commerce,  on  at- 
tendit leurs  Marchands  à  bord ,  &  qu'on  ne  leur  livrât  rien  qui  ne  fiit  payé 

I  ]j>rur  le  champ ,  [&  que  s'ils  demandoient  des  otages ,  on  ne  leur  en  livrât 
que  dans  le  même  nombre  &  de  la  même  qualité ,  que  ceux  qu'on  recevroit 
de  leur  part  ;]  il  ajouta  une  recommandation  cxprelle  au  Capitaine  Dountoii 
de  lever  l'ancre  immédiatement  pour  fuivre  la  l'iotte  à  Mocka,  s'il  lé  voyoit 
chagriné  par  quelque  mauvaife  objeélion.  Il  partit  enfuite  avec  fes  deux  au- 
tres Vaifleaux.  En  mettant  à  la  voile  ilapperçut  un  Bâtiment  qui  entroitdans 
la  Baye ,  &  qu'il  prit  pour  un  Guzarate.  11  lui  fit  demander  un  Pilote  j  mais 
fans  être  plus  heureux  à  l'obtenir. 

Ainsi  Dounton  demeura  feul  dans  la  Baye  d'Aden ,  expofé  à  toutes  les 
perfidies  des  Turcs.  Il  eut  d'abord  beaucoup  de  peine  à  fe  rapprocher  de  la 
Rade,  contre  la  double  oppofition  du  vent  &  du  courant.  Enfin,  ces  deux 

|j3»obfl:acles  étant  furmontés,  [le  Mardi,]  l'Emir  d'Aden  lui  fit  témoigner  qu'il 
fouhaitoit  de  parler  aux  Marchands  du  Vaifleau ,  pour  apprendre  d'eux-mê- 
mes quelle  forte  de  commerce  ils  vouloicnt  faire  avec  la  Ville.  Trois  Mar- 
chands ,  Fowler ,  Williams ,  &  le  Tréforier  fe  rendirent  à  terre ,  &  déclarè- 
rent leurs  intentions.  L'Emir  parut  peu  fatisfait  de  la  méthode  qu'ils  lui  pro- 
posèrent. Tant  de  précautions  lui  faifant  connoître  qu'on  étoit  en  garde 
contre  fes  artifices,  il  ne  douta  point  qu'au  premierfujetde plainte, le  Vaif- 
feau  ne  levât  l'ancre  ;  &  dans  cette  crainte  il  réfolut  d'arrêter  les  trois  Mar- 
chands pour  tirer  du  moins  quelque  avantage  de  leur  captivité.  Son  prétexte 
fut  le  droit  d'ancrage  &  quelques  autres  droits  qu'il  fit  monter  à  cinq  cens 
(.v)  Venetianos  d'or  ;  chaque  pièce  de  cette  monnoye  valant  une  réalc  &  de- 
mi de  huit. 

La  furprife  de  Dounton  fut  extrême.  Cependant  comme  on  ne  le  mena- 
çoit  d'aucune  violence ,  il  continua  de  recevoir  civilement  pUificurs  Turcs , 

qui 


DofN'TON, 
1(5  I  O. 

Les  AiiKli'i-^ 
coiiil-ntoiit  ;\ 
lailfi-'ruiui»' 
leurs   y-M'^- 
Icaux  (.laii'-  la 


PrccMutiori'i 
dcrAmirjl. 


Le  Capitaine 
Dounton  de- 
meure  feul 
dans  la  Rade 
d'Aden. 


L'Emir  arrête 
trois  Mar- 
chands An- 
glois. 


(x)  Angl.  quinze  cens.  R.  d.  E. 
il  Part,  Kk 


Emharras  de 
Oounton. 
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DotrNTov-  qui  venoient  l'exhorter  à  faire  décharger  fes  marchandifés  au  rivage.  L'E- 
I  6 1  o.  mir ,  loin  de  paroître  choqué  de  fcs  refus ,  affcèloit  d'envoyer  à  Mocka  Mcf. 
fager  fur  Meflager ,  pour  obtenir  la  pcrmllfion  de  l'Amiral.  Il  lui  faifoit  di- 
re au'Aden  fe  remplilToit  de  Marchands  qui  venoient  de  tous  les  Cantons 
voinns  dans  cette  efpcrance,  &  que  l'opiniâtreté  de  Dounton  faifoit  perdre 
aux  Anglois  des  avantages  confidérables.  Dounton ,  qui  n'efpérolt  plus  de 
bonne-foi  ni  d'honnêteté  de  la  part  des  Turcs ,  ne  laiflbit  pas  de  tenir  fes 
marchandifcci  prêtes  pour  ceux  qui  viendroient  les  acheter  à  bord ,  &ncman- 
quoit  pas  de  les  faire  voir  à  ceux  qui  le  vifitoient;  mais  l'expérience  prouva 
qu'ils  ne  penfoient  à  rien  moins  qu  au  commerce. 
Avec  la  défiance  continuelle  de  quelaue  trahifon ,  il  eut  à  craindre  juf. 

3u'au  16  de  Décembre,  les  orages  qui  lont  fré^uens  dans  toutes  les  parties 
e  cette  Mer  pendant  cette  Mouflon.  Il  envoyoït,  de  deux  jours  l'un  ,  fa  Pi- 
nafle  à  terre ,  avec  deux  hommes ,  pour  s'informer  de  la  fituation  &,  de  la 
fanté  de  fes  Marchands.  Ils  étoient  toujours  reçus  civilement.  Les  gens  de 
guerre ,  fur-tout ,  s'empreflbient  de  les  bien  traiter  ;  &  fi ,  dans  le  befom  qu'ils 
avoient  d'acheter  des  rafraîciiifl'emens ,  quelque  Juif  ou  quelque  Banian  cn- 
treprenoit  de  leur  furfaire  ou  de  les  tromper, on  étoit  toujours  difpoféàlcur 
rendre  jufl:ice.  Dounton  jugea  que  ces  apparences  de  fincérité  étoient  autant 
d'artifices  pour  le  faire  tomber  dans  le  piège.  Les  Marchands  prifonniers  n'é- 
toient  pas  moins  carefles.  Ils  recevoient  continuellement  les  vidtesdes  Turcs, 
c'étoit  de  ceux  que  l'Emir  avoit  chargés  de  conduire  fon  intrigue.  D'un  au- 
tre côté ,  il  avoit  exprelFément  défendu  qu'aucun  Arabe  s'approchât  du  Vaif- 
feau  Anglois ,  depeur  que  le  Capitaine  n  en  tirât  des  informations. 

Les  deux  Matelots ,  qui  alloient  à  terre  dans  la  Pinafle,  obfervérent  que  la 
Ville  d'Aden  avoit  été  beaucoup  plus  grande  &  plus  peuplée  ,  mais  qu'elle  c- 
toit  alors  afllzdéfcrte,  &  qu'une  partie  des  maifons  tomboit  en  ruine  dans 
tous  les  quartiers.  II  n'y  avoit  pas  même  de  boutiques  où  l'on  trouvât  des  mar- 
chandifés de  prix  ,  ni  le  moindre  Négociant  qui  entendît  le  commerce.  L'ar- 
gent y  étoit  li  rare  ,  que  fi  les  Anglois  ^voient  bcfoin  de  changer  une  pièce 
de  huit  pour  des  upres,  il  falloit  qu'elle  courût  longcems  dans  la  Ville,  où  tout 
le  monde  la  regardoit  avec  admiration. 

Le  Gouverneur,  qui  étoit  à  la  veille  de  quitter  fon  Emploi,  fouhaitoit  beau- 
coup ,  avant  fon  départ ,  de  tromper  les  Anglois  par  quelque  artifice.  Il  leur 
faifoit  fouvent  l'éloge  du  Capitaine  Sharpey,  qui  avoit  abordé  au  même  lieu, 
ilx  mois  auparavant ,  &  qui  s'étoit  fié  fans  réferve  à  la  bonne-foi  des  Turcs. 
Il  avoit  fait  débarquer  fes  marchandifés ,  difoit-il ,  fans  aucune  précaution. 
Il  avoit  pris  plaifir  à  faire  retentir  de  fes  trompettes  les  murs  de  la  Ville.  Ses 
gens  étoient  defcendus  librement  au  rivage  ,  comme  des  Marchands  qui 
n'ont  pas  d'autre  vfle  que  le  commerce  ;  &  puifque  les  Anglois  qui  étoient 
alors  dans  la  Rade  faifoient  difficulté  de  les  imiter,  on  devoit  conclure  qu'ils 
n'é:oient  pas  venus  avec  les  mêmes  intentions.  Le  Capitaine  ne  ceflia  point  de 
regarder  ces  difcours  comme  autant  de  pièges.  Il  ne  put  fe  perfuader  que  Shar- 
pey eut  été  plus  imprudent  que  lui  ;  &  s'il  avoit  eu  le  malheur  de  l'être ,  il 
jugea  qu'il  avoit  eu  lujec  de  s'en  repentir.  Les  circonflances  lui  avoient  déjà 
iait  pénétrer  le  deflein  des  Turcs.  Ils  s'étoient  iîattés  d'abord, non-feulement 
de  pouvoir  acheter  les  marchandifés  Angloifes  fans  argent  &  par  des  échan- 
ges avaiîtageux ,  mais  qu'aulfitôt  qu'elles  feroient  débarquées ,  ils  fe  rendroicnt 
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maîtres  de  toutes  les  conditions.  Enfuitc  voyant  que  les  Anglois  rcpondoicnt 
mal  à  leurs  efpcranccs,  ils  avoient  fouliaitu  <]u'un  de  leurs  V&iffeaux  demeu- 
rât dans  la  Rade,  parce  qu'ils fe  promettoierit  plus  de  facilité  contre  un  feul, 
&  que  les  Turcs  de  Mocka  en  maltraiteroient  deux  plus  facilement  que  trois; 
car  les  deux  Villes  titoient  d'intelligence  pour  le  profit  du  Bâcha ,  dont  elles 
dépcndoient  ligalement.  L'Emir  étoit  perfuadé  d'ailleurs  ,  que  des  Etran- 
gers ,  tels  que  les  Anglois ,  ne  pouvoient  fçavoir  que  cette  Mer  eft  fort  dan- 
gcrcufe ,  &  û  peu  favorable  au  commerce  pendant  l'IIy ver  ,  que  fcs  Vaif- 
fcaiix  n'y  peuvent  pafler  cette  faifon  fans  le  fecours  des  Turcs ,  ne  fUt-cc  que  pour 
tn  recevoir  de  l'eau  ,  qu'on  ne  peut  s'y  procurer  qu'avec  leur  confcnte- 
mcnt.  Ils  s'attendoient  que  dans  l'endroit  où  le  Pepper-Corn  avoit  jette  l'an- 
cre ,  quelque  coup  de  vent  le  forceroit  tôt  ou  tard  de  s'approcher  fous  le  ca- 
non du  Château ,  d'où  il  lui  fcroit  impofliblc  de  fe  retirer  fans  s'expofer  à  fa 
perte.  Cependant,  comme  toutes  ces  fuppofitions  dépendoient  d'im  avenir 
mcertain ,  il  avoit  pris  le  parti  de  carefler  les  Anglois,  dans  la  vue  d'en  at- 
tirer un  grand  nombre  au  rivage ,  &  de  s'en  faifir ,  pour  les  mettre  dans  la 
nécefllté  de  fe  racheter  avec  les  marchandifes  de  leur  Vaifleau.  Dounton 
confefle  qu'il  auroit  évité  difficilement  quelqu'un  de  ces  dangers  ,  fi  l'Emir 
ne  s'étoit  p'is  trahi  lui-même,  en  fe  hâtant  trop  de  faire  arrêter  les  trois 
Marchands. 

^  [Le  Samedi  Dounton  écrivit  pour  la  première  fois  à  l'Amiral  ,  &  il  re- 
mit fa  lettre  à  un  Soldat  d'Aden ,  qui  ayant  reçu  des  in(lru6lions  du  Gouver- 
neur, ne  rapporta  aucune  réponfe  :  il  allégua  pour  prétexte  que  l'Aga  de 
Mocka,  s'étoit  chargé  de  faire  tenir  la  lettre  à  fon  adreflc,  &  que  lui,  ayant 
été  obligé  de  revenir  promptement ,  il  n' avoit  pas  pu  s'arrêter  aflcz  long- 
tems  pour  recevoir  la  réponfe.] 

|}J»  Le  Gouverneur  d'Aden  fortit  de  la  Ville  [le  Jeudi  Ihivant,]  &  fut  abfent 
jufqù'au  premier  jour  de  Décembre.  Après  fon  départ ,  les  Prifonniers  An- 
glois furent  reflerrés  plus  étroitement  &  traités  avec  plus  de  rigueur.  Ils  de- 
mandèrent la  liberté  de  porter  leurs  plaintes  à  l'Emir.  On  leur  répondit  qu'il 
étoit  aulfi  à  la  campagne  (y).  Cependant  il  parut  deux  jours  après ,  &  fe 
tranfportant  à  leur  prifon ,  il  leur  tint  un  langage  fort  civil.  Il  leur  accorda 
la  permilTion  de  fe  procurer  toutes  fortes  de  foulagemens  à  leurs  propres  frais. 
Il  leur  promit  qu'aulfi-tôt  que  le  commerce  feroit  commencé  ,  les  Anglois 
n'auroient  qu'à  fe  louer  de  fes  manières,  &  qu'il  les  rendroit  tous  libres,fans 
autre  condition  que  le  payement  des  quinze  cens  Venetianos.  Il  ajouta  que 
les  droits  de  la  Douane  n'iroient  qu'à  cinq  pour  cent ,  que  toutes  les  autres 
charges  feroient  auflTi  modérées  >  &  que  toutes  les  marchandifes  feroient 
payées  argent  comptant.  Enfin  il  les  pria  d'écrire  à  l'Amiral ,  en  les  afllkant 
qu'il  l'avoit  déjà  fait  lui-même  fans  en  recevoir  de  réponfe ,  mais  qu'un  Mef- 
fager  de  leur  part  feroit  fans  doute  plus  heureux. 

Dounton  feignoit  de  fe  préparer  au  départ,  lorfqu'il  fut  informé  de  ce 
détail  par  une  lettre  des  Prifonniers.  Ils  le  preflbient  de  prendre  fur  lui-mê- 
me le  foin  d'écrire  à  l'Amiral,  &  de  lui  demander  la  permilTion  de  débarquer 

[^les  marchandifes.     [Il  répondit  qu'il  l'auroit  déjà  fait  de  fon  chef,  s'il  avoit 

va 

(y)  Angl.  On  leur  répondit  qu'il  étoit  par- 
ti ,  &  qu'wu  autre  vicndroit  à  fa  place.  H.  d.  E. 
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vCl  la  mointirc  apparence  de  commerce  ou  de  bonne-foi  de  la  part  des  Turcs.  J 
Mais  quoiqu'il  IVlt  pcrfuadé  (juc  les  difcours  &  la  conduite  de  l'Kmir  cou. 
vroient  quelque  nouvel  artifice,  il  fit  réilexion  que  la  MoulTon  de  l'Kft  Ju. 
rant  jufqu'au  mois  de  Mai  il  ne  pouvoit  fe  rendre  plutôt  à  Mocka;  &  com- 
me il  ne  fouhaitoit  pas  moins  d'apprendre  des  nouvelles  de  l'Amiral  que  de 
lui  donner  des  fiennes,  [le  Lundi]  il  lui  dépécha  par  terre  un  de  fes  An^Jois^* 

3ui  fe  nommoit  Cntilkcr,  avec  une  lettre  ,  qui  devoit  être  pour  lui  ,  dit-il 
ans  fon  Journal,  une  nouvelle  fource  de  peines,  i'cndant  rabfence  du  Cour- 
rier, les  Turcs  redoublèrent  leurs  carelTes ,  &  marquèrent  un  extrême  em- 
preHemcnt  de  le  voir  revenir ,  pour  commencer  aulîi  -  tôt  un  heurcii.\  cum. 
mercc. 

M  A  L  c  R  lé  tant  de  réflexions  &  de  défiance  ,  Dounton  fut  enfin  trompé 
par  cette  diflfimulation.  Il  manquoit  de  gros  &  de  petits  cordages.  [Lc^ 
Samedi]  fes  gens  lui  repréfentèrent  que  dans  leur  oifiveté  ils  pouvoient  en 
faire  eux-mêmes  fur  le  rivoge,  au  long  des  murs  de  la  Ville,  [&  que  cetra^f) 
vail  n'ayant  point  de  rapport  avec  les  affaires  du  commerce,  les  Turcs  n'au- 
roicnt  aucun  prétexte  pour  s'y  oppofer.]  Il  en  fit  demander  la  permilîlon 
à  l'Emir ,  qui  alTigna  lui-même  un  lieu  commode  pour  les  Ouvriers  ,  &  (uii 
leur  donna,  dans  le  voifinage,  une  maifon,  où  leurs  inflrumens  dévoient  e- 
tre  à  couvert  pendant  la  nuit.  [Cependant  il  fit  préparer  des  fers  pour  le-Jj» 
Prifonniers  qu'il  comptoit  d'avoir;  &  même  quelques  Anglois  en  furent  aver- 
tis par  des  lignes  qu'on  leur  fit  ;  mais  croyant  qu'on  vouloit  badiner ,  ils  n'y 
firent  aucune  attention.  Le  Mercredi]  ils  defcendirent  l'après-midi  (2)  avec 
une  parfaite  confiance.  Mais  à  peine  furent-ils  à  terre  qu'ils  fe  virent  faifis 
par  un  grand  nombre  de  Soldats.  Ils  furent  maltraités  ,  pillés  ,  chargés  de 
fers ,  &  conduits  dans  une  obfcure  prifon.  La  PinalTc  tomba  aufli  entre  les 
mains  des  Turcs.  Il  y  eut  vingt  Anglois  de  pris  dans  cette  occafion  ,  entre 
lefquels  fe  trouvoient  deux  Marchands,  le  Tréforier,  &  l'Apothiquaire,  qui 
étoient  defccndus  par  curiofité ,  ou  par  amufement.  Les  autres  étoient  les 
Ouvriers  les  plus  néceflaires  au  Vaifleau,  tels  que  le  Charpentier  ,  le  Cano- 
nier ,  &c  ;  [&  ils  étoient  en  tout  au  nombre  de  vingt.]  ^  \ 

Une  fi  trille  avanture  fit  prendre  au  Capitaine  la  refolution  de  lever  l'an- 
cre.    [Le  Lundi fuivant]  il  fortit  de  la  Rade,  du  côté  le  plus  Méridional  ,)j| 
pour  tourner  fes  voiles  vers  Mocka  par  les  détroits  de  Bal-al-Mandel  ,  qui 
forment  l'entrée  de  la  Mer  Rouge  à  trente-deux  lieues  d'Aden,  [Ouefl;qum)?| 
au  Sud.] 

(rt)  Le  Jeudi,  vers  quatre  heures  du  matin,  il  y  eut  une  éclipfe  de  Lu- 
ne.    On  pafla  le  Détroit  dans  l'après-midi  du  même  jour.     La  longueur  du 
Canal  eft  d'environ  deux  milles.     [On  trouve  au  milieu  dix  brafles  d'eau  ,'iî\ 
&  fuivant  qu'on  s'approche,  plus  ou  moins  des  côtés ,  huit,  fix  ou  quatre: 

les 


c3r  (2)  C'«itoit  une  grande  imprudence  de 
la  part  de  Dounton ,  de  remettre  ainfi  fes 
gens  au  pouvoir  du  Gouverneur,  après  les  juf- 
tcs  râlions  qu'il  avoit  de  foupçonner  qu'on  ne 
chcrchoit  qu'à  en  avoir  un  bon  nombre  à  ter- 
re. Et  qui  plus  e(l  ,  il  leur  ordonna  d'al- 
ler travailler  près  dos  remparts  de  la  Ville; ce- 
la Aitîifoit  pour  allanncr  le  Gouverneur  :    car 


les  Turcs  ne  veulent  pas  permettre  qu'on  vien- 
ne examiner  de  près  leurs  Fortilications  ;  & 
Dounton  lui-même  fçavoit  qu'ils  avoientviide 
fort  mauvais  œil  que  l'Amiral  fe  fut  approché 
du  rivage  ,  quoiqu'il  fut  encore  à  une  gran- 
de dilbncc  de  la  Ville. 

(fl)  La  4f.  Sedlion  commence  ici  dans  l'O- 
riginal. 11.  d.  E. 
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les  Marées  y  font  aflcz  fortes.  En  le  nafTant  on  eut  à  ftrlbord  une  Monta- 
gne &  un  roc  qui  fjrinoit  une  prcrqu'Ille,  adhérente  à  la  Côte  d'Arabie ,  qui 
cil  un  Payi  bas,  &.  qui  s'avance  en  une  pointe  étroite Ck  fabloneufe.  A  bas- 
bord  on  vit  une  terre  couverte  de  rochers, qui  s'étend  de  l'Ell  à  l'Ouell  en- 
viron la  longueur  de  cinq  lieues  (/>).  Entre  l'on  extrémité  occidentale ,  &  la 
Côte  d'Abylïinie,  il  y  a  un  beau  Canal ,  qui, autant  que  le  Capitaine  en  put 
juger,  paroît  avoir  trois  ou  quatre  lieues  de  largeur.  Mais  il  cft  peu  fréquen- 
té, parce  que  la  profondeur  de  l'eau  empêche  qu'on  y  puifle  jetter  l'an- 
cre commodément;  &  d'ailleurs  l'autre  chemin eft  plus  court.]  Comme  il  ne 
ie  trouvoit  perlbnne  à  bord  qui  fyût  combien  Mocka  en  ell  éloigné  &  qui 
connût  la  fituation,  on  prit  au  long  de  la  Côte  d'Arabie  fur  neuf  &  dix  braf- 
fes  de  fond.  Le  foir  on  jetta  l'ancre  fur  huit  brades,  à  neuf  lieues  du  Dé- 
troit ,  vis-à-vis  un  petit  mont  qui  fe  préfente  feul  fur  le  rivage. 

Le  lendemain  on  s'approcha  de  Mocka,  qui  n'ell  qu'à  dix-huit  lieues  des 
Détroits,  fitué  dans  un  îcrrain  bas,  fabloneux  &  flérile.  Dounton  découvrit 
bientôt  l'Amiral ,  qui  étoit  feul  à  l'ancre ,  environ  quatre  milles  en  mer ,  a- 
vec  fa  Pinaffe  au  long  de  fon  Vaiffeau.  Le  tems  étoit  li  mauvais  que  Thorn- 
ton  ,  qui  commandoit  la  PinalTe ,  n'ôfa  s'éloigner  de  fon  polie ,  dans  la  crain- 
te de  ne  pouvoir  regagner  le  delUis  du  vent  oc  des  courans.  Mais  à  la  vue  du 
Pepper-Corn,  qui  continuoitde  s'approcher,  les  gens  de  l'Amiral  bailfèrent 
leur  pavillon  ;  ce  qui  fit  comprendre  à  Dounton  qu'ils  avoient  eflliyé  quel- 
que difgracc.  Aullitôt  qu'il  eut  jette  l'ancre,  Thornton  vint  à  bord..  Leurs 
premiers  difcours  furent  des  témoignages  de  douleur.  Je  ne  répéterai  point 
ici  ce  qu'on  a  lu  dans  la  Relation  de  Sir  Henri  ;  mais  il  fe  trouve  dans  celle-ci 
diverfes  circonftances  qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  la  première. 

I'horinton  raconta  que  le  pafPage  de  l'Incréafe  &  du  l)arling  avoit  été  fort 
prompt  depuis  Aden  jufqu'à  Mocka  ;  ils  n'y  avoient  mis  que  trente  heures. 
Mais  un  de  ces  deux  Vailfeaux  ayant  eu  le  malheur  de  donner  fur  le  banc 
de  fable,  à  l'entrée  de  la  Rade,  &  le  fecours  du  vent,  joint  à  tous  les  ef- 
forts de  l'Equipage ,  n'ayant  point  été  capable  de  le  dégager ,  il  avoit  fallu  lo 
foulager  d'une  partie  de  fa  cargaifon,  &  fe  fier  aux  Turcs,  qui n'avoient rien 
épargné  pour  infpirer  de  la  confiance  aux  Anglois.  Femel ,  aveuglé  par  la  crain- 
te, avoit  été  le  plus  ardent  à  tranfporter  à  terre  tout  ce  qu'il  avoit  de  précieux 
furie  VaiflTeau.  Cette  partie  de  l'Arabie ,  depuis  l'Ell  d' Aden  jufqu'à  Camaran 
dans  la  Mer  Rouge  c'efl-à-dire ,  environ  foixante-dix  lieues  au-delà  du  Détroit 
de  Bal-al-Mandel  (c),  s'appelle  la  Terre  d'Yaman,  &  fe  trouvoit  alors  gou- 
vernée par  un  Bâcha ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Zenan ,  Ville  dans  les  terres 
à  quinze  journées  de  Mocka.  C'ell  ce  Bâcha  qui  choifit  annuellement  les 
Gouverneurs  particuliers  de  Mocka  &  d'Aden.  Regib  Aga,  qui  i'ctoit  alors 
de  Mocka ,  l'avoit  été  d'Aden  l'année  d'auparavant ,  lorfque  le  Capitaine 
Sharpey  y  étoit  venu  avec  l'Afcenllon.  Il  étoit  efclavedu  Bâcha  ;  mais  ayant 
obtenu  fon  afFe6lion  &  fa  confiance  par  toutes  fortes  de  lâchetés ,  il  s  éle- 
voit  ainli  chaque  année  à  quelque  nouveau  degré  de  puiflance  &  de  confi- 
dération. 

A  l'arrivée  des  Anglois,  Regib  Aga  avoit  dépêché  à  Zenan,  pour  fçavoir 

les 

&  (,b)  Si  l'Auteur  parle  ici  d'une  Ifle,  il         •&•  (r )  Dounton  ne  pûtpas  fçavoir  corn- 
faut  lire  cinq  milles.  bien  ce  Pays  s'titend  avant  dans  les  terres. 
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les  intentions  de  Ton  Maître.  Dans  l'intervalle,  il  avoit  drclTt'  fes  batteries 
contre  fies  l'.trangers  dont  fon  avidité  lui  failbit  déjà  dévorer  en  idée  toutes 
les  iTiarehandiles.  Ayant  fait  venir  des  Cantons  voilins  un  nombre  de  Soldats 
convenable  à  fcs  viks,  il  les  avoit  remplis  des  plus  odieu(L's  préveniions,  en 
leur  reprélentant  le?  Anglois  comme  des  Pyrates&  des  Chrétiens  ennemis  de 
la  Religion  de  Maliomet,  qui  n'étoient  venus  que  pour  détruire  les  Temples 
de  la  Mecque  &  de  Médine.  Il  leur  avoit  perfuadé  que  l.i  dellniclion  d'une 
Flotte  Ciirétienn.-étoit  un  fervice qu'ils  dévoient  à  Dieu  &  à  leur  Patrie.  Kn- 
fin,  pour  exciter  leur  avarice  avec  leur  haine,  il  les  avoit  afrùrés que  les  deux 
Vaifleaux  Anglois  étant  remplis  de  richefles ,  il  y  auroit  de  quoi  payer  libéra- 
lement ceux  qui  contribueroient  k  leur  ruine. 

Pendant  ce  tems-là,  les  Anglois  qui  ne  fe  défioient  de  rien,  avoient  loué 
une  MaiCon,  &  préparoient  toutes  leurs  marchandiles  pour  le  retour  du  Cour- 
rier qui  avoit  été  dépéché  à  Zcnan.  L'Aga  les  llattoit  de  toutes  fortes  d'elpii- 
rances,  &leur  promettoit  des  facilités  extraordinaires  pour  le  commerce.  Ce- 
pendant il  employoit  aulTi  l'adrefle,  pour  leur  faire  débarquer  de  jour  en  jour 
?iuelque  nouvelle  partie  de  leurs  richefles.  Il  paroifl!bit  étonné  que  deux  Vaif- 
eaux  fi  grands  ne  continfll'nt  pas  plus  de  marchandifes  qu'il  n'en  avoit  va 
tranfporter  au  rivage,  &  lorfqu'on  lui  répondoit  que  le  nombre  en  étoit  beau- 
coup plus  grand  ,  il  fe  plaignoit  de  la  crainte  oui  empêchoit  l'Amiral  de  le.« 
débarquer.  Pour  foûtenir  cette  comédie ,  il  déclara,  de  fon  propre  mouve- 
ment, que  c'étoit  l'ufage  du  Grand -Seigneur,  lorfqu'il  vouloit  favorifer  les 
Etrangers ,  de  leur  donner  par  les  mains  de  fes  Gouverneurs ,  une  robe ,  que 
les  Turcs  nomment  Caffetan  ;  &  que  c'étoit  en  effet  la  feule  marque  de  pro- 
teélionqui  pût  les  mettre  à  couvert  des  infultes  du  Peuple.  Enfuite  faifant  en- 
tendre qu'il  étoit  réfolu  d'accorder  cette  faveur  à  l'Amiral ,  il  feignoit  d'être 
furpris  qu'il  ne  penfàt  pas  lui-même  à  la  folliciter.  Il  ajouta  quelle  ne  pou- 
voit  être  accordée  qu'à  terre,  qu'apparemment  l'Amiral  avoit  peu  d'afFeciion 
pour  les  Turcs,  puifqu'il  ne  daignoit  pas  defcendre  pour  la  recevoir;  que  fa 
froideur  fur  un  point  de  cette  importance  devoit  faire  douter  de  fes  inten- 
tions ;  enfin  qu'il  fentoit  quelque  fcrupule  à  lui  accorder  la  liberté  du  com- 
merce, parce  que  répondant ,  fur  fa  tête,  de  tous  les  maux  qui  pouvoieiit 
arriver  aux  Sujets  du  Grand-Seigneur ,  il  ne  fçavoit  i\  la  prudence  lui  permet- 
toit  de  fe  fier  aux  Anglois. 

L'A  M I R  A  L  ne  fe  laifla  pas  perfuader  tout-d'un-coiip  par  cet  artificieux  langa- 
ge. Cependant  fes  Vaifll'aux  étoient  engagés  dans  un  lieu ,  d'où  il  y  avoit  peu 
d'apparence  qu'ils  puflent  fortir  avant  fept  ou  huit  mois.  Il  ne  s'en  apperce- 
voit  point  encore ,  par  une  autre  imprudence ,  qui  avoit  été  jufqu'alors  com- 
mune aux  Anglois,&  qui  les  avoit  amenés  dans  cetteMer  fans  être  bien  informés 
de  la  direélion  des  vents  &  des  courans.  D'un  autre  côté  F'emel,  qui  étoit  dans 
la  Ville  ,  où  l'on  n'épargnoit  rien  pour  gagner  fon  efprit ,  lui  rendoit  comp- 
te de  tous  les  difcours  de  l'Aga  ,  &  le  follicitoit  même  de  profiter  de  fes 
offres.  Sur  toutes  ces  raifons ,  l'Amiral ,  quoique  bien  informé  du  caraftéredes 
Turcs  &  de  leur  haine  pour  les  Chrétiens ,  fe  crut  obligé ,  pour  l'intérêt  du  com- 
merce ,  de  defcendre  à  terre ,  où  fa  préfence  lui  paroilToit  néceflaire  ;  [  Mais  ce  jjji 
fut  très  malgré  lui;  il  fit  même  beaucoup  de  difficultés  pour  entrer  dans  la  Cha- 
loupe ,  foit  parce  qu'il  conçut  quelque  foupçon  en  voyant  des  Turcs  fe  parler 
à  l'oreille ,  foit  par  un  mouvement  fubit  de  crainte ,  très  naturelle  dans  les  cir- 

condances 


INDES  ORIENTALES,  Lrr.  IV.  Chap.  I. 


26'. 


confiances  où  il  fe  trouvoit.J  Ainfi,  Dounton  s'efforça  de  judifier  Sir  Hen- 
ri ,  fîir  le  témoignage  de  fes  Compagnons  mêmes ,  qui  n'auroient  pas  été  fi 
ardcns  à  faire  l'apologie  de  fa  conduite ,  s'ils  l'avoient  cru  coupable  de  leurs 
pertes  &  de  leurs  infortunes.  Il  y  avoit  alors  environ  trois  femaines  qu'ayant 
été  arrêté  par  les  Turcs ,  avec  les  violences  qu'on  a  lues  dam  fa  propre  Re- 
lation (</)  ,  il  étoit  prifonnier  à  Mocka,  où  Chambers ,  matelot  de  fon 
Vailfcau ,  avoit  eu  la  liardielfe  de  le  vifitcr  depuis  peu ,  &  d'où  il  étoit  re- 
venu le  17,  c'efl-à-dire ,  deux  jours  avant  l'arrivée  du  Peppcr-Corn. 

L  E  2 1 ,  Dounton  renvoya  Chambers  à  Mocka ,  pour  apprendre  à  l'Ami- 
ral toutes  les  difgraces  qu'il  venoit  d'effuyer  à  Aden.  Sir  Henri  lui  ht  auffi  le 
récit  des  fiennes,dans  une  Lettre  fort  courte.  Il  lui  confcJkit  en  méme-tems 
de  fortir ,  à  toutes  fortes  de  prix  de  la  Mer  Rouge ,  &  de  fe  retirer  aux  en- 
virons d'Aden ,  où  il  le  croyoit  moins  en  danger.  Il  ajoûtoit  que  devant  par- 
tir pour  Zenan  avec  quelques  autres  Anglois,  il  lui  avoit  envoyé  le  Darlmg, 
dans  la  feule  vue  de  prévenir  fon  arrivée  à  Mocka. 

Ce  fut  dés  le  lendemain,  que  l'Amiral  fut  conduit  à  Zenan.  Il  étoit  gardé 
par  un  grand  nombre  de  Soldats ,  (jui  avoient  ordre  de  veiller  foigneufement 
fur  lui  &  fur  les  gens  de  fa  fuite.  Cependant  toute  leur  attention  n'empêcha 

f»oint  que  le  même  foir ,  Pemberton  ne  fe  dérobât  de  la  Caravane  ,  &  que 
bible  «malade  comme  il  étoit,  il  n'eût  le  bonheur  de  regagner  furtivement 
le  rivage,  où  il  trouva  encore  plus  heurcufement  un  Canot,  dans  lequel  il 
ne  fit  pas  difficulté  de  s'abandonner  aux  Ilots.  Il  employa  toutes  fes  forces  à 
s'éloigner  de  la  terre  avec  la  rame  :  <k  ce  pénible  exercice ,  qui  l'occupa  tou- 
te la  nuit,  le  jetta  dans  un  tel  abbatement,  que  n'ayant  rien  pour  fe  reme'- 
tre,  il  ne  trouva  point  d'autre  reflburce  que  d'avaller  fon  urine.  A  la  pointe 
du  jour,  les  gens  cle  l'Incréafe  apperçurent  le  Canot,  qui  fembloit  venir  vers 
eux;  &  le  vent  étant  alfez  doux,  ils  envoyèrent  la  PinaflTe  ,  qui  leur  caufa 
une  furprife  extrême  en  leur  amenant  Pemberton.  Il  étoit  fi  foible  ,  qu'il 
paffci  plureu/s  heures  fa»s  pouvoir  ouvrir  la  bouche  pour  leur  raconter  le  dé- 
part de  l'Amiral  &  fa  propre  avanture. 

Depo  is  ce  jour  jufqu'au  27 ,  le  tems  fut  fans  cefle  orageux.  Le  Darling, 
qui  avoit  eu  beaucoup  à  fouffrir  en  s'effbrcant  d'exécuter  les  ordres  du  Géné- 
ral ,  revint  dans  la  Rade  de  Mocka  ,  après  avoir  perdu  une  de  fes  ancres 
avec  le  cable.  (  c  )  Mais  fair  devint  fi  tranquille  au  commencement  de  Jan- 
vier ,  que  les  trois  Vaiffeaux  prirent  la  réfolution  de  retourner  vers  Bal-al-Man- 
del.  Ils  avoient  deux  vues,  l'une  de  chercher  de  l'eau,  qui  commençoit  à 
leur  manquer  ;  l'autre  d'arrêter  les  Vailfeaux  Indiens  qui  arriveroient  dans  cet- 
te Mer ,  pour  forcer  les  l'urcs  de  relâcher  leur  Amiral  &  leurs  marchandifes. 
Ils  s'arrêtèrent  d'abord  fur  la  Côte  des  Abyflîns.  Enfuite  laiffant  derrière  eux 
leDarling,  qui  vouloit  chercher  fon  ancre  &  fon  cable  dans  le  lieu  où  il  fa- 
voit  perdu ,  l'Incréafe  &  le  Peppcr-Corn  pafTérent  de  l'autre  côté  vers  le  riva- 
ge de  l'Arabie,  où  ils  mouillèrent  à  trois  lieues  de  Mocka,  &  quatre  milles 
en  mer.  Le  3  au  matin ,  ils  remirent  à  la  voile  avec  la  marée  ;  &  s'avançant 

jufqu'au 

((i)  Ici  le  Tradufteur  a  rupprimé  les  cir- 
conrtances  de  la  réception  que  l'yXga  fit  à  Sir 
Henri,  &  celles  de  fon  cinprifoiinemcnt,qui 
ne  contiennent  abfoUiment  rien  que  ce  (ju'on 
'^  vu  daiiii  la  Relation  précédente.    Ainli  nous 
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n'avons  pas  cru  devoir  fuppléer  à  cette  oniis- 
fion  ,  pour  éviter  une  répétition  inutile.  R.  d.  K. 
((')  I.a  5e.  Seétion  commence  ici  dans  l'O- 
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jufqu'au  foir  ,    [par  un  grand    ve 
deux   voiles  de  l'errouuct ,  ]  ils  1' 

il  ce  qu'ils  croyoient  Uir  un  bon  fond] ,  pour  attendre  le  Darling.  Majs  |c 
vent  devint  (1  violent  pendant  la  nuit ,  que  riiicréale  avant  ete  enlevé  de 
defllis  les  ancres  fut  feparé  du  i'epper-Corn  ,  &  coiuiit  les  derniers  dangers. 
Le  4  de  Janvier,  le  Pepper-Corn  lut  poulie  lui-même  avec  tant  tie violence, 
qu'il  perdit  aulli  une  de  les  ancres.  11  apperçut  dans  l'après-midi  rincrcafc 
qui  étoit  entraîné  vers  Mocka;  <îic  vers  le  loir,  le  i3arlmfç  qui  èioic  tran- 
quille à  l'ancre,  dans  le  premier  lieu  où  il  l'avoit  lailll'.  Il  ne  lui  auroic  pas 
été  dillicile  de  le  rapprocher  du  Oarlin^j;  mais  jugeant  que  l'incréale  puu- 
vi)it  avoir  befoin  de  Ion  lecours,  il  s'ertbrça  de  le  luivre,  avec  des  vents  11 
furieux  qu'une  de  les  voiles  fut  prerqu'emportée(/).  11  arriva  ainli,  à  l'en- 
trée de  la  nuit,  dans  la  Kade  de  Mocka,  où  il  trouva  elVectivement  l'Incie- 
afe  li  maltraité,  qu'il  lut  obligé  de  lui  envoyer  la  plupart  de  fes  Ouvriers. 
Depuis  le  6  julau'au  12  ,  les  deux  Vaiireaux  reçurent  continuellement  desnuu- 
velles  de  la  Ville,  par  quelques  Canots  que  les  l'rifonniers  Anglois  leur  en- 
voyèrent avec  la  permilîlon  de  l'Aga,  [qui  leur  lailbit  toujours  donner  i\i:^ 
faux  avis ,  &  qui  ne  s'oppofoit  pas  à  cette  corrcipondance ,  parce  que  les 
Melîagers  Turcs,  qui  y  étoient  employés,  étoient  ordinairement  ré^jalcj 
par  les  Anglois  de  quelques  verres  de  vin  ou  de  bierre.] 

Le  Darlmg  profita  d'un  vent  favorable  pour  revenir  le  12  dans  la  lUdo 
de  Mocka.  11  brùloit  d'informer  les  deux  autres  Batimens  qu'il  avoit  uun- 
Ibulement  retrouvé  Ton  cable  &  fon  ancre,  mais  découvert  une  Rade  extrê- 
mement commode,  avec  un  lieu  pour  faire  de  l'eau.  Tandis  qu'il  contribiioit 
aulîi  à  réparer  les  défordres  de  l'incréafe,  il  leur  vmt  de  la  Ville  quelques 
rafraîcliillemens ,  mais  fans  la  moindre  nouvelle  de  l'Amiral,  qui  étoit  tuli- 
jours  à  Zenan.  ils  fe  déterminèrent  encore  à  lever  l'ancre  pour  retourner  lur 
la  Cote  des  Abyllins  ;  &.  le  foir ,  ils  mouillèrent  à  trois  lieues  de  cette  Co- 
te, fous  une  Ille  qu'ils  nomment  l'Ille  des  Crabbes,  parce  qu'ils  y  en  ap- 
perçurent  un  grand  nombre.  Le  19  ils  entrèrent  dans  la  Baye  d'Aflab,  qui  c- 
toit  celle  que  le  Darling  leur  avoit  vantée,  &  les  trois  VailTeaux  y  jettèrcnc 
l'ancre  ù  un  mille  du  rivage ,  vis-à-vis  le  lieu  même  d'où  ils  efpéroient  do 
l'eau.  Dounton  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage ,  pour  tenter  quel- 
que liaifon  avec  les  1  labitans.  A  peine  eurent-ils  touché  la  terre  ,  qu'ils  vi- 
rent paroître  environ  cent  hommes ,  armés  de  lances.  Un  de  ces  Barbares 
s'étant  approché  fans  aucune  marque  de  crainte,  parla  civilement  aux  An- 
glois <^  demanda  d'être  conduit  fur  leur  Flotte.  En  montant  à  bord  ,  il  ap- 
prit au  Capitaine ,  que  les  Turcs  avoient  fait  informer  tous  les  1  labitans  du 
Canton  de  la  manière  dont  ils  avoient  traité  les  Anglois  ;  avec  des  exhorta- 
tions à  ne  pas  traiter  mieux  tous  ceux  qui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Cet 
Abylîin  étoit  un  jeune  homme  de  dillinètion ,  qui  ne  relâcha  rien  de  fes  ci- 
vilités &  de  fes  bons  offices  pendant  le  féjour  que  les  trois  Vaifleaux  firent 
dans  la  Baye.  Il  pafla  cette  nuit  à  bord  de  l'incréafe,  où  l'on  n'épargna  ncii 
pour  le  confirmer  dans  les  ientiniens  qu'il  avoit  déclarés. 

Lii 
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Il  pourn, 


l.r.  21,  Dounton  dcfccndit  au  rivage  avec  la  plus  grande  partie  de  fci 
gens.  l't's  uns  furent  employés  à  crouler  des  puits,  Cic  d'autres  il  coupwr  du 
buis,  tandis  que  le  relie  taiibic  la  garde  autour  d'eux  fous  les  armes.  Il  leur 
vint  un  l'retre  Abylïln,  avec  le  père  ik  les  frères  du  j*  une  homme  qui  mar- 
quoit  tant  d'inclination  à  les  lervir.  ils  prelentèrent  un  boue  au  Capitaine, 
qui  leur  ollrit  en  retour  quatre  ciiemiles.  Ils  promirent  de  revenir  le  lende- 
main &  d'apporter  d'autres  rafraichinemens.  Dounton  trop  bien  inllruit  par 
fa  propre  expérience  &  par  celle  de  l'Amiral,  pour  fe  fier  légèrement  aux 
apparences,  fit  continuer  la  garde  pendant  la  nuit,  &  veiller  fur-tout  à  la 
fureté  des  puits ,  que  les  Turcs  étoient  capables  de  faire  empoilbnner.  Le 
lendemain  il  fit  recommencer  le  travail,  en  attendant  le  retour  des  Abylîîns; 
mais  le  tems  fut  li  mauvais  qu'il  ne  fut  pas  furpris  de  n'en  voir  p.iroitre  au- 
cun. Ils  revinrent  le  jour  fuivant ,  accompagnés  de  plulieurs  l'atre:?  qui  con- 
duiloicnt  des  boues  6c  d'autres  belliaux.  Le  Capitaine  acjieta  d'eux  tout  ce 
qu'ils  avoieiit  amené,  fans  coiuellation  pour  le  prix.  Ils  continuèrent  pen- 
dant quelques  jours  de  lui  fournir  toutes  fortes  de  provilions. 

Lk  29,  après  avoir  renouvelle  entièrement  leur  eau,  trois  VailTeaux  pro- 
fitèrent d'un  vent  Nord-Nord-Ouell  pour  tourner  leurs  voiles  vers   les  Dé- 
troits, dans  le  delVein  d'arrêter  tous  les  Batimcns  Indiens  qui  entreroicnt  cet- 
te année  dans  la  M-r  Rouge:  mais  à  la  hauteur  de  l'Ille  Ues  Crabbes,  ils  fu- 
j^j-'rcnt  furpris  par  le  calme.  [Le  Capitaine  qui  étoit  réfolude  profiter  du  tems, 
defcendit  à  terre  avec  plulieurs  matelots,  pour  y  couper  du  bois.]  Dans  l'a- 
près-midi, ils  apperçurent  deux  Jelbes  qui  trav^rfoient  le  (Jolphe;  &  lorf- 
qu'ils  fe  difpofoicnt  à  faire  quelque  mouvement  pour  les  arrêter,  ils  en  virent 
une  qui  venoit  direétement  vers  l'Incréafe.  Elle  apportoit  à   la  l'iotte  une 
Lettre  de  l'Amiral ,  dattée  le  15  de  Janvier  ,  qui  contenoit  le  récit  defon 
voyage  à  Zenan.  Il  parloit  de  fon  élargiirement  avec  beaucoup  d'incertitu- 
de ,  malgré  les  promelles  qu'on  ne   celToit   pas  de  lui  faire  tous  les  jours. 
i5*[ll  témoignoit  beaucoup  d'inquiétude  fur  le  fort  de   Pemberton ,    il  fouhai- 
toit  fort  de  fçavoir  s'il  étoit  arrivé  à  bord  ou  non  i  il  craignoit  qu'il  n'eut  é- 
té  malTacré  par  les  Arabes,  à    caufe  de   l'ane  fur  lequel   il   étoit  monté.] 
Mais  il  ajoiUoit  que  Fowler  &  les  autres  Anglois  du  Pepper-Corn  ,  qui  a- 
voicnt  été  retenus  par  l'Emir  d'Aden,  étoit  arrivés  à  Zenan,  &que  le  Ciel 
au  milieu  de  tant  de  difgraces ,  lui  avoit  procuré  quelques  amis  puiifans ,  dont 
il  efpéroit  beaucoup  de  fervices  auprès  du  Bâcha.  UprioitauflîlesComman- 
dans  de  la  1  Motte  de  fufpendre  leurs  entrepnfes  contre  les  VaifiTeaux  Indiens, 
parce  qu'il  étoit  encore  important  pour  fa  fureté  &  pour  l'avantage  même 
du  commerce  d'Angleterre  dans  la  Méditerranée ,  de  ne   pas  donner  aux 
Turcs  dejuftes  fujets  de  plainte  avant  qu'ils   eufient  confirmé  ouvertement 
leurs  injultices.  Enfin  il  apprenoit  à  fes  Commandans  que  le  Bâcha  de  Ze- 
nan avoit  jullifié  l'Aga ,  en  déclarant  qu'il  n'étoit  rien  arrivé  à  JMocka  que 
par  fiis  propres  ordres.  Dounton  écrivit ,  pour  réponfe  à  cette  Lettre ,  que 
la  Flotte  avoit  trouve  une  Rade  commode  &  de  l'eau  fur  la  Côte  des  A- 
^byfiîns ,  vis-à-vis  de  Mocka ,  à  treize  lieues  d-'diilance;  [&  que  Pember- 
ton avoit  eu  le  bonheur  de  s'échaper  fans  aucun  accident.] 

L  E  7  de  Février,  Thornton  ,  qui  avoit  été  envoyé  vers  l'Aga  pour  lui  de- 
mander des  nouvelles  de  l'Amira' ,  revint  avec  une  Lettre  de  l'Amiral  mê- 
me. Il  recommaudoic  encore  îv  Dounton  de  fufpendre  fa  vengeance ,  &  lui 
IL  l'art.  Ll  apprenant 
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DoCTTToir. 


Projet  de  l'A- 

niirnl  pour  fe 
fauvtr  par  la 
fuite. 


Doiintoii 
s'approche  de 
R'IocI;ii  avec 
le  Pcppcr- 
Corn. 

Deux  Let. 

très  ù  double 
fcns. 


apprenant  enfin  que  fci  affaires  dtoicnt  dam  une  lituacion  plui  hcurcufc ,  ii 
paroinfoic  compter  de  quitter  Zenan  peu  de  jours  apré» ,  pour  retourner  à 
Mocka.  Il  fc  pafla  néanmoins  jufqu'au  i  de  Mars  avant  qu'on  reyiU  la  n<Hivellc 
de  fon  retour.  [Ce  iour-lù  Dounton  envoya  lu  hnalle  à  la  Ville  avec  le  'Irti];;^ 
r«)rier  &  yJli  (ff)  i  «ans  fa  route  elle  trouva  un  endroit  où  l'on  pouvoit  fc 
pourvoir  de  fort  bonne  eau,  qui  defcendoit  des  montagnes  lorlqu  il  pleuvoit 
dans  l'intfhrieur  du  Pays.  Aprt^s  y  avoir  acheté  (iuel<|ues  cacvres  <&  quel<|ucs 
moutons,  elle  revint.  I.e  loir  on  vit  une  Marque  qui  venoit  de  Mocka:  le 
lendemain  elle  s'approcha  de  l'Incrcale,  àc  remit  une  Litre  du  (Général  à 
Dounton.  Elle  portoit  que  fon  voyage  avoit  été  différé  à  caufc  d'une  l'ete 

Jiue  les  Turcs  dévoient  célébrer ,  mais  que  cela  même  lui  procureroit  le  plai* 
ir  de  revenir  avec  le  Scha-Handar  de  Mocka.  Il  prioit  encore  Dounton  do 
fufpendre  les  cff'ets  de  fon  relfentiment,  Hc  il  ravertifloit  de  ne  plus  faire 
travailler  à  la  PinaHe,  parce  que  le  tiacha  la  vouloit  garder  pour  lui.]  I.e 
Darling  fut  envoyé  le  5  dans  la  Rade  de  Mocka,  pour  apprendre  des  nou- 
velles de  l'Amiral  [qui  y  arriva  ce  même  jour  avec  toute  la  fuite.]  Il  y  trou- tj^ 
va  un  grand  Vailfeau  de  Dabul ,  nommé  le  Mobainintd ,  [<îk  les  civilités  qu'd  reçut  -ft 
des  Turcs,  apprirent  bientôt  aux  A  nglois  aue  les  difpolicions  étoient  changées 
en  leur  faveur.]  Cependant  l'avis  qu  il  en  nt donner  aux  deux  autr.»  V'ailfcaux 
ne  les  empêcha  point  de  le  fuivre  le  1 1 ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fi)i  menacé  de 
quelque  nouvelle  perfidie.  Mais  avant  qu'ils  eulfent  doublé  l'idc  des  Crab» 
bes,  ils  l'apperçurcnt  k  la  voile;  &  retournant  enfemble  à  la  Haye  d'^^lfab, 
ils  réfolurcnt  d'y  attend  'c  de  nouveaux  ordres  de  l'Amiral,  'l'homton  fut  en- 
voyé dans  la  Pinaflc  pour  obferver  les  environs  de  la  Ville.  ()n  le  vit  re- 
venir le  foir  ,  avec  vingt-deux  des  Prilbnniers  de  Mockii  &  quatorze  du  l\p- 
per-Corn.  La  furprife  des  Anglois  fut  aulfi  grande  que  leur  joye.  Thoin- 
ton  leur  offrit  avec  les  Prifonniers,  une  Lettre  de  l'Amiral,  qui  parloit  des 
nouvelles  aflTûranccs  que  les  Turcs  lui  avoient  données  de  le  rendre  libre  , 
aurïi-tôt  que  les  VaifTeaux  annuels  de  l'Inde  feroienc  entrés  dans  la  Rade.  Il 
confultoic  aulli  Dounton  fur  le  delfein  qu'il  avoit  formé  de  s'éciiapper  par 
kl  fuite  ;  en  le  priant ,  s'il  l'approuvoit  ,  d'envoyer  le  Pepper  -  Corn  dans 
la  Rade  de  Mocka  ,  pour  favoriler  fon  évafion.  Dounton  ne  balança  point 
à  louer  fun  projet.  Il  mit  à  la  voile  auiîi-tôt  pour  Mocka  ;  mais  un  calme 
qui  le  furprit  à  trois  licuës  de  la  Baye  d'Aifab ,  &  la  marée  qui  fe  trouvoit 
contraire  à  fa  courfe ,  l'obligèrent  de  jetter  l'ancre  contre  un  banc  où  il 
paiTa  la  nuit. 

(h)  Le  19  au  matin,  il  entra  dans  la  Rade,  où  il  n'étoit  encore  arrivé 
que  le  grand  Vai/Fcau  de  Dabul.  Mais  fans  avoir  eu  le  tems  de  jetter  l'an- 
cre, il  reçut  une  Li  ttrc  de  l'Amiral  qui  lui  confeilloit  de  retourner  'lir  le 
champ  à  la  Baye  d'Aflab  ,  parce  que  fon  arrivée  ayiuit  effrayé  les  Da'/U- 
liens,  l'Aga  même  en  paroiffoit  mécontent.  Cet  ordre  déplut  à  I^^ouiuon, 
qui  étoic  parti  avec  de  meilleurei  cfpérances.  Il  prit  le  parti  d'écrire  deux 
Lettres,  iju'il  envoya  par  un  de  fes  gens  dans  fa  Pinaffe.  L'une  qui  étoit 
pour  f i\miral ,  expofoit  non-feulement  les  befoins  de  la  Flotte ,  mais  1  opi- 
nion 

•X^)  Comme  il  n'cft  point  parlé  de  cet  Mi         (b)  La  6c.  SciSUon  coflimcncc  ici  dans  10- 
aiipuravant  ;  il  y  a  apparence  'i^i'i!  y  a  ici  quel-      rigiuai.  H.  d.  £. 
^uc  chofc  d'omià ,  fiuis  doute  pur  PurchuiT. 
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nion  que  lei  An^loli  dévoient  prcn^^rc  ilci  Turci ,  apréi  tant  de  traliifons  & 

(rinfi'lL'Iicc's.  I/auirc,  ctiinpolcc  dam  une  uuirc  fcns ,  dcvoit  être  momrc'c 
ù  l'Ag.!.  Doiinton  fcignuit  de  ne  vouloir  plui  rcconnoîtrj  l'autoricti  de 
l'Amiral.  Il  lui  dcclaroic  (lu'c'tant  prifonnicr,  Ton  pouv>)ir  ne  pouvoit  plus 
sVtcmIre  fur  dci  hommes  hhrci,  âc  par  confciqucnc  ()ite  tous  feu  ordres  n'cm- 
pt'clieroient  point  la  l' lotte  Angloifc  d'entrer  dam  la  Kadc  de  Mocka  «Se  dans 
tmic  autre  lieu  où  elle  fcroit  appellve  par  Tes  alVaires  ou  par  Tes  beibini. 
L'Amiral  Ht  la  réponfe  fuivantc  à  ces  deux  Ix;tircs. 


rtovmow, 
l6l  1. 


Je  n'ai  eu  jufiju'à  préfent  que  trop  de 
e  délivre'.     Vous  lerie/,  faelié,  dites- 


Apitainf.  Doimton  ,  l'excès  de  votre  prudence  peut  vou<  caufer 
beaucoup  de  mal  fans  ni'apporter  aucun  avantage.    Ne  poulie/,  donc 

I,  pas  vos  foin  i  au-delà  du  nt'ccflaire. 

V  peines ,  &  je  n'en  fuis  point  encore 

„  vous,  de  quitter  cette  Rade  fans  moi:  mais  vous  ne  devez  pas  douter 

M  (ju'il  ne  fût  bien  plus  trille  pour  moi  d'y  refter  après  vous,  fi  ce  malheur 
devcnoit  néceflliirc.  Je  me  fuis  vft  foret*  de  convenir  avec  le  Hacha  de 
/cnan ,  que  notre  l'Iottc  ne  dtmeurcroit  point  à  l'ancre  trop  proche  de 
Mocka  jufou'à  l'arrivée  des  Vaiflcaux  de  l'Inde;  ôc  qu'à  la  Mouflon  de 
r()uen:,je  ferois  mis  en  liberté  avec  tous  mes  Compagnons.     Si  l'on  man- 


>t 


I) 


>» 


>» 
>» 


„  que  à  l'uhfervation  de  ce  'l'raité ,  je  vous  demande  alors  fecours  <Sc  vcn- 
„  geancc.     Mais  jufqu'au  tems  de  l'exécution  ,  il  faut  que  vous  preniez  pa* 
„  tiencc  comme  moi.     Je  ferois  fàclit'  qu'un  engagement  fi   folcmncl  fût 
violé  de  notre  part,  fans  que  les  Turcs  nous  y  cuMent  autorifés  par  leur 
exemple.     Ne  foyez  pas  furpris  de  n'avoir  pas  reçu  les  provifions  que  l'A- 
ga  vous  a  fait  efpérer.     C'elt  ma  faute  de  ne  l'avoir  pas  prefll' ,  <Se  j'aurai 
loin  de  la  réparer.  [Si  vous  partez  demain,  comme  je  vous  en  prie,  je  fe- 
rai churgcr  fur  des  Jelbes  les  provifions  dont  vous  avez  befoin,  &  voui 
les  aurez  dans  trois  jours.     J'ai  promis  que  nos  V^aiffeaux  n'cntreroient 
pas  dans  la  Rade  avant  l'arrivée  des  vents  d'Ouefl  que  nous  aurons  en  moini 
u'un  mois,'cepcnilant  vous  recevrez  de  mes  nouvelles  par  Ici  Jelbei ,   ou 
les  Marques  que  je  vous  enverrai.  ]  Enfin  je  ne  doute  pas  que  les  Turci 
ne  remplilTcnt  leurs  promefles ,  parce  que  mon  Traité  cil  avec  le  Bâcha  , 
&  non  avec  l'Aga.     Si  je  me  défiois  de  quelque  nouveau  flratagéme,j'en- 
treprendrois  de  m'échapper  avant  le  tems.  J'en  ai  trouvé  plufieurs  moyens , 
que  je  pourrois  tenter  encore ,  fi  je  ne  craignois  de  laifTer  la  vie  de   mes 
gens  fort  en  danger.     Mais  fi  la  parole  du  Bâcha  demeure  fans  exécution 
après  l'arrivée  des  vents  de  l'Oueil,  je  vous  afltlre  que  je  profiterai  des  oc- 
cafions.  Et  je  vous  confefle  même  que  je  l'aurois  déjà  tenté ,  fi  j'avois  prt 
„  faire  entrer  dans  mon  projet  (»  )  Kernel ,  qui  ne  veut  rien  hazarder  jufqu'au 
„  terme ,  parce  qu'il  efl  perfuadé  qu'on  nous  rendra  libres  à  la  Mouflon  de 
„  rOuefl ,  lorfque  vous  viendrez  nous  redemander.   Vous  pouvez  demeurer 
„  tranquillement  à  l'ancre  dans  votre  Rade  jufqu'à  cet  heureux  jour ,  à  moini 
„  que  le  vent  ne  vous  permette  d'envoyer  un  de  vos  Bâtimens  jufqu'aux  I)é- 
})  troits,  pour  obferver  ce  qui  s'y  pafTe.     Je  comprends  que  vous  manquez 

de 


«} 


«3r(  t  )  ï*uifqu'il  ne  doutoit  point  que  les  Tiircs 
île  tinlTent  la  parole  qu'ils  lui  avoient  donnée 
«le  le  rclicher,  ce  projet  étoit  très  imprudent, 


&  il  fait  mfime  peu  d'honneur  à  la  bonne-foi 
de  l'Âiniral. 

Ll  2 


Ri'ponrc  de 
l'Amir.il  i 
UoulUvtli, 
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Doif  WTni». 
l6  I  l, 

UiHiiii  nui 

»'i'ihai»|Hr. 


Il  x  y  (Ictcr- 
islnc  citiin. 


Lt^  Turcs 
font  l'oRcs  i 
l».urfi)iir  li'ap- 
|).''iilr  les  An- 
S'ois. 


„  (le  quantité  ilc  cliufci  ;  mail  j'c(]p(^rc  que  Je  me  trouverai  bicnc6c  en  «iut  de 

„  voui  les  procurer,,, 

[On  a  cru  devoir  Ici  rinoorter  cette  l«cttrc,  pour  (aire  voir  qu'au  milieu *{• 
lie  tomes  (es  elpirancei,  t  Auiiral  avoii  ilct  ftuipvon»  qui  lui   aitroienc   fait 
prendre  tout-il'un-coup  L  parti  ^lela  fuite  s'il  n'uvoitétë  retenu  par  k«  crain- 
tes <!k  lei  rcpréientutiiMis  de  l'emel.  |  Le  17,  l)(»untun  retourna  dans  la  Kadc 
(l'Airal),  ou  il  trouva  d.i  provilions  alK:/.  ul>«)ndantes  ,   par  le  (oui  mie  Ici 
liaUican^  du  l'ayi  avoi  ut  eu  d'en  apporter  dans  (on  .iMliicc.     Le  Oarlit)^ 
[<|ui  continuoit  d'alk-r  a  Mocka,  de  iLux  jours  l'un,   (iiivatit  l'accord  qu'une* 
avoit  fait  avec  Us  Tiircii]  [revenant  le  4  d'Avril,  fut  «thligt', parce  une  Icty* 
vent  ne  loullloit  pas  alTe/  lort ,  de  s'arrêter  au  Nurd  de  la  lUile  jul'qu  au  6. 
Alors  le  vent  l't'tant  augnanfé,    il  vint  mouiller  prOs  de  l'Incréalc,  auni.l 
il  remit  les  provilioni,  (|iii  avoient  ete'  retenues  long-tcm«  par  les  'i'urci.  Il 
remit  auHi  au  rapitaine  une  lettre  de  l'Amiral. 

Lr  7  le  l)arlinf<  pour  le  faire  caréner  vint  à  une  IlK* ,  où  étoit  le  Pep- 
per-Corn,  Ofc  qu'on  appellaCV/<i;;r-///.j>K/,ourille  deidruci,  à  cauledimranl 
nombre  de  ces  Oileaux  qu'on  y  tua.  Depuis  ce  jour,  jul'iu'au  i:  ou  l'ut  u.- 
cupé  à  décharger  le  VaiHeau  6c  à  le  del'uner.  Le  21  le  Koi  de  Uahaytacti- 
voya  une  Vache  Ôc  un  Kl'clavc  a  Dounton,  nar  un  de  les  parens,  cnii  p.illi 
la  nuit  à  hord.  Le  30  on  radouNa  rincréafe  le  luieiix  qu'on  put,&  i'onreii;- 
plit  vingt-n«.uf  tonneaux  de  l)onne  eau.  Le  4  «Se  le  5  de  .Mai  on  garnit  tnii- 
tes  les  chaloupes;  le  vent  fut  ce  jour-là  Kll  Sud-ICll.  L»r  7  &  le  9  Ici  IhJ. 
wis  amenèrent  grand  nombre  île  moutons  «Si  de  chèvres, maii  parce  ((u'on 
n'avoit  pas  de  la  toile  à  leur  donner,  on  le  contenta  d'acheter  trois  bœufs, 
qu'on  paya  en  urgent.]  Cependant  les  V^iilleaux  de  l'Inle  ayant  commence 
h  paroitre  fans  que  ks  Turcs  marijuaircnt  plus  d'emprelVement  pour  l'exécu- 
tion du  Traité,  l'Amiral  prit  enfin  le  parti  de  s'échapper  le  11  de  Mil, 
dans  le  Darling ,  avec  (luinze  de  les  Compagnons;  &  le  jour  ruivant,il  en- 
voya la  Finalle  à  Dounton,  pour  le  pretler  de  le  venir  j^mlre  dans  la  Ra- 
de de  Mocka,  avec  le»  deux  autres  N'aiireaux;  [c^  qui  fut  exécuta  fur  icjt 
champ  ]. 

Cet  événement  fit  changer  de  lace  aux  affaires.  Les  Anglois  s'étant  ren- 
dus maîtres  de  la  Mer,  julqu'à  défenlre  aux  Vaifkaux  Indiens,  qui  étoiciit 
arrivés  dans  la  Kade,  d'entretenir  aucune  communication  avec  la  Ville,  Ut- 
gib  Aga  le  vit  forcé  de  changer  de  ton,  &  de  chercher  les  moyens  de  l'c 
réconcilier  avec  les  Anglois.  11  employa  la  médiation  de  Nackida  Moham- 
med &  de  plulicurs  autres  lùrangers.  Il  envoya  des  préfens  à  l' Amiral, avco 
la  promefle  de  lui  rendre  inccHammeat  Femel,  qui  n'avoit  pas  eu  le  morne 
bonheur  ilans  fa  fuite.  S  il  le  retint  pendant  ciuelques  jours,  ce  fut  pour  le 
traiter  à  fa  inaifon  de  campagne,  où  il  ne  dédaigna  plus  de  boire  &  déman- 
ger avec  lui.  A  fon  départ,  l'Aga  lui  dit  en  ibûriant,  qu'ils  pourroient  i'^' 
revoir  à  Confbntinople.  Ce  dilojurs  fembloit  fe  rapporcer  à  la  menace  que 
Femel  lui  avoit  faite  autrefois ,  de  porter  les  plaintes  à  lu  Cour  du  CJrand- 
Seigneur;  [  mais  l'eftet  montra  bientôt  qu'il  renfermoic  une  noire  &  fundk^ii 
ironie.]  l'emel  étant  retourne  à  bord  parut  extrêmement  joyeux  les  deux  pre- 
miers jours.  Le  troiliéme  au  matin,  il  mourut  preiquc  lubitement;  &.  les 
Chirurgiens,  qui  ouvrirent  Ion  corps,  jugèrent,  qu'il  avoit  été  empoifonné. 
Dan^  la  douleur  d'un  11  cruel  Ibup'jon,  r/\miral  lé  lailit  auili-tot  de  tous  les 
A^'ailleaux  Indiens  qui  étoieut  dans  Ui  Kude.  [Lr 


INDKS   OIUF'.N'I  AI.RS,    l.iv.  IV.    Ciur.  I.         \f^ 

^    f  I.K  I  (le  luin  ,  on  eut  vert  le  fuir  un  vent  trèi  violent  &  (1  cIisiikI  (|u'il  D'X'ntmh. 
0(0 1  prc(<|iic  la  rcfpiratit)n.'   il  enleva  une  11  grande  qiuntiK)   ilc  l'ible  Uaiu    ^,l  ^  '  (• 
l'iirqu'on  évuii  peinca  vu  r  ]  I.e  a  ^on  vu  arriwr  à  bor.l  i|uel(|uei  Dc'pucci  Je    *''  '       '  ~ 
rA);a,uui  vcnoi^ru  ilcutttn  Icruiix  An^l»iic|ikllcic^t<iKnUcuri  iiucniioni.  lAiti 
cciiit  Aly  lUikirii,  l't)rt>i:'aii  d'or^iii;,  (|iii  avoit  abatiUonne  L-  C'Iirifliintiinc 
piiir  obtenir  la  <li|^nitd  de  Capitaine.  Ci>mmc  il  avoit  fcrvi  U'Interpri^icà  l'Ami* 
rjl  pcndatii  ion  léjour  a  /«.nin,  &  ()u'd  avoit  fait  avee  lui  une  Itaitbn  fort 
ccroKc,   rA^-t  l'avoïC  olioiii    poitr  négocier  li  paix.     Il  etoir  .u\'t>mpa){né 
d'un  jeune  lîanian   tio'nntc   rokorl'i.     L'Amiral  leur  iléclara  que  puir  rcpt* 
ration  de  toutes  Ici  piritn  (|u'il  .tvoit  ciruyc^ei  ,    il  detnandoit  aux  Turci  U 
'^'•itnmc  de  e>.-nt  mille  pieeei  de  huit.     Hm  8  au  muin,  Sir  Henri  envova  le 
Darln^  à  Hetoih,  place  licuc'e  fur  leiCotei  d'AUyitinie,  à  dixlicuî^au  Nord 
d'Allal),  pour  y  taire  provilion  il'cau  ,  «&  de  (luclqucsrarraicliillliucnsipour 
lc<  geni  de  la  i  lotte  :    ili  eommenvoictit  a  être  atta(|ut'i  d'une  maladie  de 
langueur;  contre  la  luclle  l.s  mcilkuri  rcmedet  etoient  la  faignce  Ck  la  pur- 
;H.iiion,     Kllc  II'  (crminoit  par  dci  e('i)ècc«d'ulccrci;pcrronnen'cti  l'utcxcmt.] 
Le   it;,  Sclicrinal,  Sclui  iiandar  de  \locka,  accompa|i;nc  il'Aly  llaskin.i,  do 
'lokorli  «&  de  p.ulicuri  riches  MarciiaiuU  indiens  ,  B'.ip;)rociia  de  rittcreafc 
clans  une  Har^Uw  fort  c)rnéo,  au  bruit  îles  iiillrumcns  de  murmue  ,  pour  ter- 
miner r.tiVaire  >l(.i  fati-ifaOtions.     On  conclut  enfm  (ju'outre  la  rellitution  du 
pjiiiiit)  Ck  du  1er,  ({Ui  avotent  été  (ailis,  «X:  celle  d.s  prclens  mornes  (juiavoicnt 
ctc  faits  il  l'Aga,  les  Turcs  pa)erv>ient  aux  An.i^loii  la  lotninc île dix-iuiit  mil- 
y-Ic  piécei  de  luiit.     I/Ainiral  le  réJuilit  à  cette  l<>mme,  [pircc  qu  il  vit  bien 
(lu'il  n'y  avoii  pas  moyeu  d'en  obtenir  une  plus  grande,  3tJ  pircc  (|u'il  n'i- 
^nuroit  p.is  ()u'elle  deVoïC loriir  de  la  bourfe  du  Scha  Maiidar  des  Maniaiis,    de 
qui  il  avoic  reçu  beaucoup  de  fecours  Cic  de  confolaiiiin  dans   (a  capiivitji.     Oinvtfulon 
Comme  une  i\  ^rollc  (omme  m  put  être  piyéc  touc-d'un-coup,  l'Aga  lit  prier   "l"'  '^T",l',"*' 
les  Anglois  de   prendre  dans  le  N'ailfeau  ilc  Diu  une  certaine  qu  iiuito  de    f^^.",'jV^    ^' 
marcliandiles  pour  caution,  Cic  promic  de  les  racheter  par  de;i,rcs,  .i  mcllire 
qu'il  pourrait  t'uire  de  l'argent  dons  l'efpace  de  quator/.e  jours.     I/Amir.il 
tucilita  beaucoup  le  payement,  en  pretnnt  ,    pour  l'es  Vailleaux  une  grolVe 
provilion  de  ris  &  d'autres  ;^rains.     i\prés  CwC  heureux  accommodement,  il 
fe  rendit  le  3  de  JuilIeL  avec  l'es  trois  Vailleaux  iSc  fa  Pinilll:,  dans  la  Kadc 
d'AlTab,  où  la  honte'  de  l'eau  &  les  rarraiclulKmens  ,  qu'il  acheta  des  llad- 
wis  fervirent  à  rétablir  un  grand  nombre  de  les  gens.     I.   ;  civilités  &  les 
prelens  qu'il  re^'ut  du  Roi  de  Kahayta,  pays  voifin  de  la  Mase,  &  du  rrince 
Abdall.i  Ion  neveu,  contribuèrent  uulli  à  lui  rendre  ce  lejour   fort  agréa'olo 
):J'juriiu'à  la  fin  du  mois.     [I.e  jeune  Prince  le  pria  fore  obligeummenc  de  s\;p- 
prucher  du  Détroit  dans  un  en.lroit  oii  il  tniuveroit  uwc  txtnnj  lUde,  &  oii 
étant  plus  proche  de  Kahajia,  le  Uoi  Ion  Oncle  (croit  plus  à  portée  de  lui 
donner  des  témoignages  de  fon  aiVeckion.  L'Amiral  répondit  comme  il  le  de- 
voit  à  toutes  Tes  politeiles,  ik  ne  le  l'épara  de  lui  ,  qu'après  l'avoir  régalé  , 
&  lui  avoir  fait  quelques  préfens.] 

Il  mit  à  la  voile,  le  24,  v<.-rs  Camaran,  Kle  fur  la  Cote  d'Arabie,  à  qua-     ^-^  ^'V'"-' 
rante  lieues  au  Nord  de  Mocka,  vers  le  i.^.  degré  de  lat.tude.     Comme el-    ^"f^l'.;!!,;. '"Jf, 
le  aune  Ville  &  une  l'"orteivire ,  les  y^ngloij  s'imaginèrent  que  le  VailTeau    l'uk-  Jc  Ci-"^ 
de  Suez,  qui  vient  cliaque  année  à  Aîocka,  auroit  choili  cette  retraite  pour    ni.ujii. 
attendre  le  départ  de  leur  lloitc.     11  y  a  peu  de  liaiimens  qui  ùfent  f;urc 
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voile  dans  cette  Mer,  vers  le  Nord  ,  pcn  lant  la  Mou/Ton  de  l'Ouefl ,   [qui  m. 
dure  pour  l'ordinaire  jusqu'à  la  fin  de  Juille  .]     L'Amiral  avançoit  pendant     I 
le  jour ,  &  ne  manquoit  pas  de  jcttcr  l'ancre  à  l'entrée  de  la  nuit.    Cette 
précaution  ne  lempécha  point  de  donner  fur  des  bafll'S  fort  dangereufeg 
dont  il  ne  fc  dégagea  qu'avec  une  peine  extrême.     Il  paflTa  deux  jours  dans 
cette  allarme.     La  Flotte  n'avoit  pas  de  Pilotes  qui  connuflent  ces  Mers,  & 
le  Courant  étant  incertain ,  on  ne  pouvoit  avancer  fans  témérité  pendant  la 
nuit.     I/Amiral  que  tous  fcs  gens  avoient  prié  pîufieurs  fois  d'abandonner 
la  pourfuite  du  Vaifllrau  Turc ,  fc  crut  obligé  lui-même  de  renoncer  à  cette 
entreprife. 

On  prit  vers  Plfle  de  ^ubal  Suckar  (k),  qui  cft  aflez  grande  &  fort  éle- 
vée.  Elle  a  au  Sud  une  autre  grande  Ille ,  qui  n'eft  pas  moins  haute ,  &  qui 
fe  nomme  Jubal  Arry.  Toutes  deux  font  environnées  d'un  grand  nombre  de 
petites  nies  du  côté  du  Sud ,  «& ,  dans  pîufieurs  endroits  ,  par  des  chaînes 
de  petits  rocs  qui  ne  fe  découvrent  que  par  le  battement  de  la  mer.  Ctt- 
te  rangée  d'Ifles  [qui  s'étend  Nord  &  Sud,]  peut  avoir  dix  licuës  de  loni3»| 
gueur.  Elles  font  au  Nord-Nord-Oueft  de  Mocka ,  d'où  elles  peuvent  être 
facilement  apperçues  dans  le  beau  tems.  Mais  rarement  l'eft-il  affez  pour  cela, 
Depuis  la  partie  Oueft  de  Jubal  [Suckar]  jufqu'à  Beloula,  la  diftance  eftdeii 
douze  lieues ,  Sud-Oueft  quart  au  Sud ,  au  long  des  mêmes  Illes.  Il  fe  trouve 
dans  cette  direftion  deux  rochers  abyfmés ,  que  le  battement  des  flots  fait 
reconnoître.  Au  Sud  quart  à  l'Oueft  de  Jubal  Arry,  onapperçoitdeux  IHes 
&  un  roc ,  entre  lequel  &  la  Côte  d'Afrique  ,  au  Sud-Oueft,  font  quatre  au- 
tres petits  rocs  plats ,  éloignés  du  premier  d'environ  quatre  milles  &  demi, 
Il  n'y  a  point  de  péril  à  s'en  approcher,  parce  que  l'eau  eft  fort  profonde 
jufqu'à  celui  qui  eft  le  plus  Sud  -  Oueft  &  le  plus  proche  de  la  Côte  d'A- 
frique. 

Le  (î  d'Août ,  à  quatre  heures  du  matin,  on  revint  jetter  l'ancre  dans  li 
Rade  de  Mocka ,  oii  l'on  appe  ;ut  le  Vaifleau  de  Suez  ,  qui  avoit  trouvé  le 
moyen  de  pafler  fort  heureufement.  Il  étoit  amarré  fort  proche  de  la  Vjlle, 
&  déjà  déchargé.  Dounton  apprit  qu'il  étoit  arrivé  cinq  jours  auparavant, 
accompagné  d'une  Galère ,  &  qu'au  premiei  jour  il  devoit  en  arriver  trois 
autres.  La  Flotte  Angloife  s'approcha  le  7 ,  auffi  près  de  la  Ville  qu'il  fut 
poflîble  ,  pour  terminer  quelques  reftes  d'affaires  &  pour  fe  mettre  à  portée 
de  commander  tous  les  Vaifleaux  qui  étoient  dans  la  Rade.  Tokorfi  ,  l'an- 
cien ami  des  Anglois,  &  Sabrago  vinrent  à  bord,  avec  un  préfentdelapart 
de  Schermal. 

(/)  Le  10,  vers  onze  heures  du  matin,  la  Flotte  repaffa  le  Détroit  de 
Bal-al-Mandel ,  en  fe  divisant  par  les  deux  Canaux.  [On  trouva  au  milieu 
de  celui  qui  eft  à  l'Eft  neuf  ou  dix  braffes  d'eau  ,  &  fept,  fix,  ou  cinq  vers'Jj 
les  bords ,  le  Darling  &  l'Incréafe  qui  avoient  pris  par  le  Canal  qui  efl:  au 
Sud-Oueft,  ne  remarquèrent  pas  que  ce  pafTage  fût  dangereux;  il  a  environ 
quatre  lieues  de  longueur ,  &  l'autre  n'a  qu'un  mille  &  demi.  L'Incréafe  fît 
route  au  long  du  côté  Sud-Oueft  de  l'ifle  de  Bal-al-Mandel  fur  douze  brafles 

d'eau.] 


«>  (fe)  Ou  Jatai  5m War.    Jabal  (igiùfîe        (/)  La  7e.  Seftion  commence  ici  dans  l'O- 
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IIsylaifTent 
des  avis  pour 
les  Cnpicuincs 
Anglois. 


INDES   ORIENTALES,   Lxv.  IV.    Ciiap.  I.         271 

d'eau.]  Le  lendonain  on  découvrit  la  haute  tour  d'Aden,  à  la  diftanced'on-   Dounton. 
ze  lieues;  &  fuivant  les  calculs,  on  le  crut  à  trcnte-fix  licuës  des  Détroits.       J  (5 1 1. 
On  avança  peu  jufqu'au  21 ,  puifqu'on  n'apperçut  que  ce  jour-là  le  Mont  Fe- 

ll>lix  qui  fc  préfentoit  E(l  quart  au  Nord  à  dix  lieues  de  diftancc  ;  [ce  qui 
prouva  qu  on  avoit  été  fort  trompé  par  les  Courans.  ]  Les  calmes  retar- 
dèrent la  Flotte  jufqu'au  26 ,  qu'un  vent  de  terre  lui  fervit  à  remettre  à  1% 
voile. 

Le  27,  on  fit  quatorze  lieues  Eft-Nord-Eft ,  ôc  vers  quatre  heures  après- 
midi  on  fe  trouva  feizc  lieiiës  à  l'Oued  du  Cap  de  Guardafu.  Le  foir  ,  en 
s'approchant  de  la  pointe  du  Cap  ,  on  remarqua  dans  le  mouvement  de  la 
mer  une  différence  fenfible ,  qui  annonçoit  l'ouverture  de  l'Océan  Méridio- 
nal. Le  29,  on  découvrit  l'iile  de  Sokotora.  Dans  ce  pafPaged'AdenàSo- 
kocora ,  les  Courans  ne  ceffent  pas  de  rendre  la  navigatian  fort  incertaine  , 
car  on  fe  trouve  entraîné  en  arrière  lorfqu'on  croit  avancer. 

L'Amiral  fit  relâcher  à  Sokotora ,  pour  y  prendre  des  rafraîchiflemens 
&  tout  l'aloès  qu'on  y  avoit  ramaffé  depuis  ion  paflage.  Il  laifla  entre  les 
mains  du  Roi  des  Lettres  d'avis  pour  tous  les  Capitaines  Anglois,  qui  vien- 
droient  dans  cette  Ule  avec  le  deflein  de  pénétrer  dans  la  Mer  Rouge.  Le 
4  de  Septembre ,  il  partit  de  la  Rade  de  Delifcha  ;  mais  étant  arrêté  pref- 
qu'aufll-tôt  par  un  calme ,  qui  fut  fuivi  d'une  continuelle  variété  de  vents ,  il 
n'arriva  que  le  23  à  la  hauteur  de  Soually.  La  vue  des  arbres  qui  fe  pré- 
ftntent  au  Nord  &  au  Sud  de  la  Baye ,  lui  fervit  de  direftion  pour  avancer 
avec  la  marée  ;  &  s'approchant  toujours  de  la  terre  au  Nord ,  il  fe  garantit 
de  pluliturs  écueils  dangereux.     Enfin  il  jetta  l'ancre  fur  un  fond   limoneux. 

);5^[Dans  cet  endroit  les  Marées  courent  Ell-Nord-Eft  quart  au  Nord ,  &  Oued 
quart  au  Sud.  Qiiand  ils  y  arrivèrent ,  le  flux  étoit  de  cinq  heures ,  &  le 
reflux  de  fept  ;  variété  qui  étoit  caufée  par  les  vents  de  l'hiver  ,  oui  n'a- 
voient  pas  encore  entièrement  cefTé.  Dans  un  autre  tems,  le  flux  cc  le  re- 
flux font  égaux  &  durent  chacun  fix  heures.]  Pendant  les  mois  de  Juin  , 
de  Juillet,  &  d'Août,  qui  font  l'hyver  de  ce  Pays  ,  Dounton  eft  perfuadé 
qu'il  n'y  a  point  d'ancres  ni  de  cables  ,  qui  puiflent  y  réfifter  à  la  violence 
(les  marées. 

L'Amiral  envoya  auflî-tôt  fa  Pinafle  au  rivage;  mais  elle  rencontra  une 
Barque ,  qui  venoit  de  Surate ,  chargée  de  ris  pour  Gogo  ;  &  l'ayant  amenée     La  Flotte 
à  l'Amiral,  il  apprit  de  ceux  qui  la  conduifoient ,  qu'il  avoit  pafle  de  fept  ou    prend  vers  Su- 
huit  lieués  le  Port  de  Surate.    Il  retint  cette  Barque ,  pour  fe  fervir  du  Patron    '^'''''''• 
en  qualité  de  Pilote.  Le  24,  il  lui  vint  du  rivage  une  autre  Barque,  dont  le 
Patron  ne  confentit  pas  moins  volontairement  à  lui  rendre  le  même  fervice. 
Us  Anglois  apprirent  de  ces  deux  Indiens  qu'il  fe  trouvoit  afluellement  à  la 
Barre  de  Surate,  quinze  Frégates  Portugaifes,  dans  le  deflein  apparemment 
{i d'interrompre  le  commerce  [de  toutes  les  autres  Nations,  car  la  paix  qui  ré- 
gnoit  entre  l'Angleterre  &  rEfpagnc  ne  permectoit  p  is  de  croire  que  cet  ar- 
mement regardât  direélement  les  Anglois.     Ccpenclan»:]  l'Amiral  fe  croyant 
obligé  de  garder  des  précautions  ,  employa  jufqu'au  25  à  s'approcher  d;^  ou- 
rate;  &  vers  fept  hture?  du  foir  il  mouilla  tranquillement  à  une  lieuë  de:  ia      E!l'-'  entre 
Rade,  au  Sud  de  la  l'arre,  où  il  découvrit  trois  Vaifleaux  Indien^;  à  l'aiicrc.    dnu^h  KaJ«. 
Le  26  au  matin,  il  entra  aans  la  Rade  avec  la  marée  ,  &  il  jctta  1  liicrefort 
près  des  trois  Indiens.  C'étoient  des  i3àtimens  de  Surate  même ,  qui  avoicnt 
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ctc  charges  pour  Sumatra,  mais  qui,flir  le  bruit  &  par  la  crainte  de  l'appro- 
che des  Anglois,  autant  que  par  la  tyrannie  des  Portugais,  avec  lerqucls  ils 
n'avoient  pd  s'accorder  pour  les  palTeports ,  avoient  abandonné  le  defTein  de 
leur  voyage.  L'Amiral  reconnut,  fuivant  l'information  de  Tes  nouveaux  Pi- 
lotes  ,  qu'il  y  avoit  dans  la  Rade  jufqu'à dix-huit  Frégates,  qui  le  lalfoicnt voir 
en  plus  ou  moins  grand  nom'ore.  Elles  avoient  pour  Commandant  Dom  l'ran- 
cilco  de  Soco  ^Tujor ,  Amiral  de  Daman  &  de  Chaul,  accompagné  de  l'Ami- 
ral &  des  forces  de  Diu.  Cette  armée  fit  pendant  quelque  tems  une  garde 
fort  éxaélc  à  l'embouchure  de  la  Rivière ,  pour  emptcher  qu'il  ne  vint  aux 
Anglois  des  lettres  ou  des  provifions;  &  fous  prétexte  deviliter  les  Barques, 
elle  pilloit  indilîeremment  tout  ce  que  les  Indiens  y  apportoient  fans  uneper- 
mifllon  par  écrit  de  l'Amiral  Soto. 

Cette  inaélion,  où  les  Anglois  furent  long-tems,  fans  pouvoir  fe  pro- 
curer aucune  forte  de  rafraîchiUemens ,  fit  naître  parmi  eux  des  maladies 
dangercufes.  Le  fcorbut  devint  celle  de  tout  le  monde  fur  les  trois  Bords. 
Enfin  la  Chaloupe  d'un  des  VaifTeaux  de  Surate  leur  apporta  de  la  Ville  des 
informations  fort  obfcures  ,  dans  une  lettre  de  Nicolas  Bangham,  que  l'Hec- 
tor y  avoit  laifle  pour  veiller  à  la  confervation  de  quelques  marcha;iJilcs 
Angloifes.  (^uelnues  jours  après,  ils  reçurent  par  lui  deux  autres  lettres;  l'u- 
ne du  Capitaine  Ilawkins  qui  étoit  alors  à  Agra  ;  l'autre  de  William  linch 
à  Lahor,  [qui  s'en  retournoit  en  fon  pays  par  terre.]'  L'Amiral  apprit  pirj:^' 
ces  deux  voycs  qu'il  n'y  avoit  pas  beaucoup  d'efpérance  pour  le  commerce, 
dans  une  Nation  qui  avoit  peu  de  fidélité  pour  Tes  engagemens.  Bangham 
lui  écrivoit  encore  que  le  Capitaine  Siiarpey  ,  Jean  Jordayne  &  quelques  au- 
tres Anglois  étoient  attendus  de  jour  en  jour  à  Surate,  par  la  voye  de  Cam- 
baye,  qu'ils  avoient  prife  pour  revenir  d'Agra.  Cette  nouvelle  jetta  beau- 
coup de  joye  dans  la  Flotte. 

Le  30,  Dounton  ,  par  l'ordre  de  l'Amiral  s'avança  avec  le  Pepper-Corn 
«5c  le  Darling  vers  l'embouchure  de  la  Rivière,  l,dans  la  vue  de  chercher  le 
paflage  de  la  Barre  -,  mais  la  vigilance  des  Portugais  à  couper  les  Chaloupes 
qui  fondoient  devant  les  deux  Vaifleaux ,  &  la  multitude  des  bas-fonds ,  que 
les  Anglois  ne  connoiflbient  pas ,  firent  manquer  cette  entreprife.  Dounton 
penfant  retourner  dans  la  Rade,  fut  jette  vers  rOuefl:  à  quatre  milles,  par 
le  vent  &  la  marée  ;  de  forte  qu'il  ne  put  rejoindre  l'Amiral  que  le  3  d'Oéb- 
brc.  Le  Confeil  s'aflembla  pour  délibérer  fur  les  embarras  d'une  ii  flicheufe 
fituation.  On  réfolut  d'écrire  à  l'Amiral  Porttigais ,  pour  lui  demander  du 
moins  la  permifllon  de  prendre  à  bord  les  Anglois  qui  étoient  à  Surate,  en 
lui  promettant  de  quitter  aulîl-tôt  la  Côte,  Mais  les  Portugais  rejettèrenc 
même  cette  prière  ,  &  répondirent  qu'ils  fe  chargeoient  de  conduire  ces  An- 
glois à  Goa,  d'où  ils  auroient  la  liberté  de  retourner  en  Europe.  [CependanrJtj 
Jordayne ,  croyant  que  le  meilleur  moyen  de  revoir  fa  Patrie  étoit  de  palTer 
en  Portugal,  travailla  à  gagner  l'amitié  de  quelques  Prêtres  Catholiques, qui 
étoient  à  Angra  &  à  Cambaye,  &  il  en  obtint  des  Lettres  de  recommanda- 
tion pour  le  Vice-Roi  de  (xoa.  Mais  l'Amiral  douta  du  fuccès  du  fou  en- 
treprife, perfuadé  qu'un  homme  qui  rederoit  attaché  à  fa  Religion  &  aux 
intérêts  de  fon  pays,  n'avoit  aucun  traitement  favorable  à  attendre  de  tel- 
les gens.]  Dans  le  teins  qu'ils  afteéloient  tant  de  fierté ,  le  Capitaine  Shar- 
pey,  qui  étoit  arrivé  à  Surate,  s'étoic  adrelTé  dans' cette  Ville  à  quelques- 
uns 
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fe  fier  a  cette  propofition,  li  l'on  n'y  eut  ajoilte  l'offre  de  le  mènera  Goa, 
en  lui  promettant  d'un  ton  ironique  qu'il  y  feroit  regardé  d'aulfi  bon  œil 
que  les  Turcs  ,  les  Mores  &  les  Juifs,  il  comprit  à  quoi  il  devoit  s'attendre, 
s  il  fe  livroit  ù  des  ennemis  qui  ne  clierciioient  pas  même  k  déguifer  leur 
mépris  &  leur  haine. 

J/Amiral  Anglois,  dans  l'impatience  de  procurer  la  liberté  à fes Compa- 
triotes, leur  écrivit  de  fe  mettre  en  cliemin  par  terre,  &  de  le  venir  joindre 
à  Dabul.  Mais  cette  route  étoit  trop  pénible ,  fans  compter  que  les  guerres 
du  Dckan  la  rendoient  fort  dangereufe.  Le  tems  fe  pcrdoit  ainfi ,  avec  autant 
d'incommodité  que  de  ciiagrin  pour  les  Anglois.  L'eau  &  les  vivres  leur  man- 
quoient ,  lans  aucune  efpérance  d'en  envoyer  prendre  ou  de  s'en  faire  appor- 
ter ,  Sharpey  avoit  acheté  pour  eux  à  Surate  diverfes  Ibrtes  de  rafraîchifle- 
mcns;  mais  il  nofoit  en  rilquer  lo  tranfport  à  la  vile  des  Portugais,  qui  ob- 
fervoient  continuellement  le  palTage.  L'ayant  tenté  néanmoins,  il  eut  le  cha- 
grin de  voir  enlever  fa  Barque;  6l  Soto  Major,  joignant  l'infulte  à  l'injufti- 
cc,  fit  dire  aux  Anglois  qu'il  les  remercioit  beaucoup  de  lui  avoir  procuré 
des  provifions  li  fraîches. 

Sir  Henri  Middieton,  fort  inquiet  delà  fituation  de  fa  Flotte,  leva  l'an- 
cre le  II ,  pour  chercher  vers  le  Nord  ,  au  long  de  la  Côte  ,  quelqu'endroit 
où  non-feulement  il  pût  fe  faire  une  retraite  commode,  mais  d'où  il  pût  com- 
mander affez  la  terre  pour  affùrer  le  paflage  de  fes  Ciialoupes  jufqu'au  riva- 
ge. Il  fut  forcé  par  le  vent  de  s'arrêter  vers  la  fin  de  jour  à  la  pointe  du 
«4î(Nord,  vis-à-vis  la  Barre.  [Ce  jour-là ////wi/o  G;vîm^///o  mourut.]  Le  12  au  ma- 
tin, il  remit  à  la  voile  avec  la  marée.  Comme  le  Courant  étoit  fort  rapide, 
&  qu'il  ne  connoifibit  pas  la  Côte,  il  fit  toujours  avancer  devant  lui  le  Bâ- 
timent qui  prenoit  le  moins  d'eau ,  avec  ordre  de  tenir  les  ancres  prêtes , 
pour  les  jetter  à  la  première  apparence  de  bas-fond.  Il  s'apperçut  bientôt 
que  la  Flotte  Portugaife  avoit  mis  aufli  à  la  voile,  &  qu'elle  le  fui  voit  avec 
tous  fes  pavillons  déployés ,  &  faifant  entendre  quelquefois  fon  artillerie ,  comme 
û  elle  s'étoit  préparée  à  l'attaque.  On  découvrit  Soto  Major  qui  alloitde  Vaif- 
feau  en  VailTeau  dans  une  petite  Frégate ,  pour  encourager  fes  gens.  Enfin , 
la  Chaloupe  du  Darling  étant  à  fonder  vers  la  terre  à  quelque  dillance  de  fon 
Bâtiment ,  deux  ''régates  Portugaifes  des  plus  légères ,  entreprirent  de  lui  cou- 
per le  paflage  dans  fa  retraite.  Le  Capitainedu  Darling,  qui  vit  la  Chaloupe  & 
fes  gens  en  danger,  ne  balança  point  à  faire  feu.  Une  des  Frégates  fe  retira 
heurcufement  ;  mais  la  féconde,  ayant  eflliyé  quelques  coups  qui  la  mirent  en 
défordre ,  fe  fit  échouer  fur  le  rivage ,  &  fes  gens  ne  réfiftant  point  à  leur 
frayeur  fautèrent  à  terre  pour  fe  fauver  par  la  fuite.  L'Armada  parut  faire  quel- 
que mouvement ,  dans  le  dcfl!ein  de  s'approcher  à  leur  fecours.  Cependant 
comme  fes  forces  ne  confiftoient  point  en  artillerie ,  elle  n'ôfa  s'expofer  à 
celle  des  Anglois ,  &  la  Frégate  demeura  ainfi  entre  leurs  mains.  Ils  y  trouvè- 
rent une  petite  quantité  d'indigo ,  de  canelle  ,  de  coton  ,  de  mirabolans  , 
dépouilles  d'une  Barque  Baniane  dont  les  Portugais  s'étoient  faifis  nouvelle- 
ment. Cet  avantage  en  procura  un  autre  aux  Anglois ,  parl'occafion  qu'ils  en 
prirent  de  s'avancer  jufqu'à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Surate,  &  fi  près 
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de  la  terre  qu'ils  jettèrent  l'ancre  fur  cinq  brafTcs ,  à  la  portée  du  raoufquet. 
(m)  Le  13  au  matin , s' étant  encore  avancés  plus  près  du  rivage  ,  fur  fix 
braflês  de  fond,  ils  apperçurent  à  terre  plufieurs  pcrlonnes  vers  lerqueiles  ils 
ne  firent  pas  difficulté  d'envoyer  une  Chaloupe  avec  le  pavillon  de  paix.  ]ef- 
fe  &  Bragge ,  qui  furent  chargés  de  cette  députation  ,  reconnurent  en  s'ap- 

f)rnchant  que  c'étoient  des  Portugais ,  &  s'en  crurent  encore  plus  certains 
orliia'iis  leur  virent  tirer  l'épée  avec  des  figncs  fort  menaçans.  Ces  bravades 
furent  fi  mal  foûtcnues ,  qu'à  l'arrivée  des  -Anglois ,  qui  n'en  parurent  point 
effrayés ,  leurs  ennemis  prirent  le  parti  de  fe  retirer.  L'Incréafc  étant  rcflé 
à  quelque  diftance ,  dans  la  Rade ,  Sir  Henri  lui  envoya  fes  ordres  par  le  Dar- 
ling,  qui  revint  prefqu'aufli-tôt  avec  une  Barque  Indienne  qu'il  avoit  rencon- 
trée ,  &  fur  laquelle  dix-fept  Indiens ,  qui  avaient  été  envoyés  fucceffivemcnt 
à  Surate  avec  des  lettres  pour  le  Capitaine  Sharpcy,  avoient  eu  la  hardielTe 
de  rifquer  le  paflage  à  la  vue  des  Portugais.  Sir  Henri  les  récompenfa  noble- 
ment, &  leur  promit,  à  fon  retour,  d'autres  marques  de  fa  reconnoiflance. 
[Cinq  furent  renvoyez  le  même  foir  avec  des  Lettres; ils  promirent  de  s'ac-Jtj» 
quiter  foigneufement  de  leur  commiffion  ;  fans  cependant  avoir  mtention  de 
tenir  parole. 

Le  16,  l'Amiral  envoya  reconnoître  deux  Frégates  ,  qu'on  découvrit  du 
côté  du  Nord.     Mais  le  vent  n'ayant  pas  favorifé  les  Anglois,  ils  furent  obli- 

fés  d'abandonner  leur  deflein ,  &  de  s'arrêter  à  la  pointe  méridionale  de 
oually.  Ils  y  voulurent  pêcher  ,  mais  l'eau  s'étant  trouvée  trop  profonde, 
l'Amiral  prit  le  parti  de  s  avancer  dans  la  rivière  avec  fa  Galiote.  Au  mê- 
me inftant ,  un  vent  qui  venoit  du  côté  de  la  Mer  s'étant  levé ,  on  vit  entrer 
les  deux  Frégates ,  fuivies  de  deux  autres ,  qui  ne  faifoient  que  d'arriver  de 
la  barre  de  Surate.  Il  y  aroit  à  bord  de  l'une ,  le  Capitaine  de  celle  qui 
avoit  été  prife  le  jour  auparavant ,  qui,  après  s'être  fauve  avec  peine  à  travers  la 
boue  ,  s'etoit  courageufe  nent  offert  à  courir  le  même  danger  pour  venir 
reprendre  fon  Bâtiment ,  comme  on  le  fçut  enfuite.  Elles  avoient  le  vent  fa- 
vorable au  lieu  qu'il  était  contraire  aux  Anglois ,  qui  avoient  outre  cela  à 
craindre  les  bas  fonds  :  Cependant  s'étant  préparés  au  combat ,  dans  l'efpé- 
rance  que  l'incréafe  qui  n'étoit  pas  éloigné ,  pourroit  les  fecourir ,  ils  virent 
les  Portugais  qui  s'approchoient ,  &  qui  firent  nvême  quelques  décharges  fur 
eux  :  Mais  bientôt  ils  perdirent  courage ,  &  prirent  la  fuite  :  les  Anglois  leur 
donnèrent  la  chaiffe ,  mais  fans  pouvoir  les  atteindre.  ] 

Le  20  au  matin,  il  envoya  au  rivage,  dans  la  Pinaffe,  Thomas  Glenam, 
pour  engager  les  Payfans  du  Canton  à  lui  apporter  des  vivres.  Glenam  avoit 
ordre  de  faire  tirer  trois  coups  de  moufquet,  pour  avertir  la  Flotte  du  fuccés 
de  fa  négociation.  En  abordant,  il  fit  monter  un  de  fes  gens  fur  la  hauteur , 
dans  la  vue  d'âffûrer  fa  marche  par  de  fages  obfervations.  Elles  étoient  fi  né- 
ceffai^es ,  que  dès  la  première  vue,  l'efpion  découvrit  une  troupe  de  Portugais, 
qui  fortirent  tumultueufement  de  leur  embufcade.  Il  eut  befoin  d'employer 
toute  fa  légèreté  pour  regagner  la  Pinaffe, qui  s'éloignant  auffi-tôt,  jetta  l'an- 
cre à  quelque  diftance  du  rivage.  Les  Portugais  n'accoururent  pas  moins  juf- 
qu'au  bord  de  l'eau,  d'où.ils  firent  leur  décharge  fur  la  Pinaffe  j  mais  elle  fut 

moins 
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moins  hcureufc  que  celle  des  Anglois,  qui  leur  bkiTérenc  quelques  hommes. 
Les  Ennemis  sécant  recirés ,  on  apperçUC  de  la  PinoiFe  un  homme  à  cheval  , 
qu'on  prie  pour  un  Indien.  On  lui  ût  quelques  (Ignes ,  qui  le  firent  avancer 
jufqu'au rivage;  &  Glenam  perfuadé que c'écoicl'occanon  qu'il  cherchoit  pour 
fe  procurer  des  vivres ,  fie  cirer  les  crois  coups  donc  il  école  convenu  avec  l'Ami- 
ral. La  F'régacc  donc  les  Anglois  s'écoienc  laids ,  &  oa'ils  avoienc  rendue  pro- 
pre à  leurs  ufagcs,  lue  envoyée  aufll-côt  pour  féconder  la  PinafTe.  Mais  le  Ca- 
valier  Indien  fe  recira  dans  cee  incervalle  ,  fans  qu'on  pûc  juger  du  mocif  qui 
l'avoic  amené.  Seulement,  vers  le  ibir,  il  fe  préfcnta  quelques  pauvres  lia- 
bicans  du  Canton ,  avec  certains  fruits  que  l'Amiral  fit  aciieter.  1  andis  que 
les  Anglois  rentroient  dans  la  Frégate ,  il  leur  vint  crois  Déferteurs  de  l'Âr- 
méc  Portu/^aile;  l'un  né  à  Lisbonne,  mais  Ilollandois  d'origine}  les  deux  aU' 
très ,  Portugais  &  mécontens  de  leurs  Chefs. 

L'A  MiRAL  s'étant  approché  de  la  terre  le  jour  fuivant,  y  reçut,  par  le 
miniilère  d'un  Indien ,  une  lettre  du  Capitaine  Sharpey ,  qui  lui  donnoit  avis 
que  le  22  il  écoit  réfulude  faire  tranfporcer  couees  les  marchandifes  Angloifes 
»£<  au  rivage ,  fous  une  efcorce  de  cène  Cavaliers  bien  armés.  [Il  le  prioie  de  fé- 
conder Ion  entreprife  par  l'adrefTe  ou  par  la  force ,  car  il  ne  doutoic  pas  qu'é- 
tanc  obfervé  par  les  Poreugais ,  il  ue  dût  trouver  quelqu'obdacle  du  côté  de 
la  cerre  ou  de  la  mer.]  Un  jeune  Malabare ,  qui  avoic  été  cinq  ou  fix  ans 
leur  efclave ,  vine  fe  rendre  aux  Anglois  dans  le  même  lieu ,  &  leur  demander 
la  libérée  ou  des  Maîtres  plus  humains. 

Le  22 ,  à  la  pointe  du  jour ,  Sir  Henri  fe  rapprocha  du  rivage  avec  la  Fré- 
gate &  la  Pinalfe ,  pour  attendre  Sharpey  &  les  marchandifes.  Il  débarqua 
trente  hommes ,  armés  de  fabres  &  de  moufquets ,  dont  l'un  fut  placé  d'abord 
au  fommet  de  la  hauteur  pour  n'y  pas  interrompre  un  moment  fes  obfervations , 
tandis  que  tous  les  autres  fe  portèrent  avantagcufement  .'ur  le  rivage.  L'Efpion 
découvrit  bientôt  deux  Banians,  qui  venoient  ducôeé  du  Nord.  Ils  apporcoienc 
à  vendre  du  cabac  &.  d'aueres  bagaeelles.  Etanc  conduics  à  l'Amiral ,  ils  lui  ap- 
prirent que  la  nuie  précédenee  cinq  Anglois  s'écoienc  rendus  de  Surace  dans 
un  Village  à  quaere  milles  de  la  mer ,  &  que  vrai-femblablemene  ils  arrive- 
roicnc  dans  le  cours  de  l'après-midi.  Pendanc  que  l'Amiral  recevoie  ces  infor- 
mations ,  fepc  Compagnies  Porcugaifes  fe  firene  voir  encre  deux  Collines ,  en- 
feignes  déployées.  A  ceeee  vue  les  Anglois  fe  difpofèrenc  au  combac.  Mais 
l'inégalicé  du  nombre  porta  Sir  Henri  à  les  faire  rentrer  dans  leurs  Bâcimens  ; 
&  les  Portugais ,  qui  s'étoient  d'abord  arrêtés ,  ne  balancèrent  peine  alors  à 
s'approcher  du  rivage.  Il  avoienc  avec  eux  cinq  ou  fix  peeices  pièces  de  cam^ 
pagne,  donc  ils  firent  quelques  décharges  inutiles.  Les  Anglois  à  qui  il  étoit 
plus  facile  d'ajufler  leurs  coups,  firent  plus  de  ravage  dans  leurs  rangs  ,  ôc 
les  forcèrent  enfin  de  fe  mettre  à  couvert:  l'inquiétude  de  l'Amiral  n'en  fut 
pas  moindre  poiur  le  convoi  qu'il  attendoit.  Après  avoir  pafle  plufieurs  heures 
dans  l'impatience ,  il  jugea  que  l'arrivée  des  Poreugais  avoit  faie  abandon- 
ner fon  delfein  au  Capitaine  Sharpey  ;  Cîc  reeournanc  à  bord  du  Pepper-Corn, 
il  penfoie  à  reraeccre  le  foir  à  la  voile  pour  rejoindre  l'Incréafe  ;  mais  lorf- 
qu'on  fe  difpofoic  à  lever  l'ancre ,  on  découvric  quelques  hommes ,  qui  ve- 
noiene  du  côté  du  Nord.  L'Amiral  fe  rapprocha  aulfi-eôc  de  la  cerre  ,  où 
fans  voir  paroîere  les  Poreugais  ,  il  eut  la  facisfaftion  de  recevoir  trois  An- 
glais qui  lui  annoûcèrenc ,  pour  k.  lendemain ,  l'arrivée  de  Sharpey  &  de  fon 
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convoi.  En  effet  on  apperçut ,  le  jeudi  ,  cent  Cavaliers  armes  d'arcs  ik 
d'épées ,  qui  conduifoicnt  les  marcliandifes  au  centre  de  leur  Troupe  ;  & 
Sharpcy ,  qui  faifoit  l'arrièrc-garde  avec  quelques  autres  Anglois.  1a;  con- 
voi fut  tranfporté  à  bord  fans  aucune  oppofition. 

Avec  les  marcliandifes  &  quelques  provifions  ,  Sliarpey  apporloit  à  Sir 
Henri  l'Iieureufe  nouvelle  d'un  changement  fort  imprévu  dans  les  difpofitions 
du  Gouverneur  de  Surate.  Khoja  Nalfan,  qui  occupoit  cet  emploi,  avoit  pro- 
mis  de  fe  rendre  lui-même  au  rivage  pour  conférer  avec  l'Amiral  Anglois  fur 
les  intérêts  du  commerce.  Cette  faveur  n'étant  remife qu'au  lendemain,  on 
fit  des  préparatifs  pour  la  recevoir  avec  éclat.  L'Amiral  fe  mit  dans  la  l'régate, 
avec  fes  principaux  Ofiiciers  ,  &  s'approcha  de  la  terre  au  bruit  des  inllru- 
mens.  Klioja  NalTan ,  qui  s'y  étoit  déjà  rendu,  l'envoya  prendre  à  la  defcentc 
du  Vuiflcau ,  par  quatre  de  fes  gens ,  qui  le  tranfportèrent  fur  leurs  épaules  dans 
un  Palanquin.  Un  fupcrbe  tapis,  que  les  Indiens  avoient  étendu  dans  un  lieu 
commode,  fervit  de  fiége  pour  la  conférence.  Après  quelques  difcoiirs,  furies 
motifs  tjui  avoient  amené  l'Amiral  à  Surate,  &  fur  le  chagrin  que  les  Habitans 
reffentoient ,  de  fc  voir  tirannifés  dans  leur  propre  Ville  par  les  forces  fupé- 
rieures  des  Portugais,  Khoja  Nalfan  confeilla  aux  Anglois  de  fc  rendre  à  Gogo, 
Port  de  la  partie  Occidentale  du  Cîolphe ,  &  plus  voifin  de  Cambayc ,  en  leur 
offrant  des  Pilotes  pour  les  conduire.  Il  leur  relloit  à  fe  faire  expliquer  les  mo- 
tifs de  ceconfeil,  lorfqu'une  pluye  violente,  qui  furvint  tout-d'un-coup ,  mit 
Khoja  NalTan  dans  la  néc.flitc  de  fc  rcùrer.  La  conférence  fut  remife  au  jour 
fuivant. 

Le  26,  Khoja  Naflun  envoya  au  Général  Anglois,  dans  une  de  fes  Cha- 
loupes, un  préient  de  quelques  provifions,  &  deux  Pilotes  pour  le  conduire  à 
Gogo  On  fe  rejoignit  fur  le  rivage  ,  pour  recommencer  la  conférence.  Les 
Pilotes  mêmes  ayant  repréfenté ,  que  Gogo  n'étoit  pas  un  Port  aufiî  commode 
pour  les  Anglois  que  Nafian  l'avoit  prétendu,  on  convint  qu'ils  mettroienc 
en  mer  pendant  cinq  ou  fix  jours  ,  en  feignant  de  quitter  tout-à-fait  la  Côte, 
dans  rcfpérancc,quelcs  Portugais  la  quitteroient  aufli  après  leur  départ;  & 
Nafian  promit  de  les  faire  avertir.  Suivant  cette  réfolution ,  l'Amiral  fit  le- 
ver l'ancre  pour  rejoindre  l'Incréafe,  &  partit  dès  le  lendemain  dans  ce  Bâ- 
timent :  Mais  s'étant  arrêté  au-defl!us  de  la  Rade ,  pour  attendre  le  relie  de 
fa  Flotte,  il  écrivit  dans  cet  intervalle  à  Dom  Francifco  de  Soto  Major. 
En  faifant  comprendre  aux  Portugais  qu'il  étoit  prêt  à  s'éloigner,  il  rappel- 
loit  dans  fa  lettre  tous  les  fujets  de  plaintes  qu'il  avoit  reçus  d'eux, tels  que 
de  s'être  oppofés  à  fon  débarquement ,  d'avoir  empêché  les  Anglois  qui  é- 
toient  à  Surate  de  fe  rendre  fur  fa  Flotte ,  d'avoir  intercepté  fes  lettres  & 
faifi  fes  provifions.  Il  leur  rcprochoit  particulièrement  d'avoir  coupé  lepaf- 
fage  à  fes  Chaloupes  &  de  les  avoir  forcées  d'employer  la  violence  pour  s'é- 
chapper de  leurs  mains.  Il  ajoûtoit  qu'ayant  terminé  toutes  fes  afi'aires ,  il 
étoit  difpofé  à  leur  rellituer  leur  Frégate ,  s'ils  vouloient  envoyer  quelqu'un  ii 
qui  les  Anglois  puflent  la  remettre. 

Après  avoir  attendu  inutilement  leur  rcporle,  il  mit  à  la  voile  le  29; 
mais  il  fut  furpris  de  fe  voir  fuivi ,  à  quelque  diftance ,  par  l'Armée  Portugai- 
fe;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'arrêter  une  lîarque  chargée  de  cocos  pour 
Cambaye.  Il  en  acheta  foixante-dix  mille ,  qu'il  diftribua  entre  fes  gens.  Le 
31,  s  appv-rcevatit  que  les  Portu^jais  ne  cefibient  pas  de  le  fuivre,  il  prit  la  ré- 
folution 
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fulution  de  ncnas  pouflcr  plus  loin  racourfc,&  de  retourner ,  en  dépit  d'eux, 
v4.pinir  achever  (es  affiiires.  En  effet ,  [le  i  de  Novembre ,]  il  reprit  brufque- 
incnt  vers  le  Nord;  &  gagnant  lu  Kade  de  Soually  il  dcicendit  auHi-tùt  au 
rivage;  mais  fans  pouvoir  s'y  procurer  aucunes  nouvelles  de  Surate.  F.cs 
Portugais,  qui  s'étoient  rapproches  en  mème-tems  de  la  Rivière,  tirent  en- 
tendre la  même  nuit  un  grand  bruit  d'artillerie,  &  publièrent  parmi  les  In- 
diens que  c'ètoit  pour  fe  réjouir  de  l'approche  d'une  nouvelle  Flotte  qui  ve- 
noit  à  leur  fecours.  Ils  fe  iiattoicnt  d'infpirer  de  la  frayeur  aux  Anglois , 
dont  ils  avoient  jufqu'alors  éprouvé  la  rélblution ,  &  qui  étoient  mieux  dis- 
pofés  que  jamais  à  les  recevoir. 

Lr5,  Sir  Henri  ayant  envoyé  Pembcrton ,  Capitaine  du  Darling  ,  avec 
Ton  Vaifleau  &  la  Frégate  pour  chercher  une  autre  Rade  vers  le  Nord ,  eut 
la  fatisfaèlion  d'apprendre  a  Ton  retour  qu'il  en  avoit  trouvé  une,  avec  une 
Marre,  fur  laquelle  non-feulement  les  petits  VaifTcauXj^mais  l'Incréafc  môme, 
cil  le  foulageant  un  peu,  pouvaient  pulfcr  fOrement  dans  la  haute  marée,  & 
jctter  l'ancre  à  dix  toiles  du  rivage.  Toute  la  Flotte  partit  le  6  pour  gagner 
cette  nouvelle  Rade,  &  pafla  heurcufement  la  Barre  avec  la  marée.  Elle  fut 
immédiatement  fuivie  par  douze  Frégates  Portugaifes,  qui  mouillèrent  vis-à- 
vis  d'eux,  mais  hors  de  la  portée  du  canon.  Sir  Henri,  accompagné  du  Capi- 
taine Dounton  &.  de  quarante  l'ufiliers ,  defcendit  à  terre  dans  le  cours  de  l'après- 
midi  ,  pour  chercher  de  l'eau  fraîche.  Il  fut  obligé  de  parcourir  un  terrain 
marécageux,  dans  lequel  il  découvrit  enfin  une  forte  d'eau  mêlée,  dont  la 
nccelVité  le  força  de  fe  contenter.  Mais  ce  délagrément  futcompenfé  par  l'oc- 
cafion  qu'il  trouva  d'acheter  cinq  ou  fix  chèvres ,  une  brebis  &  quelques  fruits 
pour  le  foulagcmcnt  de  (es  malades.  Comme  il  étoit  réfolu  de  ne  rien  épar- 
gner pour  les  rétablir,  &  que  fii  Pinaffe  demandoit  d'ailleurs  des  réparations 
qui  ne  pouvoient  fe  faire  que  fur  le  rivapjj, ,  il  y  fit  élever  une  tente  ,  où  le 
Capitaine  Dounton  s'établit  avec  une  garde  nombreufe ,  pour  fe  précautionner 
contre  les  Portugais.  Il  y  reçut  de  Surate  des  rafraîcliiircmcns  que  l'Amiral  y 
fit  acheter  par  Bangham.  Les  Paylans  du  Canton  s'emprelTèrent  auffi  de  lui 
apporter  tout  ce  qu'ils  pouvoient  retranchera  leurs  propres  befoins.  Quelques 
jours  après ,  on  reçut  avis ,  par  la  Flotte ,  qu'il  étoit  arrivé  dans  la  Rivière 
deux  Galères  &  huit  Frégates.  Cette  nouvelle  fît  changer  de  réfolution  à  l'A- 
miral ,  qui  fe  crut  obligé ,  pour  fa  fiireté ,  de  réunir  toutes  Ces  forces.  Il  fie 
rentrer  tous  fes  gens  à  bord ,  &  les  réparations  de  la  Pinaffe  furent  différées. 
On  repaffa  aufli-tôt  la  Barre,  pour  retourner  dans  la  Rade  de  Soually,  où  la 
réfolution  de  l'Amiral  étoit  de  reconnoître  I  js  intentions  de  la  nouvelle  Flot- 
te Portugaife.  Il  y  entra  le  premier;  &  dès  le  lendemain,  il  vit  arriver  de  Su- 
rate Khoja  Naflan ,  au-devant  duquel  il  s'empreffa  de  defccndre  fur  le  rivage. 
Cette  entrevue  fut  remplie  d'affe6Hon  &  de  civilité.  Le  Gouverneur  Indien 
lui  promit  qu'aufll-tôt  que  fes  autres  Vaiffeaux  feroient  entrés  dans  la  Rade  , 
les  Négotians  de  la  Ville  apporteroientdes  marchandifes  fur  le  bord  de  la  Mer, 
&  qu'ils  y  établiroient  un  Marché  où  les  Anglois  pourroient  fe  fournir  de  tou- 
tes fortes  de  commodités.  Il  apprit  aufli  à  l'Amiral  que  les  Frégates  qui  étoient 
arrivées  dans  la  Rivière ,  étoient  un  Kaffilatb ,  c'eft-à-dire ,  une  Flotte  de  Mar- 
chands Portugais,  qui  faifoit  voile  à  Cambaye.  Pour  confirmation  de  fes  pro- 
mclles ,  le  Gouverneur  emmena  Bangham  avec  lui  jufqu'à  Surate. 
T  ROIS  jours  après ,  on  vit  naître  en  effet  fur  le  rivage ,  un  Marché  de  toutes 
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k»  provifions  qui  font  propres  au  Pays;  [  confifkant  en  farine,  pain,  boeufs  h, 
chèvres,  moutons, poules,  beurc,  fromage,  fucrc,  fuerc-camli, limons, noix     1 
de  cocos,  melons  ct*e:ui ,  concombres,  lait,  pois,  ginJus,  petit  fruit  qm  a     | 
un  noiau  rond  ,  cannes  de  fucre ,  tabac,  poilVons  fecs,   ai  vin  de  Palmier 
nommé  par  Icsl  labitans  Taddy.]  Les  Anglois  dcllendirent  librement,  pour  fatii' 
faire  leurs  befoins   ou  leurs  goûts  à  des   prix  fort  raifonnables.     Mais  I3 
tranquillité  de  ce  commerce  fut   interrompue  par  un  Kfpion  qu'ils  avoicnt 
placé  fur  une  hauccur,  &  qui  ayant  découvert  environ  cinq  cens  Portugais , 
vint  répandre  l'allarme  dans  le  Marché.     On  ne  penfa  plus  qu'à  regagner  les 
Chaloupes,  pendant  que  riùinemi  défefpéré  d'avoir  été  reconnu  ,   s'avan<;oit 
tumullueufement  pour  couper  la  retraites  ceux  qu'il  voyoitfuir.  Cepenilaiit, 
comme  la  plupart  étoient  bien  armés ,   ils   ne  rentrèrent  point  dans  Icurj 
Chaloupes  fans  avoir  fait  une  décharge ,  qui  devint  funefte  à  plufieurs  Por- 
tugais.     Quelques-uns  furent  bleffés;  Ck  ne  penfèrent  qu'à  fe  retirer.    Us 
autres  fe  trouvant  arrêtés  par  uno  ravine ,  qui  leur  fit  ciraitxJre  d'elTuyer  une 
féconde  grêle  de  moufquetterie ,  fe  hâtèrent  aulîi  de  retourner  fur  leurs  pas, 
Dans  une  retraite  fi  précipitée ,  ils  laillèrent  derrière  eux  Antonio  de  Souza, 
Gentilhomme  de  Chaul ,  qui  étoit  tombé  d'un  coup  mortel  à  la  tête  :  les  un- 
glois ,  plus  pitoyables  que  fes  Compatriotes ,  ne  virent  pr .  plutôt  le  cliam,)  li- 
bre, qu'ils  allèrent  le  relever;  &  l'ayant  tranfporté  à  bord  ,  tous  leurs  k- 
cours  ne  l'empêchèrent  point  de  mourir  avant  la  nuit.  Ils  l'enterrèrent  hono- 
rablement fur  le  rivage.  On  apprit  enlUite  du  Mockadan ,  ou  du  Gouverneur 
dcSoually,  que  les  Portugais  avoicnt  eu  neuf  de  leurs  gens  tués  ou  bltlRs 
dans  cette  occafion. 

(«)  Les  Indiens  prenoient  fi  peu  de  part  à  toutes  ces  violences ,  que  le  24 
après-midi ,  Mokrib  Kham ,  Cîouverncur  de  Cambayc ,  vint  au  rivage  avec 
cent  chevaux ,  &  de  l'Infanterie  en  plus  grand  nombre ,  cinq  éléphans ,  plu- 
fieurs chameaux  &  des  chariots  pour  le  tranfport  de  fes  provifions.  Il  avoit 
aufli  plufieuri  léopards  drefles  à  la  chaflc,  pour  faire  montre  de  fa  grandeur. 
On  vit  aulfi-tôt  élever  une  Ville  de  tentes.  Sir  Henri ,  qui  defcendit  à  terre 
pour  faire  honneur  à  Mokrib,  y  fut  reçu  avec  une  décharge  de  la  mouff^uc- 
terie  Indienne ,  tandis  que  l'artillerie  de  fes  Vaifieaux  faifoit  retentir  auHi  le 
rivage.  Enfuite  l'Amiral  préfenta  au  Gouverneur  de  Cambaye,la  Lettre  &les 
préfens  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  furent  acceptés  avec  de  grandes  apparences 
d'amitié.  Il  le  prefla  de  lui  faire  l'honneur  de  monter  fur  fon  Vaifl^eau.  Mo- 
krib y  confentit  fans  aucune  marque  de  défiance  ;  &  laifiant  fur  le  bord  de  la 
Mer  Khoja  Naflan,  Khoja  Ardwi  Aly,  &  les  autres  Seigneurs  de  fon  cortè- 
ge ,  il  fe  rendit  hardiment  fur  l'incréafe  avec  fix  (0)  hommes  choifis.  Les 
Anglois  s'eflfbrcèrent  de  le  bien  traiter.  Il  y  pafiTa  la  nuit  &  la  moitié  du  jour 
fuivant ,  occupé  à  confidérer  les  bijoux  &  les  bagatelles  qui  pouvoient  plai- 
re au  Roi  fon  maître,  mais  écartant  les  propofitions  férieufes  de  commerce, 
ou  les  remettant  à  d'autres  occafions.  Après  avoir  fatisfait  fa  curiofité  fur 
le  Vaifllau  de  l'Amiral,  il  fouhaita  auffî  de  vifiter  les  autres,  fur  lefquelsii 
continua  de  jouer  le  inême  rôle.  Cependant  il  y  acheta  toutes  les  caifles  de 
lames  d'épées,  &  fon  ardeur  fut  fi  grande  pour  s'en  aiTûrer  la  pofleirion, 
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iju'il  les  fit  tranfportcr  fur  le  champ  au  rivage.   (Quelques  jours  après,  ayaiic     Dorm-oN. 
mis  ù  parc  celles  qui  lui  parurent  moins  bulles,  il  les  renvoya  d'un  air  dcdai*       1 6  i  i. 
gncux,  liiivant  l'ulage  de  «es  Nations,  oii  l'on  ne  fait  pas  difficulté  de  rom-     Us  ni.iuvai» 
pre  un  marclié  uprt^s  l'avoir  conclu.  L'Amiral  lui  renouvella  fe«  proportions    Pf<>^;^^<'i't  ii" 
de  commerce,  qu'il  remit  encore  à  d'autres  tems,  fous  divers  prétextes.  Kn-    [ittirc! '' '^^ '"^ 
Bn ,  dans  l'incertitude  de  ce  qu'on  devolt  s'en  promettre ,  le  Conicil  s'alTem* 
blu  fur  rincrcafe,  Hc  l'on  prit  la  rcfolution  de  s'expliquer  avec  autant  de  for- 
ce que  de  netteté.  Le  26,  l'Amiral  retourna  au  rivage  dans  cette  vue;  mais 
il  y  apprit  que  Mokrib  éioit  parti  ;«2!lc  que,  pour  garder  quelque  ménagement 
avec  les  Anglois ,  il  avoit  déclaré  (ju'il  allott  travailler  à  les  mettre  en  bon- 
ne intelligence  avec  les  Pouugais.  Sir  Henri  jugea  fort  bien  que  c'étoic  une 
comédie ,  Ce  qu'après  avoir  tire  des  préfens  de  la  l'Motte  Angloife ,  il  alloic 
employer  les  mêmes  artifices  fur  la  l 'lotte  Portugaife.    Cependant ,   comme 
NalTan  étoit  demeuré  au  rivage ,  &  qu'il  témoignoit  quelque  envie  d'aclietci 
les  marchandifes ,  on  y  mit  le  prix.    Le  relie  du  jour  fut  employé  à  cet  ar- 
rangement ,  àc  le  commencement  ilu  commerce  fut  remis  au  lendemain. 

Le  27  au  matin,  Mokrib  envoya  au  Général  Anglois  un  de  fes  princi- 
paux OlHciers  &  fon  Kaàleur,  avec  une  Lettre,  pourle  prier  de  lui  accorder 
quelques  bijoux  (p)  qu'il  avoit  vus  à  bord  &  qu'il  regrctoit  de  n'avoir  pas 
emportés.  Il  demandoit  aulll  que  les  Serruriers  de  la  Flotte  iilfent  pour  lui , 
tjlc  modèle  d'une  chaîne  de  pompe.  [Sir  Henri  refufa  honnêtement  la  premiè- 
re de  CCS  deux  demandes  (q) ,  o:  fe  rendit  volontiers  à  la  féconde.]  Il  le  paf- 
fa  plufieurs  jours ,  pendant  lefquels  SJiarpey  &  Jordaync  conférèrent  fouvent 
avec  les  Fatteurs  Indiens  fur  le  prix  des  marcliandif-'S.  Mokrib  &  Nalîan  fi- 
rent plufieurs  fois  le  voyage  de  Surute,  allant  OJc  revenant  avec  diverfes 
)^marques  de  mécontentement  ou  d'incertitude.  [I-,e  28,  Nalfan  laiffa  fon  Gen- 
dre, Kho}A  Je llar (lin  f  pour  avoir  foin  des  al^Taires  en  fon  ubfence;  mais  des 
le  lendemain  celui-ci  partit.  Un  charpentier  Anglois  s'étant  rendu  ce  jour- 
là  à  Surate  pour  y  acheter  des  planches ,  qu'on  lui  avoit  proniifes ,  ne  put 
rien  obtenir  de  ce  qu'il  étoit  allé  chercher ,  &  fe  trouva  même  dans  la  crain- 
te de  ne  pas  obtenir  la  permilfion  de  s'en  retourner  à  bord  le  même  jour.  Jour- 
daync,  l 'raine,  &  quelques  autres  perfonnes  allèrent  à  terre  pour  éxamuier 
les  marchandifes ,  que  Nulfan  leur  offroit  en  troc  :  ils  trouvèrent  qu'il  failbit 
monter  fes  prix  cxceflivement  haut. 

Le  I  de  Décembre ,  les  Indiens  voyant  que  Sir  Henri  ncvouloit  pas  accep- 
ter leurs  propofuions ,  firent  trunCporter  a  Surate  les  marchandifes  qu'ils  a- 
voicnr.  au  Village  de  Dainka^  à  trois  railles  de  diftance;  &  ils  défendirent  de 
vendre  aucune  provifion  aux  Anglois. 

Le  6,  on  avertit  Sir  Henri  que  Mokrib  &  Naflan  ne  tarderoient  pas  à  re- 
venir.] Enfin,  le  8  de  Décembre,  ils  arrivèrent  tous  deux  au  rivage ,  fui  vis 
d'un  grand  nombre  de  chariots,  q^ii  déchargèrent  d'abord  quarante  ou  cin- 
quante baies  de  cahcots.  Ils  en  étalèrent  enfuitc  jufqu'à  cent  vingt.  Les 
Marchands  Indiens  marquèrent  beaucoup  d'empreirement  pour  le  vif-argent  & 
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le  vermillon  ilci  Angloi»;  ôc  Mokrib  Kam,  pour  leur  vclouri.  Mai$  ne  mou- 
vant obtenir  tjue  ce»  marcliaiulifc»  luirent  veiulues  leparcmcnt,  il«  omknti- 
rent  ii  prendre  rn  mènie-icmi  du  pltimb.  Leur  injulliee  lut  telle,  iju'iU  lob. 
llinèrent  à  vouloir  gaj^ner  cinquante  pour  cent  (ur  le»  bien»  iju'il»  niettoicni 
en  vente  ii  leur  porte,  tamlis  (ju'ih  n'aeconloient  aux  Angloi»  qu'un  profit 
int'diocre  pour  ceux  ([u'il»  avoi'  ut  apporté»  de  li  loin.  Cependant  le  y  au  ma- 
lin ,  Sir  llenri  revint  à  terre,  <&  «'t'tant  l'ait  confirmer  par  lei  Indien»  qu'ili 
l'en  tiendroient  du  moins  aux  prix  convenus,  il  c<»mnienva  l'crieuleinent  a  lui- 
re ddcliarger  l'on  pbiinb.  Mais,  ver»  nudi,  Mokril)  Kam  re'yut  des  Lettre» ilu 
Cîr.ind  Mogol,  c|ui  le  jetterent  dan»  une  profonde  c«)nlk'rnation.  A  peine 
lui  écliappa-t'il  une  parole;  *ic  partant  prelI|u'aulli-tot,  illailla  Klioja  Nali'an 
à(.  le»  laCteurs  pour  achever  le  e<»iuineri.v.  L'Amiral,  à  <|ui  cet  incident  fu 
naître  de  f.iclieu\  foupt,<iiis,  ne  ret«)uriia  fur  ft»ii  bord  i|ue  pour  le  donner  plui 
de  liberté  à  faire  demander  encore  à  Koja  Nallan  s'il  etoit  fulele  à  fe»  enj;a- 
gemens.  La  reponfe  fut  1»  nette  «Se  li  politive  (|uc  les  Anglois  ne  pouvant 
plus  conlerver  de  défiance  s'emprell'crent  de  décharger  leur»  niarchaiuliri.!. 
1  Ce  même  jour  niliiim  .7(//;/|/ywilere(iuipage  du  Dariing,  .'/cvin  Cotr/vA/Z^Trum-t:!' 
pette,  «Si  jean  ValtiJ'un  délertérenf ,  ôic  le  dernier  prit  la  route  de  Surate  «S»,  Lj 
deux  autres  fe  rendirent  a  l'Armade  rortif;;:'ile.J 

Lk  nouveau  (îouverneur  de  Surate  fe  t.'tidit  le  lendemain  Pir  la  flotte 
„vec  Khoja  Arlan  Aly,  pour  fatisfaire  leur  euriolité.  'l'an. lis  (ju'ils  éoicnt 
à  bord  de  l'Incréafe,  l'Amiral  fut  averti  par  un  Kxprès  ilept;ché  du  riva'^c, 
(lue  Khoja  Nallan  ,  après  avoir  reyu  le  veluiirs  &  qucKjues  autres  niarchan- 
diles  liii'il  avoit  delirees,  avoit  commencé  à  faire  île  nouvelles  chicanes  aux 
Anglois  ;  qu'il  avoit  entrepris  de  le»  tromper  fur  les  poids  ;  Ck  que  pour  rc- 
ponlé  à  leurs  plaintes,  il  les  avoit  menacés  de  faire  remporter  les  manriian- 
diles  à  la  Ville.  Cette  conduite  caula  tant  d'indignation  a  l'Amiral ,  (jue  n'c- 
coutant  plus  que  fon  reireiuiiueiit ,  il  arrêta  fur  le  champ  le  (iouverneur  de 
Surate  &  Khoja  Arlan  Aly.  Cependant  il  continua  de  les  traiter  11  civile- 
ment, que  le  tîouverneur  entrant  dans  fe»  intérêts,  lui  confeilla  d'envoyer  de 
fa  part  au  rivage ,  pour  y  porter  à  Nallan  l'ordre  de  le  venir  joindre  fur  l.i 
riottc  Angloife.  Nalfan  n'ofa  defobéir.  Mais  à  peine  fut-il  arrivé,  que  le  (îou- 
verneur sadrelTant  à  l'Amiral,  lui  dit  qu'il  pouvoit  garder  pour  caution  ce- 
lui qu'il  accufoit  d'injullicc,  6c  ne  lui  rendre  la  liberté  qu'après  l'exécution 
des  articles.  Ainli  Nalfan  fut  humilié  jufqu'à  demeurer  captif  fur  l'Incréafe, 
du  confentemeiu  même  de  fon  (jouverneur  ,  à  qui  les  Anglois  permirent  auf- 
fi-tôt  de  retourner  au  rivage.  On  continua  la  vente  des  marchanJifes  avec 
plus  de  tranquillité  &  de  fuccès.  Cependant  ,  pour  ne  refulér  aucune  fa- 
tisfaélion  aux  Indiens  ,  l'Amiral  leur  donna  de  fon  côté  ,deux  Otages ,  qui 
furent  Jean  Williams  &  I  lenri  Boothby. 

[Les  Portugais  ne  purent  ignorer  long-tems  que  le  commerce  s'éxerçoit  cn-^j^ 
fin  avec  beaucoup  de  iVanciiife  entre  les  Négociansde  Surate  &la  l'iotte  An- 
gloife.  N'ayant  pu  l'empêcher,  ils  réfolurent  de  l'interrompre.]  L'Amiral, 
qui  ne  quittoit  plus  fon  bord  ,  re^ut  avis  qu'on  découvroit  du  coté  du  :^ud , 
cinq  Compagnies  Portugaifes  ,  qui  s'approchoient  avec  leurs  enfeignes  dé- 
ployées. Il  ne  put  douter  que  leur  delléin  ne  fQc  de  s'approcher  de  la  Mer, 
pour  fe  faifîr  de  (es  marchaiidifes  &  brûler  les  Chaloupes,  Il  fît  tranCporter 
aurti-tùt  fur  le  rivage ,  dans  lu  Frégate  &  la  Pinafle ,  deux  cens  hommes  ar- 
més 
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tnci  de  mmi((|iicti  <Sc  de  piqtici ,  avec  ordre  de  mi'nsigor  fl  peu  lot  Ennemis , 
(Kic  cette  :iv.incure  (icvntu  pour  eux  une  k'yt)n.  Mais  u  U  vue  de  tant  de  mon- 
lie,  (jui  c'tuit  difpolc'  à  les  recevoir,  ils  prirent  le  ptrii  de  Ce  retirer.  Ia'I 
Anglois,  ayant  marclid  (|ucl(|ue  tcmi  i  leur  pourluiie  ,  rencontrèrent  près 
iU  Soually  plwOeurs  Néf^ocians  de  Surate,  qui  venuieat  à  la  Mer  avec  vingt 
[i(nivejlcs  baies  de  marchandiles. 

^  [Lf.  19,  Pierrt  Hofiinury ^  (|ui  ctoit  Portugais  de  Nation,  &  un  Pilote  de 
riiicréafe  défertcrent  Cic  paU'érent  du  cote  des  Portugais.  Le  27  Nallan  re> 
vint  de  Surate  pour  voir  de  nouveau  s'il  y  auroit  nuiyen  de  taire  c|iicKjue 
coiiuncrce  avec  les  Aiigloi>  ;  nuis  il  s'en  retourna  fans  avoir  pu  convenir 
lies  prix:  Ce  même  jour  I  Sir  I  Icnri  reçut,  par  un  Juif,  une  Lettre  de  l*etcr 
lions,  Capitaine  Hullandois  au  fervicc  de  la  Compagnie  il' Angleterre.  Kllc 
ctoit  datt(ie  lie  Mafulipatan,  ou  la  Compagnie  avoii  un  Coniptoir;  CIcl'Ioris 
y  donnoit  avis  k  l'Amiral  qu'il  ctoit  paiti  trois  V^ailll-aux  d'Angleterre, dont 
l'un  étoit  dellint'  pour  la  Mer  Kouge.  Cette  nouvelle  lui  caula  d'autant  plus 
lie  cliagrin,  qu'après  les  «.liiTérends  (|u  il  avoit  eus  avec  les  litres,  elptrant 
peu  de  faveur  de  la  Mation  pour  tout  ce  (|ui  paroitroit  dans  cette  Mer  avec 
le  num  Anglois  ,  il  craignoit  que  la  Compagnie  d'Angleterre  ne  lui  repro- 

tj^duit  d'avoir  attire'  la  tempête  lur  fon  cimineree.  [Cependant  ,  comme  il 
ne  doutoit  point  que  le  Capitaine  ne  relâchât  dans  lllle  de  Sokotora  ,  il  le 
crut  allez  averti  du  péril ,  par  la  Lettre  «^u'il  uvoit  Uillée  utiirc  les  main« 
du  Koi. 

(^uoK^UF.  le  commerce  cftt  dcé  pouffe  avec  afTez  d'aVantage  fur  le  bord 
de  la  Mer,]  jordayne  fut  envoyé  le  30,  à  Surate,  pour  engager  les  Indiens 
à  mettre  en  vente  une  plus  grande  iiuaiuité  de  leurs  étoiles ,   ai.  pour  leur 

»î< l'aire  prendre  d'autres  marcliandiles  de  la  flotte,  [il  avoit  l'elprit  inlinuant; 
&  le  long  féjour  qu'il  avoit  fait  dans  les  Indes  ,  depuis  le  naulrage  de  l'AI- 
ccnlion,  lui  ayant  donné  l'occafion  d'apprendre  la  langue  du  pays,  il  fe  lia 
lurt  étroitement  avec  un  Marchand  d'hlclaves ,  qui  s'étoit  fort  eiiriclii  par 
ce  commerce.  Dounton  ,  Auteur  de  cette  Relation  ,  &  depuis  long-tems 
ami  de  Jordayne,  regréte  qu'il  n'eût  point  employé  le  talent  qu'il  avoit  de 
plaire ,  à  fe  mettre  aulîi-bien  dans  l'eiprit  de  quelques  Négocians  ,  dont  l'a- 
mitié pût  être  plus  utile  aux  Anglois.  Il  raconte,  fur  le  témoignage  de  foii 
ami,  que  le  Mareliand  d'Efclaves  porta  la  confiance  &,  l'afTeétion  Jufqu'ù 
vouloir  l'airucicr  à  fon  commerce,  &  qu'il  lui  en  découvrit  tous  lesrelTorts. 
U  avoit  à  Surate  une  fort  grande  mailbn,  qui  reirembloit  par  la  diftributio:! 
des  logemens ,  aux  Couvents  de  l'Egiife  Romaine,  dans  laquelle  il  entrete- 
noit  plus  de  cent  jeunes  filles  ,  qu'il  aciietoit  en  forçant  du  berceau,  &  qu'il 
iaifoii  élever  fuivant  le  jugement  qu'il  portoit  de  leur  beauté  ,  à  mefure 
qu'elles  avançoienc  en  âge.  Les  Efclaves  de  l'autre  (exeétoient  enbeau.-oup 
plus  grand  nombre ,  mais  logés  &  nourris  comme  il  convenoit  à  leur  miléra' 
ble  fort  ;  au  lieu  qu'il  ne  manquoit  rien  aux  filles  pour  les  commodités  de  la 
vie  &  pour  l'inflruélion.  Le  Mareliand  fournilîbit  non-feulement  les  prin- 
cipaux Sérails  d'Agra  &  des  plus  grandes  V^'illes  de  l'indollan  ;  mais  quan- 
tité de  Turcs  qui  venoient  prendre  tous  les  uns  ,  dans  fon  féminairc  ,  de 
quoi  fournir  eux-mcmes  les  Sérails  du  Caire  &  de  Conilantinople.  11  fie 
voir  à  Jordayne  des  beautés  de  divers  prix,  depuis  cent  pièces  de  huit  juf- 
qua  douze èc quinze  mille.  Muisj  ce  qui  doit  paroitrc  allez  étrange, U  en  ti- 
IL  l\irt.  .   Nn  roit 
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roic  dci  Marchamii  Turci  pour  Ici  divcri  payi  Je  l'Inde,  comme  il  vendu 
ccilci  de  l'Inde  pour  la  'rur(|uiv.'| 

L'Amiral  reçut  le  même  jour  une  Ixttrc  du  Capitaine  lluHrkini ,  qui 
ëtnit  retourné  à  Cambayc,  &,  oui  lui  marquoit  qu'après  avoir  t'ait  dei  re. 
Ilc'xioni  férieufei  fur  lei  off'rci  des  l'ortugaii ,  il  eiuit  rcHolu  de  fe  rendre  a 
(ioa  avec  toute  fa  famille,  pour  retourner  de-lii  en  Angleterre.  IX;i|ucl>|iic 
fuurce  que  pftt  venir  ce  delfcut ,  Sir  I  lenri  fe  crut  oblige'  île  lui  reprelentcr 
avccforce,  qu'une  enireprife  li  lemt'raire  l'cxpofoit  .1  perdre  fe»  bien*  «1  (4 
vie.  En  lui  fuifUnt  cette  rt'ptinfe  p.ir  le  memt  Mefluf^er  ,  il  l'exhorioii  j 
prendre  l'occafion  de  fa  l'Iotte,  pour  retourner  dam  la  Patrie  avec  plui  de 
douceur  &  de  ftlrett'.  Ce  ne  f<U  nt'anmoini  <|u'uprc:t  dei  inJlancei  rctUi- 
bit'ei,  qu'Huwkim  prit  cette  réfolution.  Il  arriva  le  26  de  Janvier, à Simal. 
ly ,  avec  le  Capitaine  Sharpey  ,  Fraine  &  quekiues  autres  An^luii  qui  l'a- 
voient  accompagné  à  Cambayc  ;  Hc  l'Amiral  alla  truii  inilloi  auicvant  de 
lui  avec  un  corps  de  deux  ccni  hommci ,  pour  le  g.irantir  de  l'infuicc  dci 
Portugais ,  qui  n'dtoicnt  pas  éloignés  de  l'on  paHage  avec  leur  année. 

Pendant  le  féjour  cle  Jordayne  à  Surate,  fes  manières  douces  «Se  insi- 
nuantes fembloient  avoir  difpofé  le  Gouverneur  à  lui  accorder  pour  fa  Xa- 
tien  un  Comptoir  dam  cette  Ville.  Il  donna  lui-même  cette  elpérance  à 
l'Amiral ,  qui  avoit  déjà  nommé  ceux  oui  dévoient  être  clur^jé;»  de  cet  eu- 
blilTement.  Mai»  ayant  envoyé  le  27  Jean  Williams,  pour  Içavoir  les  licr- 
niérci  réfolutions  du  (Gouverneur,  il  le  vit  revenir  le  29  avec  un  refus  Ole 
des  marques  d'éloignement  qui  ne  regardoient  pas  moins  le  fonvi  du  coni' 
mcrcc  que  la  profîofition  du  Comptoir.  [Ce  changement  ne  put  être  attri -f 
bué  qu'a  la  jaloulie  &  aux  pratiques  des  Portugais.]  Après  une  déclaration 
n  rigoureufe,  il  ne  refloit  aux  Anglois  de  Surate  qu'à  prendre  les  ordres  dc 
leur  Amiral ,  fur  le  terni  de  leur  retour  à  lu  Flotte.  Il  leur  écrivit  ,  de»  k 
jour  fuivant ,  de  partir  fans  délai;  de  forte  qu'ils  furent  rendus  à  bord  le 31 
avec  toutes  leurs  marchandifes. 

Le  rt  de  Février,  les  Anglois  virent  pafTer  un  Kafilath  ,  c'cfk-à-dire  une 
Flotte  Marchande  ,  d'environ  cinq  cens  Frégates  Portii^^uifes  qui  allaient  a 
Cambayc.  [Il  leur  étoit  venu  fur  leurs  trois  Vaifleaux  miclques  Délertcurstjt 
de  celte  Nation ,  oui  n'y  avoient  été  reçus  que  par  le  (eul  mouvement  de 
l'humanité;  mais  ils  éprouvèrent  à  leur  tour  que  la  Religion  &  l'amour  de 
leur  Patrie  ne  font  pas  toi^jours  capables  de  retenir  les  Anglois;  carplufieurs 
Maielots,  gagnés  apparemment  par  des  careHes  &  des  offres  ,  abandonne- 
rent  leur  boni  pour  le  rendre  fur  la  Flotte  Portugaife.  On  accula  de  leur 
délertioii  le  Portugais  nommé  Pierre  Rojèmory ,  qui  étant  paJîé  du  Portugal 
en  An,r;l(jterre  pour  y  embrafler  la  Keligion  l'rjteftante,  avoit  offert  à  l'A- 
miral de  l'accompagner  dans  fon  voyage.  Ils  avoit  fervi  d'Interprète  dam 
tous  les  lieux  oii  l'on  avoit  eu  Icfoin  des  Langues  Portugaife  &  Arabe  ,  & 
celle-ci  lui  étoit  prefqu'aufT]  lamilière  que  l'autre.  Enfuite  étant  arrivé  dans 
la  Rade  de  Surate,  il  n'avoit  pu  fe  voir  11  près  d'une  Flotte  do  fa  Nation  fans 
rappeiler  les  idées  &  1rs  fentimens  de  fa  naiiïiince,  qui  l'ave», uit  porté  ii  ro- 
joindre  fes  Compatriotes.  Mai.»  quoitiu'il  l'dt  parti  feul  ,  'l.m,';  une  occafion 
qu'il  trouva  fur  le  ri>':ige,  pendant  que  les  Indiens  v  lenoient  leur  mirc'ié, 
on  fut  liirpris  de  v(iir  defer'.er  ..p-"     îiii.tci'   les    AîatLiots  av^c  k-f~ur[r  li 

avoit  eu  quelque  fijniliarké ;  co\m  •       '  '-j  \>^.'.nr'in  ;;u'il  leur  avuit  ap'>av 'Ti- 
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ment  tracée  Je  fj  Nation  «l  dci  avant4i;ct  qu'ili  y  nouvt)icnt  cfpi'rcr  ,  Irur 
avDit  liit  pcriirc  l'amour  «1  le  tfuût  de  leur  propre  i'utrie.  I)4n«  U  pruini«^> 
rw  indignation  que  l'Amiral  rcncntit  de  leur  fuite  ,  il  lue  Icnti^  de  lot  faire 
redemandera  l)om  Soto  Vla)<»r,  en  lui  offrant  pour  iVli4n;;;c  lei  l'')r(U(ai« 
(Uii  étoicni  paifc)  lur  la  Moite  Angloilc  :  mau  d  craignit  (ju'on  ne  I  accu- 
ric  d'avoir  viole ,  à  l'dgard  dei  dernieri ,  l'a  parole  À  le  droit  lUcrii  dci 
t/.ilei.  ] 

^  [l.r.  0  on  vit  arriver  Slcolat  Vphet^  Domcrtiquc  du  Capitaine  îftnrkinf, 
mil  avoic  éii  IaKTe  comme  un  otage  a  Cambavc,  Olci|u'oii  avou  attoii  lu  depuis 
Icxpuilton  <\q%  Angloii  hors  de  Surate.  \m  loir  Dounton  mit  à  la  voile,  <2k 
l'ctunt  approche'  de  l.i  H.irre,  il  jelta  l'Ancre  fur  huit  braircs  de  fond,  ix  un 
mille  de  dittiMcc  de  l'AMiir  d,  qui  %éU)\i  rcn  lu  k  matin  dam  cet  endroit.] 

(r)  I.A  l'Iotrc  Angloifc  avojt  pall'é  d.tni  ce  pasi,  rel'pice  décent  trciii:- 
litiit  jouri,  pendant  le'iiueh  elle  avoit  elFuyc'  de  fa  part  dei  (rouvcrneuridc 
Surate,  des  inHdi'lités  ce  des  dcMaii  fort  pernicieux  il  ion  commerce.  I«c re- 
fus d'un  Comptoir,  après  lui  avoir  Lut  cCptirer  fi  long-tcmi  cette  faveur  , 
étoit  une  autre  injullice  dont  elle  côtoie  d'autant  pluii  hlellcc  ,  qu'ayant  re^u 
l'ordre  de  partir  itnmédiaicinent ,  il  ne  lui  relloit  aucun  moyen  de  fe  faire 
payer  de  pluCietiri  fommei  qui  lui  dtoient  dûei  par  lei  Marchand!  de  la  Vil* 
le.  L'Amiral  apprit  cniuitc, d'où  venoit  cette  mauvaile  dirpolition  des  In- 
diens. Pendant  (|u'ils  dLMihc'roient  s'ils  dévoient  lui  accorder  la  permillion 
d'établir  wn  Comptoir,  Mokrib  Kam  avoit  rev'u  une  Lettre  de  Dangitr^  IU« 
ni.in  de  Cambayc,  qui  lui  dcclaroit,  à  l'infligation  des  Midionnaires  Jéfui- 
U'i,  ({ue  s'il  louiTroit  l'établilTeinent  des  An({I(>is  ik  Surate  ,  les  Portugais  cô- 
toient rdfolus  de  brûler  toutes  les  Villes  de  la  Côte  ôc  de  fe  iaillr  de  tous  les 
VaifTeaux  Indiens  qui  Kjmberoient  entre  leurs  mains.  Sur  quoi  Mokrib  avoit 
jiif^é  que  la  prudence  devoit  lui  faire  rejetter  toutes  fortes  de  liaifons  avec 
rAngleterrc. 

La  Kade  de  Soually,  où  les  Anglois  dtoicnt  à  l'ancre,  cft  au  2o*.  degré 
;\S  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  Oc  la  variation  de  i^  degrés  40  minutes 
à  rOucft.   I>iunton  obferva  ciue  dans  les  marées  de  la  pleincdunc  ,   la  hau- 

IJ'tair  de  l'eau, [qui  eft  de  24  pieds,]  rurpafTe  de  quatre  pieds  celle  desmaréei 
communes;  &  qu'ordinairement  les  marées  de  nuit  font  plus  hautesde  trois 

i^picds  que  celles  du  jour,  riclon  le  vent  qui  fouffle;  &  que  les  Côtes  ,  fui- 
a  jnt  la  BoulTolc ,  font  fituecs  à  peu  près  Sud  &  Nord  ;  c'cft-à-dirc ,  fi  l'on  a 
c^a  U  la  variation,  Nord  quart  à  l'Eld  &  moitié  Ë(l;<&  Sud  quart  à  l'Oued, 
nn'itié  Oued.] 

Le  10,  après  avoir  réglé  tous  les  comptes  du  commerce , avec  deux  Fac- 
tcu"  le  la  Ville ,  nommés  Jaidan  &  Narrân  ,  l'Amiral  fe  failit  d'une  l'ré- 
gaie  Str^dienne,  qui  faifoit  voile  à  Cîogo;  &  s'étant  accommodé  d'une  partie 
de  fa  cargaifon  ,  qui  étoic  compofée  de  chandelles  faites  d'un  mélange  de  ris 
&  de  poix ,  il  donna  aux  Patrons ,  des  billets  payables  par  fes  Débiteurs  de 
Surate.  La  I  lotte  leva  l'ancre,  le  11,  avec  la  marée  ;  &  s'êtanc  avancée 
au  Sud  de  la  Marre  de  Surate ,  prés  d'un  VaifTeau  Indien ,  nommé  le  Hajfa' 
m  y  qui  étoit  prêt  à  faire  le  voyage  de  la  Mer  Rouge ,  elle  prie  aufli  quel» 

quel 
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qucs  marchandifcs ,  dont  clic  lui  afllgna  le  payement  fur  ce  qui  reftoit  dû  au^ 
Anglois  par  les  Ncgocians  du  pays.  Le  14,  ù  une  heure  du  matin,  elle 
tomba  fur  un  grand  banc,  où  leau  fe  trouva  toujours  allez  haute  pour  ne 
pas  lui  caufer  beaucoup  d'inquiétude;  après  quoi,  fuivant  la  terre  à  la  dif- 
tance  d'environ  dix  licuës ,  &  forcée  par  le  vent  de  porter  au  Sud-Sud-EH: 
elle  fe  trouva  le  lendemain  à  19  degrés  37  minutes  de  latitude.  [A  une  hcu-)j' 
re,  elle  paffa  près  de  trois  Vaiffeaux  de  Malabar,  chargés  pour  Surate,  qui 
étoicnt  fur  quatorze  brafl'es  d'eau,  à  neuf  lieues  de  terre;  &  enfuite  elk-  en 
vit  fcpt  autres  au  Sud-Eft.]  Depuis  midi  jufqu'au  foir,  elle  ne  fit  que  cinq 
licuës ,  au  Sud-Eft ,  avec  beaucoup  d'embarras  pour  fe  dégager  d'un  dange- 
reux Courant.  Un  calme,  qui  dura  une  partie  de  la  nuit  luivante  ,  lui  fit 
entendre  fort  diftinftement  plufieurs  coups  de  canon  ,  dont  le  bruit  vcnoit 
du  rivage  ;  &  le  matin  ,  fans  appercevoir  aucun  VailFeau  ,  ils  découvrirent 
la  terre ,  qui  préfencoit  un  mélange  de  montagnes  &  de  vallées  fort  agréa- 
bles. La  latitude  à  midi  étoit  de  kj  degrés  4  minutes.  Vers  le  foir  ,  ils  fe 
trouvèrent  à  trois  lieues  du  rivage  fur  un  fond  de  douze  brafles,  qui  diminua 
jufqu'à  fix.  Enfin,  le  16  à  midi,  ils  virent  une  terre  haute  ,  divifée  par 
pluîieurs  Bayes ,  qui  fembloient  offrir  d'excellentes  Rades ,  avec  un  fond  ex- 
cellent  de  cinq  ou  fix  brafl'es  à  quatre  milles  du  rivage  ,  &  de  neuf  ou  dix 
brafles  à  trois  lieues  en  Mer  ;  la  latitude  de  1 8  degrés  une  minute.  Ils  ne 
purent  douter ,  fur  les  indications  de  leurs  Cartes  ,  qu'ils  ne  fuflent  proches 
de  Dabul.  En  effet,  ils  jettèrent  l'ancre  près  de  la  Barre,  à  l'entrée  de  la 
nuit ,  fur  un  fond  de  fept  braffes. 

L'A  M I R  A  L ,  qui  s'étoit  propofé  de  fe  défaire  dans  ce  Port  de  quelques 
marchandifes  Angloifes ,  s'avança  le  lendemain  dans  fa  Frégate ,  pour  fonder 
la  profondeur  de  la  Barre.  Il  trouva  cinq  brafl'es  à  la  pointe  du  Sud  ;  mais 
un  peu  plus  loin  Nord ,  vers  le  milieu  de  la  Barre  ,  il  ne  trouva  que  deux 
brafles.  La  latitude  de  cette  pointe  du  Sud  eft  de  17  degrés  34  minutes;  & 
la  variation  ,  15  degrés  34  minutes. 

L  E  même  jour ,  après-midi,  on  vit  arriver  ,  de  la  part  du  Gouverneur, 
deux  Barques ,  dont  l'une  ramenoit  le  Meflager  que  les  Anglois  lui  avoient 
envoyé  pour  l'informer  de  leur  arrivée  (s) ,  &  l'autre  apportoit  à  l'Amiral 
un  préfent  de  trois  veaux ,  &  d'un  mouton ,  avec  quelques  fruits  &  des  me- 
lons d'eau.  [Le  Vaifl'eau  de  Dabul  que  les  Anglois  avoient  trouvé  à  Moc-'fr 
ka ,  étant  revenu  dans  le  pays ,]  le  Capitaine  faifoit  témoigtier  à  l'Amiral 
la  fatisfaélion  qu'il  avoit  de  Ion  arrivée  ;  &  joignant,  à  la.  manière  des  In- 
diens, beaucoup  de  complimens  aux  promelîes  d'amitié, il ajoûtoit;  quepouc 
les  marchandifes  Angloifes ,  les  Négocians  de  Dabul  donneroient  ou  de  l'ar- 
gent comptant,  ou  de  l'indigo,  des  étoffes  &  du  poivre.  C'étoit  plus  qu'ils 
n'avoient  deffein  d'exécuter  &  que  les  Anglois  ne  s'étoient  promis  ;  car  tout 
l'indigo ,  les  étoffes  &  le  poivre  du  pays  s'embarquent  ordinairement  fur 
leurs  propres  Vaifleaux  pour  être  tranfportés  dans  la  Mer  Rouge.  Cepen- 
dant, fur  de  fi  belles  offres,  l'Amiral  ne  balança  point  à  faire  defcendre  fes 
Faéleurs,  avec  un  préfent  pour  le  Gouverneur  &  des  effais  de  leurs  inafr 
chandifes.  Ils  furent,  traités  civilienveiit ,  mais  à  peine,  vendirent-iU  quel- 
ques 

(s)  ^ngl.  ainenoit  ceux  qui  étoicnt  en-     qu'elle  avoit,  à  faire  dans  ces  quartiers.  R. 
voyes  pour  reconnoîtrc  la  Flotte  &  fçavoir  ce     (LE... 
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qucs  pièces  de  drap  &  d'étamine.  Le  Gouverneur  ,  après  avoir  aclicté 
une  certaine  ([iianticé  de  plomb,  ne  fit  pas  difficulté  de  le  renvoyer  à  bord, 
&,  de  rompre  Ton  traité,  fuivanc  rufage  de  Surate,  dont  les  Angloisavoient 
déjà  fait  une  trifbe  expérience.  A  l'égard  du  bled  ,  de  l'eau  &  des  autres 
provifions  ,  ils  obtinrent  facilement  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffairc.  Ils 
changèrent  une  de  leurs  ancres  contre  un  gros  cable  Indien,  de  dix-huit  pou- 
ces d'épaifieur,  &  long  de  96  bralTes,  qui  fut  ellimé  douze  livres  fterJing. 
Dounton  déclare  qu'il  ne  put  juger  fi  toutes  ces  facilités  vcnoient'dc  l'incli- 
nation du  Gouverneur  à  fuvorifer  les  Etrangers,  ou  de  la  crainte  queluipou- 
voit  infpirer  le  récit  de  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  à  Mocka. 

Outre  plufieurs  Batimens  Malabares,  qui  étoient  à  l'ancre  dans  la  Rade  , 
les  Anglois  virent  arriver,  le  26  après-midi,  ur  grand  VaifTeau  Portugais 
accompagné  d'une  Frégate.  L'Amiral  envoya,  deux  heures  avant  la  nuit, 
le  Darling  pour  le  reconnoîtrc  ;  &  craignant  enfuite  qu'il  ne  trouvât  le  moyen 
de  s'échapper  dans  les  téncL/res ,  il  fit  avancer  auflî  le  Pepper-Corn  &  fa  Fré- 
gate, avec  ordre  de  s'en  faifir.  On  s'apperçut  bientôt  que  cette  précaution 
avoit  été  néceflaire  ;  car  à  l'entrée  de  la  nuit ,  les  deux  Batimens  levèrent 
l'ancre  &  commencèrent  à  s'éloigner.  Mais  un  coup  de  canon  les  força  de 
baifler  leurs  voiles.  Ils  fe  hâtèrent  d'envoyer  un  canot  avec  trois  hommes , 
pour  faire  les  excufes  de  leur  Capitaine,  à  qui  fon  âge  &  Ces  infirmités,  di- 
rent-ils ,  n'avoient  pas  permis  de  venir  lui-même  à  bord.  Ils  ajoutèrent  que 
leur  grande  Chaloupe  étoit  fi  chargée,  qu'ils  n'avoient  pfl  la  détacher  du 
Vaifijau  pour  la  mettre  en  mer.  Là-defllis,  Dounton  fe  trouva  obligé  de  fai- 
re avancer  faPinafle,  avec  quelques-uns  des  principaux  Marchands  &  plu- 
fieurs Soldats ,  mais  contre  fon  inclination ,  parce  qu'il  prévoyoit  combien 
il  ferait  difficile  d'empêcher  le  pillage.  Il  défendit  fort  rigoureufement  au 
Patron  de  laifler  monter  aucun  Soldat  dans  le  VaifiTeau  Portugais ,  s'il  n'y  étoit 
forcé  par  les  circonllances  ;  fon  delfein  n'étant  que  de  s'en  afiftlrer,  &  d'at- 
tendre l'Amiral  à  qui  il  vouloit  laifiÂ-T  l'honneur  d'y  entrer  le  premier.  D'un 
autre  côté ,  la  Frégate  Angloife ,  qui ,  après  avoir  tué  un  Portugais  du  coup 
de  canon  qu'elle  avoit  tiré ,  avoit  pourfuivi  leur  Frégate  ,  la  ramena  comme 
en  triomphe ,  &  vint  prendre  les  ordres  de  Dounton.  Il  fit  pafllîr  fur  fon 
bord  une  partie  de  l'Equipage ,  &  donna  ordre  au  refle  d'entrer  dans  la  Ra- 
de. Mais  s'appercevant  qu'ils  prenoient  un  détour,  &  craignant  que  s'ils 
gagnoient  le  vent,  il  ne  lui  fut  impoflible  de  les  rejoindre  avec  toutes  fes 
voiles ,  non-feulement  il  les  fit  arrêter ,  mais  s'étant  fait  apporter  leurs  voi- 
les ,  il  les  força  de  jetter  l'ancre  près  de  lui.  Enfuite  il  prit  dans  fa  chambre 
leur  Patron  pour  fe  faire  expliquer  en  quoi  leur  cargaifon  confilloit. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Patron  de  la  Pinafle,  feignant  de  douter  fi  les  Por- 
tugais du  Vaifi!eau  étoienc  difpofés  à  la  foûmiifion,  monta  fur  leur  bord  avec 
quelques  Soldats ,  qui  ne  balancèrent  point  à  piller  tout  ce  qui  excita  leur 
avarice.  Dounton ,  qui  n'en  étoit  pas  afi!cz  éloigné  pour  ne  pas  s'appercevoir 
du  défordre ,  les  fit  rappeller  plufieurs  fois  fans  leur  trouver  beaucoup  d'obéil^ 
fance  pour  fes  ordres.  Enfin,  les  voyant  revenir,  il  chargea  quatre  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  de  fe  tenir  prêts  à  la  lanterne  ,  pour  les  fouiller  l'un  après 
l'autre  à  leur  retour.  Tout  le  butin  qu'ils  apportoient  fut  jette  fucceflivement 
dans  la  Chaloupe,  &  Dounton  le  renvoya  fur  le  champ  aux  Portugais-,  en 
leur  faifant dire  que  s'il  leur  i^mnquoit  quelque  chofede  plus,  onleur  accor- 
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deroit  toutes  fortes  de  fatisfadlion ,  aux  dépens  de  ceux  qui  dtoicnt  montés 
fur  leur  bord,  fans  aucun  ordre.  Mais  tandis  qu'il  en  ufoit  fi  gtincreufement , 
la  l'ït'gaLc  Angloife ,  qui  n'avoit  alors  pour  Commandant  qu'un  certain  Ter' 
rie ,  valet  de  Thornton ,  fe  rapprocha  de  la  Frégate  Portugaife  ;  &  Jes  Mate- 
lots Anglois  montant  à  bord  brifèrcntles  armoires,  forcèrent  les  coffres,  <Sc 
'prirent  tout  ce  qu'ils  jugèrent  à  propos.  Dounton ,  fort  irrité  de  ce  brigandage , 
prcfla  Pemberton,  Capitaine  du  Darling,  d'en  informer  promptement  l'Ami- 
ral. 

Il  paroifToit  affez  difficile  d'arrêter  un  penchant  fi  général  au  pillage.  Ce- 
pendant l'Amiral,  fans  perdre  ini  moment,  envoya  des  ordres  févères  à  tous 
les  Anglois ,  de  rentrer  chacun  fur  fon  bord.  Ënfuitc  s'étant  mis  dans  fa 
Chaloupe  avec  les  principaux  Marchands  du  Navire  Portugais,  il  fit  la  vi- 
fite  de  tous  les  Vaifl!eaux  de  fa  Flotte,  avec  une  ardeur  extrême  à  fouiller 
dans  les  coins  les  plus  détournés.  Après  avoir  donné  cette  fatisfaélion  aux  Offi- 
ciers Portugais ,  il  fit  mettre  à  leur  yeux ,  dans  fa  Frégate ,  tout  ce  qui  leur  avoit 
été  enlevé,  &  le  fit  tranfporter  avec  eux  fur  leur  Bâtiment.  Ils  venoient de Co- 
chin ,  pour  fe  rendre  à  Chaul.  Leur  Navire,  qui  étoit  d'environ  trois  cens  ton- 
neaux ,  fe  nommoit  le  Saint-Nicolas.  Sa  cargaifon  confiftoit  principalement  en 
noix  féches  de  cocos ,  noix  de  Racka ,  fucre  noir ,  étain ,  étoffes  &  porcelaines  de 
la  Chine ,  cayro ,  facs  d'alun ,  &  divers  cordages.  En  vain  les  Anglois  prefl'érent 
le  Capitaine  de  leur  communiquer  le  Mémoire  de  toutes  fes  marcliandifes. 
Ils  ne  purent  ni  l'obtenir ,  ni  le  trouver  par  toutes  leurs  recherches.  Mais  après  lui 
avoir  fait  reftituer  ce  qui  lui  avoit  été  pris  fans  ordre ,  l'Amiral  fe  crut  en 
droit  de  prendre  lui-même  de  quoi  fe  dédommager  d'une  partie  des  pertes  que 
les  Portugais  lui  avoient  caufées  à  Surate.  Il  fit  tranfporter ,  du  Saint-Nicolas 
fur  rincréafe  ,  quelques  baies  de  foie  crue  de  la  Chine  ,  plulieurs  caiffes  de 
girofle  &  de  canelle ,  avec  une  certaine  quantité  de  belle  cire  ;  foible  répa- 
ration ,  dit  l'Auteur ,  pour  tous  les  outrages ,  &  les  torts  que  la  Flotte  Angloife 
avoit  reçus  des  Portugais. 

L  A  Frégate  appartenoit  aux  Portugais  de  Chaul ,  &  faifoit  voile  pour  Or- 
muz.  Sa  charge  étoit  d'environ  6o  tonneaux ,  &  fes  marchandifes  confîftoient 
en  ris  &  en  tamarins.  L'Amiral  prit  quelques  facs  de  ris  pour  fa  provifion. 
H  confeiitit  à  laiflêr  paflTer  fur  les  deux  bords  Portugais  ,  les  Déferteurs  de 
cette  Nation,  qu'il  aVoit  reçus  à  Surate,  &  qui  lui  demandèrent  volontaire- 
ment cette  faveur.  Enfuite  ayant  fait  quelques  préfens  aux  deux  Capitaines , 


It 


[&  aux  Marchands  à  qui  appartenoit  la  foie  qu'il  avoit  fait  tranfporter  à  fon 
bord]  il  leur  accorda  la  perniiffion  de  continuer  leur  courfe. 

Cet  incident  avoit  interrompu  le  commerce  des  Anglois  avec  Dabul  [  juf-j^ 
qu'au  I  de  Mars]  ;  ce  qui  n'empêcha  point  le  Gouverneur  de  les  faire  avertir 

Î[ue  le  grand  Kjifilath ,  qui  avoit  paffé  le  6  de  Février  aux  environs  de  Surate  pour 
e  rendre  à  Cambaye ,  devoit  repafl^er  le  lendemain  ou  la  nuit  fiiivante ,  en  re- 
tournant à  Goa.  Les  Anglois  n'en  découvrirent  aucune  trace.  Mais  l'Amiral 
afifembla  fon  confeil ,  pour  délibérer  fur  plufieurs  partis  qu'il  avoit  à  choifir. 
Il  propofa  d'abord  de  faire  voile  à  Goa ,  pour  demander  des  réparations  aux 
Portugais;  dans  le  delTein  de  fe  faire  un  droit  de  leur  refus  pour  exercer 
des  repréfailles  fur  tous  les  Vaifeaux  de  cette  Nation  (^^ui  tomberoient  en- 
tres fes  mains.  Cette  propofition  parut  fort  raifonnable  a  l'Aflëmblée  j  mais 
comme  c'étoit  s'expofer  à  des  délais ,  &  à  des  fubterfuges  -,  en  un  mot ,  à  quan- 
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titd  de  nouveaux  artifices ,  dont  Je  feul  cifet  certain  fcroit  de  faire  perdre 
un  tems  qui  pouvoit  être  mieux  employé,  On  conclut  qu'il  valoit  mieux  re- 
tourner vers  la  Mer  Rouge ,  non  -  feulement  pour  tenter  de  fe  remettre  en 
oofTeffion  de  tout  ce  qu  on  avoit  perdu,  mais  par  trois  autres  raifons  ,  dorrt 
la  plus  foible  n'étoir  pas  fans  force:  i».  Pour  fc  dédommager  fur  les  Sujet» 
du  Grand -Mogol,  des  pertes  qu'on  avoit  efliiyées  dans  les  Rades  de  Soual- 
ly  &  de  Surate.  2°.  Pour  tirer  quelque  vengeance  de  la  trahifon  des  Turcs 
à  Aden  &  à  Mocka.  30.  Pour  garantir  ou  fauver  du  péril  le  Vaifleau  An- 

fçlois  qui  devoit  arriver  dans  cette  Mer ,  comme  on  l'avoit  appris  de  Mafu- 
ipatan ,  par  la  Lettre  du  Capitaine  Floris.  [Malgré  les  excufes  &  les  dégui- 
femcns  de  l'Auteur ,  il  faudroit  ici  s'aveugler  pour  donner  à  l'entreprife  des 
Anglois  un  autre  nom  que  celui  de  pyraterie.  C'eft  une  remarque  que  j'ai 
faite  à  l'occafion  du  même  voyage ,  dans  la  Relation  précédente.] 

(f)  Le  5  Février,  àfix  heures  du  matin,  la  Flotte  mit  à  la  voile  ,  en  fui- 
vant  la  Côte  a'i  Nord-Nord-Oueft.  L'Amiral,  qui  vouloit  garder  au  fond  quel- 
ques mefures  avec  les  Portugais ,  étoit  bien  aile  de  voir  le  VaiiTeau  de  Cîo- 
chin  en  fureté ,  &  de  lui  fervir  comme  d'efcorte  jufqu'à  Chaul  contre  les 
Malabares ,  alors  ennemis  de  la  Nation  Portugaife.  Il  mouilla  l'ancre ,  le  foir , 
à  une  lieuè*  de  la  terre ,  à  fix  de  Dabul ,  &  neuf  de  Chaul. 

L  £  lendemain ,  ayant  remis  à  la  voile  avec  un  vent  favorable ,  la  Flotte 
éprouva  de  jour  en  jour  qu'elle  étoit  poufTée  plus  loin  au  midi  qu'elle  ne  de- 
voit s'y  attendre  fuivant  la  direélion  de  fa  courfe ,  fur-tout  après  avoir  pafle 
l'ehibouchure  du  Golphe  Perlique.  Dounton  croit  que  cette  erreur  ne  peut 
être  attribuée  qu'aux  Courans ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  toujours  fenfibles.  Le 
20  de  Mars ,  étant  à  la  vue  de  l'Ille  de  Sokotora ,  l'Amiral  envoya  devant  lui 
Pemberton,  dans  le  Darling,pour  s'informer , li  le  Vaifleau  Anglois  qui  de- 
voit entrer  dans  la  Mer  Rouge ,  avoit  déjà  paru  fur  cette  Côte.    Pour  lui , 

Itî»  continuant  fa  courfe,  [il  découvrit  l'extrémité  occidentale  de  Sokotora ,  qui  é- 
toit  éloignée  de  8  lieues,  &  qui  portoit  Oued  -  Sud  -  Oueft  ;  Il  y  vit  quatre 
montagnes  de  fable.]  Il  fe  trouva, le  25  au  matin , devant  la  pointe  de  Deli- 
icha  ;  &  le  jour  fuivant ,  un  calme ,  dont  il  fut  tout-d' un-coup  furpris ,  le  for- 
ça de  mouiller  l'ancre  fur  vingt  brafîca  de  foriù  ,  à  un  mille  du  roc  de  Saboy- 
na,  pour  fe  garantir  du  Gourant ,  qui  l'auroit  pouffé  au  Nord  fur  ce  roc. 
L'abondance  de  poiflbns,  dont  la  Flotte  fe  vit  environnée,  fervit  à  l'amufe- 

Jt/^-ment  des  Anglois.  [Entre  neuf  &  dix  heures ,  ils  remirent  à  la  voile ,  avec 
un  vent  de  Sud,  &]  le  27,  ils  paflerent  les  rocs,  qui  font  à  trois  mille  au 
Nord  d'Abba  Kuria ,  & ,  fuivant  le  calcul  de  Dounton ,  à  vingt  lieues  Ouefl: 

jjj^quart  au  Sud  de  la  pointe  Occidentale  de  Sokotora.  [Ils  y  trouvèrent  feize , 
dix-fept,  &  dix-huit  brafles  d'eau  ;&  le  jour  écant  venu  ils  virent  l'Ifle  d'Ab- 
ba Kuria.]  Le  matin  du  i;8  ,  ils  fe  trouvèrent  à  fept  licuës  du  Cap  de  Guiar- 
dafu  ,  &  à  neuf  du  mort  Félix.  Vers  trois  heures  après-midi,  le  vent,  qui 
devint  contraire,  leur  fit  prendre  le  parti  de  jetter  l'ancre  fur  un  fond  de 
fept  brafles ,  mais  fore  rude  à  un  mille  &  demi  du  mont  Félix.  L'amiral  re- 
connut toute  cette  Côte  avec  fa  Frégate.  Trois  Habitans,  qui  nefe  firent  pas 
prcflcr  pour  venir  à  bord ,  fe  chargèrent  d'une  Lettre  pour  le  Darling  s'il 

s'approchoit 
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(t)  La  lie.  Section  commence  ici  dans  l'Original.  R.  d.  E. 
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s'approchoit  de  la  même  Côte.  Ils  apprirent  à  l' Amiral  que  trois  jours  a» 
vaut  Ton  arrivée,  ils  avoicnt  vu  pafler  quatre  Vailleuux  Indiens  vers  la  Mer 
Kouge. 

L'r.sPKUANCE  devoir  paroître  le  Darling  retint  l'Amiral  à  l'ancre  juf- 
qu'au  29,  &  ce  délai  lui  procura  des  rafraîcliiiremens ,  qui  lui  furent  apportes 
de  toutes  les  parties  du  Canton.  11  acheta  même,  à  julte  prix  delollibanum 
&  diverfes  fortes  de  gommes  Arabiques.  Les  Ilabituns  le  prirent  pour  un 
Mahométan ,  &  lui  répétèrent  plulicurs  fois,  qu'ils  ne  l'auruient  pus  li  bien 
traité  s'ils  l'avoicnt  cru  l'ranirhis'j  c'ell  le  nom  qu'ils  donnent  aux  Ciiréciens. 
Enfin  ne  comptant  plus  de  voir  arriver  le  Darling,  on  tourna  les  voiles  vers 
Aden.  Le  30,  on  découvrit  la  Cote  de  l'Arabie  i  leureufe ,  qu'on  ne  perdit 
plus  de  vue  que  la  nuit,  jufqu'au  i  d'Avril ,  quefe  trouvant  a  dix-huit  lieues 
d'Aden,  on  tint  Confeil  fur  la  féparation  delà  Flotte.  Il  fut  réfolu  que  le 
l'epper-Corn  demeureroit  à  croifer  devant  le  Port  d'Aden ,  pour  empeclier 
les  IJàtimens  Indiens  d'y  entrer ,  &  leur  faire  prendre  le  parti  de  s'avancer 
vers  la  Mer  Rouge,  où  l'Amiral  feroit  prêt  à  les  recevoir  avec  ie  Trade-In- 
créafe^  Ç-à  lïégate  &  les  Pinafles. 

Le  jour  fuivant ,  à  huit  heures  du  matin  ,  lorfqu'ils  étoient  prêts  de  fefc- 
parer,  ils  trouvèrent  le  J^arling  à  l'ancre,  au  delUis  d'Aden,  à  la  diftance 
d'environ  fept  lieues.  Leur  retardement  fur  la  Côte  d'Arabie  lui  avoit  don- 
né le  tems  de  les  devancer  de  deux  jours.  Pemberton,  qui  le  commandoit, 
avoit  reçu  du  Roi  de  Sokotora  une  lettre  que  le  Capitaine  Saris  avoit  laiflce 
au  Prince ,  en  paflant  dans  fon  Ule  avec  trois  Vaifleaux ,  le  Clove ,  l'Heâor  & 
le  Thomas.  (Quoiqu'il  y  eût  trouvé  la  Relation  des  difgraces  que  Ces  Compa- 
triotes avoient  efUiyées  dans  la  Mer  Rouge,  il  s'étoit  obftiné  à  fuivre  la  mê- 
me route  avec  fes  trois  Bâtimens ,  par  la  feule  raifon  qu'étant  muni  d'un  Paf- 
feport  du  Grand-Seigneur ,  il  fe  flattoit  d'être  reçu  plus  favorablement.  L'A- 
miral partit  immédiatement  avec  le  Trade-Incréafe ,  le  Darling  &  la  Fréga- 
te ,  laiflant  Dounton  à  l'ancre  pour  exécuter  fes  ordres. 

I-E  3  au  matin,  Doimton  mit  à  la  voile  &  s'avança  au  Sud  pour  donner 
plus  d'étendue  à  fes  obfervations.  Il  découvrit  bientôt  trois  Navires  [qui  al-  d* 
loient  à  Aden;]  mais  le  vent,  qu'il  avoit  contraire,  ne  lui  permit  pas  de  les 
joindre  ;  &  le  tems  n'ayant  pas  changé  vers  le  foir ,  il  lui  fut  impoiîîble  de 
jetter  l'ancre  pendant  toute  la  nuit.  Le  4,  il  s'approcha  jufqu'à  trois  milles 
d'Aden;  ik  trouvant  un  fond  commode,  il  y  mouilla  fur  douze  braffes.  [liuicît 
jours  qu'il  palTadans  cette  fituation,  lui  étoient  devenus  fort  ennuyeux,  lorl- 
que]  le  12  au  matin,  il  apperçut  un  gros  Bâtiment, qui  n'épargna  rien  pour 
éviter  fa  rencontre.  L'effort  des  Anglois  pour  lui  couper  le  paffage  ne  l'auroit 
point  empêché  de  gagner  le  Port,  s'ils  n'euffent  pris  le  parti  de  lui  lâcher 
quelques  boulets  ,  qui  lui  firent  baiffer  auffi-tôt  Ïqs  voiles.    Il  envoya  fa  Cha- 
loupe ,  avec  quelques  Indiens ,  de  qui  Dounton  apprit  qu'ils  appartenoient  au 
Samorin  de  Calecut;  &  qu'étant  partis  de  cette  Ville  pour  Aden,  ils  avoient 
employé  quarante  jours  dans  leur  voyage.  Ils  avoient  paffé  à  Sokotora ,  & 
s'étant  enfuite  arrêtés  fur  la  Côte  du  mont  Félix ,  ils  avoient  vu  la  Lettre 
que  l'Amiral  y  avoit  laiffée  pour  le  Darling;  [&  un  Vaiffeau  de  Dabul,  qui^j» 
venoit  d'Achen.]  Leur  Capitaine ,  ou  leur  Nackada ,  fe  nommoit  Ibrahim  Ab- 
ba  tîinda.  Leur  cargaifonqui  étoit  de  deux  cens  tonneaux, conliftoit,  fuivant 
leur  déclaration,  en  trois  tonneaux  de  tamarins,  deux  nulle  trois  cens  quin- 
taux 
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eaux  de  ris,  quarante  baliars  de  Jagazza  ou  de  fucrc  brun,  fcpt  baliars  de 
cardamome ,  quatre  quintaux  &  demi  de  gingembre  lec ,  un  tonneau  &.  de- 
mi de  poivre,  &  trente  &  une  baL's  de  coton.  I/Equipage  étoit  compuic 
de  foixante-treizc  perfonnes  pour  les  ulagos  liiivans:  vingt  pour  le  fervicc 
des  pompes  &  la  manœuvre  intérieure,  huit  pour  le  gouvernail ,  quatre  pour 
les  mats  &  vinf,t  pour  les  alimens  &  la  cuilîne.  Le  relie  étoit  des  Palfagcrs, 
Pèlerins  ou  Marchands. 

Comme  ils  étoient  d'ime  Ville  qui  n'avoit  jamais  caufé  de  tort  aux  An- 
glois ,  Oounton  n'eut  aucune  envie  de  les  chagriner ,  &  borna  fes  demandes 
a  deux  barils  d'eau  qu'ils  lui  accordèrent  volontiers.  Cependant,  fur  la  dè- 
fenft  qu'il  leur  lit  d'entrer  dans  le  i'ort  d'Aden,  ils  parurent  fi  mécontens, 
que  pour  fe  faire  obéir ,  il  les  mcna(;a  de  les  couler  à  fond ,  &  de  ne  leur 
lailFer  que  leur  Chaloupe  pour  fauvcr  leur  vie.  Leurs  objections  continuant 
encore,  il  ajouta  que  s'ils  ne  partoient  avant  qu'il  parfit  quclqu'autre  Bâti- 
ment ,  il  llroit  forcé  de  les  abyfmcr ,  pour  empeclier  leurs  correfpondances 
avec  les  Turcs  fcs  ennemis.  lis  fe  déterminèrent  enfin  ù  mettre  à  la  voile , 
mais  en  portant  vers  la  Cote  ;  de  forte  que  les  Anglois  prirent  la  réfolution 
de  les  fuivre  nuit  &  jour,  de  peur  qu'ils  ne  profitalfent  des  ténèbres  pour  fe 
gllfllr  dans  le  Port.  Dounton  fait  obferver  qu'à  chaque  Vailleau  qui  paroif- 
foit  à  la  v(le  d'Aden,  les  Turcs  fe  hâtoient  de  donner  avis  qu'il  y  avoit  un 
Vaiffeau  de  l'Europe  fur  leur  Côte.  Ils  avoicnt  voulu  rendre  le  même  fer- 
vice  au  Navire  de  Caiccut;  mais  quelques  Arabes  &  deux  Soldats  Turcs  qu'ils 
avoient  envoyés  dans  une  Barque ,  tombèrent  comme  lui  entre  les  mains  des 
Ani^lois.  Leur  frayeur  fut  égale  à  leur  furprife  lorfque  paroiflant  devant  le 
Capitaine,  ils  le  reconnurent  pour  celui  qu'ils  avoient  traité  l'année  précé- 
dente avec  tant  de  mauvaife  foi  &  de  barbarie.  Ils  fe  feroient  jettes  à  la 
natrc,  s'ils  avoient  été  moins  éloignés  de  la  terre,  fur-tout  lorfque  ])ounton 
leur  rappclla  leur  ancienne  conduite,  avec  des  reproches  de  leur  injuftice  & 
de  leur  cruauté.  Cependant ,  après  les  avoir  effrayés ,  il  leur  dit  que  mnlgrc 
de  li  jufles  fujets  de  reffentiment,  û  vouloit  leur  faire  connoître  que  fa  Na- 
tion étoit  plus  capable  d'humanité  que  les  Turcs,  &  les  renvoyer  dans  leur 
Ville  fans  leur  nuire.  Ils  partirent  fort  fatisfaits ,  en  promettant  d'apporter 
des  vivres  &  des  rafraîchiiïemens.  En  effet ,  ils  envoyèrent  une  Barque  char- 
gée de  poiffon ,  qui  devoit  être  fuivie  le  lendemain  de  beaucoup  d'autres  pro- 
vifions.  Mais  le  Pepptr-Corn  étant  alors  à  la  fuite  du  Bâtiment  de  Caiecut, 
ils  n'ôfèrent  fe  bazarder  fi  loin  pour  le  joindre. 

Le  14  au  matin  ,  Dounton  découvrit  un  autre  Vaifleau  de  la  même  gran- 
deur ,  qui  s'avançoit  auffi  vers  Aden.  L'ayant  forcé  de  mettre  à  l'ancre ,  il 
s'en  fit  amener  quelques  Indiens ,  tandis  qu'il  faifoit  faire  la  vifite  de  leurs 
marchandifes.  11  apprit  d'eux  qu'ils  étoient  de  Pormean,  Ville  peu  éloignée 
de  Kuts-Nagone  (u)  &  Tributaire  du  Grand-Mogol,  qui  avoit  maltraité  la 
Nation  Angloife,     Le  Capitaine  étoit  Banian.     Dounton,  fans  prendre  la 

i^ peine  d'examiner  plus  long-tems  leur  Commiifion,  [dans  la  crainte  que  d'au- 
tres Vaiffeaux  qui  pourroient  arriver  fur  ces  entrefaites,  ne  profitalfent  de 

Jj^l'occafion  pour  s'échaper,]  fit  enlever  quelques  baies  [des  Marchandifes  dont 

il 
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j5'(x!)  C'eft  un  lieu  dans  la  prcfu'.ilflc  de  Guzarate ,  &  peu  éloigné  do  fa  pointe  .Occidentale. 
U,  fart.  0« 
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il  avoit  bcfoin,  &  quant  à  celles]  de  coton  &  de  calicos,  [qui  faifoicnt  h^ 
plus  prt'cicufe  partie  de  leur  carcaifon,]  [il  différa  julqu'au  lendemain  i  IcsJcî» 
t'xamincr,]  [&  leur  accorda  la  liberté  de  porter  le  rerte  aux  Turcs.]  Cette i» 
vioLiice  n  empêcha  point  que  le  même  jour  Maliaiim,   Aga  d'Adcn,  ne  lui 
envoyât,  par  quatre  Arabes,  un  préfent  d'oeufs,  de  poules  &  de  fruits.  Mais 
il  ne  daigna  pas  même  le  regarder.     Après  avoir  lalift'  pendant  quelques  mo- 
mens  les  Meira(!;ers  fans  leur  répondre,  il  leur  déclara  que  c'étoit  le  rclfen- 
timent  des  outrages  que  fa  Nation  avoit  reçus  des  Turcs  qui  Tavoit  ramené 
dans  cette  Mer ,  pour  en  tirer  vengeance  par  tous  les  chagrins  cju'il  trouve- 
roit  l'occafion  de  leur  caufer  ;  qu'étant  fi  éloigné  de  vouloir  mériter  leurs  fa- 
veurs ,  il  méprifoit  auflî  leurs  artificieufes  politefles  ;  enfin  qu'ayant  égorgé 
les  Anglois  lorfqu'ils  étoient  venus  chez  eux  avec  la  qualité  d  amis  ,   ils  n'en 
dévoient  point  attendre  c'es  témoignages  d'affeélion ,  lorfc^u'ils  venoient  avec 
le  defiein  de  fe  venger.    A  l'égard  du  préfent ,   il  confentit  que  fes  gens  le 
priflTent  pour  leur  ufage ,  mais  en  payant  la  valeur  ;  afin  qu'ils  ne  s'engageaf- 
fent  à  rien  par  une  autre  acceptation.  Il  en  ufa  de  même  pour  des  rafraichif- 
femens  de  poiflbns  qui  lui  furent  envoyés  ;  c'etl  -  à  -  dire  ,  que  faifant  payer 
tout  ce  que  les  Turcs  lui  apportoient ,  il  les  rctenoit  encore  pour  manger  avec 
(es  gens  une  partie  de  ce  qu'ils  avoient  apporté. 

"Le  2<5,  il  apperçutau  Sud  d'Aden  un  Bâtiment  qui  faifoit  voile  vers  l'Efl. 
LaPinafle  qu'il  envoya  aufli-tôt  à  fa  pourfuite ,  le  lui  amena  dans  l'après-midi. 
C'étoit  ime  Jelbe  de  Xaer  ou  Schaer,  [dans  laquelle  il  y  avoic  plufieurs  Péle-iJ» 
fins  de  la  Mecque,  &  qui  étoit]  chargée  de  grains,  d'opium  &  d'autres 
commodités.  [Il  en  tira  ce  qui  convenoit  à  fes  befbins ;  oc  s'il  le  paya,com->i« 
me  il  aft'eéle  de  le  répéter ,  il  y  a  peu  d'apparence  que  le  payement  répon- 
dît à  la  valeur  des  marchandifes. ]  [Le  27  il  vit  une  Jelbe,  entre  le  riva-)^ 
ge  &  lui.     La  Pinafle  lui  donna  la  chafle  ,  mais  il  la  lailFa  continuer  fa  rou- 
te, lorfqu'on  lareconnut  pour  une  de  celles  qui  avoient  déjà  pafie  dans  le  mê- 
me endroit  quelques  jours  auparavant.     Le  28  au  matin,  il  mita  la  voile  & 
croifa  devant  Adcn  ,  par  un  vent  d'Efl.]  Le  29  ,  il  vit  tomber  entre  fes  mains 
deux  grandes  Barques  qui  venoient  d'une  Viîlc  des  Abyflins ,  nommée  Ban- 
dar  Zeatlj.     Leur  cargaifon  ,  en  marchandifes ,  n'étoit  compofée  que  de  nat- 
tes; mais  elles  portoient  aufli  foixante-huit  moutons  à  groflè   queue,  qu'il 
acheta ,  [  fans  confulter  apparemment  ceux  à  qui  il  en  fit  agréer  le  prix.        ç^ 

I L  ne  paroît  pas  que  dans  ces  petites  expéditions ,  le  Pepper-Corn  eut  ré- 
pondu fort  avantageufemcnt  aux  efpérances  de  l'Amiral.  ]  Mais  le  vent  de- 
vint fi  favorable  pour  gagner  les  Détroits ,  que  Dounton  ne  pouvant  réfif- 
ter  à  l'occafion ,  tourna  fes  voiles  vers  Bal-al-Mandel.  Après  avoir  décou- 
vert à  dix  heures  du  matin  la  Côte  d'AbyflInie  ,  qui  fe  préfente  dans  l'é- 
loignement  avec  l'apparence  d'une  Jfle,  il  porta  au  Nord-Ouefl:  vers  les  Dé- 
troits, dont  il  fe  jugea  éloigné  d'environ  dix  lieues;  &,  vers  quatre  heures 
après-midi ,  il  commença  diltinftement  à  les  appercevoir.  Ayant  jette  l'an- 
cre à  l'entrée  pour  y  pafler  la  nuit,  il  vit  arriver,  le  jour  fuivant ,  un  petit 
VaiflTeau  dont  fa  Pinaffe  fe  faifit  fans  réfiftance.  Le  Nackada  qui  lui  fut  ame- 
né, fe  déclara  Sujet  du  Grand-Mogol ,  &  parti  d'une  Ville  nommée  Larri, 
ou  Louni  Bandur ,  à  l'embouchure  c'e  la  rivière  de  Sinde.  Il  en  tira  plufieurs 
baies  d'étoffes  précieufes  y  de  l'huile  &  du  beurre  pour  Tufage  de  fon  propre 
Yaifleau,  après  quoiillui  laifla  la  liberté  de  continuer  fa  courfe  versMucka. 

Mais 


Mais  à  peine  avoit-il  fait  tranfborter  dei  ma 
peu ,  qu  il  vit  paroîtrc ,  à  l'Eft  du  Ddtroit , 
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marchandifes  qui  lui  coûtoieiic  fi 
paroîtrc,  à  I  Kit  du  iJûtroit,  un  Navire  de  deux  cens  ton- 
neaux ,  immédiatement  fuivi  d'un  autre  Bâtiment  beaucoup  plus  ji^rus ,  dont 
le  grand  mût  avoit  quarante-trois  (a)  wr^çM  de  longueur.     Ces  deux  Vail- 
feaux  n'ayant  été  découverts  que  de  fort  prés,  parce  qu'ils  étoient  cachés  par 
la  ficuation  de  la  terre,  le  premier,  qui  avoit  pour  lui  le  vent  &  la  marée, 
pafla  il  légèrement,  que  Dounton  n ayant  pu  le  couper,  fut  réduit  à  lui 
donner  la  cliafle  par  derrière.     En  le  fuivant  d'aflez  près,  Dounton  le  recon- 
nut pour  le  Vaiflcau  de  Mahammed  de  Dal)ul ,  l'ami  des  Angiois.     C'étoit 
pcrclre  refpérance  d'en  faire  fa  proye.     Cependant  il  fe  rcflbuvint  de  la  fierté 
de  ce  Nackada,  qui  avoit  refufé  de  vifiter  l'Amiral  Angiois  fur  fon  bord, 
pundant  le  féjour  qu'il  avoit  f\ut  à  Mocka  ôc  h  Dabul ,  &  cette  pcufée  lui 
auroit  fait  foulîaiter  de  pouvoir  exercer  fur  lui  quelque  autorité.     Mais ,  le 
Navire  ayant  trop  d'avance,  il  fe  contenta  de  lui  envoyer  une  volée  de  ca- 
non ,  dans  la  crainte  de  manquer  aufli  celui  qui  le  fuivoit.     En  effet ,  celui- 
ci,  qui  avoit  vu  les  Angiois  attachés  à  la  pourfuite  du  premier,  jetta  l'an- 
cre aufli-tot ,  avec  refpérance  de  pouvoir  s'échapper  à  la  faveur  des  ténè- 
bres. La  nuit  n'étoit  pas  éloignée;  mais  c'étoit  dans  la  même  idée  que  Doun- 
ton avoit  abandonné  fon  autre  chafle;  de  forte  que  s'étant  bientôt  rappro- 
ché, il  n'eut  point  de  peine  à  fe  faifir  d'une  proye  qu'on  ne  penfoit  point  à 
lui  difputer.     S'il  y  a  quelque  chofe  d'étonnant  dans  cette  multitude  de  pri- 
fes ,  c'efl  la  facilité  avec  laquelle  on  voit  abandonner  aux  Indiens  leurs  ^fa.ïC■ 
feaiix  &  leurs  marchandifes.    Ce  dernier  Bâtiment  que  les  Angiois  avoient 
pris  pour  un  Navire  de  Diu,  éto'it  de  Kuts-Nagone yChavzé  de)  coton,  de  ca- 
licos ,  de  beurre  &  d'huile.    Dounton ,  t^ui  vouloit  fc  donner  le  tcms  de  le 
vifiter ,  fit  pafier  fur  fon  bord  les  principales  perlbnnes  de  l'Equipage  ;   & 
le  conduifant  fur  la  Côte  d'Arabie,  dans  un  lieu  parfemé  de  bafles  ,  il  atten- 
dit le  matin  pour  ne  laifier  rien  échapper  à  fes  obfervations.    Les  richefl'es 
qu'il  en  tira ,  furent  la  plus  grande  partie  des  étoffes  ,   avec  quelques  provi- 
5<  fions  d'nuile  &  de  beurre.  [Cependant  comme  il  étoit  naturel  qu'il  rendît  en 
échange  quelques  marchandifes  Angloifes,  ne  fut-ce  que  pour  faire  place  fur 
fon  bord  a  tant  de  richeflics  dont  il  s'étoit  déjà  faifi ,  il  fut  furpris  de  voir  re- 
jetter  fes  offres  aux  Indiens ,  fous  prétexte  qu'ils  n'avoient   aucun  ufage  à 
faire  des  marchandifes  qu'il  vouloit  leur  faire  accepter.     Ce  qui  n'étoit  ap- 
paremment dans  ces  Infidelles  qu'un  effet  de  leur  dépit  ou  de  leur  haine , 
ne  laiffa  pas  de  tourner  à  leur  avantage,  par  le  fcrupule  que  Dounton  fe  fit 
de  prendre  leur  bien  fans  aucune  forte  de  compenfation.]  Il  leur  rendit  quel- 
ques baies ,  avec  une  partie  de  leur  beurre  &  de  leur  huile  ;  après  quoi  re- 
mettant fur  leur  bord  les  Pèlerins  &  les  Paffagers  qu'il  en  avoit  fait  fortir , 
il  leur  donna  une  Lettre  pour  l'Amiral ,   dans  la  perfuafion  qu'ils  ne  man- 
queroient  pas  de  le  rencontrer.    Mais  avant  leur  départ  les  Angiois  apper- 
çurent  une  Jelbe ,  qui  venoit  vers  eux  de  Bal-al-Mandel ,    &  que  leur  feule 
chaloupe  arrêta.     Le  Patron  apprit  au  Capitaine  qu'il  appartenoit  à  Bandar 
Zeada ,  Ville  de  la  Côte  d'Abyflinie ,  éloignée  d'une  demie  journée  à  l'Ouefl 
de  Bandar  Kafilim;  qu'il  alloit  à  Mocka  avec  des  nattes  ;  que  rangeant  la 
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Cote  ail  pafTagc  du  Détroit  il  avoit  appris  d'un  homme  du  Canton  nue  l'A. 
mirai  Aninlois  s'étoit  relire  dans  la  Haye  d'AllaU  avec  huit  ou  neufX  ajlllaux 
Imhens,  &.  lui  avoit  lailTé  une  Lettre  pour  le  Capitaine  noiinron;mais(ju  il 
ne  voulo  t  la  remettre  à  perlbnne ,  parce  qu'elperant  i|ue  Dounton  retour- 
neroit  au  Détroit,  il  eoniptoit  d'en  reci.-voir  une  reeompwnle.     Surcetav.s, 


le  Capitaine  mit  à  la  voile  le  même  jour  ;  mais  le  vent  ,  qui  chang'.a  tout- 
d'uii-eoup,  l'oblijçea  de  remettre  à  I  ancre  {y).  Comme  il  lé  difpolijit  a  par- 
tir le  jour  fuivaiit,  d  vit  arriver,  dans  une  l'inallé,  (idks  '.''hornton,  I.icu- 
tenant  de  rincrealé,  qui  vcnoit  le  Ici.citer  de  la  part  tie  1. Amiral  fur  Ion 
lieureuCe  arrivée,  &  l'uiformerque  la  i  lotte  étoit  elVeètivi.mentdans  la  M.iye 
d'Allah  avec  celle  de  Saris  Ck  '(Uantiié  de  Vailîeuux  Indiens  dont  le.  deux 
Flottes  Anf^loilés  s'étoient  failis.  11  lui  nomma  le  Rcheiiii,  de  cinq  cens  ttm- 
neaux  ;  le  llajjaui ^  de  lix  cens;  le  Mahmudi  de  vSurate,  de  cent  cmquante  ; 
le  Sallaiiiita  ,  de  quatre  cens  cinquante;  le  lûiJn  ,  de  deux  cens;  ÏJzinn 
Khani^  de  deux  cens;  tous  Hatimens  de  Diu  ;  outre  trois  \'aillvaux  Malal)a- 
res,  de  deux  à  trois  cens;  le  Kadri  ^  de  Daoul,  de  quatre  cens, &  le  j^ranj 
Navire  de  Cananor.  Dounton  ayant  levé  l'ancre  aulîi-tùt ,  'l'hornton  ajou- 
ta qu'il  lui  feroit  difficile  de  gagner  aile/,  promptement  la  Baye  d'Airab,pour 
alliller  à  la  réception  du  Roi  de  Rahiia,  qui  devoit  venir  le  même  jour  au 
rivage  avec  fa  NoblelTe  &  (es  Gardes,  &  que  les  deux  (îénéraux  Angloi:j  fc 
propolbient  de  traiter  magnifiquement.  En  effet  le  Pepper-Corn  n'entra d.uis 
fa  Baye  qu'au  retour  des  deux  Généraux,  qui  revenoient  louper  enfénihlefur 
rincréafe.  Dounton  apprit  d'eux  que  par  une  convention  mutuelle  ils  c- 
toient  venus  à  Ailab  pour  y  faire  l'échange  de  toutes  leurs  marchandifes 
Angloiles  contre  les  riclielîes  Indiennes  dont  ils  s'étoient  faifis;  [ou,  fitfi 
l'on  veut  des  termes  plus  clairs  ,  pour  y  faire  cnfemble  le  partage  de  leur 
proye.] 

Pendant  que  toutes  les  forces  des  Angloisétoientraffembléesdanscett* 
Baye,  le  Gouverneur  de  Mocka  leur  envoya  Mainmi^  un  de  fes  principaux 
Officiers,  &  quelques  autres  Turcs,  pour  capituler  avec  l'Amiral  ;  c'eft-à- 
dire ,  pour  lui  demander  à  quoi  le  borneroient  enfin  les  fatisfaèlions  qu'il 
continuoit  d'exiger.  Sir  Henri  infirtant  fur  cent  mille  pièces  de  huit,  les 
Députés  le  prièrent  de  leur  accorder  du  tems  ,  pour  faire  connoître  les  pré- 
tentions au  Bâcha  de  Zenan.  Lorfqu'ils  furent  partis  ,  les  deux  Généraux 
Anglois  détachèrent  chacun  un  Vaiiïeau  de  leurs  Flottes  ,  le  Darling  &  le 
Thomas  ,  pour  les  envoyer  à  Tekou.  Sir  Henri  congédia  le  même  jour 
l'Azum  Khani,  en  faveur  de  Schermal  ,  Sdia  Bandar  de  Mocka  ,  à  qui  ce 
Navire  appartenoit. 

Le  30,  tandis  que  tous  les  Officiers  des  deux  Flottes  étoient  à  dîner  fur 
rincréafe,  où  ils  s  étoient  allemblés  pour  le  Confeil,  on  vie  arriver  de  Moc- 
ka le  Scha  Bandar ,  avec  Manci  &.  un  Aga ,  déput-és  tous  trois  par  le  Gouver- 
neur, pour  conférer  avec  l'Amiral  Anglois.  Le  trouvant  déterminé  à  ne 
rien  rabattre  de  Cas  prétentions ,  ils  lui  demandèrent  la  liberté  d'entretenir 
particulièrement  les  Capitaines  des  Vaiireaux  Indiens.  L'Amiral  pénétra  leur 
deffein,  qui  étoit  de  faire  entrer  ces  Capitaines  dans  le  payement  d'une  par- 
tie 
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rie  (le  la  fommc;  &  loin  de  nuire  h  leurs  vue»,  il  fit  clrofTer  fur  le  rivage 
une  Tente  pour  leur  eonference.  M;iis  les  Nakuiiis  ,  (jui  avoieut  eux-iue- 
mes  (les  pl.iintes  ù  faire  contre  les  Turcs ,  Ck.  ijui  ne  crai^noicnt  plu»  «juc 
leur  l'crL  piu  empirer  entre  les  mains  îles  Aiif^ltJis,  ternièrciit  l'DreilIc  ù  tou- 
tes fortes  criiillaiiees  <&  de  propofitions.  Il  fut  impoltil)le  aux  DénutcH  de 
ilci;iiifer  leur  chagrin.  Cependant  ils  nromirent  encore  à  f  Amiral  de  lui  fai- 
re iViivoir  la  réponle  du  liacha  ,  aulîi-tùt  que  leur  (îouverneur  fauroit  re- 
(;iiv.'.  Les  Angloi.s  s'occupèrent,  jufqu'au  neuf  de  Juin  ,  ù  ciioillr  entre  les 
riehelVes  Indiennes  celles  (|ui  leur  convciioient  le  mieux,  à  les  netcoyer,  les 
einlialer  ,  en  faifant  iranfporter  à  leur  place  dilTcrentes  parties  de  leurs  pro- 
pres marchandifes  qu'ils  donnoient  en  écliange. 

Lk  II,  Sir  Henri  Middieton,  avec  l'Incréafe,  &  le  Capitaine  Saris  a- 
V  e  le  Clove  &  l'ILdor,  quittèrent  la  Maye  d'AfTab  pour  retourner  ilans  la 
lUdc  de  Mocka.  Ils  menèrent  comme  en  triomphe  tous  les  X'aill'eaux  In- 
ilicns  qu'ils  avoient  dépouillés;  &  le  Pepptr-Corn  refta  fcul  dans  la  Maye, 
avec  un  petit  Bâtiment  de  Surate,  nommé  le  Juniro^  dont  les  eclianu;es  n'é- 
]J".oient  point  encore  achevées.  Après  cette  opération,  [limita  la  voile  le 
lendemain  ;  mais  le  vent  &  la  marée  lui  ayant  été  contraires  ,  il  fut  obligé 
(le  jetter  l'ancre  à  trois  lieues  de  la  Rade,  le  13]  il  rejoignit  la  l'loito,qui 
attcndoit  impatiemment  la  rcponfe  des  Turcs  à  la  vik'  de  leurs  propres  murs. 
Comme  il  s'étoit  palVé  plus  d'un  mois  depuis  qu'ils  l'avoient  fait  efpérer,  & 
qu'aiiufant  de  la  patience  des  Anglois ,  ils  ne  paroilVoient  occupés  qu'a  dé- 
charger un  Vailleau  de  Kuts-Nagone,  qui  avoit  trouvé  le  moyen  d'échapper 
aux  Jeux  rioites.  Sir  Henri  prit  la  rélblution  de  tnniSler  du  moins  leur  tra- 
vail jufqu'ix  l'arrivée  de  la  réponle  du  Baclia.  Il  fit  avancer  le  Capitaine 
Dounton ,  avec  01  vire  de  leur  envoyer  quelques  volées  de  l'on  artillerie  ,  qui 
les  forcèrent  blvntôc  de  fe  retirer. 

Après  avoir  encore  attendu  jufqu'au  26,  les  deux  Généraux  Angloisne 
pouvant  plus  réiiller  à  leur  indignation  ,    fe  rendirent  à  bord  du  Malimudi 
(le  Dabul ,  où  iU  firent  airembler  tous  les  Nakadas  des  autres  VailTeaux  In- 
diens.    Là,  Sir  Henri,  après  avoir  répété  les  ju  (les  fujets  de  plaintes  qui 
Fanimoient  contre  les  Turcs  ,  déclara  ouvertement  que  tout  fatisfait  qu'il 
croyoit  être  pour  les  injures  qu'il  avoit  reçues  dans  l'Inde,  il  ne  permettroit 
point  aux  Indiens  de  commercer  dans  la  Mer  Rouge  avant  qu'il  eût  reçu  lafa- 
tisfaftion  qu  d  éxigeoit  du  Bâcha;  (Se  que  fa  réfolution étoit , par  conféqucnt , 
d'emmener  avec  lui  tous  leurs  \^aifleaux  hors  de  cette  iVler ,   pour  faire  du 
moins  perdre  aux  Turcs  le  profit  du  commerce  de  eette  année.     En  cfTet  il 
ne  lui  refloit  plus  d'autre  moyen  de  leur  nuire.  Mais  les  Nakadas  n'étoient  pas 
difpofés  à  retourner  chez  eux  avec  leurs  marchandifes,  fans  avoir  tiré  aucun 
fruit  de  cette  Mouffon.  Ils  propofèrent  à  l'Amiral  une  autre  forte  de  com- 
pofition,  qui  feroit  de  payer  une  fomme  pour  chaque  VailTeau,  &  d'acheter 
[liiainfi  la  liberté  du  commerce.   [Peut-être  n'avoit-il  pas  d'autre  vue  que  de  les 
amener  à  cette  réfolution.  Il  fe  fit  prefler  néanmoins  pour  y  confentir  ;  mais] 
dès  le  même  jour  il  convint  avec  Mir  Mohammed  Takkey,  NakaJa  de  Ze- 
liemi,  pour  la  fomme  de  quinze  mille  pièces  de  huit.     Tous  les  autres  Vaif- 
feaux  confcntirent  à  ce  Traité.  Une  partie  de  la  fomme  ayant  été  payée  le 
6  d'Août ,  Saris  fit  partir  immédiatement  Towtfon ,  fon  Vice- Amiral, avec 
rUcftor,  (Se  ne  remit  à  le  fuivre  que  jufqu'au  13.  Sir  Henri  &.  Dounton  a- 
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DowiTTON.  bandonnércnc  aufTi  la  Rade  de  M  :ka,  troii  iouri  apréi,  &  rcpafTérent  Ici 
4612.       Dctni'i  (Ici  k"  lendemain.  [\x  19,  ili  furent  a  8  licuc*  d'une  gr.iodc  monuv-, 

fjnc  qui  fil  fur  ki  crtici  d'Ar.ibic.  Toute  la  nuit,  &r:iprcs-midi du  lendemain, 
e  vent  fut  û  variable  qu'ils  avancèrent  très  peu.  Le  ii  au  matin ,  ils  s'appcr* 
curent  nue  le  vent  contraire  leur  .ivoit  fait  penlrc  .lu  moini  deux  Iicue$  i 
i'ICIl.  .\Iais  un  vent  frais  s'étant  levé  .ivec  le  loleil,  ils  trouvèrent  à  midi  qu'ili 
avnient  lait  prèsde  oli^n^'»  Kll-Sud-Kll  ;le  (oir  ils  lurent  à  7  lieuc's  d'Aden, 
q.i'ils  avoient  au  Nord-rsTurJ-KIl.  Le  22,  depuis  quatre  heures  du  matin  juf- 
citrau  coucher  du  foleil,  ils  firent  quinze  lieues,  ôc  alors  ils  eurent  Aden  au 
Noru-Ouell  moitié  au  i\ord  ,  C5c  à  cuiq  lieues  de  dillmce.  U'  23,  ils  dé- 
couvrirent les  Cotes  d'Abyllinie,  dint  ils  écoient  tMoi>;nés  de  quinze  licuéi 
).c  26  ils  hirent  retardés  par  un  Couiarit  qui  ksportuic  au  Sud ,  pendant  qu'il) 
fuilblent  route  du  côté  du  Nord.] 

Ils  n'arrivèrent  que  le  ?.<)  à  la  hauteur  du  Cap  de  Guarilafu  (2).  Enfuitc, 
ayant  tourné  leur»  voile»  vers  l'Inde,  ilsfe  trouvèrent  le  premier  de  Septem- 
bre, à  13  degrés  35  minutes  de  latitude,  trompés  fouvent  dans  leur  euurl't 
par  l'atlion  continuelle  des  Courans.  l.a  pluie  fut  continuelle  pendant  lu 
nuit  jours  fuivan».  Le  12,  ils  apper<;urent  plufieurs  ferpens,  qui  nàgeoit-ni 
fur  la  furface  de  l'eau  ;  ce  qui  n'arrive  guéres  dans  les  tems  orageux ,  (Se  qui 
marque  toujours  dans  ces  mers, qu'on  n  cil  pas  éloigné  de  la  terre.  Le  13,1!) 
en  découvrirent  encore  un  plus  grand  nombre ,  &  le  fond  fe  trouva  de  cin- 
quante-cinq à  quarante  bralTes.  KnBn ,  le  14,  au  lever  du  Soleil,  ils  rccon* 
nurent  la  terre,  qui  leur  parut  fort  haute,  à  la  diflance d'environ  feize lieues. 
Ils  portèrent  Efb  quart  au  Sud  jufqu'à  quatre  heures  après-midi  qu'ils  découvri- 
rent plus  didinétement  la  Côte  à  huit  lieues.  Ayant  pris  le  parti  de  la  fui- 
vre  ,  ils  trouvèrent  aflez  long-tem»  l'eau  épaifTe  o:  bourbcufe,  avecquciquci 
taches  claires  par  intervalles.  La  profondeur  en  portant  E(l  quart  au  Sud  li- 
toit  de  vingt  à  trente  brafle»;  mai»  vers  le  Sud,  ils  ne  la  trouvoient  que  de 
feize  à  vingt-cinq. 

Le  15,  Us  cefférent  d'apperccvoir  des  ferpens.  Le  i(5,  en  continuant  de 
fuivre  la  Côte  de  Malabare  ,  fur  vingt  &  feize  brafle»  de  fond,  ilsfe  trouvè- 
rent au  milieu  du  jour  à  l'Oued  d'une  haute  montagne ,  qui  s'avance  en  poin- 
te dans  la  Mer,  &  qui  e(l  entourée  de  terres  balTes.  Au  côté  du  Sud,  on 
découvre  une  Baye.  La  plus  haute  partie  de  la  montagne  efl  à  12  degrés  10 
minutes  de  latitude  ;  &  cette  pofition  fit  juger  aux  Anglois  que  ce  devoit  é- 
tre  la  terre  de  Magifdan.  Le  lendemain ,  ils  eurent  le  vent  fi  contraire  avec 
un  tems  fi  fombre  &  fi  pluvieux ,  qu'ils  perdirent  pendant  quelques  heures  la 
compagnie  de  l'Amiral  ;  mais  l'ayant  retrouvé  avant-midi ,  ds  portèrent  direc- 
tement au  Sud.  I^  18,  la  terre  fe  couvrit  d'un  brouillard  fi  épais  ,  que  pCii- 
dant  tout  le  jour  ils  ne  purent  l'appercevoir.  Le  fond  étoit  toujours  entre 
vingt-cinq  &  vingt-neuf  braffes.  Le  19,  ils  furent  poufles  par  un  vent  Sud- 
Oueft ,  à  quatorze  lieues  de  la  terre ,  où  ils  ne  trouvèrent  pas  de  fond  à 
moins  de  quarante  braffes.  [Le  20,  par  un  beau  tems  ils  eurent  le  vent  varia 
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bic.  <1  pendant  tout  le  jour  ili  furent  fur  44  ou  45  braflci  d'eau,  fond  li« 
moncuK.  Ix  il ,  ils  curent  pou  de  vent  jullurà  trois  heures  de  l'après-mi- 
di ;  mais  alors  le  vent  s'ctanc  ini^  au  Nord-Aord-Ouell,   ils   avancèrent  du 

j^fivon  que]  le  33,  ils  découvrirent  avant-midi  le  Cap  de  Comorin  ,  [dont  les 
Cotes ,  fuivant  les  ohlervationi  du  Capitaine ,  s'étendent  au  Sud-Kll.)  Le  jour  fui* 

j:^vin(,ils  aperçurent  la  terre  haute  quiell  [à  18  lieues]  a  Ttlllde  ceCap  [«xqui  s'é- 
tend Nord-i\ord-(  Hieil.  J  Le  24 ,  ils  curent  la  vûcde  C'eyian;  &  le  art  ils  en  recon- 
nurent la  pointe  méridionale,  qui  porte  le  nom  de  Car)  de  (ralle.  Sa  latitude  e(l 
de  5  degrés  40  minutes.  Ils  continuèrent  L'urcourfe  Kll-Sud-K(l,  avec  un  vent 
qui  ne  cella  pointdc  le  foikenir  entre  Sud -Oued  (&()ue(l-Sud-()uell.  La  pluie 
les  abandoima  li  peu ,  qu'une  partie  de  leurs  grains  fe  trouva  corrompue  par 

l^rhiimidité,  [<Sc  qu'ils  curent  plus  du  vingt  pièces  du  Calicos  pourries.] 

(a)  EnBn  lu  19,  il  trois  heures  après-midi,  ils  jetcèrent  l'ancre  dans  la  Ra« 
Je  de  'l'ékou  ,  où  ils  trouvèrent  le  l)arlini;,  qui  y  étoit  arrivé  dès  L>  mois 
de  Juillet,  Pumberton  qui  lu  commandolt,  avoit  eu  le  chagrin  d'y  perdre 
trois  de  Tes  Marchands  &.  trois  Matelots.  Le  relie  de  fon  Kquipage  étoit  ac- 
cablé de  maladies.  Il  s'étoit  trouvé  peu  de  poivre  dans  l'Ule,  avec  peu  d'ef- 
pirance  d'en  recueillir  davantage  juluu  à  la  faifon  fuivante  ,  qui  ne  dcvoit 
arriver  qu'aux  mois  d'Avril  ôc  de  Mai.  D'ailleurs  les  guerres  civiles  met- 
toicnt  un  fâcheux  obllacle  au  commerce.  Le  Thomas,  Vailleau  de  Saris,  d- 
toit  aulTi  dans  le  même  Port:  il  étoit  revenu  depuis  peu  de  Priaman,   où  il 

];J'n'avoit  pas  mieux  rèulîî  que  le  Darling  à  Tékou.  [Ils  y  apprirent  des  bonnes 
nouvelles  de  David  Middieton,  6c  le  CapitHine  Caflleton  ,  qui  étoit  arrivé-là 
quelque  tems  avant  eux  ,  les  informa  qu  on  atcendoit  qum/e  batimens  I  loi* 
hndois  chargés  de  Munitiom ,  6c  deux  l' rançois  qui  venoicnt  pour  négocier. 
Cette  nouvelle  dilîlpa  les  elpéranccs  qu'ils  avoient  conçues  de  fc  dédom- 
m:»}];er  de  tout  ce  qu  ils  avoient  loulf-rt  dans  leur  voyage.] 

Lf.  22,  Sir  1  lenri  peu  liuisfait  de  cet  endroit ,  mit  à  la  voile  fur  le  Pep- 
pci-Corn,  pour  le  rendre  à  Muntam  ,  &  laiflli  l'Incréalè  à  'l'ékou,  fous  le 
eommindcment  de  Douncon,  pour  y  demeurer  jusqu'au  16  du  mois  fuivant. 
Cctti;  Ville  devint  fort  déf-rtc  au  mois  de  Novembre,  par  l'ordre  que  tous 
L's  lïabitans  reçurent  le  2  de  fe  rcnJrc  à  l'Armée.  Raja  (/>)  Buncha  (c'étoit 
ifle  nom  de  leur  Prince)  étoit  en  gUL-rre  contre  un  Raja  voilin  ,[dont  l'Auteur 
vante  le  courage  &  l'Iialiiicté ,  fans  nous  apprendre  quelle  étoit  la  caufe  de 
leur  diviCion.]  Le  20,  après  avoir  trouvé  beaucoup  de  mauvaife -foi  dans  les 

bNcgocians  du  Pays  qui  avoient  livré  du  poivre  aux  Anglois  ,  [&  qui  y  a- 
voient  mis  des  petits  lacs  de  riS,  &  même  des  pierres  pour  en  augmenter  le 
poids,]  Dountcm  Ibrtit  du  Porc  à  la  clarté  de  la  Lune,  avec  un  ventNord- 
Eft.  Il  eut  befoin  de  beaucoup  de  précautions,  pour  éviter  deux  rocs  fort 
connus,  qui  font  à  trois  lieuos  de  l'Ule  ;  l'un  Sud  quart  à  l'Oucft,  l'autre 
Sud  quart  â  l'Ert:;  &  tj^iii  ne  font  jamais  fans  danger,  quoique  dans  l'cfpace 

[ijtqui  les  fépare  le  fond  loic  par-cout  de  vinj^t-fix  brafles.  [Les  mêmes  vents 
qui  font  favorables  pour  îbrcir  du  Port ,  &  les  Courans ,  dont  la  violence  eft 
prefque  toujours  égale,  expolcnt  les  Vaifleaux  à  fe  brifer  concre  l'unoufau- 

tre 
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ou  Booncfoo. 


^9^        V  O  Y  A  C,  F.  S    D  F.  S    A  M  C  I.  (^  r  S    A  U  X 

rKicNTow.  trc  de  CCI  ticiix  «fcueiU.]  [I.c«  AnKloii  furent  fort  lurprii  (imtul  m.itfl;r(f  UJcj* 
t6l2.  mana'uvrc  ijinU  avoicni  tiitc,  pour  alkr  uu  SikI-OuJI,  (juari  ii  IOiki^, 
ili  le  trouvcrciu  tout*«J'un-cuup  lur  (tuatrc  IralRs  U'c.iu ,  Cic  •  uppcrv'uri.t)t 
que  leur  Vaiifeau  étoit  arrête  lur  un  iWlicr.  ils  y  rvdcreac  prei  de  deux 
heures;  &  ili  tirent  tous  Ici  etVorii  polli>  les  pour  le  tirer  de  ce  péril.]  ||eu. 
rculcment  pour  Duunton,  le  tems  devint  li  calme  «5c  h  nv.'r  ti  tr;in  mille,  ijuc 
la  leule  aCtutndu  Courant  le  mit  bientôt  en  fOreie;  &,  p  >uf  comble  de  bon. 
heur,  un  vent  Irais  d'OucIt,  qui  le  Icvaaulîi-tut  J'ùloïKiia  tuut-d'unconpiici 
deux  roci.  Il  jetta  l'ancre  à  deux  milles,  p)ur  attendre  la  Clialoup*,  qm  ^p. 
portoit  (iiiel(|ue  relie  de  marclian  tile  apiei  lui;  maii  il  recotuiuc  h  laveur  du 
Ciel  dan»  le  parti  qu'il  avoit  pris  de  l'arreier,  lorl-iue  nrolltaiu  de  cet  itit;.T. 
valle  pour  viliter  Ton  Hatimcnt,  il  découvrit  une  voie  a\'Aiiy  que  la  ptccipiu- 
tion  de  l'Amiral  à  partir  pour  Hantam  lui  avou  lait  ne[|;ll^or.  l.emil,  iimp,». 
ruiil'alxtrdall'e/  léger,  augmenta  toui-d'un-ciup  avec  tant  de  vi«-knce,ijaeiriiit 
l'Kijuipage  lui  alIemMé  pour  deltherer  lur  une  ticuatioti  li  prellanie.  On  cua- 
iidera  le  danger  fous  plulieurs  laces,  l'remièreinent,  louveriurc  ctoic  Jcja  li 

f;randc,  qu'elle  employait  continuellement  un  grand  noinlire  de  perfoimes,  dont 
e  travail  n'empeelioit  pas  l'eau  de  j^agner  avec  beaucoup  de  vitell'e.  2".  I.c 
V\iiireau  étant  lanit  l'er,  on  ne  trouvott  rieii  qui  pue  llippléer  à  lacliaine  ik  U 
pompe,  (|ui  s'étoit  déjà  bril'ee  plulieuri  fuis  ;  Ck  l'eau  u  ailleurs commcnt^'uici 
l'élever  avec  tant  de  lorce  qu'il  paroilloit  impollible  de  porter  le  travail  m 
bas  des  pompes.  3".  La  plus  grande  partie  de  rivjuipap;e  ecoïc  dans  un  eue 
de  foiblelle  oc  de  langueur,  caulee  par  la  mauvaile  «jualité  des  aliiru:ns ,  «jui 
ne  perinettoit  pasd'en  efpérer  beauc<Jupdelecours.  4'.  I.a  bonté  du  VailF-w 
6i.  la  riclieir  de  l'a  Cargail'on  méritoient  t(iutes  lortes  de  Ibini  pour  le  eoii'lr- 
ver.  Kniiii  le  naufrage  de  rAlcenlion  ,  les  infortunes  de  S.arpey  ,  Ck  b 
mauvais  procédés  de  Ion  K(|uipage,  étoientdes  exemples  cap  ibles  d'allanncr. 
A  PK  È.s  avoir  pcle  des  raifons  li  fortes,  Dounton  jugea  (|ue  le  leul  parti (jii'il 
eut  à  prendre  éioit  de  retourner  à  'l'ekou,  pour  s'y  prticurer  îles  lecours  i|u'il 
ne  pouvoit  el^>érer  au  milieu  des  Ilots.  Ix  vent  féconda  les  intentions.  i\)M 
abordé  au  rivage  vers  la  lin  du  jour,  avec  une  peine  incroyable  à  faire  jo.ior 
continuellement  les  diiux.  pompes,  il  n'eut  rien  de  prell'ant  que  de  lbul.i;;.r 
le  Vailleau  en  déchargeant  une  partie  de  facargaiibn.  La  réparaiioii  des  voks 
d'eau  dura  jiilqu'au  H  de  Décembre;  après  quoi  l'Incréall'  remit  à  la  voilc, 
avec  la  précaution  de  fe  faire  précéder  par  la  Chaloupe  pour  fortir  du  Pmc. 
Les  deux  rocs  furent  évités  d'autant  plus  heureulément  que  la  Mer  étant  l'irt 
tranquille,  les  gens  de  la  Chaloupe  eurent  peine  a  les  appercevoir.  [iJuin;iKKî'| 
on  s'étoit  éloigné  de  l'ille  par  un  vent  frais  de  Nord -Nord  -  Kfk  ,  &  enlliitt' 
de  Nord-Nord-Ouell,  <Sc  qu'ainfi  on  avoit  dU  faire  route  vers  le  Sud-Sud- 
Ouell,  &  Sud  quart  à  l'Ouell,  on  fe  crut  prè;  du  Roc  contre  lequel  on  avoit 
donné  auparavant.  Cela  fut  caufe  qu'on  avança  encore  avec  plus  de  prcjau- 
tion.]  On  porta  enfuite,  pendant  toute  la  nuit,  au  Sud,  &  au  Sud  quart  i 
il  fe  remet  l'Ouell,  avec  un  petit  vent  frais, qui  rendit  la  navigation  fort  légère.  Lelcn- 
«•Il  mer.  demain  au  lever  du  Soleil,  on  fuivit  cireèlement  le  Sud-Ouell  quart  au  Sud, 

l'elpace  d'environ  dix  lieues  ,  après  le!quclles  on  découvrit  du  même  cutc 
quelque  partie  d'une  grande  lue ,  &  l'on  recommença  à  porter  au  Sud.  b» 
pluie  &  forage  furent  terribles  la  nuit  fuivante  ;  ce  qui  n'empêcha;  point  de  fai- 
re Juiit  lieuëi  avant  le  jour  ;  &  la  clarté  du  Soleil  naiilant  tic  découvrir  la  liuu- 
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jg^tc  terre  «le  Stimatra,  k  vingt  lictif.'»  i\v  (lift-inoc,  f«l»i  c6tc  «le  TErt  ;  <&  en  me- 
nte-tenu  on  avoit,  îi  liiiit  licuî'i  nu  SiKJKllJt  partie  de  ri(K*i{ii'i)n  iv<>ic  vue 
le  jour  auparavant.]  I.a  laiKulc,  à  nuJi,  cioitUc  2  Jcgrtii  1 1  luinuici  du  SuU. 
()n  arriva  le  io  â  ruio  l'anun. 

SiK  Henri  Miikllett»n,  <|ue  ta  niVcHUd  <le  ralouScr  le  rcppef-Côrn  avolt 
arrecc  dans  cette  lile,  n'eut  p.u  luoitii  irin(|utctui.ie  en  apprenant  le  mailieur 

Îiui  étoit  arrive  à  l'Incrc^afe,  (|ue  de  fatiniaetion  à  la  vue  de  ce  précieux  Vaif* 
eau.  Il  alVentUla  :uilIi-toc  le  Cotireil  pour  dc'lilK^rer  fur  Ici  moyens  de  le  f^a* 
ratuir  du  nieinedanKer.  I.e  rellilt.it  fut  qu'il  deVitit  être  rortifié  Ck  cart'nc'  avtnt 
que  lie  retourner  en  Kurupc.  Mai«  connue  cette  entreprile  deniatuloit  l)c.iu* 
coup  de  tein» ,  on  réfoiut  aulîi  de  renvoyer  immL'diatement  le  l'epper-(  orn 
en  Angleterre,  pour  donner  quel'jue  fatisfadion  à  la  Compagnie.  I.a  lepira* 
tion  lies  deux  Vailîlaux  devint  fiutelle  à  Sir  I  lenrt  (|iu  mourut  le  n  de  iXlay  Ix 
Maihitn^  du  chagrin  tiavoir  vu  échouer  le  lien  »S:  d'avoir  penlu  une  partie 
de  l'on  l'!quip.ige.  On  lira  cette  trille  avanture  dans  les  Kelaiionsde  l'ioris  «Ne 
de  Saris. 

Ainsi,  î'Jounton,  après  avoir  achevé  de  charger  le  Pepper-Corn  ;i  Pu!') 
Panian,  mit  a  la  voile  pour  IKuropc  le  4  de  Février.  Il  mouilla  le  10  de  Mai 
dans  la  Kade  de  Saldaïuia,  où  il  s'atteiuloit  de  trouver  tous  les  Hatimeni  An* 
glois  qui  étoienr  partii  de  l'Inde  pour  reprendre  la  même  route.  Mais  il  n'y 
trouva  (jue  11  le^ror  Cic  le  Thomas,  lUux  N'aifleaux  du  Capitaine  Sari»  ,  ce 
y  Expédition  ^  commandé  par  le  Capitaine  Newport ,  qui  étoit  parti  de  Lon- 
dres depuis  lix  (emalnes,  pour  le  douzième  voyage  de  la  Compagnie.  I<e 
Thomas  &  l'I  leèkor  devant  lever  l'aturc  dans  peu  de  jours  ,  Dounton  nima 
mieux  le  priver  des  rafra'ichiiremens  tSc  du  repos,  qu'il  étoit  venu  chercher 

JC5»dans  la  H.iye,  que  de  manquer  l'occalion  de  retourner  avec  eux.  [Il  fe  con- 

diligence  pollible,']    Ils  levèi 
loul>ler'"Cs 
ce,  pour  relâcher  dans  fa  courfe  au  (Jolphe  Perlique ,  où  il  devoit  lailler  Sir 
Robert  Sherly  «St  Sir  Thomas  Powell  avec  leurs  femmes. 

Les  vents  ccmtraires  retardèrent  long-tems  cette  nouvelle  Efcadrc,  âc  la 
poufl'èrent  enfuitc  vers  le  Sud.  Le  Pepper-Corn ,  qui  étoit  bon  voilier  ,  pra- 
iita  i\  adroitement  des  premiers  foufUes  dont  il  put  tirer  le  moindre  avantage, 
que  laiflant  les  deux  autres  fort  loin  derrière  lut ,  il  les  perdit  enfin  de  vue  ; 

^[Pour  les  rejoindre, il  fit  voile  vers  le  Sud,  &  le  rapprocha  de  terre,  il  Ic.a 
attendit  inutilement  julqu'au  ly.  Ce  jour-la  il  fe  trouva  à  dix-fept  lieues  do 
Saldanna.  Le  tems  étoit  fort  couvert  &  il  relia  tel  pendant  les  trois  jours 
fuivans.]  Le  6  Juin,  étant  à  la  hauteur  de  la  pointe  du  Nord-Efl:,  il  s'appro- 
cha de  Tcntrcc  de  la  Haye ,  dans  le  dclTein  d'y  jetter  l'ancre  pour  les  attendre. 
Mais  il  y  apperçut  deux  Caraques  Portugaifes,  dont  le  premier  mouvement 
d'une  juftc  cléfiance  ne  lui  permit  pas  d'approcher.  Il  tint  quelque  tems  contre 
le  vent ,  pour  délibérer  fur  les  périls  de  cette  rencontre.  Cependant  il  prenoit 
la  réfolution  d'en  courir  lesrifques,  perfuadé  que  les  Portugais  ne  le  croi- 
roient  pas  feul;  lorlqu'd  fe  fentit  entraîné  par  les  Courans  avec  tant  de 
violence ,  qu'il  n'y  trouva  pas  d'autre  remède  que  de  tourner  fa  proue  vers 
l'Angleterre,  il  perdit  uinli  la  double  efpérance  de  rafraîchir  fes  gens ,  (jui 
étuient  accablés  de  maladies,  <Sc  de  rejoindre  IcTliomos  &  l'IIcélor.  Le  15  & 
//.  l*art,  Pp  le 


rent 


tenta  de  fe  pourvoir  d'eau  ,   avec  toute  la  diligence  polîible 

fancre  le  15,  tandis  que  l'Expédition  alloit  doubler  '  •  Cap  de  Honne-KCnéran 
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VOYAGES    DES    ANGLOIS    AUX 


DOUWTON. 


II  arrive  à 
Waterford  en 
Irlande. 


Dounton  eft 
arrêté  en  qua- 
lité de  Pyrate. 


le  i6,  il  cfluya  des  pluies  d'une  groflcur  furprenante.    Le  i8  ,  il  pafTa  la 
Ligne. 

[Le  refte  de  fa  navigation  n'auroit  eu  que  de  Tagrétnent,  avec  le  plus  beau^ 
tcms  du  monde  &  la  flaceufe  idée  d'une  riche  cargailon  ^fi  le  fcorbuc  &.  d'autres 
maladies  n'euflent  continué  de  troubler  l'Equipage.]  Le  j  o  de  Septembre ,  après 
avoir  doublé  les  Caps  d'Efpagne,  lèvent  devint  11  difficile  à  gouverner,  que 
Dounton  n'efpérant  point  de  pouvoir  aborder  dans  aucune  partie  Méridionale 
de  l'Angleterre,  dirigea  fa  courfe  au  Nord-Eft,pour  gagner  Milford - Haven 
dans  le  Pays  de  Galles ,  d'où  il  fe  promettoit  plus  de  facilité  à  donner  de  fcs 
nouvelles  à  la  Compagnie.  Le  lendemain ,  à  cinq  heures  après-midi ,  on  dé- 
couvrit tout  à  la  fois  la  Côte  de  Galles  &  celle  d'Irlande ,  qui  fe  préfente  par 
une  haute  montagne  entre  Wexford  &  Waterford.  On  pafla  la  nuit  à  l'ancre , 
dans  la  crainte  d'être  jette  contre  les  rocs,  par  un  vent  qui  étoit  encore  devenu 
plus  impétueux.  Il  continua ,  le  jour  fuivant ,  avec  tant  de  furie ,  que  perdant 
toute  eipérance  'le  pouvoir  s'approcher  de  Milford  Haven,  Dounton  fe  déter- 
mina tout-d'un-coup  à  fe  réfugier  dans  la  Rivière  de  Waterford.  Le  13  au  ma- 
tin ,  il  reconnut  la  Tour  de  Whooke .,  feule  marque  à  laquelle  on  diflingue 
cette  Rivière ,  qui  n'en  efl;  qu'à  trois  lieues.  A  huit  heures ,  on  apperçut  une 
petite  Barque,  qui  fortoit  de  la  Rivière,  à  qui  l'on  fit  ligne  de  venir  à  bord. 
C'étoit  une  Barque  Françoife ,  qui  allait  à  Wexford  ,  &  que  le  Capitaine 
loua  pour  aller  porter  la  nouvelle  de  fon  arrivée  au  Commandant  du  Fort  de 
Dunganon ,  parce  que  l'entrée  du  Canal  étant  fort  étroite ,  il  craignoic  que 
fon  VaifTeau  ne  fouffrît  du  moindre  retardement  ,  s'il  étoit  forcé  de  jetter 
l'ancre.  A  midi ,  il  remonta  la  Rivière  jufqu'au  lieu  qui  fe  nomme  Pajjage  , 
où  il  trouva  un  Pêcheur  de  Lime,  nommé  Stephen  Banner  ,  qui  vint  au-de- 
vant de  lui  dans  fa  Barque  avec  quelques  autres  Matelots ,  &  qui  entreprit 
avec  beaucoup  de  zélé  de  rendre  toutes  fortes  de  fervices  aux  n.alâjes  du 
Vaifleau. 

Le  18,  Dounton  dépêcha  Bonner  à  Londres,  avec  une  lettre  à  la  Compa- 
gnie ,  par  laquelle  il  lui  rendoit  compte  de  fon  arrivée  Se  de  fes  befoins. 
Il  reçut ,  le  même  jour ,  la  vifîte  du  Dofteur  Lancafter ,  Evêque  de  Water- 
ford, qui  fignala  fa  politefTe  par  un  grand  feflin  qu'il  fit  préparer  à  bord, 
&  fon  zélé  par  un  fermon  qu'il  prêcha  devant  l'Equipage. 

[Le  21  on  eut  auffi  la  vifite  du  Capitaine  Jean  Burrell  qui  offrit  de  prê-l^» 
ter  à  Dounton  l'argent  dont  il  avqit  befoin ,  pourvu  qu'on  envoyât  avec  lui 
quelqu'un  à  Cork  :  on  choifît  Mullineux  pour  cela  ].  Le  22 ,  il  arriva  au 
Capitaine  Dounton  une  difgrace,  [qui  non-feulement  luirappella  les  trahifonsij 
&  la  barbarie  des  Turcs ,  mais  qui  lui  fit  douter  fi  c'efl  avec  raifbn  que  fes 
Compatriotes  s'attribuent  l'honneur  d'être  plus  humains  &  de  meilleure  foi 
que  ces  Infidèles.  ]  Il  avoit  congédié  (<?)  un  de  fes  Matelots  pour  quelques 
crimes  notoires.  Ce  nùférable ,  qui  devoit  fe  croire  heureux  d'avoir  évité 
le  dernier  fupplice ,  s'engagea  au  fervice  de  Stratford ,  Commandant  du  Fort 
de  Dunganon  ,  &  ne  tarda  point  à  lui  raconter  toutes  les  expéditions  de 
fon  VaiÎTeau  dans  la  Mer  Rouge.  Stratford  n' étoit  point  alTez  riche  pour 
vivre  content  de  fa  fortune,  ni  affez  honnête-homme  pour  rejetter  l'occa- 

•    ;    ,     .      •  ûon. 

(c)  Jngl,  Zl  avoIt  fait  mettre  en  prifon  à  Waterford.  R.  d.  £. 
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fion  de  s'enrichir  par  une  injuftice.  Il  crut  pouvoir  abufer  du  Statut  contre 
la  Pyraterie,  pour  arrêter  le  Pepper-Corn,  &  fe  faifir  de  toutes  les  mar- 
chandifes  au  nom  du  Comte  d'Ormond ,  dont  il  eut  l'adrefle  d'obtenir  un 
plein  pouvoir.  Il  vint  à  PafTage  avec  cette  autorité  ;  &  faifant  dire  à  Doun- 
ton  qu'il  avoit  deflein  de  le  vifiter  fur  fon  Bord ,  il  le  pria  de  lui  envoyer 
fa  Chaloupe.  Elle  lui  fut  envoyée  fur  le  champ  ;  mais  il  fit  arrêter  ceux 
qui  la  conduifoient ,  &  prenant  Ces  propres  Matelots  avec  quelques  gens 
armés  pour  fc  rendre  fur  le  VaifTeau ,  il  arrêta  auffi  le  Capitaine  &  fon  Bâ- 
timent à  titre  de  Pyraterie.  Dounton  fut  renfermé  dans  le  Fort  de  Dunga- 
non ,  avec  des  ordres  rigoureux  pour  lui  retrancher  toutes  fortes  de  commu- 
nication; ou  11  quelqu'un  obtint  la  liberté  de  le  vifiter,  ce  ne  fut  que  pour 
fe  voir  forcé ,  en  le  quittant ,  de  répéter  fous  la  foi  du  ferment  ,tous  les  en- 
tretiens qu'il  avoit  eus  avec  le  Prifonnier.  Ses  gens  furent  examinés  avec 
la  même  rigueur ,  &  l'on  employa  Its  détours  les  plus  captieux  pour  rendre 
leurs  dépofitions  nuifibles  au  Capitaine.  Sa  prifon  dura  près  d'un  mois ,  fans 
qu'il  eût  la  liberté  de  fe  défendre  ni  de  fe  plaindre.  Cependant  le  cry  pu- 
blic s'étoit  fait  entendre  en  fa  faveur ,  &  le  Comte  d'Ormond  mieux  inilruit 
par  les  informations  de  quantité  d'honnêtes-gens  ,  envoya  à  PafTage  Sir 
Lawrence  Efmond  pour  approfondir  cette  affaire.  Dounton  fut  délivré  de  la 
tyrannie  de  Stratford ,  &  conduit  à  PafTage ,  où  dans  la  préfence  de  TEvê- 
mie  de  Waterford  &  d'Efmond ,  i'  prouva  allument  la  vérité  de  fa  CommifTion 
&  la  juftice  de  fa  conduite  ;  &  il  fuc  remis  en  pofTeffion  de  fon  Vaiflcau. 

^[Le  23  Muliineux  expédia  à  la  Compagnie  les  lettres  par  lefquelles  le 
Capitaine  lui  donnoit  avis  de  cette  défagréable  affaire;  A  revint  de  Cork 
avec  de  l'argent.]  Dounton  vit  arriver  le  26  de  Septembre,  dans  un  petit 

fît  Bâtiment  de  Brillol ,  Benjamin  Tofeph ,  [  député  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales ,  ]  qui  lui  apporioit  de  l'argent  avec  des  hommes  &  des  provifions 
pour  achever  Ton  voyage. 

Il  fortit,  le  6  d'Oftobre ,  de  la  Rivière  de  Waterford.  Le  12  au  ma- 
tin, il  écoic  à  la  hauteur  de  Beachy,  &  quelques  heures  après  il  entra  dans 
la  Rade  de  Douvres.  Il  en  partit  le  13  pour  aller  jetter  1  ancre  aux  Dunes, 
où  fe  trouvant  près  d'un  VaifTeau  de  guerre ,  nommé  tjijfûrance ,  il  eut  en- 
core le  chagrin ,  fur  diverfes  indifcrétions  de  Ces  gens  ,  de  fe  voir  arrêté  par 
les  Officiers  de  ce  Bâtiment  jufqu'à  l'arrivée  des  ordres  de  l'Amirauté.  Son 
Conire-maître ,  qu'il  dépécha  aulTi-tôt  à  la  Compagnie  des  Indes,  apporta 

Çt immédiatement  I  ordre  de  le  relâcher;  [mais  l'opinion  même  qu'on  fembioit 
avoir  prife ,  en  Angleterre  ,  de  fon  voyage  &  de  la  nature  de  fon  commer- 
ce, juftilîe  quelques  réflexions  qui  me  font  échappées  fur  fon  propre  récit. 
Ajoutons  qu'en  rt;connoifTant ,  dans  fa  Relation ,  qu'il  fut  accufé  de  Pyrate^ 
rie ,  il  rapporte  bien  qu'il  fe  mit  à  couvert  de  cette  imputation  ;  mais  il  ne 

Jj='prétend  nulle  part  qu'elle  fût  fans  fondement.]  [Le  18  il  mit  à  la  voile,  & 
le  même  jour  il  jecta  l'ancre  dans  la  Rade  de  Gorend.  Le  lendemain  il  ar- 
riva à  Tilbury.  Le  20  il  fe  rendit  à  Blackwall.  Et  l'après-midi ,  il  eut  la  vi- 
fite  des  Députés  de  la  Compagnie ,  qui  le  déchargèrent  de  fa  commifTion.  ] 
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Aden  en  Arabie 12  35  Dabul(entréc  de  la  Rade). . .  17  3^ 

Variation  Ouefl 12  40            Variation 15  3^ 

Ifle  de  Cameran 15  00    Mafigilan 12  10 

Baye  de  Soually 20  55  Cap  de  Galle  dans  l'Ifle  de 

Variation  Oueft 16  40        Ceylan .' 5  40 

CHAPITRE      II.  (a),.. 

Voyage  £  Antoine  Hippon  à  la   Côte  de  Coromandel  ,  à  Bantam 

^  à  Stam  en  161 1. 

ON  trouve  dans  PurchafTdeux  Relations  de  ce  Voyage,  Tune  par  Natha* 
niel  Marten  (b)t  Contre-maître  du  VaifTeau nommé  le  Globe,  qui  fut  en- 
voyé feul  dans  l'Inde ,  en  i6n  ,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Hippon , 
l'autre  par  Floris.  Celle-ci,  qui  eft  de  Marten,  ne  contient  guéres  que  d!cs  re- 
marques nautiques  &  des  obfervations  de  latitude  ,.Ie6lure  plus  utile  qu'agréa- 
ble ,  &  qu'on  offre  ici  prefqu'uniquement  aux  Navigateurs  &  aux  Géogra- 
phes. Auffî  PurchafT  même  a-t'il  fupprimé  (c)  une  grande  partie  du  Jour- 
nal de  Marten ,  &  n'y  a-t'il  joint  celui  de  Floris  que  pour  dédommager  le  Lec- 
teur de  la  féchereffe  du  premier.  Cependant ,  comme  le  dcflein  de  ce  Re- 
cueil eft  de  doiiner  un  corps  de  tous  les  Voyages ,  ceux  qui  prennent  la 
peine  de  le  compofer  ne  doivent  pas  craindre  qu'on  leur  falfe  im  reproche 
d'avoir  apporté  trop  de  foins  à  le  rendre  complet;  fur-tout  lorfqu'avec une 
fidélité  confiante  pourleur  plan,. ils  n'y  admettent  rien  qui  ne  porte  le  ca- 
raftère  de  la  vérité.  Qu'on  y  faffe  réflexion  :  ce  ne  font  pas  les  voyages 
les  plus  eflimés  dont  la.  ieéture  a  le  plus  d'agrément.  Les  premiers  Navi- 
gateurs de  ctiaque  Nation  fe  font  d'abord  attachés  à  découvrir  des  Côtes 
inconnues ,  &  n'ont  guères  écrit  que  pour  l'inflruftion  de  ceux  qui  vifite- 
roient  les  mêmes  lieux ,  dans  la  vue  d'y  f-^ire  d'autres  fortes  de  découver- 
tes. C'efl  ce  qui  rendra  bientôt  les  Relations  plus  agréables,  à  mefureque 
les  années  vont  augmenter.  [Dailleurs  il  faiîi  fe  rappeiler  ce  qu'on  a  pris^ 
foin  de  répéter  ici  plufieurs  fois ,  &  ce  que  chaque  Leéleur  doit  avoir  véri- 
fié lui-même;  que  les  Marchands  Anglois ,  dans  forigine  de  leur  commer- 
ce ,  étpient.  conduits  par  l'unique  efpoir  du  gain ,  fans  aucune  vue  de  cu- 
riofité  ou  de  plaifîr,  &,  j'ôfe  dire,  avec  auffî  peu  de  lumières  que  de  goût. 
L'avidité  des  richeiîes  a  fait  entreprendre  aux  Anglois  les  voyages  de  com- 
merce ;  &  le  fuccès  du  commerce,  qui  a  produit  avec  les  richefTes  le  goût 
des  fciences  &  du  plaifir ,  les  a  fait  penfer  enfuite  à  tirer  de  leurs,  voyages  au- 
tant d'agrément  que  d'utilité.  Oit 


(a)  C'eft  le  XIII.  Chapitre  du  III.  Livre  de 
l'O.iginal,  R.  d.  E. 

V3{  b  )  Voyez  Vol,  I.  pag.  314.  de  la  Collediôn 
de  PurchafT. 
((^(c)  Au  lieu  de  fupprimcr  des  articles  en- 


tiers ,  qui  interrompent  'c  fil  de  la  Narration , 
il  auroit  mieux  fait  d'abréger  chaque  para- 
graphe, en  donnant  éxaftcmcnt  la  route  du 
Vaiiièau.. 
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On  ne  fc  plaindra  point  de  trouver,  dans  la  Relation  de  xMarten,  imccn- 
niiyeule  répétition  de  la  roule  d'Afrique.]  Etant  parti  de  Mlackwall  le  3  de 
jt^Junviet  161 1 ,  [fur  un  Vailleau  nommé  le  Gloùe^  il  arriva  a  Saldanna  le  21 
de  Mai.  Il  quitta  cette  Haye  le  6  de  Juin  &  ayant  dirigé  fa  courfeparM  j- 
zambique,  Comore  &  l'cmba,]  il  fe  tran (porta  à  la  hauteur  du  Cap  de  (lailj, 
dans  rille  de  Ceylan,  où  il  le  trouva  le  dernier  jcnir  du  mois  de  Juillet.  Ix 
4  d'Aoïlt  au  matin  ,  l'Auteur  obferve  (jue  la  variation  écoit  de  13  degrés  7 
minutes.  A  Midi,  le  VaifTeau  étant  à  l]\  ligués  de  la  terre,  qu'on  apperce- 
voit  dillinélement  du  tillac,  on  eut  pour  latitude  9  degrés  15  minutes.  A 
trois  lieues  du  rivage,  on  trouva  neuf  bralFes  de  fond  ,  &  l'on  jugea  que  la 
Côte  le  préfente  Nord-Uuell,  &  Nord-Ouell  quart  au  Nurd. 

Le  6  ,  au  matin ,  on  s'apperyut  que  le  VailFeau  étoit  engagé  dans  un  grand 
It'Courant,  dont  ladireélion  étoit  Nord  quart  à  l'Oued.  [A  midi  on  trouvaquc 
depuis  les  quatre  heures  du  foir ,  du  jour  précédent ,  on  avolt  fait  dix-!epc 
licuës;  car  alors  on  avoit  pour  latituJe  10  degrés  31  minutes.  Depuis  midi 
jufquà  deux  heures, on  porta Xord-Ouell.]  Cependant  la  vue  deplulieurs Pê- 
cheurs,  qu'on  découvrit  du  haut  des  mats,  fit  juger  aulïï  qu'il  y  avoit  peu 
de  rifque  à  les  fuivre;  05:  la  terre  qui  fe  fit  voir  prefqu'aulfi-tôt  à  fept  ou 
huit  lieues  vers  l'Oueft-Nord-Ouefl ,  achevr  ui.  -aflûrer  les  Matelots.  On  y 
tourna  la  proue  ,  fur  vingt  bralTes  de  fond.  .  ^  .nefure  qu'on  avança ,  l'eau  (e 
remplilToit  de  rocs  &  de  bafles.  Vers  trois  heures  après-midi,  on  appcryutla 
l'our  de  Négapataii,  &  un  \''aifleau  ,  qui  étoit  à  l'ancre  au  NordOuell.  On 
mouilla  fi.ir  huit  braiVes ,  à  trois  lieues  du  Rivage. 

lIiPPON,  qui  n'explique  point  fes  projets,  remit  à  la  voile,  le  fôir,  &  fit 
feizc  lieues  jufqu'au  lendemain  à  midi,  portant  Nord  quart  à  l'Eft,  fur  un 
fond  qui  fe  fotUint  fans  celFe  entre  dou/.e  &  quatorze  brades.  La  latitude ,  de 
II  degrés  57  minutes.  Depuis  le  7  juf4u'au  8  à  midi,  il  continua  de  porter 
Nord  quart  à  l'EIl,  &  l'on  fie  environ  vingc  licuës,  à  lavCie  de  la  haute  ter- 
re, qui  s'élève  de  collines  en  collines.  On  prit  ce  jour-là  une  Barque  de  Saint 
Thomé.  Le  9  à  raidi,  on  découvrit  au  Nord-Nord-Ouefl  la  Ville  de  Mé- 
liapor  à  deux  licuës.  La  marque,  pour  la  reconnoitre,  eft  une  montagne  fort 
haute,  qui  ell  dans  les  terres.  A  deux  licuës  au  Sud  de  Paleakate,  on  trouve 
un  banc  ,  qui  n'ell  guères  à  plus  d'un  mille  du  Rivage ,  mais  dont  la  pointe 
Nord-E(l  s'en  écarte  de  plus  d'une  lieuë.  On  s'en  approcha  imprudemment 
jufqu'à  ne  trouver  que  trois  bralîes  de  fond  ;  ce  qu'on  peut  éviter  fans  pei- 
ne en  fe  tenant  toujours  fur  dix  ou  douze  bralTes.  Le  9,  à  quatre  heures  après- 
J::J=*midi ,  on  mouilla  vis-à-vis  la  Ville,  [qui  s'étend  à  l'Oueft  quart  au  Nord.]  Elle 
a ,  au  Nord ,  une  croix  qui  peut  être  apperçue  à  deux  0,1  trois  milles  du  Ri- 
vage; mais,  de  ce  heu,  on  ne  p.:ut  découvrir  la  Ville  môme.  Ilippon,  ne 
trouvant  point  cette  Rade  commode ,  s'avança  plus  au  Nord ,  &  jetta  l'an- 
cre fur  huit  brafles.  Le  10  à  midi,  ils  virent  paroître  une  Barque  ,  qui  vint  à 
bord  de  la  part  du  Gouverneur.  Browne  &  i'Ioris  prirent  le  parti  de  defcen- 
dre  au  Rivage,  mais  dans  la  Chaloupe  du  Vaiffeau,  qui  fut  malheureufement 
renverfée  par  une  vague  en  pafPant  la  barre,  fans  qu'il  y  eut  néanmoins  perfon- 
ne  de  noyé.  Paleakate  efl:  fituée  au  13  .  degré  13  minutes  de  latitude.  Le  13 
l'Auteur  trouva  la  variation  d'un  degré  15  minutes  par  le  demi-cercle. 

Le  15  ,  nippon  defcendit  lui-même  à  terre  ,  pour  conférer  avec  h  Gou- 
vernante j  mais  il  revint  à  bord  le  jour  fuivaiit  ,  fans  avoir  pu  s'accorder  fur 
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les  articles  du  commerce.  D<^s  le  même  jour  il  leva  l'ancre  pour  gagner  Pc- 
tapoli.  Il  s'avança  l'cfpace  de  trente  Iicu6's  jufqu'au  17  à  midi,  à  la  latitude 
de  14  degrés  15  minutes,  en  portant  fans  celTc  Nord  quart  à  l'Eft.  Du  17 
au  18,  il  fit  environ  vingt-trois  lieues ,  vers  le  Nord ,  mais  d'un  (i  mauvais 
tcms  c]u'il  Fut  obligé  de  renoncer  aux  obfcrvations.  Le  18  au  matin,  fil  dé-j^ 
couvrit  à  quatre  milles  de  la  terre  une  galiotte,  qui  étoit  fur  fept  bralTcj 
d'eau;  elle  fe  tint  tranquille  jiifqu'à  ce  qu'il  fut  fort  près  d'elle;  mais  alors 
clic  s'engagea  entre  des  bancs  de  fable.  Enfuite]  ilchançeafacourfeduNord- 
Nord-Elf  à  l'Eft-Nord-Eft  &  à  l'Eft  quart  au  Nord;  mais  trouvant  peu  d'eau 
jufqu'au-delà  d'une  ouverture  d'environ  deux  lieues ,  qui  forme  une  petite 
Baye  dans  les  terres.  Le  18 ,  depuis  midi  jufqu'à  cinq  heures ,  il  porta  Nord- 
EU  quart  à  l'Eft,  pour  trouver  plus  d'eau,  parce  que  la  Côte  s'avance  ici 
beaucoup  plus  à  l'Eft.  A  cinq  heures,  on  apperçut,  à  la  diftance  d'environ 
fix  lieues ,  une  touffe  d'arbres ,  qui  eft  proche  de  Petapoli,  la  terre  cft  fort 
haute  au  Nord-Oueft  de  cette  Ville.  A  fept  heures  on  mouilla  fur  neuf  braf- 
fes.  Le  lendemain  au  matin  on  s'avança  vers  les  arbres  ;&  vers  neuf  heures, 
on  ictta  l'ancre  fur  cinq  bralTes ,  à  deux  milles  du  Rivage. 

Deux  Barques,  qui  portent  dans  ce  lieu  le  nom  de Gin^arAw , apportèrent 
à  bord  une  lettre  des  Marchands  de  la  Ville.  Elles  furent  fuivies  prefqu'aulîl- 
tôt  d'une  autre  Barque  &  d'un  MelTagcr  de  lapar'duScha-Bandar.  C  t'toient 
des  invitations  à  defcendre  pour  le  commerce.  On  y  répondir  civilement, & 
le  lendemain ,  Hippon  reçut  un  préfent  du  Scha-Bandar ,  avec  deux  nouvel- 
les Barques  pour  les  l'aéleurs  du  VailTeau  qui  voudroient  defcendre  à  terre. 
Cinq  Anglois,  Floris,  Lucas,  Efîîngton,  Adam  Dounton  &  Léman ,  s'of- 
frirent les  premiers.  Ils  furent  fl  bien  reçus  par  le  Scha-Bandar  &  les  Mar- 
chands ,  qu'ayant  renvoyé  à  bord  le  2 1 ,  pour  marquer  leur  fatisfaftion ,  le 
Capitaine  ne  fît  pas  difficulté  d'entrer  le  même  jour  dans  la  Rade ,  [où  ilj:j> 
jetta  l'ancre  fur  neuf  brafles  &  demi  d'eau  J  La  marque ,  pour  paner  la 
Barre  fans  danger  ,  eft  un  petit  Palmier  fur  le  bord  ;le  la  Côte ,  vers  la 
pointe  Nord  de  la  colline.  L'Auteur  trouva  la  variation  de  12  degrés  27 
minutes. 

Le  28  ,  Flor's  &  Efîîngton  revinrent  à  bord  ;  &  le  foir,  on  pirtit  pour 
Mafulipatan,  avec  le  vent  au  Sud-Eft  :  On  y  arriva  le  30.  Je  fupprime  les 
obfcrvations  de  la  route  ,  parce  qu'elles  ne  regardent  que  les  vents  (d) ,  qui 
ne  font  pas  toujours  les  mêmes.  On  ne  trouva  nulle  part  plus  de  cinq  braffes 
dans  ces  deux  jours  de  navigation  ;  &  la  Rade  de  Mafulipatan ,  où  l'on  jet- 
ta l'ancre  à  cinq  heures ,  n'a  pas  plus  de  trois  brafTes  &  demi  [Un  grandij» 
Arbre ,  qui  fert  de  marque  pour  entrer  dans  la  Rade ,  eft  fitué  Oueft  quart 
au  Nord,  tirant  àl'Oueft.  La  Côte  méridionale  court  auSudquartàl'Oucd:, 
tirant  au  Sud,  «Se  la  Côte  feptentrionale  s'étend  au  Nord-Eft , tirant  à  l'Eft.] 
Le  31,  les  Fafleurs  defcendirent  à  terre,  pour  y  demeurer  au  nombre  de 
cinq;  Floris,  Ellington,  Simon  Evans,  Cuthbut ,  Whitfield  &  Arthur-Smith. 
L'Auteur  obîerva  le  28  de  Décembre  que  la  variation  écoit  de  12  degrés  22 
minutes.  On 


(  rf  )  C'eft  pourquoi  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  fuppléer  ce  que  le  Traducteur  a  fup- 
primé  ici.  La  feule  chofe  qui  mérite  pcut-ûtre 
«'avoir  place  ici ,  c'elt  que  l'Auteur  de  cette 
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On  remit  le  30  à  la  voile  pour  retourner  ii  l'ctupoii ,   où  Ton  arriva  le 
jj^mêtne  jour  à  8  lieures  du  foir,  après  être  parti  à  7  ilu  matin.  [Sur  lu  route 
yn  vit  a  midi,  du  côtt'  du  Sud,  une  l'ointe  qui  s'étend  S    " 


HtPfON. 
I  6  I  2. 


qui  s  etenu  Sud  quart  à  l'Ouellj 
àt  dont  la  latitude  écoit  25  degrés  S7  minutes.]  Marten  ohfervu,  le  4  de 
Janvier,  la  latitude  de  cette  Rade,  qu'il  trouva  de  15  degrés  36  minutes 
(r).  I.C  15  &  lu  26  ayant  renouvelle  Tes  obfervations ,  il  trouva  15  degrés 
49  minutes. 

Le  7  de  Février,  les  tableurs  revinrent  à  bord  avec  lesmarchandifesûu'ils  II  revient  A 
avoient  achetées  ;&,  le  11  à  fix  heures  du  matin,  on  fortitde  la  Rade  de  I'«^('>p<>><,>  ^ 
Petapoli  avec  le  vent  au  Nord -Nord -Oued.  On  eut  fi  peu  de  vent  jufqu'au  '""  ■'''^'■■'  ''^'^ 


14,  que  la  crainte  des  Courans,  oui  portoient  au  Nord-Ëll,  fit  demeurer  à 
J^l'ancre  à  fix  lieues  de  la  Rade.  [Le  12  on  fit  voile  par  un  vent  de  Sud-Eft, 
ou  de  Sud-£(l  quart  à  l'Ed ,  jufqu'à  trois  heures  aprés«midi  ;  &  alors  on  jet< 
ta  l'Ancre  fur  neuf  brafies  d  eau.  Suivant  le  calcul  de  l'Auteur ,  on  s'étoic 
éloigné  de  fix  lieues  de  la  Rade,  en  tirant  au  Sud-Ouefl  quart  au  Sud  j  & 
l'on  avoit  à  l'Ouefl  moitié  Sud ,  les  l'erres  hautes  qu'on  avoit  à  l'Oued  moi- 
tié Nord  ,  quand  on  étoit  dans  la  Rade.]  Le  14  ,  à  quatre  heures  du  matin, 
on  remit  à  la  voile  avec  le  vent  au  Sud-Sud- E(l ,  &  l'on  porta  avec  afifez  de  pei- 
lîtnc  au  Sud-Eft  &  au  Sud-£(l  quart  au  Sud.  [Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'Hippon  reprit  vers  Mafulipatan,  &  qu'ayant  pafi^é  quelques  femames  dans 
ce  Port ,  il  y  reprit  les  Faéleurs  qu'il  y  avoit  laifies  ;  car  la  Relation  nous 
tranfporte  tout-d'un-coup  au  20  de  Mars ,  fans  aucune  trace  de  ce  qui  s'efl 
pafTé  dans  l'intervalle ,  oc  les  mêmes  Fa£leurs  reparoifi!ent  plufieurs  fois  dans 
le  voyage.] 
L  E  20  de  Mars  ,  on  fut  furpris  par  le  calme.  Le  lendemain  à  midi ,  après 
)jJ»avoir  fait  fept  lieues  [au  Sud-Sud-Oueft] ,  on  fe  trouva  à  2  deçrés  26  mi- 
nutes de  latitude.  La  variation  étoit  le  foir  de  13  degrés  57  mmutes parle 
demi-cercle  ;  &  l'amplitude ,  de  4  degrés  27  minutes  ,  qui  étant  foultraits 
de  13  degrés  57  minutes,  faifoient,  pour  la  variation ,  9 degrés  25  minu- 
tes. Depuis  le  21  à  midi ,  jufqu'au  22  à  la  même  heure  ,  on  fit  quinze 
lieues  ,  &  la  latitude  fc  trouva  d  un  degré  34  minutes.  Au  foir  ,  la  varia- 
tion étoit  de  20  degrés  10  minutes  j  ce  qui  fit  voir  qu'on  avoit  été  em- 
porté à  rOuefl  par  un  grand  Courant.  Le  lendemain  à  midi ,  après  avoir 
fait  fept  lieues  Sud  quart  à  l'Ed,  on  trouva  la  latitude  de  57  minutes  ,  &  , 
le  foir,  la  variation  de  10  degrés.  L'Azimuth  magnétique  étoit  de  15  de- 
grés 15  minutes;  &  l'amplitude ,  5  degrés  13  minutes.  Depuis  le  23  juf- 
qu'au 24  à  midi ,  on  fit  vingt-trois  lieuè's  Sud  quart  à  l'Eft  ,  avec  le  vent 
entre  Oueft  &  Sud-Ouefl  j  après  quoi ,  fuivant  les  informations ,  on  fe  trou- 
va fous  la  Ligne. 

Depuis  le  24  jufgu'au  25  à  midi,  on  avança  au  Sud-Sud-Efl,  l'efpacede 
vingt  &  une  lieues  ,  jufqu'à  57  minutes  de  latitude  du  Sud.  L'Auteur  ayant 
obfervé  la  variation  trouva  l'Azimuth  magnétique  de  17  degrés  40  minutes, 
&  l'amplitude  de  6  degrés  ;  ce  qui  donnoit  pour  la  variation  9  degrés  40 
minutes. 

Depuis 

«XO  II  faut  qu'il  y  ait  ici  une  erreur;  car     qu'au  lieu  de  Petapoli,  on  devroit  lire  IciMa^ 
li  R. -ide  dont  il  s'agit  ell  plus  au  Nord  que  la     fulipatan. 
pointe  dont  il  vient  d'ôtrc  pailO,    l'cut-êtrc 
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Or.ruts  le  :.5  ii  midi  jn'-nûm  26  à  li  lucinc  heure,  on  Ht  (|.iin/.c  licuri 
au  Su(l-Sucl-Kf^,  AVi.x  un  veut  variihk-  entre  leNonl-NorJ-Oueil  sSc  l'Ou,'!!;- 
Sud-Ouvii.  I.a  latitude  le  trouva  d'un  degré  30  minute».  Auluir.l'Azi- 
muih  magnéti(iue  portuit  15  degré»  5  minutes;  Ot:  l'atupiitule,  6  degré»  21 
ininuto»:  par  conléquent  la  v.ination  S  degréi  54  minutes. 

(/')  Dr.puis  le  31  ànudi  julqu'au  premier  d'Avril  à  muli,  le  vent  demeura 
Sud&  rreH-l'oible.  C)J)  lit  dt)uze  lieues  en  portant  à rKll-Sud-Kll,& la  latitu- 
de fut  de  4 degrés  une  minute.  Du  premier  au  fécond,  vingt  &.  une  lieuë»  Ct 
lieux  tiers Sud-I'.ll  t|uart  à  l'ICll,  6c  la  latitude  4  degré»  1:4  minutes.  Suivant 
le  calcul  de  l'Auteur,  tiui  fe  trouva  d'accord  avec  les  obfervations,  on  avoit 
douze  lieues  Kll-Sud-Klt,  Ck  deux  lieuë»  (fi)  Sud  Ck  quart  à  l'ICll.  Au  ma- 
tin, fAlmicanier  &  l'A/imuth  magneticiue  portoit  un  degré  30  minute», 
j'an'iplitude  8  degrés  47  minutes;  ce  (^ui  failoic  pour  la  variation  7  degrcs 
-j"  minutes.  \'ers  deux  heures  du  matin  ,  la  mort  enleva  un  Marchand  , 
nommé  Adam  Dou-^la».  J)u  2  au  3,  on  fit  trente-deux  lieues  ,  de  l'on  fe 
trouva  vis-à-vi»  la  partie  la  plus  Occidentale  de  l'Ille  d'Kiigam  (h).  Le  26, 
à  quatre  heure»  apre»-midi ,  on  jetta  l'ancre  dans  la  Kade  de  Hantam  ,  fur 
quatre  lu-alles  &  ilemi  de  fond,  l'ulo-l'anian  porte  Nord,  l'ulotando  Nord- 
Ouert  quart  au  Nord,  l'uloduo  Kll-Sud-Kfl,  «i  la  pointe  la  plus  Occidentale 
de  l'uloran/o  Nord-Ouefl  quart  au  Nord.  I.a  poiiue  la  plus  Orientale  de  l'ii- 
lolinv)  touche  pre'que  à  la  pointe  Occidentale  de  Java.  Aulli-tôt  qu'IIippoii 
eut  mouille  l'ancre,  Spaldiiig,  lutteur  Anglois  de  liantam,  vint  il  bord  avec 
deux  autres  Anglois  du  Comptoir. 

Lr  31  de  May,  à  (juatre  heures  après-midi,  les  Marchands  qui  étoicnc 
defcencius  à  terre,  rentrèrent  dans  le  Vailfeau  ;  &  vers  neuf  iieures,on  re- 
mit à  la  voile  en  portant  au  Nord-Nord-iCil  avec  le  vent  au  Sud.  Le  pre- 
mier de  Juin ,  on  eut  un  li  mauvais  lems  ,  qu'on  prit  le  parti  de  mouiller 
contre  l'Ule  de  Pulotando,  fur  un  fond  de  dix-neuf  bralfes.  Le  lendemain, 
on  partit  avec  le  vent  au  Sud-ICll ,  &  l'on  ne  trouva  Lientôt  que  cinq  braf- 
fes  ,  qui  diminuèrent  encore  jufqu'à  quatre.  L'Kle  ell  couverte  de  bois  , 
&  fa  longueur  paroît  d'environ  quatre  milles.  On  apperçoit  à  peu  de  dif- 
tance  une  chaîne  de  rocs  &  de  labiés.  Depuis  lîx  heures  au  matin  qu'on  a- 
voit  mis  à  la  voile ,  jufcju'à  midi ,  on  fit  fept  lieues  Nord  quart  à  lOuen:. 
Vers  huit  heures,  on  découvrit  du  iiaut  des  mats  Lukapara,  à  huit  ou  neuf 
lieues  de  difhunce.  Le  7  ,  on  fit  encore  fept  lieuës  julqu'à  midi  ,  en  por- 
tant au  Nord-Oucfb.  \'ers  dix  iieurcs  on  apperyut  la  montagne  de  iVIom- 
pine,  au  Nord-Ell,  à  la  dillance  au  moins  de  huit  lieuës  ;  après  quoi  l'un 
ne  trouva  jamais  moins  de  dix  bralles  aux  langues  balTes  de  Sumatra.  Le 
9  à  cinq  heures  du  matin ,  on  porta  au  Nord-Ouell  quart  au  Nord ,  comme 
la  Côte  s'étend  elle-même,  mais  on  ne  s'approcha  pas  à  plus  de  trois  ou  qua- 
tre lieuës  de  la  pointe  de  Mompine,  parce  qu'il  le  prélente  une  chaîne  de 
rocs  il  deux  lieuës  de  la  pointe  Orientale  de  Sumatra ,  qui  ell  la  leptièmc 
pointe  des  Détroits.  [Ces  Rocs  s'étendent  de  l'Ell:  ii  l'Ouefl:.]  La  profon- 
deur de  l'eau  augmenta  de  dix  juiqu'ii  quatorze  bralFes.     (^uand  on  a  Mom- 

pinc 

(/")  I.a  idc.  Seélioncommcnct  ici  dans  rO-         8>  (/j)  Cette  Iflc  cft  au  Sud-Ouell  de  Su- 
i-igiiial.  R.  d.  E.  iiiaua. 
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plne  au  Su  UKfl ,  oti  c(l  dclivrc  des  roc*.     Lu  UiiuiJc  inoïl  ce  jour-lù  d'un 
ij^aïc  39  tniruttcs. 

1.1  lo,  vcri  croii  heures  du  mniin,  on  ditoouvrrc  à  troii  licuc')  au  'Sot  U 
Nord-(Hicll,  une  lOc  ilc  netttc  cicnJuc.  Depuis  luoii  juf'|u'à  ftx  licurt'i  du 
foir,  on  fit  (U  lieues  au  Nord;  «S:  depuis  l\\  heures  ilu  loir  jull|u'au  Ictule* 
main  à  midi,  on  iU  dix-luac  lieues  en  euntinuuni  l;i  incmc  courfe.  On  (c 
trouva  alors  à  un  dc^ri^del.ititude  du  Nord,  à  U  vCie  de  deux  (lies;  l'une  c'* 
loij^née  de  fept  lieues  au  Siid-Ouwll  (juirt  a  l'Ouell  ;  l'autre  de  fept  lieuës 
au'.ïi,  mai»  a  l'Ouefl-Sui-Ouell.  I.e  lonj  t'Loit  de  vin^t-emu  Uraires.  L'Au- 
teur dcicouvrit  du  haut  des  ni.its  une  haute  terre  à  doiue  Ue-uv»  ,  cja'ii  ^rii 
pour  la  haute  terre  de  naniain(/)-  Depuis  midi  julqu'à  l'ix  heures,  o.ifir.lept 
lieues  Ouell  (juart  au  Xt)rd.  Le  tlmd  le  trouva  de  vin.'^t-einij  hraflei  ,  sîk  la 
haute  terre  île  Hantain  ne  parut  plus  alors  iju'à  lu  heué's.  On  apper^uit 
trois  petites  Illes  à  rextrémicc  Sud-Kll  de  cette  Illc. 

Lk  12,  on  fit  cin(|  lieues.  Nord  ijiiart  a  l'ICll.  La  latitude  fe  trouva  d'un 
P^di-rtié  35  minutes  *îic  le  fond  de  vingt-einq  hralKs  ,  fCk  a  dix  lieues  Oueîh 
Nord-Ôuell  de  ta  Cote  le-ptentrionaie  de  l'Ille  de  rafitiun.  |  Dans  l'après- 
midi,  l'Auteur  découvrit  a  neuf  lieues  au  Nord-Ouell,  une  [tle  allez  haute. 
Le  13,  depuis  fix  heures  du  foir  jufqu'au  14  à  midi,  on  avança  neuf  lieues 
au  Nord-Oued  quart  au  Nord  ,  à  eaufe  du  Courant.  Les  calmes  ,  qui  é- 
toient  fré'(|uens,  fervoient  non-feulement  à  retarder  la  navigation  ,  mais  à 
rendre  l'attion  des  Gjurans  plus  dillicile  à  lurmonter.     On  U:  crut  pen  lant 
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cette  nuit  dans  un  grand  danger,  lorlqu'ayant  jette  la  fonde  on  ne  trouva  ){^^^' 
qu'une  bralle  de  fond.  Mais  après  s'être  avancé  en  tremMant ,  on  fe  retrou- 
va fur  dix  Ck  onze  braffes.  Depuis  fix  heures  au  matin  du  15  jufqu'à  midi, 
on  fit  dix  lieues  Nord- Nord- Kll.  F.a  latitude  étoit  de  4.  degrés  4iS  minutes  , 
&  le  fond  de  trente  bralfes.  A  huit  heures,  on  apperçut  une  file  au  Nord- 
J:î*Ouel"l,  à  quatre  milles,  [&  à  cinq  iieuës  du  Continent  fuivant  le  calcul  de 
TAuteur,  elle  étoit  à  4  degrés,  35  minutes.]  La  nuit  ayant  dté  fort  calme, 
on  n'avoit  remarqué  ou'un  Courant ,  qui  alloit  vers  le  Nord.  Depuis  midi 
iurqu'èi  fix  heures  du  loir,  on  porta  au  Nord-Nord-Oueft ,  &  l'on  fit  huit 
Iieuës,  après  lefquelles  on  découvrit  une  autre  Ille  à  l'Ouell  quart  au  Nord.  On 
n'étoit  qu'à  cinq  ou  fix  Iieuës  du  Continent,  dont  cette  Ifie  n'ell  éloignée  que 
d'une  lieuë.  Depuis  le  16  à  midi  jufi^u'au  dix-fept  à  la  même  heure,  on  fit 
douze  heuës  au  Nord-Nord-Oueft;  mais  on  découvrit  tout-d' un-coup  devant 
le  Vailfcau  un  roc  abîmé,  qui  dans  l'effroi  dont  on  ne  put  fe  défendre  ,quoi- 

3u'on  eût  encore  onze  brafies  d'eau  à  moins  d'une  lieuë  du  Rivage ,  fit  prcn- 
re  le  parti  de  tourner  promptement  au  Nord-Ell;  fans  compter  qu'on  voulue 
éviter  ileux  petites  Hles  à  l'Eft,  qui  ne  paroifiToient  pas  non  plus  fans  danger. 
La  latitude  étoit  ce  jour-là  de  5  degrés  54  minutes. 

Depuis  le  17  à  midi,  jufqu'au  lendemain  à  la  mémo  heure,  on  fit  huit 
iieuës  Nord-Oueîlj  6c  le  même  nombre  depuis  le  18  jufqu'au  19,  dans  la  mé- 
mo 


n:in;;or  du 

VailRuu  Al^ 


tût\i)  Nous  avons  déjà  eu  occafion  d'aver- 
tir que  nous  ne  cliaiiHiTions  rien  à  rOituijra- 
plif  (juc  Mr.  Prévoli  a  trouvé'-à-propos  do 
fuivrc  dans  les  nonij  de  lieux  ;  ainii  nous 
cgiiRrvoiis  ici  le  iiuin  de  liaiitaiu  ,    nuoitm'il 

//.  Part. 


ne  s'aRifTe  pns  de  Bantam  dam  l'Iflc  de  Java, 
mais  de  la  iKtite  Tific  de  lii  ta'.ii  ,  ou  Uin- 
tan;;  ,  dont  il  a  déjà  i^ti  parlé  cy-devant 
\'ol,  I.  pa^c  130. 


^^ 


Vf 
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lUfft^yt.     me  dirc^inn.    1^  mAtin  à  fcpc  hotirei,  Marecn  appcrçut  un  petit  roc  k  troli 
I  6  I  9.       licu^'i  du  VaifTcaii.     Cummc  on  s'en  trouva  lori  prci  vcri  micfi,   il  dcfccndit 
*^  A-t'"]?*    '''*"'  '*  ^^'^'""PC  poiif  »*4(ïïircr  du  fond,  qu'il  trouva  de  13  braflcsà  la  portcc 
llion.  d'un  Jet  de  pierre  ,^dc  6  bralTci  contre  le  roc.  Cet  t'cucil  cil  entre  la  pointe 

Oucrt  &  U  pointe  Sud  de  ta  icrro,  à  troii  ou  quatre  licut»  de  l.i  première  , 
&  il  deux  ou  trois  lieues  de  l'autre.  Deptii:!  le  30  jufqu'au  3  r  ix  miili,  oti  porta 
•u  Iv)rd*()uefl  pendant  fix  licuifs.  I.e  calme  oMi^ea  de  mouiller  deux  luit 
dam  le  cour»  de  la  nuit.  Depuis  le 31  jufqtt'ati  32 ,  oti  cutoya  le  Kivage,  avec 
Je  vent  il  l'Ouert;  aprùs  quoi  l'on  :ippcr;ut  la  bafTe  pointe  de  lubie  de  la  RaJe 
de  Patano,  ù  deux  lie 


lu  V 


Sultei  J'tihfir- 
\uciuni  nauti- 
quci. 


lieuei  an  %Sud  du  N'aillé.ui. 

On  s'arrêta  dans  cette  Kade  julqu'au  4  d'Aoïit,  qu'on  remit  à  la  voile  avec 
le  vent  au  Sud-Su  l-()u>.ll;  <îl:  l'on  porta  fu.'e  livement  ati  Nord-Ouell  ,  au 
Kord-Ouell  quart  à  l'Oued,  ôc  au  Nord-Ouert  quart  au  iXord.  Suivant  le  cal- 
cul de  l'Auteur ,  depuis  neuf  heures  iufqu'à  midi ,  on  fie  dix  lieues  Nord-Oue(l , 
[&  alors  on  eut  les  terres  hautes  ue  la  Kade  au  Sud-Ouell.  On  trouva  ik-^^ 
puis  trois,  jufqu'à  fcpt,  huit  &  dix  brafTes  de  profondeur.]  depuis  midi  jul- 
qu'à  fix  heures,  dix  lieues;  «3c  huit  lieues,  Nord-Nord-Ouell,  jufqu'à  fix 
heures  du  matin.  Les  vents  furent  variables  dans  cet  efpace.  i.c  matin  on 
découvrit  la  terre  à  dix  lieues. 

Depuis  le  6  au  matin  jufiiu'à  midi ,  en  fit  cinq  lieues  Nord-Nord-Oiicfl, 

6  la  latitude  t'toit  de   8  degrés  7  minutes.     I.e  fond  de  dix-fept  bralRs. 

f&   l'on  avuit  à  dix   lieues  de  dillance  les  terres  hautes  qui  s'etendgient  atj* 
Ouefl  &  au  Nord.]  Depuis  midi  jufqu'au  7  à  la  même  heure,  on  porta  au 
rCord-Nord-Oucft  avec  fort  peu  de  venr.     I/Auteur  juge  qu'on  ne  fit  pi» 
plus  de  fix  lieues:  cependant  la  latitude  le  trouva  de  8  degrés  3  minutes.  Du 

7  au  8,  le  vent  fut  encore  três-foible;  ce  (jui  ncinpêcha  point  de  faire  huit 
ou  dix  lieues  Nord-Nord-Oucd ,  fur  dix-huit  &  vingt  brades  de  fond.  [  IX-j:j» 

f mis  le  Sjurqu'aup,  à  midi ,  lèvent  fut  encore  foiblc  &  variable,  ik  la] 
atitude  fut  9  degrés  40  minutes.  Au  matin,  l'on apper^-ut  deux  Illes.  De- 
puis le  9  jufqu'au  10  à  midi,  le  calme  renlit  le  V^ailTeau  prefqu'immoSilc. 
f  C)n  eut  vin<5t  &  vingt-deux  brafTes  de  profonJeur.  Depuis  le  10 jufqu'au  iij;^ 
a  midi,  on  n  eut  prefquc  aucun  vent],  on  fit  néanmoins  deux  lieues  au  iVorJ- 
Nord-Ouefl      "  "  "  .    -         -. 

pour  deveni 

quart  à ''Ouefl ,  fur  vingt-cinq  &   vingt-(ix  bralTes.     Du  12  à  midi  julqu'au 
13  ,  on  fit  Nord  quart  à  l'Efl,  vingt-quatre  lieues,  avec  le  vent  au  Sud-tJu.l- 
ducfl.     On  n'étoit  qu'à  fept  ou  huit  lieues  du  Rivage  [  &  l'on  eut  vingt-fixti? 
Ck  vingt-huit  bralTes  d'eau]. 

Du  13  au  14,  on  fit  feize  licuës  Nord  quart  à  l'Oucfl,  avec  un  vent  Sud- 
Oiicll,  &  depuis  vingt-deux  jufqu'à  vingt-cinq  braOcs  de  tond,  à  cinq  ou  llx 
licuës  du  Rivage.  Du  14  au  15,  on  rit  feize  lieués  Nord  quart  à  l'Oucll 
avec  le  vent  à  l'Oucfl ,  &  le  même  fond,  à  fix  lieues  de  la  Cote.  Du  15 
au  16,  dix  lieues  Nord  quart  à  l'Ouefl;  mais  le  fond  diminua  jufqu'à  n-uf 
&  huit  braires  à  quatre  lieues  du  Rivage.  Enfuite  on  porta  julqu'à  minuit  à 
l'Efl  &  à  l'Ell-Sud-Eft,  jufqu'à  ce  que  la  fonde  ne  failUiit  trouver  que  quatre' 
brafTes,  on  Te  hâta  de  bailTer  les  voiles;  mais  le  fond  diminuant  encore  juf- 
qu'à trois  brafTes ,  on  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  jufqu'au  jour  fuivant.  I.e 
18,  on  avança  fur  cinq  brulles ,  ayant  au  Sud  quart  à  l'Ouelt  la  partie  la 

plu» 


,  dans  cet  efpace.     Le  vent  reeoinment^a  le  jour  fuivant,  mais 
ir    fort  variable,  &  l'on   ne  fit  jufqu'au  12  que  huit  lieues  Nord 
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pluf  Mcridionak  Uc  llik  (0*  ^  l'i^mbvudiurç  Uv  U  Rivi<ir«  do  Sum  (/) 
au  Noni. 

I.R  1  tic  Novembre  on  qiiiui  cette  Baye,  &  Ion  prit  au  SuilSiulKil 
pour  fc  ilc'gagcr  lie  rillc.  Le  4  k  midi,  U  litituJc  c'tott  de  12  dcart'i  33 
minutes ,  apréa  avoir  (ait  vin^t-cinij  licuc«  dans  l'crpacc  de  vingt-troU  lieu* 
rci.     On  oorta  cniuitc  un  Sud  (|uart  a  l'Oticll  ,C(c  l'iui  arriva  le  11  à  i'atano. 

PuKciiAMi,  (c  Uir.inc  ici  de  fljivrc  l'Auteur  dam  ccdc'tail,  abrc'ge  tout* 
d'oncoup  la  Kelation.  tl  aioiUe  letilcment  que  le  Capitaine  retourna  de  l'a- 
tanc  à  Siatn ,  où  il  avoit  laillé  (|uelauet*uns  de  fei  gens ,  Ck  de  Siarn  à  Pata* 
ne;  qu'il  lu  un  fécond  voyage  de  Mafulipatati  .1  lUntain  en  1^(4,  &  qu'il 
j^^rctourna  en  Ai»fj;ietcrre  [ou  il  arriva  le  20  d'Août  i6is^  aprùs  avoir  em- 
ployé environ  (|uatre  ans  &  huit  mois  \x  Ton  Voyage.  ")  La  feule  remarque  qu'il 
ait  éonfervéo,  (Se  (|ui  paroit  ade/,  importante,  cellque  i'Ille  de  .Sainte-Ilti^ 
lènc  cil  cent  lieues  plus  à  l'CXiell  (|u  elle  n'ell  marquc'c  dans  les  Carcci. 

LATITUDES. 

Palc<akatc 13  30 

Mafulipatan  ,  Pointe  du  Sud 15  30  (m) 

Variation 12  32 

Petapoli 15  49 

ri)  .■fn^l.  Aynnt  au  Suil  qunrt  d  l'Oiicl^  me  oue  cette  Relation  de  Martttt,  onne<li)(f 

I  nie  la  plui  intirliilonalc ,  fc  i  l'Kll  quart  au  pa<  ctre  lurprit  (|u'cli('  ne  fuit  \w  ininm  ot). 

Siki  rillc  la  piu4  OrUntalc.     Sur  cela  Ici  Au-  iVurc  puur  le  irriiic  que  pour  le  proijréi  ilil 

u-urs   Anijioii  rfmanjucni  que    l'urchalF  au-  Voyiijc.     Pwit  «!trc  ce  dcdiut  vicntll  Je  l'Ab- 

mit  liieti  ilù  «lire  iiuclles    écuient  ce*   Ulci.  briiviitcur ,   i  qui  o.i  le  rcpruilic  dans  plu» 

11.  d.  K.  (leuri  autres  Journaux.  II.  d.    T. 

(,()  Comme  rien  n'a  dû  paroltre  (1  Infor-  (m)  /Itigl.  57.  R.  d.  K. 

CHAPITRE       III. 


nifro<r. 
1  tf  13. 


Ci^n'liirtini 
A.  rein.irquo 
de  i'uidulT. 


Journal  de  Peter   IViUïamfm  lloris ,  premier  Faveur  du  Capitaine  IPippon 

dans  le  même  l^oyage. 


SI  la  Kelation  de  Martcn  efl:  cntidremcnt  nautique,  celles  de  Florisfe bor- 
ne nrcfqu'uniqucmcnt  aux  tranfadlions ,  aux  avanturcs,  en  un  mot,  aux 
faits  hiltoriques  qu'il  a  pris  foin  de  recueillir  dans  le  cours  du  voyage.  PurchalV 
avoue  néanmoins  qu'il  en  a  fupprimë  une  partie,  &  n'appelle  ce  qu'il acon- 
fervé  (|u'un  extrait ,  en  nous  apprenant  que  c'efb  la  traduction  de  l'Original 
Hollandois;  mais  il  n'explique  point  (1  cet  Original  étoit  imprimé  ou  manuf- 
crit,  ni  fi  c'cft  lui-même  qui  a  pris  foin  de  le  traduire.  Pour  la  perfonnc  de 
l'ioris,  il  obfervc  que  c'étoit  un  Négociant  T  lollandois ,  qui  fuivit  Jlippon 
avec  la  qualité  de  premier  laéleiu',  &  qu'étant  revenu  en  Angleterre  en 
1615,  il  mourut  à  Londres  deux  mois  après  Soïi  retour.     Les  Anglois  cfti- 

Qq  2  ment 


F  I.  O  R  I  9. 

I  (5  r  r. 

Reiii.ir(iuc 
fur  ce  Journal. 


FLORf'i 

i6i  X. 


Dt'part  du 
Clobc. 


Le  Oinfcng 
a|)portc  il  Sal- 
danna  par  les 
Uollaaaois. 


Erreur  des 
cartes  fur  riflf 
de  Ccylau. 


Pal'jnkatc. 
Les  Anglois 
y  defccndcnt. 
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ment  fa  Relation  (  «  ) ,  non  -  feuleracnt  parce  qu'elle  contient  des  particula- 
rités intercfTantcs ,  mais  encore  parce  que  la  liberté  avec  laquelle  Floris  ccn- 
fure  les  Ilollandois ,  fcs  Cumpatriote»  ,  eft  une  preuve  continuelle  de  fa 
bonne-foi. 

Le  Globe  ayant  mis  à  la  voile  le  5  de  Février  161 1 ,  arriva  le  21  de  May 
danslaBayedeSaldanna.  11  y  trouva  trois  Vaiffeaux,  deux  defqucls  comman- 
dés par  Ilaac  Le  Maire,  &  par  Henryk  Crouwer,  l'envoyèrent  faluer  par  leurs 
Chaloupes.  Il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  rafraîchiiTcmens  àfe  promettre  dans 
cette  faifon ,  qui  ëtoit  l'Hy  ver  du  Pays ,  fur-tout  après  des  pluyes  violentes ,  dont 
lei  traces  paroiflbient  encore  dans  les  campagnes ,  quoique  les  monts  fuflcnc 
couverts  de  neige.  Les  Anglois  firent  beaucoup  de  recherches ,  pour  découvrir 
la  racine  de  Ginfeng,  dont  les  deux  Vaifleaux  Ilollandois  avoient  apporté  la 
connoiflance  dans  ce  pays ,  en  revenant  du  Japon  où  les  Européens  avoient  com- 
mencé à  connoître  cette  plante.  Mais  les  nouvelles  feuilles  ne  faifant  alors  que 
poufler  fans  être  encore  développées,  ils  n'auroient  pas  tiré  beaucoup  de  fruit 
de  leurs  recherches,  s'ils  n'euflentreçû  des  explications  plus  capables  de  les 
inftruire.  La  véritable  faifon ,  pour  recueillir  le  Ginfeng ,  eft  le  mois  c!c  Dé- 
cembre ,  &  ceux  de  Janvier  &  de  Février ,  parce  que  c'eft  le  tems  de  fa  matu- 
rité. Les  Habitans  de  la  Baye  le  nomment  Karcna  {b). 

A  p  R  È  s  avoir  pris  fa  provifion  d'eau ,  [&  s'ocre  chargé  de  huit  moutons  ,]tj 
&:  vingt  bœufs]  le  Globe  fe  remit  en  Mer ,  «Se  continua  fa  navigation  jufqii'au 
10  de  Juin,  qu'une  furieufe  tempête , accompagnée  d'un  tonnerre  épouvanta- 
ble, faillit  de  le  lubmerger  prés  de  Derra  de  Natal.  Le  premier  d'Août,  il 
fe  trouva  à  la  hauteur  de  la  pointe  de  Galle  dans  l'Ule  de  Céylan.  Il  fuivit  la 
Côte  jufqu'à  Négapatan ,  dont  il  eut  la  vfie  le  6.  Mais  les  obfervations  firent 
trouver  dans  ce  lieu  une  erreur  de  28  lieues  fur  la  carte.  Les  Ilollandois  qu'on 
avoit  rencontrés  dans  la  Rade  de  Saldanna,  avoient  remarqué  la  môme  cho- 
fe.  On  ne  trouva  pas  non  plus  l'Ifle  de  Céylan  auflî  large  que  les  Géographes 
le  prétendent.  JVl.  MuUeneux  a  placé  le  Cap  ou  la  Pointe  de  Galle  à  4  degrés 
de  latitude,  au  lieu  de  <5,  qui  eft  fa  véritable  pofition.  Vers  le  foir,  on  paf- 
fa  devant  la  Rade  de  Négapatan,  &  l'on  apper^^-ut  diftinftement  la  Ville  &  les 
maifons. 

[L  E  7  on  pafla  Lanagapatan ,  où  les  Hollandois  fe  font  lafles  d'avoir  iiii)^ 
Comptoir ,  à  caufe  du  peu  de  commerce  qui  s'y  fait.] 

Le  8,  on  fe  trouua  vis-à-vis  Saint  Tliomé,  &  le  9  à  Paléakate,  où  l'on 
n'aborda  qu'après  avoir  paifé  fur  une  bafle  d'un  demi  -  mille  {c)de  longueur , 
qui  n'a  guères  que  trois  braffes  de  fond.  Il  vint  deux  Chaloupes  au-devant  du 
Vaifleau,  Tune  de  la  part  des  Hollandois,  l'autre  du  Scha-Bandar  ,  avec  un 
fauf-conduit  pours'-approcher  du  Rivage.  L'Auteur  defcendit  avec  M.  Brcwn; 
mais  la  mer  devint  ù  grofle ,  que  leur  Chaloupe  fut  renverfée  par  une  vague,  fi 

hcureufemenc 


((3r(  a)  Elle  fe  trouve  dans  le  Vol.  I.  nag.  319. 
de  Purchalfs  Pilgrims. 

(h)  11  y  a  dans  l'Original  Koâmo  ,  furqiioi 
les  Auteurs  Anfi'ois  remarquent  qu'on  fuppo- 
fe  que  cette  racine  (qu'ils  ont  nommée  au- 
paravant Niiigim,  &no!i  Ginteng,  comme  le 
Tradufteur  l'appelle)  eft  la  même  que  la  Ra- 
cine Ginleiii'- ,  qui  eft  fi  fort  cftimcc  des  Chi- 


nois ,  à  caufe  de  la  propriété  qu'elle  adefoiti- 
lier  l'ellomac.  Les  Hottentots  ajoutent-ils, 
lui  attribuent  la  même  vertu,  6:  elle  elhiufli 
r;u-e  au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  que  dans  la 
Tartaric  Orientale.  11.  d.  E. 

(c)  Jiigl.  Sur  une  bafle  qui  a  plus  d'une 
;-)ortée  de  moufquet  en  longueur.  A.  d.  E. 
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heurcufemcnt  ne mmoinsnii'il  ncfc  noya  pcrfonnc.  Le  Scha  Bandar  étant  venu 
lui-même  ii  leur  fccours,  leur  offrit  une  maifon  pour  les  loger,  &  leur  promit 
une  lettre  du  Koi  pour  la  (.louvernante  Konda  Maa.  Le  1 1 ,  Jean  Van  Wer- 
ficke,  Frélldent  lloIlatiJoisde  laCôtcdeCoromandel,  leur  fit  voir  un  Kml , 
c'ell-à-dire ,  un  ordre  de  Venkapati  Raja ,  Roi  de  Narfingue ,  qui  defendoit 
le  commerce  à  tous  les  Vaiffeaux  de  l'Europe ,  s'ils  n'avoient  une  Commilîîoiî 
du  Comte  Maurice.  Ils  répondirent  que  celle  du  Roi  d'Angleterre  leur  fuffifoit  ; 
fur  quoi  les  exprelîions  devinrent  11  vives ,  que  le  Scha  Bandar  employa  tous 
fes  efforts  pour  calmer  les  efprits ,  en  alî'ûrant  que  la  Gouvernante  devoit  ar- 
river dans  trois  jours. 

En  effet,  Konda  Maa  fit  Ton  entrée  dans  la  Ville  le  17  ,  &  le  Capitaine 
Anglois  defccndit  au  Rivage  pour  lui  faire  fa  cour.  Mais  lorfqu'il  s'avançoit 
vers  elle ,  il  reçut  l'ordre  de  remettre  fa  vifite  au  lendemain.  Les  Anglois 
attribuèrent  cet  incident  aux  mauvais  offices  des  liollandois ,  &  n'ayant  pas 
reçu  le  nouvel  ordre  qu'ils  attendoient  le  jour  fuivant,  ils  en  firent  demander 
h  raifon  au  Scha-Bandar,  qui  leur  fit  répondre  que  les  Hollandois  avoicnt 
reçu  du  Roi  un  privilège  exclufif,  &  qu'il  falloit  par  conféquent  s'adreffer  à  ce 
Prince  pour  obtenir  la  liberté  du  commerce.  Comme  cette  négociation  de- 
mandoit  plus  de  deux  mois ,  &  leur  auroit  fait  perdre  la  Mouffon  pour  Patanc  , 
fans  compccr  l'incertitude  du  fuccès  contre  des  ennemis  qui  préparoient  déjà 
pour  le  Roi  de  Narfingue  un  préfent  de  deux  Eléphans,  ils  rélblurent  de  conti- 
nuer leur  courfe  vers  Petapoli  &  Mafulipatan. 

Ils  arrivèrent  le  20  à  Petapoli.  Le  Gouverneur  leur  ayant  envoyé  un  Kaul, 
ils  convinrent  avec  lui  que  les  droits  de  la  Douane  fe  réduiroient  à  trois  pour 
cent;  &  fur  cette  convention  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  décharger  quelques 
marchandifes ,  dans  la  réfolutionde  laiffer  deux  Fadleurs  pour  le  commerce,  & 
de  conduire  leur  Vaideau  à  Mafulipatan ,  où  la  Rade  eft  beaucoup  plus  com- 

Kj-mode.  [Ils  y  arrivèrent  fur  la  fin  d'Août,  Zaldkliar  Khan  ,  leur  fit  avoir  un 
Kaul].  Ils  réfolurent  d'envoyer  un  préfent  à  Mir  Sumela  ,  un  des  principaux 
Officiers  du  Roi ,  &  Préfident  de  fes  Revenus  à  Kondapoli,  pour  s'affùrer  de 
fa  proteftion  contre  )?.  mauvaife  foi  des  Officiers  inférieurs.  Le  20  de  Janvier , 

j:5=' on  apprit  la  mort  de  Kotohara ,  Roi  de  Badaga  [ou  Lollongana]  &  de  Mafu- 
lipatan. Il  étoit  à  craindre  quelle  ne  fût  fuivie  de  beaucoup  de  défordres  ;  mais 
ils  furent  prévenus  par  la  prudence  de  Mir  Mafunim  ,  qui  fit  élire  aulîi-tôt 
Mahmud-Unim  Kotohara,  neveu  du  Roi,  mort  fans  enfans.  Sous  le  der- 
nier régne,  les  Perfans  avoient  eu  dans  le  Royaume  une  autorité  fans  bornes,  par 
l'infidélité  de  Mir  Sumela ,  qui  afpiroit  à  la  Tyrannie  (  d  ).  Le  jeune  Monarque 
prit  une  conduite  tout-à-fait  oppofée. 

Le  Gouverneur  trompa  les  Anglois  dans  un  marché  de  draps  &  de  plomb. 
Il  prétendit  s'être  accordé  avec  Floris  pour  la  fomme  de  quatre  mille  pagodes , 
&  fa  feule  preuve  contre  ce  Marchand  qui  défavouoit  le  traité ,  fut  qu'étant  Mir 
&  defcendu  de  Maliommed ,  fon  témoignage  devoit  l'emporter  fur  celui  d'un 

JcS^-Chrétien.  Floris ,  qui  n'avoit  pas  le  tems  de  porter  [à  Golconde]  fes  plaintes 
au  nouveau  Roi ,  auroit  eu  peine  à  fe  garentir  de  cette  injuftice ,  fi  les  Mar- 
di'":d5  du  Pays  n'euflent  employé  leur  interceiiion  en  fa  faveur. 

Les 

(J)  Angl.  qui  (Itoit  la  caufc  de  ce  Gouvernement  tyrannique.  R.  d.  E. 
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Les  affaires  du  commerce  étant  terminées  àPctapoli,  ôc  la  Mouflon  deve- 
nant favorable,  on  mit  à  la  voile  pour  Bantam,  où  l'on  arriva  le  26  d'Avril 
1612.  Les  nouvelles  éxaélions  qui  s'introduifoicnt  dans  cette  Ville,  .-«voienc 
fait  prendre  aux  llollandois  la  refolution  de  fe  retirer  à  Jakatra,  &  les  pré- 
paratifs fe  faifoient  pour  leur  départ:  ce  qui  n'empêcha  point  les  Anglois,qui 
n'avoient  pas  alors  de  Maifon  à  Bantam,  de  s'accorder  avec  le  Gouverne- 
ment pour  le  droit  d'Entrée,  qui  fut  réglé  à  trois  pour  cent.  David  Middleton 
avoit  entrepris ,  dans  ce  tems  -  là ,  d'établir  im  Comptoir  à  Sukkadonia  ,  ^ 
Spalding  travailloit  encore  à  le  foûtenir  ;  mais  on  reconnut  enfuite  que  l'in- 
térêt particulier  avoit  eu  plus  de  part  à  cet  établiflliment  que  le  zélé  du  bien 
public. 

On  partit  de  Bantam  le  premier  de  Juin,  &  l'on  arriva  le  22  dans  la  Rade 
de  Patane,  où  fe  trouvoit  alors  le  Bantam  y  Navire  d'Enckuyfen,  qui  apprit 
aux  Anglois  les  ufages  du  Pays.  Ils  defcendirent  à  terre  le  26 ,  avec  beaucoup 
d'appareil,  &  un  préfent  de  fix  cens  pièces  de  huit,  dont  la  lettre  du  Roi 
d'Angleterre  devoit  être  accompagnée.     0;i  n'épargna  rien  pour  leur  fai- 
re un  accueil  honorable.     La  lettre  fut  mife  dans  un  baffin  d'or,  &  por- 
tée fur  un  Eléphant  couvert  de  riches  parures ,   [&  fuivi  de  Muficiens,  ôci^ 
de  plufieurs  perfonnes  qui  portoient  des  lances  &  de  petits  étendarts],     La 
Cour  de  la  Reine  étoit  d'une  magnificence  étonnante.     Cette  Princefl'e  ne 
fe  fit  pas  voir  aux  Anglois  ;   mais  die  lut  leur   lettre  &  leur  accorda  la 
permifîlon   d'exercer    le  commerce  en  payant  les   mêmes    droits  que   les 
llollandois.     Après  [cette  myftérieufe  audience,]  ils  furent  conduits  cheziji 
Daton  Laxmena,  Scha-Bandar  ,  dont  l'office  étoit  de    traiter  avec  les  E- 
trangers ,  &  qui  leur  fit  fervir  un  rafraîchiflèment  de  fruits.    Ils  virent  en- 
fuite  Oran   Raja  Sirnona  ,    qui  ne  les  reçut  pas  avec  jnoins  de  politef- 
fe.  Le  jour  fuivant ,  la  Reine  leur  çnvoya  des  vivres  &  des  fruits  en  abon- 
dance. Le  3  de  Juillet ,  une  Pinafle  Holiandoife  nommée  le  Lévrier ,  qui  a- 
voit  apporté  des  lettres  de  Bantam  aux  Anglois,  mit  à  la  voile  pour  le  Japon , 
fans  ôfer  confier  fon  deflein  à  d'autres  qu'à  Floris  (e) ,  parce  que  les   Japo^ 
nois  étoient  alors  en  guerre  avec  Patane ,  &  l'avoient  brûlée  deux  fois  dans 
l'efpace  de  fix  ans.     Cette  haine  d'une  Nation  fi  puiflante  &  fi  hardie  fit  dé- 
libérer aux  Anglois  s'ils  dévoient  ufer  de  la  liberté  que  la  Reine  leur  accor- 
doit  de  bâtir  un  Magazin  dans  la  Ville.  Il  falloit  du  moins  le  faire  à  l'épreu- 
ve du  feu,  ou  dans  quelque  lieu  dont  il  ne  pût  approcher.     Ils  demaïKlèrent 
une  place  qui  leur  fut  accordée ,  proche  du  Comptoir  Hollandois ,  mais  qui 
leur  fut  vendue  bien  cher.  Quatre  mille  pièces  de  huit,  que  leur  coûta  le  ter- 
rain ,  joint  aux  frais  d'un  bâtiment  de  quatre- vingt  toifes  (/)  de  long  fur  qua- 
tre de  largeur ,  leur  auroient  paru  une  fomme  exorbitante,   fi  leur  courage 
n'eût  été  foûtenu  par  l'efpérance  d'en  recueillir  les  fruits.    Les  maladies  qui 
fe  répandirent  dans  le  Vaiflleau ,  y  caufèrent  beaucoup  de  ravage.     Le  Ca- 
pitaine Hippon  fut  une  des  premières  viélimes  de  cette  contagion.  [Il  mou-JCr* 
rut  le  9  de  Juillet.]  Les  boëtes  furent  ouvertes  fuivant  la  méthode  dont  on 

,         •     .  ..  ',  >-,..-■     a  déia 

(e)  ^ngl.  qui  avoit  apporté  des  Lettres  de 
"William  Adanis  aux  Anglois  de  Bantam,  mit 
à  la  voile  pour, le  Japon.  Elle  portoit  la  ré- 
.ponfe  delà  Go'mpagnie,  qu'elle  avoit  promis 


de  remettre  elle-même  fans  quoi  cette  Lettre 
n'auroit  pas  pu  parvenir.  R.  d.  E. 
(/)  j^ngl.  huit  toifes.  R.  d.  E. 
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a  déjà  vu  rd.»cmple.  Brown,  qui  fe  trouvoit  nommé  dans  la  première,  étoit 
cicui  mort.  La  Icconde  nommoit  Thomas  Eflington,  (jui  prit  aulîi-tôt  pof- 
felîîon  de  Ton  Emploi.  Pour  augmenter  la  conlternation  des  AngIois,kur 
nouvelle  Maifon  tut  volée  pendant  la  nuit.  Ils  y  étoicnt  au  nombre  de  Quin- 
ze; ils  avoient  une  lampe  allumée,  un  homme  armé,  &  deux  dogues d  An- 
gleterre, qui  faifoient  la  garde;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'on  ne  leur  enle- 
vât deux  cens  quatre-vingt-trois  pièces  de  huit.  Mais  un  événement  fi  ex- 
traordinaire fit  foupçonner  q'ie  le  vol  venoit  de  quelqu'Anglois  même,  quoi- 
qu'on n'en  ait  jam:iis  pu  découvrir  les  Auteurs. 

Floris,  JeanPerfons,  &  fix  autres  Marchands  furent  luifTés  â  Patanc 
pour  la  vente  des  marchandifes  &  le  fouticn  du  Comptoir ,  tandis  que  le  Vaif- 
feau  remit  à  h  voile  au  mois  d'Août,  dans  la  réfolution  de  faire  le  voyage 
de  Siam.  EtTlngton  avoit  penfé  à  s'en  ouvrir  les  voyes  par  Ces  lettres  ;  mais  il 
n  avoit  point  eu  d'occafion  pour  les  envoyer  par  mer  ;  oc  la  route ,  par  terre , 
étoit  infeftée  par  les  tygres ,  &  traverfée  pur  un  grand  nombre  de  Rivières ,  qui 
ne  permettoient  point  aux  Habitans  mêmes  du  Pays  de  l'entreprendre ,  fans 
être  bien  accompagnés. 

Pendant  fon  abfence,  qui  dura  jufqu'au  mois  de  Novembre,  le  Roi  de 
Jahor ,  ou  de  Jor ,  vint  brûler  les  fauxbourgs  de  Pahan  &  Camponfina  ;  ce 
qui  caufa  une  difette  extrême  dans  tout  le  Pays.  Floris  qui  avoit  fait,  quatre 
ans  auparavait ,  le  voyage  de  Pacane  fur  un  Vaifll-'au  de  fa  Nation,  le  fou- 
venoit  d'avoir  vendu  fi  promptement  toutes  fes  marchandifes ,  qu'il  fembloit 
alors,  pour  me  fervir  de  fes  exprefîlons,  que  l'Europe  entière  n'auroit  pil 
fournir  de  quoi  ralîafier  l'avidité  des  indiens.  Mais  les  tems  éco.ent  changés. 
A  peine  la  curiofité  lui  amenoit-elle  des  fpedlateurs ,  au  lieu  de  Marchands. 
La  raifon  qu'il  en  donne,  efb  que  les  Portugais  apportoient  tous  les  ans  deMa- 
laca  une  quantité  régulière  de  marchandifes  de  l'Europe ,  &  que  les  I  lollan- 
dols  en  avoient  rempli  Bantam  &  les  Moluqujs  ;  fans  compter  que  les  Mo- 
us fiiifoient  eux-mêmes  cme  partie  de  ce  commerce  à  Tanafferim ,  à  Siam , 
&  à  Tarangh ,  Port  nouveau  dans  le  voifinage  de  Queda  (g).  Floris  avoit 
peine  à  faire  cinq  pour  cent  de  fes  marchandifes ,  tandis  qu'autrefois  fes  pro- 
fits montoicnt  à  quatre  cens  pour  cent.  Il  envoya  le  8  d'Octobre  une  peti- 
te cargaifon  à  Macafiiir,  fur  un  jonc  d'Empan,  &  fous  la  conduite  de  Jean 
Perfons. 

L  E  9 ,  deux  joncs  arrivés  de  Siam ,  lui  apportèrent  une  lettre  du  Capital-  ' 
ne  Ellington ,  qui  lui  p^ignoit  fort  vivement  les  pciines  qu'il  avoit  eflliiyées  à 
Siam ,  &  qui  fe  louoit  fort  peu  de  fon  commerce.  Outre  les  raifons  qu'on 
vient  de  lire,  il  attribuoit  fa  difgrace  aux  guerres  quiravageoient  ce  Pays,  de- 
puis que  les  forces  de  Camboya ,  de  Laniam ,  &  de  Jangoman  s'étoient  li- 
guées pour  y  faire  divcrfes  invafions.  Le  25,  Floris  vit  fortir  du  Port  dePa- 
tane  les  joncs  dcilincs  pour  Bornéo,  Jambi,  Java,  Macafîar,  Jorth^n,  &pour 
d'autres  lieux.  Encre  c-s  Butunens  il  s'en  trouvoit  un  qui  partoit  pour  Ban- 
tam, &  qui  dévoie  aller  de-là  à  Macafllir,  àAmboyne  &  à  Banda.  Il  appar- 
tenoit  à  Orankaja  Kaja  Indramouda,  un  des  plus  riches  Négocians  de  Pata- 
ne.  L'Auteur  admire  que  les  Hollandois  accordent  ainfi  la  liberté  du  commer- 
ce 
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ce  r»ux  Malaycni,  aux  Chinois,  aux  Mnrci,  &,  qu'lli  leur  prêtent  m»'mclcur 
uTillaiicc  ;  tan. lis  iiuc,  non-lculcnKni  ils  rcltifcnt  la  inomc  faveur  aux  Natloru 
Chrcfict^ncs,  à  Itiirs  amis,  ù  Kuri  Ircrcs,  mais  <|u  ils  l'inicnlillnt  même  Tous 
peine  de  confitcation  Hc  de  imirr. ;  terrible  crtct,  dit-il,  de  l'avariceoudcl'cn» 
\'ie  ;  [«ît  (jui  cil  un  li^ne  {h^  (jue  les  jugcmciu  de  Dieu  tomberont  bientutl:}» 
iiir  i.'ux.  I  11  ne  l'auc  pas  oublier,  en  liianc  cette  rétlexion,  (juc  Mûris  ctuit 
1  lollan  lois. 

Kr  (îlohe  revint  de  Siam  vers  le  milieu  de  Novembre.  Il  y  étoic  arrive 
le  15  d'Aoïu,  [apiLS  avnir  c'-é  S  jours  en  route;]  Ole,  jettant  l'ancre  à  (|uatrci;J» 
milles  de  la  Marre,  KMini.!;ton  avoit  été  lurpris  de  s'y  trouver  fur  trois  brallls 
de  fond  pendant  la  haute  marée.  [Le  lenviemain  pendant  13  heures  (jucduracj' 
le  rt'llux ,  il  n'eut  que  6  pieds  d'eau,  (iir  un  jontl  bourbeux  ,  (k  qui  par  cela 
même  n'étoic  pas  l'urt  dangereux.]  Il  le  hâta  d'entrer  ilans  la  Rade  ,(jllicil^.l• 
rc  &  commode,  excepté  peniant  les  vents  Sud-Sud-( >uert.  La  Ville  efl  à 
trente  lieues  dans  la  Kiviére.  Il  y  envovi  la  nouvelle  de  fon  arrivée.  I,c 
Sclia  HamIar,  <Sc  le  Gouverneur  de  Mmkok,  Hace  fituée  à  rembuuchurede 
la  Kiviére  Menan,  accompa/^nerent  les  Députés  Anglois  à  leur  retour,  pour 
recevoir  les  lettres  &  les  prcléns  du  Roi  d'Angleterre.  Ellington  cunleniit, 
ù  Ce  rendre  à  la  \'ille  avec  eux.  Il  y  fut  préfentc  au  Roi ,  (jui  lui  promit  la 
libjrté  du  commerce,  &  qui  lui  fit  prélent  d'une  petite  cuupj  d'or,  avec 
une  pièce  d'étolVc  du  Pays.  Les  Mandarins  ,  qui  font  les  Seigneurs  àc  les 
Olficiers  de  l'Ktat,  refpcétèrent  i\  peu  l'ordre  du  Prince,  qu'Us  voulurent 
lixer  arbitrairement  le  prix  des  marchandifes  &  ne  payer  que  fuivant  leur  com- 
modité ou  leur  caprice.  Les  Anglois  n'avoicnt  encore  vu  dans  ITniJe  aucun 
exemple  d'une  fi  odieufe  tyrannie.  Mais  ils  trouvèrent  le  moyen  de  faire  pc- 
iiécrer  leurs  plaintes  jufqu'aux  oreilles  du  Roi,  qui  établit  en  leur  faveur  des 
régies  plus  fermes  &  mieux  exécutées;  il  leur  accorda,  près  du  Comptoir 
Ilollandois,  une  Mailbn  de  briques,  la  meilleure  qu'il  y  eût  à  Siam ,  où  leurs 
marchandills  fm-ent  tranfportées. 

On  étoit  mallieureufement  dans  la  faifon  des  pluyes ,  qui  font  d'une  abon- 
dance OïL  d'une  force  extraordinaire  à  Siam.  Tout  le  pays  fe  trouva  couvert 
d'eau.  Le  26  d'Odobre  ,  il  s'éleva  une  tempête  fi  furieufe,  que  lesllal)itaiis 
n'avoicnt  rien  vûq;iileureût  caufé  tant  de  frayeur.  Les  arbres  furent  enlevés 
jufqu'aux  racines.  Un  magnifique  monument  que  le  Roi  avoit  élevé  pour  lio- 
Jiorer  la  mémoire  de  fi)n  Père  ,  fut  renverfé  de  fond  en  comble.  LeVailTeau 
Anglois  ne  fut  fauve  que  par  une  faveur  du  Ciel.  Il  avoit  été  détaché  de 
defllis  deux,  ancres,  ik  poulie  à  moiny  d'un  mille  de  la  terre,  où  il  ne  pou- 
voit  fe  garantir  d'un  trifie  naufrage;  mais  Skinner,  au  rifque  de  fa  vie  qu'il 
faillit  de  perdre  dans  les  fiots ,  trouva  le  moyen  de  jetter  une  troifième  an- 
cre, qui  le  fixa  derrière  une  colline,  où  l'on  fe  trouva  un  peu  à  fabri.  Il 
étoit  tombé ,  avec  cinq  hommes  qui  l'aidoient  à  ce  travail  ,  &  qui  périrent 
tous  fans  pouvoir  être  lecourus.  On  ne  douta  point  qu'une  baleine,  qui  pa- 
rut au  même  inilant ,  n'en  eût  dévoré  un.  Skinner  fut  le  feul  qui  échappa 
au  péril ,  avec  autant  d'adrefie  &  de  réfolution  qu'il  en  avoit  eu  à  fauver  le 

Vaifleau. 
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VailT-au.  I.a  icmp6tc  dura  quatro  ou  cinq  heures;  après  Icftjuellci  la  mer  l'i.oind. 
rcilcvint  auhi  calme  uuc  11  clic  n'eut  jaiu:iis  loiilVert  d'agitation.  Mais  il  s'ti-  i  fi  i  ':. 
leva  une  autre  forte  crora;:;e  fur  le  VailFeau,  par  la  p»rverlité  du  Contre-maî- 
tre, qu'on  fut  oblifçd  de  iharf,'er  de  fers  ,  en  nommant  Skinner  à  fa  place. 
Du  eûtc  ilu  commerce,  le  c.ilme  jie  fut  (jue  trop  profond  ,  pour  une  Ville 
qui  tcnoit  le  troillème  rani-;  dans  les  Indes  après  Hantam  &  Patane.  Fions 
a  prii  foin  d'expliquer  les  caufes  de  ce  changement. 

(i)  Si  AM   étoit  un  ancien  &  puillant  Royaume;  mais  il  avoii  étd  conquis 
depuis  peu  &  rendu  tributaire  du  l'égu.  Cetie  première  révolution  néanmoins 
n'avoit  pas  duré  lonj:;-tems.     I.e  Roi  de  Siam  avoit  laiffé,  en  mourant, deux 
Fils,  qui  furent  élevés  à  la  Cour  de  Pégu.     I/a'mé,  qui  fe  nommoit  en  langue 
Malaycnnc  Raja  Api,  c'e(l-à-dire ,  le  Roi  terrible,  &  que  les  l'ortugais  ont 
nommé  le  Roi  Noir,  trouva  le  moyen  de  s'échapper  <k  de  remonter  fur  le 
Trône  de  fes  Pères.     Le  Roi  de  Pcgu  fit  marcher  contre  lui  une  armée  re- 
doutable, commandée  par  fon  propre  Fils,  qui  périt  malheureufement  dans 
cette  guerre,  &  dont  la  mort  attira  dans  le  Pégu  tous  les  ravages  dontSium 
avoit  été  menacé.     Le  Roi  défefpéré  de  la  mort  de  fon  Fils,  tourna  fa  ven- 
geance fur  fes  principaux  OlKciers  &  fur  un  grand  nombre  de  Soldats,  qu'il 
accufoit  de  l'avoir  mal  défendu.     Cette  févérité  fit  tant  de  mécontens  &  de 
rebelles ,  qu'il  fc  vit  abandonné  de  jour  en  jour  par  les  Rois  tributaires  de  fa 
Couronne  (*),  qui  étoient  au  nombre  de  vingt.     L'affoiblilTement  de  fes 
forces  encouragea  le  Roi  Noir  à  lever  une  groiTe  armée  ,   avec  laquelle  il 
I  }5»s'avança  devant  [la  Ville  de  Uncha  ,   ou]  Pégu.     Cependant,   après  deux     i^"'"^" 
mois  d'un  fiége  pénible  &  fanglant ,  il  fut  obligé  de  retourner  à  Siam  fans  p'J^^"'"^"    ' 
avoir  exécuté  fes  deffeins.     Enfuite  le  Roi  de  Pégu  fe  voyant  épuifé  de  Su-     ^°  " 
jets  &  de  munitions,  &  menacé  de  tomber  entre  les  mains  du  Roi  d'Arta- 
kan  qui  vcnoit  contre  lui  avec  toutes  fes  forces ,  prit  le  parti  de  fe  foûmct- 
trc  au  Roi  de  Tangu  avec  tous  fes  tréfors  :  ce  qui  n'empêcha  point  que  le 
Roi  d'Artakan  ne  le  rendît  maître  de  fa  Capitale  &  d'une  partie  de  fes  Etats, 
où  il  porta  la  défolation  &  la  famine  (/).     Ce  furieux  vainqueur  menaçoit 
enfuite  le  Roi  de  Tangu  ,   qui  lui  envoya  des  Ambalfadeurs  pour  lui  offrir 
une  partie  des  tréfors  de  Pégu,  l'Eléphant  bleu  (w),  &  la  Princeffe  Fille  du 
Roi.     L'Auteur  rend  témoignage  qu'il  avoit  vQ  en  1608  ,1a  Princeffe  &  l'E- 
lépliant.     A  ces  offres ,   le  Roi  de  Tangu  joignoit  celle  de  livrer  le  Roi 
même,  ou  de  lui  donner  la  mort.     Floris  ne  rapporte  point  comment  ces 
propofitions  furent  reçues  du  Roi  d'Artakan  ;   mais  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  en  profita  pour  établir  fon  pouvoir  ;   car  fAuteur  ajoute  que  le 
Roi  de  Tangu  tua  celui  de  Pégu  d'un  coup  de  pilon,  afin  qu'il  ne  parût  au- 
cune marque  de  fon  crime  par  les  traces  du  fang  &  les  bleirurcs;  que  le  Roi 

d'Ar- 

(f)   Ici    commence  h  zie.   Section    dans  Pays.     Voyez  Portug.   yfjîa.  Vol.   III.  pag. 

l'Original.  R.  d.  K.  121. 

g>  {k)  De  /rtr/a  rapporte  à  peu  prcslamûmc         (/)  yingl.  où  la  défolation  &  la  famine ri5- 

chofc;la  feule  circoiillance  en  quoi  il  diffère  gnoicnt  par  tout.  R.  d.  K. 
d'avec  l'Auteur  de  cette  Relation,  c'eft  qu'il         (m)  Cet  Eléphant  bleu,  cil  fuivant  l'Ori- 

n'attribue  pas  la  Rébellion  de  ces  Rois  tribu-  ginal ,  le  fameux  Eléphant  blanc  de  Sia:n.  il. 

Iquclcpr*^'        I    mires,  à  la  févérité  du  Roi  de  i'égu  ,  mais  à  d.  E. 
une  pefle  qui  lit  de  grands  ravages  dans  le 
//.  Part.                                       Rr 
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d'Artakan  donna  le  Fort  de  Siriam  (n),  lituc  (ur  l:i  même  Iliviéro  que  Pc. 
gu,  à  l'Iiilippc  Hrilo  de  Nicotc  «St  aux  l'ortu^ai»,  n  accordant  a  Hrito  k- 
titre  de  Cbanga  (o)  ;  faveur  néanmoins  (|iii  fut  li  nul  rccompcnféc  ilani rd'- 

f>ace  de  deux  ou  trois  ani,  (|ue  lei  Portugais  fe  ratltront  du  ('ils  du  Koj,  <i 
obligèrent  de  payer  pour  fa  ranv^n  onze  cens  mille  tanj^ans  <!k  dix  Bartjucj 
cliar|;c'es  de  ris.  Hritu  s'étoit  acquis  une  autorité  donc  il  jouilfoit  encor. 
tandis  que  Floris  étoit  aux  Indes. 

A1N.SI,  la  deftrudion  lie  Pt'gii  avoit  Icrvi  à  rétablir  Siam  dans  toute  fa 
puiflance  &  Ton  éclat.     I.e  Koi  Noir  s'ctoit  aHuj'.tti  les  Koyaumcs  île  Cum- 
Doya,  de  I^niang ,  de  Jangoma,  de  I.u^or,  de  Patanc,  de  Tanairériin  i 
plufieurs  autres.     Etant  mort  en  f6o5,  lans  laifFcr  d'enfans,  i!  eut  pour  Suc- 
celfeur  fon  Frère,  qu'on  appclla  le  Roi  IJIanc.     Ce  Prince  fe  rendit  odieux 
par  Ton  avarice;  ce  qui  ne  Pempeclia  point  de  jouir  d'un  régne  tranquille.  Il 
.    mourut  en  1610,  lailiant  après  lui  pluiieurs  enfans,  qui  dotnièrent  nailfancc 
à  de  nouveaux  défordres  ;  cardans  fon  lit  de  niurt  il  en  Ht  tuer  l'aîné,   à 
l'inftigation  de  Jr;ckromeoua,  un  des  principaux  Seigneurs  île  Siam,  nui  fou- 
tenu  par  un  prodigieux  nombre  d'Kfclaves  ,   alpiroit  lui-même  au    l'ronc. 
Cependant  le  fécond  fils  du  Koi  HIanc  avoic  été  couronné  avec  les  acclama- 
tions de  la  plus  grande  partie  de  les  Sujets;  <&  c'étoit  lui  qui  régnoit  àSi;i:u 
en  irti2  ,   âgé  d'environ  vingt-deux  ans.     11  s'étoit  défait  de   l'ambiciciix 
Jockromcoua;  mais  ce  perfide  avoit   entre  Ces  Kfclaves  deux  cent  quatre- 
vingt  Taponois,  qui  cntreprirenr  de  venger  fa  mort.     Ils  coururent  au  Fa- 
lais  ,  uont  ils  eurent  l'audace  de  fe  failir  ;  & ,  formant  le  Roi  de   leur  livrer 
quatre  de  fus  principaux  Mandarins ,  qu'ils  accufoïent  d'avoir  contribué  à  la 
mort  de  leur  Maître,  ils  les  tuèrent  avec  des  circonllances  cruelles.     Knfui- 
te ,  après  avoir  profité  quelque  tems  de  réJoignement  des  troupes  &  de  la 
confternation  du  Peuple  ,    pour  commettre  toutes  fijrtes  de  défordres ,  il» 
forcèrent  le  Roi  de  ligner  de  fon  propre  fang  un  certain  nombre  de  condi- 
tions qu'ils  lui  impofèrent;  ils  emmenèrent  les  principaux  Talapoins  pour  ù- 
tagcs,  &  partirent  chargés  de  tréfors,  au  prix  defquels  les  Siamois  fe  cru- 
rent trop  heureux  d'acheter  le  repos  &  la  liberté.     Mais  le  plus  fâcheux  ef- 
fet de  ce  brigandage ,  fut  d'avoir  porté  quelques   Royaumes  tributaires  à  le 
révolter.     Le  Roi  de  Laniang  entra  dans  les  Ktats  de  Siam ,   &  croyant  la 
Capitale  encore  troublée  par  les  Japonois  ,  il  s'en  approcha  fi  bniCquement 
qu'il  n'en  étoit  plus  qu'à  deux  journées.     Deux  autres  Rois  dévoient  le  join- 
dre avec  leurs  forces.     Mais  ne  s'étant  pas  donne  le  tems  de  les  attendre, l'a 
précipitation  devint  un  avantage  pour  le  Roi  de  Siam  ;  qui  ne  balança  point 
a  marcher  au-devant  de  lui  avec  les  troupes  qu'il  put  ran'embler.     Cette  vi- 
goureule  réfolution  démonta  le  rebelle,  oc  lui  fit  prendre  le  parti  de  la  re- 
traite.    'J'elle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Siam,  lorfqu'Elfingtoij  y  étoit 
arrivé  :  des  conjonélures  fi  tumultucufes  n'avoient  pii  faire  trouver  aux  An- 
glois  beaucoup  de  facilité  pour  le  commerce. 

On 

(n)  Ou  Sirian^h.  De  Faria  dit  que  Shili- 
mi  Sbâh,  Roi  d'Artakan  ,  fou  plutôt  lui- 
vatu  l'Original,  Arralian)  donna  ce  Port  aux 
Portugais ,  pour  les  réconipcufer  des  fcrviccs 
quil  CD  avoit  reçus.     Voyez  Fortuir.  4ft(i. 
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ffï  (rt)  Ce  'litre  fignific  Hnnnêtc-IIomnn, 
ou  Hnmm:  de  bien;  Faria  dit  qu'il  Ait  donné 
à  Brito,  à  caufc  de  fes  JK'urcux  (uecès  d>ins 
la  guerre ,  &  de  fes  manières  polies. 


f.ir  div 
ras,  I 
où  Ici 
C'étoit 
<&  rilcii 
au'^  no 
h  fille  , 
Sœur,  t 
voit  jar 
AprcH  II 
lieuu  qtli 
fc  retire 
v.int.     I 
'î'pour  k-s 
eux,  av 
ï'-nfliitc 
Anglois 
marque  ( 
danfes  de 
lais.     Fil 
grand  no 
&  la  Ma 
&  de  la  1 
Pen  I 
&  de  l)é| 
(juanrité 
de  janvii 
Siam,  qii 
(lu  p'us  di 
acheté  ur 
té  des  F; 
fans   une 
dcja  payt 
de  Saint 
Hollando 
rencontre 
Efîîngton 
velles  ma 
Pend, 
ne  de  Pat 
la  Reine 
l'obtenir 


0>C/')  Le 
cadette  de 
<]ui  n'avoitl 


INDES   C  x^  I  n  N  T  A  I.  F.  S,  r.nr.  IV.    Citap.  HT.         315 

Ok  prit  ta  riifulution  ilc  paHlr  l'IIyvcr  ù  i'atanci<Sc  l'on  t'y  trouvoU  forcci 
par  divcrfcs  railons.  I^c  31  du  Décembre,  la  Kciric,  accompagné  de  lix  ce  tu 
Prai,  f^'rtif.  pour  fc  procurer  fie  l'amulcfiicnt.  Kllcs'arreu  d'abord  aSihr.mglï, 
où  Ici  Anglois  fc  rendirent  piur  U  ialuer  ,  de  Ci)ncert  awc  k%  I  lolluuioii. 
C'écoic  une  femme  de  fort  belle  figure,  à^cc  d'environ  r()ixjnie-4n->,  grande 
&  pleine  de  Majeflci.  l'Ioris  en  avoit  peu  vO ,  dam  l'Inde,  oui  eulRnt  l'air 
aum  nol)le.  lillc  ;»v«jit  près  d'elle  faSrvur,  qui  étoit  delbnée  à  lui  luccédcr.jlc 
la  fille  d'ime  autre  Sœur,  mariée  au  Raja  Siack,  Krcredu  KjI  de  jilior.  Cette 
Sœur,  que  le  droit  de  fueeelîion  lain>it  déjà  nommer  U  jeune  Kcm.-,  n'a- 
voi:  jamaii  été  mariée,  quoiqu'elle  n'eût  pas  moins  de  quarante -lix  ani. 
Après  une  courte  auviicnce,  ou  la  Keine  fe  lillla  voir  à  dccouv  rt,  un  ri- 
deau ciiii  la  déroba  toiit-d'un-coup ,  fit  connoitre  aux  An^lois  qu'ils  dévoient 
fe  retirer;  maison  leur  die  qu'ils  avoicnt  la  lil^ertc  de  rcven.r  le  jour  fui- 
vant.  (Is  ne  manquèrenr  pas  d'accepter  cette  faveur ,  &  l'on  n'épargna  rien 
•î^pour  k-s  bien  traiter.  Hou/.e  femmes  <.V  [douze J  enfans  danfèrent  devant 
eux,  avec  tant  d'art  &  de  grâce  iju'ils  furent  charmés  île  cette  gal.intene. 
Kîiluite  les  Nobles  liu  cortège  reçurent  orilrc  de  danilr  à  leur  tour.  Les 
Anglois  &  les  Ilollandois,  invités  aulVi  à  danfer,  ne  purent  refulér  cette 
marque  de  refpcCk  à  la  Keine,  qui  parut  prendre  beaucoup  de  plaillr  aux 
danfes  de  leurs  P«ys.  Il  y  avoit  fept  ans  qu'elle  n'etoit  Ibrtic  de  fon  l'a- 
hU.  Kllc  alloit  à  la  chalTe  des  bulles  «Sic  des  taureaux  fauvages,  qui  font  en 
grand  nomlre,  aux  environs  de  Patane.  Dans  fon  paffage  entre  les  Vailîeaux 
&  la  Maifon  des  Anglois,  elle  fut  faluée  de  quelques  coups  de  canon  à  bord, 
&  de  la  moul^tietcrie  fur  le  Rivage. 

Pendant  II  lyver,  qui  tombe  dans  ce  Pays  aux  mois  de  Novembre 
&  de  Décembre  ,  la  pluye  rendit  les  eaux  i\  grolVes  ,   qu'elles   emportèrent 

auanfjté  de  Maifons  ,  &  firent  périr  un  graml  nombre  de  belliaux.  Le  25 
e  Janvier  ifir3  ,  on  re^'ut  avis  par  u\\  (iatiment  Ilollandois,  arrivé  do 
Siam,  que  les  îaftcurs  Anglois,  qu'Kflîngton  y  avoit  lailTés,  avoicnt  ven- 
du plus  de  la  moitié  de  k  urs  marcliandifes  ,  &  que  le  Roi  même  en  avoit 
acheté  une  grande  partie.  Ce  l'rince  avoit  porté  fes  foins ,  pour  la  fure- 
té des  Kafteurs  ,  jufqa'ii  défenlre  que  fcs  propres  OfHciers  emportaflcnt  , 
fans  une  pcrmifîlon  de  fa  main ,  les  marcliandifes  mêmes  dont  ils  avoient 
déjà  payé  le  prix.  On  apprit  aulH  par  la  voye  de  Qiiéda  ,  que  les  Portugais 
de  Saint  Thomé ,  au  nombre  de  quin/e-cens ,  s'éioient  faifis  de  la  Maifon  des 
I  îollandois  à  Paléakate;  qu'ils  avoicnt  ("ait  main-baffe  fur  tout  ce  qu'ils  y  avokni; 
rencontré,  &  qu'ils  en  avujcnt  enlevé  tous  les  effets.  Au  mois  de  Mars  , 
Eflington ,  laiflant  Tloris  à  Patanc ,  fe  remit  en  mer  pour  Siam ,  avec  de  nou- 
velles marchand!  (es. 

Pendant  fon  voyage,  le  Roi  dePahan  époufala  féconde  Sœur  de  la  Rei- 
ne de  Patane,  après  l'avoir  fait  enlever  fans  doute  avec  quelque  violence;  car 
la  Reine  la  redemanda  par  des  Ambafllides  folemnelles  (p)  ,  &  n'ayant  pu 
l'obtenir ,  elle  prit  le  parti  non-feulement  de  faire  arrêter  tous  les  Joncs  de 

Siam, 

«>CfO  T.C  Roi  de  Pnlian  avoit  (!'poiiré  la  Sœur      ari'^ ,  envoya  divers  Ambafratlcurs ,  pour  de 
cadette  de  la  Reine  de  Patane.     CeUe  Reine      mander  la  ticnnifllon  de  la  revoir, 
ijul  n'avoit  pas  vu  fa  Sœur  depuis  vingt  lui  il 
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Sitm,  tic  CimlM)i.i,  ilc  lUirlcIongh ,  de  Liigor  &  tca  autrci  Navires  charge* 
dv  rit  pour  Pahuti ,  nian  cnoorv  de  mcccrc  en  Mer  toiues  Te*  forcer ,  (|ui  «.tounc 
Compolecs  de  plus  de  foixitite  6c  «iix  Vodci  <&  d'envirim  (juarant*:  mille  (1^) 
hotnmci,  dm»  U  conduite  de  M.ili.i  Kija,  de  IXuon  Mullir  «2IL  it'Orun  K.ijt 
8irrior.i.  D.in^  rexcè!iJe(on  rciîî  niiincnr,elleuvoitilonné  ordre  que  par  lorcc 
ou  pir  iidrclFe  (i  Scur  fût  ruimnàe  [morte  ou  vive;  |  de  f<>rtc  qu  au  j  ';^c-^ 
mcni  de  l'Auteur,  il  y  avoit  peu  <r.ipparince  que  le  Uoi  île  l'ilun,  dt'ja 
fort  nnbir.ille  pir  l.i  perte  d;  lî-i  nrovidont  «îk  par  (l«  gurre*  avec  I.-  Uoi 
de  jali«)r,  dit  eapahk  de  fe  delemlre  cmure  une  attaque  li  puiirante.  |  LcG- 
Uoi  de  jalior  le  preparoit  avenir  en  perlonne  contre  lui;  imli»  que  d'un 
autre  côtc^Je  Koi  de  iiorneu  ,  kvoii  des  truupei ,  pour  lui  donner  du  le- 
Cour».  "I 

Al/  mois  d'Avril  tôf^,  il  arriva  plufieurj  Joncs  deramlmya  «îtde  laCliiric. 
Pan*  le  ct)UM  du  moii  de  Mai,  INtri.i  revut  des  Lettres  deSiam,  avecavisquo 
le  (llobe  y  étoii  arrive  fort  hcureurement,  ôc  que  le  conunerce  s'v  faifoit  avec 
le  même  bonheur.  Cette  a^réaMe  nouvelle  au^^metita  l'cmprelVement  avec 
kipiel  il  tia\'ailloit  à  ciiarger  un  Hatiment  pour  le  japon  ;  tiL  jugeant  (|imI 
y  avoit  beaucoup  d'avantage  à  tirer  des  marchandiles  de  la  Chine, d  emorin- 
ta  de  la  Heine  de  Patane  trois  mille  pièces  de  huit,  à  li\  pour  cent  d  mu- 
ret pour  trois  ou  «inatre  mois,  dans  la  vue  de  remplacer  celles  dotit  il  el'pi;. 
roit  de  le  del'aiie  au  japon.  Mais  la  joye  fut  nunlérée  par  les  tntles  avis 
(lu'il  re^'ut  de  Mantam.  Campon  China  ayant  eiruyc  deux  incendies,  la  Mai* 
Ion  des  Anglois ,  qui  t'toit  remplie  d'étolfes,  &  celle  ik$  ll<tllandois,  n'a- 
voient  pu  échapper  aux  llanunes.  D'un  autre  coté,  le  'rrade-lncrtiafe,  grand 
Vailleau  Angloi»  commandé  par  Sir  Henri  Middleton,  avoit  beaucoup  loiil- 
fert  à  l'iilo-j'anian,  àc  la  moitié  de  l'Kquipai^e  avoic  été  enlevé  par  le:»mala< 
di(.s.     ICirfln,  les  Achinois  avoient  alliegé  jahor. 

I.R  12  (Je  juillet,  on  vit  arriver  à  l'atanc,  [avec  autant  de  joye  que  (lc»f( 
fiirprile,]  le  Koi  de  l'ahan,  fa  femme,  Sfcur  de  la  Keine,  [avec  Tes  deiiX);^ 
fils.  ]  Ce  prince  cédoit  à  la  néceUiié  pliltôt  ou'à  fon  inclination.  Il  avoit 
Iiiill'e  Ion  l'ays  en  proyeau  feu,  à  lafiuerre,  a  la  famine,  &  aux  trahifuns 
de  les  principaux  Sujets,  nui  avoient  formé  contre  lui  divcrfes  conrpirations. 
Il  raconta  que  la  l'iotte  d'Achin  s'étoit  emparée  de  Jahor,  après  vingt-neuf 
jt)urs  de  liégc;  qu'elle  en  avoit  emporté  l'artillerie,  les  efclaves,  &  tout  ce 
«[u'elle  y  avoit  trouvé  de  précieux;  que  Raja  Hunghfum  un  des  nrinci|iaii\ 
Seigneurs  du  Pays  avoit  été  fait  pnlbnnier  avec  i\:s  femmes  &  (es  etilaiis; 
que  le  Koi  n'ayant  trouvé  de  rellource  que  dans  la  fuite,  étoit  alk*  cherclicr 
une  retraite  à  Hantam  (r^,  enfm,  que  plufieurs  1  lollandois  qui  étoienc  dans 
la  Ville,  avoient  été  maffacrés  par  les  Vainqueurs. 

[(^uelqlue  fatisfaètion  (jue  la  Keine  dit  rellenti  à  l'arrivée  du  Koi  dc^ 
Vahan  ,  elle  affeéta  de  le  recevoir  avec  froideur;  vengeance  pardonnable, 
après  la  dépenl'e  &  les  chagrins  qu'il  lui  avoit  caulés.  ]  Kllc  ne  voulut  pas 
même  que  les  Seigneurs  de  la  Cour  parulfent  trop  emprelfés  à  le  viliter.  Ce- 
pendant elle  eut  la  complaifance  de  faire  tuer  tous  les  chiens  de  la  Ville,  par- 
ce qu'il  avoit  de  i'uverlion  pour  ces  animaux.     Les  Anglois ,  qui  n'avoicnc 

re^u 


(  7 )  .^igl,  quatre  mille.  U.  il.  E. 


(r)  yini;l.  Bintam.  R.  d.  E. 
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reçu  d'elle  luciin  ordre  «  (c  crurent  ubiigtfi  de  faire  honneur  k  larriviic  du 
Rui,p4runc  décharge  de  leur  artillerie,  il  p.iruc  H  f.nitblc  ù  cette  politcHc, 
iiue  •  étant  arrête  i|U:U|uci  motueiH  pour  la  entretenir,  il  Ici  pria  de  le  voir 
(oiivent,  «1  de  le  dii'puter  dan4  la  lune  ù  |)>>rt«r  une  partie  de  leur  commerce 
liai  11  les  KiatJ. 

X^  [I.K  16  de  Juillet,  on  re^ut  dei  Nouvellei  du  Capitaine  S.irii  (pii  c^toit  ii 
Ma.-hian,  en  route  pour  le  lapon.  On  apprit  auiU  ijue  le  Chevalier  llcnrl 
Ml  Idieton  étiiii  niorc  Je  clu^^rin,  le  .'4  de  Mai:(iue  le  Vairr.'.iu  rincréafc 
écuit  ù  ice,  ian.i  nul,  CEc  en  iorc  maiiv.iii  éc.it  :  <|ti  il  n'y  relluic  «jue  ctento 
homme»,  dont  la  plu*  grande  partie etoit  nulaJe:  qu'une  maladie  extraordi* 
nairc  y  avoit  enLvé  cent  An^^loii,  un  plui  ^miJ  mxnUre  de  Oiinoii,  (ju'on 
avoii  loués,  «1  huit  lloll.m' Ion.  (^ue  le  Capitaine  Scliot  sVtnii  tirparw' (ur 
Ici  llollan  Ion  ilu  Cliatc.iu  «Sic  de  l'iile  de  Solur,  du  il  av'>ic  trouve  une  gran- 
de quaniiic^  de  buii  de  Sandal,  «2k  que  dans  le«  Moluques  ici  I  hillin.Ioii  a- 
voient  aulVi  retnporié  de»  avantages  tonrKltTa!)Ic«  fur  les  Krpa'!;nols.  I.e  -^r, 
L  Koi  lie  l'alian  iL-  rendit  au  logement  des  An^^ioit  avec  une  grande  fuite  ; 
«îit  il  les  encouragea  ion  à  négocier  dans  (un  pays.  J 

I.A  Keines'étaiit  enfin  réconciliée  avec  l'on  lleau'l'rere,  fit  faire  les  préparatifs 
d'une  grande  fête  tjin  lu»  célèliree  le  premier  jour  d'Ai)iit.  Klle  lit  riionii-'ur  aux 
Marchands  Aiigluis  ilc  Icsi  y  inviter.   Il  y  eut  uneCoiuéJie  reprefciuée  parde» 

^  femmes ,  a  1 1  manière  îles  javans  ;  |^c'ell-à-dire ,  fur  un  fujet  de  l' Anticjuité  ,]  avec 
des  habits  tels  qu'un  luppoledans  I  ln(lc,<|ue  l'iila;!;e  éioit  anei^nnemciu  de  lespor» 

■  II»:     I  .   I    .1    :....   n... ". •     _    /!••     .1  ..    i< •- 


1er.  Le  y ,  le  Koi  île  i  al. an  quitta  Patane,  après  y  avoir  pifle  plus  d'un  mois. 
Sa  femme,  à  qui  la  Heine  olFrit  la  liberté  tie  lunieurer  avece 


e,  fe  ilétermina 


jj,  volontairement  à  retourner  avec  fon  mari,  [Je  juClifu  par  certe  conllance  la 
facilite,  avec  laquelle  il  p.iroilVuit  qu'elle  avoit  confenti  à  dm  enlèvement.] 

I.  F.  iC) ,  Moris  re(;ut  une  lettre  de  Thomas  Hret ,  a  MacaHar ,  qui  lui  peignoic 
le  commerce  de  cette  N'iJle  avec  de  trilles  couleurs.  La  guerre  avoit  caule  dans 
l'Ilk'  de  Célcbes  les  mêmes  défîirJres  qu'i  l'atane.  Jean  l'erlbns  y  étoit  devenu 
fol.  Les  Anij;loii  rebutés  du  mauvais  fucccs  de  leurs  cntrcprifes ,  y  avoient 
acheté  un  Jonc,  dans  le  JelTein  de  (|uitter  rill.';  mais,  dans  le  même  tems, 
le  Darling'y  étoit  arrivé  avec  fa  car^i^airon  de  draps,  dans  ledelîeind'y  établir 
un  Comptoir. 

Le  rH  de  Septembre,  Raja  Iniranion  la  revint  à  Patane,  d'où  il  pirtit  le 
25  d'Odohre  pour  fe  ren  Ire  à  Macailar  ev:  de-ià  aux  IHes  de  H.m  la,  où  il  fit 
un  commerce  li  avantageux  ,  qu'il  en  apporta  deux  censOjckes  Je  Heur  de  muf- 
cade  avec  une  grande  quantité  de  noix.  Il  s'étoit  chargé  pour  l-'hjriï  d'une  lettre 
de  Kichard  Walden,  qui  contenoit  la  (kuatlon  préfento  de  Ihn  la.  leLer  de 
Hot,  (îénéraldes  I  lollatidois,  ayant  traité  l'es  gjiiiavec  trop  de  rigue^ir,  juf- 
qu'à  faire  pendre  fur  uneCîalère  voiline  (  j)  du  Château,  (iue!;[ues  Scntinell.s, 
pour  s'ctre  cndormisdans  leur  polie,  plufieurs  llollandois  avoient  pris  le  parti 
dedéfertcrchezies  Handanois&d'y  embraller  le  Mahometifme.  'l'ousleseit'orts 
du  Général  avoient  été  inutiles  pour  les  rappeller,  paive  que  n'ayant  '.uicunc 
autorité  fur  les  I  labitaiis  de  l'I (le,  tout  fon  pouvoir  fe  bornoit  à  forcer  les 
Jtmcs  &  les  autres  Batimens  de  venir  jecter  l'ancre  fous  le  Château.     Knfin  , 

quoique 

(j)  j^n^l.  à  un  i^lba  voifm.  R.  il.  K. 
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quoique  les  I  lollandois  fufTcnt  les  maîtres  de  la  Mer  aux  environs  de  ces  llles 
ils  n'ôlbient  entreprendre  d'exercer  leur  empire  fur  les  IlaMtans. 


Le  23  ,  le  (îlube  arriva  de  Siam,  avee  une  lettre  des  l'aéleurs  pour  Floris, 
Ils  lui  marquoient  qu'ils  n'avoient  appris  aucune  nouvelle  de  lu  carguifon  qui 
ctoit  partie  pour  Jangoma,  parce  que  la  guerre  qui  ctoit  allumée  entre   Ova 
tic  Laniung,  avoit  fermé  tous  les  palTages.     On  ra^-ontoit  que  le  Roi  d'Ova 
s'étoit  emparé  de  Siriang,  ik  qu'il  avoit  fait  empaler  Brito  de  Nicote  &    on 
fils,  f.a  poudre  (  r)  ayant  manqué  aux  Portugais  de  Siriang,  ilsavoient  été  for- 
cés de  fe  rendre,  «Se  le  Vainqueur ,  après  s'être  défait  de  Jirito  par  un  cruel  fup- 
plice,  avoit  voulu  mettre  la  femme  au  rang  de  les  concubines;  mais  furlero- 
fus  quelle  avoit  fait  de  fc  rendre  à  fesdelirs,  il  lui  avoit  lait  écorcher  les  jam- 
bes, &  l'avoit  réduite  à  la  condition  des  Efcl.ives.     Cette  femme  avoit  à  fo 
reprocher  la  propre  difgrace  &  celle  de  Ton  mari.  Elle  vivoit  depuis  longtems 
dans  un  commerce  fcandaleux  avec  un  Officier  de  fa  Nation  ;  Ôc  tous  les  Por- 
tugais de  la  Garnifon  de  Siriang  ayant  tenu  des  dilcours  trop  libres  fur  une 
intrigue  dont  l'éclat  leur  paroifloit  choquant,  elle  avoit  perfuadé  à  fon  mari , 
qui  ignoroit  feul  fa  honte,  qu'une  fi  grofle  Garnifon  étoit  inutile  ,   &  qu'il 
pouvoit  s'en  épargner  les  frais  ;  de  forte  que  le  Roi  d'Ova  l'avoit  trouvé  pref- 
que  flms  défenle.  Les  ambitieux  projets  de  ce  Prince  fembloient  menacer  aulfi 
le  Royaume  de  Siam.  Mais  il  trouva  les  frontières  de  cet  Etat  li  bien  gardées, 
qu'il  n'eut  point  la  hardiefle  de  s'en  approcher. 

Le  4  d'Oftobre,  qui  étoit  le  premier  jour  du  Carême  des  Mahométani  . 
le  feu  prit  avec  une  violence  extrême  dans  la  Ville,  ou  plutôt  dans  le  Fort  & 
le  Palais  Royal  de  Patane.  La  caufe  de  cet  accident  venoit  d'une  foule  d'Ef- 
claves  Javans  révoltés ,  qui  n'avoient  pas  trouvé  de  moyen  plus  fur  que  l'In- 
cendie pour  fe  venger  de  leurs  Mattres.  Ils  étoient  environ  cent ,  qui  couru- 
rent vers  la  grande  porte,  nommée  Punta  Gorbangh,  en  mettant  le  feu  des 
deux  côtés  à  tous  les  édifices;  de  forte,  qu'à  la  r  é  fer  ve  de  quelques  Maifons, 
[parmi  lefquellcs  fut  le  Palais  de  la  Reine,]  tout  fut  confumépar  les  flammes.)^ 
Dans  leur  paflage  ils  enlevèrent  les  plus  belles  femmes  ,  qu'ils  emmenèrent 
avec  eux.  Le  défordre  dura  depuis  le  milieu  de  la  nuit  jufqu'à  deux  heures  après- 
midi  ,  fans  que  perfonne  osât  s'approcher  des  Rebelles. 

Pendant  ce  tems-là,  les  Anglois  n'étoient  pas  fans  inquiétude  dans  leur 
quartier.  Ils  étoient  informés  que  le  defl!ein  de  ces  furieux  étoit  de  tomber  liir 
les  Etrangers  ;  &  leur  premier  foin  fut  de  fe  garantir  d'abord  par  une  forte 
garde.  Mais ,  lorfqu'ils  fe  furent  alïïirés  contre  toutes  fortes.de  furprife ,  ils  ré- 
folurent ,  de  concert  avec  les  Hollandois ,  de  marcher  au  devant  d'un  ennemi 
n  méprifable  ;  &  s'étant  armés  de  fufils  &  de  fabres ,  ils  s'avancèrent  en  bon 
ordre.  Les  Efclaves,  informés  par  leurs  efpions,  de  l'attaque  qui  les  menaçoit, 
penfèrent  moins  à  la  rérifl:ance  qu'à  la  fuite.  Ils  fe  retirèrent  à  travers-champs 
au  Village  de  Qualbouka,  &  de-là  jufqu'à  Bordolong  &  Sagnora  dans  l'inté- 
rieur des  terres.  Ainfi ,  fans  eflliyer  aucune  perte ,  les  Marchands  des  deux 
Nations  méritèrent  le  titre  de  défenfeurs  du  Pays.  La  Reine  fit  pourfuivre  les 
fugitifs,  dont  on  ne  prit  que  cinq  ou  fix  traîneurs  ,  arrêtés  par  la  maladie. 
Fioris  ignora  ce  que  devint  le  refl:e  ;  mais  cet  Incendie  étoit  le  troifième  qui 

avoit 

<^{t)  Ce  détail  eft  tiré  del'Afic  Portiigaife  de  Faria  Vol.  HL  pag.  191. 
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i^avoitamigé  Patane  depuis  un  petit  nombre  d'années;  [Les  Japonois  y  avoieiit 
mis  le  l'eu  deux  fois ,  &  les  Javans ,  une]. 

Le  21 ,  les  Angiois  prirent  congé  de  la  lleinc,  qui  fit.  préfent  îi  l'Auteur  & 
au  Capitaine  Ellington,  d'un  poignard  d'or  à  ciiacun.  Us  lail]er.nL  tvoh  l'ue- 
tcurs  dans  leur  Magafin ,  William  Ebcrt,  lloliert  Liittleworld,  6ù  llilph  Coo- 
pcravec  des  lettres  pour  Joiiii  Lucas,  qui  étoit  demeuré  à  Sl.iiu.     Le  niemj 
jour,  les  llollandois  virent  arriver  leur  Vaifleau  Le  Hope  ,  qu'ils  atten.loi.-nt 
de  Jahor  pour  remettre  aulFi  à  la  voile.     Ils  s'étoient  déjà  rcn Jus  au  Rivigc, 
lorfque  la  Flotte  d'Achin ,  qui  vcnoit  alfiéger  Patane,  entra  dans  la  Rivière  , 
&  leur  coupa  le  pafTage  avant  qu'ils  cuflent  pu  fc  rendre  à  bord.  L'^ans  le  .iérd- 
poir  d'un  fi  fâcheux  contretems,  ils  écrivirent  aux  gens  du  Vaifleau  de  faire 
defcendre  à  terre  trente  hommes  bien  armés ,  &  de  s'avancer  dans  la  Rivière , 
auflî  loin  qu'il  leur  feroic  polVible ,  pour  combatre  les  Achinois.  Mais  le  Vaif- 
feau  ne  trouvant  point  affez  de  fond,  ne  put  ni  s'avancer,  ni  débarquer  un 
feul  homme.  Douze  des  llollandois  du  Rivage  trouvèrent  le  moyen  d'aller  à 
bord ,  tandis  que  les  autr'^s ,  au  nombre  de  vingt-trois ,  furent  obligés  de  ren- 
trer dans  la  Ville.  Elle  fe  rendit  par  compofition  après  vingt-neuf  jours  de  fiége , 
&  les  vingt-trois  Hollandois  furent  faits  prifonniers.  Le  Capitaine  du  Vaiffeau 
tenta  mille  moyens  pour  les  fecourir;  mais  au  milieu  de  fes  elForts  il  s'éleva 
un  orage  qui  le  pouffa  fur  le  banc  de  Bornéo,  d'où  il  fut  jette  par  un  autre  vent 
vers  Pulo  Kondor.  Ayant  perdu  l'efpérance  de  regagner  Patane  ,  il  alla  cher- 
cher des  rafraîchiflemens  dans  la  Baye  de  Varellas ,  Rade  aflez  commode , 
mais  dont  il  tira  peu  de  fecours ,  parce  qu'il  y  trouva  les  I  labitans  mal  dif- 
pofés  pour  lui.     Son  Vaifleau  étoit  chargé  de  quinze  mille  pièces  de  huit,  & 
de  vingt-neuf  baies  d'étoffes  des  Indes. 

(  u  )  Les  Angiois ,  en  quittant  Patane ,  avoient  trouvé  le  vent  fi  favora- 
ble ,  que  le  25  ils  étoient  à  la  vue  des  Ifies  de  Ridangh ,  qui  font  au  nom- 
bre de  dix-huit  ou  vingt ,  au  fixiéme  degré  de  latitude.     Ils  paflerent  le  foir 
au  long  des  trois  Ifies  de  Kapas,  à  treize  lieues  de  celles  de  Ridangh  &  deux 
du  Continent.     Le  26  ,   ils  virent  Pulo   Tiama  à  vingt-huit  lieues  au   Sud 
)$='[&  Sud  quart  à  l'Efl;]  des  Ifies  Kapas.     Le  29,  ils  arrivèrent  à  PuloTingi, 
où  il  furent  furpris  par  le  calme  :  il  n'y  a  point  de  danger  dans  toute  cette 
courfe ,  lorfqu'on  fe  tient  conftamment  fur  dix-huit  braffes  de  fond. 
I^  E  premier  de  Novembre ,  on  vit  la  Pointe  de  Jantana ,  ou  Jahor ,  [  & 
[iT'une  Montagne  de  l'Ifie  de  Bintam.  ]  Le  lendemain  ,  on  eut  la  vCie  de  Pedra 
Bianca  ;  &  vers  dix  heures ,  on  fe  trouva  contre  la  dangereufe  chaîne  de  rocs 
qui  s'étend  ,  de  la  Pointe  de  Jahor ,  l'efpace  de  quatre  lieues  dans  la  Mer. 
Linfchoten ,  Voyageur  Hollandois ,  a  fait  une  defcription  fort  éxafte  de  cet 
)5^écueil,  après  l'avoir  paffé  avec  beaucoup  de  danger.   [  La  pointe  avec  trois 
petites  Ifies  qui  font  auprès  ,  porte  Ouefl:-Sud-Oueft.     Pour  fe  tirer  de -là, 
il  efl  bon  de  prendre  le  large,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  Jahor,  les  trois  petites 
Ifies  &  Pedra  Bianca,  fur  une  même  ligne,  en  laiflant  Bintam  en  de'iors]. 

Pedra  Bianca  efl  un  roc,  couvert  d'oifeaux  de  Mer,  dont  la  iiente  en 
a  tellement  blanchi  le  fommet  qu'il  er.  a  tiré  fon  nom.  Les  Angiois  employè- 
rent jufqu'au  7  à  combattre  les  Courans ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eurent  palîe  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Jahor  &  qu'ils  lurent  à  deux  licués  de  Sincapur. 

Le 
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Le  8,  il  leur  vintplufieiirs  Pares,  condiiiros  par  des  Sujets  du  Roi  de  Jahor, 
qui  n'ont  p;is  d'autre  iiabiiation  avec  leurs  femmes  &  leurs  cnfaus,  &  qui  s'y 
nourrillent  de  leur  pèche,  l'ioris  apprit  d'eux,  que  le  Roi  d'Achinavoit ren- 
voyé avec  beaucoup  d'honneurs  Raja  Bounyfoc,  l'rère  de  leur  Roi,  pour  re- 
bâtir le  rort&  la  Ville  de  Jahor,  &  que  lui  ayant  donné  fa  Sœur  en  maria- 
ge, il  vouloit  le  placer  fur  le  trône  au  lieu  de  l'ancien  Roi.  Les  Anglois  pri- 
rent ici  un  Pilote  pour  les  conduire  au  travers  des  Détroits. 

Le  19  de  Décembre,  ils  arrivèrent  à  Mafulipatan,  où  ils  trouvcrcr.c  un 
\''aiircau  de  leur  Nation  &  deux  Hollandois.  L'Anglois,  qui  le  nommoit  le 
jfamcs  ^  avoit  été  envoyé  pour  les  féconder  dans  leur  voyage.  Mariou,  Da- 
vis, Gumcg,  &  Cob,  les  principaux  Fafteurs ,  vinrent  à  bord  du  Globe,  & 
remirent  au  Capitaine  &  ù  fes  gens  quantité  de  lettres  dont  ils  étaient  char- 
gé',. Le  2 1 ,  ]•  loris  defccndit  au  Rivage.  11  y  trouva  le  gouvernement  chan- 
ge par  une  révolution,  qui  avoit  dépoffédé  Mirfadardi,  &  qui  lui  avoit  fait 
donner  pour  fuccefleurs  Armaban  &  Bufebulleran.  Wentakadra ,  fils  de  Bu- 
febulleran,  vint  au-devant  de  lui,  avec  le  Scha  Bandar  &  d'autres  Mores.  Ils 
lui  firent  divers  préfens,  entre  lefquels  étoit  un  fort  beau  cheval,  qu'il  refu- 
fa  d'accepter  ,  dans  la  crainte  que  cette  apparence  de  générofité  ne  fût  le 
voile  de  quelque  trahifon.  Mais  il  y  fut  forcé  par  les  inllances  de  Wentaka- 
dra, de  qui  il  obtint  auiîi  im  Kaul,  ou  une  permiirion  pour  le  débarquement 
de  quelques  marchandifes  ,  en  payant  cinq  pour  cent. 

Le  25  de  Janvier  16 14,  le  James  mit  à  la  voile  pour  Petapoli,  dansledcT- 
fein  de  fc  rendre  enfuite  à  Bantam.  Floris  partit  le  18  pour  Narfapur  Peki. 
Le  19,  il  entra  dans  la  Pivière,  où  il  trouva  neuf  brafles  d'eau,  &  jufqu'à 
dix  &  demi  ,  contre  lu  rapport  de  quelques  perfonnes  qui  cherchoient  à  re- 
froidir les  Anglois  par  de  faufles  defcriptions.  Le  23 ,  l'Auteur  revint  à  Ma- 
fulipatan,  &,  dépêcha  un  P(?o«,  c'eft-à-dire  un  Courrier  Indien,  à  Surate ,  pour 
y  porter  de  fes  nouvelles  au  Faéleur  Ahvorth.  Le  môme  jour  ,  il  arriva  un 
petit  Bâtiment  de  Pégu,  fur  lequel  étoit  Cornélius  Franke,  Marchand  Hol- 
landois, qui  confirma  la  prife  de  Siriang  par  le  Roi  d'Ova,  le  maflacre  des 
Portugais ,  &  la  mort  tragique  de  Brito.  Le  Roi  avoit  donné  des  ordres  pour 
faire  relever  Pégu  de  fes  ruines.  Znfuite  s'étant  avancé  vers  Tenafllirim ,  il  y 
avoit  été  joint  par  Banga  Delà,  à  la  tête  de  cinquante  mille  Péguriens  (a), 
qui  l'avoient  reconnu  po:  r  leur  Vainqueur  &  leur  Maître.  Cette  conquête  a- 
voit  caufé  beaucoup  de  je  jo.  aux  Mores  de  Mafulipatan  ,  parce  qu'ils  fe  flat- 
toient  que  le  commerce  de  Pégu  tomberoit  bientôt  entre  leurs  mains;  & 
dans  cette  efpérance ,  ils  firent  équiper  deux  VaifToai^x ,  pour  les  y  envoyer  au 
mois  de  Septembre. 

Dans  le  cours  du  mois  de  Mars ,  les  Anglois  apprirent  qu'il  étoit  arrive 
onze  Vaiffeaux  à  Goa ,  huit  de  la  Ciiine  &  trois  de  Malaca.  Cette  abondance 
de  marchandifes  auroit  caufé  beaucoup  de  préjudice  à  l'Auteur,  s'il  n'eût  dé- 
jà vendu  la  plus  grande  partie  des  fiennes.  Au  mois  d'Avril,  Atmakan  par- 
tit pour  Golkonde ,  où  le  tems  étoit  venu  d'aller  rendre  fes  comptes  ;  &  ce 
voyage  ne  pouvoit  tomber  dans  une  conjonfture  plus  heureufe ,  parce  que 
Maleck  1  ufa ,  fon  ami ,  fut  alors  nommé  par  le  Roi  à  l'office  de  Grand  Trc- 

forier. 


(.ï)  Ces  Pcgiiricns  font  tics  Pcguans.  R.  d.  E. 
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forier.  Les  Anglois  y  trouvèrent  aufli  des  avantages  confidcrablcs,  non-fci^ 
Icmcnt  par  la  faveur  d'Armakun,  qui  leur  étoit  altettionnc,  mais  encore  pur- 
ce  que  les  dettes  d'un  Gouverneur  Indien  font  mal  airdrées  ,  lorlqu'il  perd 
Çon  emploi. 

Le  I(S  de  Mai  fut  un  jour  funcfle  aux  Anglois;  par  la  mort  du  Capitaine 
Eflfington,  dont  le  carattère  étoit  généralement  elbmc.     Il  fut  emporté  par 

jlj^'une  Hévre  ilibitc,  qui  le  prit  en  fortant  de  table,  [&  dont  on  attribua  la  eau- 
fe  à  quelques  eloux  qu'il  uvoit  ilir  le  Corps,  &  fur-tout  à  an  qu'il  avoit  fi.r 
l'épaule,  &  qui  n'avoit  pas  pCi  s'ouvrir.  Cette  lijrtc  d'incommodité  ell fort 
commune  dans  cette  faifon.]  i'ioris  prit  loin  aullitôt  de  mettre  le  Vaiileau 
en  bon  ordre;  mais  quoique  tout  i'Eiiuipage  le  prellat  d'accepter  le  comman- 
dement, il  refufa  cet  honneur  (v),  Ck.  confentit  feulement  à  nommer  M. 
Skinncr,  en  laiilant  efpérer  qu'il  pourroit  quelque  jour  reprendre  cette  pla- 
ce. Sa  vue,  dans  une  promelFe  li  vague,  étoit  de  foùtenir  &  l'Equipage  & 
le  nouveau  Capitaine  dans  l'exercice  de  leur  devoir.  Etant  retourné  au  Ri- 
vage, il  trouva  dans  la  Ville  trois  députés  de  la  Reine  de  Paléakate ,  &des 

d"  lettres  de  cette  PrincelTe ,  [de  Jaga  Raja ,  Gouverneur  de  St.  'l'homé ,  Ck  de  A- 
pa  Kandia,  Secrétaire  uu  grand  Roi  Wankatad  Raja,]  pour  l'inviter  à  faire 
le  com.mercc  dans  fa  Ville,  avec  promeile  de  lui  donner  un  terrain  vis-à-vis 
le  Fort,  &  de  lui  accorder  plufieurs  faveurs.  Floris,  qui  fe  reffouvenoit  de 
la  manière  dont  il  y  avoit  été  reçu  l'année  précédente,  ne  fit  pas  beaucoup 
de  fond  fur  ces  offres.  Cependant  il  convint  avec  les  Députés  qu'un  d'en- 
tr'eux  demeureroit  près  de  lui  à  Mafulipatan,  &  que  les  deux  autres  retour- 
ncroient  à  Paléakate  avec  Vengali,  un  de  fts  gens,  qu'il  chargeroit  ùtfaré- 

.vj^ponfe  [aux  diverfes  pcrfonnes  qui  lui  avoient  écrit,  &  d'une  lettre  pour  le 
Roi  même.]  Dans  fa  lettre  il  rappelloit  à  la  Reine  (  2  )  le  mauvais  accueil 
qu'elle  avoit  fait  aux  Anglois  ;  ik  fi  elle  étoit  réfolue  de  les  traiter  mieux ,  il 
la  prioit  de  lui  envoyer  un  Kaul ,  ou  un  fauf-conduit ,  qui  pût  faire  renaître 
leur  confiance. 

Vengali  revint  à  la  fin  de  Juillet,  accompagné  de  quatre  nouveaux  Dé- 
putés ,  l'un  du  Roi  de  Narlingue ,  qui  apportoit  un  Kaul  à  Floris ,  avec  Y/I- 
iejiiamde  ce  Prince,  faveur  Indienne,  qui  confille  dans  un  morceau  d'étoffe 
blanche ,  fur  lequel  la  main  du  Roi  eft  empreinte  en  fandal ,  ou  en  faffran. 
•i^Le  fécond  Député  [apportoit  aulfi  le  Kaul]  de  la  Reine  de  Paléakate:  &les 
•ideux  autres  étoient  chargés  des  lettres  de  [quelques  petits  Princes,  tels  que] 
Jaga  Raja,  Time  Raja,  Apokandora  Raja,  &c.  qui  invitoient  les   Anglois 
au  commerce.  La  lettre  du  Roi  de  Narlingue  étoit  écrite  fur  une  feuille  d'or. 
Il  faifoit  des  excufes  à  Floris,   du    traitement  qu'il  avoit  reçu  à  Paléakate, 
&  le  preffant  de  fe  rendre  dans  fes  Etats  ,  il  lui  offroit  le  choix  d'un  lieu  pour 
bâtir  une  Maifon  ou  un  Fort ,  avec  d'autres  privilèges.  Enfin ,  pour  gage  de 
fa  bonne-foi,  il  faifoit  préfent  à  Floris  d'une  petite  Ville,  dont  le  revenu 
annuel  étoit  d'environ  quatre  cent  livres  Iterling ,   en  lui  promettant  à  Ion 
arrivée ,  d'autres  marques  de  fon  alTeftion.     Les  I  lollandois ,  jaloux  d'une 
faveur  fi  éclatante,  s'efforcèrent  d'en  écarter  les  /uites;  mais  leur  iniluence 

étoit 


(y)  An;;l.  Il  crut  qu'il  c'toit  au  dcfTous  de 
lui  .10  fiRccdcr  à  un  luus-Murchand.  11.  d.  E. 
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VOYAGES    DES    ANGLOIS    AUX 


Inomintior.  à 
N.irfapml'c- 


r i.orti-.  »^'toit  trop  foiblc  à  la  Cour  du  Roi,  Ses  propres  Sujets,  affligés  de  voir  paOlr 
1614.  cliaquc  aiincc  fur  Liir  Côte  tant  de  Vaillcaux  An^lois,  ftiiis  en  tin.-r  aucun 
fruit,  avoiont  fait  retentir  fon  Palais  de  leurs  plaintes,  &  s'étoient  rendus 
comme  les  Avocats  de  la  Nation  Angloife.  Cepuidaiit  une  jufte  précaution 
porta  'loris  à  retenir  le  Député  du  Roi ,  qu'il  entretint  aux  li;iis  de  la  Com- 
pagnie jufqu  à  l'arrivée  de  fon  Vaiireau  dans  la  Rade.  Ses  défiances  ache- 
vèrent de  le  dilîlper,  lorfqu  il  eut  appris  que  Vengali  avoit  été  reçu  avec  au- 
tant d'affeélion  que  de  civilité,  <ik  que  le  Roi  pour  conliriu-r  fcs  promefTes, 
avoit  mis  folemncllement  la  main  lur  la  tête. 

Au  mois  d'Août  ,  Narlapur  Pcka  ik  tous  les  lieux  voifins  furent  défilés  par 
une  fi  furieufe  inondation,  que  le  ris,  les  falincs,  les  bjfbiaux,  les  hommes 
&  les  villes  entières  ,  furent  enveloppées  dans  la  même  ruine.  Dans  les 
grands  chemins ,  l'eau  s'élevoit  de  fix  pieds  au-delfus  de  la  terre.  A  Golkon- 
dc  ,  qui  efl:  joint  à  ce  Canton  par  une  branche  de  la  même  Rivière  ,  il  y 
eut  plus  de  cinq  mille  Maifons  entraînées.  Deux  Ponts  de  pierre  ,  l'un  de 
19  arches,  fautre  de  15,  aufli-bien  bâtis  qu'il  y  en  ait  en  Europe,  fe  trou- 
vèrent couverts  de  3  pieds  d'eau ,  quoiqu'au  jugement  de  l'ioris  leur  hauteur 
fût  ordinairement  de  18  ycàs  au-deflus  de  la  lurfacc  ;  &  6  arches  des  k) 
furent  emportées  par  "e  torrent. 

Le  4  d'Oftobre,  les  Anglois  prirent  congé  du  Roi  de  Narfingue,  [après i' 
lui  avoir  trouvé  toute  la  fidélité  qu'il  leur  avoit  fait  efpérer  dans  fes  pro- 
mefles.]  l'ioris  ayant  pris  occafion  de  tant  de  faveurs  pour  fupplier  ce  Prin- 
ce de  lui  faire  toucher  quelques  fommes  ,  dont  le  payement  commençoit  à 
traîner  en  longueur  (a),  le  Secrétaire  de  la  Cour  eut  ordre  d'en  écrire  à 
Mir  MahmudRaja  &  m  Scha  Bandar.  Mais  le  25  ,  c'eft-à-dire  ,  peu  de 
jours  après  (*)  le  rt...  uf  du  Vaifleau  à  Mallilipatan  ,  on  y  reçut  la  trille 
nouvelle  de  la  mort  de  Wankatad  Raja ,  Roi  de  Narfmg'ie.  Il  avoit  régné 
cinquante-cinq  ans.  Ses  trois  femmes ,  dont  Obiama  ,  Reine  de  Palé.ikate 
étoit  une,  fe  brûlèrent  avec  fon  corps.  On  appréhenda  que  cet  incident  ne 
|Mroduisît  de  grands  troubles;  &  les  Hollandois particulièrement ,  craignirent 
beaucoup  pour  le  nouveau  Fort  qu'ils  avoient  obtenu  la  pcrmilfion  de  conf- 
truire  à  Paléakate.  [Ils  en  renforcèrent  la  garnilbn  par  foixante-fix  Sol-Jd*! 
dats ,  qui  vinrent  fur  le  Vaifleau  le  Lion.  Ce  Vaifleau  arriva  de  Bantam  le 
I  de  Novembre,  &  il  apporta  la  Nouvelle  que  le  Bantam  avoit  été  jette  dans 
le  Téxel ,  &  le  Lion  blanc  à  St.  Hélène  ;  que  le  James  étoit  arrivé  heureu- 
fement  à  Bantam ,  &  qu'd  en  étoit  parti  pour  fe  rendre  à  Patane.]  lloris 
s'appercevant  que  la  mort  du  Roi  faifoit  cnercher  au  (iouverneur  de  Mafu- 
lipatan  des  prétextes  pour  différer  le  payement  de  fes  dettes  ,  &  craignant 
d'être  renvoyé  au-delà  de  l'année,  prit  la  réfolution  de  l'enlever,  lui  ou  fon 
Fils ,  &  de  le  garder  à  bord  aulfi  long-tems  qu'il  refuferoit  de  payer.  L'en- 
Eiiange  firo-  treprife  étoit  dangereufe ,  mais  tout  l'Equipage  lui  promit  de  le  /econder.  Il 
jct  de  floiis.  envoya  la  Chaloupe  à  bord,  pour  en  amener  (ix  moufquetaires ,  qui  vinrent 
enveloppés  dans  des  voiles ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Etrangers  de 
defcendre  à  terre  avec  des  armes ,  &  qui  fe  cachèrent  d'autant  plus  facile- 
ment 

(«)    ^ngl.    Floris  ,    ayant    pafle    heiuou-     Hémc  fois  en  Cour  ,  en  infiflant  fur  ce  qu'on 
fement  la  barre,  lit  redemander  de  nouveau      eut  à  lui  t'n  payer  les  intérêts.  R.  d.  E. 
ce  li^uilui  étoiç  dû,  &  en  écrivit  pour  latroi-         (t)  ^ngl.  cleui  jcus  après.  R.  d.  E. 
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ment  dans  un  endroit  obfciir  de  la  Douane,  que  ce  bâtiment  touchoit  prcf- 
qu'au  Rivage.     Il  donna  ordre  cji  mémc-tcins  aux  gens  qu'il  avoit  près  de 
lui,  de  fe  tenir  precs  à  le  lliivre,  iorlque  le  Gouverneur,  ou  Ton  Fils,  pren- 
droient  le  chemin  de  la  Dou'ine;  ce  qui  ne  pouvoic  tarder  long-cems  ,   fui- 
yant  l'habitude  qu'ds  avoient  d'y  aller  tous  les  jours.     Le  loin  dont  il  char- 
gea ies  gens,  fut  de  fc  failir  des  piques  de  la  garde,  qui  demeuroient  ncgli- 
gcmment  appuyées  contre  un  mur,  tandis  que  le  Gouverneur  étoic  occupe 
dans  le  bâtiment.     Avec  quelque  fecret  que  ce  delTein  eût  étc  formé ,  il  alla 
jufqu'aux  oreilles  des  1  lolkuidois  ;  mais  le  regardant  comme  une  menace  peu 
férieufe,  ils  ne  furent  pas  tentés  de  le  découvrir. 
X^    [Le  21  de  Novembre,  les  Gentils  célébrèrent  une  fête,  qui  revient  trois 
fois  dans  une  année  ,   quand  la  nouvelle  iune  tombe  un  lundi  :    Dans  ce 
tems-là,  les  honunes  &  les  femmes  viennent  fe  laver  dans  la  Mer  ,   parce 
qu'ils  croyen':  que  c'e(l-là  un  moyen  très  efficace  pour  les  purifier  de  tout 
péché.     Les  iJramines  &  les  Kometis  font  la  même  chofe.] 

Cependant  Floris  étant  allé  voir,  le  24,  le  Gouverneur,  prit  un  ton  fort 
emporté  pour  lui  demander  fon  argent  &  pour  fe  plaindre  qu'on  le  lui  fit 
attendr.  depuis  fcpt  mois.  Il  vit  aulfi  Mir  Mahmud  Raja ,  pour  lui  répro- 
cher  d'avoir  eu  Ci  peu  d'égard  aux  ordres  de  la  Cour.  Ils  lui  répondirent 
tous  deux,  pvjc  quelques  railleries,  qu'on  parleroit  d'affaires  à  la  Douane, 
iorfque  fa  colère  ic-roic  pillée.  i"'loris  reprit  qu'il  n'étoit  pas  d'humeur  à  fe 
lailVer  jouer  plus  lonv!;-teins,  &  que  s'il  ne  recevoit  pas  fur  le  champ  une  pro- 
melfe  formelle ,  avec  des  aiïïirances  pour  l'exécution  ,  il  fçauroit  prendre 
quelque  parti  qui  co.nvicndroit  à  l'es  intérêts  &  à  l'honneur  du  Roi  {jon  Maî- 
tre. On  ne  fit  que  foiirire  de  la  menace.  Il  fe  rendit  fur  le  champ  à  la 
Douane,  où  il  fçavoit  que  le  Fils  du  Gouverneur  étoit  déjà  ,  avec  une  garde 
peu  nombreufe.  Les  piques  étoient  dreflees  contre  la  porte  ,  &  la  marée 
haute,  deux  circonrtances  dont  il  avoit  toujours  jugé  que  le  fuccès  de  fon 
deffein  pourroit  dépendre.  Auiîi  fe  ronfirma-t'il  dans  la  réfolution  d'en  pro- 
fiter. Ses  gens,  qui  le  fuivoient  à  l'œil,  à  l'exception  de  trois,  qu'il  avoit 
lailTés  pour  garder  fa  maifon,  fe  failirent  des  piques  entrèrent  dans  la  Doua- 
ne, &  fermèrent  la  porte  lur  eux.  Les  Moufquetaires  parurent  aund-tôt, 
Floris  prenant  lui-même  le  fils  du  Gouverneur  par  le  bras  ,  le  remit  à  trois 
ou  quatre  de  fes  gens ,  qui  le  conduifirent  à  la  Clialoupe ,  tandis  que  lui  &  le 
refte  des  Anglois  faifant  î'arrière-garde ,  écartèrent  le  peuple  qui  commen- 
çoi'j  à  s'affembler ,  &  gagnèrent  ainli  le  Rivage.  Le  Gouverneur  &  Mir 
Mahmud  Raja  arrivèrent  immédiatement,  mais  la  Chaloupe  avoit  déjà  quit- 
té la  terre.  Cependant  comme  le  vent  étoit  allez  fort ,  &  qu'elle  fut  obli- 
gée de  fuivre  quelque  tems  Je  Rivage  ,  à  peu  de  diftance  ,  pour  arriver  au 
grand  Canal ,  les  Indiens  fc  hâtèrent  d*ent.-er  dans  quelques  Canots ,  &  fe 
mirent  à  la  p>ourfuivre.  Il  étoit  déjà  trop  tard.  Floris  ,  qui  n'avoit  pas 
manqué  de  prendre  fes  plus  habiles  rameurs ,  avoit  paiTé  la  Barre  avec  une 
légèreté  incroyable;  &  deux  ou  trois  coups  de  moufquets,  qu'il  fit  tirer  dans 
l'air,  refroidirent  ceux  qui  auroient  entrepris  de  le  fuivre  plus  loin.  Chan- 
cey,  un  des  trois  Anglois,  qu'il  avoit  laifles  dans  la  Ville  pour  juftificr  fa 
conduite  &  recevoir  l'argent  qui  lui  étoit  dû ,  eut  l'imprudence  de  fortir  de 
h  maifon ,  par  un  mouvement  de  curiofité.  Il  tomba  dans  un  gros  d'Indiens, 
cjui  le  mak  .altèrent  beaucoup.     Mais  le  Gouverneur,  craignaiit  djs  repré- 

Ss  %  failles 


FtOKIt. 

1614. 


Il  l'exécute 
&  le  Ciiifit  du 
Fils  ilti  Gou- 
verneur. 


V.iinscfrons 
des  Imlieiis 
pour  le  tirer 
do  les  mains. 


324 


VOYAGES    DES    A  N  G  L  O  I  S    AUX! 


J'*I.ORIS. 

I  6  I  4. 

l'VrmctJ  de 


Florin  infidc 
fur  Icsprétcii- 
tiuns. 


Accommode- 
ment avec  le 
Ooii\emeiir. 


Excufcs  tk 
Floris  au  Roi 
de  2»Jailint;uf. 


failles  fur  Ton  Kils ,  fc  le  fit  amener  aufll  -  tôt  &   le  prit  fous  fa  prote6lion. 

Dans  le  cours  de  i'aprcs-miJi,  Wcrncr  van  Ikrchem  ,  Marchan  1  llol- 
lanclois,  vint  a  bord  du  Globe  ave  l'Inturprcte  du  Gouverneur,  pour  deman- 
der la  caufe  d'une  entrcprile  11  violente.  l'Ioris  leur  répondit  qu'il  trouvoit 
furprenant  qu'ils  parulllnt  l'ignorer,  après  avoir  été  fi  Ibuvent  témoins  de 
fes  plaintes;  Ck  que  d'ailleurs  il  avoit  laifle  trois  de  fcs  f^eiis  dans  la  Ville 
pour  expli(iuer  fes  intentions.  Eniuite  apprenant  que  celui  qu'il  avoit  eliar- 
gé  principalement  de  les  ordres,  avoit  été  maltraité  par  le  peuple,  il  feignit 
de  vouloir  s'en  venger  fur  le  I'iIj  du  (Gouverneur  ;  &  (juoiqu'à  la  prière  de 
Ikrcliem,  il  promit  de  fufpendre  les  effets  de  fon  reflentiment,  il  jura  deHii- 
re  étrangler  ce  jeune  homme ,  l\  le  moindre  de  fes  gens  recevoit  quelque 
injure.  Non-feulement  il  écrivit  la  même  cliofe  au  Gouverneur,  mais  il  lui 
déclara,  que  s'il  venoit  au  Vaiffeau  An^;!;lois  quelque  Barque  de  la  Ville, fans 
une  lettre  de  Chancey,  elle  feroit  coulée  à  fond  fans  pitié. 

Van  Berchem  revint  le  jour  fuivant  avec  flntcrpréte.  Il  apportoit  la 
dette  du  Gouverneur.  Floris  lui  répondit  que  pour  fatisfaire  les  Anailois,  il 
falloit  que  le  Gouverneur  leur  fit  payer  ou  leur  payât  lui-même  la  dette  de 
Kalipa  Marchand  Indien,  dont  il  s'étoic  rendu  caution,  &  qu'il  envoyât  fur 
le  Vaifleau  ,  les  autres  Marchands  qui  refufoient  de  les  payer.  Jkrchcm 
choqué  de  cette  fermeté,  protella  contre  le  procédé  de  Floris,  en  ajoutant 
que  les  Anglois  répondroient  du  tort  que  leur  conduite  avoit  caufé  &  qu'elle 
pouvoit  cauler  encore  aux  llollandois.  Mais  l'Ioris,  fans  paroître  embar- 
ralfé  de  cette  protcflation ,  y  répondit  par  un  aéte  pubi.c  qu'il  fit  figner  à 
tous  fes  l' afteurs.     Le  liâtiment  1  lollandois  partit  la  môme  nuit  pour  Patanc. 

Pi-NDANT  ce  tems-là,  le  Fils  du  Gouverneur  étoit  demeuré  à  bord  fans  prendre 
aucune  ibrte  de  nourriture  ,  parce  qu'étant  Bramine,  il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  boire  ni  démanger  chez  autrui,  s'il  n'avoit  préparé  fes  alimens  lui- 
même.  Floris  ayant  pitié  de  fa  fituation  ,  offrit  de  le  rendre  à  fon  Père, 
pourvu  que  deux  Mores  de  qualité  vinffent  prendre  fa  place.  Mais  il  ne  fe 
trouva  perfonne  qui  fût  tenté  d'accepter  cette  condition.  Enfin  le  Gouver- 
neur confentic  à  payer  la  dette  de  Kalipa,  &  força  les  autres  Marchands  de 
payer,  à  fexccption  de  Miriapeck  &  de  Datapa,  deux  Indiens  qui  faifoient 
leur  réfidencc  à  Golkonde.  Ainli  le  prifonnier  fut  remis  en  liberté  le  30  de 
Novembre. 

Après  cet  accommodement,  pi  ufieurs  Mores ,  qui  vifitèrent  Floris  fur  fou 
Vaiffeau  ,  lui  promirent  de  rendre  un  compte  fidèle  au  Roi  de  tout  ce  quis'é- 
toit  paffé,  &  le  prièrent  de  n'en  pas  prendre  droit  de  nuire  aux  Bàtimens  de 
leur  Nation.  Il  leur  répondit  qu'il  fe  bornoit  à  la  fatisfaélion  qu'il  avoit  re- 
çue ,  mais  qu'à  l'avenir  il  leur  confeilloit  de  prêter  plus  facilement  l'oreille 
aux  plaintes  des  Anglois ,  ou  plutôt  de  ne  leur  donner  aucun  fujet  d'en  faire. 
Il  écrivit  dans  le  même  fens  au  nouveau  Roi.  Les  différends  qu'il  avoit  eus 
avec  les  Officiers  de  Mafulipatan  ne  lui  avoient  pas  permis  de  profiter  c'js 
bienfaits  de  fon  prédéceffeur  ;  mais  il  fe  crut  obligé  d'en  faire  des  excufcs  au 
nouveau  Gouvernement  &  de  promettre  dans  une  autre  occafion  plus  d'em- 
preffement  pour  de  û  grandes  faveurs.  Il  laiffa  aufli  des  lettres  à  quelques 
Marchands  fidèles  &  affectionnés  pour  i'inftruftion  des  Anglois ,  qui  vien- 
droient  dans  le  même  Port  après  lui. 

Le  7  de  Décembre,  Chancey  revint  à  bord  avec  les  deux  autres  Anglois, 
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&  rioris  ordonna  aiiflUtôt  que  l'ancre  ftlt  kvcc  la  nuit  fuivantc.  Il  offrit  de 
dcT^-ndre  encore  une  lois  au  Rivage  pour  faire  civilement  les  adieux  ;  mais 
le  Gouverneur  appréhendant  qu'il  ne  pensât  à  lui  rendre  quelque  mauvais  of- 
fwc  à  la  Cour  parle  moyen  des  Alores,  lui  fit  répondre  avec  une  modedic 
at}e»ilée,  qu'après  les  fujets  de  plainte  qu'il  avoit  donnés  aux  Anglois,  iln'au- 
roit  pas  la  force  de  IbiUenir  Tes  regards. 

On  mit  à  la  voile  avant  la  fin  de  la  nuit;  &,  le  3  de  Janvier,  on  arriva  au 
Port  de  Hantam ,  où  l'on  trouva  le  James,  venu  nouvellement  de  Fatane, 
le  lloliander  &  la  Concorde.  Floris  defccndit  à  terre.  Jordayne,  alors  pre- 
mier J*'a6teur  de  Bantam  ,  lui  remit  plufieurs  lettres  de  clitVérens  Comptoirs , 
tels  qiie  ceux  de  Macalfar,  de  Paléakate  ,  de  Siam,&c.  Dans  tous  ces  lieux , 
on  paroilToit  encore  allarmé  par  les  dcfordres  de  la  guerre;  mais  comme  le 
Darling  y  devoit  palier  fuccellivement ,  Floris  fe  ilatta  que  les  l'aéteurs  de 
chaque  Pays  en  reccvroient  (quelque  confolation.  Il  convint  avec  Jordayne 
que  les  marchandifes  de  l'IIoliander  feroient  tranfportéesfurle  (Jlobe  ,&quc 
les  deux  Capitaines ,  Edouard  Chriflian  &  Skinncr  ,  prendroicnt  aulîi  la  pla- 
ce l'un  de  l'autre;  que  le  Globe  auroit  cinquante  hommes  d'équipage;  le  Ja- 
nics  cinquante-cinq;  le  lîofiander,  qui  devoit  relier  aux  Indes,  vingt-huit 
((•)  ,  &  la  Concorde  vingt-quatre  (d).  Le  James  partit  le  30,  avec  ordre  de 
s'arrêter  au  Cap  de  Bonne- FTpérance  ou  à  S'*.  Hélène,  pour  y  attendre  les  au- 
tres. Comme  l'I  loliander  ne  pouvoit  être  prêt  aflez-tôt  pour  les  entreprifes 
auxquelles  il  devoit  être  employé ,  on  prit  le  parti  d'envoyer  la  Concorde  à 
Amboyne ,  avec  Georges  Baie  pour  Kaèteur ,  &  Georges  Chancey ,  qui  de- 
voit s'arrêter  à  Macaflar.  Avant  leur  départ,  le  VaifTeau  Ilollandois  la  Zélun- 
de,  arrivant  du  Japon,  apporta  des  lettres  deCocks,  qui  apprirent  aux  Comp- 
toirs des  deux  Nations ,  que  M.  Peacok,  Anglois,  &  tous  les  Ilollandois  qui 
étoicnt  à  la  Cochinchine ,  avoient  été  mafTacrés  par  les  I  labitans  du  Pays ,  & 
que  cinq  An{r|ois,  échappés  au  carnage,  s'étoient  retirés  à  Siam. 

Le  14  de  Février,  le  Capitaine  David  Middleton  arriva  au  Port  de  Bantam 
avec  trois  Vaifleaux,  le  Samaritain  Je  Thomas^  le  TAowa/TÎM ,  qui  par  un  bon- 
heur prefque  fans  exemple ,  n'avoient  point  un  feul  malade  dans  les  trois  Equi- 
pages. Middleton  apprenant  la  mort  de  Sir  Henri  ion  Frère,  &  la  perte  de  fon 
VaifTeau ,  fut  fi  troublé  par  cette  nouvelle ,  qu'il  prit  la  réfolution  de  retourner 
en  Angleterre.  Le  Confeil  s'afl'embla  pour  régler  la  route  des  quatre  Bàtimens 
qui  fe  trouvaient  à  Bantam.  Le  Samaritain  fut  nommé  pour  retourner  avec 
Middleton  ;  le  Thomas ,  pour  Sumatra  ;  le  Thomaflin ,  pour  joindre  la  C-  encor- 
de à  Amboyne  ;  &  l'Hofiander  pour  Patane  &  le  Japon. 

Le  Globe  &  le  Samaritain  mirent  à  la  voile  le 22  de  Février.  Ils  arrivèrent 
le  30  d'Avril  dans  la  Baye  de  Saldanna,  où  ils  trouvèrent ,  avec  le  James ,  l'Ad- 
vice  &  l'Attendant,  deux  VaifiTeaux  Anglois  qui  faifoient  le  voyage  de  l'Inde. 
Le  17  de  Mai,  ils  quittèrent  Saldanna,  accompagnés  du  James;  &  le  premier 
de  Juin  il  relâchèrent  à  Sainte  Hélène. 


(f)  Jngl.  vingt.  R.  d.  E. 

(rf'j  ^ngl.  &  trois  ou   quatre  pour  gar- 


der la  Concorde.  E.  d.  £. 
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CHAPITRE      IV.  (/i) 

Vùyêgt  di  Samiiil  CaJlUton  à  Priamaitt  tn  1612. 

[FJNTRE  Ici  voyages  qui  fc  faifoienc  au  nom  delà  Compagnie  des  Indes  ,►{♦ 

n  11  l'en  trouve  toujours  queU}uci-uns  qui  n'étoient  que  les  cntreprifes  de 
divers  particuliers ,  fans  qu'on  foit  informé  de  qui  ils  recevoicnt  leur  commif- 
fion,  oc  s'ils  étoicnt  autorifés  par  le  Gouvernement,  ou  par  la  Compagnie.] 
Celui-ci  dont  John  'l'atton,  Pilote  du  Vaifleau ,  nous  a  lailTé  la  Relation,  pa- 
roît  ne  s'être  fait  qu'aux  dépens  du  Capitaine  Cafkleton ,  <Sc  de  Georges  Rathurd 
Ton  Lieutenant.  Mais  on  ignore  quelle  étoit  leur  cargaifon,  &  de  quel  nombre 
d'hommes  leur  Equipage  étoit  compofé.  AulFi  Purchafl'  (  A  ) ,  qui  nous  a  con- 
fervé  le  Journal  de  'l'atcon ,  déclare-t'il  qu'il  n'a  pris  ce  foin  que  pour  l'utili- 
té de  la  navigation.  Il  femble  même  qu'il  en  ait  retranché  quelques  endroits , 
qui  lui  ont  paru  fans  doute  moins  convenables  à  cette  vue. 

Castleton,  Capitaine  de  la  Pa/0,  partit  de  Blackwall  le  22  d'Août  1^12; 
mais  les  vents  lui  devinrent  fi  contraires ,  qu'ayant  relâché  de  Port  en  Port  au 
long  des  Côtes  d'Angleterre,  il  ne  put  gagner  Landfend  avant  le  5  de  Novem- 
bre. Le  27 ,  il  arriva  devant  l^ncerota,  une  des  Canaries ,  fans  pouvoir  entrer 
avant  le  3  de  Décembre  dans  la  Rade  de  Lauratavi  qui  appartient  à  cette  Klc. 
Il  y  trouva  un  petit  Bâtiment  de  Londres ,  que  le  mauvais  temsavoit  aulfi  forcé 
de  s'y  mettre  à  couvert.  Le  5 ,  ils  en  furent  chartes  tous  deux  par  la  force  du 
vent ,  &  pendant  le  refte  du  mois ,  ils  fe  virent  contraints  d'errer  aux  environs 
de  cette  Ifle  &  de  celle  de  Ténérife ,  d'où  ils  trouvèrent  pourtant  le  moy^n 
de  tirer  feize  pipes  de  vin.  Le  3 1 ,  CalUeton ,  qui  avoit  perdu  de  vue  le  petit 
Bâtiment  depuis  le  jour  précédent,  l'apperçut  à  l'ancre,  près  d'un  Vaifleau  de 
guerre  Iloilandois,  qui  s'en  étoit  faifi;  mais  les  Matelots  de  Hollande  s'étant 
enyvrés  pendant  toute  la  nuit ,  il  fut  facile  aux  Anglois  de  fe  dérober  dans  les 
ténèbres ,  quoiqu'ils  ne  fuflcnt  qu'au  nombre  de  trois.  Caftclon  leur  donna 
deux  hommes  de  plus ,  avec  un  i''a6leur ,  qu'il  les  pria  de  mettre  à  terre  dans 
la  Grande  Canarie.  Le  vent  n'ayant  pas  cefle  de  les  en  écarter,  il  convint  avec 
eux  qu'ils  le  fuivroient  jufqu'à  l'ille  de  Palme,  où  il  promit  de  leur  faire  trou- 
ver de  meilleures  provilions  ;  &  tous  deux  fe  trouvèrent  fort  bien  de  s'être 
arrêtés  à  ce  parti. 

Le  15  de  Janvier,  Caftieton  mouilla  dans  la  Rade  du  Cap-Verd,  où  il  fe 
procura  quelques  bœufs ,  avec  une  nouvelle  provifion  d'eau.  Le  2 1  ayant  re- 
mis à  la  voile ,  il  s'avança  jufqu'à  RofisJco ,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  des 
befl;iaiix  en  plus  grand  nombre.  11  y  jetta  l'ancre  a  cinq  heures  du  foir,  fur 
onze  bralfes  ,•  profondeur  qui  efl  à  peu  près  la  même  dans  toutes  les  parties 
de  la  Rade ,  fur-tout  à  l'Eft  quart  au  Nord ,  qui  efl  la  pofition  de  Rofisko  à 
l'égard  de  l'IDe  qui  forme  la  Rade  du  Cap  -  Verd.    Les  Ajigiois  s'y  procurc- 

.  renc 


•(a)  Ceft  le  XV.  Chap.  du  UI.  Livre  de 
rOiiifinsa.  R.  d.  %. 


iX  b  )  Voyez  Pilgrims.  Vol.  I.  pag.  328. 
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rent  fcpt  bœufs.  Le  33  au  msitin,  ili  quittèrent  Rofisko,  defaiOiat  voile  tT«c 
tin  t)oit  vent,  ili  fc  troiivc^rvnt  lo  ad,  à  d  degrés  32  miniitci  de  hititude. 

U  [^l.u ,  ils  curent  ù  ciUiycr  un  Ouragan, nui  dur4  prés  de  deux  hciirci.]  Ia*  30 
du  février,  ils  paiTèrcnt  i;i  Ligne,  oc  prirent  I  ur  courfe  au  .Sud-Hud-Kfl. 
I^  15  d'Avril,  Jtant  à  32  degrt's  y;  minutes,  ils  portèrent  à  l'Eft-Sud-Ril, 

j^a- ce  un  voit  Sud-Uueil.  A  mcfurc  qu'ils  continuèrent  d'avancer,  [ils virent 
|)luiieur«  de  ces  Herbes  que  les  Portugais  appellent  Ihinbot  ,6l]  ils  r^^marqué- 
rcnt  du  changement  dans  l'eau,  juliiu'it  cinq  heures  du  fuir, qu'ils  découvri* 
reiit  la  terre  entre  l'Krt-SudKll  de  l'KIl-Nord.Efl.  Ils  (iiivircnt  l'Eft  pendant 
toute  la  nuit  jufqti'à  ll-pt  heures  du  m  itin ,  (|u'ils  (e  trouvèrent  vi.i*^'Vis  la 
pointe  de  Sauue-I^cie  ik  quatre  lieuù's  en  mer.  Cette  pointe  cil  un  peu  au 
8ud  du  Cap  de  Saint-Martm.  Ils  jcttcrent  la  fonde,  (}ui  leur  fit  trouver  43 
brades  (ur  un  (oikï  fort  pierreux.  Le  16  à  midi,  la  latitude  étuit  le  33  de* 
f^rés;  ôi.  vers  cinq  heures  aprèii-midi,  il  turent  jcttc's  (1  loin  dans  la  liayo, 
qu'ils  fc  trouvèrent  contre  une  chaîne  de  rues  qui  ell  au  Sud-Sud-Ouefl:.  Ils 
eurent  tant  lie  peine  à  s'en  dégager,  (]ue  le  jour  fuivant  à  fept  heures  du 
matin,  ils  n'écoient  avancés  que  de  trois  licuéi  au  Sud  (c).  A  deux  milles 
de  la  terre,  qu'ils  cùcoyèrent  pendant  le  relie  du  jour,  ils  ne  trouvèrent  nul- 

X^le  pirt  moins  de  neuf  bralTcs.  [Ils  jettèrent  l'ancre  fur  fept  braffes,  au  côté 
Sud-Kllde  la  Baye;  ayant  une  pointeau  Nord-Nord-E(l  à  environ  fepclicuc'i, 
&  l'autre  au  Nord-Ouell.  Ce  jour-là  leur  latitude  fut  de  33  degrés.] 

Le  18  au  matin,  ayant  envoyé  la  Chaloupe  «Se  l'Kfquif  au  rivage,  l'F/quif 
revint  aufll-tôt  pour  leur  annoncer  que  les  Mabitans  étoient  d'un  caradere 
Traitable.  Vingt  de  ces  liarbares  s'étoicnt  préfentés  avec  diverfcs  fortes  de 
belliaux.  Cafllcton  renvoya  l'Ëfquif  k  terre  avec  plulicurs  morceaux  d'un 
croc  de  fer  coupé  en  pièces ,  &  quelques  haches.  Pour  un  morceau  de  croc , 
les  Anglois  achetèrent  un  veau;  &  pour  une  petite  hache ,  ils  obtinrent  un 
excellent  mouton.  Il  cil  étrange  que  l'Auteur  ne   faffe  pas  connoître  cette 

^Haye  par  fon  nom;  mais,  [ce  oui  ne  permet  pas  de  croire  que  ce  fût  celle 
de  Saldanna  {d)  ,]  c'ell  qu'on  n  y  trouva  point  d'eau,  à  la  referve  de  celle 
que  les  Mabitans  montrèrent  dans  quelques  marain  bourbeux ,  en  faifant  com- 
prendre par  leurs  fignes  qu'ils  en  tailoient  ufage ,  &  que  le  pays  n*en  avoit 
f)a9  d'autre.  La  Chaloupe  remonta ,  l'efpacc  de  plus  d  un  mille,  une  fort  bel- 
c  rivière  qui  c(l  au  fond  de  la  Baye;  mais  l'eau  en  étoit  aufii  falée  que  cel- 
le de  mer.  Tous  les  environs  parurent  fort  ftériles. 

y:j*  [La  19  à  deux  heures  du  matin ,  le  venc  s'étant  mis  au Nord-Nord-Oucft, 
iU* levèrent  l'Ancre  &  furent  route  fur  dix,  neuf,  huit,  &  fept  brades.  Le 
22,  à  midi,  iisfe  trouvèrent  à  33  degrés  53  minutes,  à  6  lieuè's  du  rivap;e. 
Le  lendemain  au  matin,  ils  eurent  à  cinq  lieues  de  difîance  la  montagne  de  la 
1  able.  La  nuit  fuivante  ils  n'avancèrent  point  à  caufe  du  calme.] 

Le  24  d'Août,  la  Relation  nous  tranfporte  à  Priaman,  d'où  elle  fait  par- 
tir le  Vaiffeau  pour  Tékou;mais  ce  n'ell  pas  fans  obferver  que  la  première 
de  CC9  deux  Villes  efl  à  38  minutes  du  Sucf,  <Sc  que  la  variation  y  efl  de  4 

degrés 

(c)  Angl.  le  jour  fuivant  au  matin,  ils  fe  contraire  à  celui  du  Tradufteur:   ils  nvcrtif- 

uouvèrcnt  à  fept  lieues  de  la  terre,  ayant  fait  fent  dans  une  note,  mi'il  y  a  apparence  que 

trois  lieuus  au  Sud.  R.  d.  K.  c'étoit  la  Baye  de  Salaaiaia.  R.  u.  £. 

(</)  Les  Auteurs  Anglois  font  d'un  avis 
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degrés  50  minutes  Nord-Oueft.  La  latitude  de  Tékou  efl:  de  25  minutes  du 
Sud.  On  rencontre  entre  ces  deux  Places  trois  ou  quatre  Bufles  qui  font  fans 
danger  pour  ceux  qui  fe  tiennent  au  large ,  à  quatre  lieuës  du  rivage.  Le 
I,  Callleton  entra  dans  une  Baye  qui  fe  nomme  Ayre-Bangye,  du  nom 
'une  petite  Ville  qui  en  efl:  fort  proche  au  Sud.  La  latitude  de  cette  Baye 
fk  de  huit  minutes  du  Nord.     A  deux  mille  du  rivage ,  vis-à-vis  la  pointe 


Illctk'Patta- 
li:m  t\.  fa  litii- 
atioij. 


Grande  IHc 
que  l'jViitciir 
ne  noniinu 
pas. 


I.cs  Anglois 
arrivent  dans 
l'ine  de  Cey- 
lan. 


J 


eft 

Oued  ,  c'eft-à-dire  au  Nord  d'Ayre-Bangye,  il  fe  troi'.vc  une  chaîne  de  rocs , 
fur  lefquels  l'eau  n'a  pas  plus  de  huit  ou  neuf  hrafles  ;  mais  plus  loin ,  entre 
la  terre  &  une  longue  liie  quienell  à  fept  lieuës,  on  n'a  guéres  moins  de 
vingt-huit  ou  trente  braffes. 

Le  10  de  Septembre,  on  jetta  l'ancre  à  deux  milles  de  Pattahan  ,  parce 
qu'on  avoit  à  combattre  le  vent  qui  venoit  du  rivage.  I^e  lendemain  au  ma- 
tin, on  s'avança  à  l'extrémité  Sud-Oueftde  cette  Ule,  où  l'on  mouilla  fur  14 
brafles;  &  vers  deux  heures  après-midi,  s'étant  approché  de  la  Rivière,  on 
y  mouilla  fur  cinq  brafles.  Le  fond,  fur  toute  cette  Cote,  eft  fort  bourbeux 
au  long  du  rivage,  excepté  fur  quelques  BaflTes  qui  paroiflent  d'un  fable  Ibrt 
pur.  L'eau  de  la  rivière  eft  excellente ,  &  l'on  y  trouve  fix  ou  fept  pieds  de 
fond  au-delà  de  la  Barre.  Elle  eft  à  28  minutes  du  Nord.  Le  14  on  partit 
de  Pattahan  avec  deux  Pilotes  du  pays ,  pour  s'avancer  vers  Barons  ce  A- 
chin.  On  fe  trouva,  le  16,  fort  près  d'une  grande  Klequi  eft  à  vingt-cinq  ou 
vingt-fix  lieuës  de  Pattahan  vers  le  Nord,  qui  n'eft  qu'à  deux  milles  du  Con- 
tinent ,  [&  au  Sud  de  laquelle  on  voit  deux  petites  Illes.]  Sa  latitude  eft  un  i;^ 
degré  40  minutes.  Elle  a  du  côté  Nord-Oueft  un  torrent  qui  tombe  d'un  mont 
efcarpé ,  &  qui  eft  fi  blanc  de  fon  écume ,  qu'il  fe  fait  appercevoir  de  fept 
ou  huit  lieuës.  Du  côté  du  Nord,  on  découvre  une  belle  Baye,  près  de  la- 
quelle le  fond  eft  bourbeux  fur  trente  brafles.  Au  Sud-Oueft,  [ou  à  l'Oueftjtij» 
Sud-Oueft]  à  quatre  lieuës  de  l'Iile,  on  rencontre  une  Baflequi  demande  des 
précautions. 

Le  dernier  jour  d'Oftobre,  la  Relation  fait  partir  le  Vaifleau  de  Nico- 
bar,  fans  nous  avoir  appris  qu'il  y  fût  arrivé.  C'eft  la  méthode  infuporta- 
blede  Purchafl",  quand  il  entreprend  d'abréger.  Il  fupprirne  une  partie  de 
fon  texte  au  lieu  de  le  relTerrer  par  des  extraits.  Ledefleindes  Anglois  étant 
de  fe  rendre  à  Ceylan,  où  les  Habitans  dcNicobar  ne  font  pas  difficulté  d'al- 
ler dans  leurs  canots ,  comme  s'ils  en  étoient  fort  voifins ,  ils  fe  trouvèrent 
le  1 2  de  Novembre  à  5  degrés  35  minutes  de  latitude  ;  &  fuivant  cette  ob- 
fervation  ,  l'Auteur  conclut  qu'en  deux  jours  le  Vaifleau  étoit  avancé ,  de 
quarante  lieuës  au  Sud  plus  qu'il  n'avoit  pu  juger  par  fa  navigation.  On*  a- 
voit  eu  le  même  jour ,  à  huit  heures  du  matin ,  la  vue  de  la  haute  terre  du 
Cap  de  Galle ,  à  plus  de  douze  lieuës  du  rivage.  Dans  cet  endroit ,  la  fon- 
de ne  ti-ouva  point  de  fond.  Le  13  à  midi,  la  latitude  étoit  de  5  degrés  32 
minutes;  &  le  foir ,  la  variation  de  13  degrés  24  minutes.  Ayant  porté  au 
Nord  pendant  la  nuit ,  avec  des  vents  fort  variables  &  beaucoup  de  pluye , 
la  terre  fe  préfentoit  le  matin  à  l'Eft-Nord-Eft.  A  midi ,  la  latitude  étoit  de 
6  degrés ,  &  l'on  avoit  à  l'Eft  la  partie  méridionale  de  Ceylan ,  qui  s'appelle 
Dondera  (e). 

;■    .  .  -.    -..V    r.    .        ..     '•        Le 


!>( e )  De  Lifle  l'appelle  Tannidar. 
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L  E  1 6  après-midi ,  on  entra  dans  la  Baye  de  Billigam  (/) ,  avec  le  defTcin  d'y 
faire  de  l'eau ,  &  l'on  y  jetta  l'ancre  fur  un  fond  de  fcpt  braflcs ,  d'excel- 
lent fable  ,  à  un  quart  de  mille  du  rivage.  Des  deux  pointes  de  cette  Baye, 
l'une  eft  à  l'Oued- Nord-Oued  ;  &  l'autre ,  au  long  de  laquelle  on  entra ,  ed 
au  Sud-Sud-Oued.  Cadleton  envoya ,  le  foir ,  fon  Efquif  au  rivage ,  avec  un 
Pavillon  de  paix  ;  mais  aucun  de  fcs  gens  ne  hazarda  d'y  defccndre  ,  parce 
que  les  Habitans  leur  firent  connoître  par  des  fignes,  qu'il  n'entendoient  pas 
la  langue  Portugaife.  Le  17,  la  Chaloupe  s'étant  approchée  de  la  terre  de 
l'autre  côté  de  la  Baye,  où  les  Portugais  avoient  plufieurs  maifons ,  un  In- 
fulaire  qui  s'avança  dans  l'eau,  parla  fort  bon  Portugais.  Quoiqu'il  fût  vêtu 
à  la  mode  du  Pays,  les  Anglois  jugèrent  qu'il  n'en  étoit  pas.  Il  répondit  à 
leurs  quedions,  qu'il  ne  pouvoit  leur  donner  ancunc  alÏÏlrancc  pofitive,  juf- 
qu'à  ce  que  le  Roi  filt  indruit  de  leur  arrivée;  &  que  s'ils  vouloient  revenir 
le  lendemain  au  même  lieu ,  ils  y  apprendroient  les  intentions  de  ce  Prince. 
Leur  réfolution  n'en  étoit  pas  moins  de  defcendre  ;  mais  appercevant  les 
Portugais  qui  comraençoient  à  fe  radcmbler ,  ils  prirent  le  parti  de  retour- 
ner au  Vaifleau.  Le  22  ,  Cadleton  ne  pouvant  fe  perfuader  qu'on  lui  refu- 
fât  la  liberté  de  chercher  de  l'eau,  renvoya  au  même  rivage  fa  grande  Cha- 
loupe &  fon  Efquif.  La  Chaloupe  avoit  ordre  de  ne  pas  s  approcher  trop  de 
la  terre ,  mais  de  fe  tenir  à  portée  de  fecourir ,  s'il  en  étoit  befoin ,  l'Efquif, 
qui  étoit  conduit  par  fix  hommes.  11  ne  parut  fur  le  rivage  qu'un  feul  Infu- 
laire ,  à  qui  les  Anglois  demandèrent  s'ils  pouvoient  obtenir  de  l'eau.  Il  leur 
répondit  qu'ils  en  obtiendroient  en  la  payant.  Leur  Capitaine  ,  repliquè- 
rent-ils,  confentoit  à  donner  le  prix  qui  feroit  demandé.  Ils  ajoutèrent 
qu'ils  alloient  à  Matikalo  (que  d'autres  appellent  Batikala,)  une  des  princi- 
pales Villes  de  l'Ide.  Pendant  cet  entretien ,  l'Efpion  des  Portugais  s'avan- 
çant  vers  l'Efquif,  affefta  de  la  timidité,  &  dit  aux  Anglois  qu'ils  avoient 
fans  doute  des  armes  ù  feu, dont  il  craignoit  qu'ils  nefeferviflent  contre  lui. 
Ils  î'afïïtrèrent  qu'ils  étoient  fans  armes ,  &  Cadleton  effeftivement  n'avoit 
fait,  armer  que  la  Chaloupe.  L'Efpion  continua  de  leur  parler ,  avec  de  gran- 
des apparences  de  bonne-foi.  Mais  s'étant  retiré  brufquement ,  une  déchar- 
ge furprenante  de  moufquets ,  qui  ne  pouvoient  être  moins  de  deux  cens ,  blef- 
fa  les  Iix  Anglois ,  &  leur  fit  regarder  comme  un  bonheur  extrême  d'en  être 
quittes  pour  des  blefllires.  Au  même  indant,  il  fortit  d'entre  quelques  bruyè- 
res un  grand  nombre  de  Portugais  mêlés  d'Indiens ,  dont  plufîears  s'avancè- 
rent dans  l'eau  jufqu'au  cou ,  pour  fe  faifir  de  l'Efquif.  Mais  deux  Matelots 
Anglois ,  fuppléant  aux  quatre  autres  ,  qui  ne  pouvoient  fe  fervir  de  leurs 
bras ,  s'éloignèrent  de  la  terre  à  force  de  rames  ;  tandis  que  la  Chaloupe , 
avec  quelques  petites  pièces  de  canon  &  fa  moufqueterie,  força  leurs  Enne- 
mis de  regagner  leur  enibufcade. 

Le  24,  Cadleton  alla  jetter  l'ancre  fept  lieues  à  l'Ed  de  Dondera,  qui 

»ît  forme  la  pointe  méridionale  de  l'Ifle.     [La  nuit ,   dans  une  paix  profonde  , 

tout  l'Equipage  fut  reveillé  par  un  bruit  effroyable  ,  qu'on  auroit  pris  pour 

les  cris  d'une  multitude  d'animaux ,  Il  l'on  eût  été  moins  éloigné  de  la  terre. 

Les  Sentinelles  duVaiileaunedidinguant  rien  autour  d'eux  à  la  feule  lueur  de 

I3 

(/)  lî  y  a  dans  l'Original  Vdagam ,  &  les     c'efl:  peut-ctre  la  Baye  de  Billigam.  R.  d.  E. 
Auteurs  Anglois  avcrtiffciit  dans  un  note ,  que 
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la  lanterne,  Caflleton  eflBravé  lui-même  d'un  bruit  qui  n'étoic  point  inter 
rompu,  fît  allumer  quantité  de  feux,  qui  dévoient  jcttcr  une  grande  lumiè- 
re dans  une  nuit  fort  obfcure.  C'étoit  plutôt ,  comme  il  commcnçoit  à  le 
concevoir ,  pour  être  de  quelque  fecours  à  des  mallicureux  ,  que  pour  éloi- 
gner Tes  propres  dangers  ;  car  le  bruit  devenant  plus  didinél  à  mefure  qu'il 
s'approchoit,  tout  le  monde  croyoit  entendre  des  voix  d'homme»  &  de  fem- 
mes qui  étoient  apparemment  dans  quelque  extrémité  prelTante.  Enfin  la  lu- 
mière du  VailTeau  les  attira  bientôt  à  f:  peu  de  diilancc ,  qu'on  les  reconnut 
pour  une  troupe  d'Indiens  qui  étendoient  les  bras  en  demandant  d'être  allif- 
tés.  Ils  étoient  quinze  dans  une  Barbue  de  l'IOe.  (Quoiqu'ils  ne  f^uflentpas 
le  Portugais,  leur  crainte,  qui  s'exprima  d'une  manière  fenfible,  <Sc  la  vue 
même  de  leur  fitution ,  apprirent  aux  Anglois ,  que  pafTant  le  foir  d'un  en- 
droit de  l'Ifle  à  l'autre,  ils  avoient  été  jettes  en  mer  par  un  vent  impétucux,,& 
poufTés  contre  un  roc  oui  avoit  fait  plulleurs  ouvertures  à  leur  Barque.  L'eau 
qui  les  gagnoit  fans  celle  étoit  un  mal  d'autant  plus  dangereux ,  que  n'ayant 
ni  pompe  ni  pelles,  ib  étoient  réduits  au  fecours  de  leurs  mains,  dont  le  fer- 
vice  ne  pouvoit  être  fi  prompt  que  l'augmentation  du  péril.  Aufïï  fut-i' 
împofTible  de  fauver  la  Baraue.  Mais  la  plupart  s'étant  jettes  à  la  nage  pour 
monter  fur  le  VaifTeau  Angfois ,  évitèrent  la  mort  à  la  faveur  de  la  Chalou- 
pe ,  aue  CalUeton  envoya  au  devant  d'eux.] 

(g)  Le  lendemain,  les  Anglois  s'approchèrent  du  rivage,  &jettèrent 
l'ancre  à  midi,  devant  la  Rivière  de  Vallouay  (A),  fur  huit  brafles  de  fond. 
Elle  leur  parut  fort  large;  mais  l'entrée  en  e(l  défendue,  par  un  roc  ,  con- 
tre lequel  l'eau  bat  avec  beaucoup  de  violence,  [&  qui  avoit  caufé  vrai-fem- ^ 
blablement  le  malheur  des  quinze  Infulaires.  Caftleton  les  fit  mettre  à  terre 
dans  la  Chaloupe.  A  peine  leur  avoit-on  rendu  ce  dernier  fervice,  que]  le 
vent  devenant  orageux  ,  força  non-feulement  la  Chaloupe  de  retourner  à 
bord ,  mais  le  VaifTeau  même  de  faire  une  manœuvre  fort  difficile  pour  éviter 
plufieurs  rocs  qui  fe  préfentoient  au  long  de  la  Côte.  On  s'en  éloigna  juf- 
qu'à  fix  milles;  &  l'on  fut  obligé  de  jetter  trois  ancres,  &  de  pafTer  le  ref- 
te  du  jour  &  la  nuit  fuivante  à  cordes  &  à  mâts. 

Le  2 8, après  s'être  avancés  cinq  ou  fix  lieues  à  l'Efl  ,  en  fe  tenant  tou- 
jours à  fix  ou  fept  milles  du  rivage,  on  rencontra  un  autre  écueil,qui  confif- 
te  en  plufieurs  petits  monts  de  fable;  mais  à  la  dUlance  de  deux  ou  trois 
milles,  où  le  Vaineau  les  laifTa ,  le  fond  ne  cefTa point  de  donner  cinq  ou  fix  brafiTes. 
En  fe  rapprochant  du  rivage,  on  apperçut  quelques  rocs  ,  qui  faifoient  la 
pointe  d  une  belle  rivière,  &  l'on  mouilla  fur  neuf  bralTes  à  l'Eft  de  cette  poin- 
te, qui  fe  préfente  au  Sud-Ouefl  quart  au  Sud.  LàjCaflletonfitdefcendrefur 
les  rocs  trente  hommes  armés  de  moufquets,  pour  garantir  ceux  qui  furent 
occupés  à  prendre  de  l'eau.  Ilieur  vint  plufieurs  Habitans,  qji  donnèrent  d'a- 
bord quelques  marques  d'effroi ,  mais  qui  s'apprivoifèrent  enfuite  jufqu'à  de- 
venir fort  careflTans.  [Us  refTembloient  peu  à  ceux  qui  avoient  été  fecourus  partÇ 
le  VaifTeau;  c'eft-à-dire ,  qu'au  lieu  d'avoir,  comme  eux,  les  cheveux 
courts  <&  les  oreilles  percées  d'un  grand  trou,]  ils  avoient  les  oreilles  entiè- 
res 


(g)  La  ae.  Seftion  de  ce  Chapitre  com- 
mciKC  ici  daiis  l'Original.  11.  d.  £. 


«^(/j)  Dans  les  Cartes  de  De  Uilq  çllecft  ap- 
pclicc  fVçlite  ou  fi^alue. 
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rcs  (i) ,  &  les  cheveux  noués  fur  le  haut  de  la  tête ,  à  la  manière  des  Chinois.  Les    Castt.rto:!. 
uns  &  les  autres  ëtoicnt  nuds ,  avec  un  grand  pagne ,  compofé  d'une  pieced'é*      i  ($  i  3< 
tofi*e  qui  leur  tomboit  jufqu'aux  genoux.     Il  s  en  trouva  deux  qui  parlant  fore 
bien  la  Langue  Portugaife  ne  firent  pas  difficulté  d'aller  à  bord.     Ils  y  firent 
beaucoup  de  promefles  qu'ils  n'exécutèrent  pas.     Les  Anglois  fe  voyant  trom- 
pés  dans  l'efpérance  d'obtenir  quelques  rafraîchiiTemens  ,  en  retinrent  un ,  âc 
renvoyèrent  l'autre  à  terre,  avec  un  mélange  de  promelTes  &  de  menaces. 
i^lls  reçurent  le  lendemain  un  mouton  &  deux  veaux,  [au  grand  contente^ 
ment  de  leur  prifonnier  qui  étoit  fort  inquiet ,  de  ce  que  fon  Camarade  tar« 
doit  tant  à  revenir]. 
iî4    [Pendant  plus  dfe  deux  mois  que  les  Anglais  pafTérent  fur  les  Côtes  de  Cey- 
lan ,  on  e(l  embarrafTé  à  découvrir  le  motif  qui  pouvoit  les  avoir  amenés 
dans  un  région  11  éloignée.]  On  ne  les  voit  occupés  qu'à  changer  de  dation , 
à  mefurer  les  profondeurs,  à  tenir  compte  des  bafics  &  des  rocs  ,   à  s'écar- 
ter &  à  le  rapprocher  de  la  rivière  de  Vallouay,  deDondera,  &  de  la  poin« 
^  te  de  Galle.  [Il  ne  paroit  pas  la  moindre  trace  de  commerce  dans  leur  Jour< 
nal ,  âc  l'Auteur  n'annonce  nulle  part  d'autres  vues.     Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  leur  voyage  n'étoit  qu'une  entreprife  de  Pyrates ,  &  qu'ils  pen- 
foient  moins  à  s'enrichir  par  le  commerce  que  par  les  dépouilles  de  ceux 
qui  l'éxerçoient.     Tatton  confefTe  du  moins  que]  le  19  de  Janvier,  ayant  dé- 
couvert un  VailTeau  qui  paiToic  fans  défiance ,  ils  lui  donnèrent  la  chafie ,   & 
le  prirent  dans  l'efpace  de  trois  heures.  La  Nation  n'efl  pas  nonunée.     En- 
fùite  ayant  jette  l'ancre  à  deux  milles  du  rivage ,  dans  un  lieu  où  ils  fe  cru- 
rent bien  à  couvert ,  ils  déchargèrent  leur  pnfe.     Ce  Bâtiment  devoit  être 
d'une  grandeur  &  d'une  richefle  extraordinaire  ,  puifqu'après  être  comblés 
de  les  dépouilles  ,  les  Anglois  lui  laifTèrent  encore  près  de  cent  tonneaux  de 
$  poivre,  &  je  ne  fçais  quelle  quantité  de  bois  de  Sandal.     ^A  juger  par  ce 
récit,  &  par  la  longueur  de  leur  retardement ,  ils  attendoient  cette  proye, 
qui  étoit  peut-être  quelque  Vaifleau  annuel  des  Indes  ou  des  Portugais  ;  & 
folt  que  leurs  defirs  fufleni  remplis  d'un-feul-coup  ,  foit  que  ce  ne  fut  pas 
leur  unique  brigandage,  ils  ne  penfèrent  enfuite  qu'à  retourner  en  Europe.] 
Ils  partirent  le  3  de  Février ,  immédiatement  après  avoir  fait  paffer  leur 
ifihutin  à  bord;  [ce  qui  confirme  encore  qu'ils  n'avoient  cherché  que  cette 
occafion  de  s'enrichir.  ]  A  fix  heures  du  foir ,  ils  étoient  déjà  vis-à-vis  d'une 
Ifle  qui  eft  à  fept  ou  huit  lieues ,  au  Sud ,  du  Fort  Portugais  de  Céylan ,  qui  *"  Europe. 
fe  nomme  Columbes.     La  précipitation  de  l'Ecrivain  ne  le  cède  point  ici  à 
celle  de  la  courfe;  car  fe  tranfportant  tout-d'un-coup  au  20  du  mois  de  Mars, 
il  dit  ^u'on  fe  trouva  ce  jour-là  à  13  degrés  7  minutes  de  latitude,  &  que  la 
variation  étoit  de  24  degrés  26  minutes.     Il  ajoute  que  cette  variation  efl  la 
plus  grande  qu'il  ait  trouvé  dans  le  voyage.    A  la  même  hauteur,  on  porta 
au  Sud-Oueft,  fans  s'appercevoir  d'aucun  Courant;  fiir  quoi  Tatton  fait  ob- 
ferver,  que  depuis  4  degrés  30  minutes  de  latitude, julqu'à  13  degrés  fans 
minutes,  on  avoit  trouve  quantité  de  Courans  &  de  tournans,  fur-tout  dans 
les  parallelles  de  Pedras  Biancas ,  du  côté  de  l'Oueft.    Les  tournans  y  pro- 
dulfoient  quelquefois  un  bruit  femblabie  à  celui  de  l'eau  qui  s'abttnecouc-d'un- 
coup  en  terre.  Ll 

(»■)  L'yinglois  dit  au  contraire  quel3.^litip3.Tt     grand  trou.  R.  d.  S. 
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Iile  Mafca- 
fLiihas ,  au- 
joiirii'lnii  rifle 
de  iioui'bun. 


Castutoît.        Le  24,  16  degrés  50  minute»  de  latitude,  &  23  degrés  10  minutes  de 

I  C  1  4.       variation.     On  contnuin  de  porter  .lU  Sud-Oucll.     Le  27,  étant  au   2r".  de- 

gré,  on  découvrit  à  qu  itrc  licués  de  diftance  ,  Oueft-vSud-Ouell  &Sud-()ucfl 

Îiuart  à  rOucft,  une  Ulc  dont  la  terre  parut  fort  haute.  A  fix  heures  du 
oir,  on  j.ita  l'ancre  à  un  mille  du  rivage,  fur  dix  bralles  d'un  fnnd  d'ex- 
cellent fable,  &  l'on  s'apperçut  avec  éconnement  que  près  du  rivage  même, 
le  fond  varie  depuis  quarante  jufqu'à  quatre  braffes.  La  Chaloupe  ,  qui  fut 
envoyée  à  terre,  y  trouva  une  prodigieufe  quantité  de  tortues,  dont  chacu- 
ne feroit  la  charge  d'un  homme.  C'eft  une  nourriture  fort  agréable  &  fort 
faine.  La  pointe  Nord- Eli  de  l'Ille  eft  très-haute  ;  mais ,  un  peu  auSud-Kll, 
la  terre  eft  balFe  &  arroféc  d'une  belle  eau  qui  a  l'apparence  d'une  rivière. 
Quoiqu'une  chaloupe  n'y  puifle  point  entrer,  on  peut  y  faire  aii'émcnt  fa 
proviîion.  f  A  une  certaine  diflance  du  Rivage ,  Vlih  paroit  être  une  fo-^ 
rét;  aulîi  l'Auteur  l'appella-t-il  la  Forêt  (ï /Ingleterrc  ^  &  les  gensde  rEi|uina{i;e 
lui  donnèrent  k  nom  du  \''aiireau,  c'cft-à-dire  qu'ils  l'uppellèrent  njlc  de 
la  Perle.  ] 

Cette  Iflc ,  que  les  Portugais  ont  appelléc  Mafcarenhas ,  &  que  les 
François  nomment  aujourd'hui  i  lile  de  Bourbon^  étoit  alors  inhabitée;  mais 
elle  étoit  remplie  d'oifeaux  de  terre  de  toutes  les  efpéces ,  de  pigeons ,  de 
grands  perroquets,  d'une  autre  forte  d'oifeaux  delà  grolleur  d'une  oyc, 
fort  gras ,  avec  des  ailes  courtes  qui  ne  lui  permettent  pas  de  voler.  On  l'a 
nommé  depuis  le  géant;  &  l'Ille  Maurice,  [ aujourd'hui riHc  Françoife , ] en ,j( 
produit  aulîi  beaucoup.  Il  efl:  blanc,  &  naturellement  fi  privé  qu'il  fe  laif- 
foit  prendre  à  la  main;  ou  du  moins  ,  s'efFrayant  peu  de  la  vue  des  Mate- 
lots ,  il  leur  étoit  aifè  d'en  tuer  un  grand  nombre  à  coups  de  bâtons  &  de 
pierres.  En  général, les  oifeaux  font  en  fi  grande  abondance  dans  cette  Ille, 
que  dix  hommes  en  peuvent  ramafler  dans  un  jour  pour  la  nourriture  de  qua- 
Acrémcns  &  fiante.  Quelques  Anglois  s'étant  répandus  dans  les  terres  y  trouvèrent  une 
propriétés  de  autre  riviere,  couverte  d'oyes  &  de  canards,  &  remplie  de  grofles  Anguil- 
ccttc  Jlk.  les,  du  meilleur  goût  du  monde.  Tatton  admirant  leur  grofleur,  eut  la  curio- 
fité  d'en  pefer  une,  qui  fe  trouva  du  poids  de  25  livres.  Lorfqu'elles  font 
frappées  d'un  coup  de  pique,  elles  fuyent  l'efpace  de  deux  ou  trois  brafles, 
après  quoi  s'arrétant  d'elles-mêmes,  elles  fe  laiflent  prendre  aifément.  L'Au- 
teur répète  avec  complaifance  que  c'eft:  le  plus  agréable  poiflbn  qu'il  ait  jamais 
mangé.  Comme  il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  danger  pour  les  Bàtimens  aux  envi- 
rons de  l'Ifle,  il  conclut  que  c'eft  un  lieu  admirable  pour  le  rafraîchiiTement 
des  Voyageurs. 

Le  premier  d'Avril ,  on  remit  à  la  voile,  &  doublant  la  pointe  Nord-Eft 
dont  on  a  parlé ,  les  yeux  des  Anglois  fe  promenèrent  avec  une  fatisfaftion 
extrême  fiu:  la  Côte  du  Nord ,  qui  eft  une  belle  terre ,  couverte  d'arbres ,  & 
dont  la  perfpeftive  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celle  de  la  Côte  du  Sud.  Le 
lendemain,  étant  à  cinq  lieues  "de  l'Ille  qu'on  laiflbit  au  Sud-Eft  quart  à  l'Eft, 
la  latitude  fe  trouva  de  20  degrés  58  minutes.  Le  foir ,  la  variation  étoit  de 
22  degrés  48  minutes.  Le  premier  de  Mai,  à  38  degrés  47  minutes  de  lati- 
tude, qui  étoit  la  plus  grande  qu'ils  euflent  jamais  eue  au  Sud,  ils  commen- 
cèrent à  porter  Oueft-Nord-Oueft.  Le  II  à  midi,  la  latitude  étoit  de  33  de- 
grés 58  minutes.  L'Auteur,  par  cette  obfervation,  découvrit  un  Courant  au 
Nord,  &  trouva  qu'on  étoit  à  i'Oueft  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Le 
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Le  premier  de  Juin,  fani  avoir  parle  de  l'Ilk-  de  Sainte- 1  lélcne  ,  il  nous 
apprend  qu'il  en  partit  un  VaifTeau  Anglois  ,  nomme  le  Salowon  ,  âc  quatre 
grands  Batimens  1  lollandois.  (Quatre  heures  après  leur  départ,  &  lorfqu'ils 
étoicnt  encore  à  la  vue  d«  l'Ille,  il  y  arriva  deux  grandes  Caraqucs  Portu- 
gaifcs.  Callleton  n'avoit  pas  dix  hommes  à  bord.  La  plus  grande  partie  de  Ton 
Equipage,  qui  écoic  arrivc^e  fort  malade,  fe  rafratehillbit  dans  l'Ille,  où  elle 
s'ctoit  difperft'e.  Cependant  il  envoya  auffi-tôt  la  Chaloupe  au  rivage  d'où 
elle  ramena  feize  hommes,  de  cinquante  oui  ctoicnt  à  terre.  Ou  fe  hâta  de 
dépêcher  apràs  l'Amiral I lollandois,  pour  l'avertir  de  l'occalion  (jue  la  fortune 
leur  offrolt.  Le  plus  gros  Vaiflcau  de  l'Efcadre  1  lollandoife  &.  le  plus  capable 
de  défenfe  &  d'attaque ,  s'étoit  déjà  éloigné  avec  le  Salomon  ;  ce  qui  n'em- 
^  pécha  point  l'Amiral  [Jean  Derickfon  Lamb  ]  de  revenir  avec  les  trois  qui  lui 
reftoient ,  &  de  fe  joindre  ù  Caftieton  dans  fa  Rade. 

Vers  midi,  l'Amiral  fut  le  premier  qui  allant  jecter  l'ancre  au  flanc  de 
la  principale  Caraque ,  commença  par  une  canonade  fi  vigoureufe  qu'il  l'au- 
roit  coulée  à  fond,  fi  l'avarice  ne  l'eût  fait  penfer  à  conferver  faproye.  Mais 
les  Portugais ,  qui  avoient  été  furpris  d'une  attaque  fi  brufque  ,  fe  remirent 
bientôt  de  leur  effroi.  Ils  étoient  beaucoup  mieux  en  artillerie  que  des  Vaif- 
feaux  Marchands.  Ils  firent  à  leur  tour  un  feu  fi  terrible  ,  que  l'ardeur  des 
Anglois  &  des  Llollandois  ne  fut  pas  long  -  tems  à  fe  refroidir ,  &  le  Ciel  , 
qui  les  favorifoit,  permit  qu'une  pièce  du  Lion  blanc,  un  des  Vaifleaux  I  lol- 
landois ,  crevant  fur  la  chambre  des  poudres ,  y  mit  le  feu ,  fit  fauter  le  lidti- 
ment  en  pièces  &  l'abîma  fur  le  champ.  Les  deux  autres ,  afiez  maltraités  par 
l'artillerie  Portugaife,  n'eurent  point  d'autre  reflTource  que  de  fortir  fuccelfivc- 
ment  de  la  Rade  ;  &  Caftieton ,  contraint  d'abandonner  dans  rifle  quinze  de 
fes  gens ,  qui  étoient  difperfés  fur  les  montagnes ,  quoique  la  Chaloupe  eût 
ramené  le  refte  pendant  le  combat,  fe  hâta  aufiî  de  gagner  la  Mer  &  de  pren- 
)5»dre  le  large  avec  toutes  fes  voiles.  [Henri  Bacon,  &  Henri  Teddyman,  & 
quarante  neuf  llollandois  fautèrent  en  l'Air  avec  le  Lion  blanc]. 

Le  28  de  Juillet,  les  Anglois  &  les  llollandois  réunis  fe  trouvèrent  dans 
une  Mer  couverte  d'herbes  à  longues  feuilles,  qui  portent  un  petit  fruit  blii  ne 
de  la  grofleur  d'un  grain  de  poivre.  Un  Pilote  I  lollandois ,  qui  avoit  péné- 
tré plus  loin  du  côté  de  l'Oueft,  affûra  que  dans  plufieurs  endroits,  l'eau  en 
cft  alTcz  chargée  pour  retarder  la  navigation  des  plus  gros  VaiflTeaux.  Cette 
Mer,  qui  eft  entre  les  Açores  &  le  Cap-Verd,  ou  pour  la  marquer  avec  plus 
de  précifion,  entre  le  22'.  &  le  32'.  degré  de  latitude  ,  eft  nommée  par  les 
Efpagnols  Mare  de  Sargoffb ,  &  par  d'autres  la  Mer  Verte ,  ou  la  Mer  des  her- 
bes. Le  19 ,  nos  Voyageurs  paffèrent  le  Tropique  du  Cancer. 

LATITUDE    5. 

Priaman o    30    S    Baye  d' Ayre  Bangye o      8    N» 

Variation  Nord-Oueft....     4    50  Rivière  de  PattaJian o  28 
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CHAPITRE       V.  (/i) 

yoyage  du  Capitaine  John  Saris  à  la  Mer  Rouge ,  aux  Aloluques , 

^  au  Japon t  en  i6ii. 

CE  Voyage  qui  tient  le  huitième  rang  entre  ceux  de  la  Compagnie  ,  me- 
rite  d'autant  plus  de  curiofité ,  qu'il  cil  le  premier  que  les  Anglois  aycnt 
fait  au  Japon  :  on  doit  entendre ,  fur  un  Vaifleau  de  leur  Nation  ;  car  Wil- 
liam Adams  étoit  arrivé  quelques  années  plutôt  dans  cette  Ide,  fur  un  Navire 
Efpagnol.  L'Auteur  de  la  Relation,  qui  efl  Saris  même ,  n'ayant  jamais  pu- 
blié fon  ouvrage,  Purcha(r(6),  entre  les  mains  duquel  il  étoit  tombé,  nous 
en  a  confcrvé  Te  fond  dans  un  extrait.  Les  obfervations  en  font  générale- 
ment curicufes,  fenfées,  &  d'une  variété  fort  agréable.  Saris  étoit  Faélcur  à 
Bantam  en  1608.  Il  nous  a  laifTé  la  continuation  des  événemcns  de  cette 
Ville,  depuis  le  tems  où  Scot  finit  fon  Journal.  Dans  ce  voyage,  il  avoic 
trois  vaifTcaux  fous  fes  ordres  ;  le  Clwe  qu'il  conunandoit  lui-même,  l'Heihr  & 
h  Thomas. 

Etant  parti  des  Dunes  le  18  d'Avril  161 1 ,  il  pafla  la  Ligne  le  6  de  Juil- 
let; &  le  premier  d'Août,  il  mouilla  dans  la  Baye  de  Saldanna,  où  s'étant 
rafraîchi  pendant  huit  joiu-s ,  il  leva  l'ancre  le  9 ,  &  vers  quatre  heures  après- 
midi  ,  il  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  [dont  il  fe  trouva  éloigné  de  cinq  '> 
Jieuës.]  Le  2  de  Novembre,  [faifant  route  à  l'Efl:  quart  au  Nord,]  il  fe  vitxj» 
à  24  degrés  2 1  minutes  de  latitude  du  Sud.  Il  obferve  que  depuis  le  Cap  , 
il  ne  trouva  point  de  Mouflons  de  vents  d'Ouefl ,  comme  on  l'en  avoit  aver- 
ti; mais  au  contraire  des  vents  Nord-Eft,  Sud-Efl,  &£(l,  avec  de  violents 
orages ,  des  pluyes ,  du  tonnerre  &  des  éclairs  furprenans.  Cependant  le  tems 
étoit  fi  beau,  ce  jour-là,  &  la  chaleur  fl  exceflive  ,  qu'on  fe  crut  menacé 
d'un  long  calme. 

Le  3  la  latitude  étoit  de  23  degrés  50  minutes.  [&  la  route  Sud  quart  àjj» 
rOueft.  ]  Vers  le  foir ,  on  découvrit  l'Ule  de  Madagafcar ,  &  la  Baye  de  Saint- 
Augufl:in  à  fix  lieuè's  EU  quart  au  Nord.  On  porta  au  Nord  -  Nord  -  Efl.    La 
variation  fe  trouva  le  foir  de  15  degrés  11  minutes  Oueft.  La  fonde  n'y  don- 
na pas  de  fond  à  cent  bralTes.  [La  terre  n'y  ell  pas  haute,   mais  elle  .  e(l  fa-Jd* 
bloneufe.]  On  pafla  enfuite  le  Tropique  du  Capricorne,  &  le  10  de  Septem- 
bre, on  eut  pour  latitud    17  degrés  3  minutes.  Ayant  porté  de-là  au  Nord- 
Nord-Eft ,  la  variation  fe  trouva ,  au  lever  du  Soleil ,  de  1 3  degrés  54  minutes 
Ouefl.  Un  Courant  impétueux  emporta  les  trois  Vaifll^aux  au  Sud-Sud-Ouefl, 
&  dans  l'efpaee  d'un  petit  nombre  d'heures ,  ils  ne  firent  pas  moins  de  vingt- 
quatre  lieues;  mais  ayant  avancé  peu  dans  leur  direélion,  ilsfe  trouvèrent, 
le  Soir ,  à  quatre  lieues  Ouefl  quart  au  Nord  de  l'Ille  Primeiras.    [Le  1 1,  leurd* 
latitude  fut  de  17  degrés,  33  minutes.    Leur  courfc  fut  au  Sud  quart  à  l'Efl, 

& 

,    (  fl)  Ceft  le  Chapitre  XVL  du  III.  Livre  de         (b)  Voyez  fa  CoUcction  Vol.  I.  pag.  334. 
l'Original.  R.  d.  E.  R.  d.  E.  . 
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^  moitit'  à  l'Eft.     Le  vent  dtant  au  NorcJ-Eft  quart  à  \'K\\,  ils  curent  un      Saru. 

orage  à  cfPiyer.     Ayant  prii  pendant  très  peu  de  teins irKil,  les Coiirans  lei       l  6  1  i. 

emportèrent   30  minutes  plus  au  Sud,  qu'ils  ne  l'etoient  la  dernit'iefoisqu'iU   Ii'crriiiitlra>. 

obîervèrcnt  leur  latitude.     Cela  les  engagea  à  fe  tourner  vers  la  'l'erre  au 

Nord-Nord-Ouefl,  dam    refpcrance  que  près  des  Côtes  le  vent  feroit   plus 

favorable,  Oc  le  Courant  moindre.     Là  l'eau  changea  tout-d'un-coup,  de  ils 

ne  purent  pat  trouver  de  fond  à  cent  brafTes.  ]  Ils  s'approchèrent  le  foir ,  du 

Nord  de  rlilc  Frimeiras,  d'où  clic  leur  parut  plus  longue  qu'auparavant, car 

fon  étendue  eft  du  Nord-Ouefl  au  Nord.     La  fonde  donn.i  vingt  &  trente 

braffes.    Comme  rimpëtuofitt'  du  vent  pouvoit  faire  craindre  l'approche  ihi 

rivage,  &  que  les  beloins  de  la  Flotte  n'ètoient  paspreflans,  on  continua  de 

voguer  jufqu'au  15,  que  fe  trouvant  à  16  degrés  4^  minutes  de  latitude,  on 

remarqua  que  la  violence  du  Courant  ètoit  fort  diminuée.  Saris  en  donne  pour 

raifon  qu'entre  le  Courant  &  la  Flotte,  il  a  voit  rifle  de  Juan  de  Nue  va,  à 

dix-huit  licuè's  EU  quart  au  Nord,  fuivant  fon  calcul.     La  variation  étoit, 

J^le  foir ,  de  12  degrés  8  minutes  Ouefl:.  [Le  16  la  latitude  fut  de  16  degrés 
&  environ  9  minutes.  La  route  fut  au  Nord-E(l  quart  au  Nord ,  par  un 
vent  foiblc  de  Sud-Oued  quart  au  Sud ,  mais  avec  un  Courant  rapide.  Au 
lever  du  Soleil  la  variation  fut  de  ij  degrés  &  environ  3  minutes  a  l'Ouefl.] 
Le  17  au  matin,  on  découvrit  à  ladiltance  de  7  lieues,  les  Kles  d'Angadoxa 
au  Sud  de  Mozambique.  Le  côté  Occidental  de  ces  Ifles  parut  fort  blanc. 
On  porta  Nord-Eft  quart  à  l'Eft ,  &  l'on  appcrçut ,  le  foir ,  la  terre  du  Con- 
tinent qui  s'étendoit  au  Nord.  Elle  fembloit  couverte  d'arbres  vers  la  Mer. 
Ici  le  Courant  prenoit  fa  direftion  au  Nord-Nord-Oueft ,  car  à  la  vue  delà 
terre  on  remarqua  oue  fans  beaucoup  de  vent ,  la  Flotte  étoit  emportée  fort 
rapidement  vers  le  Nord.  La  fonde  ne  donna  point  de  fond  à  cent  brafles. 
Après  avoir  combattu  deux  jours  contre  le  Courant,  on  fe  trouva  le  21 ,  fort 
près  de  la  plus  Septentrionale  des  Ifles  d'Angadoxa,  à  i(5  degrés  20  minutes 
de  latitude  du  Sud.  Ces  Ifles ,  fuivant  l'obfervation  redoublée  de  Saris  ,  ont 
été  placées  mal-à-propos  dans  les  Cartes  à  15  degrés  40  minutes.  La  variati- 
on y  étoit  de  13  degrés  Ouefl. 

I IJ"  D  A  N  s  la  difficulté  de  fe  dégager  des  Courans  ,  [&  d'une  bafle  dangereu- 
fe,  qu'on  avoit  découvert  à  l'Eit  de  l'extrémité  Se:  .^ntrionalc  dcrifle,]  Sa- 
ris profita,  le  23,  d'un  vent  favorable,  pour  retc.  jr  vers  Tlfle  de  Mada- 
gafcar  ,  en  obfervant  avec  foin,  l'Ifle  de  Juan  de  Nueva,dont  VanLinfcho- 
len  avertit  les  Matelots  de  fe  défier  beaucoup ,  &  de  ne  pas  trop  approcher 
dans  les  petites  lunes. 
Cependant  il  fallut  en  courir  tous  les  dangers ,  pour  fe  délivrer  des  Cou- 

I tyrans.  [Le  23  à  16  degrés  24  minutes  de  latitude,  on  fit  route  à  l'Eft-Nord- 
Efl: ,  pour  fe  tirer  des  Courans.  Au  coucher  du  Soleil  la  variation  fut  de  13 
degrés  16  minutes  Oueft.  Le  24,  à  la  latitude  de  16  degrés  16  minutes, on 
courut  à  l'Eft  Nord-Eft,  par  un  Vent  de  Sud-Oucft,  &  de  Sud-Sud-Eft,  qui 
durajufqu'à  8  heures  du  matin;  après  quoi  il  fe  tourna  au  Nord.]  Le  25 au 
matin ,  après  s'être  crus  fort  avancés  à  rEft-Nord-Efl; ,  les  Anglois  des  trois 
Vaifleaux  furent  extrêmement  furpris  de  revoir  la  terre  à  cinq  licuës  vers 
rOiieft.  A  mefure  que  le  jour  s'éclaircît ,  ils  reconnurent  la  même  Iflc  d'An- 
gadoxa qu'ils  avoient  quittée  le  22  ;  ce  qui  caufa  tant  de  chagrin  &  d'épou- 
vante aux  Matelots,  qu'ils  défefpérèrent  de  trouver  un  paflage  par  cette 
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voyc.     Ils  jugeront  nue  la  caufc  de  leur  erreur  vcnoit  d'un  Contre-courani , 
qui  [dans  le  dcclin  ilc  la  Lune  |  p.irt  Kll-Nurd-Kll  Ok  C)uell-Sud-()ue(l  de  laH. 
•  pointe  du  rivage ,  &  «(ui  rencontrant  le  Courant  Nor  l-Nord-Kll,  les  avoii 
jettes  à  rOuefV  avec  lieaucoup  de  violence,  maljçrc  le  vent  (]iii  les avoit fort 
bien  fervis,  Ck.  oui  fut  luivi  ce  jour-là  d'un  profond  calme. 

Si  rille  de  Juan  de  Nueva  éxille,  dit  Saris,  c 'le  doit  être  bien  moins  h 
recueil  (lu'on  ne  l'a  placée  dan»  les  Cartes  hL  Daniel,]  Ct  beaucoup  plus  pro.):;» 
elle  de  I  (lie  de  Madafiiafcar  ;  fans  quoi  illui  partut  impoUible  (pt  il  ne  l'ciit 
point  appervuc  dans  cette  courfe.  Les  Anj;lois  (jui  avoient  fait  le  quatrièiJK' 
voyage  «.le  la  Compagnie  dans  le  V'ailfcau  ilcr/Mccnlîon,  comptoient  d'avoir 
palle  vers  l'ICIl ,  entre  cette  lile  &  celle  de  Madagafcar;  ce  nue  les  TorMi- 
pais  de  ce  tcms-là,  foûtenoient  impolîiblc,  parce  qu'ils  prétendoient  que  rii*. 
le  de  juan  de  NuLva  efl  11  proche  de  MadagiCcur,  qu'elle  n'en  cil  leparec 
que  par  un  canal  fort  étroit.  Cependant  comme  ils  l'ont  placée  enluitc,  fort 
il  rOuell,  dans  leurs  Cartes,  Saris  en  conclut  qu'ils  ont  eu  deflein  de  trom- 
per les  Navigateurs  des  autres  Nations ,  &  de  les  faire  tomber  dans  ces  Coii- 
rans  impétueux,  qui  (iiivant  Tes  oblervations,  tournent  beaucoup  plus  iiTOucll 
qu'au  Nord-Efb  &  au  Sud-Kll.  Il  exhorte  par  conféqueut  ceux  qui  doivent 
naviguer  de  ce  côté-là  ,  à  fe  rendre  fur  la  Cote  ck'  Madaî^.ilcar ,  pour  le  pre- 
mier de  Juin;  &,  du  Cap  de  Saint-Augullin  jufqu'au  ii  de/^ré,  à  porter 
vers  l'Kli ,  en  fc  gardant  bien  de  prendre  leur  route  à  l'Ouell  du  Nord  ou 
au  Nord  (juart  à  I  Ouell  ;  dans  la  crainte  des  Courans  du  Sud-(Juell ,  qui ,  a- 
vec  les  calmes  ik  14  degrés  2  minutes  de  variation  Ouefl,  les  jetteroient  in- 
failliblemait  fur  la  Cote  de  Sofala,  fond  briCé,  Mer  profonde,  où  l'on  n'dl 
guères  le  maître  de  garder  Tes  latitudes.  D'un  autre  coté ,  Ci  l'on  veut  pren- 
dre au  delTus  de  Mada^ijaCcar ,  on  ne  le  peut  guères ,  fans  courir  le  dan^çcr 
de  tomber  fur  les  bafles  de  l'Inde,  fur-tout  fi  l'on  palîe  au  Nord  de  ces  baf- 
fes,  parce  que  le  Courant  prend  les  Vaifieaux  en  flanc,  fur-tout  au  mois 
d'Août  &  Septembre  où  l'on  trouve  des  vents  de  Nord-Oueft  fort  violens. 

Le  3  d'Oétobrc,  la  KIotte  Angloife  alla  jetter  l'ancre,  avec  beaucoup  do 
difficultés,  entre  Sofala  &  Mozambique,  fur  treize  &  quatorze  brafles.  La 
latitude  de  16  degrés  32  minutes  ;  la  longitude  de  76  degrés  32  minutes  (c), 
&  la  variation  d'onze  degrés  50  minutes  Ouefl:.  On  mouilla  fous  une  llle  qui 
cil  proche  de  la  Côte,  mais  fi  défertc  &  fi  (lérile,  qu'on  n'y  trouva  point 
d'I  »abitans  ni  d'eau  ,  quoiqu'on  y  fit  de  profondes  ouvertures  dans  le  fable. 
L'inquiétude  des  Angiois  ne  faifant  qu'augmenter ,  Saris  prit  la  réfolution  de 
gagner  Madagafcar,  au  deffus  de  l'Ell  quart  au  Nord,  dans  l'cfpérancc  dcfc 
dégager  des  Courans  par  cette  voye.  Il  remit  à  la  voile  ;  mais  après  avoir  été 
fort  embarraffé  jufqu'au  26  [par  des  vents  variables,  &]  par  un  Courant  quil^l 
venoit  du  Nord-Ell,  il  fc  trouva  heureufement  à  Moyefia,  une  des  Klesdc 
Comorc,  à  12  degrés  13  minutes  de  latitude  du  Sud.  Les  rafraîchiflemens  y 
étant  en  abondance ,  il  y  pafla  huit  jours ,  pendant  lefquels ,  avec  quelque 
mercerie  &  peu  d'argent,  il  fc  procura  des  cabris,  des  veaux,  des  poules, 
des  limons,  des  cocos,  des  cannes  de  fucre-,  des  tamarins,  du  ris,  du  lait, 
d'excellentes  racines,  des  œufs  ik  du  poifTon.    Le  foin  qu'il  eut  fans  cclfe 
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de  tenir  fcs  gcni  fur  leurs  gardei ,  foûtint  les  J  fibitans  dans  U  difponcion  de 
le  tcTvir  avec  beaucoup  de  civilitii  &  d'atrcitioti. 

Il  invita  le  Roi  de  l'itlc,  qui  étoit  Mahomc'tan,  à  le  vifitcr  à  bord,  où 
il  le  reçut  au  bruit  des  trompettes  &  de  pluOcurs  inllrumcns.  Ce  I^incc  rc- 
fiila  de  toucher  aux  viandes  des  Ani^lois,  parce  qu'il  ctoit  au  carême  de  la 
Religion,  qu'il  nommoic  Ramadan^  comme  les  'lurcs.  Mais  il  en  prit  ce 
l'il  trouva  de  meilleur  pour  le  porter  à  la  Reine  fa  Mère,  en  prontettanc 
en  manger  lui-même ,  après  le  coucher  du  Soleil.  Il  fe  nonimoit  Cherif- 
Aluibeker;  &  la  Reine  Sultane,  Manan^alla.  A  fon retour  au  rivag'.*,  le  Roi 
pria  Saris  de  lui  hulfcr  une  Lettre,  qiu  rendit  témoignage  de  l'accueil  ci- 
vil qu'il  avoit  fait  aux  Anglois,  atin  qu'il  pût  la  mi)ntrer  aux  Harimens  de 
leur  Nation ,  qui  viendroieiit  après  eux.  Il  en  avoit  une  de  l'Amiral  I  loi- 
landois  Stepheii  Verhagen  ,  dattée  de  l'année  1604,  qui'  fit  voir  avec  com- 
plail'ance ,  &  que  Saris  accompagna  de  la  ficnne  ;  mais  avec  un  avis  aux 
gens  de  fa  Nation  de  ne  pas  fe  fier  trop  à  ces  Infulaires ,  s'ils  n'ètoient  les 
plus  forts. 

Les  llabitans  de  flflc  Moyclla  font  Nègres.  Leurs  cheveux  font  naturel- 
lement frifès ,  <&  leur  unique  habillement  ell  une  pièce  d'étoffe  peinte ,  qui 
leur  couvre  le  milieu  du  corps.  Sur  la  tète ,  les  uns  ont  un  bonnet  blanc  ou 
rayé ,  d'autres  un  turban.  Cependant  avec  le  turban  <Sc  le  pagne ,  le  Roi  a* 
voit  les  épaules  couvertes  d'un  manteau  de  coton.  Sa  taille  ètoit  fort  balTe, 
fon  vifage  maîgre ,  &  prefqu'aulfi  noir  que  celui  de  Psi  plus  vils  fujets.  11 
parloit  peu;  mais  il  fçavoit  quelques  mots  d'Arabe,  quil  avoit  appris  dans 
un  pèlerinage  de  la  Mecque ,  d'où  il  avoit  aufll  rapporté  le  nom  de  Chérif 
(d).  Il  donna  au  (lénèral  Anglois  un  certificat  d'amitié,  figné  de  fa  main, 
dont  PurchalT  nous  a  confervé  les  caraftèrcs.  Les  I  labitans  aimèrent  mieux 
recevoir  le  payement  de  leurs  denrées  en  argent  qu'en  marchandifes.  Cepen- 
dant pour  dii  drap  écarlate ,  des  calottes  rouges ,  des  étoffes  de  Cambaye  À 
des  lames  d'épée ,  on  ell  fur  de  tirer  de  riile ,  toutes  ks  provifions  dont  on  a 
befoin. 

Le  4  de  Novembre,  on  leva  l'ancre;  &  le  7  au  matin,  on  découvrît  la 
terre  de  Mélinde,  &  la  Haye,  ou  le  Golphe,  qui  s'appelle  Formofa.  La  Cô- 
te s'étend  au  Nord-Kft  &  au  Sud-Oueft.  A  quatre  lieues  du  riva^çc,  la  fon- 
de donna  trente  braffes  d'eau.  La  direélion  des  Courans  ètoit  au  long  du  ri- 
vage vers  le  Nord-Efb.  On  eut  pour  latitude  2  degrés  10  minutes;  &  le 
foir,  pour  variation,  12  degrés 37 minutes  Oueft.  Cette  terre  efb  plus  à  l'Efl 
qu'elle  n'efl  placée  dans  les  Cartes ,  fans  quoi  on  n'auroit  pd  l'appercevoir  fi- 
tôt;  car  fuivanr  les  calculs  fondés  fur  les  Cartes,  Saris  s'en  croyoit encore  à 
plus  de  quarante-huit  lieuè's.  Le  29 ,  la  latitude  ètoit  de  4  degrés  44  minu- 
tes du  Sud,  &  la  variation  de  17  degrés  34  minutes  Ouefl.  A  la  diflance 
d'environ  douze  lieues  des  Baffes ,  nommées  par  les  Portugais  Baxos  de  Mal- 
hina ,  £(l  quart  au  Sud ,  on  trouva  un  grand  tournant ,  ou  un  gouffre  d'eau, 
auprès  duquel  la  fonde  ne  trouva  point  de  fond  à  cent  braffes. 

En  portant  au  Nord-Efl,  on  fe  vit  le ,  premierjde  Décembre ,  à  trOiS  degrés 
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40  minute!  du  Sud ,  «Se  l'on  apncrçut  un  aurrc  tournant  d'une  grandeur  de 
d'unu  violence  furprcnantei.  1^  variation  litoit  de  16  dcgrc^i  15  minurvi 
Oued.  \.c6^  s  (legrc^i  5  minutci  de  latitude.  Oepuii  le  v  de  Novem- 
bre juftiu'ù  ce  jour,  on  avoit  fait,  Sud-Kll  quirt  au  Sud  ,  ftiivatit  Ici  c.il. 
cul.i,  tbixante-dou/.e  licuès,  nuli^rù  la  lorce  d'un  Courant  mii  alloit  au  Sud, 
àc  U  fr.tyeur  continuelle  dont  on  ne  pouvoit  fe  dc^t'endre  à  la  vOc  dci  'l'our* 
nans.  On  étoit  averti  pendant  U  nuit  par  le  bruit  de  l'eau;  àc  cet  indice 
même  devenoit  un  fujet  d'épouvante,  parce  qu'étant  loin  de  la  terre, on  ne 
pouvoit  concevoir  la  caid'e  de  ce  Phénomène.  On  eut  aulVi  dei  pluiei  ,  dei 
tonnerres,  ik  des  éclairs  épouvantables,  avec  une  déluge  de  vapeurs  foud-ii. 
nei  qui  coupoient  la  refpirauon  (#  V  Saris  y  Joint  des  calmes  t'réijuens,  qui 
aciievoicnt  de  défd'perLr  les  Matelots. 

[I.E  10,  la  latitude  fut  de  4  degrés,  12  minutes ;&  depuis  le  ^,  onavoitQ* 
fait  50  lieué's  Nord-Kll  quart  à  l'Kll.     l^  variation  fe  trouva  être  de  30  de* 
grés  57  minutes  à  l'CXiell.] 

Le  25,  étant  à  une  minute  de  latitude  du  Nord  (/),  &,  fort  prés  du  ri- 
va^e,  on  trouva,  par  le  calcul  du  tems  ôc  de  la  navigation,  qu'on  avoit  été 
reculé  de  5  degrés  26  minutes.  Sur  ({uoi  l'Auteur  obferve  que  ceux  qui  vont 
ix  Sokotora  dans  cette  railbn  ,  doivent  tenir  courfu  l'eCpace  d'environ  ikux 
cens  lieuifs  vers  l'Kll  de  Pcmba,  où  la  variation  augmente  fans  celle  à  l'OucI^ 
ce  qui  ne  manquera  point  de  les  avancer  plus  au  Nord.  Ainli  ,  tenant  toû* 
jours  rille  de  Sokotora  ouverte  entre  le  Nord  quart  à  l'Kll  A  le  Nord-Nord» 
£11,  ils  tireront  le  meilleur  parti  qu'on  puiHe  cfpérer  de  tous  ces  vents,  qui 

Srès  du  Continent  fe  fbûtiennent  lans  interruption  entre  Rll  quart  au  Nord 
:  Nord  quart  au  Sud,  mais  qui  ne  celîent  point  en  Mer  de  fouiller  au  Nord- 
EU ,  au  Nord ,  <&  quelcjucfois  au  Nord-Ouefl: ,  à  l'Oueil  quart  au  Sud ,  avec 
des  mélanges,  néanmoins  de  calmes,  de  tournans,  de  tonnerres  &  d'éclairs. 
Et  quoique  les  vents  Nord-Kft  &  Nord  ne  foient  pas  d'un  grand  fccours  pour 
ceux  qui  vont  au  Nord  ,  on  en  tire  néanmoins  cet  avantage  ,  nu'à  prttpor. 
tion  qu'on  avance  plus  à  l'ICll,  on  s'approche  plus  du  Nord  delà  I. igné,  av.int 
que  de  rencontrer  le  Continent  ,  dont  Siiris  recommande  fur-tout  qu'on  k 
tienne  hors  de  vCle  autant  qu'il  eft  poilible,  pendant  ce  tems  de  la  Moull'on 
d'Eft,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  a  10  degrés  de  latitude  du  Nord.  Au  con- 
traire ,  dans  la  Mouflon  de  l'Ouell ,  fuivez  hardiment  le  rivage  ,  car  il  eft 
nar-touc  fort  fur  ;  mais  il  cfl  beaucoup  plus  à  TKll  qu'il  n'cH  repréfcnté  duns 
les  Cartes. 

Le  premier  de  Janvier,  à  3  degrés  58  minute»  de  latitude  du  Nord , on 
découvrit  la  terre  du  Magadoxa,  &  le  Cap  das  Haxas,  à  la  diilance  de  huit 
lieues;  [la  terre  y  eft  baue ,  fabloneufe  &  ftérile.  Le  2,  la  latitude  futdcjj 
2  degrés  31  minutes ,  Sud.]  Le  18,  après  avoir  été  fort  tourmenté  par  un 
Courant,  on  eut,  à  lix  degrés  27  minutes  du  Nord,  la  vue  des  terres  de 
Doara  qui  parut  fabloneufe  &  fort  ftérile.  (Quoiqu'il  y  ait  peu  de  régulari- 
té dans  la  variation,  on  trouva  par  l'expérience,  qu'en  avançant  vers  l'Eil:, 

elle 

(f)  j4n{tl.  avec  des  tourbillons  qui  fiirvc-  minutes  de  latitude  Sud  ;  &  comme  un  mciis 

noient  loiiiaun-coup,  mais  qui  ne  duroicnt  &  cinq  jours  auparavant  on  avoit   titc  à  UJie 

pas  long  tems.  R.  d.  E.  minute  Uc  latitude  Nord.  il.  d.  E, 

(/)  '■■'"£'•  le  25,  on  fut  à  5  degrés,  25 
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clic  niigmcntc  ù  l'Oiicfl,  <1  nu'cn  fuivant  le  rivage  au  Nord'Oiuïl ,  cllcdi* 
miiuic  au  contraire  fi>rc  rcnliblcincnt  il  l'Oucfl  :  de  forte  qu'en  confltltant 
Ici  Curtcs ,  on  Te  croyuit  toujours  plus  Inn  <lc  la  terre  uu'on  ne  l'c^toit  ef* 
icCUvcment ,  au  lieu  (|uc  la  vuriatotti  en  r4in)it  juger  fan*  aucune  erreur. 
Ainlt  c'c'll  une  rc'gle  fur  laquelle  on  peut  faire  fund  ;  ai,  l'on  n'en  doutira 
pu,  niiand  le«  oUfcrvations  feront  faites  par  un  homme  d'expérience,  avec 
tin  iiillriuncnt  cxa6t  Saris  acquit  cette  connoiffance  à  force  d'être  rcpouf* 
(V  fur  cette  Côte.  I.a  variation  t'toit  le  i8,  au  Soled  levant ,  de  17  degriif 
36  minutes  Oucll,  àc  le  loir  de   17  degrés  20  minutes. 

I.p.  premier  de  l'évrier,  on  eut  la  vue  du  Cap  DorfuI  ,  à  fcpt  licuën  de 
dilbnee;  terre  haute  <Sc  fort  lltirile  en  apparence  au  long  de  la  Mer.  Le  g, 
k  13  tiegris  37  muiutei  du  Nord,  on  appcr^ut  encore  le  même  Cap  ,  con- 
tre l'attente  de  tout  le  monde;  mais  il  portoit  Nord-Oucll  ,  au  lieu  que  la 
première  fois  c'étoit  Nord-C(l  quart  au  Nord.  La  caufe  de  l'erreur  tue  un 
Courant  Oucft-Nord-Ouell,  dont  on  fe  défioit  (i  peu,  qu'on  fc  croyoit  à  45 
ou  50  licuè'H  de  la  terre.  I^  fonde,  à  cinq  lituest  du  rivage  ,  donna  cin- 
qiiaute  brallcs ,  fur  un  fond  de  beau  fable.  (  )n  n'app>.rt,-ut  que  des  terrei 
hiuces  Hi,  (|u:uuttc'  de  montagnes.  Le  10  ,  k  on/.e  degrés  20  minutes  du 
Nord,  après  avoit  fait  feizc  lieuè's  Nord-Kll  quart  à  l'Ktt  ,  on  vit  la  haute 
terre  du  Cap  de  (iuardafu,  don*:  on  n'étoit  guères  qu'à  la  didance  de  huit 
lieuC-s.  Saris  fit  faire  l'elfai  du  Courant,  avec  la  PinafTe,  &.  l'ontrouvaque 
Ion  cours  étoit  Nord  quart  à  l'Efl.  Vers  le  foir  du  même  jour  ,  on  eut  la 
vue  de  l'Kle  d'Abda  del  Kuria,  d'environ  dix  lieues.  C'ell  une  terre  hau- 
te, qui  préfente  l'apparence  de  deux  llles.  Le  14,  îi  11  degrés  y?,  minutes 
du  Nord,  on  crut  appcrcevoir  de  lix  lieuè's  la  plus  Orientale  des  llles  ffer- 
mannas,  dont  la  terre  parut  balle.  Le  i5,à  11  degrés  27 minutes,  n'ayanc 
fait  que  lix  lieues  à  l'Kll-Sud-Kll,  on  le  pcrliiada  qu'une  Kle  ou'on  décou- 

)re  la  plus  Orientale  des  deux  Ilerinannas  ; 

>da  del  Kuria  ,  &  (jue  les  deux  1  L'rmannas 

{g)  étoicnt  à  douze  lieues  au  Nord-Kll.     La  variation  fc  trouva  le  foir  de 

)^i7  degrés  23  minutes  Ouell.  [Pendant  la  nuit ,  on  fut  emporte  par  un  Cou- 
rant à  l'Kfl,  ce  qui  étoit  contraire  aux  Relations  des  Voyageurs  ,  qui  a- 
voient  fait  cette  route  auparavant.]  Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  ,  on 
vit  de  fix  lieues  rilermaiina  occidentale,  qui  fe  prélentoit  E(l-Sud-Kft  ;  6c 
l'on  ilécouvrit  Sokotora  à  dix  lieues  de  diftance.  A  midi  la  latitude  étoit  do 
12  dc'i^rés  19  minutes;  la  variation  de  17  degrés  32  minutes  Oued.  On 
s'approclia  de  la  pointe  occidentale  de  l'Ille  de  Sokotora.  Vers  le  foir  ,  on 
eut  la  vue  du  rocher  blanc  qui  efl;  à  l'extrémité  de  cette  pointe.  Mail 
•quoicju'on  n'en  fut  qu'à  ([uatre  lieues ,  un  Courant  impétueux,  qui  fui  voit  la 
terre,  ne  permit  que  le  lendemain  au  foir  de  jetter  l'ancre  à  une  lieuë  ôc 

}:^demi  de  Tamerin,  \'ille  où  le  Roi  fait  fa  rélidence.  [Ce  jour-là  ,  la  lati- 
tude fut  de  1 2  degrés  47  minutes  ;  &  au  coucher  du  Soleil  la  variation  fe 
trouva  de  17  degrés,  -2  minutes  Oueft.]  Le  18,  on  entra  dans  la  Rade, 
&  Saris  ne  fit  pas  dilliculté  de  mouiller  vis-à-vis  du  Palais  Royal ,  fur  un  fond 

^dQ  fable  d'environ  neuf  brafTes ,  [«&  à  une  lieuë  du  rivage.] 

(h)  IL 


vroit  de  huit  lieues,  étoit  encore 
mais  on  reconnut  que  c'étoit  Abc 


S  A  •  I  1. 
1013. 


Cjp  Dotfiil. 


F.rrciirs  de 
liuux. 


IlaJc  lii.'  Ta. 
iiK-rin  d.iiH 
Mlle  de  Soko- 
tora. 


ç>  (5)  Ces  lieux  petites  Iflc'3  font  cnirc  Alnla  M  CiirU,  &  Sokotora. 
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Saris. 
I6l2. 


JSarls  prifTe  la 
nuit  avec  lu 
Hoi. 


•Cliertc*  tics 
provilions. 


Saris  aflcin- 
bit-  le  Conllil 
pour  délibérer 
i'iu  la  route. 


Ses  motifs 
pour  entrer 
dans  ia  Met 


(A)  Il  envoya  immddiatement  dans  IT/quif,  Richard  Cockcs  Ton  princi- 
pal Kaftcur,  pour  informer  le  Roi  de  quelle  Nation  t'toient  fcs  tiois  V'aif- 
leaux,  quels -étoient  les  motifs  de  leur  voyage  ,  &  pour  lui  demander  des 
rafraîcliiflemens.  Cockes  &  ceux  qui  i'accompagnoient ,  furent  re^us  avec  uf- 
feftion.  I.C  Roi  fit  porter  aulli-tôt  des  provilions  fraîches  à  la  Hotte,  avec 
une  Lettre  (/)  de  Sir  Henri  Middleton,  datct'e  le  premier  Septembre  1611 , 
à  bord  du  Trade-Incréafe,  dans  la  Rade  de  Delifcha.  Saris  garda  roriginal 
de  cette  Lettre ,  &  pour  l'utilité  des  Anglois  qui  viendroicnt  après  lui ,  il  en  lie 
tirer  une  copie  qui  fut  renvoyée  au  Roi. 

Le  19,  il  delccndit  au  rivage  avec  beaucoup  de  pompe,  &  le  Roi  l'ayant 
traité  pendant  toute  la  nuit,  ils  ne  fe  féparcrent  que  le  matin.  Ce  Prince 
étoit  vêtu  d'une  robe  de  velours  cramoilî,  brodée  en  or.  Le  Palais  efl:  buci 
de  pierres  de  taille,  &  préfente  l'apparence  d'un  Fort.  De  plus  de  cent  hoir- 
mes  qui  compofoient  le  Cortège  Royal,  il  n'y  en  avoit  pas  plus  de  cinquan- 
te qui  fufTent  vêtus  honnêtement  à  la  façon  des  Mores.  Tout  le  refbe  paroil- 
foit  une  troupe  de  [miférablcs]  Infulaires ,  [dont  la  plupart  étoient  prerqiic  ^ 
nuds.]  Le  Roi  qui  le  nomnwit  Sultan  Amir  Ebenfaid,  étoit  Fils  du  Roi  de 
Cafchem  fur  la  côte  d'Arabie. 

Les  Habitans  dePUle,  accoutumés  depuis long-tems  au  paflage  des  Vaif- 
feaux  de  l'Kurope  ,  avoient  pris  aulïi  l'habitude  de  leur  faire  payer  les  rafraî- 
chiflemens  fort  cher.  Un  bœuf  coûta  aux  Anglois  douze  pièces  de  huit ,  un 
mouton,  trois  fchcllings ,  &  chaque  chevreau,  une  pièce  de  huit.  Mais  la 
cherté  leur  parut  enco/e  moins  rebutante  que  la  faletè  de  ces  viandes ,  qui 
fe  vendant  toute?;  préparées  par  les  infulaires,  étoit  capable  de  dégoûter 
les  Matelots  les  plus  affamés.  Le  ris  fe  vendo-*  .-ois  fols  la  livre;  les  dat- 
tes, le  même  prix  ;  les  poules,  jufqu'à  deux-  &  trois fcliellings  (k).  Le  tabac, 
une  pièce  de  huit  pour  foixante-dix  feuilles;  les  œufs,  un  fol  pièce.  Le  Roi, 
pour  fes  marchandifes  particulières ,  ne  voulut  pas  recevoir  d'autre  monnoye 
que  des  pièces  de  huit. 

Le  27,  Saris  aflembla  le  Confeil ,  pour  lire  en  commun  les  indruélion:' 
de  la  Compagnie  &  la  Lettre  de  Middleton.  Après  quoi  repréfentant ,  que 
d'un  côté  il  n'y  avoit  pas  d'efpérance  d'obtenir  de  l'aloës  à  Sokotora ,  parce 
que  le  Roi  qui  en  étoit  abfolument  dépourvu ,  ne  promettoitd'en  fournir  qu'au 
mois  d'Août,  &  que  d'une  autre  part  la  Lettre  de  Sir  Henri  Middleton  ne 
leur  confeilloit  pas  d'entrer  dans  la  Mer  Rouge,  où  leur  defTein  avoit  été 
de  s'arrêter ,  s'ils  ne  trouvoient  pas  la  Moulfon  favorable  pour  Surate ,  ilfem- 
bloit  qu'on  fût  réduit  à  la  néceflitè  de  pafler  fix  mois  dans  la  Rade  où  l'on 
étoit,  ou  dans  celle  de  Delifcha  ,  pour  attendre  la  failbn.  Cependant  quel- 
le apparence  de  perdre  un  tems  fi  confîdèrable,  fans  aucun  efpoir  de  for-  ■ 
mer  la  moindre  entreprife  ;  car  il  ne  falloit  pas  fe  promettre  de  pouvoir  ga- 
gner la  Côte  de  Cambaye  avant  la  fin  de  Septembre.  Saris  revint  donc, 
malgré  les  avcrtiflemens  de  Sir  Henri,  à  propofer  le  voyage  de  Mocka, 

parce 


(i)  La  2<le.  Seclif.n  de  ce  Chapitre  com- 
mence ici  dans  l'Or;?jnal.  R.  d.  IC. 

V^  (j)  Cette  Lettre  contenoit  un  détail 
de  tout  ce  qu:  Henri  Midille'on  avoit  ou  à 
foufl'xir  par  la  pcriidivi  des  Turcs  ;  avec  avis 


à  tous  les.  Anglois  île  fe  tenir  fur  leurs  gar- 
des ;  &  d'avoir  recours ,  en  c;  s  de  bcfoin ,  à  la 
Ra.ie  d'AflTub ,  dont  il  indicpioit  la  pofition. 
(  /k  "1  Monnoyc  d'Angleterre  .  qui  vaut  dou- 
ze fofs  du  Pays.  R.  d.  T. 
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parce  qu'on  avoit  du  moins  un  Pafllport  du  Grand-Seigneur  ;  ce  que  les  au- 
tres VaiUcaux  n'avoicnt  jamais  eu.  il  ajouta,  pour  forcilier  Ton  opinion, que 
c'ctoit  le  fcul  moyen  de  reconnoître  une  ibis, s'il  y  avoit  quelque  fond  à  tai- 
re fur  CCS  PafTeports  ;  qu'on  en  fcroit  quitte  pour  fe  tenir  concinuellcment 
fur  Tes  gardes,  &  pour  ne  rifquer  la  fiireté  de  pcrlbnne  fans  une  bonne  cau- 
tion ;  de  forte  qu'on  pourroit  fe  tenir  tranquillement  à  l'ancre ,  &  fans  def- 
ccndre  au  rivage ,  exercer  le  commerce  avec  d'autant  plus  de  confiance  qu'il 
n'y  avoit  aucun  Port  d'où  l'on  pût  faire  fortir  al^ez  de  forces  pour  alhirmcr 
la  i  lotte  :  que  li  les  voyes  du  commerce  leur  étoicnt  fermées ,  il  étoit  rcfo- 
lu  en  vertu  de  la  (ommilHon  du  Roi,  de  tirer  vengeance  des  outrages  que 
Sir  Henri  avoit  eiïïiyés  de  la  part  des  Turcs,  foit  en  les  foryancd'aclieterles 
marchandifes  Angloifes,  foit  par  la  ruine  de  leur  propre  trafic,  en  fermant 
l'encrée  de  la  Mer  aux  Batimens  Indiens  qu'ils  attendoicnt  vers  le  5  de  Mars. 
Enfin,  il  conclut  que  cette  réfolution  devoit  plaire  à  tout  le  Confeil,  parce 
qu'elle  ne  demandoit  pas  que  les  trois  VailTeaux  fe  féparaflent,  &  que  pou- 
vant faire  voile  enfemble  de  la  Mer  Rouge  à  Surate,  ils  en  feroienc  plus  ca- 
pables de  relitler  à  toutes  les  entreprifes  de  leurs  ennemis.  L'alVemblée  goû- 
ta de  li  fortes  ruifons ,  &  le  jour  du  déparc  fut  lixé  au  premier  de  Mars.  Le 
Roi  de  Sokotora , qu'ils  confultérent  fur  leur  route,  leur  coiifcilla  de  pren.Ire 
au  Sud  d'Abda  del  Kuria,  parce  qu'en  prenant  au  Nord,  ils  s'cxpoluiciit  à  fe 
voir  jettes  fur  le  rivage  d'Arabie ,  d'où  ils  auroient  beaucoup  de  peine  à  ga- 
gner le  Cap  de  Guardafu.  En  eft'et  ils  trouvèrent  par  rexpedencc  qu'il  vaut 
mieux  fuivrc  le  rivage  des  Abyllîns. 

Ils  quittèrent  Tamerin  le  jour  qu'ils  s'étoient  propofé.  Cette  Raye  cft  à 
12  degrés  35  minutes  de  latitude  du  Nord,  &  la  variation  y  ellde  18 degrés 
J;5=>4 2  minutes  Ouell.  [Depuis  qu'ils  y  avoienc  jette  l'ancre,  les  vents  avoient 
été  ordinairement  pendant  le  jour,  Nord- Eu:  quart  à  l'EltjOu  Eft-Nord-l£fl:; 
&  pendant  la  nuit,  ils  avoient  eu  un  fort  beautems ,  par  un  vent  qiii  foulîloic 
d'entre  le  Sud  &  le  Sud-Eil.  Ils  s'étoient  avancés  fur  quatre  braiîes  juf^u'^à 
un  coup  de  moufquet  du  rivage  ;  &  ils  avoient  même  poufle  plus  loin  juf- 
qu'à  n'avoir  que  trois  brafles.  Le  rivage  qui  eft  au  long  de  la  Baye  eft  bon 
éc  fur  ;  il  efl  couvert  de  fables  &  a  peu  de  pierres.  Le  château  dont  ils  n'é- 
toient  pas  éltùgnés,  n'ell:  prefque  d'aucune  défenfe.]  Le  4  au  matin,  onap- 
perçut,  à  imit  ou  neuf  lieues  à  l'Oiieft,  le  Cap  de  Guardafu,  ians  trouver 
de  fond  dans  cet  endroit,  (12  degrés  une  minute  de  latitude), à  plus  de  cent 
bralTes.  Le  foir ,  on  s'approcha  du  rivage  pour  chercher  la  Baye  du  mont 
Félix  ,  &  l'on  y  trouva  un  fort  bon  fond  fur  vingt-fix  ,  dix-huit  &  dix-fept 
bralfes.  Ce  fut-là  qu'après  avoir  confidéré  qu'Aden  étoit  une  Ville  de  guer- 
re, où  le  commerce  étoic  peu  conlidérable ,  Ians  compter  les  droits  &  les 
éxa6lions ,  qui  n'ont  pas  de  bornes,  on  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à  Moc- 
ka.  La  Ikye  du  mont  î'elix  fournit  aux  Anglois  d'excellent  poiiTon,  qu'ils 
fe  firent  un  amufement  de  prendre  à  la  ligne.  Ils  y  trouvèrent  auifi  plufieurs 
fortes  de  gommes  odoriférantes ,  qui  leur  étoient  apportées  à  bord  par  les 
Habitans ,  &  quantité  de  ces  belles  nattes  qui  font  recherchées  à  Aden ,  à 
Mocka  &  dans  toutes  les  Indes.  Les  moutons ,  le  beure  &  les  autres  vivres 
font  à  ii  bon  marclié  dans  la  Baye  du  mont  Félix ,  que  les  Vaifleaux  Indiens 
y  relâchent  exprès ,  comme  dans  le  lieu  d'où  Aden  &  Mocka  tirent  la  plus 
grande  partie  de  leurs  proviiions.  ]\lais  les  Habitans  ne  veulent  recevoir  que 
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Coiirnnt. 


Tntlrudicn  de 
Saris  à  l'es  Of- 
licicrs. 


Pluye  rare. 


LaF'ottcp.if- 
fc  IcsDétroits* 


du  linge  en  cchanîTe.  La  Ville  de  Fdlix  (c'cft  le  nom  qu'elle  porte  dans  tou- 
tes les  Relations  de  l'Europe,  par  corruption  de  Feluk  qui  elt  Ton  véritable 
nom,)  efl  fituée  fi  avantageufement  pour  l'approche  des  Vaifleaux ,  qu'il  en 
peut  pufler  trois  de  front  fans  dunfi;er ,  dans  le  Canal  nui  eft  entre  une  balTe 
Pointe  de  (able  &  une  Colline  afTcz  élevée.  I/cau  &  le  bois  font  en  abondan- 
ce aux  environs  de  la  Avilie;  mais  il  ne  s'en  trouve  point  au  fond  delà  Haye. 
[Les  Pilotes  réfolurent-lù  de  faire  voile  à  l'Oucll  quart  au  Nord,  au  longdupj» 
rivage  jufqu'à  Demeti ,  &  de  pafTer  enfuite  à  la  vQe  d'Adcn.] 

Le  p,  on  fit  vingt-cinq  lieues  à  l'Ouefl:,  en  fuivant  le  rivage  à  ladifkancc 
de  fept  ou  huit  lieues.  Le  ro  au  matin,  en  portant  Ouefl  quart  au  Nord,  on 
eut  la  vOe  de  deux  petites  IHes,  à  une  lieuë  de  la  haute  terre  de  Demeti,  c- 
loignées  l'une  de  l'autre  d'environ  quatre  lieues.  Le  lendemain,  on  vit  à  luiic 
lieuè's  la  haute  terre  de  Darfina  en  Arabie,  [qui  portoit  Nord  quart  à  l'Elt.fjj. 
Au  lever  du  Soleil  la  variation  fut  de  15  degrés  2  minutes,  Oued.]  Un  Cou- 
rant d'EH  caufa  quelque  embarras  à  la  IHotte ,  &  la  porta  contre  ion  attente 
au  Nord  quart  à  l'Oued,  au  lieu  du  Nord-Nord-Ouell  qui  étoit  fa  direôlion; 
mais  lorfqu'elle  eut  été  pouflee  à  douze  lieues  du  rivage ,  elle  fut  délivrée  de 
cet  obftacle  ;  ce  que  Saris  attribua  au  Cap  ou  à  la  Pointe  d'Aden  qui  roin- 
poit  le  Courant. 

E  N  s'approchant  des  Détroits ,  il  donna  des  indruftions  par  écrit  au  Ca- 
pitaine Towtfon  &  à  Davis  pour  régler  leur  conduite  en  arrivant  dans  la 
Rade  de  Mocka.  Elles  avoient  deux  vues  ;  l'une  de  ic  concilier  les  Turcs  par 
de  bons  procédés  ;  l'autre  de  fe  garantir  de  leurs   trahifons ,  dans  l'idée  que 
les  Anglois  dévoient  avoir  d'une  Nation  lî  perfide.  Le  i3aufoir  ,  ils  fe  trou- 
vèrent à  quatorze  lieues  à  l'Ed  de  l'entrée  des  Détroits,  &  feize  à  l'Ouen; 
d'Aden.     On  y  jetta  l'ancre,  parce  qu'on  ne  croyoit  pas  connoître  aflcz  la 
Côte  ;  &  par  la  même  raifon  on  l'avoit  fuivie  pendant  tout  le  jour  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  didance,  la  fonde  fans  cefle  à  la  main,  pour  ne  rien  don- 
ner au  hazard.  Le  fond  s'étoit  trouvé  de  fable,  depuis  quarante  jufqu'à  quin- 
ze braffes.     Le  foir  du  jour  fuivant ,  après  une  pluye  abondante ,  qui  étoitla 
première  depuis  quatre  mois ,  on  fe  crut  fi  près  des  Détroits ,  que  l'obfcuri- 
té  faifant  tout  paroître  dangereux ,  on  aima  mieux  s'avancer  vers  la  Côte 
d'Arabie  ,  [où  l'on  ne  trouva  point  de  fond  à  cent  brufies  de  profondeur.] Jj* 
Le  15,  on  fit  lîx  lieuè's  Oued  quart  au  Sud,  &  l'on  apperçut  à  une  lieue 
&  demi  à  l'Ed  trois  petites  Ifles,  [qui  portoient  au  Nord- Nord-Oued,  &]d»j 
dont  la  plus  grande  &  la  plus  Orientale  étoit  défendue  par  un  Château.    Il 
fallut  des  foins  &  des  efforts  pour  fe  dégager  d'un  Courant,  qui  venoit  du 
Sud-Ed.     Enfin,  vers  midi,  on  entra  dans  les  Détroits,  en  trouvant  depuis 
trente  jufqu'à  neuf  &  fept  braffes;  &  vis-à-vis  une  Maifon  blanche  qu'on  dé- 
couvre dans  une  pc-.ite  Baye  fabloneufe  au  Nord-Ed  ,   [  &  un  Roc  ,  ou  uncXf* 
Pointe  baffe,  qui  ed  du  même  côté  à  l'Ed- Nord-Ed.  ]  On  eut  fix  braffes  fur 
un  fond  de  fable  fort  blanc  (/).     La  latitude  fut  de  12  degrés  56  minutes. 
Le  fond  n'ayant  pas  ceffé  d'être  excellent ,  on  jetta  l'ancre  le  foir ,  fur  quinze 
braffes  &  demi,  à  trois  lieues  du  rivage  d'Arabie,  «Se  dix  de  celui  des  Abyf- 
fuis;  car  le  tems  fe  trouvant  fort  clair,  on  didinguoit  parfaitement  les  deux 

Côtes. 

(  /  )  udiigl.  fable  noir.  R.  il  E. 


C*(i»)  Par 
les  Anglois 
affaires.     C 
2èle,  (^iie 
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f('itM.  Le  i6  au  matin,  on  porta  Nord  quart  à  l'Oucft,  fur  dix-huit,  fo'iy.c 
&  (julnze  brafll's ,  jufiu'à  quatre  lieues  de  Mocka.  Enfuitc  on  prit  Nord  & 
Nord  quarc  à  l'Ed,  fur  neuf,  dix  ,  huit  &.  fept  bralTes.  Mais  découvrant 
une  Balle,  ou  plutôt  un  Banc,  qui  eft  au  Sud-Eft  de  la  Ville,  ils  avancèrent 
Nord-Nord-Oucfl: ,  tirant  vers  le  Sud,  jufqu'à  ce  qu'ils  eurent  mis  la  Ville 
Efl  quart  au  Sud  à  l'égard  de  la  Motte.  Là ,  ils  jetteront  l'ancre ,  à  la  vue 
du  Minaret  de  la  grande  Mofquée  ,  qu'il  faut  avoir  Eft-Nord-Elî  pour  être 
tout-à-fait  délivré  du  banc.  C'efk  le  feul  danger  qu'il  y  ait  en  entrant  dans  la 
Rade;  mais  il  efb  fi  redoutable  qu'il  y  a  peu  de  Bàtimens  qui  l'évitent ,  quoi- 
qu'avec  un  peu  d'attention ,  cet  écueil  puifPe  êtreapperçu  à  la  couleur  de  l'eau. 

j5'[Le  VailTcau  nommé  l'Incréafe  ^  fut  arrêté  pendant  plus  de  24  heures.] 

Aussi-tôt  que  la  l 'lotte  fut  à  l'ancre ,  le  (Jouverncur  de  la  Ville  envoya  un 
pauvre  vieil  Efclave  dans  un  petit  Canot ,  pour  s'informer  des  motifs  qui  l'a- 
voient  amené.  On  le  reçut  civilement.  Il  déclara  de  fon  propre  mouve- 
ment qu'un  Général  Anglois  qui  étoit  venu  depuis  peu  dans  ce  Port,  y  avoit 
été  fort  maltraité  par  Regib  Aga  ;  mais  que  le  Gouverneur ,  qui  fe  nommoit 
Ider  Aga ,  Grec  de  Nation ,  étoit  ami  des  Etrangers  &  du  commerce.  Saris 
fit  donner  deux  pièces  de  huit  à  l'Efclave,  &  répondre  au  Gouverneur  par 
fa  bouche, que  lui&  fes  gens  étoient  Anglois,  amis  du  Grand-Seigneur,  & 
que  s'il  voiiloit  leur  envoyer  quelqu'un  avec  qui  ils  pufTent  conférer,  ils  ex- 
pliqueroient  mieux  les  caufes  de  leur  arrivée.  Prefqu'aulTi-tôt  il  leur  vint  un 
Renégat  Italien,  vêtu  proprement,  qui  leur  renouvella  les  mêmes  queftions , 
&  qui  leur  demanda  s'ils  avoient  un  Pafleport  du  Grand-Seigneur.  Saris  ré- 
pondit que  non-feulement  ils  avoient  ce  Paireport,  mais  encore  des  Lettres 
du  Roi  d'Angleterre  pour  le  Bâcha.  L'Italien  fouhaitant  de  les  voir.  Saris 
refula  de  les  lui  montrer ,  par  mépris  pour  un  homme  qui  avoit  abandonné 
fa  Religion  (  w  )  »  "^^^^  *^  '^  chargea  de  faire  ce  récit  au  Gouverneur  ,  &  de 
lui  dire  que  pour  faire  honneur  à  leur  Pafleport,  les  Anglois  allcient  faluer 
la  Ville  d'une  décharge  de  cinquante  pièces  de  canon.     En  le  congédiant ,  il 

ICMui  fit  donner  cinq  pièces  de  huit ,  [  &  une  à  ceux  qui  conduifoient  la  Cha- 
loupe. ]  AulTi-tôt  l'artillerie  de  la  Hotte  s'écant  fait  entendre,  celle  de  la 
Ville  lui  répondit  de  cinq  coups  ;  &  deux  Galères ,  qui  étoient  dans  le  Port , 
en  tirèrent  fix.     Ces  deux  Bâcimens  étoiont  bien  équipés  ;  leur  Commandant 

JS»re  nommoit  Maami,  [&  le  Capitaine  de  la  Ville  s'appelloit  Mohammed  Rey.] 
Le  17 ,  Saris  reçut  d'Jder  Aga  (n)  un  préfent  de  trois  veaux  ,  vingt  poules, 
un  panier  de  fruits  &  deux  de  limons ,  avec  beaucoup  de  complimens ,  par 
lefquels  il  le  prioit  de  defccndre  au  rivage.  Il  lui  envoya  de  fon  côté  un 
bon  fufil  de  chaflTe,  en  lui  faifant  dire  par  le  Meffager  Turc  qu'il  defcendroit 
volontiers,  pourvu  qu'on  lui  donnât  des  otages  convenables,  &  que  les  mo- 
tifs qui  l'obligeoient  à  cette  précaution ,  ne  pouvoient  être  inconnus  au  Gouver- 
neur. Il  arriva  au  même  moment  un  autre  Mefl^ager  avec  une  Lettre  d'fder 
Aga ,  par  laquelle  il  demandoit  aux  Anglois  quelle  réponfe  ils  avoient  faite 
au  Renégat  Italien ,  qui  fe  nommoit  Muftafa  Tarziman ,  parce  qu'ayant  reçu 

d'eux 


S  A  R  T  9. 
161  2. 


n;ini;cr  île  la 
ka. 


I.,a  Flotte  y 
i(  ttc  l'aiicix'. 
On  vient  la 
reconiioaic. 


Préfons  mu- 
tuels des 
'l'urcs  èc  des 
Anglois. 


tc3r(i»)  Par  une  conduite  fi  peu  h  Ta  place  ,  B^r»0  Ou  Haydar  Aga.    Haydar  cft  un  des 

les  Anglois  pouvoient  déra!i;.^cr  toutes    leurs  mots  Arabes  qui  défignent  le  Lion  ;  &  il   fe 

affaires.    CcHoit  moins-là  un  effet  de  leur  trouve  fouvent  joint  au  nom  des  Dcfcendans 

Zèle,  que  de  leur  SupcriUtion.  d'AIy, 
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loi  2. 


IVpiiduion 


An;:^ii)is 
a  'ruic. 


Lettre  de  l'A- 
ga  à  Saris. 


d'eux  une  bouteille  de  vin ,  il  s'étoit  tellement  enyvrd  avant  que  de  retourner  à 
la  Ville ,  qu'il  le  trouvoit  hors  d'état  de  parler.  Ce  nouveau  MefTagcr  ï'urc 
étoit  un  .Secrétaire  de  la  Vaille  ou  du  Gouverneur.  Son  titre  &  fa  fuite  mar- 
quant un  homme  de  quelque  diflinftion ,  Saris  lui  propofa  de  demeurer  à  bord^ 
tandis  qu'il  fcroit  defcendrc  deux  de  Çi:s  gens,  Cocks  &  Bolton,  qui  fçavoicnt 
la  langue  du  Pays.  Cette  propofition  *"at  acceptée.  Le  Secrétaire  ne  fe  fit  pas 
prefler  pour  manger  les  alimens  que  les  Anglois  lui  offrirent ,  mais  il  voulut 
qu'ils  Xuflcnt  préparés  par  les  gens  de  fa  fuite. 

Cocks  &  Bolton  furent  reçus  à  terre  avec  de  grands  témoignages  de 
joye ,  &  conduits  dans  la  Ville  au  fon  des  inflrumens ,  pour  faire  connoîtrc 
au  Peuple  qu'ils  étoient  amis  du  Grand-Seigneur.  Ilsavoient  ordre  de  décla- 
rcr  au  Gouverneur  que  le  Général  Anglois  étoit  amené  par  des  vfies  de  com- 
merce, &  qu'il  écoit  prêt  à  venir  dans  la  Ville,  lorfqu'il  auroit  reçu  des  ota- 
ges pour  la  frtrcté  de  fon  retour.  Ils  dévoient  ajouter  que  les  Anglois  n'igno- 
roient  pas  les  torts  que  Sir  Henri  Middleton  avoit  reçus  de  Regib  Aga  ;  mais 
que  s'ils  trouvoicnt  les  Turcs  mieux  difpofés ,  ils  promettoient  d'enfevelir  le 
pafl'é  dans  l'oubli,  &  de  faire  avec  eux,  fuivant  le  paflcport  du  Grand- 
Seigneur  ,  un  commerce  -également  avantageux  aux  deux  Nations.  Le  Gou- 
verneur leur  fit  une  courte  réponfe,  &  leur  donna  pour  le  Général  Saris  une 
Lettre  où  fus  intentions  étoient  mieux  expliquées.  Avant  que  de  quitter  la 
Ville ,  on  leur  ôta  les  robes  dont  ils  avoient  été  revêtus  pour  la  cérémonie 
de  leur  marche.  A  leur  retour.  Saris  apprit  du  Secrétaire  que  cet  ufage 
s'obfervoit  à  l'égard  de  tous  les  Etrangers.  Il  affeéla  d'en  ufer  plus  gêné- 
reufcmeiK,  en  lui  faifant  préfent  d'une  demi  pièce  de  camelot  violet;  en- 
fuite,  remettant  à  lire  la  Lettre  du  Gouverneur  après  fon  départ,  il  le  con- 
gédia avec  beaucoup  de  politefles.  PurçhaiT  ijpus  ^  çonfervé  cette  Lettre, 
dont  on  lira  volontiers  la  traduftion  :  (  o  ) 

Lettre  de  TJgay  écrite  ît après  Us  paroles  de  fa  propre  huche. 

TRES-DIGNE  &  très-honorable  Ami,  j'ai  parlé  à  ceux  que  vous  m'a- 
vez envoyés,  &je  les  ai  reçus  avec  tous  les  honneurs  poflîbles ,  fuivant 
les  ufages  de  ce  Pays ,  les  ayant  fait  revêtir  de  robes  &  conduire  avec  la 
mufique  de  la  Ville,  afin  que  les  Plabitans  puflent  reconnoître  que  vous  ar- 
rivez &  que  nous  vous  recevons  avec  des  fentimens  d'amitié.  Si  votre plai- 
fir  eft  de  me  venir  voir  demain  ,  je  vous  offrirai  tous  les  divertiflemens 
qui  pourront  fe  trouver  ici ,  avec  un  cœur  exempt  d'artifice  &  de  dif- 
hmulation  ,  &  je  vous  envoyerai  pour  |ôtage  mon  Secrétaire  ,  ou  tou- 
te autre  perfonne  qu'il  vous  plaira  de  me  faire  nommer,  par  mon  In- 
terprète ,  que  je  charge ,  dans  cette  vue ,  de  fe  rendre  fur  votre  bord  avec 
les  vôtres.  Faites-moi  dire  auffi  à  quelle  heure  vous  fouhaitez  dedefcen- 
dre  à  terre.  J'écrivis  hier  à  Jaffar  Bâcha ,  mais  il  fe  paflera  quatorze  ou 
quinze  jours  avant  que  je  puiife  recevoir  fa  réponfe.    Cependant ,  s'il  vous 

plaît, 


» 

>» 
»» 

a 

» 


î» 


(o)  Purchaffa  confcrv'L*  auHî  la  figure  du 
cachet,  qui  n'étoit  pas  de  cire,  mais  d'un 
papier  fiur  lequel  on  avoit  tracé  quelques  ca- 
raètères  [avec  de  l'encre.  11  a  donné  auflî 
deux  ou  irois  lignes  d'une  lettre  écrite  à  Saris 


par  le  Scha  Bandar  de  Mocka;  Cette  Lettre 
efl  en  caraftères  &  en  langage  Banian  ;  langa- 
ge qui  fe  parle  dans  la  plus  grande  partie  ue$ 
Indes.]  R.  d.  E. 
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plaît ,  dans  cet  intervalle ,  dVnvoyer  vos  gens  au  rivage  ,  pour  acheter 
dt'S  provilîons  fruîclicj,  ou  toute  autre  cliofe  que  vous  délirerez  dans  cet- 
te Ville,  ils  y  feront  bien  reçus  &  n'y  recevront  aucun  fujet  de  plainte. 
Ainfi ,  je  finis  en  attendant  votre  réponfe.  De  Mocka  ,  le  25  de  Molia- 
ram,  10  ji  de  Mohamed.  Ous  como  bono  amico  ,  (p)  Hayoar  Aca, 
Aga  de  Mocka. 

[Malgré  le  filence  de  la  Relation,  il  faut  Aipoofer  que  Saris  fît  fur  le 
champ ,  une  réponfe  convenable  à  cette  lettre  ;  car]  le  lendemain  on  vit  ar- 
river à  bord  Mohamed  Aga,  Amiral  de  cette  Mer  '&  Commandant  particu- 
lier de  la  Rade,avecIV;ifuf, 'l'urc  d'un  lige  avance  &  d'une  figure  fort  grave, 
qui  venoient,  accompaj;nés  de  quelques  Efclaves,  pour  fervir  d'Otaf^es.  Sa- 
ris fe  prépara  aufTi-tôt  à  defcendre  avec  tous  fcs  Marchands  ,  dans  les  trois 
ECquifs,  qui  furent  ornés  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plui  galant  fur  la  Motte.  On 
fit ,  à  fon  départ ,  une  décharge  générale  de  l'artillerie.  11  trouva  fur  le  Riva- 
ge le  Capitaine-  des  Cialères  &  plufieurs  autres  Officiers,  qui  le  conduifirent 
dans  la  Ville  au  travers  d'une  prodigicufe  foule  de  peuple  ,  précédés  des 
trompettes  &  des  inftrumens  de  mufique,  tandis  que  les  canons  du  Cluiteau 
fe  firent  entendre  à  plulleurs  reprifes.  Après  avoir  pafle  deux  gardes  ,  à 
l'entrée  du  Château ,  il  fut  introduit  dans  la  Maifon  du  Gouverneur ,  qui  eft 
butie  de  fort  belles  pierres,  avec  un  fort  bel  &  grand  efcalier,  &  reçu  dans 
une  ciiamhre,  dont  le  plancher  étoit  couvert  d'un  riche  tapis.  Les  fenêtres 
^étoient.à  l'Angloife,  [depuis  le  féjour  apparemment  que  Sir  Henry  Middle- 
ton  avoit  fait  à  Mocka,  pendant  lequel  il  avoit  pu  communiquer  aux  Turcs 

3uclqucs-uns  de  nos  ufages.]  On  étendit  aufli-tôt  fur  le  tapis  un  autre  drap 
e  foye  beaucoup  plus  précieux,  fur  lequel  on  mit  deux  grands  coufllns ,  & 
les  Anglois  furent  priés  de  s'afleoir.  Mais  le  Gouverneur  fortit  bientôt  d'u- 
ne chaVnbre  voifine ,  accompagné  de  cinq  ou  fix  perfonnes  ,  richement  vê- 
tues ,  &  paré  lui-même  d'une  robe  de  brocard  d'or ,  bordée  de  martre.  Il 
prit  le  Général  par  la  main ,  &  baifant  la  fienne ,  qu'il  mit  fur  fa  tête  ,  il  le 
conduifit  -vers  la  fenêtre ,  où  ils  s'affirent  enfemble.  Après  quelques  compli- 
mens.  Saris  lui  préfenta  les  lettres  du  Roi  d'Angleterre.  Elles  furent  lues 
par  Cocks ,  &  expliquées  par  Bolton  au  Commandant  des  Galères ,  qui  les 
rendoit  cnfuite  à  l'Aga.  Le  PafiTeport  du  Grand-Seigneur  fut  donné  à  lire  au 
Secrétaire  ;  après  quoi ,  le  Gouverneur  le  prit  refpeftueufement ,  le  baifa  & 
le  mit  fur  fa  tête.  Purchaffa  cru  nous  devoir  conferver  la  traduélion  de  ce 
Pafleport.     (?)•  , 


5> 


A  Vous  mes  très-dignes ,  mes  heureux  ,   mes  riches  &  grands  Vice- 
Rois  &  Beglierbeys ,  qui  êtes  établis  par  Mer  &  par  l'erre  depuis 


(p  )  Il  cft  étonnant  qu'ayant  cette  fignatii- 
ic  pour  régie  on  ait  mis  dans  le  texte  Idcr 
au  lieu  de  Ilaydar ,  d'autant  plus  que  llaydar 
eft  connu  pour  un  mot  Arabe  qui  fignilie 
Lyon.  R.  d.  T. 

N'B.  Il  cft  plus  furprenant  encore  que  le 
Tradufteur ,  qui  fuit  cette  Remarque ,  ait  pré- 
féré dans  fa  l'raduftion  le  nom  Ider ,  qui  ell 
dans  Purcliair,  &  non  dans  l'Original  An- 
11.  Fart.  Xx 


„  mon 

glois ,  où  l'on  trouve  conftammcnt  IlayJar. 
R.  d.  E. 

ï>  (5)  PurcliafT,  <]ui  aeu  TOiiginal  dcce 
PafTeport,  en  a  inféré  dans  fa  ColleÀion ,  quel- 
ques lignes  du  commencement,  avec  la  ligu- 
re du  Sceau  du  Grand-Seigneur.  Toutes  les 
lettres  Capitales  étoient  en  Or ,  &  les  autres 
en  azur ,  avec  du  rouge  cntrcmOlés  très  pro- 
prement. 


Saris, 
1^12. 


I.cs  'l'iircs 
cnvoyent  des 
Otnj^es  fur  la 
Flotte. 


Maifon  de 
l'Agi &.  céré- 
monies de 
l'Audience. 


PafTeport  du 
Grand-Sei- 
gneur. 


s  A  K  I  I. 
l6l2. 
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mon  trône  impérial  &  glorieux ,  jufqu'aux  confinée»  Indes  Orientales , 
qui  êtes  en  poflTcilion  de  quelque  purtion  de  notre  dignité ,  &  à  qui  il  an* 

Sartient  de  donner  aide  <Sc  fccours ,  au  premier  ligne  de  notre  volonté , 
ans  la  caufe  de  Dieu  &,  de  la  Religion  Mufulmane ,  dont  la  puiirunce<& 
la  grandeur  puifTent  durer  à  jamais.  A  vous  mes  très-dignes  &  vailians 
Sangiacs ,  Beys ,  fubordonnés  aufdits  Beglierbeys ,  qui  êtes  dans  la  polTcf. 
fion  &  l'attente  de  grandes  dignités  &  cliarges,  &c.  A  vous,  mes  très- 
dignes ,  très-fagcs  &  trés-prudens  Juges  &  Minillrcs  de  Juflice ,  qui  êtes 
fous  l'autorité  defdits  Sangiacs ,  Beys ,  &  de  qui  la  fugelfe ,  la  prudence  & 
la  juflice  coulent  comme  d'une  fource  (  r  )  ;  que  la  grandeur  &  le  méri- 
te  de  votre  fonilion  puiflent  à  jamais  coniinuer.  A  vous  ,  mes  renom- 
mes,  mes  grands,  mes  très-dignes  Capitaines  &  Beys  de  mes  Navires  & 
Bitimens  qui  nagent  fur  la  furface  de  l'eau.  A  vous  ,  mes  très-dignes 
Commandans  des  Châteaux ,  Villes  &  Cités.  A  vous  ,  dignes  Officiers 
de  nos  Douanes,  demeurans  fur  les  Côtes  de  Mer,  liir  les  Rivières ,  Ponts , 
&  autres  parts  de  nos  domaines  &  des  pays  appartenans.  A  vous  tous 
enfin  ,  qui  fur  la  vue  de  mon  impérial  commandement  êtes  obligés  par  le 
plus  étroit  devoir,  de  vous  lever  pour  lui  rendre  l'obéiflance  &  le  refpcft 
qui  lui  appartiennent. 

„  Cette  Lettre  efl-  pour  vous  faire  entendre  ,  que  l'AmbaiTadeur  de  la 
Grande-Bretagne,  réfidant  aftuelleracnt  à  notre  très-heureufe  &  très-fu- 
blime  Porte ,  nous  a  fait  les  repréfentations  fuivantes  ;  Que  quelques  Su- 
jets du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ayant,  avec  beaucoup  de  dépenfe  & 
de  travail ,  découvert  un  commerce  aux  Indes  Orientales  ,  &  d'ailleurs 
étant  informés  qu'il  y  a  dans  quelques  parties  de  nos  domaines  de  gran- 
des richeffes  &  des  efpérances  de  commerce ,  fouhaitent ,  dans  leur  pafla- 
ge ,  de  pouvoir  vifiter  ces  Places  pour  l'utilité  &  l'aggrandiflement  dudit 
commerce;  &  dans  cette  vue,  afin  que  lefdits  Sujets  du  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne puiflTent  obtenir  toutes  fortes  de  faveurs  &d'airiftance  dans  une 
fi  bonne  &  fi  louable  entreprife,  ledit  AmbaflTadeur  nous  a  prié,  au  nom 
de  fon  Maître  ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  de  daigner  leur  accor- 
der notre  fauf-conduit  &  notre  recommandation.  En  conformité  de  cet- 
te demande ,  &  en  confidération  de  ce  que  nous  &  nos  prédécefleurs ,  de- 
puis l'efpace  d'un  ^rand  nombre  d'années ,  fommes  &  avons  été  dans  une 
alliance  6c  une  amitié  très-étroite  avec  ledit  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
&  les  Sujets  de  ce  Royaume,  qui  ont  aétuellement ,  comme  ils  ont  eu  de- 
puis long-tems ,  la  permiiîion  âc  la  liberté  du  trafic  dans  tous  nos  domai- 
nes &  nos  provinces  des  Mers  Méditerrannées  j  nous  vous  enjoignons  «Se 
ordonnons  irès-exprefi^ément ,  à  vous  tous  nos  Sujets  &  Officiers  cy-def- 
fus  mentionnés ,  non  -  feulement  de  recevoir  &  traiter  avec  amitié  &  ci- 
vilité les  Marchands  &  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  venans&paflans  dans 
nos  domaines ,  fur-tout  avec  l'intention  de  commercer  dans  les  Cantons 
d'Yaman ,  d' Aden  &  de  MocJca ,  ou  pays  appartenans ,  en  les  aidant  & 
les  fecourant  de  tout  ce  qui  leur  elT;  néceflTaire  pour  leurs  perfonnes  & 
pour  leurs  Vaifleaux ,  mais  encore  de  leur  laiiTer  la  liberté  de  pafl^er  par 

mer 


» 

»» 

» 
» 


» 

jj 
j) 
»> 
>» 

» 

» 
}» 

a 
}> 
jj 
î) 
»> 
» 

» 


»> 


(r)  Angl.  &  de  qui  la  juftîce  ,  les  Juge- 
mcns ,  (5c  les  difcours  coulent  comme  d'ime 


fource  de  fagelTe  &  de  prudence.  R,.  d.  £. 


/ 


11 
1» 

n 
»1 
11 
11 
11 

11 
11 
ii 
11 
11 
11 
11 
11 


5 


mer 

IkIo 

Vilk 

bcrt 

leur 

ir:iir 

bien 

né  Le 

Cl  no 

qui  ( 

tort 

dits . 

que 

puni 

dcmt 

le  I 

^%\ 
voir  fan 

Turcs. 

Mitldlet 

Gouveri 

été  dépi 

pourroit 

Zénan, 

les  Angl 

tout  ce  « 

res,  afin 

parfaite 

les  polit( 

commen 

gloife  pc 

cette  inq 

la  Rade 

fer  defce 

belbins. 

Le  g 

gibier ,  d 

fervi  en 

iB  avant  qu 
toit  l'arr 
l'un  fur  1 
ne  pyran 

tï<  avoient  t 
relloit  qi 


a>(y)  Cet 
riiic  i6io  d 
au  15  de  A 


n 
»l 
>» 
f» 

ti 
I» 

>» 
»» 
>l 
«1 


INDES    ORIENTALES,   Lit.  IV.    Citai-.  V.        347 

mer  &  pur  terre,  irullcr^de  revenir  ,  fuivanc  que  leiiri  affaires  &  leurs 
(Kloins  peuvent  le  demanilcr  ,  âc  de  s'arrêter  dans  nos  Domaines ,  nos 
Villes  (X  nos  Cicc^i,  en  leur  accordant  toutes  fortes  de  privilège»  6c  dcli« 
bertti  raifonnables  pour  le  commerce,  fans  leur  caufer  ,  ou  fouflrir  qu* oa 
leur  caufe  aucun  emp6cliement ,  aucune  injure  àt,  aucun  trouble.  Au  con* 
traire ,  vous  leur  rendrez  tous  les  bons  oBices  Hc  tous  les  ttimoi^nagcs  do 
bienveillance  Ck  d'iiumaiiité  (|u'il  ed  juile  <2ic  convenable  d'accorder  à  d'hon- 
nêtes Etrangers  ,  qui  auront  entrepris  un  fi  long  <&  li  nénil)le  voyage.  Et 
Cl  nous  apprenons  que,  contre  nos  ordres ,  àc  contre  I  alliance  ik  l'amitié 
qui  e(l  entre  nous  oc  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  vous  lallic/.  le  moindre 
tort  ou  vous  caulicz  la  moindre  peine  6c  le  moindre  fiijet  de  plainte  aux* 
dits  Marchands  dans  leur  commerce,  ou  autrement, apprenez  certainement 
„  que  non-feulement  vous  encourerez  notre  indignation,  mais  uue  vous  ferez 
„  punis  pour  l'exemple  des  autres.  ObéilFez  donc  à  notre  impérial  comman- 
„  dément,  &  reconnoilTcz  ici  notre  feing  impérial.  Donne  à  Conllantinoplc 
„  le  ij'.  jour  de  la  Lune  nommée  Zulbajjah ,  Pan  1019  (x). 

(r)  L  E  Gouverneur  remit  l'original  de  ce  palfe-port  à  Saris ,  après  en  a- 
voir  fait  tirer  une  copie  6c  l'afTDra  que  fon  arrivée  étoit  agréable  a  tous  les 
Turcs.  Il  le  pria  d'oublier  tout  ce  qui  s'étoit  paHe  à  l'égard  de  Sir  Henri 
Miildleton,  cette  querelle  n'étant  venue  que  de  deux  perfonnes  yvres,  6c  le 
G(niverneur  de  ce  tems-là,  qui  n'en  avoit  pas  mieux  ménagé  les  fuites,  ayant 
été  déplacé  pour  cette  faute.  A  l'égard  du  commerce ,  il  lui  dit  qu'on  ne 
pourroit  pas  l'avancer  beaucoup,  avant  la  réponfe  qu'il  attendoit  du  Bâcha  de 
Zénan ,  &  qu'il  ne  pouvoit  recevoir  que  dans  dix  ou  douze  jours  ;  mais  que 
les  Anglois  n'en  auroient  pas  moins  la  liberté  de  venir  au  Rivage ,  d'acheter 
tout  ce  qui  leur  feroit  néccflairc ,  &  de  régler  d'avance  une  partie  des  aifai- 
res ,  afin  que  les  Habitans  de  la  Ville  s'apperçuiTent  qu'on  étoit  dans  une  paix 

{parfaite  &  que  tous  les  anciens  relTentimens  étoient  oubliés.  Saris  jugea  que 
es  politcffes  du  Gouverneur  venoient  de  la  crainte  de  perdre  les  d^^oits  du 
commerce ,  foit  avec  les  Anglois ,  foit  avec  les  Indiens ,  à  qui  la  Flotte  An- 
gloife  pouvoit  fermer  l'entrée  du  Port.  Auffi  Saris  avoit  eu  defllin  de  caufer 
cette  inquiétude  aux  Turcs  en  approchant  fi  près  du  Rivage  ;  6c  ,  maître  de 
la  Rade  comme  il  étoit,  il  ne  crut  pas  qu'il  y  eût  beaucoup  de  péril  à  lail^ 
fer  defcendre  quelques-ims  de  (es  gens  dans  les  Efquifs ,  pour  acheter  leurs 
belbins. 

Le  Gouverneur  les  traita  magnifiquement  à  dîner,  avec  toutes  fortes  de 

gibier ,  de  volaille ,  de  grofle  viande ,  de  confitures  &  de  pâtilferies.  On  fut 

fervi  en  vaifR'lle  d'étain ,  &  tous  les  mets  furent  préfentés  dan*  un  feul  fervicc , 

lîi  avant  qu'on  fe  fut  mis  à  table.  [Il  eft  aflez  difficile  de  comprendre  quel  en  é- 

toit  l'arrangement,  lorfque]  l'Auteur  ajoute  que  tous  les  plats  furent  placé» 

l'un  fur  l'autre ,  fans  qu'on  y  touchât  moins  librement ,  6c  qu'ils  formoient  u- 

ne  pyramide  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur.  Il  ajoute  à  la  vérité  qu'ils 

ijavoient  tous  un  pied,  comme  nos  foitcoupes;  [ce  qui  peut  Jaire  juger  qu'il 

rellûit  quelque  vuide  dans  l'intervalle  j  mais  dans  l'abondance  de  mets  qu'il 

...........         .,  —  -....,....,....  ....        ...       repréfente, 


fi>{s)  Cette  année  de  l'Hégire,  répond  à  l'an- 
née 1610  de  l'Ere  Chrétienne,  &  commence 
au  15  de  Mars, 
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rcprcfctuc  ,  Ck  llrvis  tout  ù  la  fois,  la  hauteur  de  la  pyramide  dcvoic  furnaf. 
fer  la  inclure  iju'il  lui  donne.  ]  On  ne  prel'enca ,  pour  liqueur,  i|ue  de  I  eau 
fimple,  ou  boudiie  avec  du  calVc' ,  que  Ici  Angloii  ne  connoilloicnt  point  en. 
core  ,  «&  dont  le  gont  leur  parut  ï'm-t  amer.  Lcsconvivcictoienialliiià  terre, 
avec  tel  jaml)Ci  croilees,  fans  taMe  Ck  fani  liiigei. 

A  p  K  à  .1  le  tellin ,  Sans  fut  conJuic  dans  une  chambre  intérieure ,  où  le  (!i)ti. 
verneur  Cic  lui  c'toient  attendus  p.irtiuatre  jeunes  gar«,ons,  dont  l'un  tent)it  iiti 
re'ciiaud  avec  du  charbon  allume,  le  fécond  (|uel(|ue.s  ferviettes,  &.  les  ilcux 
autres  un  plat  couvert  d'ambre-^ris,  de  bois  d'aloes  &  d  autres  parfumv  l.e 
(îouverneur  ayant  fait  aflcoir  Saris  fur  un  riche  tapis ,  le  pria  île  recevoir  le 
fervice  des  quatre  enfans.  Il  lui  mirent  une  ferviecte  fur  la  tète,  «&  tinr^ni 
delVous  pemlant  (juelques  momens  le  rc'chaiid  parfumé,  dont  l'odeur  lui  parut 
fort  agréable.  Ils  rendirent  enfuite  le  même  oitice  au  (Gouverneur  «21^  :i  iltus 
de  l'es  principaux  Olliciers.  Ccctc  cérémonie  cil  en  ulage  parmi  toutes  les  per. 
funnes  riches  du  pays. 

La  conférence  ay;uit  duré  quclaue  tems  entre  le  Gouverneur^  Saris,  trois 
des  (|uatre  enfans  revinrent  charges,  l'un  d'une  robe  ,  ou  d'un  calVetan,  (L- 
drap  d'or,  enveloppé  d'un  talVetas  teint  dans  le  fallVan  ,  pour  conlerver  la 
couleur  de  l'or;  l'autre  d'un  turban  broché  d'or;  [Ck  fait  dune  pièce  d'étol-ij- 
fc  qui  avoit  vingt  ileux  verges  en  longueur  ;"j  OJt  le  troilièmed'un  labre  de  Da- 
mas monté  en  argent.  Le  Ciouverneur  revêtit  lui-même  Saris  de  la  robe  iS: 
lui  mit  le  labre  au  côté,  en  lui  déclaran  que  ce  prélent  ne  venoit  pas  delii, 
mais  du  (îrand-Seigneur.  Knllnte  il  le  pria  de  faire  un  tour  de  proinenaL' 
dans  la  Ville  avec  le  Cadi ,  qui  ell  le  chef  de  la  Judice  parmi  les  Turcs, *îic 
le  Commandant  des  Galères ,  afin  que  le  Peuple  n'ignorât  point  qu'on  étoit 
liés  d'une  lincère  amitié.  On  amena  fur  le  champ  un  cheval  richement  écjui- 
pé;  mais  Saris  demanda  la  liberté  d'aller  à  pied,  pour  fe  procurer  plus  aiic» 
ment  la  vik*  de  la  Ville.  Il  fe  promena  ainli  pendant  plus  d'une  heure  ,  &  il 
clioillt  jnème  une  Maifon  pour  en  faire  un  Comptoir.  A  fon  retour,  IcConi. 
mandant  des  CJalères  lui  lit  accepter  des  rafraîchilîemens  avec  beaucoup  lie 
galantL'rie  &  de  magnificence;  après  quoi  il  retourna  chez  le  Gouverneur, 
qui  vint  le  recevoir  fur  fon  efcalier.  On  s'y  renouvella  mutueilemenc  lapro. 
meflc  d'oublier  tout  ce  qui  s'étoit  paflc  dans  le  voyage  de  Sir  Henri,  Ck  le 
Gouverneur  en  demanda  pour  preuve  ,  à  Saris,  d'envoyer  fouvent  les  An- 
glois  au  Rivage.  Enfin,  l'on  ne  fe  fépara  que  le  foir,  au  bruit  du  canon  de 
la  Flotte  &  de  la  Ville.  Saris  étant  retourné  à  bord,  renvoya  aulîi-tot  ks 
Otages  'l'urcs ,  après  leur  avoir  fait  divers  préfens. 

Le  21 ,  Cocks  fut  envoyé  au  Rivage,  avec  quelques  flacons  dcRoJ't-folh ^ 
on  RoJJolis  y  que  le  Gouverneur  avoit  demandés  à  Saris,  mais  qu'il  l'avoitpric 
de  lui  faire  apporter  avec  tant  de  précautions ,  qu'ils  ncpunencétre  appcri,us 
des  Turcs.  On  lui  envoya  de  même  deux  robes  de  drap  violet  pour  les  Kn- 
nuquc».  Cocks  avoit  ordre  de  s'informer  des  droits  d'entrée  &  de  fortie ,  des 
poids,  des  mcfures ,  do  la  valeur  des  monnoyes,  du  prix  des  toiles  Indien- 
nes, des  étoffes  de  coton,  &  des  autres  marchandifes  dont  la  l 'lotte  pou- 
voit  fe  charger.  Il  devoit  aulîi  tacher  adroitement  d'engager  un  Juif,  qui  s'é- 
toit trouvé  lur  l'Afcenlion,  lorfc^ue  ce  Bâtiment  avoit  fait  naufrage,  à  venir 
à  bord  pour  y  faire  qncique  liailon  avec  les  Anglois,    &  leur  apprendre  les 

circonllances  du  féjour  de  Sir  Henri  à  Zénan  (k  à  Mocka. 

[Remarquons 
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^  [llr-MARQUONi  CI)  palTunt  (jik*  l;i  Rade  de  Mocka  cd  (ianKcniifc ,  fur- roue 
nciulaiu  les  vents  il'Ouell;  car  clic  cil  découverte;  <Sc  à  un  mille  de  l.i  Vil- 
le, il  y  a  des  bui-foruls;  Ck  la  terre  cil  au  niveau  de  la  mer.  I«ci  hahitans 
(lilcnt  <|u'à  la  tii)  tic  Mai  la  chaleur  fait  toniScr  cci  venu  ;  maii  cela  mcinc 
rend  ce  Icjoiir  encore  plus  dangereux,  à  caule  dci  mala.iici  (|ui  réf;ncntdans 
ce  tums-là.  I 

Lk  31 ,  »Saris  apprit  du  Cominand.int  lUs  (îal«irci,  que  le  Cîouvern^'ur  a- 
volt  rc^'u  la  réponfe  du  Hacha;  Ck  (ju'ellc  lui  orilonnoit  nonfcuLinent  de 
permettre  le  connu jrce  aux  Anj^lois,  mais  de  leur  l'aire  toutes  (ortes  deçà* 
relies.  Cette  hcureure  nouvelle  leur  parut  il'autuit  plus  (ulJKtke,  <|ue  deuJC 
heures  auparavant  (.'ocks  uvoit  vû  le  Oouverneur,  f|ui  ne  lui  en  avoit  rien 
(lit.  I.e  Conituamlant  de.i  (îalcres,  à  (|ui  ils  ne  man(|uc'r^nt  pas  do  l.iire  cette 
objeéiion,  répondit  (|ue  le  (îouverneiir  avoit  cud^srailonspour  le  taire, par- 
ce  (|u'une  |elhe,i|ui  te  truuvoit  dans  le  l'ort,  devant  partir  au  même  inllanc 
pour  la  Meccjue,  il  avoit  craint  que  (i  cette  nouvelle  étoit  portée  à  la  .\lec(|ue, 
le  Chérir  de  cette  \'ille  ne  le  liatat  d'écrire  au  (îrand- Seip;n.ur,  p(»ur  liire 
révoquer  la  laveur  du  Mâcha.  Cependant  im  Arabe,  nonuué  A.sliral,  (jui  avoit 
toOjours  eu  de  l'allection  pour  les  An/^lois,  fit  avertir  Saria  (|u'il  {k\'oit  hieti 
lé  garder  de  delci-ndre  à  terre,  fans  avoir  exigé  des  otages;  (j'i'ii  ne  falloic 
pas  le  fier  au  (îouverncur ,  (|uand  il  auroit  juré  par  l'Alcoran,  que  lui  vie  toute 
l'a  Cour  étoient  des  SoUlats,  (jui  relpettoient  peu  les  lerniens;  que  jufiju'alirs 
la  répoiilé  du  l'aelia  n'étoit  pus  favorable  aux  Anglois;  mais  que  le  l'.iHl'-porc 
du  drand-Seigneiir  ne  pouvant  encore  être  arrivé  ;i  Zenan,  la  pru'kn.;e  les 
obligeoit  d'attendre  cinq  ou  Ijx  jours,  après  lelîjuels  tout  (ci-oit  éc!airci. 
Le  2  d'Avril,  la  Caravane  du  (irand  Caire  arriva  dans  la  X'ille,  avec  ini 

»j^  grand  n^'mbre  de  Marcharkis,  [(jui  furent  charnié.^  de  trouver  uni:  Motte  An- 
gloifeaul'urtdeMocka.]  I.c  3  ,  deux  VailTeaux  Indiens  einrérent  dans  la  Kaile, 
l'un  de  Cliaui,  l'autre  de  Cananor,  chargés  tous  deux  d'indigo,  de  calieos  & 
d'autres  loiks  des  Indes,  d'ambre  gris ,  d'étolVes  de  coton,  &  d'en\'iron  fjua' 
tre  cens  ralla;j;ers,  qui  apportoient  d'inimenfcs  richcUcs.  La  Hotte  Angloife 
les  faitia  de  neuf  coups  de  canon,  auxquels  ils  répundirent  de  trois  coups,  par- 
ce qu'entre  eux  deux  ils  n'avoient  que  trois  pièces  d'artillerie.  Saris  leur  envoya 
fun  Kfquif ,  puiir  s'informer  de  ce  qui  fe  palVoit  fur  la  Cote  de  Surate  ;  mais 
on  apprit  d'eux  feulement  qu'il  y  étoit  arrivé  trois  Va'tffeaux  Anglois  pour  le 
commerce.  Vers  le  foir,  le  Commandant  des  Galères,  accompagné  de  cinq 
Janillaires,  vint  déclarer  pour  la  féconde  fois,  que  le  (îouverncur  avoit  reyu 
ordre  du  Hacha  de  traiter  favorablement  les  Anglois,  &  de  leur  accjjrder  la 
liberté  du  commerce;  fur  quoi  il  invita  Saris  à  deicendre  le  lendemain  au 
Rivage,  en  lui  promettant  qu'il  y  recevroit  des  explications  dont  il  feroit  fa- 
tisfait.  Le  fouvenir  des  avis  d'Ashraf  rendit  le  (îénéral  Anglois  fort  défiant. 
11  promit  néanmoins  de  defcendre,  mais  à  condition  qu'on  lui  envoyât  des 
Otages;  &  ne  relâchant  rien  de  fcs  civilités  pour  le  Commandant,  il  fit  tirer 
vingt  coups  de  canon  à  fon  déparc.  Cet  Olficier  fut  fi  fenfible  à  l'accueil  des 
Anglois,  qu'il  leur  fit  promettre  fur  le  champ  fes  plus  ardens  fervices  danS 
toutes  fortes  d'occalions. 

L  E  4  au  matin ,  dans  l'impatience  d'apprendre  les  intentions  du  Bâcha ,  le  Ca- 
pitaine 'r<nuron  fe  rendit  à  terre  fans  attendre  l'arrivée  des  Otages  ;  il  fe  fioit  â 
lu  feule  garantie  des  deux  Vaillcaux  Indiens ,  qui  uvoient  jette  l'ancre  près  de  lu 
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Mais  lorlquc  fci  I  )cputc9  furent  prêts  a  partir ,  il  reçut ,  par  les  ioins  du  Com- 
marulani  des  (îaieres ,  trois  Litrci  de  Sir  Henri  Miildlctnn  Ck  du  Capitaine 
Sliarpey,  qui  croiluient  alors  aux  Detroitide  Hal-al-Marulcl.  Ililuiin.irquuicnt 
cjii'aprèi  avoir  tenté  le  commerce  ii  Surate ,  avec  peu  d'avantage  Ck  de  Catif. 
l.idion,  ils  avoient  pris  le  parti  d'abandoimer  cette  Cote;  «jue  le  Capitaine 
I  lawkins,  (a  i'emme,  «1  tous  les  Anulois  (|ui  c'toieiu  à  Agra,  où  ils  avoient 
cfTuyé  Ici  mêmes  de^gouti ,  a't'toient  determinc^i  ù  s'embar(|uer  fur  la  flotte  à 
l'exception  d'un  feul,  qui  avoit  entrepris  de  retourner  par  terre  en  Kuropc  ; 
qu'iiis'étoient  rapprochés  de  la  Mer  Kouge,  pour  chercher  l'occaliontle  fc  ven» 
ger  des  Turcs,  oc  ([u'ils  le  prioicnt,  s'il  n'eioit  pai  trop  engagé,  de  faire  ren 
trerà  bord  tous  Ces  gens  Ck  Tes  marchandifes.  t'n  avis  de  cette  importance  lit 
changer  toutes  les  vues  à  Sarii.  Il  dépêcha  furie  champ  un  de  les  i  aCU'ursaux 
Anglois  de  Mal-al-Mandel  pour  leur  rendre  compte  de  Ton  voyage  &  de  l'ac- 
cueil  ({u'il  avuit  reçu  ii  Mocka.  l<adéputation  de  /enan  fut  fufpendue.  Kn- 
fin  la  rélblution  à  laquelle  on  t'arrêta,  fut  d'attendre  les  explications  des 'i'urcs, 
&.  de  fe  régler  fur  leur  conduite. 

Les  deux  VaifTeaux  Indiens  déchargèrent  fur  le  Port  foixantc  quintaux  de 
bois  d'aloës  &  fix  cens  churics  d'indigo  ;  cent  cinquante  bahars  de  canelle  de 
Ceyian ,  chaque  Baiiar  revenant  à  trois  churles  &  demi  ;  de  l'osfar ,  qui  elî 
une  teinture  rouge;  du  girolle,  des  toiles  &  des  étolfes  des  Indes,  [qui  va-d" 
loient  depuis  vingt  jufqu'à  uuarante  Kéaux  la  (rorgc;  chaque  (lorge  étant 
de  vingt  pièces;]  le  prix  de  l'indigo  étoit  de  trente  à  trente -cinq  réaux  le 
churic. 

Le  bruit  s'étant  répandu  que  Sir  Henri  avoit  arrétd  deux  ou  trois  Jcibcs, 
qui  venoient  de  la  Côte  des  AbyHins  avec  des  vivres,  on  en  conçut  tant  d'ef- 
froi dans  la  Ville,  qu'il  n'y  avoit  plus  une  Marque  ni  un  Canot  qui  ÔfalFcnt 
quitter  le  rivage;  ce  qui  n  empêcha  point  Saris  d'écrire  au  (iouverneur  que 
s'il  vouloit  lui  procurer  des  marchandifes  Indienne»  à  des  prix  raifonnables , 
il  en  charperoit  un  de  fes  Bàtimens.  Il  ajouta  que  cette  marque  d'intelligen- 
ce ferviroit  à  convaincre  Sir  I  lenri  de  la  bonne-foi  des  Turcs  &  pourroit  lui 
faire  ccHer  les  hoftilités.  Mais  pour  réponfe  à  fa  Lettre,  il  en  reçut  une 
qui  lui  apprcnoit  les  intentions  du  Baciia.  Elles  étoient  fi  favorables  en  ap- 
parence ,  que  pour  faire  feniir  aux  Anglois  toute  l'étendue  de  cotte  grâce , 
le  Gouverneur  lui  envoyoit  la  copie  des  onlres  mêmes  qu'il  avoit  reçus  : 
1  laydar  Aga ,  vous  m'avez  écrit  qu'il  efl  arrivé  à  Mocka  trois  Vallfeaiix 
Anglois  avec  le  Pafleport  du  Cîrand-Seigneur.  Mon  plaifir  efl  que  vous 
leur  engagiez  ma  parole  pour  leurfiketé,  Ck  que  vous  leur  accordiez  la 
liberté  de  prendre  une  maifon  dans  la  Ville ,  pour  y  exercer  le  commer- 
ce pendant  cette  Mouflon.  Vous  m'écrivez  aulîi  qu'ils  veulent  m'en- 
voyer  ici  deux  de  leurs  gens;  donnez- l£ur  tout  ce  qui  ell  convenable  pour 
le  voyage.  „ 

A  l'égard  de  la  propolition  de  Saris ,  on  lui  rcpondoit ,  qu'il  obtiendroit 
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tout  par  amitié ,  rien  par  force  ;  &  qu'on  tUojt  aufTi  iiif)K>r(}  à  charger  fci 
iroii  N'aillcaux  <|u'un  fcul.  Surii  eut  en  int'rnc-..cms  rinlormatioii  qu'il  avoit 
dclirde  pour  lui  poisif.  l.'incn  con'iciit  deux  rott,iUt^  «^  L*  rottujc  elluiic  il* 
vrc  de  Muck4.  Dix  ineni ,  qui  iont  vinj^c  livrci,  reviennent  un  peu  plus 
iiu'à  vingt -troii  livret  An{{l>>ilês  ,  Ck  même  à  vingt  «quatre  avec  un  peu 
(le  l'aveur.  l^n  clutrlc  d'indigo  l'ait  cent  cinquante  livret  de  leur  ntidi; 
Ck,  de  celui  d'Angleterre,  entre  cent  loixaiite-lix  Oli  cent  ll-ptante.  I.c  co« 
ton  Te  vend  par  baiiard,  à  dixduiit  rdaux  clia(|ue  bah.ir,  (|u.ind  il  v(ï  bon  Ck 
)^bien  nettoyé  ;  &  le  baliar  fait  trou  [  cens  |  rottalei  ,  c'ell-;t-dire  ,  entre 
trois-ceni  (|iiarantequ:iire  Ck  quatre-cens  trente-deux  livres  du  noidi  An* 
glois.  La  inclure  de  Mocka,  pour  les  longneiiri,  n'appelle  Pik,  ce  contient 
vingt'fept  poucei,  ou  trois  quartiers  de  la  verge  Angloile  ;  ce  qui  revient  îi 
l'aune  de  I  landres. 

Lk  (fouverneur  cnvciya  le  9  un  Canot  abord,  pour  propofer  li  Saris  de 
f.ure  defceiiire  (|uel({ucs-uns  de  les  gens  au  rivage,  ou  il  proinettoic  de  l'aire 
voir  rorigiiial  des  ordres  du  Hacha,  Ck  de  leur  donner  un  ordre  en  vertu 
duquel  tous  les  Joncs  Indiens  qui  cV'liappert)icnt  à  %Sir  I  lenri  fcroicnt  obligc's 
d'entrer  dans  le  Port  «le  Mocka  pour  y  commercer  tranquillement  avec  les 
Anglois.  Il  ajoiltoit  (Uie  11  Saris  penfoit  rérieulement  au  commerce  ,  il  ne 
devoit  pas  l'aire  dilKcultd  d'envoyer  les  Kaéleurs  ù  terre ,  parce  que  les  Mar* 
eliaiuls  Turcs  Ck  Indiens ,  eiVrayes  des  hollilitcs  de  Sir  I  Icnri  ,  n'avoient  pas 
Il  lurdielle  de  fc  rendre  (iir  la  llotte.  Cocks  delcendit  le  lendemain.  Il  eut 
une  conférence  avec  le  (îouverncur  «îk  le  Capitaine  Maami,  qui  lui  déclarè- 
rent encore  (|u'aucun  Marchand  ne  vouloit  rilquer  d'aller  fur  la  Flotte  ,  ôk 
que  le  Cadi  morne  s'y  oppoloit  depuis  que  les  Turcs  étoient  olVenfés  par  la 
conduite  de  Sir  Henri;  que  les  l'atkeurs  du  grand  Caire,  arrivés  avec  la  Ca- 
ravane pour  acheter  les  marchandifes  des  Indes ,  ne  commenceroient  pas 
le  commerce  avant  que  de  fyavoir  combien  il  en  viendroit  cette  année  dans 
le  Port  ;  que  les  Banians ,  Taéteurs  ordinaires  des  Vailleaux  Indiens  ,  ne  le 
prcfleroient  pas  non  plus  de  vendre ,  parce  tiu'ils  prévoyoient  infaillible- 
inenc  une  cherté  ;  enfin  que  li  les  Anglois  vouloient  vendre  leurs  propres 
marcliantliles  ,  il  ne  falloit  pas  moins  nécelVairement  les  apporter  au  ri- 
vage. 

Outre  le  motif  de  la  crainte,  qui  faifoit  fouhaitcr  au  Gouverneur  de  con- 
noitre  les  intentions  de  vSaris,  il  avoit  celui  de  l'intérêt;  car,  fuivant  l'aveu 
qu'il  fit  à  Cocks ,  la  Douane  de  Mocka  valoit  alors  chaque  année  quinze  cens 
mille  fequins,  qui,  évalués  à  cino  fchellings  pièce,  failbicnt  la  fomme  de  tren- 
le-fept  mille  cinq  cens  livres  flerling. 

Saris  aflembla  fon  Conleil,  pour  délibérer  fur  les  conjonélures.  Après  avoir 
conlidéré  qu'il  n'y  avoit  rien  d'heureux  à  fe  promettre  pour  le  commerce  , 
tanJis  que  Sir  Henri  continueroit  d'aTéter  les  VailTeaux  Indiens,  on  réfo- 
lut  de  demeurer  dans  l'inaélion  jufqu'au  retour  de  la  Mouiron  ,  pour  fe  ren- 
dre dans  quelque  autre  lieu  avec  de  meilleurei  efpérances ,  6c  de  vivre  néan- 
moins en  bonne  intelligence  avec  la  Ville,  comme  on  l'avoit  fait  jufqu'alors. 
Mais  le  12,  Saris  reçut  une  Lettre  de  Sir  Henri  ,  avec  des  témoignages  11 
vifs  de  fon  affeélion  Ck.  du  delir  qu'il  avoit  de  lui  communi(iuer  fes  delleins  , 
que  ne  pouvant  fe  défendre  de  tant  d'inftances,  il  réfolui  de  profiter  du  pre- 
lïiier  vent  pour  gagner  lial-al-Mandel.    Cependant  il  communiqua  fa  réloKi- 
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tion  au  Croiivcrncur  ;  «Se  ,  pour  entretenir  l'amitié  ,  il  prit  une  Lettre  de  lui 
pour  Sir  1  Icnri. 

Il  arriva  le  i|  aux  Détroits,  où  il  trouva  le  Tnide -  Incréafe  &  quatre 
Vaillcaux  Iiulicns.  Après  avoir  eunféré  avec  Sir  ilcnri,  il  allembla  fjn  Con- 
feil,  pour  lui  rcprélcntcr  que  les  dilVerends  de  Sir  1  knri  avec  les  'l'urcs  & 
les  Cainbayens  ne  lui  laillant  pas  plus  d'er^u-rance  pour  le  commerce  à  Sura- 
te &  à  Cambaye  qu'à  Mocka,  le  parti  qu  il  croyoïc  le  plus  avantageux étoit 
de  taire  croillr  l'I  kClor  &  le  'J'homas  entre  Aden  &  lial-al-Mandel,  tandis 
qu'avec  le  Clovc  il  garderoit  le  Canal  des  Abyilins,  pour  couper  le  palîage 
aux  Hatimens  Indiens  pendant  la  nuit  ;  c|u'à  mefure  qu'iL-  en  arreteroieiic 
quelques-uns,  ils  fe  déferoient  de  leurs  draps,  de  leur  plomb,  de  leur  étain, 
de  leur  ter  &  de  leurs  dents  d'éléphans,  en  les  faifant  pren.lre  aux  Indiens 
pour  des  épiccs  Ck.  des  étotles  des  Indes.  Il  ajouta  que  Sir  Henri  lui  avoit 
annoncé  l'arrivée  de  deux  granils  Vaitîeaux ,  Jiommes  IcRhtim  &  le  liafmi, 
dont  le  moindre  avoit  alfez  de  richelles  pour  charger  entièrement  l'I  lertur. 
Cette  propofition  ayant  été  approuvée  de  tout  le  monde ,  on  ne  penfa  plus 
qu'à  l'exécuter  au  premier  vent  favorable. 

Cependant  il  relloit  un  Traité  à  taire  encre  les  deux  Généraux  Anglois 
pour  le  partage  des  marchandifes  échangées.  (Jn  convint  que  les  deux  l' lot- 
tes s'attaclieroient  également  à  fermer  le  palîage  aux  Hàtimens  de  l'Inde; 
que  les  deux  tiers  des  mareliandifes  appartiendroient  à  Sir  1  knii ,  tSc  la  troi- 
ticme  parc  à  Saris  ;  ik  que  les  uroits  du  Cirand-Seigneur  feroient  payés  fidc- 
lemcnt.  Cetce  convention  fut  écrite  6c  fignée  refpedivement.  CJn  y  ajoiica 
une  défenfe  rigoureufe  à  tous  les  Anglais  des  deux  I  lottes  de  s'attribuer  par- 
ticulièrement la  moindre  part  au  butin,  &  de  commettre  la  moindre  inj alli- 
ée ou  la  moindre  A'iolence. 

Le  iH  au  foir,  il  arriva  un  Vaifleau  de  Cananor,  chargé  d'épices,  de 
drogues  &  d'autres  commodités.  Saris,  [qui  ne  vouloit  pas  quitter  Mocka 
fans  Içavoir  fur  quoi  il  pou  voit  compter  de  la  p  rt  des  Turcs,]  retoiu-na  k^ 
même  jour  dans  la  Rade  ;  &  le  Gouverneur  furpris  de  le  revoir ,  le  fit  prier 
de  lui  envoyer  Ton  Interprète ,  pour  l'informer  de  ce  quifepalîbit  aux  Détroits. 
[On  ne  lui  dillimula  rien.  Cette  ouverture,  qui  fembloic  devoir  l'irriter,  fer-^B 
vit  au  contraire  à  le  rendre  plus  traitable  ]  Le  20,  il  envoya  aux  Anglois  quan- 
tité de  ralVaîchiflemens ,  &  leur  fit  demander  des  elfais  de  leurs  marchandifes, 
que  Saris  lui  fit  porter  fur  le  champ.  Il  marqua  du  goilt  pour  des  draps  de  di- 
verfes  couleurs  ,  promit  d'en  prendre,  avec  de  l'étain  &  du  plomb  ,  jufqu'à 
la  fomme  de  mille  pièces  de  huit:  mais  il  ajouta  que  plulieurs  Négocians  de 
la  Ville  fouliaitoient  du  plomb  &  du  fer  ;  fur  quoi  il  priainftamment  les  l'ac- 
teurs  Anglois  d'en  faire  débarquer  une  certaine  quantité,  parce  qu'à  peine 
auroient-ils  commencé  ,  leur  dit-il ,  que  le  commerce  prendroit  une  meilleu- 
re forme  &  fe  continueroit  à  la  facisfaélion  de  tout  le  monde.  Il  envoya  de 
fon  côté  fur  la  Flotte  trois  effais  d'indigo ,  mais  dont  aucun  n'étoit  de  La- 
hor,  qui  palTe  pour  le  meilleur  terroir.  Il  mit  le  prix  du  churle  àcentpié- 
ces  de  huit ,  ce  qui  étoit  fort  au-deiTus  de  l'eftimation  des  Anglois ,  qui  ne 
croyoient  pas  qu'aucune  des  trois  efpèces  valût  plus  de  trente,  quarante  & 
quarante-cinq  pièces  le  churle. 

[Ce  même  jour  Mohamed ,  Secrétaire  des  Galères  fe  chargeade  faire  par- JCj» 
yenir  par  terre  une  lettre  à  Sir  Henri ,  &  à  Toutfon.]  Cependant  Saris  [s'ima-ij 
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pina  qu'un  excès  de  défiance  étoit  fort  fouvcnt  nuiflMe  au  commerce;  Se 
dans  cette  idée,  il  ]  confentit  ù  faire  traiiCportef  au  rivat^e  huit  baLs  de  drap, 
une  tonne  de  fer,  une  tonne  de  plomb  &  deux  cailles  d'etam  du  poids  de  fix- 
eens  livres.     Les  Turcs  olfrirent  pour  le  meilleur  drap  trois  demi-pièces  de 

Xî'huit  le  pik,  [qui  eft  ordinairement  de  vingt-lcpt  pouces,  mais  qui  auroitété 
de  trente  un,  parce  qu'on  vouloit  fe  fcrvir  d'une  mefure  particulière,  faite 
exprès];  pour  le  baliar  d'ètain,  cent-vinf;t  pièces  de  huit;  douze,  pour  le 
bahar  de  l'er,  &  c|uin/e  pour  le  plomb.  Ces  prix  n'ayant  pas  fatisfait  les 
]'a6lcurs  de  la  Motte,  ils  prirent  le  parti  de  retourner  le  foir  à  bord  ,  avec 
leurs  MarchanJifes. 

Les  clpérances  de  Saris  s'évanouirent  entièrement  après  cette  tentati- 
ve.    Il  mit  à  la  voile  dès  le  25  pour  la  Haye  d'AlVab ,  où  il  trouva  l'increafe 

Jt^&  rileétor,  avec  onze  Hatimens  Indiens  de  divers  CanLons'.  [Lorsqu'on 
entre  dans  cette  Rade,  il  faut  le  ranger  du  côté  du  Nord,  en  laillant  à  ilri- 
bord  un  petit  Roc,  qu'on  apperyoit  facilement.  Par  cettemaneuvre, on  trou- 
ve depuis  douze  julqu'àlèpt  brallcs  d'un  fond  faMoneux,  où  l'on  peuL  jetter 
l'ancre  a  un  mille  du  rivage.]  En  arrivant  dans  la  Rade,  Saris  envoyaorJre  aux 
Indiens  de  ne  pas  s'en  écarter  fan.;  fa  pennidion.  De  leur  côté,  ih  le  fup- 
plièrent  de  s'accommoder  promptement  de  ce  qui  lui  conviendroit  dans 
leurs  marchandires  ,  &  de  ne  pas  les  cxpofer  par  de  trop  longs  délais 
à  manquer  la  Mouflon  pour  Jeddali.  Ils  lui  otVrirent  même  de  lui  appor- 
ter à  bord  les  baies  qu'il  voudroit  avoir.  Cette  fatisfaètion  leur  fut  ac- 
cordée.    Saris  eut  la  curiolité  de  faire  mefurer  leurs  deux  plus  grands  Vaif- 


feaux.     Le   Rhemi  ,   dans  toute  fa 


longueur 


avoit  cent  cinquante  -  trois 


pieds  ;  quarante-deux  de  largeur ,  &  trente-un  de  profondeur.  Le  Mahmudi 
étoit  long  de  cent  trente-fix  pieds ,  large  de  quarante  &  un ,  &  profond  de 
vingt-neuf.     La  hauteur  du  grand  mat,  dans  le  Rhemi  (a),   étoit  de  cent 

):r*[luiit  pieds;  &  la  longueur  de  fa  grande  vergue, de  cent]  trente-deux  pieds. 

X?[  Les  autres  Bàtimens  égaloient  à  peu-près  ces  deux.  ]  Le  10  de  Mai,  Maa- 
mi  arriva  dans  la  Rade  d'AlTab ,  chargé  par  le  Ciouverneur  de  Mocka  d'une 
efpèce  de  négociation  avec  Sir  llenri.  Il  vint  d'abord  fur  le  Clove,  où  Sa- 
ris, qui  ne  lui  devoit  que  de  la  reconnoiffance ,  le  reçut  avec  beaucoup  d'a- 
mitié. Enfuite  s'étant  rendus  enfemble  à  bord  de  l'increafe ,  Maami  préfen- 
ta  deux  Lettres  à  Sir  l  lenri ,  l'une  du  Bâcha  de  Zenan  l'autre  du  Gouverneur 
de  Mocka ,  qui  demandoient  quelle  pouvoit  ét-e  la  caufe  de  tant  d'hofl:ilités , 
auxquelles  ils  prétendoient  n'avoir  pas  donné  d'occalion  ;  car ,  s'ils  avoient 
offenfé  les  Anglois,difoient-ils,  ils  leur  avoient  donné  desfatisfaftiom-.  Là-def- 
fus  ils  prioient  wSir  l  lenri  de  rendre  la  liberté  aux  Vaifléaux  Indiens. 

Il  répondit  que  loin  d'avoir  reyu  des  fatisfaètions ,  c'étoit  le  reflL'ntiment 
de  n'=^.voir  pu  les  obtenir  qui  l'avoit  ramené  dans  ces  Mers  ;  &  qu'il  en  de- 
mandoit  d'éclatantes  pour  le  meurtre  de  fes  gens,  pour  les  outrages  perfoii- 
nels  qu'il  a'voit  elîuyés  ,  &  pour  la  perte  de  la  MoulTon  qui  avoit  ruiné  toutes 
les  e'pérancesdefon  voyage.  Maami  le  pria  de  mettre  fes  prétentions  par  écrit, 
en  promettant  que  dans  l'efpace  de  quinze  jours ,  il  lui  apportcroit  la  réponfe 
du  Bâcha.  Sir  llenri  le  fatistit  aufli-tôt. 

Les 

(îO-  '^"5''-  dans  le  jM.ihimidi.  R.  d.  E. 
//.  Part.  Yy 
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Sakis. 

16  12. 
Vifite  comi- 
fjue  d'un  Prln- 
a-  Abyflîu. 


Les  Anglois  curent,  le  15,  un  fpcélaclj  qui  ne  fut  pas  fans  agrément  au 
milieu  de  tant  do  chagrins  <&  do  fatigues.  Le  Roi  de  llahaita  ,  petit 
Prince  fur  la  Côte  d'Abylîînio ,  vint  les  vifiter  avec  fon  cortège  Afriquain. 
Il  étoit  monté  fur  une  Vache  ;  nud ,  à  l'exception  de  la  ceinture  ,  autour  de 
laquelle  il  portoit  un  fort  beau  pagne  d'étofle  des  Indes;  «S:  de  la  tête,  qui 
étoit  couverte  d'un  turban,  avec  une  grande  nacio  de  perle  qui  lui  tomboit 
fur  le  front.  Sa  Garde  étoit  compofée  de  quinze  hommes  (.r),  armés  de  dards , 
d'arcs  &  de  flèches ,  d'épées  &  de  targettes.  Les  deux  (Généraux  Anglois 
allèrent  au-devant  de  lui ,  avec  cent  Moufquotaires  &.  un  bon  nombre  de  Pi- 
quiers;  car  ils  n'étoient  pas  fans  défiance;  &  n'ignorant  pas  que  les  Turcs 
avoient  employé  divers  artifices  pour  foulever  contre  eux  les  llabitans  du 
Pays  ,  ils  doutoient  fi  cette  civilité  du  Roi  ne  couvroit  pas  quelque  trahifon. 
D'un  autre  côté ,  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  lui  rendre  des  honneurs ,  par- 
ce qu'ils  avoient  befoin  des  rafraîchiiremens  de  la  Rade  d'Aflab  qui  étoit  fous 
fa  domination.  AulFi  le  traitèrent-ils  fuivant  fon  goût ,  en  lui  offrant  quelques 
bouteilles  d'eau-de-vie ,  dont  il  but Jufqu'à  ne  pouvoir  plus  fe  foQtenir  fansfe- 
cours.  [Ce  prince  dépendoit  de  l'Empereur  desAbylTins,  quoique  trop  éloi-tii 
gné  de  fa  réfidence  pour  en  recevoir  des  loix  fort  gênantes.]  Il  fit  préfent 
aux  Généraux  de  cinq  veaux  gras ,  [&  leur  promit  tous  lesfecoursqui  dépen-]t^ 
droient  de  lui.  Ses  fujets  font  Mahométans.  Ils  font  laids ,  &  ont  les  cheveux 
frifés.] 

(y)  L  E  même  jour ,  Sir  Henri  eut  la  fatisfaftion  de  voir  arriver  le  Pep- 
per-Corn,  un  des  Vaifil'aux  de  fa  Flotte,  pour  lequel  il  n'étoit pas  fans  inquié- 
tude.   Dounton ,  qui  le  commandoit  s'étoit  faifi  prés  d'Aden ,  d'un  Jonc  de 
Sindi,  chargé  de  beurre,  d'huile  &  d'étoffes  de  Cambaye.    Il  raconta  que  le 
grand  Navire  de  Diu ,  commandé  par  Maleck-Amber ,  lui  étoit  échappé , 
quoiqu'il  lui  eût  donné  quelque-tems  la  chafl^e  &  qu'il  lui   eût  envoyé  quel- 
ques volées  de  canon.  C'étoit  précifément  le  Vaifleau  qu'il  avoit  ordre  d'ar- 
rêter, &  que  le  Thomas  &  le  Darling  avoient  attendu  fi  long-tems  aux  Dé- 
troits. [Ce  même  jour,  Saris  reçut  une  note  des  prix  des  marchandifes  à  Sura-Jj' 
te.    Uno  pièce  de  drap  large ,  pefant  vingt-trois  livres ,  y  valoit  vingt  Maii- 
mudis,  c'oft-à-dire  quatre  pièces  de  huit:    les  créfeaux   quatrevingt- quatre 
Mahmudis.  ;  ce  qui  étoit  au  defl!bus  de  ce  qu  on  en  avoit  payé  en  Angleterre. 
Le  grand  Maund  de  plomb  ,  pefant  trente-trois  livres ,  fept  Mahmudis  &  un 
tiers.  Le  petit  Maund  d'étain,  pefant  ving-cinq  livres,    cinq  pièces  &  de- 
mi de  huit.  ADabul,  le  Bahar  de  fer  contenant  cent  foixante  livres ,  fo  vendoit 
vingt-im  réaux  •  les  dents  d'Eléphants  foixante-cinq  Mahmudis  le  grand  Maund. 
Le  prix  de  l'Indigo  de  Sirkefa  (z)  varioit  fuivant  la  forte  :  la  meilleure  fe 
vendoit  quatorze  roupies  ;  faifant  une  demi  pièce  de  huit  ;  la  féconde  cf- 
péce,  douze  roupies  ;  &  le  grand  Maund  de  la  troifième  efpèce,  fe  donnoit 
pour  huit.    La  valeur  de  l'Indigo  de  Lahor ,  qui  efl:  le  meilleur  de  tous ,  va- 
rioit aullî  fuivant  la  forte,  &  il  fe  vendoit  depuis  vingt-quatre  jufqu'à  trente- 
fix  roupies  le  Maund,  de  cinquante- cinq  livres. 


(  x  )  Aigl.  Il  étoit  accompagné  de  cent  cin^ 
«luantc  hommes.  R.  d.  E. 

(  y  )  La  4e.  Settion  de  ce  Chapitre  commeu- 
ce  ici  daiîs  l'Original.  11.  d.  E. 


Le 

«3r(s)  Piirchafl"  écrit  Cirkefa,  &  d'autres  di- 
fent  Scriccs  ou  Sherkcs.  C'cft  un  Village  prca 
de  Ahmçd-Abâd,  .Capitale  de  Cambaye. 
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Le  2;^,  quarante-neuf  hommes  s'embarquèrent  fur  le  Thomas,  &  prirent 
la  route  de  Sokotora,  pour  y  acheter  de  l'iMoës;  6c  delà  ils  dcvoicint  aller 
charger,  du  poivre  à  Priaman  &  à  Teicou,  dans  l'Ifle  de  Sumatra.]  Tous  les 
jours  fui  vans  furent  employas  aux  échanges  des  marchandifes  Indiennes,  juf- 
qu'au  3  T ,  que  le  McfTager  du  Bûcha  de  /enan ,  le  Scha  Bandar  des  Banians 
de  Mocka ,  &  le  Capitaine  Maami  arrivèrent  dans  la  Rade ,  pour  terminer 
ies  diflcrends  de  Sir  Henri  avec  les  Turcs.     Il    efb  inutile  de  répéter  ici  ks 
conditiuns  de  cet  accommodement ,  qu'on  peut  lire  dans  les  Relations  pré- 
cédentes. 
^     [Le  23  de  Juin , rincréafe  quitta  la  Rade  d'Aflab  pour  fe  rendre  devant 
Mocka;  &  la  nuit  ruivante,le  Clove  prit  le  même  chemin.     Les  Angloisqui 
montoicnt  ces  deux  VaifTeaux  virent  des  Feux  de  joye,  qu'on  faifoit  à  Moc- 
ka ;  &  ils  les  regardèrent  comme  une  bravade  des  Turcs  qui  cherchoient  à 
les  infuiter. 

Le  26 ,  Saris  envoya  Ton Efquif  à  terre  avec  des  Lettres  pour  l'Aga ,  le 
Scha  Bandar  &  le  Capitaine  Maami.  Il  leur  demandoit  ce  qu'ils  pourroient 
lui  donner  en  argent ,  pour  liquider  les  comptes  qu'ils  avoient  avec  les  Vaif- 
feaux  Indiens.  Le  29,  il  reçut  une  Réponfe  du  Gouverneur,  remplie  de 
complimens ,  mais  où  il  n'étoit  prefque  pas  parlé  de  l'affaire  dont  il  étoit 
quellion.  Le  30 ,  on  retourna  à  la  Rade  d'Ah'ab.  Le  5  de  Juillet ,  Mir  Mah- 
mud  Tûki  ,  Capitaine  du  Rhemi,  Vaiffeau  qui  étoit  au  moins  de  douze  cens 
tonneaux  ,  vint  à  bord  du  Clove,  fuivi  de  fcs  principaux  Marchands:  ils  y 
furent  tous  bien  régalés.  Le  11,  l'Incréafe  &  le  Pepper-Corn  firent  voile 
pour  Mocka,  avec  fept  des  Vaiffeaux  Indiens.  Le  12,  ils  jettèren*'  l'ancre 
devant  la  Ville.  Le  15,  le  Clove  &le  Pepper-Corn  s'avancèrent  près  d'un 
Jonck ,  qui  leur  avoit  paru  s'approcher  trop  du  rivage  ;  ils  le  virent  envi- 
ronné de  Jelbes  qui  travailloient  à  le  décharger.  Ils  les  écartèrent  bientôt 
par  quelques  coups  de  canon  ,  qu'on  ne  leur  rendit  point  ni  de  la  Ville,  ni 
du  Château ,  quoique  la  chofe  eût  pu  fe  faire. 

L  E  7  d'Août ,  on  eut  avis  de  l'arrivée  du  grand  Vaiffeau  de  Suez ,  &  de 
celle  de  quatre  grandes  Galères  à  Bogo,Ville  fur  la  Côte  d'Abyffmie;  &  d'où  un 
Vaiffeau  peut  fe  rendre  en  un  demi  jour  à  Mocka.  Le  Gouverneur  de  cet- 
te dernière  Place  écrivit  ce  même  jour  à  Saris,  pour  lui  dire  que  les  Turcs 
célèbroient  une  fête,  dans  laquelle  ils  avoient  coutume  de  tirer  le  canon. 
Il  lui  donnoit  cet  avis,  pour  qu'il  ne  regardât  pas  cette  marque  de  réjouif- 
fance ,  comme  une  bravade  par  laquelle  on  cherchoit  à  l'infulter  ;  &  qu'il  ne 
penfàt  pas  à  s'en  venger.  Sur  le  midi ,  on  fit  effettivement  une  décharge  de 
dix-fept  pièces  de  canon  du  Château  &  de  quelques  autres  qui  ctoient  ail- 
leurs. Cela  apprit  aux  Anglois  qu'on  les  avoit  mal  inftruit ,  lorfqu'on  leur 
avoit  dit  qu'il  n'y  avoit  dans  la  Place  que  deux  pièces  de  Canon  en  état  de 
fervir. 

Le- 8,  l'Heftor  fit  voile  pour  Priaman  &pour  Tékou.    Il  étoit  monté  de 


qu  us  avoient  a  cramcire  de  la  part 
glois  qu'ils  pourroient  rencontrer  :  la  chofe  leur  fut  accordée. 

Le  10,  on  régla  les  comptes  avec  trois  de  ces  Joncs,  quiétoient  le  Haf- 
fani ,  le  Kaderi ,  &  le  Mahmudi.    Le  lendemain ,  on  en  fit  autant  avec  le 

Yy  2  Riiemi 
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Rhcmi  &  le  Salameti.     1  uiicc  la  cargaifon  dont  on  fc  fournie  dans  cet  en* 
droit,  ne  monta  qu'à  46174  pièces  de  iuiit. 

Pour  qu'on  puillc  fe  former  une  idc'c  du  commerce  qu'on  y  fit,  nous 
joindrons  ici  les  deux  (Quittances  luivantes  (a).     ■ 

J  la  Rnik  âe  Mocka  ^  dans  la  Mer  Rouge ,  le  10  d'Août  1612.  Moi  Mohammed 
llashen  Komal  Ad'm  Jshen ,  Capitaine  du  HaJJimi  de  Surate ,  ai  vendu  ou  échan- 
gé au  Capitaine  Jean  Saris ,  Général  dans  le  huitième  Foyage  aux  Indes  Orien- 
tales ,  pour  la  J'omme  de  fept  mille  quatre  cens  \\  Réaux  ,  en  marchandifcs  dont 
voici  le  détail» 

* 

Riaii\. 
Indigo  de  deux  fortes;  8(5  haies,  montant  avec  profit  à     .     .     304.64Î. 
Etoffes  de  Cambaye;  316  Gorjes  ,  7  pièces  &  demie ,  à     .     .     .4136. 

Trois  Tapis  évalués  à 20. 

Deux  Matelas  de  Kottonia  à  80  Reaux  le  Gori 8. 

Ris,  Beurre,  Gingembre  &  Sucre,  pour  la  valeur  de 57/^. 

Dix-huit  Verges  d'étoffe  large, 96. 

Qiiatre  baies  de  Gommc-Iacque 4°  «• 

Somme  totale.  7.1.00'/». 

En  payement  de  ces  Marchandîfes  j'ai  reçUf  ■  * 

28  «Se  i  Pièces  d'étoffe  large,  montant  à 457-!*?. 

10  Pièces  de  Crefeau 50 1|. 

30  Bahars  de  Plomb     ,     .     .     ,     , 720. 

20  Bahars  de  Fer 480. 

4  &  i  Bahars  d'F.tain 679^. 

15  Pulils  de  chaiîl' 445. 

Somme  totale.  j4oc\l 

En  foi  dequoi  jai  appnfè  ici  ma  main  Gf  mon  Cachet ,  au  jour  6?  année  fnfdlts. 

AUTRE    QUITTANCE. 

A  la  Rade  de  Mocka  dans  la  Mer  Rouge  ^  ce  10  d'Aoïît  161 2.  Moi  NarJcada  llaf- 
fan ,  Capitaine  du  grand  FaiJJeau ,  nommé  le  Kavidrie  de  Diu  ,  ai  vendu  6f  é- 
changé ,  au  Capitaine  Jean  Saris ,  Général  dans  le  huitième  Foyage  aux  In- 
des Orientales  ^  pour  lafomme  de  deux  mille  neuf  cens  quarante  fept  6f  fs  Réaux 
de  huit ,  en  marchandifes  dont  voici  le  détail. 

Indigo  de  deux  fortes,  31  baies,  montant  avec  profit  à     .     .     .     1994 «• 

Spicnard, 
(tJ  (rt^'Ccs  Pièces  fenihlent  avoir  étc  ajoût(S€s  par  Purcliafl'. 
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Spicnard,  i  baie.     Turbith.  i  haie  Candie.  5  baies     ....        645. 
Etoffes  de Cambayc,  137   Gorjes,  &  trois  pièces ii88i. 


Saris. 
l6  l  2. 


Somme  totale.  29471*. 


En  payement  fat  reçu  les  Marchandffes  fîihantf i\ 

6  Pièces  d'Etoffes  larges 89qi. 

10  Pièces  de  Crefeaii .     .     .  477;.'*    , 

31  &  I  Baliars  de  Plomb 762JJ. 

10  Bahars  de  l'er 240. 

I  Baliar  «Se  ',  d'Iùain 226\. 

I.;.  l'ulils  de  chalVe 350.  • 

En  argent  pour  folde  de  compte {\. 

Somme  totale.  2947,?. 
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£n  foi  lie  quoi  faî  appofé  ici  ma  main  ^  mon  Cachet ,  au  jour  6?  annà'  fifJitt. 

Les  Anglois  vendirent  peu  de  leurs  Marchandifes  au  Port  de  Mocka ,  par- 
ce que  les  Naturels  du  Pays  font  pauvres ,  ik  que  les  Turcs  ne  vouloicnt  pas 
négocier  avec  eux.] 

X^  En  Filles  deux  Flottes  Angloifes  [firent  voile  de  Mocka  le  13,  &]  rc- 
paderent  ks  Détroits,  aulîi  fatistaites  de  leur  butin  que  de  leur  vengeance, 
chaque  ValiVeau  prit  une  courle  différente,  fuivanc  les  vues  &  les  orvlresdc 

j::5=>lcurs  Cîcnéraux,  pour  fe  raflembler  à  Bantam.  [Saris  arriva  le  3  de  Septem- 
bre à  Sokotora  dans  la  Rade  de  Delisclia  ;  après  avoir  été  retardé  dans  Ton 
Voyage  par  un  Courant  qui  portoit  à  l'Ouell  &  au  Nord-Ouefl.  Il  apprit 
là  que  le  Thomas,  qui  y  avoit  été  trois  mois  auparavant  ,  nj  s'y  ètoit  pas 
arrêté  long-tems,  parce  qu'il  n'avoit  pas  pii  s'accorder  pour  le  prix  de  l'A- 
loës. 

Le  4,  les  Marchands  defcendirent  à  terre,  où  ils  furent  fort  bien  reçus; 
mais  fiins  pouvoir  non  plus  convenir  du  prix  de  l'Aloès.  Le  Roi  ne  vouloit 
pas  le  donner  à  moins  de  quarante  pièces  de  huit,  le  quintal  de  140  livres. 
Il  difoit  qu'il  n'en  avoit  plus  qu'une  petite  provifion,  pour  laquelle  les  Por- 
tugais le  follicitoient  déjà  depuis  longcems.  Saris  ennuyé  de  perdre  le  tems  à  '  . 
marchander,  convint  qu'on  payeroit  une  certaine  quantité  d'Aloës  à  railbn 
de  trente  Rèaux  le  quintal ,  &  une  autre  à  raifon  de  trente-huit;  &  fur  ce 
pied  il  en  acheta  4067  livres.  Il  ne  fut  pas  content  du  Roi ,  qui  chercha  à 
le  tromper  en  diverfes  occalions  ;  cependant  il  ne  lui  ci  témoigna  rien ,  poiu: 
ne  pas  nuire  par-là  au  commerce  qu'il  pourroit  faire  dans  ce  même  lieu  àfon 
retour. 

Le  8 ,  on  fit  voile  pour  Bantam.  Le  22  ,  à  8  degrés  12  minutes  de  latitude   La  Mer  parc'.t 
lèvent  étant  à  l'Oueft-Sud-Ouefl ,  on  porta  Eft  quart  au  Sud.  Environ  mi-    ^^  ^'*^"". 
nuit,  on  vit  un  fpeftacle  qui  intimida  tout  l'Equipage,  pour  lequel  il  étoit 
abfolument  nouveau.  La  Mer  parut  toute  en  îeu,  &  répandoit  unefi  grande 
lumière  autour  du  Vaifleau,  qu'on  pouvoit  lire  uifèmeiit.     Oncraignoitd'a- 
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bord  de  tomber  dans  quelque  danger;  mais  la  crainte  fc  dimpaàmefurequ'on 
avançoit,  &  l'on  découvrit  que  l'on  dcvoit  chcrcîicr  la  caulc  de  ce  Piicno- 
mène  dans  cette  crpccc  dcPoilTons  qu''~>n  nomme  Scelles.  Léo?  au  matin,  on 
vitl'Ule  de  Ceylan,  ai.  le  2Q  on  fe  trouva  à»i4i  licuës  du  Cap  Comorin,  qui 
portoit  Kd  quart  au  Sud.  Les  'J'crrcs  étoicnt  hautes,  &,  paroilîoicnt  dou- 
bles du  coté  du  Nord.  Ce  Cap  efl  mal-placé  dans  les  Cartes  qui  le  mettent 
à  6  degrés  lo  minutes;  fa  véritable  latitude  efl  de  7  degrés  4.2  minutes  au 
Nord.  On  jetta  la  fonde  dans  cet  endroit;  mais  fans  pouvoir  trouver  de  fond 
^^.jKhj^nt  bralTcs.  Saris  continuant  fa  route,  ne  vit  aucune  des  (lies  oui  font  mur- 
-■*^'''  quées  dans  les  Cartes;  il  ne  découvrit  pas  même  une  feule  des  liles  Maldives 
qu'on  dit  être  en  fi  grand  nombre. 

Le  15  d'Oélobre,  à  4  degrés,  49  minutes  Sud ,  on  fe  trouva  à  la  vue  de 
Sumatra ,  dont  la  partie  Orientale  s'étend  E(l-Nord-Ell.  On  fut  éloigné  de  la 
Côte  par  un  violent  Courant  qui  portoit  au  Sud.  Lorfque  ceux  qui  funt  voi- 
le vers  le  Détroit  de  la  Sonde,  font  parvenus  à  un  degré  30  minutes  de  latitu- 
de Sud  ,  où  commencent  IcsCourans,  ils  doivent  fuivre  la  CôtedevSumacra, 
en  s'en  tenant  éloignés  de  30  lieues;  &  il  faut  qu'ils  foyent  toDj(Jurs  fur  leurs 
gardes  pour  ne  pas  donner  dans  des  bas-fonds  que  les  Courans  empêchent  de 
voir.]  Le  24,  Saris  arriva  au  Port  de  Bantam.  11  y  revit  les  autres  liatimens, 
qui  n  avoient  pas  fait  moins  heureufement  leur  courfe.  [L'arrivée  de  tous  ces  irj» 
VailTeaux  augmenta  confidérablemcnt  le  prix  des  marchandifes.    La  valeur, 

{)ar  exemple,  d'un  Pikul  de  Cloux  de  girolle,  étoit  montée  de  feize  Kéuuxdc 
mit ,  à  quarante,  &  même  au  deflus. 

Le  26,  Saris  fe  rendit  à  la  Cour  ,  accompagné  de  plufieurs  marchands,  &. 
fit  au  Gouverneur,  nommé  Pangranlhamarra,  divers  préfens  qui  furent  bien 
reçus.  Ce  Pangran ,  ou  Seigneur ,  avoit  toute  l'autorité  entre  les  mains,  Ck 
il  étoit  comme  le  Tuteur  du  Roi ,  qui  étoit  cependant  aflez  âgé  pour  pou- 
voir s'en  pafler.  On  lui  demanda  la  permilfion  de  décharger  les  marchandi- 
fes; il  l'accorda,  à  condition  que  les  Officiers  de  la  Douane  feroient  in- 
ftruits  de  tout  ce  qu'on  tranfporteroit  à  terre ,  pour  ne  rien  perdre  de  leurs 
Droits. 

Le  2, s]  une  Lettre  de  William  Adams,  où  les  richeflesdu  Japon  &  la  fa- 
cilité du  commerce  dans  cette  grande  Ille ,  étoient  repréfentées  ave.*  beau- 
coup d'avantage ,  fit  prendre  à  Saris  la  réfolution  d'entreprendre  un  fi  long 
"Voyage,  [llvoyoit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire,  en  prenant  un  autre  parci.jcj' 
Les  Ilollandois  étoient  prelque  les  feuls  maîtres  des  Moiucques  &  de  OaiiJa; 
l'Air  de  Bantam  étoit  fort  mal-fain,  &  produifoit  de  très  mauvais  efiets  par- 
mi les  Anglois,  qui  fe  ménageoicnt  peu.  Saris  donc  réfolut  que  l'ilcftor 
rctourneroit  promtement  en  Angleterre,  &  qu'on  acheteroit  quatorze  mille 
facs  de  poivre ,  pour  faire  fa  charge  &  celle  du  Thomas  ;  &  dans  la  crain- 
te que  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  Vaiflcaux  qu'on attendoit ,  ne  fit  haiPor 
encore  le  prix  de  cette  marchandife;  on  en  acheta  (l'abord  deux  mille  lacs, 
à  i27i  Réaux  de  huit;  mille  facs,  à  122  Réaux;  &  rr-jii '•aille ,  a  ijopour 
les  cent  fiics. 

Le  15  de  Novembre,  80  Anglois  fous  les  armes,  paiïercnt  en  revilc  de- 
vant la  Cour  ;  &  cela  à  la  requête  du  Gouverneur  ,  qui  célébroit  ce  jcur-là 
la  fin  du  Carême  des  Mahométans.  Il  avoit  demandé  la  même  chofe  aux  1  lol- 
landois ,  qui  la  lui  avoient  refufée. 

Le 
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Le  17, Saris  fie  cncoro  marche  pour  quatre  milk*  facs  de  Poivre,  à  16 
IK&MX  pour  ciiaque  dixainc  de  facs,  mais  avec  un  rabais  do  3  pour  100.  Le 
iS,  on  vit  arriver  on/e  grands  Vailleau:;  Hollandois,  «St  le  Tiionias,  qui  re- 
vcnoit  de  l'naman  d'oii  il  ne  rapportoit  (jue  312  Haliars  de  poivre,  &  :o 
'lacis  d'or.  Le  22,  les  llollandois  armés  très  proprement  vinrent  en  bon  or- 
dre ticvant  le  Palais ,  où  ils  tirent  troi ,  déehar^es  de  leur  mou(«|ueterie.  A- 
pre:i  quoi  le  (îiv.iverneur  leur  fit  dire  (jue  le  Koi  les  remereioit,*x  ([u'ils  pnu« 
voient  s'en  retourner  chez  eux  avec  leurs  chapeaux  de  fer;  e'ell  le  nom  que 
les  Javans  dunnoient  à  leurs  calques.  Le  :;S,  trois  Vaifleaux  llollandois  firent 
voile  p')ur  l'Europe,  6c  cinti  pour  Handai'^:  les  Mulucques.  Le  4  Décembre, 
il  en  arriva  un  de  Coromaudel.  Le  1 1 ,  l'ileàlor  le  rendit  à  Morough  ^    Place 
fort  commode  pour  s'y  ralraichir;  ik  y  attendit  le  Thomas.    Le  2H,  un  des 
principaux  Marchands  Chinois  régala  à  dîner  les  Officiers  Anglois,  ik  leur 
donna  le  plailir  d'une  Comédie,  jouée  par  des  Adeurs  Chinois,  ik  qui  réul- 
lit  fort  bien.   Le  12  de  Janvier,  le  Thomas,  monté  de  trente  lix  Anglois  «Se 
trois  Indiens,  fit  voile  pour  l'Angleterre.]  Saris  s'étant  parfaitement  radou- 
bé, pditit  le  14.  dans  le  Clove,pour  aller  faire  l'ellai  d'un  commerce  qui  né- 
toit  point  enc(>re  connu  des  Anglois. 

(/;)  Il  avoit  pris, avec  ce  qui  luirelloit  de  murchandifes d' Angleterre, fept 
cens  facs  de  poivre  à  Bantain.  oon  Equipage  n'étoit  compofé  que  de  vingt- 
(juatre  Anglois,  un  Efpagnol,  un  Japonois  &  cinq  Indiens.  Le  matin  du 
juur  fuivant,  il  porta  Eltqur.rtau  Sud  «Se  E(l-Sud-E(l ,  en  laillant  à  droite 
hilo-Lack,  6l  dix  ou  onze  petites  Illes  à  ^^auche.  Mais  en  s'avançaiit  entre 
deux  autres  Hles,  qui  font  à  l'Ell  de  Pulo-Lack ,  il  donna  malheureufcment 
fur  une  Balle,  où  il  demeura  plus  de  trois  heures  dans  un  étrange  embarras; 
&  lorfqu'il  s'en  fut  dégagé  avec  le  fecoiirs  d'un  vent  fort  impétueux,  il  s'ap- 
perçut  d'une  voyc  d'eau  li  terrible,  que  toutes  les  mains  du  Bâtiment  fulri- 
rent  à  peine  pour  en  arrêter  les  progrès.  Cependant  l'iiahileté  du  Charpen- 
tier répara  le  délbrdre.  XJwc  trifle  expérience  apprit  il  Saris,  que  pour  éviter 
cet  éeueil,  il  faut  fuivre  l'iile  auili  près  'iu'il  cil  po  iible. 

Le  i6,  il  mouilla  contre  le"  rivage,  fur  cinq  brades  près  d'un  lieu  nom- 
mé Tini^o-Javay  où  l'eau  efl  excellente,  à  quat«jrze  lieues  de  Bantam,  ôc 
trois  &  demi  à  l'Ouefl:  dejackaira.  Il  envoya  de -là  quelijues  préfens  au  Roi 
de  Jackatra  «S:  à  fon  Sciia  «kndar ,  en  leur  faifant  demander  la  permi;(ion 
d'acheter  ce  qui  lui  étoit  nécelFaire.  Cette  politelle  fut  i\  bien  re^ue,  que 
le  lendemain  il  vit  arriver  un  des  principaux  Oiliciers  de  cette  Cour,  avec 
dc'S  remercîmens  &  des  préfens  de  la  part  du  Prince.  Il  ufa ,  pour  fes  be- 
foins,  de  la  liberté  de  defcendre  qui  lui  fut  accordée;  &  le  21,  il  remit  à 
la  voile,  en  portant  Eil-Nord-Eft,  près  de  la  plus  Orientale  des  deux  Illcs 
qui  font  vis-à-vis  Tingo-Java.  BLntot  il  trouva  un  Courant  (i  impétueux, 
qu'il  fut  obligé  de  mouiller  vers  le  foir ,  trois  petites  lieues  a  l'Elt  de  Jac- 
katra. 

Après  s'être  mis- an  Kirge  le  lendemain,  fur  quatorze  brafles,   on  reprit 

à  FEll-Nord-Ell ,  <Si.  le  ii3  au  matin  ,on  eut  la  vue  des  Ides  de  Chcrribon  ,  à 

"ï^ô  degrés  10  minutes  de  latitude  du  Sud.  [  Le  24  au  matin,  on  découvrit  trois 

montagnes 

(  b)  La  5'.  Sedion  de  ce  Chapitre  coinmeucc  ici  dans  rOrisinul  R.  d,  E. 
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montagne»  pointue!»  &  l'on  eut  la  pointe  de  javu  au  SuJ-K(lcju:irt  au  Siul, 
l'on  avança  2H  lieul'i  ii  IKfl,  (ur  vingt  braire*  d'eau.  J  I.e  art,  u  lipointcdu 
jour,  on  eut, la  vi\c  de  i'uio-lahuk ,  cloi^nt'v-  d'environ  huit  licui'».  On  por- 
ta Kll  «|ii.»rt  au  Sud  (ur  ireutc-ein  |  hralVci,  &  vers  ein'j  heure»  après. nudi, 
(e)  on  dt'couvrit  le  Continent,  <|ui  le  préfentoit  Su»l'Kil  *!t  Su  l-l,U  (juariau 
Sud,  [  1.1  latitude  fut  de  6  décret  12  mmu'.ci,  àc  l'on  fit  22  iicuët  a  I  Kll  ,jt-j, 

t  au  i\«>rd.  J  I.e  .'•',  ik  fs  tieprc^i  4  minutes  du  Sul,  ou  ap. 

c  au  NorJ-Nord-llll,  [«Se  l'un  tU  28  licué'i  ù  l'Kll  tiran'.  uuX^ 


&  à  l'Kll  quirt 
pcrvut  une  I1I 
Nord.  ] 

I.E  30 «  lî»  latitude  fe  trouva  de  5  degré»  57  minulei,  &  l'on  fe  crut  par 
les  calculs,  à  deux  ceni  vin/!;t-(iuatre  lieues  de  Hantam.  Ven  trois  heures 
après-midi  ,  on  vit  à  cinq  ou  lix  lieuës  une  Ule  balVe  «\:  plate,  (|ui  parutcou- 
verte  d'arî^rcs.  On  ctintinua  de  porter  Kll  (|uart  au  Sud;  [a  quatre  heures, t;» 
on  tourna  au  Nord  (|uart  à  l'KIt  moitié  Xord,  ik  l'on  tut  la  vue  de  deux 
autres  nies  halles  ,  dont  l'une  etoit  à  l'Kll  ik  l'autre  à  l'Ouell;  versiix heu- 
res du  |()ir  l'on  eut  au  Ni)rd  nmitié  à  l'Kll  l'Ille  couverte  d'arlrei.  Ces  trois 
derniers  jours,  on  eut  toujours  la  fonde  à  la  main:  mai*  on  trouva  par-tout 
ail' /.  de  profon  leur.  ]  I.e  ;^  1  au  tnatiii,  on  reconnut  lllle  Celèhes  ,  dont  la 
pointe  Occiilent.ile  s'ekve  couune  une  llle  fcparee.  [.A  mt  ii,  onlutà  5de^rc5JC^ 
50  minutes  Si,  "  Après  (|u'on  eut  avancé  if)  lieues  à  l'I'.il  tirant  au  Nord, 
Ii'iC.'Icbcd  '""  trouva  un  Courant  qui  portoit  au  Nord-Ouell.  ]  I.e  lo'-  on  (Irra  les  voi- 
li  foiiUviioit.  les  pjiir  s'approcher  des  Détroits  de  Defulam  ,  que  les  Kabiuns  du  l'ayj 
nomment  i>olw\  pen  lant  toute  la  nuit  on  eut  la  l'onde  à  la  main  ,  dans  la 
crainte  d'une  Halle  qui  n'ell  (|u'à  (W\.\%  tiers  de  lieue  de  Celebes ,  &  fur  i.i- 
quelle  on  \<Mt  battre  l'eau  lians  la  balle  marée.  Tout  le  coié  de  Célèbescll 
jort  dan^rereux,  pir  la  multitude  de  Malles  ou  de  terres  a!)imees  qu'on  yren- 
C(tntre;  mais  quoi(uic  le  plus  filr  l'uic  de  l'e  jetter  du  cote  de  Defblatn  ,  on 

[)eut  fans  crainte  luivre   le  Nord  entre  le»    'eux  Illes,  elles  font  éloignées 
'imc  de  l'autre  de  cinq  petites  lieues,  qui  fcnt  la  largeur  du  Détroit. 

Lk  2  de  lévrier,  à  5  degrés  52  minutes,  lorfqu'(jn  ne  voyoit  plus  que  la 
partie  Méridit)iiale  (le  Delolam  éloignée  d'environ  dix  lieues,  on  porta  li- 
brement à  l'Kll  ([uart  au  Nord.  Ke  3  ,  au  matin,  on  vit  lu  pointe  Sud  de 
l'Ille  Cambine,  à  neuf  lieues;  Cis:  le  lendemain  après-midi,  une  Teire  qu'on 
prit  pour  l'Ille  lUitton  ou  liotun.  Le  5,  étant  à  trois  ou  quitre  lieues  de 
Cambine,  on  trouva  (|ue  le  Courant  portoit  au  Nord,  [mais  à  la  faveur  de^ft 
l'Ille  même,  on  s'en  dégagea  facdement.J  [Le  7  à  la  pointe  du  jour ,  l'on  eut  j;;!' 
au  Nord  quart  à  l'Kll,  la  pointe  Nord  de  cette  llle;  ik  au  Sud-Kll,  une  petite 
irio  lie  Tin-  terre  haute,  qui  ell  à  ô  ou  7  lieues  de  Buttoii.]  Le  8  au  matin  ,  on  apper- 
sabaiFc.  çut  une  autre  llle ,  nommée  'IxniiabaJiJe,  Le  9,  on  rencontra  deux   iiatimens 

indiens,  qui  portent  le  nom  de  Kurrckures  on  Caricoles.     L'Kfquif,   qui  leur 
Deux  F.uro-   fut  envoyé  ,  amena  aulli-tot  deux  hommes,  qui  fe  firent  connoitre,  l'un  pour 
pansaiirLivi-   un  Anglois ,  nommé  ll\hlcn  ^  de  l'Kqiiipiige  du  V^ailleau  Anglois  lExpùditm^ 
ce  du  Rui  de  ^  l'autre  pour  un  Flamand.     W'eldcn  sétant  arrêté  dans  l'Ille  de  Uutton , 
"""""•  ^.  faifoit 


(r)  L'Original  dit  (]iron  découvrit  le  Con-  trc  liourcs  de  l'aprcs-midi  , 

tiiKiit  vus  nuit'  lûmes  ;  c'cCtà  dire  viiiiftin-  de  PiiU/ Lulnik  ,    cjiii  pojtoi 

bI;iMi.nit.nt  vcis  neuf  luuas    du  niatin  ,  car  .  Isoid.  II.  d.  K. 
iinmcdiau'incnt  après  il  ajoute, que, vers  qiia- 
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falfoit  le  commerce  du  Koi  aux  (lies  de  lUnd;) ,  Ck  cunutundoit  a^uctlomcnt 

»i<lei  deux  C'aricolei.  [  Il  le  l«)ii;i  Uaueoup  de  la  litiutioii  CL  d.:  ('  •  clperincai 
de  lortune.  Son  dellciti,  après  t'ctre  ciiriclii,  t^toii  de  rei«nirnet  en  Kuropc 
l'iir  le  pi 'mier  V'uille.iu  AiiKloii  qui  reluclieroit  u  Mutton.  I.e  riatntnd,  m<*ins 
heureux  que  lui,  ne  l'e  foiitenoïc  à  cette  Cuur  que  par  fa  prott.étion.  Il  y 
iHoic  venu  de  MakaiVar,  ou  s'étanc  attiré  la  haine  d'un  puifr.ini  i'aéteur 
Ilollandois,  il  avoit  mieux  aime'  tu  retirer  dans  une  Itle  p^u  iVciiuentéedci 
r.uropcens,  cjue  de  demeurer  cxpofé  aux  perl'eeutions  de  Ion  Kniienii.  | 

C)  N  étoit  a  5  ilej^rés  20  minutes  du  Sud.  Sans  raconte  que  voy.int  en- 
core la  pointe  Orientale  de  P.utton  ,  il  remarqua  <|ue  cette  terre  s'alVailleiout- 
d'un-coup  <Sc  s'ijuvre  au  Nord-Ouell  par  deux  ou  trois  j^iaiulei  Bayes,  qui 
avec  trois  (lies  ({u'elles  ont  au  Nord,  rurinent  les  Détruits  de  Hution.     Cet 

J^Detroits  n'»)nt  pas  plu-s  d'une  lieue  tie  largeur.  I  Leur  entrée  ell  au  coté  Nord 
lie  Mutton  en  venant  du  coté  ()uell,ijuan>i  on  elt  vis-à-vis  de  la  pointe  N(jril- 
Ouell  de  cette  Ille ,  il  faut  tireràlKll-Nurd-Kll  &  à  l'Kft  (|uart  au  Noid;& 
lorfqu'on  ell  parvenu  à  l'extrémité  Ouell  on  trouve  deux  longues  Illes  (lu'il 
faut  lailler  adroite.  Le  1 1,  un  tut  ù  4 degrés  H  minutes  Sud;  tSt  l'un  fit  24  lieues 
au  Nurd-i\ord-Kll.  ] 
Le   13  au  matin,  ù  3  degrés  41  minutes,  on  vit  l'Ilk  de  Murro,  qui  efl 

>{4une  haute  terre,  [mais  peu  habitée,  parce  que  le  fcmd  en  eil  extrêmement 
labloneux  &  que  l'eau  y  cil  fort  rare.  ]  Klle  a  au  Sud-Ouell  une  autre  Ille 
nummée  6ulii  (</),  qui  en  eil  à  14  lieues. 

)>  [Le  17,  la  partie  feptentrionale  de  Hutton  portant  à  l'Efl  quart  au  Sud, 
on  découvrit  du  haut  du  grand  mat  trois  illes  au  Nurd-Kll  quart  au  Nord. 
Le  18  au  matin, on  fut  à  trois  lieuè's  de  la  plus  Orientale  de  ces  Illes,  qui  Ce 
trouva  être  celle  de  Sula.  Le  20,  à  la  latitude  d'un  degré  30  minutes  du 
Sud,  on  fit  fept  lieues  au  Nord-KIl.  J  Le  21  au  matin  ,  on  étoit  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  Boa  de  Bachian ,  que  les  Mariniers  nomment  IJalchulinff ,  Ille 
fort  haute,  &  ronde  dans  fa  forme.  La  latitude  efl  d'un  degré  16  minutes 
du  Nord.  Sept  lieues  plus  loin  au  Nord  quart  à  l'ICIl,  on  apperçut  le  22, 
de  la  55'.  mmutc  de  latitude  ,  l'ille  de  Bachian.  La  variation ,  au  fuir , 
étoic  de  4  degrés  1 2  minutes. 

Le  lendemain,  étant  à  trois  lieues  de  la  pointe  Oucfl  de  Bachian  ,  Saris 
découvrit  trois  ou  quatre  autres  Illes  à  l'Kll,  qu'on  ne  peut  dillinguer  aifé- 
ment  11  l'on  n'en  n'efl  fort  près.  Elles  font  face  à  l'Ell-Sud-Eft  ;mais  la  terre 
s'ouvre  à  la  pointe  du  Sud ,  qui  ell  éloignée  d'environ  quatre  licuës  de  la  poin- 
te de  rOuefl.  Knfuite  il  fe  préfente  au  Nord-Eft  une  grande  Baye,  qui  ell  en- 
vironnée de  tous  côtés  par  la  terre,  &  quia  par-tout  beaucoup  de  profondeur. 
L'ille  de  Bachian  ell  abondante  en  girolle.  Mais  Saris  la  trouva  ruinée  par 
les  guerres  civiles,  que  les  artiiiees  des  Flamands  &  des  Efpagnols  y  entrete- 
noient ,  dans  la  vue  d'affoiblir  une  Nation  qu'ils  vouloient  réduire  a  l'elclava- 
ge.  Le  24,  à  deux  mille  de  la  pointe,  Saris  envoya  fa  Chaloupe  au  rivage, 
pour  chercher  de  l'eau.  On  n'en  trouva  point ,  6c  le  befoin  prelfant  qu'il  en  a- 
vuit,lui  fit  prendre  le  parti  d'entrer  dans  la  Baye,  où  il  découvrit  tout-d'un- 

coup 


^  A  RM. 

1613. 


Ihiuon. 


&,  Je  Sulu. 


.^Situation  de 
i'Klc  de  Ui- 
diiun. 


(d)  yingl.  I,ii  partie  Occidentale  de  Diirro 
cil  liuice  iiiul  moitié  à  l'Oucll ,  Cik  Mord  moi- 


tié i  l'Eft,  ;\  u  liciics  de  Sulu.  R.  d.  E. 


U.  Part. 


Zz 


$6» 


VOYAGES    DES    AN  G  LOIS    AUX 


9  A  I  t  I. 

fvtt  ^  Ville 
<*•  ilulUrt 

ilolt. 

Rarl*  cO  Itivti 
revu  Uviix, 


coup  la  Ville  ^  #  )  &  le  Fort  dci  I  l«)ll.incloii.  I.c  lort  cfl  bâti  r<fguli(&rcmcnr. 
Il  commande  la  \'tllc,  cjui  paruit  l'on  petite.  I.vi  Angluis  jcUc^rcnt  Tancrc  k 
la  portée  ilu  canon  de  la  terre.  I..1  K.i  t.*  fc  nomme  /ImalAn, 

Il  étoit  venu  abord,  en  eniruit  dan«  la  fUye,  un  (Xlicier  du  Roi  ,  qui 
oOrit  aux  An|;loii,  de  U  p.irt  de  Ion  M.(iirc ,  toute*  les  produCtioni  dii  l'ayt. 
f.ci  lloll.mdoit  de  leur  cott^,  llilui^rent  le  \'ail)'c;iu  de  cim|  c<>up«  de  canon  « 
qu'tm  leur  rendit  dam  le  même  n«»iiU.rc;  <2k  >ari»  dit  i\  roilicicr  Indien  otic 
celte  deehurf^e  Ce  railuii  à  l'honneur  du  Uoi.   L  Amiral  <k  plul*  .un  autre»  Ao* 
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blea  de  l'IlK-  vinrent  aulli  vii'itcr  ki  An^lon  au  nom  de  ce  Prmce. 
rcnt  (|ue  la  crainte  dei  i  lollatidoi»  le»  tenuit  dan»  un  ainijeitillement  li  cun* 
tinuel ,  iju'ii  peine  otoicMt-il«  r.tire  (ortir  de  l'Ille  \\\\  kau  de  jjirolle.  Sarii 
leur  ayant  néanmoins  déclaré  i|u'il  venoii  dam  l'espérance  de  lier  commerce 
tvec  eux  &  de  laiirer  même  un  Comptoir  duni  leur  llle,  ili  repondirent  fju'ili 
ne  deliruient  rien  avec  tant  d'ardeur,  m.ui  (|>riU  doutoient  1  ili  auroient  le 
pouvoir  de  le  (ati.ifaire ,  ik  tju  1I1  en  parleroicnt  au  Koi  kur  Maître, 

I.K  Commandant  ilu  l'on  I  lollan  lois  ne  «'cmpreira  p.»a  moim  de  rendre 
vilke  à  Sari»  fur  l'on  bord.  Il  lui  parla,  l'am  ileti.iiice,  de  l'éiat  préllnt  de  fcj 
forcei,  qui  n'étoientpaNcapablcuriiirpirer  aux  I  labiian»  toute  la  terreur  dont 
ils  étoieni  rempli»;  mut»  le»  !•  lotie?»  I  lollaïKloik"*,  c|ui  étoient  venue»  fuccef- 
fivemeni  dans  illle,  y  avoient  lailVe  cette  uupieilion.  Il  n  v  avoit  dans  le  It-rt 
que  treize  pièce»  d'artillerie  ton  méiluxTes,  «&  ircnie  Sofdati,   dont  la  pliV 

San  étoient  marié»  à  des  leinmes  du  l'ay»,  vSt  »i»iel(|ue»-iu»s  à  de»  Hollan- 
oife».  A  la  vérité  ces  femme»  tie  Hollande,  ({tu  en)ieiu  au  nombre  iliiti- 
ze,  faiCoient  le  ferviec  militaire  ctxnine  leur»  mari»,  ik  naurwicnt  pa»  ba. 
lancé  dans  roccafiun  à  combattre  le»  arme»  ù  la  maiti.  Klles  etoieni  d'une 
taille  &  d'une  force  extraori. inaires,  mais  d'une  pliyliuiiomie  d'ailleurs  auf"- 
fi  balle  que  leurs  manières.  Klles  ne  tardèrent  point  à  l'uivre  leur  Comman- 
dant llir  le  Vailleau  ;  ^  fe  plaignant  beaucoup  de  leur  inifére  ,  elles  com- 
mencèrent bientôt  à  vivre  dans  la  dernière  familiarité  avec  tous  le»  Matelot» 
de  rp.tiuipa^e. 

\.v.  3  de  Mars,  Saris  envoya  "Efquif  pour  fonder  tout  le  côté  Oriental  Je 
la  Haye;  «&  vers  lentrée,  près  d'une  petite  Ille  ,  on  trouva  un  licii  com- 
mode pour  y  jettcr  luncre  fur  douze,  feize  &  vingt  brall'e»  d'un  fond  de  co- 
rail, hors  de  la  portée  du  cation  llollaiulois.  On  obferva  aulVi  une  Maire, 
au  Sud  ,  de  deux  ou  trois  cables  de  longueur.  I.a  latitiule  de  la  Baye  c(^ 
de  cinquante  minute»  du  Sud.  I.e  lendemain ,  Saris  reçut  un  préleni  du  Roi 
[de  'J'ernate,]  par  les  mains  d'un  Prêtre  Indien.  Un  More,  quivintàhor.Jxj» 
après  le  départ  du  l'rétre,  avec  i\^i  elTai»  de  doux  de  ciroile  ,  offrit  aux 
Anglois  de  leur  en  vendre  une  (juantité  conliderable ,  s'ils  vouloicnt  le  ren- 
dre il  Machian.  Il  étoit  chargé  de  cette  commiilion  par  un  Négociant  fore 
riche  de  cette  Ille,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  celle  de  Bachian.  Sans  ouvrit 
l'oreille  en  apprenant  que  celui  de  la  part  duquel  il  rcccvoit  ces  offres ,  e toit 
Frère  du  Roi  de  l'ernate.     Il   fe  nommoit  Ray  Malladaja. 

Cet  honnête  ik  noble  Indien  vint  lui-même  à  bord  le  lendemain, &  pro- 
mit ù  Saris ,  iiun-feulcment  de  lui  donner  deux  de  ies  gens  pour  lui  fervir 

de 


l>(  c  )  Purthaff  l'appelle  tgûjours  Jiacban. 
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^Jw-  Pilotci  jurc|u'à  [un  endroit,  nommd  Tahanni,  dam  l'illc  de]  Macltian, 
nuit  de  luecompigner  dam  ce  Vl>y4^«.^  Cependant  il  le  pria  cie  partir  a> 
vant  lui,  pour  I  attendre  dam  une  llle  qui  le  trouvoit  fur  la  route.  IlajoiV 
ta  de  IxiiuK'-ioi  (|uc  Ici  IlolUmloit  ne  payoieni  (|ue  ciii<|uante  pic'cei  de  huit 
pour  le  batiar,  mais  que  les  An^hMi  en  payerolcnt  foixantc.  Sarisnefutpai 
rebuté  du  prix  ,  âc  trouvant  au  contraire  un  motif  de  confiance  dans  cette 
diiclar.ition ,  il  promit  de  payer  ce  cju'dn  lui  demandoit. 

(/')  Il  loriii  le  7  de  la  Kade  d'Ainaiau,  en  portant  Ouell  Ok  Oucfl  «luart 
au  l\ord,  fous  la  direction  de  fei  deux  nouveaux  i'dotes.  I«c  10  ,  un  décou- 
vrit Maehian,  cjui  ell  une  llle  fort  t'Icvt'e  au  Nord-Kll  de  Tidor.  On  en 
trouve  plulleurs  entre  celles  de  Haeiiian  ik  de  Maehian,  ce  t|ui  ionno  diiïd- 
rent  Détroits.  Celui  de  Namurat ,  qui  le  prelente  le  premier ,  ell  a  neuf'lieucfs 
de  la  Kade  d'AmiCan.  Un  Courant,  qui  alloit  au  Sud,  for^a  les  Anglois  de 
mouiller  le  loir  cinq  licuè's  uu'dela  de  N.tmurat  ,  à  l'entrée  d'un  autre  Dé- 
troit. I.e  jour  fuiv.mt,  quoique  le  vent  fiU  au  Sud-Sud-Kit  ,  <>n  paffa  heu- 
reuleinent  fur  :<;  Je  ;^o  hralfcs.  Knluite,  portant  à  l'Oubli,  on  eut  la  vue 
de  (îeyiolo,  iiui  ell  une  longue  terre,  couverte  de  plulleurs  Illes  à  l'KIt  <& 
à  IKIl-Sud-EA.     l.'Kle  qui  lorrr^-  l'*  Détroit,  de  ce  côté-là,  fe  nomme  Ta- 

)^'valli-Hachian;  [a  l'Ouell  on  en  découvre  une  autre  ,  appcllée  Tamata  ,  & 
à  (|uclc|ue  ilillanee  de  la  pointe  qu'elle  forme,  on  voit  un  Koc qu'on prendroit 
de  loin  pour  une  voile.J  On  jcita  l'ancre  trois  licuës  au-delà,  fortprésd'u» 
ne  autre  llle  nommée  fimplcment  'l'avalli  ,  où  Kay  Malladaja  s'étoit  enca- 
gé  à  rejoindre  les  Anglois.     On  y  trouva  du  boii  en  abondance,  mais  nulle 

JC^'app.irenee  d'eau  li aiehc.  [On  s'y  pourvut  de  Kottins ,  qui  font  très  boni 
pour  faire  des  Cercles  de  tonneau,  »Sc  qu'on  peut  avoir-là  fort  aifément.] 

On  attendit  Mallad.ija  jul(|u'au  14  ,  avec  alTcz  d'etonncment  de  fa  len- 
teur. Mais  p.ir  le  conleil  de  l'es  nropres  Pilotes ,  qui  attribuèrent  fon  retar- 
dement à  (jucli|ues  foupçons  des  I  loflandois  ,    Sans  II*  détermina  le  lende- 

)3-main  [à  quitter  Lattetattc,  qui  cfl.  l'endroit  ou  l'on  avoit  jette  l'ancre,  & 
à  eonJnuer  fa  courl'e  vers  Maehian,  dont  on  etoit  encore  à  d  x  licuës 


Jw 


'le  trouve  dans  cet  efpace  un  qrand  nombre  d'Illes,  [telles  que  l'Ille  de  Gro- 
chie,  à  4  licuës  de  l'extrémité  Nord  de  'l'adalli  ;   &  celles  de  Motierc;] 
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mais  1  '  fond  efl  fort  libre  entre  Bachian  «Se  (Ieyiolo  ,  c'ell-à-dire  au 
&  au  Nord-(  Hieft.  On  compte  fix  licuës  de  largeur  dans  la  plus  étroite  par- 
tie  ilu  Canal,  qui  efl  entre  Bachian,  Maehian  ,  'lidor  CSc  'l'crnate.  Sa  11» 
tuation  ell  K^jrd  quart  à  l'Oueft  &  Sud  quart  à  l'Ell. 

I.F.  15  au  nnaiàii,  on  pafTa  entre  Batta-China  (g)  fur  la  Côrc  de  Cieylolo 
&.  Kaja,  un  pt-i-i  r  loublcs  par  le  Courant  qui  alloit  au  Sud.  v^a  latitude  écoic 
de  17  minutes,  àc  /.i  variation  de  4  degrés  58  minutes  Nord-Efl.  L'Ille  do 
Maehian  n'tll  pas  bieti  placée  dans  les  Cartes  ;  elle  y  ell  coupée  par  la 
Ligne  Kquinoxiale,  quoi({ue  dans  la  vérité,  elle  foit  cinq  lieues  plus  au  Nord. 

Le  irt  au  matin  ,  allez  près  de  l'Ille  de  Kaja,  on  vit  du  coté  du  Nord, 
un  VailVeau  qui  avan<,"oit  à  pleines  voiles ,  &  qu'on  reconnut  pour  un  1  lol- 
landuis  qui  alloit  de  Maehian  à  Tidor,  chargé  de  fago  ,  qui  efl  une  racine 
dont  les  Infulaires  font  leur  pain.     On  palla  le  17,  près  d'un  Fort  Iloilan- 

dois, 

(f)  La   fixicnic  S' >.lion  de   ce  ClKipiiie,         Ht  (^)  C'cll-I:\  proprcmciU  le  nom  de  U 
comiiiuucc  ici  dans  l'Oriuiiial.  K.  d.  K.  nnrtiu  Orientale  de  Gilolo. 
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S/vRis.       dois,  nomme  Taboloh  ^  &  l'on  mouilla  l'aprc-î-micH  clans  la  Rade  de  Pclabrv 
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la  nuit  fuivante  une  petite  quantité  de  girolle  à  bord  ,  &  le  prix  fut  fixé  à 
foixante  pièces  ou  réaux  de  huit  pour  chaque  bahar  de  deux  cens  katis,  cha- 


que kati  étant  de  trois  livres ,  qui  ne  revenoient  guéres  à  moins  de  cinq  11- 
vres  An^loifes.    Saris  reçue  le  lendemain  une  Lettre  de  Malladaja,  que  cet 


Indien  lui  écrivoit  de  Hachian  ,  pour  cxcufer  un  retardement  qu'il  n'avoit  pas 
été  libre  d'éviter,  &  dont  il  efpéroit  de  voir  bientôt  la  fin;  mais  il  ajoûtoit 
qu'ayant  envoyé  des  ordres  à  C^:s  gens ,  Saris  pouvoit  commencer  le  commer- 
ce avec  eux. 

I L  vint  à  bord  un  Saniaka ,  qui  Ht  de  grandes  promcfles  aux  Anglois. 
Mais  il  étoit  accompagné  de  deux  1  lollandois  ,  dont  la  curiofité  parut  fort 
vive  pour  fçavoir  qui  avoit  découvert  cette  Rade  à  Saris.  Ils  prétendirent 
que  ce  ne  pouvoit  être  qu'un  Habitant  du  Pays,  &  que  s'ils  parvenoient  à 
le  connoître ,  ils  le  couperoient  en  pièces  aux  yeux  des  Anglois.  Ils  ajoutè- 
rent que  Saris  offenfoit  la  Hollande,  en  s'attribuant  le  droit  de  venir  dans 
un  lieu  que  les  Mollandois  avoient  conquis  à  la  pointe  de  l'épée.  Mais  il  les 
renvoya  dans  leur  Fort,  pour  dire  à  leurs  Commandans  que  s'ils  avoient be- 
foin  dé  quekiue  chofe ,  que  les  Anglois  puflcnt  fe  retrancher ,  il  les  en  accom- 
moderoic  volontiers  à  des  prix  railbnnables  ,  &  préférablement  aux  Indiens , 
parce  qu'il  les  reconnoifToit  pour  (es  voifins  &  pour  fes  Frères  dans  la  mê- 
me Religion  ;  que  d'ailleurs  il  ne  voyoit  pas  quel  droit  ils  avoient  plus  que 
les  Angfois  fur  un  Pays  qui  étoit  ouvert  à  tous  les  Négocians  du  Monde, 
lis  partirent  fort  mécontens;  &  leur  chagrin  fe  tournant  vers  quelques  Indiens 
qui  étoient  à  bord ,  ils  ne  les  menacèrent  de  rien  moin?  que  la  mort  s'ils  por- 
toient  la  moindre  quantité  de  girofle  aux  Anglois.  Mais  cette  menace  les 
eflVaya  fi  peu ,  qu'ils  en  apportèrent  le  même  jour  trois  cens  katis  ,  qu'ils 
échangèrent  pour  des  étoffes  de  Cambaye ,  &  quelque  partie  pour  de  l'ar- 
gent comptant. 

Le  19,  les  deux  Ilollandois  revinrent  abord,  &  commencèrent  à  pren- 
dre fur  leurs  tablettes  les  noms  des  Infulaires  qu'ils  y  trouvèrent  occupés  du 
commerce.  Saris  choqué  de  cette  audace,  les  congédia  fans  ménagement, 
avec  défenfe  de  retourner  fur  le  Vailfeau.  Il  envoya  dès  le  même  jour  au  ri- 
vage que'ques-uns  de  fcs  gens,  pour  éprouver  quel  accueil  ils  y  recevroient 
du  Peuple.  Ils  allèrent  hardiment  jufqu'aux  Villes  de  Tabanne  &de  Pelabry, 
où  ils  furent  traités  avec  beaucoup  d'affeélion.  Les  Habitans  leur  dirent  que 
Ray  Chilli  Sadang,  Fils  du  Roi  de  Ternate,  arrivé  nouvellement  dans  l'Ifle, 
s'étoit  laifle  gagner  par  les  artifices  des  Ilollandois,  jufqu'à  défendre  fous  pei- 
ne de  mort  le  commerce  du  girofle  avec  les  Anglois  ;  fans  quoi  tous  les  In- 
fulaires fe  feroient  emprefles  à  leur  en  offrir.  Vers  le  foir ,  ce  jeune  Prince 
paflaiu  près  du  Vaifleau  dans  fa  Cari%.:le,  Saris  envoya  fa  Chaloupe,  ornée 
fort  galamment  d'un  tapis  de  Turquie  <St  de  rideaux  de  foye  brochés  d'or , 
»  pour 

{■))  yhgl.  Tahanne;  &  c"cft-là  le  véritable  nom  île  ce  lieu.  R.  d.  E, 


pour  1 

fant  p 

Le 

Caricc 

qui  ap 

mcnaj 

Conim 

tenir  l 

avoien 

chian , 

le  jour 

landois 

en  ri  ère 

&  qui  { 

n'en  pa 

Fort  av 

re  pren 

quel  fer 

chian  ; 

ne  l'em] 

ce  de  T 

avoit  pr 

gna  rier 

Il  pa 

les  il  fit 

lua  de  ci 

fait  ornt 

roit  pas 

cert  de  r 

pour  les 

pe.  Le  l 

corder  ai 

jour  ou  ( 

ris  lui  fil 

fartilleri 

Le  25 

feau,.  ria 

Anglois. 

ques  feau 

Pinaffe, 

uns  de  feî 

landois  à 

Pinaffe  fo 

dant.  Ils  i 

comme  le 

nioins  en 

ils  leur  ce 

iûicnt  en 


INDES  ORIENTALES,  Uv.  IV.  Chat.  V 


^^5 


pour  le  prier  de  venir  à  bord.  Il  parut  fenfiblc  à  cette  politefle  ;  mais  s'excu- 
fant  pour  ce  jour-là ,  il  remit  fa  vilite  au  lendemain. 

Le  2  r ,  un  Oran-Kay  ou  Kaya  étant  venu  à  bord ,  raconta  aux  Anglois  qu'une 
Caricole  du  l' ort  avoit  vifité  fort  ricourcuCemcnt  trois  ou  quatre  Canots  Indiens 
qui  apportoient  du  giroBe  au  Vaiftcau  ;  qu'elle  avoit  cnicvc  leur  cargaifon,  en 
mina<,'ant  de  mort  ceux  qui  entreprendroicnt  le  même  commerce  ;   que  le 
Commandant  du  Fort  avoit  difperfé  toute  fa  (îarnifon  dans  l'Ille  ,   pour  con- 
tenir l'js  Ilabitans  par  la  frayeur,  &  qu'ils  avoient  envoyé  à  Tidor  ,   où  ils 
avaient  deux  grands  Vaifleaux  de  leur  Nation,  pour  les  faire  venir  a  Ma- 
cliian  ,  dans  la  réHilution  de  chalTer  les  Anglois  de  la  Rade.     En  effet  ,   dès 
le  jour  fuivant,  on  vit  paroître  à  la  pointe  de  la  Rade  un  des  V^fleaux  llol- 
landois,  &  cette  vile  infpira  tantd'elFroi  aux  Ilabitans,  que  le  commerce  fut 
encièrement  interrompu.  Le  Navire  de  Hollande  qui  fc  nommoit  le  Lion  rouge  ^ 
&  qui  portent  trente  pièces  de  canon,  vint  mouiller  contre  celui  de  Saris,  qui 
n'en  parut  pas  fort  effrayé;  cependant  les  Infulaires,  à  qui  les  llollanjois  du 
Fort  avoient  promis  fièrement  que  l'arrivée  de  leur  Vaifleau  fufïïroit  pour  fai- 
re prendre  aux  Anglois  le  parti  de  la  retraite  ,   attendoient  avec  impatience 
quel  feroit  le  fuccès  de  ce  différend.  Kay  Malladaja  étoit  enfin  revenu  de  Ba- 
chian  ;  mais  l'étonnement  qu'il  eut  de  trouver  tant  d'agitation  dans  fon  Ifle  , 
ne  l'empêcha  point  d'envoyer  un  préfent  au  Capitaine  Anglois.  Le  jeune  Prin- 
ce de  Ternate  n'en  eut  pas  auffi  moins  d'enipreffcment  à  rendre  la  vifite  qu'il 
avoit  promife  aux  Anglois.  Il  fit  avertir  Saris  de  fes  intentions,  &  l'on  n'épar- 
gna rien  pour  lui  faire  une  réception  fort  galante. 

Il  parut  le  jour  fuivant,  accompagné  de  plufieurs  Caricoles,  avec  lefquel- 
les  il  fit  trois  fois  le  tour  du  Vailieau  avant  que  de  monter  à  bord.  On  le  fa- 
lua  de  cinq  coups  de  canon.  Saris  le  conduifit  dans  fa  chambre  ,  qu'il  avoit 
fait  orner  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Le  fedin  qu'il  lui  donna  n'au- 
roit  pas  été  indigne  du  Roi  même  de  Ternate.  Il  fut  accompagné  d'un  con- 
cert de  mufique  ;  fur  quoi  l'Auteur  obferve  que  c'eft  une  précaution  fort  utile 
pour  les  VaifTeaux  Marchands ,  d'avoir  à  bord  quelques  indrumens  de  l'Euro- 
pe. Le  Prince  charmé  de  cette  fête  &  des  civilités  du  Capitaine ,  promit  d'ac- 
corder aux  I  labitans  la  liberté  d'apporter  du  girofle  ,  &  ne  demanda  qu'un 
jour  ou  deux  pour  recevoir  l'avis  de  fon  Frère ,  qui  étoit  alors  à  Tidor.  Sa- 
ris lui  fit  plufieurs  préfens ,  &  fon  départ  fut  célébré  par  une  décharge  de 
l'artillerie. 

Le  25  au  matin,  une  Caricole  de  Flamands  vint  à  la  rame  autour  du  Vaif^ 
feau,.  riant  &  chantant  une  chanfon  qu'ils  avoient  compofée  pour  railler  les 
Anglois.  Ils  s'efforcèrent  en  même  tems  de  précipiter  au  fond  de  l'eau  quel- 
ques féaux  qui  étoient  fufpendus.  Saris  ne  balança  point  à  faire  équiper  fà 
Pinaffe,  dont  il  avoit  déjà raffemblé  toutes  les  pièces,  &  mettant  quelques- 
uns  de  fes  plus  braves  gens  à  bord,  il  leur  donna  ordre  de  couler  les  llol- 
landois  à  fond  s'ils  recommençoient  leurs  infultes.  Ils  revinrent  en  effet  :  la 
Pinaffe  fondit  fur  eux  fi  impétueufement ,  qu'elle  les  couvrit  d'eau  en  l'abor- 
dant. Ils  avoient  à  leur  tête  deux  Capitaines  de  leur  Fort ,  qui  étoient  armés , 
comme  le  refle,  de  moufquets  &.  de  dards.  Mais  les  Anglois  n'étoient  pas 
moins  en  état  de  fe  défendre  ;  &  les  ayant  tenus  quelque-tems  en  refpeél  , 
ils  leur  confeillèrent  de  prendre  cette  avanture  pour  leçon  ,  s'ils  ne  vou- 
lûicnt  en  recevoir  une  plus  rigoureufe.     Vers  le  foir  du  même  jour ,  un  de 
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leurs  Marchands  vint  ù  bord ,  avec  un  Ecrit  revêtu  de  formalités  légales, 
pour  lignifier  à  Saris  :  „  Qiie  tous  les  I  labitans  des  Moluques  avoient  faic 
„  avec  eux  un  Contrat  perpétuel  pour  le  girotle  ,  à  cinquante  pièces  de  huit 
„  le  Jiahar,  par  rcconnoiflance  pour  les  fervices  que  les  llollandois  leur  a- 
„  v^oient  rendus ,  en  les  délivrant  de  l'efclavagc  des  Elpaguols  au  prix  de 
„  leur  fang  &  de  leurs  tréfors.  Les  Anglois  par  conféquent  ne  dévoient  pas 
„  entreprendre  de  corrompre  la  fidélité  d'une  Nation,  que  la  Hollande  avoit 
„  conquife  à  la  pointe  de  l'épée ,  &  pour  laquelle  Tes  dépenfes  avoient  été  li 
„  excelTives ,  qu'elle  n'avoit  pas  troiivé  d'autre  moyen  de  fe  faire  payer  des 
„  Ilabitans  qu'en  girofle  &  en  marcliandifes  du  Pays.  Saris  répondit  qu'il 
n'entroit  point  dans  les  affaires  &  les  intérêt-  d'autrui  j  qu'étant  venu  pour 
le  commerce,  il  ne  penlbit  qu'à  l'exercer,  avec  ceux  qui  avoien  des  mar- 
cliandifes à  lui  offrir,  fans  examiner  quel  rapport  ils  avoient  avec  les  Hol- 
landois  ou  les  Efpagnols. 

Cependant  les  Officiers  du  Fort  engagèrent 'e jeune  Prince  de  Terna- 
tc  à  fe  tenir  fur  la  Côte  dans  fa  Caricole ,  pour  empêcher  les  Habitans  de 
porter  des  épices  aux  Anglois.  Quelques  Canots ,  qui  étoient  partis  dans 
cette  vile ,  reçurent  du  Prince  rordre  de  retourner  au  rivage.  Mais  il  fe 
laffa  bientôt  de  cette  complaifance  ;  &  s'éloignant  vers  une  pointe  qui  le  fit 
difparoître  ,  il  laifla  le  champ  libre  aux  Infulaires  &  aux  Anglois.  Saris  en- 
voya la  Piuaffe  à  fa  fuite ,  pour  lui  propofer  à  liu-même  quelques  échanges. 
Block,  qui  conduifoit  la  Pinaffe,  n  ayant  pu  rejoindre  le  Prince ,  defcendit 
au  rivage  ,  où  plufieurs  Habitans  s'empreflerent  de  le  venir  recevoir ,  &  lui 
apportèrent  diverfes  fortes  de  rafraîchiflemens.  Deux  jours  après ,  on  revit 
le  Prince  dans  fon  premier  pofte  ;  mais  c'étoit  pour  fe  trouver  à  l'arrivée  d'un 
Navire  Hollandois ,  nommé  la  Lune,  qui  venoit  de  Tidor,  &  qui  jetta l'an- 
cre près  du  Lion  rouge.  Il  étoit  de  trente-deux  pièces  de  canon ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  plus  de  cinquante  hommes  d'Equipage.  Alors  le  Prince  envoya 
faire  des  excufes  à  Saris ,  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  retourner  fur  le  Vaifleau 
Anglois ,  comme  il  l'avoit  promis.  Il  y  eut  le  jour  fuivant  quelques  démê- 
lés fort  vifs  entre  les  Hollandois  &  les  Anglois.  Mais ,  le  premier  d'Avril, 
environ  cent  cinquante  hommes ,  raffemblés  de  tous  les  Forts ,  parurent  fur 
le  rivage ,  Enfeignes  déployées  &  tambour  battant.  Dans  quelque  vue  qu'ils 
enflent  pris  les  armes ,  Saris  conçut  qu'il  falloit  renoncer  à  1  efpérance  du 
commerce ,  fur-tout  lorfqu'après  de  fi  longs  délais  il  fe  perfuada  que  Malla- 
daja  ne  fe  fouvenoit  plus  de  fes  promefies.  L'ordre  fut  donné  pour  lever 
l'ancre  au  premier  vent.  La  latitude  de  la  Rade  de  Pelabry  ou  Pelebere ,  eft 
de  26  minutes  du  Nord,  &  la  variation  de  3  degrés  28  minutes. 

On  mit  à  la  ^  oile  le  5,  &  l'on  fortit  de  la  Rade  en  fe  laiflant  conduire 
au  Courant ,  qui  alloit  vers  le  Sud.  Les  deux  Vaifleaux  Hollandois  fuivirent 
quelque  tems  ;  mais  le  vent  les  jetta  fi  loin  au  Sud-Efl:,  que  plufieurs  Canots 
de  rifle  fe  hâtèrent  de  joindre  les  Anglois  &  leur  apportèrent  encore  une 
fort  bonne  quantité  de  girofle.  Il  leur  vint  même  un  Oran-Kaya ,  qui  leur  en 
offrit  beaucoup  davantage  ,  s'ils  vouloient  fe  rapprocher  de  la  terre  pendant 
la  nuit.  En  effet  Saris  ayant  mouillé  le  foir  à  la  difl:ance  d'un  demi-mille, 
envoya  fa  Chaloupe  pour  recevoir  l'éxecution  de  cette  promeffe.  Mais  une 
Caricole  Hollandoife,  qui  parut  au  long  de  la  Côte,  jetta  tant  d'épouvan- 
te parmi  les  Indiens ,  qu'ils  fe  retirèrent  avec  leurs  marchandifes.    Enfin  les 

.  Anglois 


INDES   ORIENTA  \.  K  S ,  Liv.  IV.    Ciiap.  V. 


3<57 


Anî^lois  prirent  le  parti  de  s'éloigner.  Kc  7  au  imtin,  ils  étojentà  la  hauteur 
de  Motir,  qui  eft  éloignée  de  quatre  licuës  ,  Nord  quart  à  WM,  de  la  poin- 
te Occidentale  de  Machian.  J)u  côti  du  Nord  ils  virent  à  3  lieues ,  l'Kle  do 
Marro,  &  celle  de  Tidor  qui  en  eft  à  deux  lieues.  Le  palfage  entre  ces  If- 

jcMcs  efl  fans  danger.  [Là  on  vit  les  deux  Vaiireaiixllollandois  du  coté  du  vSud; 
qui  s'obftinoient  encore  à  fuivre  les  Anglois.]  Le  S ,  on  ouvrit  la  pointe  Efl: 
de  Tidor  &  la  pointe  Ouefl  de  Bachian,  qui  font  Nord  &  Sud  l'une  à  l'é- 
gard de  l'autre.  Entre  Marro  &  lîatta-China ,  il  fe  trouve  une  longue  Baf- 
fe, qui  s'étend  au  Nord-Ell  &  au  Sud-Oucfl.    La  furface  eft  blanchâtre  en 

):^plt•ine  eau  ;  mais  après  la  irarée ,  le  fable  demeure  à  découvert  ;  [pour  l'é- 
viter ,  il  faut  s'approcher  du  rivage ,  au  long  duquel  on  trouve  aflez  de  pro- 
fondeur.] 

Le  Fort  Efpagnolde  Marro  eft  fur  la  Côte  Orientale  de  Tlfle  du  même  nom. 
Tandis  que  les  Anglois  l'obfervoient  à  quelque  diftance,  le  vent  leur  man- 
qua fi  fubitement,  que  ne  pouvant  réfifter  à  la  force  du  Courant,  ils  furent 
poufTés  tout-d' un-coup  jufqu'au  rivage.  On  leur  tira  aufti-tôt  du  l' ort ,  quehiues 
volées  de  canon ,.  auxquelles  ils  répondirent.  Mais  Saris  fit  mettre  l'Elqiiif 
en  mer ,  avec  le  Pavillon  de  paix.  Il  vit  fortir  immédiatement  du  Port  une 
Barque  avec  deux  Efpagnols  ,  qui  furent  reconnus  de  Hernando ,  Marcliand 
de  la  même  Nation ,  que  les  Anglois  avoient  amené  de  Bantam.  Ils  étoient 
envoyés  par  le  Capitaine  Général  Dom  Fernando  Byfcere,  pour  s'informer 
de  quelle  Nation  étoit  le  Vaiffeau,  &  pourquoi  il  venoit  jetter  l'ancre  fi  près 
du  Fort  Royal.  Saris  les  prelïa  de  monter  à  boi:d;  mais  ils  s'excufèrent  fuv 
des  ordres  contraires.  On  leur  offrit  du  vin  &  du  pain ,  qu'ils  mangèrent  a- 
videment ,  fans  vouloir  fortir  de  leur  Barque  ,  quoiqu'il  fit  une  pUiye  fort 
violente.  Saris  répondit  à  leurs  queftions  qu'il  étoit  Sujet  delà  Grande-Bre- 
tagne, comme  ils  pouvoient  le  reconnoître  à  fon  Pavillon,  &  que  le  Roi 
fon  Maître  étant  ami  de  fEfpagne ,  il  demandoit  au  Capitaine  Général  la 
permilîîon  de  faire  de  l'eau  fur  la  Côte.  Les  deux  Efpagnols  répliquèrent 
que  le  Pavillon  étoit  ime  marque  équivoque ,  parce  que  les  Flamands ,  avec 
qui  l'Efpagne  étoit  en  guerre ,  prenoient  fouvent  celui  d'Angleterre  ou  d'E- 
coiTe,  pour  fe  procurer  les  avantages  qu'on  leur  refufoit;  que  c'étoit  par  cet- 
te raifon  que  l'artillerie  du  Fort  avoit  tiré  fur  le  Vaifl^eau  ;  mais  que  ne  pou- 
vant douter  qu'il  ne  fût  Anglois,  ils  l'afïïlroient  que  fon  arrivée  feroit  agréa- 
ble aux  Efpagnols.  En  effet,  à  peine  furent- ils  rentrés  dans  le  Port  que  Fran- 
cifco  Gomez ,  Pilote  des  Galères ,  vint  leur  ofirir  de  la  part  du  Capitaine 
Général  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens ,  &  la  liberté  de  jetter  l'ancre  dans 
le  lieu  qu'ils  voudroient  choifu:.  Comme  la  nuit  commençoit  à  devenir  fort 
noire ,  il  fe  chargea  lui-même  de  les  conduire  dans  une  petite  Rade  qui  eft  à 
une  lieuë  &  demie  du  Fort  ;  &  s' étant  arrêté  familièrement  à  fouper  avec 
eux ,  il  les  quitta  dans  le  cours  de  la  nuit ,  fous  prétexte  d'aller  prendre  des 
Lettres  que  le  Capitaine  Général  vouloit  écrire  à  Ternate. 

Saris  fut  furpris  de  découvrir,  avec  le  jour  ,  qu'il  étoit  fous  le  comman- 
dement de  huit  grofifes  pièces  d'artillerie.  11  fe  hâta  de  lever  l'ancre ,  pour 
s'avancer  une  lieuë  plus  loin  au  Sud.  Gomez  n'ayant  pas  manqué  de  revenir , 
iji  avec  deux  Efpagnols  de  fort  bonne  apparence  ,  [fe  défendit  agréablement 
du  reproche  d'avoir  trompé  les  Anglois ,  en  proteftant  qu'il  n'avoit  penfé 
qu'à  leur  propre  fureté.]    Il  leur  apportoit  des  rafraîchiflfemens  au  nom  du 
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Capitaine  (Icincral.  Saris  les  reçut  avec  rcconnoifTance,  &  fit  offrir  à  Ton 
tour  aux  Eipaiçnols  du  l'ort,  tout  ce  que  fon  Vaiffeau  pouvoit  avoir  d'utile 
à  leurs  belbins,  en  conlentant  à  prendre  du  girolle  pour  payement.  J)ans 
cet  intervalle,  il  appcryut  les  deux  Vaiiïeaux  llollandois  ,  qui  paroilToicnt  fe 
dirpofer  à  venir  jetter  l'ancre  près  de  lui.  Cependant ,  après  avoir  alfec- 
té  une  efpèce  d'incertitude,  ils  allèrent  mouiller  fous  leur  nouveau  Kort  de 
Maricko. 

Le  jour  fuivant,  Saris  reçut  du  Capitaine  Général  une  invitation  à  demeu- 
rer plus  Jong-tems  dans  riOe,  avec  promelTe  de  lui  rendre  le  lendemain  une 
vifite  à  hord,  &  de  lui  mener  le  Sergent  Major  de  l'ernatc,  qui  arrivoita- 
vec  des  Lettres  du  Meftre  de  Camp  Dom  Geronimo  de  Sylva,  extrêmemcni: 
favorables  aux  Anglois.  Elles  leur  pcrmettoient  le  commerce,  du  moins  dans 
quelques  parties.  Saris  fort  fatisfait  de  cette  liberté  ,  prit  la  réfolution  de  s'ar- 
rêter (/).  Le  lendemain ,  lorfqu'il  attendoit  le  Capitaine  Général ,  il  fut  éton- 
né d'entendre  neuf  coups  de  canon  qu'on  tiroit  du  l'ort.  Cependant  il  s'ima- 
çin:.  que  le  but  de  cette  décharge  pouvoit  être  de  lui  faire  honneur.  Mais  il 
îçut  bientôt  que  c'étoit  pour  l'arrivée  du  Prince  de  l'idor ,  qui  revenoit  de  la 
guerre  à  la  tête  d'environ  cent  hommes.  Il  avoit  battu  &  tué  depuis  deux 
jours  Kay  Chilly  Sadang,  ce  même  Prince  ,  fils  du  Roi  de  Ternate ,  qui  s'c- 
toit  lailTé  perfuader  par  les  Hollandois  de  défendre  aux  Infulaires  de  Machian 
tout  commerce  avec  le  Vaifleau  de  Saris.  L'artifice  n' avoit  pas  eu  moins  de 
part  à  ce  fuccès  que  la  valeur.  Ayant  attendu  Kay  Chilly  Sadang  à  fon  re- 
tour, il  avoit  fait  d'abord  avancer  deux  petites  Barques  de  Pécheurs,  aux- 
quelles les  Ternatiens  avoicnt  voulu  donner  la  chafle.  Mais  ils  étoient  tom- 
bés dans  l'embufcade  du  Prince  de  l'idor,  qui  avoit  fait  main-bafle  fur  [cent]  Jj» 
foixante  hommes  dont  le  cortège  de  Sadang  étoit  compofé.  [Il  lui  avoit  ôté  fb 
la  vie  de  fa  propre  main  ,  par  l'emportement  d'une  vieille  haine  dont  on  avii 
les  caufes  dans  plus  d'une  Relation  précédente.]  Il  lui  avoit  coupé  la  tête, 
qu'il  rapportoit  en  triomphe  [à  fa  Femme,  qui  étoit  la  Sœur  de  ce  Prince.jj^» 
A  la  vérité ,  la  fortune  avoit  commencé  à  fe  ranger  de  fon  côté ,  en  faifant 
tomber  quelques  étincelles  de  feu  fur  un  baril  de  poudre  que  le  malheureux 
Sadang  avoit  acheité  des  Anglois  à  Machian,  &  qui  avoit  fauté  au  milieu  de 
fss  gens.  Un  autre  Prince  de  {qs  Frères  &  le  Roy  de  Geylolo  avoient  péri 
dans  la  même  occafion.  [Vers  le  foir,  le  Sergent-major  &  le  Secrétaire  de):}» 
Ternate  vinrent  à  bord ,  &  invitèrent  Saris  à  pafler  chez  eux ,  en  lui  pro- 
mettant tout  le  girolle  qu'ils  pourroient  raffembler.  On  confentit  à  leur  pro- 
pofition ,  parce  que  leur  Ifle  étoit  fur  la  route  qu'il  falloit  tenir.] 

Le  12,  Saris  re^-ut  un  Député  du  Prince  de  Tidor,  qui  lui  faifoit  faire 
des  excufes  de  ne  l'avoir  point  encore  vifité ,  &  l'offre  d'une  groffe  provi- 
lion  de  poivre  (k)  qu'il  avoit  réfervé ,  difoit-il ,  pour  les  Anglois.  Il  ajoûtoit 
qu'il  les  iroit  voir  à  bord  le  jour  fuivant.  Saris  répondit  par  des  remercîmens 
fort  vifs;  mais  dans  la  crainte  de  quelque  trahifon,  il  doubla  la  garde  llir  le 
Vaiffeau.  Le  Prince  de  Tidor  paffoit  pour  un  Guerrier  déterminé ,  qui  s'é- 
toit  rendu  terrible  aux  Hollandois  par  divers  exploits.     U  avoit  furpris  un 
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de  leurs  VailTcaiix  pendant  la  nuit,  &  les  Moluqucs  rctcntifloient  encore  du       S  *ris. 
bruit  de  cette  action.  Les  allarmes  des  Anglois  augmentèrent  le  foir  à  l'arri-       1 6  13. 
vri  d'une  Galère  Efpagnole  qui  revenoic  de  Batta-China ,   &  qui  fut  près 
d'eux  avant  qu'ils  eulFcnt  pu  s'en  appercevoir.     Cependant  on  répondit  au 
Qiii  vive  ?  Fjpagnoh  ^  vos  amis  ;  &  la  Galère  n'ayant  de  chaque  côté  que  qua- 
torze Rameurs ,  cefla  bientôt  de  leur  paroître  redoutable. 

Saris  obferve  ici  que  dan;  toutes  les  Ides  Molucques  un  Baliar  de  girofle 
pèfe  deux  cens  katis  de  cette  Contrée ,  &  qu'un  kati  revient  à  trois  livres 
cinq  onces  Angloifcs  ;  de  forte  que  le  baliar  monte  à  fix  cens  foixante  -  deux 
livres  huit  onces.  Les  iloilandois,  en  vertu  de  ce  qu'ils  nomment  leur  Con- 
trat perpétuel ,  ne  le  payent  que  cinquante  pièces  de  huit.  Mais  Saris  trou- 
vant encore  beaucoup  de  profit  à  le  payer  fuixante,  étoit  convenu  de  ce  prix 
pour  hùter  fa  cargailbn  ;  ce  qui  rendoit  les  Infulaires  fi  ardens  à  lui  vendre 
leur  girolle ,  que  s'ils  n'avoient  point  été  retenus  par  les  menaces  &  les  obfer- 
vations  concinuelles  des  1  lollandois ,  le  Vailleau  Anglois  n'auroit  pas  eu  befoin 
d'un  mois  pour  fe  charger  entièrement. 

La  plupart  de  ces  Ilîes  produifent  le  girofle  en  abondance.     Mais  les  prin- 
cipales, qui  font  fort  bien  habitées,  n'en  rapportent  pas  moins,  fune  por- 
tant l'autre,  que  trois  mille  neuf  cens  foixante  -  dix  - fept  bahars  dans  les  an- 
nées communes.     Ternate  en  produit  mille;  Machian,  mille  nonante;.Ti- 
dor ,  neuf  cens  ;  Rachian ,  trois  cens ,  Motir  ou  Motières ,  fix  cens  ;  Miaou  , 
cinquante ,  &'  Ratta-China  trente-cinq.    Il  ell  remarquable  que  chaque  troifié- 
me  année  efl  beaucoup  plus  féconde  que  les  deux  autres.  Les  1  labitans  la  nom- 
ment la  grande  moilTon  (/).   Mais  ils  avoient  foulFert  tant  de  ravages  par  les 
guerres  civiles ,  qu'une  grande  partie  des  richeifes  qu'ils  doivent  à  la  nature  a- 
voit  péri  faute  de  mains  pour  les  recueillir.  Saris  revint  perfuadé  qu'il  ne  fal- 
loit  efpérer  de  paix  que  par  la  ruine  entière  de  l'un  des  deux  Partis.  C'étoit  dit- 
il  ,  un  fpeélacle  lamentable  que  l'état  où  la  guerre  avoit  réduit  toutes  ces  Ifles. 
Il  en  apprit  l'origine  à  la  fourcc  même.     Les  Portugais  dans  le  tcms  de  leur 
première  découverte  avoient  trouvé  la  guerre  fort  allumée  entre  les  Rois  de 
Ternate  &  de  Tidor ,  dont  toutes  les  autres  Ifles  étoient  alliées  ou  fujettes. 
Ils  avoient  évité  de  prendre  parti  contre  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Princes  ; 
mais  pour  alRlrer  leur  établiiîement,  ils  avoient  profité  de  la  diviflon  des  Infu- 
laires ,  en  conftruifant  des  l'orts  dans  les  deux  Ifles  ;  &  par  degrés  ils  étoient 
parvenus  à  fe  mettre  en  ponction  de  tout  le  commerce  du  girofle.  Cet  avan- 
tage étoit  demeuré  entre  leurs  mains  jufqu'en  1605,  que  les  Flamands  ayant 
paru  dans  ces  Mers  avec  des  forces  confidérables ,  les  ciiaflïrent  de  leurs  Forts 
&  s'y  établirent  à  leur  place.     Mais  ils  n'y  jettèrent  pas  des  fondemens  aflez 
folides  poi.r  s'y  foûtenir  long-tems.  Les  Eipagnols,  à  qui  la  donation  du  faint 
Siège  en  faveur  des  Portugais ,   avoit  jufqu'alors  fervi  de  frein,   fe  crurent 
difpenfés  des  mêmes  ménagemens  pour  les  iCnnerais  de  leur  Religion.  Ils  vin- 
rent des  Philippines ,  challèrent  les  lioliandois,  firent  prifonnier  le  Roi  de 
Ternate,  qu'ils  envoyèrent  aux  Philippines,  &  fe  rendirent  les  maîtres  ab-   o"tiemiécU 
fokis  à  Ternate  &  à  Tidur,  Cependant  les  1  lollandois  trouvèrent  le  moyen  de  *"" 
rentrer  dans  quelques  parties  de  leurs  anciennes  pollelFions ,  &  d'y  bâtir  les 
Furts  fuivans. 
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Trois  à  Ternatc.  Celui  de  Melagou,  qutcft  environné  d'un  mur  &  Uc 
fendu -par  trois  boulevards,  loluko.  qui  a  deux  boulevards  &  une  groHe  tour. 
Tokone,  avec  quatre  boulevards  &  un  mur. 

A  Tidor ,  ils  ont  le  Fort  de  Maricko ,  muni  de  quatre  boulevards.  Dans 
l'îfle  de  Machian,  1°.  le  Fort  de  'l'afafoa,  qui  commantlc  avec  quatre  bou« 
levards  la  Capitale  de  l'Ifle,  ville  alTez  peuplée,  &  nommée  aullt  Tafafoa. 


lUtithode  du 
comnif  rce  aux 
Moliiques. 


La  défiance 
fak-levei  l'an- 
cre à  Saris. 


troifième  Fort  fur  le  fommet  d'une  Colline  qui  commande  la  Rade ,  avec  cinq 
ou  fix  pièces  d'artillerie ,  &  une  Garnifon  de  trente  Soldats.  3».  Deux  Forts  près 
de  la  Ville  de  Tabalola ,  montés  de  huit  pièces  de  canon,  qui  la  commandent. 
Leur  fituation  naturelle  les  rend  capables  d'une  fi  bonne  défenfe  que  dix  ilol- 
landois  fiiffifent  pour  les  carder. 

Les  Habitans  de  Nefokia  ne  partent  pas  pour  bons  Guerriers ,  mais  ils  ont 
l'habileté  de  fe  ranger  toujours  du  côté  des  plus  forts.  On  regarde  comme 
les  meilleurs  Soldats  des  Ules  Molucques  ceux  de  Tabalola,  qui  font  venus 
anciennement  de  Kayoa.  Ils  écoient  autrefois  mortels  Ennemis  des  Portugais 
&  des  Efpaj^nols ,  &  l'on  prétend  qu'ils  ne  foufFrent  pas  plus  volontiers  la  do- 
mination HoUandoife.  Cette  llle  de  Macliian  efl:  la  plus  riche  en  girofle. 
Tous  les  Habitans  alîiirent  que  dans  la  grande  moiflbn  elle  rapporte  plus  de 
dix-huit  cens  bahars. 

Dans  l'Ifle  de  Bachian,  les  Hollandois  ont  le  Fort  de  Motiéres  qui  eil 
confidérable  par  fon  étendue  &  par  les  ouvr.igL's  qui  le  défendent. 

La  méthode  du  commerce  aux  Ifles  Aloluqujs  conlilloit  alors  dans  des 
échanges  de  plufieurs  fortes  d'étoffes  pour  des  doux  &  de  la  Heur  de  girolle. 
Les  Habitans  aimoient  fur-tout  les  étoffes  de  Cambayc  &  de  Coromandel.  Sa- 
ris nous  donne  un  Etat  des  prix  ,  qui  n'ell  utile  qu'à  nous  faire  connoîtreles 
noms  des  marchandifes ,  tels  du  moins  qu'il  nous  lésa  tranfmis.  Pour  les 
kandaquins  de  Barrochie,  fix  katisde  doux.  KanJakins  Papangs ,  trois  katis. 
Scias,  ou  petits  Baftas,  fept  &  huit  katis.  Patta  cntr^.  Mallayo,  fcize  ka- 
tis. Dragam  chère  Mallayo,  feize.  Cinq  Kaffas ,  douze.  Betellias&Tan- 
koulos  rouges,  quarante-quatre  &  quarance-huit.  Saraflas  chère  Mallayo, 
quarante-huit  &  cinquante.  Sarampouri,  trente.  Chellcs,  Tapfiels  &Ma- 
tafons ,  vingt  &  vingt-quatre.  Kaflas  ou  l'ankoulos  blancs  ,  quarante  & 
quarante- quatre.  Dongerigus  les  plus  fins ,  douze  ;  les  plus  gros ,  huit  & 
dix.  Poniis  Kaflellas,  dix.  Ballachios  les  plus  fins,  trente.  Patta  chère 
Mallayo  de  deux  braffes,  huit  &  dix.  Grands  Potas  de  quatre  brafTes,  fei- 
ze. Parkellas  blancs ,  douze.  Salalos  Itam ,  douze  &  quatorze.  Turias  & 
Tappe  Turias ,  un  &  deux.  Patolas  de  deux  brafles  ,  cinquante  &  foixante. 
Les  Velours ,  les  Satins ,  les  Tafi*etas  &  autres  étoffes  de  foye  de  la  Chine , 
fe  vendent  aufTi  fort  bien  aux  Moluques.  Le  riz  &  le  fago  fe  payent  ordi- 
nairement avec  la  Monnoye  courante.  Vingt-huit  livres  de  ris  valent  une 
pièce  de  huit.  Le  fago,  qui  efl  une  racine  dont  les  Infulaires  font  leur  pain , 
&  qui  efl  leur  principale  nourriture ,  hauffe  &  baiffe  fuivant  l'abondance  des 
années. 

La  défiance  prévalut  enfin  fur  tous  les  intérêts  du  commerce, &  fit  pren- 
dre à  Saris  le  parti  de  lever  l'ancre.  Les  Efpagnols  &  le  Prince  de  Tidor  lui  ré- 
pétèrent 
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pétèrent  en  vain  que  s'il  vouloit  attendre  fciilcmcnt  vingt-quatre  heures,  il 
reccvroit  du  girofle  en  ahondaiwe.  La  vile  de  plulicurs  Galères,  de  quelque» 
Frégates  &  d  un  grand  nombre  de  Caricolcs  qui  fe  rafTembloicnt  autour  du 
Fort  ne  lui  permit  pas  de  douter  qu'on  ne  méditât  quelque  trahilbn.  Il  mit  à 
la  voile  le  1 3 ,  avec  un  Courant  qui  le  portoit  au  Sud.  A  Ton  départ  on  le 
falua  de  c<nq  coups  de  canon ,  auxquels  il  répondit  par  le  même  nombre. 
En  s 'approchant  de  la  pointe  du  Tidor  ;  il  vit  quatre  VaifTeausc  llollandois, 
qui  croilbient  devant  le  Fort  de  Maricko ,  &  oui  firent  quelque  mouvement 
pour  le  fuivre.  Mais  il  porta  droit  au  Von  de  fernate ,  dont  il  s'approcha 
jufqi;  à  la  portée  du  canon.  Une  Barque  qui  lui  fut  envoyée  aulTi-tôt,  avec 
un  Kfpagnol  fort  bien  mis,  lui  fit  les  mêmes  offres  qu'il  venoit  de  recevoir 
à  Marro.  Il  balança  fur  la  confiance  qu'il  y  devoit  prendre  :  mais  les  précau- 
tions qu'on  éxigeoit  lui  parurent  fi  cxccirivcs,  que  ne  pouvant  les  croire  dic- 
tées par  la  boime-foi,  il  remit  à  la  voile. 

I L  avança  peu  les  quatre  jours  fuivans ,  parce  que  la  MoufTon  étoit  contre 
lui.  Le  18,  il  réfolut  de  gagner  l'ille  de  Sa>cu»,  qu'il  avoit  vue  le  jour  d'au-  Iflc  JcSaycin. 
paravant ,  &  d'y  relâcher  à  l'Ouefl; ,  pour  attendre  un  tems  plus  favorable. 
Mais  le  vent  s'étant  mis  tout-d'un-coup  à  l'Oued: ,  il  porta  au  Nord  &  au 
Nord  quart  à  l'Efl:.  Le  20,  après-midi,  il  tourna  vers  une  grande  Ifle,  que 
les  Ilabitans  nomment  Doy,  dans  ledelT-'lud'y  chercher  des  rafraîchiflemens. 
Le  2  r  ,  il  s'en  trouva  fort  près ,  vers  la  pointe  du  Nord  ,  qui  eft  fort  bafle  ; 
&  l'Efquif  s'étoit  déjà  mis  en  mer  ,  pour  chercher  un  lieu  propre  à  l'ancrage. 
J^Mais  le  courant  [qui  n'avolt  pas  dilcontinué  depuis  Tidor  ,]  devint  fi  impé- 
tueux à  l'Efl,  qu'il  fut  impouible  de  s'approcher  du  rivage.  On  découvrit 
feulement  une  grande  Baye ,  avec  une  Baflt  fort  large ,  qui  efl  fituée  à  la 
pointe  du  Nord ,  à  deux  milles  de  la  terre.  Cependant ,  après  avoir  palTé  la 
nuit  à  lutter  contre  l'effort  du  Courant,  on  entra  le  lendemain  dans  la  Baye, 
où  l'on  mouilla  fur  vingt-quatre  brafles. 

Le  23  ,  Saris  envoya  l'Efquif,  pour  chercher  de  l'eau,  &pour  drefl^erune 
Tente  ,  où  ceux  qui  defcenJroient  pufTent  être  à  couvert.  Letter,  qui  fut 
char/ré  de  ce  foin ,  trouva  un  heu  commode ,  vis-à-vis  du  Vaiffeau ,  avec  des 
traces  de  Daims ,  de  Sangliers  &  d'autres  animaux.  Le  Pays  étoit  couvert 
d'arbres,  tels  que  des  Cocotiers,  des  Pcnangs,  des  Séries  &  des  Palmic:rs. 
Les  Bécaffes,  les  Faiians,  &  quantité  d'autres  oifeaux,  s'y  préfentèrent  auf- 
fî  en  abondance  ;  mais  il  ne  paroilVoit  aucun  Habitant.  Saris  dcfcendit  avec 
les  l'afteurs.  Il  fit  creufer  plulieurs  fofl!es ,  pour  prendre  des  Sangliers  au 
piésc.  Ses  gens  s'exercèrent  à  la  pêche ,  entre  les  rocs  ;  mais ,  quoique  le 
poilTon  n'y  manquât  pas ,  ils  trouvèrent  beaucoup  de  diflîculté  à  le  prendre. 
On  en  eut  moins  à  tuer  quelques  Faifans  &  deux  Pigeons  ramiers  qui  étoient 
de  la  grofTeur  d'une  Poule.  Quelques  Anglois  pafifèrent  la  nuit  fur  le  rivage, 
pour  obfervcr  les  Sangliers  qui  s'approcheroient  des  trappes. 

Le  24,  on  vit  pliilieurs  Sangliers  d'une  taille  furprenante;  mais  on  n'eut 
pas  la  fatisfaclion  d'en  prendre  un  feul.  D'ailleurs  cette  occupation  fut  trou- 
blée par  une  éclypfe  de  Lune ,  qui  dura  trois  heures  &  demie ,  &  qui  parut 
(ij*fort  terrible  aux  Anglois.  [Le  25  des  Matelots  apportèrent  quelques  oifeaux , 
&  des  têtes  de  Palmier,  qui  boullies  fontaufll  bonnes  que  des  choux  (w).^  Les 

jours 
(dr  (  w>  )  C'efl:  iH)iir  cela  qu'on  les  appelle  choux  paliniftes. 
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jours  Ciiiv  1M8  lui'.nt  fMpK)jcs  à  faire  la  provillon  d'eau  &  ilc  bois.  I.c  prc- 
mi'.T'ic  M:iv,  «.jutl'|iic8  .lat'jlots  l^ir.  ik  »  nv:)>c's  J  ms  II! '(|irrjurju'à  la  poin- 
te Ondl  'le  la  tlaje,  où  iU  trouvcr..iit  r,\.u  tore  prKJon.lc  -A-y.mt  pris  ter- 
re; ils  appcr;iireiit  les  r'iines  de  inailbns,  Ck.  iTmirej  vt.kiges  île  lueieté hu- 
main'-, (jui  leur  fireiu  ju/.er  que  l'Ille  n  avoit  pu  toùJAiis  tié  uélerte,  Ci: 
que  la  fj;iierre  en  avoii  deiruit  (<u  elialle  K.'S  IKibitunù 

Lr  12,  on  quitta  l'Ille  de  Ddv  ,  qui  ell  la  dernière  au  Nord-F.fl  de  Hatta- 
China  ou  de  (reylolo.  Sa  latitude  ell  de  2  degre's  35  minutes  du   \ord.     I.a 
variation  de  5  degrés  20  minutes  Ell.  Saris  prit  de- là  lU  eour  e  pour  le  Ja- 
pon ,  avec  foixante-onzo  perlbnnes  à  bord,[tafit  ;\n|^lois&Krpa|^n"Js,qu'ln-»i' 
dicns  ranialles  dans  les  divers  lieux  qu'il  aV')it  pareuurus.]  Sa  ruîvigatitjn  lut 
licureule  juluu'au  2  de  Juin,  qu'étant  à  >.s  de/^rés  44  ni'nutes  de  Luitutle,  il 
trouva  par  les  calculs  que  depuis  l'Ille  Doy  il  avoit  laii  ti ois eens cinq  lieuù 
au  Nord-Kll.  Il  crut  découvrir,  dans  l'après-midi  du  même  jour,   les  Illcs 
dos  Keys  Magos,  ou  des  Rois  Mat];cs  ;  mais  en  approchant  de  la  terre',  il  reconnut 
qu'il  s'étoit  trompé.  I.a  Cote  qu'il  appcrçut  étoit  celle d'unJ  Ille  h  ille  ik  vléllr- 
te  ,  qui  ne  lui  fit  pas  naître  l'envie  d'y  relâcher.  Le  lendemain ,  il  eut  la  vue  de 
dix  ou  onze  autres  liles ,  qui  font  rangées  du  Nord-EllauSud-()uell,à  11  peu 
de  dillance  l'une  de  l'autre,  qu'il  fut  embarralTé  pour  trouver  un  pallage.   Il 
prit  le  parti ,  vers  le  loir ,  de  porter  à  l'Efk  ;  &  le  3 ,  il  relaclia  dans  une  de 
ces  Ifles,  qui  lui  parut  la  plus  agréable  qu'il  eût  rencontrée  depuis  l'on  dé- 
part de  l'Europe.     Elle  ne  manciuoit  ni  d'hommes  ni  d'animaux.  Son  dellem 
ctoit  de  s'arrêter  à  la  pointe  Nord-Ell;  mais  le  vent  lui  devint  lî  incommo- 
de dans  cette  llation ,.  que  n'ayant  pli  s'approcher  de  deux  Barques ,  qui  firent 
aulli  des  elU^rts  inutiles  pour  s'approcher  de  lui,  il  continua  fa  navigation  au 
Nord-Uueft.  Il  eut  bientôt  à  fOueft-Nord-Ouell ,  la  vue  d'une  autre  Kle, 
d'où  il  en  apperçut  encore  une,  à  fept  ou  huit  licuës  au  Nord-EIl.     S'étant 
avancé  vers  celle-ci,  il  découvrit  plulleurs  rocs,  qui  font  à  deux  milles  tlii 
rivage,  l'un  qui  s'élevc  au-delïïis  de  l'eau,  d'autres  à  demi-fubmergés ,  con- 
tre lefqucls  l'eau  fe  brife  avec  beaucoup  d'écume.     Il  porta  de-là  au  Nord- 
Ouefl,  pour  éviter  le  Courant  qui  alloit  au  Sud.     Le  7  ,  il  fe  crut  à  vin?;t- 
huit  ou  trente  lieues  de  Tonan.  [Mais  il  reconnut  le  lendemain  fon  erreur  ,]••? 
à  la  vue  [d'une  Ille  ronde  ,  fituée  à  l'Ell,  «ij  de  plulleurs  autres  Illes  qu'il )^ 
découvrit  à  cinq  ou  fix  lieues  vers  l'Oueil.  [Depuis  le  3,  il  avoit  parcouru  jXS' 
fuivant  fon  Calcul  51  lieues  Nord-Nord-Eil.  Alors  il  fut  obligé  d'avancer  du 
côté  Nord-Ouelt,  &  il  vit  quatre  autres  petites  Illes  lleriles.  Enfuite]  ayant 
repris  au  Nord  quart  à  l'Eft,  il  eut ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  Eil  quart  au  Sud, 
la  vue  d'une  Ille  qui  préfente  trois  Collines  rondes,  de  la  forme  d'un  pain  de 
fucre.  Vers  le  foir  il  vit  celle  d'Ufzideke  ,  qui  s'élève  comme  en  deux  par- 
ties au  Nord-Efl: ,  mais  qui  efl;  fort  platte  du  côté  oppofé.  Le  lendemain  ,  à 
douze  licuës  Nord-Ell  &  Sud-Ouefl  d'Ufzideke,   il  découvj"it  Amaxay,  ou 
Lègue ,  &  fix  grandes  Ifles  qui  font  fur  une  même  ligne.  Amaxay  en  a  un 
grand  nombre  de  petites  au  long  de  fes  Côtes.     Un  peu  plus  loin  à  l'EIl,  les 
Anglois  virent  pleinement  la  haute  terre  derifle,qui  ell  nommée  Ximadans 
les  Cartes ,  mais  que  les  Habitans  appellent  Mashma. 

Le  10, .à  neuf  heures  du  matin  ,  en  s'approchant  de  la  terre  qui  ne  leur 
avoit  paru  qu'à  dix  lieues,  au  lever  du  Soleil,  ils  virent  approcher  d'eux 
quatre  grandes  Barque$4c  Pécheurs ,  dont  chacune  u'ctoitpas  moins  que  de 

..^    ■       ^   i^h   :         -"      .  cinq 
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cinq  f>u  Hx  tonneaux,  avec  i\»atTc  Kamcuri  de  chaque  côctf.  ATuicicdei  fn* 
ilici»  4<i  ih  .ivoicni  aincnci  pour  Inrcrprcu'i,  il«ai>prirc(Uwnrin(|'i'iUc(t)icn( 
vii'à'Vu  le  i'ort  de  Njnguaqui,  CIc  duivi  Ici  Dccmim  U'Arima  ,  iiuiibneror* 
IUC1  par  rillv.  dl'lkukk*:.  I."4ns.r.^c  cil  cxalkni  ù  rcxirc'iniic'  Ccptcntriuna' 
le  dki  Dctroiit;  âc  du  coté  tippole  on  (nuive  renircc  de  C'irciiinock.  Sarii 
tu  marché  avec  deux  Maiirci  de*  liarquct  Japonoitei,  pour  lui  Icrvirdei'i- 
lotci  julliu'si  l'irando,  qui  ctuit  encore  a  trente  tieuiii.  Une  dei  quatre  lûr* 
quel  uppartcnoic  aux  l'ortu^.u«  de  à\.ing.i/.a'|ut  ;  <2i£  re<jiiip.i^o  ,  (|inetoitcon> 
vcrii  dcptiiit  peu  uu  Clirilliatnrine,  avoit  lutvi  L*  V'aillc.iu  .Aiip;l')ij,  dans  lu* 
pinion  (|u'il  urrivoit  de  Mucao.  Mail  recotitiutilani  la  méprilc,  il  te  lutadc 
p  )rcer  cet:c  nouvelle  à  Tes   Maîtres. 

(n)  l.fci  deux  l'ilotei  japotiois  portèrent  Nord  quart  à  rChufl  avec  un 
vont  11  laV'>ral>L',(|u*:  le  il  de  juin  aprei-mi  li ,  «m  jciu  ran:re  u  une  lietiii 
de  l'iran  lo.  Il  lut  inipoiVihlu  de  s'avancer  plus  loin  ,  parce  i|u'on  urrivoit 
a  la  tin  d>:  la  nuree.  Win  on  n'y  tut  pas  long-teniii  l'atii  voir  arriver  Ik 
l)ord  le  vieux  Koi  île  l'Ille,  Tovue  Sanu,  avec  l'one  Sanu  Ion  ncvcu  ,  (|ui 
^ouvernoit  tt)us  lun  auturiic.  Ils  étoient  accompaKiié^  de  (piarance  l)ar>|ucSf 
ou  petites  Cialéres  ,  les  unes  conduites  par  dix  Kaineurs  ,  d'autres  n.ir  un 
p!us  (i^rand  nombre.  I.orl(|u'ili  le  turent  approche:!  du  Vailllau  ,  le  Kt>i 
ilonna  ordre  au  ctirtègcile  ilemeuter  à  (jucliiue  dillanee  ,  .«ît  mont.mt  à  bord 
avec  l'on  l'eut  ncvcu,  il  falua  Saris  a  la  mode  du  l'ays.  Cette  lalutacioncun* 
tille  à  quitter  d'abord  leurs  l'andales,  enluite  à  frappjr  d'une  main  ihitis  l'au- 
tre «îic  à  les  l)  lilV.r  toutes  L':$  deux  julqu'à  leurs  j^cnoux  ;  après  (|u  )i  reprc- 
nant  leurs  Tandalcs  ils  s'avancent  à  petits  pan  ,  en  prononvani  du  Jj  ,  «/</;/;. 
I.eideux  l'rinces  étoient  en  robe  de  Ibye  brochée  d  or  ,  f)us  la|iielle  il  a» 
voient  une  chenule  qui  leur  touchoit  la  peau,  Ck  des  haute-chaulLs  l\*rt  fcin* 
hl.iMes  aux  nôtres.  Mais  ih  étc/ienr.  fam  bas.  Ciiacuii  p  )rtoit  au  coté  deux 
Katans,  ([ui  foni;  les  cpées  du  |'ays,  l'une  de  la  loiij^ueur  d'une  dcmi-auliie  , 
l'autre  moins  lon/^ue  de  la  moitié.  Ils  avoient  le  Ci)l  nuJ.  Le  devant  do 
leur  tête  étoit  razé  jufqu'au  foinmet  ;  &  le  relie  de  leurs  cheveux  ,  qui 
étoient  fort  loni^s  ,  forinoit  un  nœud  par  derrière.  Ils  n'avoient  ni  bon- 
net ni  turbun.  L'a^e  du  Koi  étoit  environ  tuixante  -  douze  ans,  &  celui  de 
ton  neveu  vin,^t- quatre.  Po  ir  unique  clcortc,  en  montant  à  bord  ,  ils  é- 
toient  accompa^^iicj  ciiacun  a'uii  Ullicier  ,  qui  avoit  le  commandement  de 
leurs  FJc laves. 

Saris  h:s  conduifit  dans  la  chanibre  de  Pouppc,  où  fur  l'avis  qu'il  avoit 
revu  de  leur  vilite,  il  avoit  lait  préparer  un  fomptueux  fellin,  avec  un  con- 
cert ,  (]ui  parut  les  amufer  beaucoup.  Il  préfenta  au  Roi  les  Lettres  de  Sa 
Wajefté  Britannique.  IClles  lurent  reyues  de  ce  Prince  avec  de  grandes  inar- 
ques de  fatislaCtion  ;  mais  il  remit  à  les  ouvrir  au  retour  d'/Jnge  ,  dont  il 
vouloit  fe  fervir  pour  Interprète.  Ange,  qui  fignille  Pilote  en  Langue  Japu- 
noife,  étoit  un  Anglois ,  nommé  William  Adams,  qui  étant  venu  au  japon 
par  la  Mer  du  Sud  dans  un  Navire  I  lollandois ,  avoit  pris  occafion  d'une  ré- 
volte des  Matelots  pour  demeurer  dans  ces  Illes  ,  où  il  étoit  depuis  douze 
i{,ans.     [Les  Lettres  qu'il  avoit  trouvé  le  moyen  d'écrire  aux  Faveurs  Anglois 

de 

(n)  La  8*.  Scftion  de  ce  Chapitre  commence  ici  dans  l'Original.  11.  d.  E. 
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de  Bantam  ,  avoient  été  le  principal  aiguillon  qui  avoic  fait  ciitreprcndTC 
ce  voyage  h  Saris,]     Il  étoit  alors  à  près  de  trois  cens  lieues  de  lirando  , 
[fans  que  l'Auteur  nous  apprenne  ici  où  il  pouvoit-étre  (o)  dans  un  fi  grand  tfi 
cloignement.] 

Après  avoir  pafle  plus  d'une  heure  fur  le  Vaifleau,  le  Roi  rentra  dans  fa 
Knipirncment  Galère,  &  retourna  au  Rivage;  mais  toute  la  noblelFe  qui  Tavoit  accompa- 
citsjapunoisà  g^^^;  voulut  vifiter  auflî  les  Anglois.  La  plupart  des  Seigneurs  Japonoispor- 
toient  avec  eux  quelque  préfent  de  gibier  ou  de  venaifon ,  &  Saris  s'efforça 
d'abord  de  répondre  à  leurs  politefles;  mais  les  Soldats  fe  préfentant  à  leur 
tour,  par  un  (impie  mouvement  decuriofité,  il  fut  bientôt  li  fatigué  de  cet- 
te multitude  de  vifites ,  qu'il  envoya  prier  le  Roi  de  l'en  délivrer.  Un  des 
principaux  Officiers  de  la  garde  vint  auffi-tôt  à  bord,  avec  ordre  d'y  demeu- 
rer, pour  mettre  les  Anglois  à  couvert  de  toutes  fortes  d'infulte.  Il  fe  fit  dans 
la  Ville  une  proclamation  dans  la  même  vue.  La  nuit  fuivante  ,  lïcnrick 
Brouwer,  Chef  du  Comptoir  Hollandois  de  Firando,  rendit  une  vifite  à  Sa- 
ris ,  ou  plutôt  chercha  l'occafion  d'apprendre  ce  qui  s'étoit  palfé  entre  L- 
Roi  &  les  Anglois.  Mais,  déguifant  la  juloufie  fous  de  grandes  apparen- 
ces de  civilité  &  de  zèle,  il  leur  promit  d'écrire  le  lendemain  à  William  A- 
dams ,  pour  l'informer  de  leur  arrivée.  En  effet ,  leur  ayant  tenu  parole  , 
fa  lettre  fut  envoyée  par  le  Roi  à  Ofakkag  premier  Port  du  pays,  où  Wil- 
liam Adams  étoit  à  voyager.  L'Auteur  le  nomme  ici  Edoo,  fi  l'on  ne  veut 
que  ce  foit  une  erreur,  &  qu'on  doive  lire  (p)  Jedo.  [Il  donna  auffi  avis)j=" 
à  l'Empereur  des  raifons  qui  les  avoient  amenés  dans  fes  états.] 

Les  Japonois  ne  Jaifférent  manquer  aucune  forte  de  rafraîchiffemens  au 
Vaiffeau  de  Saris.  Les  bétes  fauves  &  le  poiffon  y  étoient  portés  en  fi  gran- 
de abondance,  que  ne  pouvant  être  qu'à  très-bon  marché,  [les  gcnsdel'E-*!» 
quipage  fe  faifoient  un  amufement  continuel  de  traiter  ceux  de  qui  ils  les  a- 
ehetoient.]  Comme  ils  n'avoient  pas  celfé  de  demeurer  à  1  ancre  dans  leur 
première  ftation,  le  Roi  leur  envoya  un  jour  60  iiarques  bien  équipées ,  pour 
les  amener  dans  la  Rade.  Saris,  un  peu  allarmé  de  cette  multitude  ,  alloit 
les  faire  prier  de  ne  pas  s'approcher  trop  de  fon  Bord;  mais  le  Roi  qui  étoit 
à  leur  tête,  fit  figne  de  fon  mouchoir  au  plus  grand  nombre  de  ne  pas  s'a- 
vancer ;  &  montant  lui-même  à  bord ,  il  dit  au  Général  qu'elles  étoient  ve- 
nues par  fon  ordre ,  pour  aider  le  Vailfeau  à  pafler  une  pointe  que  la  marée 
rendoit  fort  dangereufe.  En  effet ,  l'eau  fe  trouva  fi  forte  ,  que  malgré  le 
vent ,  qui  étoit  favorable ,  on  auroit  été  poufle  fur  les  rocs  de  la  pomte  ,  fi 
l'on  n'eût  accepté  le  fecours  des  Barques  pour  tirer  le  Vaiffeau  à  force  de 
rames.  Pendant  ce  travail  le  Roi  étoit  à  déjeûner  avec  Saris  ,  qui  voulut 
récompenfer  les  Japonois  de  leur  peine  ;  mais  ce  Prince  leur  défendit  de 
rien  prendre  des  Anglois  pour  un  iérvice  d'amitié.  On  mouilla  devant  i  i- 
rando ,  fur  cinq  braffes  d'un  fond  bourbeux ,  li  prés  du  Rivage  qu'on  pouvoit 
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(0)  On  a  IIpu  d'ctre  fiirpris  de  cette  ad- 
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parler  aux  lî.ihitans  dans  leurs  maifons.     Saris  falua  la  Ville  de  neuf  coups 
de  cm  m ,  au:u]iu-ls  les  Japonois  ne  purent  répondre  faute  d'artillerie.     Fi- 
rando  cft  (':111s  canon  &  fans  Tort.    La  feule  défenfe  conlifte  dans  quelques 
barricades ,  qui  fcroicnt  à  peine  capables  de  réfifter  à  la  moulqueterie. 
A  fi  peu  de  difliWKe  de  la  Ville,  on  fut  plus  expofd  que  jamais  aux  vifi- 

J:5»tes  continuelles  de  la  NoblelTe  &  du  Peuple.  [On  eut  cnur'autres  celle  de 
deux  Seigneurs  dont  l'un  s'appclloit  Nobufane,  &  l'autre  Simnûdone  :  com- 
me ils  étoieiu  d'un  r:\ng  très  dillingué,on  les  traita  avec  tous  les  égards 
poTibles.  A  leur  départ  l'un  refta  à  bord ,  jufqu'à  ce  que  l'autre  fut  à  terre. 
Leurs  enfans  &  les  principales  perfonnes  de  leur  fuite  fe  retirèrent  en  ob- 
fervant  la  même  cérémonie.]  Quoiqu'on  ne  reçût  que  les  plus  diftingués  , 
on  ne  pouvoit  cmpeciier  qu'il  n'y  eût  fans  cefle  autour  du  Vaifleau  un  grand 
nombre  de  Barques,  remplies  de  toutes  fortes  de  gens  qui confidéroient  avec 
admiration  la  proue  &  la  pouppe.  Saris  ne  fe  fit  pas  prefll-r  pour  accorder 
à  plufieurs  femmes  de  condition  la  liberté  de  venir  le  vifiter  dans  fa  chambre. 
Il  y  avoit  un  tableau  de  Venus  <Sc  de  Cupidon ,  dans  un  état  aflez  libre.  Les 
Dames  Japonoifes ,  qui  avoient  été  converties  au  CtHriftianifme  par  les  Jéfuites 
Portugais,  fe  jettèrent  à  genoux  pour  faire  leurs  dévotions  devant  cette  pein- 

j-jr^f.Lire,  [qu'elles  prirent  pour  un  portrait  de  la  Vierge  Marie ,  &  de  l'Enfant  Je- 
fus,]  fans  que  les  Anglois  ôfalTent  les  avertir  de  leur  erreur,  dans  la  crainte 
de  le  faire  reconnoître  pour  ennemis  de  ce  cultj,  &  par  conféquent  des  Jé- 
fuites (q).  Le  Roi  voulut  procurer  le  même  fpeélacle  à  fes  femmes.  Il  vint  à 
bord  avec  fes  quatre  favorites,  qui  étoient  vêtues  de  pliilîeurs  robes  de  foye 
fort  légères,  teltement  paflees  l'une  fur  l'autre  qu'on  pouvoit  les  diftingaer 
toutes,  &  liées  avec  un  ruban  vers  la  ceinture.  Elles  avoient  les  jambes  nues, 
mais  elles  portoicnt  aux  pieds  une  force  de  demi-fandale ,  liée  auffi  avec  un 
ruban  de  foye ,  qui  nioptoit  par  plufieurs  tours  au-delTus  de  la  cheville.  Leurs 
cheveux ,  qu'elles  avoient  noirs  &  fort  longs ,  étoient  noués  galamment  fur 
leur  tête.  Il  ne  manquoit  rien  à  leur  taille ,  à  la  beauté  de  leurs  traits ,  ni  même 
à  la  blancheur  de  leur  peau  ;  mais  n'ayant  aucun  teint  naturel ,  elles  y  fuppléent 
par  l'art.  Communément  les  femmes  font  fort  petites  au  Japon ,  extrêmement 
grafl'es,  &  d'une  politefle,  qui  fait  l'admiration  des  Européens.  Elles  favent 
faire  lesdidinftions  du  rang,  de  l'âge  &  des  qualités.  Le  Roi  parut  fouliaiter 
que  Saris  &  l'Interprète  fulfent  les  feuls  qui  demeurafl!ent  dans  la  chambre  de 
pouppe  avec  lui  &  {'<is  femmes.  Cet  Interprète ,  que  les  Anglois  avoient  amené 
de  Bantam,  étoit  né  au  Japon;  &  fçaciiant  le  Malayen,  ilrépétoit  à  Saris  dans 
cette  langue ,  ce  que  le  Roi  lui  avoit  dit  en  Japonois.  Les  femmes  du  Roi  paru- 
rent d'abord  un  peu  réfcrvées  ;  mais  à  la  prière  de  ce  Prince  elles  prirent  un 
air  plus  libre  &  plus  gai.  Elles  chantèrent  diverfes  Chanfons  ,  elles  jouèrent 
de  certains  inflrumens  qui  refTemblent  beaucoup  au  luth  de  l'Europe  :  mais 
qui ,  avec  le  même  ventre ,  ont  'e  jo  plus  long  &  ne  font  montés  que  de  quatre 
cordes.  Elles  touchoient  fort  agilement  les  cordes  avec  les  aoigts  de  la  main 
gauche,  tandis  que  de  la  rhain  druice  elles  les  frappoient  d'un  petit  bâton 
d'y  voire.  Cet  exercice  paroiifoit  leur  plaire  beaucoup,  Elles  battoient  la  me- 
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furc.  Elles  chantoicnt  &  jouoicnt  fur  un  livre  où  les  airs  étoient  notes  en  li- 
gnes &  en  elpaces,  à  peu  près  comme  notre  mufiqiie  de  l'Kuropc.  Saris  leur  fie 
une  réception  fort  galante,  &.  leur  oft'rit  plulicurs  bijoux,  qui  fe  trouvoient 
entre  les  marchandifes.  Enfuite  il  prit  cette  occafiun  pour  demander  au  Roi 
une  IVIaifon  dans  la  Ville.  Elle  lui  fut  accordée  fans  ohjoèUon.  Le  Iloi  prit,  à 
fon  départ,  deux  Taéleurs,  auxciuels  il  fit  voir  ,  en  rentrant  dans  la  Ville  , 
deux  ou  trois  Maifons  dont  il  leur  lailfa  le  choix  ,  après  avoir  ordonné  aux 
propriétaires  de  s'accommoder  avec  les  Anglois  pour  le  prix. 

Le  13,  Saris  delcendit  au  Rivage,  accompagné  de  les  Officiers  &  de  fes 
Marchands,  avec  les  préfens  qu'il  dellinoit  au  Roi,  ik  qui  muntoient  à  la 
valeur  de  cent  quarante  livres  tlerling.  Il  fut  reçu  avec  des  m;miujs  extraor- 
dinaires d'efbime  &  d'afl^ei^ion,  iraiwj  avec  toutes  fortes  de  gibier  &  de  fruits, 
&  réjoui  par  une  infinité  d'amufemens.  Au  milieu  du  fellin,  le  Roi  fe  fit 
donner  une  coupe,  qui  avoit  été  apportée  entre  lc«  préfens.  (Quoiqu'elle 
ne  t^nt  pas  moins  d'une  pinte  &  demie,  il  la  fit  remplir  du  vin  de  Ion  pays, 
qui  eftunc  diftillation  de  ris  auili  forte  que  l'eau-de-vie  de  France,  &  décla- 
rant au  Général  Anglois  qu'il  falloit  la  vuider  à  l'honneur  du  Roi  d'Angleterre, 
il  en  donna  l'exemple,  que  Saris  s'emprella  d'miiter.  Enfuite  failant  palfer  la 
coupe  dans  une  fale  voiline,  où  les  Nobles  étoient  à  dîner  avec  les  Facteurs 
Anglois,  il  donna  ordre  qu'elle  y  fût  vuidée  à  la  ronde.  Les  Japonois  mangent 
à  terre ,  alTis  fur  des  nattes,  &  les  jambes  croiféesàla  manière  des  Turcs.  iVJais 
ces  nattes  étoient  richement  bordées  ;  les  unes  de  drap  d'or ,  d'autres  de  ve- 
lours, de  fatin  &  de  damas.  [Les  deux  jours  fuivans  furent  employés  à  pré-)^» 
parer  &  à  faire  des  préfens.] 

Le  16,  Saris  convint  du  prix  d'une  Maifon  avec  le  Capitaine  du  quartier 
Chinois ,  dont  le  nom  étoit  Andafli ,  pour  la  fommc  de  quatre-vingt-quinze 
pièces  de  huit ,  pendant  la  Mouflon ,  c'ell-à-dire ,  l'efpace  de  lix  mois.  An- 
dafli s'engageoit,  non-feulement  à  fournir  aux  Anglois  le  logement  qu'ils. a- 
voient  déjà  choifi,  mais  à  l'entretenir  de  nattes  &  des  autres  commodités 
du  pays, en  leur  laiffant  la  liberté  d'y  faire,  à  leurs  propres  frais ,  les  chunge- 
mens  qui  leur  feroient  convenables.  Le  jour  de  ce  traité ,  il  vint  fur  le  Vaif- 
feau  une  fi  prodigieufe  foule  de  peuple ,  que  Saris  fut  obligé  de  faire  deman- 
der des  ordres  au  Roi  pour  fa  tranquillité  :  on  lui  avoit  dérobé  quantité  de 
chofes  ;  mais  fes  foupçons  tombèrent  plus  fur  fes  gens  que  llir  les  Japonois. 
Le  même  jour,  on  vit  revenir  de  l'Ille  de  Xima,  ou  Mashma  ^un  Flamand 
qui  s'y  étoit  rendu  dans  une  Barque  du  pays,  avec  quelques  oales  de  draps, 
du  poivre,  &.  des  dents  d'élephans.  Qiioiqu'il  revînt  fans  aucun  relie  de  ces 
marchandifes ,  il  alTecta  de  fe  plaindre  beaucoup  des  difgraces  qu'il  avoit  ef- 
fuyées,  en  faidmt  entendre  que  fa  petite  cargaifon  avoit  été  moins  vendue 
que  pillée;  mais  l'Interprète  des  Anglois  apprit  des  Matelois  qui  l'avoieiit 
conduit ,  qu'il  avôit  échangé  fort  avantageufement  fes  marchandifes  pour  des 
lingots  d'argent,  &que  les  HoUandois  vouloient  cacher  à  Sans  cette  iieurcufe 
efpèce  de  commerce. 

Le  Roi  de  Firando  avoit  promis  de  procurer  aux  Anglois  de  nouveaux 
amufemens  fur  leur  Vaifleau.  Il  s'y  rendit  le  2 1 ,  avec  une  troi;pe  de  fem- 
mes, arrivées  nouvellement  dans  la  Ville  pour  y  repréfenter  des  coméuicà, 
à  peu  près  comme  nos  Comédiens  d'Europe  ,  qui  courent  de  Villes  en  Villes 
pour  le  divertiflement  des  Provinces.  Elles  étoient  fournies  d'habits  &  de  dé- 
corations 
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corations  conformes  à  leurs  Pièces ,  dont  les  fujets  étoicnt  des  avanturcs  de 
guerre  ou  d'?mour.  Ces  femmes  dépendent  d'un  feul  homme,  dont  elles  font 
efclaves ,  &  qui  les  ehv  oye  dans  divers  Cantons ,  avec  défcnfc ,  fous  peine 
de  mort ,  d'éxieer  plus  que  le  prix  qui  leur  efl:  fixd  pour  les  piaifirs  qu'elles 
donnent  au  Public.  Leur  état ,  quoique  propre  à  les  faire  mener  une  vie  dou- 
ce &  aifée,  pafle  pour  infdmc.  Après  avoir  vécu  d^s  la  meilleure  com- 
f)agnie ,  &  fervi  même  de  MaîtrefTes  aux  premiers  Seigneurs  du  Japon  ,  qui 
es  préfèrent  quelquefois  à  d'honnêtes-femmes  ,  on  leur  met  après  leur  mort 
une  bride  de  paille  dans  la  bouche ,  avec  laquelle  on  les  traîne  ignominieufc- 
ment  dans  les  rues ,  &  l'on  abandonne  enfuite  leurs  cadavres  fur  un  fumier , 
aux  chiens  &  aux  oifeaux  de  proye. 

Le  23,  on  apprit  à  Firando  qu'il  étoit  arrivé  à  Nangazaqui,  deux  Joncs 
Chinois  chargés  de  fucre ,  malgré  les  rigoureules  défcnfes  de  l'Empereur  de 
la  Chine,  oui  avoit  condamné  nouvellement  au  dernier  fupplice  cinq  mille 
perfonnes  &  confifqué  tous  leurs  biens ,  pour  avoir  exercé  le  commerce  étran- 
ger contre  fes  ordres.  Les  Marchands  des  deux  J'^ncs  avoient  corrompu  par 
leurs  préfens  divers  Officiers  de  la  Côte ,  fucceflfeurs  de  ceux  mômes  ,  qui  a- 
voient  été  enveloppés  dans  la  Sentence  de  l'Empereur. 

Le  29,  il  arriva  au  même  Port  un  Jonc  de  Siam,  chargé  de  lîolkndois 
qui  apportoient  au  Japon  du  bois  du  Brézil  &  des  peaux  de  différentes  for- 
tes. Saris  apprit  avec  étonnement  qu'ils  prenoient  le  nom  d'Anglois,&que 
les  Marchands  de  la  même  Nation  étoient  depuis  long-tems  dans  cet  ufage  ; 
non  que  les  Anglois  fuflent  dans  une  réputation  fort  glorieufe  au  Japon ,  cur 
les  Portugais  n'avoient  pas  manqué  de  les  y  faire  connoître  comme  des  Pyra- 
tes  &  des  Ennemis  de  la  Religion  Romaine;  mais  ils  y  étoient  regardés 
comme  des  guerriers  redoutables,  fur-tout  depuis  qu'un  feul  Vaifleau  Anglois 
s'étoit  rendu  maître  de  plufieurs  Navires  Efpagnols  aux  environs  des  Philippi- 
nes. Le  bruit  de  cet  événement  s'étoit  répandu  dans  les  lOes  du  Japon.  Il 
y  avoit  été  célébré  par  une  chanfon,  qui  portoit  le  nom  de  Krofonia^  &  que 
Saris  prit  plaifir  à  fe  faire  répéter.  Les  Japonois  la  chantoient  avec  des  ges- 
ticulations effrayantes ,  qui  faifoient  aflez  d'impreffion  fur  les  enfans  &  les 
J5='femmes,  pour  leur  donner  une  idée  terrible  du  courage  des  Anglois  ;  [delà 
même  manière  qu'autrefois  en  France ,  on  intimidoit  les  gens  par  le  feul  nom 
du  Lord  Talbot. 

L  E  I  de  Juillet ,  il  arriva  que  deux  d'entr'eux  prirent  querelle  &  furent 
fur  le  point  de  s'aller  battre  ;  ce  qui  les  auroit  tous  jette  dans  un  très  grand 
danger  ;  car  la  loi  du  Pays  ordonne  qu'un  Homme  qui  prendra  des  armes  ^  ; 
un  mouvement  de  colère,  foit  mis  en  pièces  fur  le  champ  ,  quoiqu'il  n  en 
ait  fait  aucun  ufagc;  &  que  s'il  en  a  blefle  tant  foit  peu  quelqu'un ,  non- 
feulement  lui,  mais  encore  toute  fa  famille  foit  mife  à  mort]. 

Le  2,  Saris  s'établit  enfin  dans  fa  Maifon  de  Firando.  Il  y  mit  vingt-fix 
hommes ,  aflez  armés  pour  fe  défendre  dans  les  occafions  de  furprife ,  mais 
trop  peu  pour  infpirer  de  la  défiance  au  Roi  &  de  la  frayeur  aux  Habitans. 
A  fon  arrivée ,  il  trouva  que  les  Hollandois  avoient  beaucoup  diminué  le 
prix  de  leurs  draps,  dans  la  vue  apparemment  de  s'en  défaire  avant  que  les 
Anglois  en  eufTent  fait  décharger.  Il  fe  procura  une  conférence  avec  Brou- 
wer ,  Chef  de  leur  Comptoir ,  pour  lui  repréfenter  que  c'étoit  faire  un  tort 
égal  aux  deux  Nations ,  &  lui  propofer  de  convenir  d'un  prix  fixe  &  conf- 
II  Part.  Bbb  tant. 
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tant.  Brouwer  parut  confentir  à  cette  propofîtion.  Mais  dès  le  même  foir, 
il  fit  déclarer  aux  Anglois  qu'il  n'avoit  pas  reçu  de  Tes  Maîtres  le  pouvoir 
de  faire  des  traités.  Le  lendemain  ,  il  embarqua  une  grofle  quantité  de 
draps  pour  différentes  IHes ,  avec  ordre  à  Tes  Fafleurs  de  s'en  tenir  à  leur 
dimmution. 

rLoKsiQ.UE  les  Anglois  arrivèrent  dans  cet  endroit;  le  Poivre  non  cri- );;j» 
blé  de  Bantam,  qui  coûtoit  à  Bantam  même,  une  Réale  &  trois  quarts  le 
fac ,  valoit  dix  Taycs  le  Pikol  ;  chaque  Pikôl  eft  de  cent  Katis ,  ce  qui  fait 
cent-trente  livres ,  poids  d'Angleterre.  Un  Taye  efl:  cinq  fchellings.  Une 
Réale  de  huit  n'a  cours-là  dans  les  payemcns  ordinaires ,  que  pour  fcpt 
Mas,  c'eft-à-dire trois  fchellings  fix  fols ,  monnoye  d'Angleterre.  Car  un 
Mas  efl  une  Réale  de  Plata  ou  d'argent.  L'Ëtain  valoit  trente  Tayes  le  Pi- 
kol; les  Dents  d'Eléphant,  quatre- vingt  ;  le  Fer  en  pièces,  fix;  la  foudre, 
Vingt-trois;  l'Aloë's  locotorin,  fix  Tayes  le  Kati  ;  un  Fufil,  vingt  Tayes  ; 
les  Calices  &  autres  Marchandifes  de  Coromandel  &  de  Guzaratte ,  n'avoient 
point  de  prix  fixe ,  elles  fe  vendoient  à  proportion  de  leur  bonté.  ] 

Le  7 ,  le  Roi  de  l'Ifle  de  Goto,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  Firando ,  vint  ren- 
dre une  vifife  au  Roi  Toyna  (r) ,  fon parent,  &  fon  Allié.  Il  étoît  moins  amené 
par  l'emprefiTement  de  1  amitié,  que  par  la  curiofité  de  voir  le  Vaiflêau  An- 
glois ,  dont  tous  les  Japonois  parîoient  avec  admiration.  Tovne  fit  prier  le 
Général  de  recevoir  civilement  un  Prince  dont  la  fatisfaftion  lui  étoit  chère. 
Les  Anglois  reçurent  ordre  à  bord ,  de  ne  rien  ménager  pour  rendre  la  fête 
éclatante.  Ils  traitèrent  le  Roi  de  Goto  avec  autant  de  pompe  &  de  refpeft  qu'iJs 
en  auroient  employé  pour  faire  honneur  à  leur  propre  Souverain.  L'artillerie  fut 


d'admiration  aux  deux  Rois ,  que  celui  de  Goto ,  dans  le  mouvement  de  fa 
reconnoiflance ,  le  preflTa  de  venir  lui-même  ou  d'envoyer  quelques  Anglois 
dans  fon  Ifle. 

Le  8 ,  réxécution  de  trois  Japonois  ,  deux  hommes  &  une  femme,  qui  a- 
voient  été  condamnés  à  mort  par  la  bouche  même  du  Roi  Foyne ,  donna  aux 
Anglois  un  fpeftacle  terrible.  Ils  n'eurent  d'abord  que  la  tête  coupée.  Mais 
les  fpeftateurs  s'approchant  enfuite  pour  eflayer  la  bonté  de  leurs  katans  ou 
de  leurs  fabres ,  taillèrent  les  cadavres  en  pièces  ;  après  quoi ,  plaçant  les  mor- 
ceaux l'un  fur  l'autre ,  ils  recommencèrent  encore  cette  fanglante  boucherie , 
pour  voir  qui  couperoit  le  plus  de  morceaux  à  la  fois.  [Saris  ne  trouva  pas  moins  ^ 
d'injufi:ice  dans  la  Sentence  quede  barbarie  dans  l'exécution.]  La  femme,  dans 
l'abfencc  de  fon  mari  qui  étoit  allé  faire  quelque  voyage,  avoit  donné  un  ren- 
dez-vous aux  deux  hommes ,  à  différentes  heures.  Celui  qui  devoit  venir  le 
dernier ,  trouvant  le  tems  trop  long ,  s'étoit  préfènté  allez  tôt  pour  la  furpren- 
dre  avec  l'autre  ;  &  dans  la  rage  de  fe  voir  trompé ,  il  s'étoit  vangé  à  coups  de 
fabre.  Le  bruit  avoit  attiré  les  voifins ,  qui  s'étoient  faifis  des  trois  criminels  ; 
&  fans  mettre  aucune  difl:in6lion  entre  leur  crime,  le  Roi  les  avoit  condamnés 
fur  le  champ  à  la  mort.  Les  refl;es  des  ttois  cadavres  furent  abandonnés  aux 
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}^chicns  &  aux  oifeaux  de  proye.  [Le  10,  on  exécuta  encore  crois  hommei  dont 
dei'.x  (itoicnt  frères ,  qui  avoient  enlevé  une  Femme  de  Firando,  &l'avoienc 
vendue  à  Nangazaqui  il  y  avcit  déjà  du  tems.]  Autant  que  la  fin  de  ces 
fpedacles  cft  tumultueufe,  autant  l'on  obfcrve  d'ordre  «Se  de  gravité  dans 
les  préliminaires.  La  marche  commence  par  une  homme  fcul ,  qui  porte  une 
hache  fur  l'épaule.  Il  ell  fuivid'un  autre,  qui  porte  une  pioche,  pour  ouvrir 
la  folTc  du  coupable,  lorfque  la  Sentence  permet  qu'il  foit  enterré.  Un  troi< 
rtèmcj)orte  une  petite  planche ,  fur  laquelle  le  crime  ôc  la  Sentence  font  gra- 
vés. Le  quatrième  e(l  le  patient ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  avec  une 
corde  de  foye ,  &  portant  fur  la  tête  une  petite  bannière  de  papier ,  où  Ton 
crime  ed  encore  écrit  en  fort  gros  cara6lères.  Le  Bourreau  fuit ,  le  katan  au 
côté,  &  tenant  d'une  main  le  bout  de  la  corde  dont  le  criminel  eft  lié.  Deux 
Soldats  marchent,  la  pique  à  la  main,  de  chaque  côté  du  criminel  ,  &.  tiennent 
la  tête  panchée  fur  fon  épaule  pour  lui  ôter  toute  efpérance  de  pouvoir  s'é- 
chapper. Saris ,  qui  en  vit  conduire  plufieurs  avec  ces  tragiques  cérémonies  , 
admira  leur  réfolution ,  &  confefle  qu'en  Angleterre  même  on  ne  va  point  i 
la  mort  avec  cette  fermeté.  Il  en  vit  exécuter  un  pour  avoir  "^lé  un  fac  de 

jcj^ris  qui  ne  valoit  pas  plus  de  trente  fols,  [dans  la  maifon  de     ii  s^oifin,  pen- 

ti^ciant  qu'elle  étoit  en  feu.]  [Le  vol  eft  commun  au  Japon,  mai»  il  n'eft  puni 
mille-part  fi  févèreme<jt.J 

Xf'  [Le  1 1 ,  trois  Joncs  Chinois,  chargés  de  foye,  arrivèrent  à  Nangazaqui. 
Le  19,  le  Roi  Foyne  (  j)  pria  Saris  de  lui  donner  une  pièce  de  Serpillière, 
on  la  lui  envoya  ;  &  auifi-tôt  il  s'en  fit  faire  un  jufteau-corps ,  que  malgré 
fa  (jualité  &  fon  grand  âge,  il  portolt  appliqué  immédiatement  fur  fa  peau; 
le  refle  de  la  pièce  fut  employé  a  des  mouchoirs  dont  il  fe  fervit  tous  les 
jours.  Le  20 ,  il  arriva  encore  à  Nangazaqui  un  Jonc  de  la  Cochin-Chine  , 
chargé  de  foye,  &  de  très  beau  Benjoin.  ] 

Le  29,  William  Adams,  qu'on  attendoit  depuis  quarante-huit  jours ,  arriva      Arrîvée  dç> 
heureufement  à  Firando,  après  avoir  ei  iployé  dix-fept  jours  à  venir  de  Soron-  William  A« 
go.  Dans  les  entretiens  qu'il  eut  avec  Saris  fur  les  intérêts  du  commerce ,  il  *^*'"''' 
lui  dit  que  les  conjon6lures  n'étoient  pas  toujours  également  favorables ,  mais 
qu'il  ne  doutoit  pas  qu'avec  un  peu  d  habileté  &  de  conftance ,  les  Anglois  ne 
puffent  y  trouver  leurs  avantages,  comme  d'autres  Nations  qui  les  avoient  pré- 
cédés. Il  fit  d'ailleurs  de  grands  éloges  du  Pays ,  pour  lequel  il  fembloit  avoir 
pris  beaucoup  d'afFeélion. 

Le  13  au  matin,  un  des  Gouverneurs  du  jeune  Prince  fut  coupé  en  pièces    Crime  &Aip. 
par  l'ordre  du  Roi,  pour  avoir  entretenu  un  commerce  trop  familier  avec  fa  P'"^'^  <^'"" 
propre  mère.  Un  Efclave  du  coupable  eut  le  même  fort  que  fon  Maître,  pour  "'>"^"'^'^"f' 
avoir  entrepris  de  le  défendre.  Le  même  jour ,  quelques  Efbagnols ,  arrivés  à 
Firando ,  vinrent  prier  Saris  de  leur  accorder  le  paflage  juiqu'à  Bantam.     Ils      Efpa^nols 
étoient  de  l'Equipage  d'un  Amiral  d'Efpagne,  qui  avoit  été  envoyé  l'année  nentleurA- 
précédente  pour  tenter  de  nouvelles  découvertes  au  Nord  du  Japon.  Pendant  mirai, 
le  féjour  que  leur  Vaifleau  étoit  obligé  de  faire  à  Jedo  ,  pour  attendre  la 
Mouflon  qui  commence  à  la  fin  de  May ,  ils  s'étoient  révoltés  contre  leur  Chef; 

& 

kS"'  s)  L'Aiitcnr  de  la  Relatio:i  remarque  que  la  bravoure  qu'il  avoit  témoignée,  &  des  heu- 
ce  Prince  paflbit  pour  un  des  meilleurs  Sol-  rcux  fuccès  qu'il  avoit  eu  dans  les  Guerres  de 
dats  qu'il  y  eut  dans  tout  le  Japon  ,  à  cauft  de     Corée. 
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&  l'ayant  abandonne'  avec  la  dernière  perfidie  ,  ils  ciicrdjokiit  à  Pc  rappro- 
cher de  l'Europe.  Mais  Haris  leur  dt'elara,  (|ue  ne  puuv.Uki  prendre  plu:>  de 
confiance  tjue  d'edime  pour  des  geni  de  leur  caractère ,  il  a  eiuii  pas  dilpulc  ii 
Ici  recevoir. 

I,E  delTeln  des  An^lois,  tel  qu'ils  l'avoient  communiqué  au  Roi  de  l'irando, 
lîtant  de  le  rendre  à  la  Cour  de  l'ICmpereur  du  Japon  ,  ils  convinrent  avec  le 
Koi ,  {.ks  préiens  qu'ils  dévoient  offrir  à  ce  grand  Monarque  «Se  à  les  princi- 
paux OIHciers,  du  nombre  d'hommes  qu'ils  Jevoient  envoyer  à  Méaco  ,  <Sc 
des  préparatifs  qui  convenoicnt  à  leur  députation.  Les  préll-ns  furent  bornés 
aux  fonimes  fuivantes,  [fans  que  l'Auteur  nous  apprenne  11  c'étoit  en  argent^ 
tnonnoyé ,  ou  en  valeur  de  marchandifes.] 

-  '  ' 

liv.  flerl.  fchel.  fols. 

Pour  l'Empereur  O^oxofama 87  7  6 

Pour  Xongofama ,  his  de  l'Empereur....  43  15  o 

Pour  Kodskedona,  Secrétaire  d'Etat....  15  17  6 

Pour  Saddadona,  fils  du  Secrétaire  (t)  14  3  4 

Pour  Jhokora,  Juge  de  Meaco 4  10  6 

Pour  Fongo-Dona ,  Amiral  d'Orongo...     3  10  o 

Pour  Goto  -  Shoravero  ,  Maître  de  la 
Monnoye 11  o 0 

[Ce  détail  n'a  de  curieux  que  le  nom  de  l'Empereur  &  ceux  defes  prin->ît 
cipaux  Minirtrcs,  car  il  n'efl  pas  fait  pour  donner  une  haute  idée  de  1  Am- 
balfade  Angloife.]  Cependant  (v)  le  RoiFoyne,  miiavoit  pris  beaucoup  d'al- 
feélion  pour  Saris,  lui  fit  préparer  une  belle  Galère,  avec  vingt-cinq  Ra- 
meurs de  chaciue  côté,  &  foixante  autres  Japonois  pour  cortège.  Elle  fut 
ornée  fort  galamment.  Dix  Anglois ,  choilis  pour  accompagner  Saris ,  s'é- 
quipèrent particulièrement  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  riche.  Ils  partirent 
le  2  du  mois  d'Août,  &  Saris  nous  a  laiiTé  une  Relation  fort  éxaéle  de  ce 
voyage. 

Ils  palTèrent  entre  plufieurs  Iflcs,  dont  la  plupart  leur  parurent  extrême- 
ment peuplées,  &  remplies  de  fort  belles  Villes.  Celle  qui  fe  nomme  Fuk- 
kate,  cH:  défendue  par  un  Château  de  pierres  de  taille,  mais  fans  artillerie  & 
fans  garnifon  ;  ce  qui  parut  d'autant  plus  étrange  à  Saris ,  que  l'ayant  obfcrvé 
de  près,  il  le  trouva  bien  entretenu,  avec  un  folle  profond  de  cinq  bralles, 
&  trois  fois  (x)  plus  large  ,  un  pont-levis  &  plufieurs  guérites.  On  fut  obligé 
de  relâcher  au  Port  de  Fukkate,  parce  que  le  vem  &  la  marée  l'emportoient 
fur  les  efforts  des  Rameurs.  La  Ville  ne  parut  pas  moins  grande  à  Saris ,  que 
celle  de  Londres,  confidérée  dans  l'enceinte  de  fes  murs.  [Elle  efl  bien  bil-J:?' 
lie ,  &  les  rues  ibnt  11  droites  qu'on  peut  voir  d'un  bout  à  l'autre.]  Elle  efl 
plus  peuplée  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer ,  &  les  Habitans  en  font  iort  civils. 
Cependant  les  enfans  &  la  vile  populace  s'aiTemblèrent  autour  des  Anglois  ôc 

des 


(t)  Angl.  Secrétaire  du  Fils  de  l'Empereur. 
IL  d.  E. 
(wj  La  s«.  Secllon  de  ce  Chapitre  commen- 


ce ici  dans  l'Original.  R.  d.  E. 
(*)  Aiigl.  deux  fois.  11.  d.  E. 
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lies  Japonois  de  la  (îalère  ,  en  criant  avec  un  bruit  épouvantable,  AW,  ko- 
ri^  \okorê^  tuaré^  c'crt-à-ihrc ,  Coréffiî ,  cœurs  perfiiUs.  On  lut  cxpofc  au  mô- 
me traitement  dans  toutes  les  V'ilLs  où  la  Galère  relâcha,  «Jkdanstjuelques- 
unes  on  clïïiya  cjuciquei  volées  de  pierres,  fans  y  trouver  d'autre  remède 
que  de  palier  en  lilence.  Au  lon^  de  toute  cette  Cote,  julqu'à  la  Ville  d'O- 
zaka ,  Saris  remarqua  un  grand  nombre  de  femmes  (|ui  habitent  fur  l'eau ,  dans 
des  l'i.tr(iues ,  avec  leurs  enfuns ,  tandis  que  les  maris  s'occupent  fur  le  riva* 
):^gc  à  diverfes  fortes  de  travail,  [comme  cela  le  voit  fouvent  en  Hollande.] 
L'occupaticm  des  femmes  ell  de  pécher  du  poilîon  en  plon,j;cant  juHju'à  fepc 
ou  huit  bralfes  de  profondeur.  Mais  cet  exercice  leur  rend  les  yeux  aulli  rou- 
ges que  du  fang.  Oc  leur  profelTion  fe  reconnoît  à  cette  marcjue.  On  mit 
deux  jours  depuis  Kirando  jufqu  à  lukkate.  A  dix  ou  dou^elicuës,  dans  le 
Détroit  de  Xemina  Seki,  les  An^^lois  obfervèrent  une  jurande  Ville,  près  de 
laquelle  ils  virent  à  l'ancre  un  Jonc  de  neuf  cens  ou  mille  tonneaux,  revêtu 
de  plaques  de  fer,  avec  une  garde  pour  le  garantir  du  feu  &  de  toutes  for- 
tes  d'accidens.  Il  étoit  fort  bien  conllruit,  à  peu-près  comme  on  nous  re- 
préfente  l'Arche  de  Noé.  Les  japonois  dirent  à  8aris  qu'il  ètoit  detliné  à 
tranfporter  des  Soldats  dans  les  illcs,  lorlqu'on  étoit  furpris  par  lu  guerre  ou 
par  quelque  révolte. 

Apr^.s  qu'on  eut  pafTé  les  Détroits,  il  ne  fe  préfenta  rien  d'extraordi- 
naire jufqu'aux  environs  d'Ozaka  ,  où  l'on  arriva  le  27  d'Août.  La  (îalère  ne 
pouvant  s'approcher  de  la  Ville,  il  vint  à  fa  rencontre  une  Barque  légère  ,qui 
apportoit  le  Maître  de  la  maifon  où  les  Anglois  dévoient  être  rcf;us  à  leur 
arrivée.  Il  leur  préfenta  des  rafraîchifTemens  de  vin  &  de  fruits.  Pour  remon- 
ter le  lleuvc  ,  la  Barque  fut  tirée  par  des  Matelots,  avec  une  corde  attacliéc 
au  fommet  d'un  mat.  Ozaka  ell  une  Ville  de  la  même  grandeur  que  J'ukka- 
tc.  Elle  a  plulîeurs  ponts  de  bois,  fur  une  rivière  qui  n'eft  pas  moins  lar- 
ge que  la  Tamife.  Ses  maiCons  ne  font  pas  également  boUes ,  mais  il  s'en  trou- 
ve plufieurs  d'une  beauté  extraordinaire.  Ozaka  ell  un  des  principaux  Porta 
du  Japon.  Son  Château  efl  d'une  grandeur  confidérable,  fortifié  par  de  lar- 
ges &  profonds  fofPés ,  avec  plufieurs  ponts-levis-  à  chaque  porte.  Les  murail- 
les ont  douze  ou  quinze  pieds  d'épaiffeur ,  avec  des  ouvertures  par  interval- 
les pour  lancer  des  Héches ,  des  dards  &  des  pierres.  Elles  font  de  belles 
pierres  de  taille  ,  &  foûtenues  par  un  large  rampart.  Chaque  pierre  efl  tail- 
lée fi  éxa6lcment  pour  remplir  fa  place  ,  que  fans  aucun  belbin  de  ciment,  un 
peu  de  terre  fuffit  pour  remplir  les  jointures. 

Ce  Château  étoit  la  demeure  de  l'icofama,  Fils  du  dernier  Empereur ,  qui 
fe  trouvant  dans  l'enfance  à  la  mort  de  fon  Père ,  avoit  été  laifie  fous  la  tu- 
telle de  quatre  Seigneurs ,  dont  Ogoxofama  étoit  le  Cl.ef.  L'ambition  de  ré- 
gner Icui  avoit  bientôt  fait  violer  tous  les  droits  ;  mais  Ogoxofama ,  feignant 
de  prendre  les  armes  en  faveur  du  jeune  Prince ,  avoit  défait  fes  trois  ri- 
vaux dans  plufieurs  batailles.  Il  en  avoit  tué  deux,  &  forcé  le  troifiémede 
chercher  fon  fal ut  parla  fuite.  Enfin  lorfqu'il  s'étoit  vu  fans  concurrent, 
il  s'étoit  fait  proclamer  Empereur  ,  à  Textrême  étonnement  de  ceux  qui 
ne  l'avoient  pas  foupçonné  de  cette  vue;  &  s'étant  faili  du  légitime  hé- 
ritier de  la  Couronne ,  il  l'avoit  marié  à  fa  fille ,  comme  le  feul  moyen  dont 
on  pût  efpérer  une  parfaite  reconciliation.  Mais  il  avoit  confiné  les  deux 
jeunes  époux  dans  le  Ciiâteau  d'Ozaka,  &  placé  près  d'eux,  pour  Garde  con- 
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tinucllc ,  un  certain  nombre  de  jcunci  gens  qu'il  avoit  fait  élever  depuli  Ik 
berceau  ,ii.itii  un  dévouement  abliilu  à  tuutci  Ils  volontt's.  Aind  n'ignorant 
pas  les  démarches  Ck  les  piusi  lecreties  penlees  du  Prince, il  guuverngid'Em* 
pire  avec  une  parfaite  fécurité. 

Vis-à-vis  d'O/aka  ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  on  découvre  une  autre 
Ville,  nommée  Sakay ,  (jui  eft  fort  mferieurc  en  étendue, mail  qui enir«:tienc 
un  grand  commerce  avec  les  Mies  voilincs. 
I,R28,  {<ï)ré»  avoir  laille,  à  quelcjues  Négocians  d'Ozaka,  iks  cfTais  de 
irchandiles  &  leur  prix ,  Saris  partit  fur  une  IJari|ue  pour  l' uchimi ,  où  il 
'iva  le  29.   Cette  Ville,   qui  ell  fortifiée  liiivant  la  méthode  du  l'ays,  a 
pour  fa  garde  trois  mille  Soldats,  que  l'ICmpereur  y  entretient  dans  la  feule 
vue  de  tenir  en  refped  Ozaki  de  Meaco.  On  reiKJUvelloit  la  (iarnilbnà  l'ar- 
rivée des  y\n;;lois.  Ils  virent  Ibrtir  les  vieilles  Dandes,  «St  les  nouvelles  pren* 
dre  leur  place.  Elles  marchoicnt  fur  cinq  iiommes  de  front  ik  dix  de  hauteur. 
A  chaque  divilîon,  elles  avoient  un  Orticier,  [nommé  Capitaine  de  ciaquan-J3« 
te,]  qui  les  entretenoit  dans  un  ordre  éxaéè.   I. a  première  étoit  armée  de  Cali- 
veis^cAr  lesjaponois  n'ont  pas  de  moull^uets  OScnen  veulent  pas  prendre  l'ufa- 
gc.  I. a  féconde  fétoit  de  piques  ;  la  troilieme  de  katans,  ou  de  fabret,  &  de 
targettes;  la  quatrième  d'arcs  &  de  flèches;  la  dernière,  d'une  forte  de  bdtons 
ou  de  crocs  garnis  de  fer,  qui  fe  nomment  dans  le  Pays  Waggadashes.     Ces 
cinq  divifions,  avec  leurs  différentes  armes ,  formoient  une  Compagnie  ,apréi 
laquelle  une  autre  fuivoit  dans  le  même  ordre.  Mais  il  n'y  avoit  ni  enleigncs ,  ni 
tambours ,  ni  trompettes ,  ni  d'autres  infhruraens  de  guerre.  La  première  file  des 
katans  avoit  des  fourreaux  d'argent  ;& la  dernière,  des  fourreaux  d'or  [oudo-^fl 
rés.]  Toutes  les  Compagnies  n  étoient  pas  compofées  du  même  nombre  d'hom- 
mes. L'une  étoit  de  cinq  cens ,  une  autre  de  trois  cens ,  Ck  les  autres  de  deux 
cens  cinquante.  Au  milieu  de  chacune  ,  trois  chevaux  en  bride  <&  en  fello 
richement  caparaçonnés ,  avec  les  houlTes  de  velours  brodé  ou  de  pelleterie 
précieufc ,  étoient  conduits  chacun  par  trois  Elclaves ,  qui  les  tenoient  avec 
des  longes  du  foye.     Les  Capitaines  marchoient  à  cheval,  à  la  queue  de  cha- 
que Troupe ,  mais  les  jambes  croifées  fur  deux  paniers ,  où  leur  lit  &  le  reSc 
tic  leur  bagage  étoit  renfermé.     Les  plus  vieux  avoient  derrière  eux  une  for- 
te de  dolTier ,  contre  lequel  ils  étoient  appuyés  dans  une  pofture  allez  com- 
mode.    Saris  &  les  Anglois  rencontrèrent  le  Commandant  de  la  Garnifon 
deux  jours  après  avoir  vu  la  première  Troupe  ;  car  cliaque  Compagnie  mar- 
choit  à  deux  ou  trois  lieué's  de  didance  ,  pour  la  commodité  des  Togemens 
&  des  vivres.     [Celles  qui   fuivoient  étoient  toujours  mieux  équipées  queXî» 
celles  qui  les  précédoient  ;  &  la  dernière  étoit  la  plus  belle  de  toutes.]     Le 
Commandant  étoit  dillingué  par  la  richefle  de  fon  équipage.     11  prenoit  en 
chemin  le  divertiflement  de  la  chalFe  &  du  vol.     Outre  les  chevaux  de  ba- 
pee,  il  en  avoit  fix  de  main  ,  qui  furpaflbient ,    au  jugement  de  l'Auteur, 
.  .  plus  beaux  Genêts  d'Efpagne.  [Ils  étoient  de  petite  taille,  &  bien-faite;  ils  JC3^ 
avoient  la  tète  fine  &  étoient  pleins  de  feu.]  Son  palanquin ,  de  velours  cra- 
moili ,  étoit  porté  devant  lui  par  deux  hommes  ;  mais  il  y  en  avoit  lix ,  qui 
fe  rclevoient  tour-à-tour  pour  cet  emploi. 

Il  régnoit  un  fi  bel  ordre  dans  la  marche  de  cette  petite  armée  ,  qu'on 
n'entendoit  parler  d'aucune  injure  ni  d'autres  fujcts  de  plainte.  Comme  ciia- 
ampayoit  pour  fesbefoins,  tous  les  Soldats  étoient  reçus  volontiers  dans 
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Ici  lieux  de  leur  pifTagc     II  n'y  u  point  de  \Mlci  ni  de  Villages  fur  Ici  rou* 

lot  publique!  cjui  ne  fuient  bien  pourvoit  de  Cuillnicri,  de  Tratceuri  Ck  d'An. 

bergci,  où  l'on  peut  fc  faire  fcrvir  fur  lo  ch;un|>  ce  «juc  l'on  dcfirc,  un  prix 

l^u'on  y  veut  employer,  [depuii  un  Sol,  infiju'a  deux  Schcllingt  par  letc. ] 

Lei  alimeni  eommuni  dam  tout  le  Payi  font  le  rit,  <le  divcrfei  fortei,  entre 

lelqucli  n(!anmoini  le  blanc  c(l  le  plui  eflintt'  ;  le  poidon  fraii  ou  falc'  ;   tou* 

Cet  fortei  d'hcrbci,  de  poi),dc  racines; de  la  volaille,  iks  oifeaux  Ck  du  gj* 

bier  de  toute  efpc'ce ,  car  l'Kurope  n'a  pas  d'animaux  qui  ne  foicnc  en  al>on« 

dance  au  Japon.     Mais  lei  japonoii  n  aiment  point  la  chair  dci  animaux  pri- 

véi.     Il  ont  diiïc'rcntcs  ef]iecei  de  fromages ,  «Se  ne  font  pas  de  beurre,    fli 

n'ont  pas  non  plus  l'iifage  du  lait,  parce  qu'ils  le  conlldérent  comme  du  fanu;. 

Leur  froment  ne  le  cède  point  il  celui  d'Angleterre  ;  mais  la  couleur  en  cit 

rougcàtre.     Ils  employent  les  bœufs  &  les  chevaux  ù  labourer  la  terre.    Les 

y^ngloii  ne  payèrent  que  trois  fols  pour  une  poule  grafTc  ,  <Sc  le  même  prix 

pour  un  faiUn.     l)n  excellent  cocnon  de  lait  ne  leur  coûta  ^ue  douze  fols  ; 

un  cochon  gras ,  cinq  fchellings  ;  im  boeuf,  feize  ;  un  chevreau ,  trois  ;  &  la  livre  de 

rii ,  un  demi-fol.  La  boilTon  commune  du  peuple  efl  l'eau  pure ,  qu'ils  font  un  peu 

chauffer ,  &  qu'ils  regardent  dans  cet  c^tat  comme  un  fouverain  préservatif  contre 

les  vers.  I  A:ur  unique  liquetir  efl  imc  diflillation  de  rii ,  qui  efl  prcfquc  aufTt  forte 

Ïue  l'cau-de-vie  de  l'rancc,  &  qui  rcflcmble  en  couleur  au  vin  de  Canarie. 
Ile  n'efl  pas  chère.  Cependant  après  avoir  tiré  la  meilleure  &  la  plus  forte, 
ils  font  encore  fur  le  marc  une  liqueur  plus  foible,  qui  efl  fi  l'ufage  des  Pauvres. 
Le  30,  on  fournit  à  l'Ambainule  Angloife  dix-neuf  clicvaux,  auxdt'pens 
de  l'Empereur  ,    pour  tranfporter  les  prèlens  k  Suragon  ,    avec  Saris  &  fa 
fuite.     Outre  le  cheval  qui  devoit  lui  lervir  de  monture,  il  y  avoit  pour  lui 
un  palanquin  ,   àc  fix  hommes  nommés  pour  le  porter.     L Officier,  que  le 
Koi  de  Firando  lui  avoit  donné  pour  guide, prenoit  foin  ,  en  vertu  d'un  or- 
dre Impérial,  de  louer  ces  porteurs  &  ces  chevaux  de  Ville  en  Ville.     Il  d- 
toit  chargé  aufli  de  la  dépenfe  &  du  logement;  &  fuivant  Tufagc  du  Pays,  le 
convoy  étoit  précédé  d'un  Efclave  à  pied  ,   qui  couroit  la  pique  à  la  main. 
Le  voyage  dura  jufuu'au  <5  de  Septembre  ,   à  quinze  ou  feize  lieues  par 
jour.     Cette  route  c(l  la  principale  du  Japon,     Les  foins  qu'on  a  pris  pour 
"j'applanir  en  coupant  jufqu'aux  montagnes ,  l'ont  rendue  fort  commode  & 
fort  unie.     Elle  efl  diviféc  en  lieues,  a  chacune  derquclles  on  a  placé  iks 
deux  eûtes  une  petite  pyramide,  moins  pour  avertir  de  la  longueur  du  che- 
min, que  pour  régler  le  prix  des  chevaux  &  des  porteurs  de  louage  ,   qui 
n'efl  que  d  environ  trois  fols  pour  chaque  licuë.     On  trouve  fur  toute  la  rou- 
te une  quantité  furprcnante  de  Voyageurs.     Les  métairies  &  les  maifons  de 
campagne  font  en  li  grand  nombre,  qu'on  n'avance  point  fans  en  découvrir 
de  nouvelles.     On  rencontre  une  infinité  de  Villages  ,plufieurs  grandes  VW- 
les  &  des  pontons  commodes  fur  chaque  rivière.     Il  fc  préfente  auHi  des 
Couvens  dans  quantité  de  lieux,  ou  des  temples  environnés  d'un  petit  bois, 
&  bâtis,  la  plupart,  dans  les  plus  agréables  parties  de  chaque  Canton.    Les 
Prêtres ,  qui  font  le  fervicc  de  la  Religion ,  habitent  ces  lieux ,  «Se  n'y  man- 
quent pas  plus  qu'en  Europe  de  toutes  les  commodités  de  la  vie.     Aux  en- 
virons de  chaque  Vaille,  on  trouve  des  croix  chargées  de  criminels  qui  ont 
jîiété  punis  par  ce  fupplice.     [Le  préjuîîé  de  cet  ufagc  n'a  pas  été  le  moin- 
dre obftacle  ù  la  propagation  de  l'Evangile  dans  toutes  les  illcs  du  Japon.] 
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La  Ville  de  Suronga  où  l'Empereur  du  Japon  tenoit  fa  Cour,  eft  audî 

f;rande  que  Londres  avec  tous  fes  Fauxbourgs.     On  n'y  Ibuffre  point  d'arti- 
ans  dans  l'intérieur,  pour  ménager  le  repos  de  l'Empereur  &  des  Grands  , 

u  centre  de  la  Ville.     Aulîi  ne  trouve- ton  à  l'entrée  que 


réeque 
l'on  ne  voit 


qui  ont  leurs  Palais  au 

des  boutiques ,  des  magafins ,  &  d'autres  lieux  de  travail  ,  où 

paroître  que  des  Marchands  &  des  Ouvriers. 

A  us  SI-TÔT  que  Saris  fut  logé,  il  envoya  William  Adams  à  la  Cour,  pour 
déclarer  fun  arrivée  &  demander  une  prompte  expédition.  On  lui  répondit 
qu'il  étoit  le  bien-venu,  &  qu'après  s'être  repoféunjour  ou  deux,  il  feroit  ad- 
mis à  l'Audiance  de  l'Empereur.  Le  jour  fuivant  fut  employé  à  préparer  les 
préfens  &  à  fe  procurer  de  petites  tables  du  pays,  avec  des  parfums,  pour  s'en 
faire  accompagner  fuivant  Tufage.  Le  8 ,  Saris  fut  conduit  dans  fon  palan- 
Quin  au  Chûtcau  de  Suronga,  précédé  de  fes  I  afteurs,  qui  portoient  les  pré- 
fens, 11  pafla  plufieurs  ponts,  dont  chacun  avoit  fon  corps  de  garde.  Enfuite 
ayant  monté  un  grand  efcalier  de  pierres  choiiies ,  il  vit  venir  à  fa  rencontre 
deux  pcrfonnages  d'une  figure  fort  grave  &  fort  impofante  ,  Kodskedona  , 
Secrétaire  de  l'Empereur ,  &  Fungondona  Amiral ,  qui  l'introduifirent  dans 
UHC  chambre  nattée ,  où  ils  s'alîîrent  les  jambes  croifées.  Après  quelques  mo- 
mens  de  repos ,  ils  le  firent  entrer  dans  une  autre  chambre  qui  fe  nomme  en 
langage  du  pays,  la  fale  de  préfence.  On  y  voit  le  fauteuil,  ou  le  Trône  de 
J'Empercur ,  qui  eft  de  drap  d'or ,  élevé  d'environ  cinq  pieds  &  fort  riche- 
ment orné ,  mais  fans  dais  au  delTus.  Saris  &  fes  Anglois  furent  avertis  de 
le  faliicr  ;  après  quoi  ils  furent  reconduits  dans  la  première  chambre  ,  où  ils 
n'atten.hrent  pas  moins  d'une  heure.  Enfin ,  quelques  Officiers  de  la  Cour 
étant  venus  annoncer  que  l'Empereur  avoit  paru,  le  Secrétaire  &  l'Amiral 
prirent  Saris  fous  les  bras  &  le  conduifirent  à  la  fale  de  préfence  ;  mais  ils  le 
quittèrent  à  la  porte,  en  lui  faifant  figne  d'entrer ,  &  fans  ofer  eux-mêmes 
jetter  les  yeux  dans  la  fale.  L'Auteur  obferve  que  les  préfens,  c'eft-à-dire, 
ceux  du  Roy  d'Angleterre  &  ceux  que  rAmbafladeur  ofFroit  en  fon  propre 
nom ,  fuivant  l'ufage  du  Pays ,  avoient  été  placés  fur  des  nattes ,  dans  la  fale 
d'Audiance ,  avant  l'arrivée  de  l'Empereur. 

Saris  accompagné  du  feul  Adams ,  qui  lui  fervoit  d'interprète ,  s'avança  ref- 
peftueufement  vers  le  Trône,  [où l'Auteur  ne  nous  apprend  pas  fi  l'Empereur fj 
eftoit  aflls ,  ni  s'il  ctoit  environné  d'un  nombreux  cortège.]  Après  un  com- 
pliment fort  court.  Saris  préfenta  au  Monarque  du  Japon  la  lettre  du  Roi  d'An- 
gleterre. Il  la  reçut  de  fa  propre  main ,  &  l'ayant  portée  à  fon  front ,  il  don- 
na ordre  à  fon  interprète  qui  étoit  aiïis  derrière  lui,  dédire  à  William  Adams, 
qu'il  voyoit  les  Anglois  avec  plaifir ,  &  que  lorfqu'ils  auroient  pris  deux  ou 
trois  jours  pour  fe  remettre  des  fatigues  d'un  filong  voyage,  il  leur  feroit  don- 
ner la  réponfe  qu'il  vouloit  fliire  au  Roi  leur  maître.  Enfuite  il  demanda  au 
Général  Anglois  s'il  n'avoit  pas  delfein  d'aller  voir  fon  Fils ,  qui  étoit  à  JeJo.  Sa- 
ris ayant  répondu  que  c'écoit  fon  intention  ,  l'Empereur  donna  ordre  qu'on 
lui  fournît  des  iiommes  &  des  chevaux  pour  ce  voyage.-  [L'Audiance  finit ^ 
par  un  figne  de  tête  du  Monarque ,  qui  fit  connoître  aux  Anglois  qu'il  étoit 
temps  de  fe  retirer.]  Saris  retrouva  le  Secrétaire  &  l'Amiral  à  la  "porte.  Ils 
le  conduifirent  jufqu'à  l'efcaiier ,  où  il  rentra  dans  fon  palanquin  pour  retourner 
à  fon  logement. 

Le  9,  il  porta  au  Secrétaire  les  préfens  qui  lui  étoient  aeftinés.  Mais  cet 

Officier 
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Officier  refiifa  conftammcnt  de  les  recevoir,  en  protcHiant  qu'il  étoit  lie  par 
une  dcfenfe  cxpreflc  de  riîlmpcreur  fou  maitrc,  «Ijlc  qu'il  y  alloit  de  fa  tctc. 
Cependant  il  accepta  quelques  livres  de  tablettes  d'Alocs,  comme  un  grand 
remède  pour  fa  fantd.  Saris  lui  remit  un  Mémoire  contenant  les  articles  du 
commerce.  Il  y  en  avoit  quatorze;  Koilskcdona,  qui  les  trouva  trop  longs, 
demanda  qu'ils  fuflenc  abrégés ,  par  la  feule  raifon  que  les  Japonois  n'aimenc 
pas  les  longueurs. 

Le  10,  Adams  fut  ciiargc  de  porter  un  abrégé  des  articles  au  Secrétaire  , 
qui  les  communiqua  aulTi-tot  à  l'Empereur.  Ce  Prince  les  approuva  tous ,  à 
l'exception  d'un  feul  qui  legardoit  les  Chinois.  Les  Anglois  n'ayant  pu  ob- 
tenir la  liberté  du  commerce  à  la  Chine,  Saris  demandoit  qu'il  leur  fût  per- 
mis d'amener  dans  les  Ports  du  Japon  les  prifes  qu'ils  feroicnt  fur  cette  Na- 
tion ,  &  d'en  vendre  les  marchandifes  aux  Japonois.  L'Empereur  n'avoit  mar- 
qué d'abord  aucun  éloignement  pour  cette  propolition  ;  mais  après  en  avoir 
conféré  avec  un  Minillrc  de  la  Chine,  qu'il  avoit  à  fa  Cour,  il  déclara  que 
cft  article  ne  feroit  jamais  accordé.  'l'ous  les  autres  pafTèrent  fous  le  grand  ""■'^''î 
fceau,  qui  n'efl  pas  de  cire,  comme  en  Europe,  mais  (jui  confifte feulement 
dans  quelques  caradlères  gravés  en  couleur  rouge.  Le  Maitrc  de  la  mon- 
noye  ne  fit  pas  les  mêmes  difficultés  que  le  Secrétaire ,  pour  recevoir  les  pré- 
fens  des  Anglois;  mais  il  en  marqua  fa  rcconnoiffance  à  Saris,  en  lui  en- 
voyant deux  robes  de  taffetas  du  Japon.  Avec  l'Intendance  de  la  monnoyc, 
il  avoit  la  qualité  de  Marchand  Impérial ,  ce  qui  le  mit  dans  une  correfpon- 
dance  plus  étroite  avec  les  Anglois ,  qui  lui  communiquèrent  divers  effais  de 
leurs  marchandifes.  Il  étoit  fort  eltimé  de  l'Empereur  ;  &  ce  qui  augmen- 
toit  beaucoup  fon  crédit ,  il  s'étoit  engagé  par  un  vœu  iblemnel  à  le  tuer  à 
la  mort  de  fon  maître,  pour  fe  délivrer  de  la  douleur  de  lui  furvivre. 

(y)  L'Eq.uipage  qui  devoit  conduire  Saris  à  Jedo,  ayant  été  préparé 
fuivant  l'ordre  Impérial,  il  partit  le  12,  avec  fon  cortège.     Le  pays  qu'il  tra 


>   A   I'.  t  f. 
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cuiiuueuv. 
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verfa  lui  parut  fort  peuplé.  Il  admira  fur-tout  un  grand  nombre  de  Fotaquis 
ou  de  Temples ,  entre  lefquels  il  en  vit  un  fort  célèbre  par  la  llatue  d'une 
Divinité  nommée  Dabh.  Elle  étoit  de  cuivre,  &  creufe  intérieurement; 
mais  fi  grande  qu'elle  n'avoit  pas  moins  de  vingt  &  un  ou  vingt-deux  pieds 
de  hauteur,  quoiqu'elle  fût  dans  la  porture  d'un  homme  à  genoux  &  les  fef- 
fes  appuyées  fur  fes  talons.  Tous  les  membres  étoient  d'une  grofleur  pro- 
portionnée. Elle  étoit  couverte  d'une  robe,  pour  augmenter  la  vénération 
du  peuple  ,  par  la  richeffe  de  l'habillement.  On  ne  refufa  point  aux  Anglois 
la  permiflion  d'entrer  dans  l'intérieur  du  corps ,  avec  d'autres  Voyageurs , 
qui  regardoient  cette  circonflance  comme  une  partie  de  leur  dévotion.  Le 
retentiffement  de  la  voix  y  caufoit  un  bruit  terrible.  Chacun  prenant  la  li- 
berté de  graver  quelques  caradlcres  fur  le  cuivre ,  les  Anglois  y  écrivirent 
leur  nom  &  l'année  de  leur  paffage.  Ce  Temple  eft  fitué  fur  le  grand  che- 
min qui  conduit  à  Tenkada^  ,  autre  lieu  de  pèlerinage ,  où  les  Grands  & 
le  Peuple  fe  rendent  avec  le  même  empreflement  de  fuperftition.  William 
avoit  eu  la  curiofité  de  faire  ce  voyage  ,  raconte  que  tous 
amené  au  Temple  de  Tenkaday  une  des  plus  belles  filles  du 

pays, 
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(y)  La  lo"^.  Section  de  ce  Chapitre  commence  ici  d'.'.ns  l'Oii'^in'al.  R.  d.  E. 
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pays  ,  qu'on  place  avec  beaucoup  de  bicnlcancc  ,  dans  une  chambre  fort 
orndc.  Là,  pendant  certaines  nuits,  l'Idole  Tenkaduy  le  préfcntc  à  elle 
&  la  traite  avec  toute  la  fumiliaritc  d'un  mari.  Il  lui  explique  toutes  les 
difficultés  que  les  Bonzes ,  (  c'cft  le  nom  des  Prêtres  ) ,  la  prient  de  lui  pro- 
pofer.  Mais  lorfqu'il  la  quitte  ,  &  qu'elle  fait  place  à  celle  qui  doit  lui 
fuccèder ,  elle  fe  trouve  couverte  d'écaillés, qui  relTemblent  à  celle  d'un  poif- 
fon.  On  ignore  enfuite  ce  qu'elle  devient.  L'Auteur  parnît  perfuaiJé  que 
c'efl:  le  Diable  qui  fe  joue  ainfi  de  la  crédulité  des  Japonois ,  fins  fiùrc  réfle- 
xion que  l'intervention  des  efprits  ell  inutile  au  milieu  des  Bonzes. 

L'Ambassade  Angloife  arriva  le  14  à  Jcdo,  Ville,  non-feulement  plus 
grande  que  Suronga,  mais  beaucoup  plus  admirable  par  la  magnificence  de 
fcs  batimens.  La  plupart  font  [  bâtis  de  belles  pierres ,  &  ]  dorés  dans  plu-  »î< 
fleurs  endroits  de  la  façade  &  du  toit.  [  Les  montans  des  portes  font  aulji  Xj* 
dorés  ou  verniffés.  ]  Les  fenêtres  ne  font  pas  de  verre,  mais  elles  n'en  font 
pas  moins  grandes  ;  &  les  planches  légères ,  dont  les  volets  font  compofés , 
font  chargées  de  dorures  &  de  peintures.  La  principale  rue  de  la  Ville  ell 
formée  par  une  chaulTée  qui  régne  continuellement  au-deflus  d'une  rivière, 
avec  une  ouverture  de  cinquante  en  cinquante  pas ,  pour  la  commodité  de 
l'eau.  Les  Villes  de  l'Europe  ont  peu  de  rues  qui  foient  auflî  larges  que  cet- 
te chaulTée. 

Après  avoir  fait  avertir  le  Secrétaire  d'Etat  de  fon  arrivée.  Saris  fut 
conduit  le  17,  à  l'Audience  du  Roi.  Ce  Prince  lient  fa  Cour  dans  le  Châ- 
teau de  Jedo,  qui  ell  beaucoup  plus  fort  &  plus  beau  que  celui  de  Suron- 
ga. Sa  garde  ell  aulîî  plus  nombreulè.  Saddudona  ,  fon  Secrétaire  ,  étoit 
père  de  Kodskedona  Secrétaire  de  l'Empereur.  Son  mérite  &  fon  expé- 
rience l'avoient  fait  choifir  pour  Gouverneur  du  jeune  Prince,  qui paroilfoit 
âgé  néanmois  d'environ  quarante-deux  ans.  Saris  fut  reçu  avec  les  mêmes 
cérémonies  &  les  mêmes  témoignages  de  bonté  qu'à  Suronga.  Le  Roi  pa- 
rut fenfible  à  la  lettre  &  aux  préfens  du  Roi  d'Angleterre.  Il  ordonna  des 
rafraîchiflemens  pour  les  Anglois ,  &  leur  promit  que  fa  réponfc  &  fes  pré- 
fens pour  leur  Maître  feroient  prêts  dans  peu  de  jours. 

Le  19,  il  leur  envoya  deux  armures  complettespourle  Roi  d'Angleterre  ; 
&  une  épée  pour  Saris,  de  celles  que  les  Japonois  appellent  Tachy&.qmnQ 
font  à  l'ufage  que  des  guerriers  du  premier  ordre. 

[Ce  même  jour,  trente-deux  hommes  ayant  été  renfermés  pour  dettes, le j:^ 
Feu  prit  pendant  la  nuit  à  la  maifon,où  ils  étoient;ils  périrent  tous  dans  les 
flammes.] 

Les  Anglois  quittèrent  Jedo  le  21  ;  [depuis  cette  Ville  jufqu'à  la  partie  la Xf» 
plus  Septentrionale  du  Japon ,  on  compte  que  la  dillance  ell  telle  qu'il  faut 
trente-deux  jours  à  un  Cavalier  pour  aller  de  l'une  à  l'autre.]  Au  lieu  de  re- 
venir à  Suronga  par  le  même  chemin ,  les  Anglois  fe  laiflèrent  volontiers  con- 
duire dans  une  Barque  du  Roi  jufqu'à  Oringa ,  Ville  maritime  ,  d'où  ils  n'arri- 
vèrent que  le  29,  à  la  Ville  Impériale.  Avec  quelque  empreflement  qu'ils  euf- 
fent  demandé  leur  congé,  ils  furent  obligés  d'attendre  jufqu'au9d'06lobre, 
les  lettres  &  les  préfens  de  l'Empereur.  Cependant  on  ne  diminua  rien  des 
civilités  qu'ils  avoient  reçues  jufqu'alors ,  &  le  Secrétaire  d'Etat  fit  plulieurs 
fois  l'honneur  à  Saris  de  le  vifiterdans  fon  logement.  Enfin  il  lui  remit  la  let- 
tre de  l'Empereur,  que  PurchalTa  confervée  dans  les  cara6lères  du  Japon.  Il 
fuffira  d'en  joindre  ici  la  tradufliou.  Au 
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Au    Roi    de   la    Grande   Bretagne. 

JK  reçois  avec  plaifir  la  lettre  obligeante  de  Votre  Majcfld ,  qui  m'cfl: 
apportée  par  votre  fujet  le  Capitaine  Jean  Saris,  le  premier  Anglois 
de  ma  connoiffance  qui  foit  arrivé  dans  une  partie  de  mes  Domaines , 
&  je  n'ai  pas  peu  de  joye  d'apprendre  quelle  doit  être  la  grandeur  de  vo- 
tre fagefTe  Ôc  de  votre  pouvoir  pour  réunir  trois  puifllms  Royaumes  fous 
votre  redoutable  commandement.  Je  remercie  Votre  Majeflc  de  la  bon- 
té extrême  qui  l'a  portée,  fans  aucune  raifon  de  ma  part,  à  m'envoyer  un 
préfent  de  plufieurs  chofes  rares ,  telles  que  mon  pays  n'en  produit  point 


fille  dans  la  bonne  intention  d'envoyer  fes  Sujets  dans  les  parties  ou  les 
Port»  qu'il  lui  plaira  de  ma  domination  ,  où  j'ordonnerai  qu'ils  foient  très- 
bien  reçus  ;  louant  beaucoup  leur  habileté  dans  la  connoiflance  admirable 
de  la  Navigation,  qui  leur  a  fait  découvrir  facilement  un  pays  fi  éloigné, 
fans  que  l'étendue  d  un  fi  grand  gouffre ,  &  la  crainte  d'une  infinité  de  tem- 
pêtes &  d'orages ,  leur  ait  fait  abandonner  l'entreprife  des  découvertes  & 
„  du  commerce.,  dans  laquelle  ils  me  trouveront  toujours  prêts  à  les  favo- 
„  rifer  fuivant  leurs  defirs.  J'envoye  de  mon  côté  à  Vôtre  Hauteffe ,  par 
,j  votre  même  Sujet ,  un  petit  témoignage  de  mon  affeéèion ,  en  vous  priant 
„  de  le  recevoir  comme  de  celui  qui  fe  réjouit  beaucoup  de  Votre  Amitié. 
„  Comme  les  Sujets  de  Votre  Majefté  ont  defiré  certains  privilèges  pour  le 
„  commerce ,  &  la  permiflion  d'établir  un  Comptoir  dans  mes  Etats ,  non- 
„  feulement  je  leur  ai  accordé  cette  faveur ,  mais  pour  la  rendre  plus  foUde, 
„  je  l'ai  confirmée  par  mon  grand  Sceau.  Donné  dans  mon  Château  de  Su- 
„  ronga  ,  le  4  du  neuvième  mois, dans  la  VIIK  année  de  (z)  notre Dary  (a), 
5,  fuivant  notre  manière  de  compter  :  demeurant  l'ami  de  Votre  Majefté ,  le 
„  plus  haut  Commandant  dans  ce  Royaume  du  Japon.  Signé  plus  bas.  Minna 

„    MONTTONNO.    YeI.   Ye.    YeAS. 

Avec  cette  lettre  ,  on  remit  à  Saris  la  Patente  des  Privilèges  pour  le  com- 
merce du  Japon.  Il  laifla  l'original  à  Cocks,  qui  devoit  demeurer  dans  le 
pays  avec  la  qualité  de  premier  Fafteur.  Les  caraélères  de  cette  pièce, 
comme  ceux  de  la  lettre ,  différent  beaucoup  des  caraftcres  Chinois.  Les  let- 
tres de  chaque  mot  font  écrites  l'une  fur  l'autre,  &  les  lignes  prennent  du 
haut  du  papier  jufqu'en  bas ,  en  commençant  à  droite  &  continuant  à  gauche 
jufqu'à  la  dernière,  au  bas  de  laquelle  eft  le  Sceau. 

Privilèges  accordés  par  Ogoxofama ,  Empereur  du  Japon ,  à  Sir  Thomas  Smith , 
Gouverneur ,  fj*  aux  honorables  JJfocics  de  la  Compagnie  des 

Indes  Orientales. 
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PREMIÈREMENT,  nous  accordons  &  donnons  liberté  perpétuelle  aux     Patentes  & 
Sujets  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne ,  c'eft-à-dire,  à  Sir  Thomas   lZi%Z  '** 

„  Smttb 

(s)  jingl.  dans  la  XVUle.  Année.  R.  d.  E.       c(â*C«)  ou  Régiie. 
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„  Smith  Gouverneur ,  &.  à  la  Compagnie  de  Marchands  des  Indes  Orientales , 
„  de  venir  dans  ccis  les  Ports  de  notre  Empire  du  Japon ,  avec  leurs  V-àiC' 
„  féaux  &  leurs  marcliandifes ,  fans  aucun  empêchement  pour  leurs  perfon- 
„  nés  &  pour  leurs  biens ,  d'y  rélider ,  de  vendre ,  d'acheter  ,  de  faire  des  e- 
„  changes  avec  toutes  fortes  de  Nations ,  d'y  demeurer  aulfi  long  -  tems 
„  qu'ils  le  jugeront-à-propos  &  d'en  partir  fuivant  leur  inclination  oc  L\irs 
befoins. 

„  Item.  Nous  les  délivrons  des  droits  de  la  Douane  pour  toutes  les  mar- 
chandifes  qu'ils  ont  apportées  &  qu'ils  pourront  apporter  dans  nos  Royau- 
mes, ou  qu'ils  voudront  en  tranfporter  dans  d'autres  pays;  &  nous  auto- 
rifons  les  Navires  qui  arriveront  d'Angleterre  à  procéder  à  la  vente  de 
leurs  marcliandifes ,  fans  avoir  befoin  de  venir  ou  d'envoyer  davantage  11 
notre  Cour. 

„  Item.  Nous  déclarons,  que,  fi  quelque  VaiflTeau  d'Angleterre  ctoit  en  dan- 
„  ger  de  faire  naufrage  dans  notre  pays  ou  fur  nos  Côtes,  notre  volonté  elï 
„  non-feulement  que  nos  Sujets  leur  prêtent  de  l'afllftance,  mais  que  les 
„  Marcliandifes  qui  auront  été  fauvées  foient  rendues  au  Capitaine,  ou  au 
„  premier  Marchand  ;  ou  à  ceux  qui  auront  leur  Commilîion.  Nous  voulons 
„  aulfi  qu'ils  aycnt  la  liberté  de  bâtir  pour  la  commodité  de  leur  commerce 
„  uneoupIufieursmaifons,dans  quelque  Port  de  nôtre  Empire  qu'ils  en  aycnt 
befoin  ;  &.  qu'à  leur  départ  ils  puiifent  la  vendre. 

„  Item.  Si  quelque  Marchand  ou  quelque  autre  Anglois  fort  de  cette 
vie  dans  l'étendue  de  notre  Empire ,  les  biens  du  mort  demeureront  à  la 
difpofition  du  principal  Faéleur.  Si  quelque  Anglois  commet  une  ofFenfe , 
le  droit  de  la  juftice  6c  de  la  punition  appartiendra  au  principal  Faéleur, 
&  nos  Loix  ne  regarderont  ni  leurs  biens  ni  leurs  perfonnes. 
„  Item.  Nous  vous  commandons,  à  vous,  nos  Sujets,  qui  trafiquerez  avec 
les  Anglois  pour  quelque  partie  de  leurs  marchandifes ,  de  les  payer  fiJélo- 
ment ,  fuivant  les  conventions  ,  fans  délai ,  fans  remife,  &  fans  qu'il  vous 
arrive  de  leur  renvoyer  les  marchandifes  achetées. 

„  Item.  A  l'égard  des  marchandifes  propres  à  notre  ufage ,  qu'ils  ont 
apportées,  ou  qu'ils  apporteront  à  l'avenir,  notre  volonté  ell  qu'elles  pj 
foient  jamais  arrêtées  ou  confifquées,  mais  que  fuivant  les  conventions  de 
prix  qui  feront  faites  avec  les  Marchands ,  elles  foient  payées  au  momeut 
qu'elles  feront  délivrées. 

„  Item.  Si  dans  leurs  entreprifes  pour  découvrir  d'autres  pays,  ou  pour  le 
retour  de  leurs  Vaifix-aux,  ils  ont  befoin  d'hommes  ou  de  vivres,  notre  vo- 
lonté eft  que  vous,  nos  Sujets,  vous  leur  fournilîiez , pour  leur  argent,  les 
commodités  dont  ils  auront  befoin. 

„  Conclusion.  Nous  voulons  que  fans  autre  Pafieport ,  ils  puifi^ent  travail- 
ler à  la  découverte  de  Tcadzo ,  ou  de  tout  autre  pays  dans  l'étendue  &aux 
environs  de  nôtre  Empire. 

„  De  notre  Château  deSuronha,  ce  premier  jour  du  neuvième  mois,  dans 
la  VIIK  année  (Z»)  de  notre  Dary,  fuivant  notre  manière  de  compter. 
Scellé  de  notre  grand  Sceaiu 

Signé  plus  bas.  Minna  Monttono.  Yei.  Ye.  Yeas.  (c).         En 

(O'Çc)  Kcnipfer  Ocrit  ce  nom  de  cette  mauicre 
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'    (i)  Mgl.  dans  lcXVIII«.  jour;  &.  il  n'iitli- 
ic  fans  doute  duns  la  XViii«.  anr.ic.  K,.  d.  £. 
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En  paiTant  par  Oringa,  Saris  obfcrva  cjiic  ce  Port  cft  excellent ,  &  que 
les  Vailleaux  n'y  font  pas  moins  en  filrccc  que  dans  la  Tamife  au  milieu  de 
Londres.  L'cntiée  par  la  mer  ell  aulVi  L.ès-rilre  «Se  très-facile.  D'où  il  con- 
clut «lue  les  Hutimens  Anglois  doivent  le  prélcrer  à  celui  de  l'irando,  d'au- 
tant plus  qu'il  n'ell  qu'à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Jedo.  A  la  vérité,  les 
belliaux  &  leurs  autres  provilions  ne  s'y  trouvent  point  dans  la  même  abon- 
dance qu'à  Firando;  mais  cette  raifon  même  ne  cloit  point  empêcher  qu'on 
ne  lui  donne  la  préférence. 

Les  Anglois,  en  rentrant  à  Suronga,  trouvèrent  dans  cette  Ville  un  An> 
bafladeur  Efpagnol,  arrivé  des  Philippines,  qui  avoit  obtenu  fa  première  au- 
dience de  l'Empereur,  &  qui  lui  avoit  préfcncé  quelques  pièces  de  dauvis  de 
la  Chine,  avec  cinq  gros  lïacons  devin  de  l'Europe,  mais  qui  ne  put  cn- 
fuite  fe  procurer  d'autre  accès  à  la  Cour  Impériale.  Il  venoit  demander  que 
tous  les  Portugais  &  les  Efpagnols  qui  etoijiit  uu  Japon ,  fans  y  être  autori- 
fés  par  le  Roi  d'Efpagne,  lui  fuilcnt  remis  pour  être  tranlportes  aux  Philip- 
pines. Mais  l'Empereur  rejctta  cette  demande,  en  déclarant  que  le  Japon 
étoit  un  pay  libre,  d'où  il  vouloit  que  perlbnnc  ne  fût  forcé  de  fortir.  Ce- 
pendant il  ajouta  que  (i  l'Ambafladeur  pouvoit  perfuader  à  quelqu'un  de  le 
liiivre,  la  même  raifon  fempècheroit  de  s'y  oppofer.  L'occafion  de  cette 
Ambaflade  étoit  le  befoin  que  les  Efpagnols  avoient  d'hommes,  pour  défen- 
dre les  Molucques  contre  les  liollandois,  qui  faifoient  de  grands  préparatifs 
v5:.pour  la  conquête  de  ces  Ifles.  [Cet  Amballadeur  ayant  attendu  inutilcnijut 
pendant  tout  le  tcms  prefcrit  à  fon  Ambaflade,  prit  enfin  congé  delaCuur, 
fort  mal  fati&fait  du  fuccès  de  fa  négociation.  Quand  il  fut  prêt  à  s'embar- 
quer, on  lui  envoya  un  petit  prcfcnt  de  cinq  Robes  du  Japon  ,  &  de  deux 

Katans.] 

Saris  partit  le  9  d'Oftobre,  pour  retourner  à  Firando.  Après  fon  dé- 
part (^),  l'Empereur,  qui  avoit  peu  d'inclination  pour  la  Religion  Chré- 
tienne, ordonna  par  une  proclamation  ,  que  tous  les  Chrétiens  fe  retiraflent 
à  Nangazaqui ,  Ville  maritime,  éloignée  de  Pirando  d'environ  huit  lieues ,  & 
que  fous  peine  de  mort, il  n'y  en  eiit  point  d'alTez  hardis  pour  faire  célébrer 
la  Melfe  à  moins  de  dix  lieues  de  fa  Cour.  (Quelques  jours  après  ,  vingt- 
fcpt  Japonois,  tous  gens  de  quelque  diflindlion  ,  s'étant  aflemblés  en  fe- 
cret  pour  fentendre  dans  un  Hôpital  que  les  Chrétiens  avoient  fondé 
pour  les  Lépreux ,  l'Empereur,  informé  de  leur  hardiefle  ,  les  fit  arrêter, 
&  ne  remit  leur  fupplice  qu'au  lendemain.  Tandis  qu'ils  pafi!ùicnt  la  nuit 
dans  une  même  prifon  ,  le  hazard  y  fît  amener  un  Idolâtre  ,  arrêté  pour  det- 
tes. Le  matin,  lorfque  les  Officiers  de  la  Juftice  vinrent  appeller  les  Chré- 
tiens pour  les  conduire  à  la  mort  ,  en  offrant  la  vie  à  ceux  qui  renonce- 
roient  à  leur  religion,  cet  homme,  qui  avoit  eu  le  bonheur  de  recevoir  des 
inftruftions  pendant  la  nuit,  fortit  courageufement  avec  les  autres  ,  &  fut 
crucifié  avec  eux. 

E  N  fuivant  la  route  de  Suronga  à  Méaco  ,  les  Anglois  eflliyèrent  une  fi 

grofle  pluye,  que  n'ayant  pCi  traverfer  les  rivières,  ils  n'arrivèrent  dans  cet- 

II  te  Ville  que  le  i6  d'Oftobre.    Méaco  eft  la  plus  grande  Ville  du  Japon,  & 
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n'cll  proCquc  coinpofce  quo  tic  Marchands.     On  y  voit  le  prjm-ipal  Tcmplo 

'  Vcrcnc  de  Saine  l'aul  de   F.on- 


CuM'^i   de 
Jcfuitcs  l'or- 
nais. 


du  l'ays  baù  de  pierres  de  taille,  &  peu  ditVciwnL  ut-  ouuu  raui  ue   Lon- 
dres p'Uir  la  grandeur.     Il  cfl:  orne  d'arches  &  de  culomnes.  Un  grand  nom- 
bre (ij  |jon/,es  y  font  entretenus  aux  dépens  du  Peuple,  [comme  lei  Prêtres JcJ» 
parnii  les  C'.tholinues.]     Les  ofirandcs,  [qui  fe  mettent  fur  un  Autel,]  con-)^ 
ijftci't  en  ris  de  en  petites  pièces  de  monnoye  ,  nommées  Kondrijus  ,  dont 
viU;'',    font  le  Ichclling  d'Angleterre.     I.a  principale  Idole  ,    eft  une  Statue 
coloil'ale  de  cuivre,  ù  peu  près  fcmblahle  à  celle  de  Dabis,  dont  on  a  vu 
la  (lefcription  ,    mais  incomparab!cn\ent  plus  grande  ,    car  elle  s'élève  juf- 
qu  a  la  voûte.     Ce  Temple,  qui  avoit  été  commencé  par  Tikofama  ,   vo- 
nt ut  d'être  achevé  pir  l'on  Fils.     Saris,   curieux  de  fyavolr  ce  que  c'étoit 
(]  l'une  maffe  de  pierres  qu'il  vit  dans  l'enceinte,  avec  une  pyramide  au-dcf- 
liis,  apprit  qu'on  y  avoit  renfermé  les  oreilles  ik  les  ne/.  île  trois  mille  Co- 
réens ,  qui  avoient  été  mailacrés  à  la  fois.  On  nourrifToit  fbigneuremcntprè.< 
du  Temple  le  dernier  cheval  que  Tikofama  avoit  monté;  &  comme  il  ecoii 
entretenu  fans  aucun  exercice,  cette  inaftionl'avoit  rendu  d'une  groffeurmunf- 
trueufe.     L'avenue  qui  conduit  au  Temple ,  a  de  chaque  côté  un  çrand  nom- 
bre de  piliers  (e)  de  pierre,  à  dix  pas  l'un  de  rautr2  ,   fur  lelquels  on  a 
placé  des  lampes  qui  brûlent  nuit  &  jour.     Les  Jéfuites  Portugais  avoient 
dans  Méaco  un  fort  beau  Collège ,  où  plulieurs  Religieux  Japonois  du  même 
Ordre  prêchent  [avec  autant  de  zèle  que  de  liberté.]     Ils  ont  traduit  le  Non-  ij 
veau-Teftament  en  langue  vulgaire.     On  comptoit  fept  ou  huit  mille  Chré- 
tiens Japonois  dans  la  Ville  ;  mais  les  Idolâtres  mêmes  ne  faifant  pas  dilH- 
culte  d'abandonner  leur  enfans  aux  inftruélions  chrétiennes ,  il  y  avoit  beau- 
coup d'apparence  que  l'Evangile  y  feroit  infenfiblement  beaucoup  de  pro- 
grès.    Outre  le  Temple  principal ,  la  religion  du  Pays  en  a  beaucoup  cf'au- 
tres  à  Méaco.     Les  artifans  des  différentes  profeflllons  y  font  reflerrés  cha- 
cun dans  leurs  quartiers  &  dans  leurs  rues ,  fans  qu'on  leur  permette  le  mé- 
lange qui  eft  en  ufage  dans  nos  Villes  d'Europe. 
Ce  T  o  I T  à  Méaco  qu'on  devoit  remettre  aux  Anglois ,  les  préfens  defti- 
Ic  RoTiVr   "'^^  P^""^  '^  ^°^  ^^^^  Maître.     Ils  paflerent  quelques  jours  à  les  attendre,  par- 
gletcrre.  ce  qu'il  manquoit  encore  quelque  chofe  à  la  perfeftion  du  travail.    C'étoient 

dix  grandes  peintures ,  oue  les  Japonois  appellent  Beobes ,  pour  tendre  une 
chambre  au  lieu  de  tapuTeries. 
Les  Anelois        ^'^  ^°?  ^^^^^  P^'^  ^^  Méaco,  on  arriva  le  foir  à  Fufchinis.    Le  lende- 
ibnt  infuitcs     ^^^^  ^  midi,  ils  étoient  à  Ozaka,  où  la  populace  encore  plus  infolenteau'à 
en  retournant   leur  premier  paflage,  les  fuivit  en  leur  jettant  des  pierres,  &  criant  Toljlni 
àlnrando.        Toffin!  c'eft-à-dire ,  Chinois,    Chinois;  &  d'autres,  Koré  ,   Koré  ,  ou  Coréens. 
La  Galère  qu'ils  y  avoient  quittée  n'ayant  pus  cefle  de  les  attendre  ,  aux 
frais  du  Roi  de  P'irando,  ils  y  rentrèrent  le  24,  &  le  6  de  Novembre ,  ils  ar- 
rivèrent à  Firando,  où  le  Roi  parut  charmé  de  les  revoir. 

Pendant  leurabfence,  les  Fafteurs  qu'ils  avoient  laiffés  dans  cette  Ville 
Raifon  de  la  ^^oient  tiré  peu  d'avantage  du  commerce.     Saris  en  apporte  deux  raifons  : 
langueur  du     l'une,  que  n'ayant  point  encore  la  permiflîon  de  l'Empereur,  on  n'ôfoit  ex- 
commerce,       pofer  librement  les  marchandifes  en  vente  ;  l'autre  ,   que  les  HoUandois  a- 

voient 
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voient  donn'i  de  faufTos  imprellions  de  leur  valeur,  en  affedant,  pour  nuire 
aux  Anglois,  d'en  rabailFer  le  priJ^*     ^'  ajoute  qucles  [aponoisfeprcvcnoient 
d'ailleurs  contre  les  draps  de  l'Europe,  en  voyant  que  les  Anglois  en  fuifoient 
eux-mùmes  peu  d'ufage  ;  car  les  Marcliaiuls ,  comme  le  Capitaine  Ck  lc>-  au- 
tres Officiers,  étoient  vêtus  de  foyc,  ik  le  commua  di'i  ^cns  de  l'Kquipagene 
portoit  que  des  c'tofTesf^ro'Iicres.  Vous  louez,  leur  dilbient  les  Japonois, des 
niarchandifes  pour  lefquelles  il   paroit  au  fond  que  vous   avez  du  mépris. 
Saris  prend  occafion  de  ce  préjugé,  pour  recommander  à  les  Compatriotes 
d'employer  conftammcjrit  à  leur  propre  ufage  les  principales  matières  de  leur 
commerce,  Se  tout  ce  (qu'ils  veulent  mettre  en  vente  aux  yen?:  des  Etrangers. 
lî*     [Malgré  l'inclin  ition  que  le  Roi  i'oyne  avoit  conçue  pour  les  Angbis ,  le 
zélé  de  l'ordre  &  de  la  jullice  lui  lit  condamner  funs  ménagement  les  querelles 
qui  s'élevoient  fouvent  parmi  eux, «Se qui  alloient  quelquefois  Jufqu'aux  combats 
les  plus  fanglans.]   Le8(/),  André  Polmcr  ,   Controlleur  du  VaiU'eau  ,   & 
\\  illiam  Marnell ,  Canonier ,  ayant  palFé  la  nuit  à  terre,  fe  querellèrent  avec 
tant  d'emportement,  qu'ils  en  vmrent  aux  armes  dans  un  duel  régulier,   dont 
ils  furent  rapportés  tous  deux  mortellement  blefles.     Saris,   à  qui  le  Roi  s'en 
plaignit  amèrement,  fe  renJitauHi-tôt  à  bord  &  fit  aflembler  tout  l'Equipage. 
Ses  reproches  &  fes  menaces  y  rép  mdirent  la  honte  &  la  confternation.  Il  ne 
dilVimula  point  que  le  Roi ,  déterminé  à  ne  pas  fouffrirdans  les  Anglois ,  ce  qui 
étoit  févè' .  ment  défendu  aux  habitans  Ju  pays,  lui  avoit  protelle  qu'il  feroit 
tailler  en  pièces  à  coups  de  fabre  ceux  qui  donneroient  cette  forte  de  fcandale 
aux  Japonois.  Et  pour  infpirer  plus  de  terreur  aux  coupables,  il  fit  paroîtrc 
un  Interprète  du  Roi,  qui  fit  la  môme  déclaration  de  la  part  de  ce  Prince.  A 
fon  retour,  le  Roi  lui  rendit  une  viiîte  dans  fa  maifon,  &  ne  reprit  fes  ma- 
nières careflantes  qu'après  s'être  fait  alTûrcr  qu'il  avoit  infpirè  plus  de  retenue 
à  tous  fes  ge.is.     [Il  lui  dit  aulFi  que  la  pièce  de  Serpillière ,  dont  il  lui  avoit 
faitprèfent,  avoit  été  confumée ,  dans  l'incendie  de  fa  Maifon.     C'étoit-là 
en  redemander  une  autre  ;auflî  Saris  lui  promit-il  de  réparer  cette  perte]. 
{|(     [C  E  p  E  N  D  A  N  T  il  fe  trouva  quelques  Anglois ,  fi  effrayés ,  ou  fi  choques  de  la 
menace  du  fabre,  qu'ayant  abandonné  le  Bâtiment,  au  nombre  de  fept,  ils 
trouvèrent  le  moyen  de  fe  rendre  à  Nangazaqui ,  où  ils  s'engagèrent  fans  doute 
au  fervice  des  Efpagnols.  Saris  fut  quelques  jours  fans  pouvoir  fe  procurer  les 
moindres  lumières  fur  leur  retraite.  Mais  ayant  appris  la  route  qu'on  leur  avoit 
vu  prendre,  il  fit  des  plaintes  fi  éclatantes,  qu'elles  allèrent  jufqu'à  Domingo 
Francifco ,  Chef  des  Efpagnols  à  Nangazaqui]  Onfutfurpris  à  l'irando  de  voir 
arriver  Jean  Comas ,  Marchand  de  cette  Nation ,  avec  deux  lettres  ,  l'une 
pour  Saris ,  l'autre  pour  le  ?*  aéleur  Cocks ,  &  des  préfens  de  confitures ,  qui  ne 
furpaflbienc  point  en  douceur,  fuivant  l'expreffion  de  l'Auteur,  les  termes  en- 
miellés  des  deux  lettres.  Domingo  Francifco  témoignoit  beaucoup  de  chagrin 
de  ce  que  les  fept  déferteurs  étoient  arrivés  dans  fon  abfence,  &  partis  du 
Japon ,  fans  que  lui  ni  les  jèfuites  en  eufiTent  la  moindre  connolflance.  Il  s'ex- 
cufoit  au'îî  d'avoir  jamais  dit  que  les  Anglois  fuflent  des  hérétiques  &  des  Py- 
rates.  A  l'égard  des  fept  hommes ,  il  croyoit  que  trois  avoient  pris  la  route  des 
Manilles  fur  quelque  Jonc  Japonois,  &  que  les  quatre  autres  étoient  montés  fur 
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un  Màtimcnt  rorrii'^ais.  Mai.sSarii  comprit  hicii  que  cci  cxcufc!! ,  f|ui  f.iin)ionc 
toml-cr  la  faute  fur  autrui,  ctoiciu  autant  de  faMcs.  Il  lî/avoit  ijuc  les  Klpi- 
gn<»ls  liaïlllnt  les  l\)rtup;ais,  n'aiment  point  les  Juponois,  <Sc  ne  font  pas  plus 
uimés  lies  uns  &  des  autres. 

l.A  bonne  inrclli^cnce  ré^noit  11  condammcnt  entre  le  Roi  Poyne  &  les  An- 
plois,  que  ce  l'rince  faifoit  fouvent  demander  à  Saris  du  bœuCCk  d'autres  pro. 
vidons  ilu  \'aineau,  preparc'es  à  la  manière  An,f:;loi|e.  Ses  dcu\  Minillres  reii- 
doient  aulli  de  fréquentes  vilitcs  au  Comptoir.  Unjour  qu'ils  reproeiirèrent  l'a- 
mulement  d'aller  à  bord  avec  le  l'aèleur  Cocks,  le  feul  dclir  d'entretenir  la 
pai.x  &.  l'amitié  leur  itt  répéter  à  l'fCquipage  toutes  les  raiHjns  qui  dévoient  fai. 
re  éviter  les  querelles,  fur-tout  les  combats.  Non-feulement  les  lui.x  du  pays 
cundamnoient  à  mort  ceux  qui  prenoicnt  des  armes  pour  fo  battre,  mais  elles 
ordonnoient  fous  la  même  peine  à  ceux  <iui  les  rencontroient ,  de  le  réunir 
pour  les  tuer  fur  le  champ  acoups  de  fabre.  [I/Auteur  Iouj  beaucoup  la  bon-kft 
té  du  Seigneur  Japonois,  nommé  Nobezanc,  fans  expli'iue).  les  fervices  qu'il 
rendit  aux  Anglois,  ni  le  rang  qu'il  tenoit  dans  l'Ktat.'J 

Le  14,  Saris  envoya  fon  Interprète  aux  deux  Kois,  pour  leur  demander 
une  douzaine  de  Matelots  habiles,  qu'il  fe  prupofoit  de  mener  jufqu'ei\  An- 
gleterre.  Les  deux  Princes  étant  alors  engagés  dans  d'autres  alfaires,  l'Inter- 
prète ne  put  parler  qu'aux  Secrétaires ,  qui  lui  répondirent  qu'une  demaiule 
de  l\  peu  d'importance  ne  mèritoit  pas  l'attention  de  leurs  Maîtres,  &  qu'il  y 
avoit  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  gens  défœuvrés  (ju'on  trouveroit  tou- 
jours difpûfès  il  partir.  Ils  ajoutèrent  que  les  llollandois  en  avoient  emmenés 
plulîeurs,  mais  qu'on  ignoroit  quel  avoit  été  leur  fort,  Ck  celui  même  du 
Vaifleau. 

Le  18 ,  les  Anglois  reçurent  la  vifite  du  Roi,  qui  leur  avoit  fait  offrir  le 
fpeètacle  d'une  danfe  d'Ours.  II  n'y  eut  perlonne  au  Comptoir  qui  ne  s'at- 
tendit eflTeftivemcnt  à  voir  des  Ours  apprivoifés.  Mais  c'ell  un  nom  que  les 
Japonois  donnoient  à  trois  Courtifannes  &  à  quelques  Comédiens  ,  [qui  dan-rj! 
ibient  avec  des  peaux  d'Ours.]  Ils  amufèrent  long-tems  rAllemblèe  par  une 
mufique  &  des  figures  de  danfes ,  qui  caufèrent  peu  d'admiration  aux  Anglois. 
Le  19  ,  Saris  fut  vivement  follicité  par  le  Chinois  de  qui  il  louoit  fa  maifon, 
&.  par  un  Taèleur  Portugais,  nommé  Georges  Duras,  de  s'employer  auprès 
du  Roi  pour  la  liberté  de  deux  honnêtes  Japonois ,  dont  tout  le  crime  étoit 
d'avoir  exiiorté  un  Voleur  à  fe  fauvcr  par  la  fuite.  Il  n'étoit  quellion  que 
d'un  petit  morceau  de  cuivre ,  qui  ne  valoit  pas  trois  fols.  Cependant  le 
Voleur  n'ayant  pO  éviter  d'être  pris, fut  condamné  à  mort;  &  ceux  qui  lui 
avoient  confeille  de  fuir  auroicnt  fubi  le  même  châtiment ,  ù  Saris  n'eiU  de- 
mandé grâce  pour  eux  avec  beaucoup  d'inllances. 

Le  20,  Samcdon  ,  Roi  de  Krats,  qui  étoit  venu  rendre  une  vifite  d'a- 
mitié au  Roi  l'oync,  fit  prier  les  Anglois  de  le  recevoir  à  bord  ,  pour  ad- 
mirer toutes  les  curiolités  de  leur  Vaifleau.  Comme  il  devoit  être  accom- 
pagné des  deux  Princes  de  l'irando.  Saris  fe  crut  obligé  de  leur  faire  une 
réception  d'autant  plus  galante,  qu'il  commençoit  à  n'être  pas  éloigné  defon 
départ.  Elle  commença  par  une  décharge  de  i'artillerie  ,  qui  fut  lliivie  d'un 
magnifique  fctlin  ,  d'un  concert  de  mulique  ,  &.  de  plufieurs  danfes  à  l'An- 
gluife.  La  fête  finit,  à  la  prière  du  Roi  de  Samcdon  ,  par  un  exercice  des 
Canoniers  Anglois,  qu'on  fit  tirer  à  la  marque  pour  un  prix  qui  leur  fut  pro- 
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pofô.    Txîs  trois  Princes  furent  fi  Tatisfaits  de  la  Ralantoric  de  Saris,  qu'ils  lui 
envoyèrent  chacun  deux  piques  Japont)ilc;i  Ht  un  Kaiari. 

]^  [I^E  22,  Saris  envoya  au  Koi  de  Krais  un  préfent,  qui  lui  fut  rendu  dans 
)e  terni  qu'il  étoit  à  dcijcuner  dans  la  mailbri  du  jeune  Roi.  Il  le  reçut  avec 
politcfTe,  &  il  fit  dire  à  Saris  qu'il  lui  avoit  une  double  oblijration,  tant  pour 
la  manière  dont  il  l'avoit  régalé  à  bord,  que  pour  le  prélent  conlidérablc 
qu'il  venoit  de  lui  faire  :  (^u'il  n'avoit  pas  .nérité  cette  faveur  ,  de  que  pour 
en  témoigner  fa  reconnoilTance ,  il  feroit  cliariné  de  voir  les  Anglois  dans 
les  terres  de  (a dépendance.  Le  26,  on  fit  mourir  avec  les  cérémoi.ics  décri- 
tes ci -devant  un  japonais  convaincu  de  vul,  ou  fuivant  d'autres,  pour 
avoir  mis  le  feu  à  une  maifon.  ] 

Les  préparatifs  des  Anglois  pour  leur  départ  ne  pouvant  être  cachés  aux  ha- 
bitans  de  KiranJo,  il  s'enprélenta  plulicurs  à  Saris  ,  avec  de  grandes  marques 
d'inquiétude  pour  les  dettes  de  quelques  particuliers  de  l'Equipage.  Leurx  plain- 
tes allarmérent  les  Officiers  du  Vailleau ,  parce  qu'elles  pouvoient  avoir  d'au- 
tres fuites.  On  prit  le  parti  de  payer  fur  le  champ ,  tout  ce  qui  étoit  dû  ,  en 
fe  réfervant  le  droit  de  déduélion  fur  les  gages  des  débiteurs:  <Si  pour  arrêter 
la  défiance  des  Japonois,  Saris  fit  déclarer  .qu'à l'exemple  des  Hollandois,  il 
laifleroit  dans  fon  ablence  un  Comptoir  à  l'irando.  En  effet ,  quoiqu'il  n'eûc 
pas  d'ordre  exprès  de  la  Compagnie  pour  cetEtabliireincnt,ilconriJéroitque 
d'autres  Capitaines  en  avoient  ïormé  delà  même  nature  à  Siain  &à  Patane; 
que  la  Patente  de  l'Empereur  lui  en  accordoit  la  liberté  ;  &  qu'il  lui  relloic 
aflez  de  marchandifes  pour  fournir  à  l'entretien  des  Kaéteurs  »  jufqii'à  l'arrivée 
de  quelqu'autre  Vaifl'eau  de  la  Compagnie.  Le  Confeil ,  qu'il  alTembla  pour 
délibérer  encore  fur  une  affaire  de  cette  importance ,  s'étant  trouvé  de  mê- 
me avis,  il  choifit  pour  compofer  le  Comptoir,  huit  Anglois  &  cinq  Japo- 
nois; trois  avec  la  quahté  d'Interprètes;  deux  avec  celle  de  Domeftiques. 
Richard  Cocks ,  nommé  pour  les  commander ,  reçut  ordre  non-feulement  de 
joindre  aux  lumières  qu'on  s  étoit  déjà  procurées  fur  le  commerce  du  Japon, 
toutes  celles  qu'il  pourroit  tirer  de  l'expérience ,  mais  encore  d'étendre  Ves 
recherches  julques  dans  la  Corée,  le  Tushmay  &  les  autres  pays  voifins, 
pour  obierver  s'il  n'y  avoit  point  des  avantages  plus  conlidérables  à  s'y  pro- 
mettre. 

Le  5  de  Décembre,  Cocks  &  fes  compagnons  vinrent  faire  lcursa^ieuxà 
bord.  On  nous  a  confervé  leurs  noms  :  William  Adams ,  qui  ne  fe  lalîbit 
pas  de  vivre  au  Japon,  après  y  avoir  déjà  paffé  douze  ans.  Tempefl;  Pen- 
cok,  Richard  Wickam,  William  Eaton ,  Walter  Carwarden ,  Edouard  Sares, 
&  William  Nelfon.  Leurs  appointenlens  annuels  (g)  étoicnt  de  cent  livres 
fterling.  Saris ,  déterminé  à  mettre  à  la  voile  dés  le  même  jour ,  fit  la  revue 
de  fon  Equipage,  qui  fe  trouvoit  réduit  à  quarante-fix  Anglois,  cinq  Swarts 

\ïj'(h)t  quinze  Japonois  &  trois  Paffagers.  [Depuis  fon  arrivée  dans  cet  endroit, 
il  lui  étoit  mort  deux  hommes;  un  troilième  avoit  été  tué,  &  il  en  avoit 
perdu  fept  par  la  défertion.]  Par  les  obfervations ,  qu'il  renouvella  fort  exac- 
tement, il  trouva  l'Ule  de  l'irando  au  33''.  degré  30  minutes  de  latitude  du 
Nord  j  &  pour  variation ,  2  degrés  50  minutes ,  Eli;. 

Lr 

(g)  -.^;>,jf/.  Les  appointemcns annuels  de  VVil-        (h)  Ces  Swarts  font  vrai-fcmblablement  des 
li;;in  Ailains.  R.  d.  £.  Indiens.  R.  d.  E. 
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Le  plan  de  la  navigation  étoic  de  Ce  rendre  à  Hantam,  en  fuivitu  Ici  Cô- 
te* de  la  Ofine.  On  eue  d'abord  lu  vent  ti  favotiàblc ,  qu'avunc  poric^  au  Sud 
3uart  à  rc)ue(l,  on  fc  trouva  le  lendemain  à  foixtiuc-nwur  licuci  de  l'Iran- 
o.  Ce  ne  fut  pas  fani  avoir  fcnti  le  grand  Courant ,  qui  fort  entre  ta  Co. 
rëe  (i)  ÔL  la  Chine ,  ni  fani  avoir  éprouve'  la  violence  de  cette  Mer.  E- 
tant  au  ap*.  degré,  on  porta  a  l'Oueft-Sud-Ouert,  pour  doubler  le  Cap  de 
I^mbor ,  [fur  Ici  Côiei  de  la  Chine.]  La  Mer  étoit  û  grolVe  CL  le  vent  li)^ 
impétueux ,  que  lei  Matelots  eurent  befoin  d'employer  tout  leur  art. 

Le  12  avant  le  jour,  la  fonde  donna  trente-cinq  bralfei  fur  un  fondbour* 
beux.  Le  matin,  lorfqu'on  fe  jugeoit  fort  proche  des  Côtes  de  la  Clune,  on 
l'apperçut  que  ce  qu'on  avoit  pris  pour  ta  terre  n'étoit  qu'une  Flotte  de  plus 
de  trois  cens  Joncs ,  dont  les  moindres  paroiflbicnt  de  vingt  ou  trente  ton- 
neaux. Il  en  vmt  deux  alTez  près  du  Vaidèau.  On  ne  fut  pus  tenté  de  les  ar- 
rêter ,  après  les  avoir  reconnus  pour  des  Pêcheurs  :  miis  on  fit  inutilement 
toutes  fortes  de  fignes  pour  engager  auelques-uns  de  leurs  Matelots  à  venir 
abord.  Avant  midi ,  on  découvrit ,  a  quatre  tieuè's  ,  deux  Ilks  qui  fe  nom- 
ment hs  Vichturs ,  vers  le  25».  degré  ^^  minutes  (*)  de  latitude  du  Nord. 
Enfuite  on  porta  au  Sud-Sud-Eft,  en  fuivanJa  terre  avec  un  très-gros  vent. 
A  fept  heures  du  foir,  la  lumière  de  la  Lune  fit  reconi;oître  un  roc,  oui 
fe  trouvoit  directement  dans  la  courfc  du  Vaifieau ,  &  qui  doit  être ,  fiii- 
vant  le  calcul  de  Saris,  à  douze  lieuè's  des  Iflcs  des  Péclieurs.  (^n  s'en  ap- 
procha d'environ  deux  fois  la  longueur  du  VailTeau  ,  fans  trouver  moins  de 
trente  braffei.  Saris  fit  porter  de-là  au  Sud ,  avec  le  vent  condamment  en 
poupe. 

Le  13,  on  tourna  auSud-Ouell,  en  fuivant  à  cinq  lieul's  leslflesqui  font 
au  long  des  Côtes  de  la  Chine.  Le  14  ,  on  tint  la  même  courfe  ;  &  le  jour  fui- 
vant ,  on  appcrçut  quantité  de  Rùtimcns  pécheurs ,  auxquels  la  violence  du 
vent  ne  permit  pas  de  parler  ;  mais  ils  firent  figne  au  VailTeau  de  porter  à 
l'Ouefb.     Ce  fut  du  moms  le  fens  qu'on  crut  devoir  donner  à  leurs   (ignés , 
parce  qu'on  .l'étoit  alors  qu'à  trois   lieuè's  de  la  terre.     La  latitude  écoit  ce 
}our-là  de  2 1  degrés  40  minutes  du  Nord  ;  &  depuis  le  1 2 ,  on  crue  n'avoir 
)as  fait  moins  de  cent-quarante  lieues.     Les  Kles  qui  bordent  les  Côtes  de 
a  Chine  font  plus  au  Sud  qu'on  ne  les  a  placées  dans  les  Cartes.     Vers  trois 
leures  après-midi ,  on  eut  la  vue  de  Tille  San-cha  ;  &  s'en  étant  approché 
jufqu'à  deux  lieues ,  on  porta  de-là  vers  le  Sud-Oued  au  long  de  la  terre. 

Le  18,  la  latitude  étoit  de  15  degrés  43  minutes  du  Nord  ;  &  depuis  le 
15, on  crut  avoir  fait  cent-quarante  lieues  Sud-Oued  quart  au  Sud.  A  cinq 
heures  après-midi ,  on  eut  la  vue  de  Pulo-Kotan ,  à  cinq  lieues  de  didance. 
Cette  Ifle  ,  qui  paroît  fort  haute ,  ed  à  vingt  lieues ,  vers  l'Oued ,  d'un  fameux 
rocher ,  nomme  Plaxel.  La  fonde  ne  trouva  point  de  fond  dans  cette  grande 
mer.  Mais  le  matin  du  jour  fuivant,  on  eut  la  fatisfa£lion  de  reconnoitre  à 
deux  lieues  la  Côte  de  Kamboya,  qu'on  fuivit  Sud  quart  à  l'Ed,  fans  perdre 
la  terre  de  vue.  On  fe  trouvoit  à  midi, au  13  degré  31  minutes  du  Nord, 
après  avoir  fait  quarante-quatre  lieues  depuis  le  midi  du  jour  précédent.  [Com-xj* 
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me  <^n  fccmyolt  ixh  hauteur  de  VirclU  ,*)  on  continua  d'avanocr  au  Sud* 
Sud-Oucfl,  uni  trouver  de  fond  i  cin(|uantc  brades,  quoiqu'on  le  tint  con« 
Aainmcnt  ii  deux  licu^i  du  rivage.  I.ci  Cartea  placent  Kamboya  tropàl'Kfl; 
car  la  courfc  qu'on  c(l  oblige^  de  prendre  à  qucf(|uc  dif^ancc  pour  liiivrc  Ici 
Cùici ,  fu  connoltrc  à  Sarii  que  cciic  terre  cil  Siid*Sud()ucll  «Se  Nord* 
Nord-Ktl.  F.llc  cil  bordtfc  de  qu;intit<i  de  roci,  qui  fi  pràfcntcnt  comme  au* 
tant  dlilci,  l'une  à  lu  dilUnce  d'une  licuil,  l'autre  d'une  lieu(/«2(c  demie.  Mail 
clic  n'a  point  d'autres  dungcri,  de  ceux  du  moini  qui  peuvent  a'apperccvoir. 
^iiïïs  ubkrvc  encore  qu'on  trouve  Ici  venti  de  commerce  au  lori^  du  riva- 
ge. I«c  20,  on  ëtoit  au  io«.  dcgr^  5.*^  minutci  du  Nord  ,apr^i  avoir  faitcin- 
2uantc-qiiatrc  licui'i  Sud  quart  à  l'Ouell.  Deux  hcurci  aprei ,  on  eut  la  vi\e 
'une  petite  lile,  ({tnin  prit  pour  celle  qui  cil  à  l'cxtremitc  des  nanis,  <Sc 
qui  le  nonune  l'ul-i-Siti.  On  port.i  au  vSud-Ouefl,  pour  dou'.iler  cette  file  j 
en  conlultant  tonjourt  le  Journal  de  Linlcliocen,  qu'on  avoit  pris  pour  gui* 
de  depuis  I  iraivlo,  àc  qui  s'étoit  trouvé  i'ort  cxad  (I).  Ix  21  «  on  eut  pour 
l.ititude  9  degrés  43  minutes  du  Nordi  âc ,  l'uivant  les  calculs,  on  avoii  t'ait 
trcnte-quiire  lieues.  l'ulo-Koiulor  le  fit  voir  à  cimi  licuës  le  matin  ilu  jour 
luivant  ,  6c  l'on  crut  avoir  fait  quurante-uno  lieué'i ,  Sud-Ouefl  (|uart  à 
l'Ouell,  en  (e  trouvant  à  midi  au  8*.  degré  :<)  minute»  du  Nord.  (3n  poriadc* 
là  au  Sud-Siid-Ouell,  vers  la  terre  qui  le  nomme  les  Scpt*i'ointi. 

Le  ?5  ,  à  quatre  heures  du  matin,  on  apper<;ut  Pulo-'I'imon ,  dont  on 
n'étoit  qu'à  cint)  lieul'i.  I«a  latitude,  2  degrés  38  mlnuccR  du  Nord;  &  par 
les  calculs,  on  crut  avoir  fait  cent-une  lieuô's  Sud-Sud-Ouefl  J  Ouefl,  de- 
puis le  22.  I.c  28,  après  avoir  lait  quatre-vingt  deux  lieué's  Sud-Sud -KH 
depuis  le  25,  on  crut  pouvoir  ju;^er  à  la  vOe,  qu'on  n'étoit  au'à  une  licué"  & 
demie  de  C'hina-Mata,  aui  ell  une  terre  balfe,  couverte  d'arbres  «Se  de  ronces 
vers  la  pointe  Sud-Ouelt.  Kn  portant  l'après-midi ,  au  Sud-Sud-Ell, entre  plu- 
fieuri  petites  llles  qui  forment  les  Dctroui  de  China-Bata,  on  trouva  que  ces 
Détroits  font  éxaélement  places  dam  la  Carte  de  janfon  Mole,  Ilollandoii, 
oui  avoit  fait  prêtent  de  ce  fruir  de  Tes  ohfervations  au  Capitaine  I  lippon , 
Angiois,  de  qui  la  Compagnie  dci  Indes  l'avoit  reçu. 

I.F.  29,  un  peuavant  midi,  l'eau  changeant  tout-d'un-coup  de  couleur,  on  jet- 
ta  la  fonde,  4U1  ne  trouva  que  lept  bralles  6c  demi,  MientOt  on  appcrçuc  un 
roc  allez  élevé ,  qui  paroît  triangulaire  6c  fort  aigu  du  côté  du  Sud.  Il  n'eft  pas 
fort  éloigné,  à  l'Ouell,  de  l'entrée  des  Détrous.  Sa  luuation  cfl  dangereu- 
fe,  ma;s  d  efl  placé  fort  éxaélement  dans  les  Cartes  ,avec  fcs  profondeurs. 
La  latitude  de  ce  jour,étoit  dc4  degrés  6  minutes  du  Nord;  &  la  courfe  au 
Sud  ([uart  à  l'Ouell,  de  trente  lieues.  La  multitude  de  Baffes  que  la  fonde  fait 
découvrir  de  tous  côtés,  obligea  de  jetter  l'ancre  le  fuir  fur  lept  brafles  d'un 
fort  bon  fond  de  fable. 

Le  30  au  matin,  on  vit  paroîtrelcVaifleau  Anglois  le  Darling,  qui  faifoit 
"voile  à  Coromandcl.  .Son  Equipage  étoit  de  vingt-un  Anglois,  &  neuf  Svvarts. 
Saris  apprit,  d'eux  la  mort  de  Sir  1  Icnri  Middleton  &.  la  perte  du  "VailTeau  le 
Trade  -  incréafc.  On  porta  pendant  le  jour  au  Sud-Sud-Oueft ,  demi-Oueft  , 
6c  l'on  Ht  c]uinzc  lieué's.     La  nuit  fuivante ,  tandis  qu'on  avan^oit  avec  toutes 
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les  voiles ,  quelques  Matelots  prêtèrent  heurcufemcnt  l'oroille  au  bruit  de» 
flots ,  qui  battoient  fur  une  ehaîiie  de  rocs  abîmtîs.  On  lailfa  aufli-tôt  couler 
l'ancre ,  fur  un  fond  de  dix-fcpt  brades  &  demi.  Cette  précaution  fauva  le 
Vaifleau  d'un  péril  d'autant  plus  preffant ,  que  la  marée  commençant  à  batf- 
fer ,  il  auroit  pu  demeurer  engagé  au  milieu  de  cet  écueil.  Le  matin  du  jour  fui- 
vantjOn  eut  la  vi^e  de  la  haute  terre  de  Sumatra,  &  celle  d'une  Ille,  On  paf- 
fa  cniliite  au  long  d'une  chaîne  de  rocs,  qui  n'étoient  qu'à  un  mille  fur  la 
droite,  en  laiiîant  de  l'autre  côté  à  deux  licuës,  trois  petites  Ifles,qui  préfen- 
tent  la  forme  d'un  triangle.  Cependant  le  fondfe  trouvant  depuis  neuf  jufqu'à 
vingt-deux  brafles ,  on  le  feroit  approché  de  la  Côte  de  Java  ,  qu'on  voyoit 
à  fept  ou  huit  lieues,  l\  l'on  n'eût  été  fixé  tout-d'un-coup  par  un  calme,  qui 
dura  toute  la  nuit  &  tout  le  jour  fuivant.  Le  2  de  Janvier ,  on  eut  un  pei  de 
vent ,  à  l'aide  duquel  on  remit  à  la  voile.  Mais  on  ne  regretta  point  d'avoir 
été  retenu  plus  de  vingt-quatre  heures,  lorfqu'entre  huit  &  neuf  heures  du  ma- 
tin, on  rencontra  l'Expédition,  VaifPeauAnglois,  qui  retournoit  en  Europe.  Il 
n'y  eut  point  d'Anglois,  dans  l'Equipage  de  Saris,  qui  ne  profitât  de  cette 
occaiion  pour  écrire  à  fes  amis  d'Angleterre. 

Le  3 ,  on  entra  heureufement  dans  la  Rade  de  Bantam.  Mais  la  fatisfaftion 
de  Saris  fut  troublée,  par  le  chagrin  de  n'y  trouver  rien  de  prêt  pour  fa  car- 
gaifon.  L'excufe  de  ceux  qu'il  y  avoit  laifles  dans  cette  vue,  fut  qu'ils  ne  s'é- 
toient  point  attendus  à  le  revoir  li-tôt.  Cette  négligence  caufa  beaucoup  de 
tort  aux  Anglois  ;  car  lorfqu'on  fut  à  Bantam ,  &  qu'étant  prêts  de  retourner  en 
Europe,  ils  vouloient  charger  du  poivre,  on  en  fit  monter  le  prix  à  l'excès.  Ke- 
vi,  Marchand  Chinois,  le  déclara  ouvertement  à  Saris,  [«x  refufa  de  lui  enj:|* 
vendre  pour  douze  Réaux  &  demi,  les  10  facs.] 

De  dix  hommes  dont  le  Comptoir  de  Bantam  étoit  compofé.au  départ  des 
Anglois  pour  le  Jupon,  il  ne  s'en  trouvoit  que  cinq  de  vivans.  Saris  n'en 
avoit  perdu  qu'im  dans  le  voyage  de  Firando  à  Bantam.  L'état  du  Comptoir 
lui  fit  juger  combien  il  étoit  néceflaire  de  fc  ménager  la  faveur  du  Gouver- 
nement. Il  rendit  dos  devoirs  aiîidus  au  Gouverneur  de  Bantam, &  Itii offrit 
divers  préfens.  Mais  il  n'apporta  pas  moins  de  foins  à  rétablir  l'ordre  dans 
les  magafms  &  dans  leur  adminiftration.  La  dépenfe  du  Comptoir ,  qui  étoit 
excelTive  en  liqueurs  fortes,  fut  réduite  à  de  jufles  bornes,  &  le  nombre 
des  Efclavcs  Indiens  diminué.  Avec  beaucoup  d'attention  à  fatisfaire  tout 
le  monde.  Saris  obtint  que  le  prix  du  poivre  fût  modéré.  Il  en  acheta  mil- 
le facs ,  de  Kevi  &  de  Lakmoy ,  deux  des  plus  riches  Négocians  de  la  Vil- 
le, à  treize  pièces  de  huit  pour  dix  facs.  Dans  le  poids ,  il  s'apperçut  de 
quelques  différences,  qui  n'étoient  point  à  fon  avantage.  Loin  d'en  pren- 
dre droit  de  faire  des  plaintes  trop  dures ,  il  n'employa  que  des  politelfea 
pour  faire  remarquer  cette  injuftice;  &  fes  reproches  furent  accompagnés 
d'un  préfent  de  cinq  pièces  de  huit,  qu'il  fit  au  premier  Commis.  Il  en  fut 
dédommagé  par  des  témoignages  efficaces  de  zèle  &  de  reconnoiffance.  Au 
milieu  de  tant  de  foins ,  il  eut  à  fe  défendre  d'un  accident  terrible ,  qui  lui 
fut  cependant  moins  funelle  qu'aux  habitans  de  Bantam.  Le  16,  étant  fur 
fon  Vaiffeau  ,  il  vit  toute  la  Ville  en  flammes,  &  l'ardeur  du- feu  déchaî- 
née avec  tant  de  furie ,  qu'il  jugea  toutes  fortes  de  remèdes  impoflibles.  Il 
fe  hâta  d'envoyer  fes  gens  au  rivage  ,  pour  donner  au  Comptoir  des  fe- 
cours  qu'il  ne  croyoit  que  trop  inutiles.  Ils  trouvèrent  la  Ville  entière- 
ment 
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ment  brCllée;  mais,  par  une  faveur  extraordinaire  du  Ciel,  les  Comptoirs 
d'Angleterre  &  de  1  lollande  avoient  eu  le  bonheur  d'échaper  aux  flammes. 
Le  20,  Saris  pria  Lakmoy&  f-an-cliinq,  deux  Ncgocians Chinois,  de  tra- 
duire en  langue  Malayenne  la  Lettre  du  Roi  de  Firando  au  Roi  d'Angleterre. 
Elle  étoit  e.i  curadères  de  la  Chine.  La  voici,  telle  que  l'Auteur  a  cru  de- 
voir la  conllrver. 


S  A  f!  I  s. 

I  6  I  4. 

I")i.ux  ChiiKiis 
ti;uiiiifL'iU  l;i 
i.'Mw  du  Koi 
de  i'iiandu. 


3» 

5» 

J» 
>> 

J> 
» 

>» 


TRES  puifTant  Roi,  je  ne  puis  alTez  vous  exprimer  combien  votre 
Lettre  alleCtionnée  ik  votre  noble  préfent,  qui  m'ont  écé  rendus  par 
votre  SujcL  le  Capitaine  Jean  Saris,  ont  répandu  de  joye  dans  mon  cœur, 
ni  combien  je  m'cllime  heureux  de  Jouir  de  l'amitié  de  Votre  I  huitelle.  Je 
vous  en  fais  mes  remercîmens  ,  &  je  vous  en  demande  la  continuation.  jNIa 
joye  eft  extrême  d'avoir  vu  arriver  vos  Sujets  dans  ma  petite  lilc  ,  après  un 
fi  long  &  ii  dangereux  voyage.  Ma  bonne  volonté  6c  mon  fecours  ne  leur 
manqueront  point  dans  leur  digne  &  louable  entreprife  de  découvrir  de 
nouvelles  terres  «Se  d'exercer  le  commerce.  Je  ne  puis  trop  exalter  leur 
diligence  &  leur  zèle.  Ainfi  me  rapi-ortant  à  eux-mêmes  du  récit  de  ceque 
j'ai  fait  pour  eux  &  des  bons  traitemens  qu'ils  oiitreyus  de  moi,  j'envoye 
à  Votre  HautelTe  une  petite  marque  de  mon  eflime,  &  je  lui  iuuhaite  une 
longue  vie.  De  mon  Château  de  Firando,  le  6  de  notre  dixième  mois. 
Vofe  alTeflionné  ami  ,    le  Commandant  de  l'Hk  de  Firando  au  Japon. 

F  0  Y  N  E-S  A  M-M  A  S  A  M. 


Reniarq'.'c 
fur  lu  nom. 


Sédition  uir 
un  VnilîlMu 
llûilaiidoii. 


Les  deux  Chinois  ne  s'accordèrent  point  fur  la  prononciation  du  nom  du 
Roi.  Lanching  vouloit  que  ce  fût  Foyne-Fofchi-Siam;  &  Lakmoy  le  pro- 
nonçoit  comme  il  eil  ici.  L'Auteur  obferve  que  cette  différence  vient  d'un 
défaut  des  cara6lères  Chinois,  &  que  pour  exprimer  les  noms  propres,  on 
efl  obligé  à  la  Chine ,  d'emprunter  les  caraélères  des  autres  mots  qui  ont  le 
même  Ton  ou  qui  en  approchent  le  plus;  ce  qui  caufe  beaucoup  d'erreurs. 
On  trouve  la  même  remarque  dans  Jofeph  Acolta. 

L  E  2  2  ,  Bantam  fut  affligé  d'un  nouvel  Incendie ,  qui  confuma  quelques 
relies  de  maifons  échapées  aux  dernières  flammes.  Mais  les  Comptoirs  de 
Hollande  &  d'Angleterre  furent  encore  préfervés. 

Le  26,  il  aniva  un  Bâtiment  de  mille  tonneaux,  dont  l'Equipage  s'étoit 
révolté  dans  l'Iile  Mayo,  jufqu'à  prendre  les  armes  pour  égorger  fes  Offi- 
ciers. Cet  horrible  complot  avoit  été  découvert  par  un  Ecoffois ,  qui  en  a- 
voit  averti  le  Capitaine.  Les  chefs  de  la  fédition  avoient  été  furpris  au  mo- 
ijment  marqué  pour  l'exécution  de  leur  crime  ,  [&  jettes  fur  le  champ  dans 
la  mer.]  II  fe  trouvoit  fur  le  même  Vaiffeau  plufieurs  foldats  Anglois  &  E- 
coffois. 

Le  premier  de  Février,  on  fut  furpris  au  Comptoir  Anglois,  de  voir  reve- 
nir le  Darling,  qu'une  tempête  furieufe  avoit  mis  dans  la  néceffité  de  fe  ra- 
douber. Il  fut  réfolu ,  dans  une  aflemblée  de  tous  les  Cijiefs  ,  qu'il  remet- 
troit  à  la  voile  inceffammcnt  pour  Sokadana,  dans  l'Ille  de  Bornéo,  &  que 
de-là  il  iroit  à  Siam  &  à  Patane. 

Enfin  Saris,  ayant  achevé  fa  cargaifon ,  leva  l'ancre  le  13  de  Février. 
II.  obferva  dans  les  Détroits  de  la  Sonde  ,   que  la  marée  y  monte  pendant   ris  pour  l'Eu- 
douze  heures  à  l'Efl,  &  que  le  rcllux  à  l'Oueil  dure  auffi  douze  heures.  Le  "■"?*•' 
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16  de  May,  il  arriva  dans  la  Baye  de  Saldinna,  oîi  11  trouva  un  VaifTeau  de 
Londres,  nommd  la  Concorde.  Avant  qii''l  en  eut  pu  recevoir  des  informa- 
tions, quelques  Ilabitans  du  Pays  s'approchant  dans  lairs  Riirques,  lui  firent 
des  plaintes  fort  vives  par  leurs  fignes.  Ils  accufoient  l'Equipage  de  la  Con- 
corde de  les  avoir  infultés  fans  railbn  ,  &  de  leur  avoir  enlevé  deux  hom- 
mes. A  la  vérité  ces  malheureux  Nègres  s'étoicnt  défendus  ,  &  rcconnoif- 
foicnt  même  qu'ils  avoient  biclTé  quelques  Anyjloij  ,  mais  n'ayant  pas  com- 
mencé la  querelle,  ils  demandoient  que  les  deux  Prifonnicrs  leur  fufrentref- 
titués,  &  que  fi  les  Européens  n'avoient  pas  befoin  de  leurs  fervices,  ils  ne 
vinlTent  pas  troubler  leur  repos.  Saris  s'employa  volontiers  pour  terminer 
ce  dliférend.  Il  en  eut  plus  de  facilité  à  fe  procurer  des  rafraîchilTcmens , 
pendant  vingt-trois  jours  qu'il  pafTa  dans  la  Baye  ;  &  ,  prenant  le  parti  de 
faire  faler  une  groffe  provifion  de  chair  de  bœuf ,  il  trouva  ,  contre  l'opi- 
ninn  commune  ,  que  le  fel  y  prenoit  aulTi-bien  qu'en  Europe.  Un  VailTeau 
lîollandois,  qui  faifoit  voile  a  Bantam  ,  Ibus  la  conduite  du  Capitaine  Cor- 
nelis  Van-Hartc,  vint  jetter  l'ancre  le  19,  à  la  portée  de  la  voix  du  Vaif- 
Teau Anglois. 

1,F.  2Y  de  Septembre , Saris  arriva  heureufement  à  Plymouth,  [où  il  euttî* 
à  efRiyer, pendant  cinq  ou  i]\  fem:iines,un  tems  fort  orageux;  &  fe  trou- 
va dans  un  danger  plus  grand  qu'aucun  de  ceux  où  il  avoit  été, durant  tout 
fon  Voyage.] 

On  trouve  à  la  fin  de  fon  Journal  quelques  remarques  détachées ,  dont  il 
vante  la  certitude.  Vcdzo,  dit-il,  en  ftiiiunt  remonter  les  Leéleurs  à  l'an- 
née i6r3,  eft  une  Ifle  éloignée  du  Japon  d'environ  dix  lieuë.s  au  Nord-Ouefl. 
Ses  Infulaires  font  blancs,  &  de  fort  bon  cai.-Slére,  mais  li  couverts  de  poil, 
qu'à  la  première  vue,  on  les  prend  pour  des  finges.  Ils  n'ont  point  d'auires 
armes  que  l'arc,  mais  leurs  flèches  font  empoifbnnées.  L'Ille  produit  delà 
poudre  d'or,  que  les  Habitans  donnent  en  échange  aux  Japonois  pour  les 
nécelTltés  de  la  vie.  Ils  ne  connolfl'cnt  l'ufage  des  poids  ik  des  meiUres  que 
fur  le  bord  de  la  mer,  où  fe  font  ces  échanges.  Le  plomb,  le  fer  &  le  ris 
font  les  principales  marchandifes  qu'ils  reçoivent  du  Japon.  Leur  Ville  Capi- 
tale, ou  plutôt  celle  qui  efl:  connue  par  le  commerce  ,  fe  numnie  JVlachma. 
Les  Japonois  y  ont  plus  de  cinq-cens  familles  ,  ôc  un  l'ort  uont  le  Gouver- 
neur porte  le  nom  de  Machmadona.  Ce ft-! à  que  la  plus  grande  partie  des  Infu- 
laires vient  tous  les  ans,  fur-tout  au  mois  de  Septembre,  pour  y  faire  leurs 
provifions.  Au  mois  de  Mars  ,  ils  y  app'^r'^^nt  du  faumon  &  d'autre  poif- 
îbn  fec.  Les  Japonois  n'ont  de  commerce  réglé  qu'avec  cette  Ville.  Plus 
loin  au  Nord,  on  trouve  d'autres  Peuples  d'une  11  petite  Rature,  ,  '"'s  ne 
font  connus  que  fous  le  nom  de  Nains  ;  [mais  ceux  qui  habitent  les  Côtes j^ 
Méridionales  ,  font  de  la  taille  des  (m)  Japonois.]  Entre  lUle  d'Yedzo  & 
le  Japon,  il  y  a  un  Courant  fort  impétueux,  qui  part  de  la  Corée  ,  &  qui 
a  fa  direction  à  ''Eft-Nord-Ell.  Les  vents  font  ici  généralement,  comme  au 
Japon  ,  Nord  d  puis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars  ,  &  Sud 
pendant  l'autre  partie  de  l'année. 


5^  (m)  Tout  ce  qu'on  dit  de  cette  race  de 
Pigniées ,  ik.  de  cls  Hommes  velus ,  eit  pure 
•iction.    Les  contes  que  les  Chinois  débitent 


fur  CCS  ITabiians  de  Yedzo,  font  encore  plus 
fabuk'ux.  Voy./,  la  Dejaiption  de  la  Cbini 
liar  lin  Haldc,  Vol.  11.  ^^i-  2  ^8. 
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LATITUDES 


Ifles  d'Angoxas 16  20  S. 

Variation 13  00 

Ifle  prèsdeJMiizambicjue...  16  32 

Longitude 76  10 

Variation  Oiiell 11  50 

Ifle  de  JMoyella 12  13 

Baye  de  Tamarin 12  35N. 

Variation  Ouefl: 18  42 

Cap  de  Comorin 7  42 

Machian o  15 


Jiachian o  50  S. 

Variation  Efl 4  48 

Pelebère o  26 

Variation 3  28 

Fort  Rfpagnol  à  Tidor o  5c 

Ille  Doy 2  35 

Variation  EU 5  20 

Firando 33  30 

Variation  Efl 2  50 


CHAPITRE       VI  (a) 

Divers  événemens  arrivés  à  Bantam  £3*  dans  d'autres  Parties  des  Indes 

Orientales,  depuis  le  mois  d'O^obre  1605,  jufquau 

même  mois   1609. 

^[•^ET  article  efl  annoncé  Jans  le  précédent,  comme  une  fuite  utile  & 
V^  curieufe  du  même  Journal.  Mais  il  femble  au  contraire  que  fi  l'on 
conlidère  la  fortune  de  Saris  clans  fes  différens  degrés ,  fon  voyage  au  Japon 
avec  la  qualité  d'Amiral,  &  méaie  l'ordre  fimple  des  années  ,  il  auroit  dû 
faire  l'ouverture  de  cette  longue  Relation.  Aufli  les  Auteurs  de  ce  Recueil 
n'apportent-ils  pas  d'autre  raiibn  pour  juflifier  un  renverfement  fi  manifefte, 
que  le  refpeél  qu'ils  ont  cru  devoir  aux  mtentions  de]  l'Auteur.  C'eft  Saris 
même.  Il  étoit  Fadeur  au  Comptoir  Anglois  de  Bantam  ,  lorfqu'il  prit  la 
peine  de  recueillir  toutes  ces  obfervâtions ,  qui  peuvent  fervir  de  fupplément 
à  celles  d'Edmond  Scot.  (b) 

Le  7  d'Odobre  1605,  l'Amiral  Henri  Middleton,  &  le  Capitaine Clirif- 
toplie  Colthurfl;,  partirent  de  Bantam  pour  retourner  en  Angleterre.  Les 
Anglois  du  Comptoir  tuèrent  le  8 ,  un  Efclave  de  Keygno  Varo ,  Seigneur  de 
Bantam ,  dans  l'entreprife  aéluelle  de  brûler  leur  maifon. 

Le  23,  quelques  Hollandois,  arrivé^  fur  un  Jonc  de  Priaman  ,  racontè- 
rent indiscrètement  que  Sir  Edouard  iVIichelburneoc  le  Capitaine  Davis  étoient 


(«)  Ccrt  fc  Chapitre  XVII.  du  III.  Livre 
de  l'Original.  R.  d.  IL. 

«>  (  fc  )  Voici  le  Titre  que  PiirchafT  Vol. 
I.  pag.  384.  a  mis  à  la  tctc  de  ces  Remarques, 

Obferiiations  Jti  Ca'ntaîne  y  uiii  S.iris  faites  pen- 
dant f  un  ftjour  à  Bantam  ,  fur  divers  Evène- 
mms  arrivés  dans  les  Indes  Orientales  ,  del<uis 
k  mois  d'OSobre  160$  ,  jufqu'aa  même  mois 
1609  i  ^fur  les  Marchés  ^  ki  Marchandifes 


de  les  Contrées.  Le  tout  rapporté  d'aprt-s  fa  pro- 
pre Expérience  ,  ou  des  Relations  d'autrui  ; 
Extrait  de  fon  grand  Livre  Ij  ajouté  ici  commi 
un  fupplément  à  fon  premier  l^oj:i.ge ,  ^  à  1% 
RHation  de  S'.tit.  A  quoi  on  a  ajouté  quelques 
R-imrques  du-dit  Auteur  fur  les  Filles  lesplus 
mnrcijandes ,  èf  1'^^'  Marchandifes  du  plus  gra:hi 
dibit  dans  ane  partie  du  Morne. 
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fur  cette  Côte ,  &  qu'ils  avoicnt  pris  dans  les  Dctroits  un  Jonc  de  Guzara- 
tc,  qui  vcnoit  de  Haiitamà  lYianian.  Sur  le  bruit  de  cette  nouvelle,  lej  Anji,luii 
du  Comptoir  furent  appelles  le  25  ,  à  la  Cour.  On  leur  demanda  s'ils  connoif- 
fuient  Micliell)urne,  &  s'il  etoit  vrvii  qu'il  eût  commis  une  telle  violence  con- 
tre les  amis  du  Roi,  qui  ne  lui  avoient  fait  aucun  mal  y  Ils  répondirent  qu'à 
la  vérité  ils  connoiflbient  un  Anglois  de  ce  nom  ,  mais  qu'ils  ignoroient  s'il 
ctoit  dans  ces  Mers,  Cîc  s'il  s'étoit  faili  d'un  Hutiment  Cîu/arate;  ou  que  wi 
l'ayant  appris  que  par  le  récit  des  Hollandois,  ils  y  ajoùtoient  fi  peu  c^c  foi, 
qu  ils  foup(,-omioient  au  contraire  de  cette  injullice  lui  Vailfeau  de  Hollande 
qui  étoit  Ibrti  {.W  la  Rade  de  Bantam  deux  jours  avant  le  départ  du  (îuzarate. 
J.eur  apologie  fit  fufpendre  du  moins  lesrélblutions  de  la  Cour  juliju'à  d'autres 
cclaircinimcns.  Le  26,  Veriiagen,  Amiral  MolLnJois,  partit  pour  la  Hol- 
lande avec  deux  Vainéaux;[les  Anglois  profitèrent  de  cette  occafion  pour  é-JcJ» 
crire  à  la  Compagnie  l'état  des  affaires  dansées  quartiers.]  Michelburne  arriva 
le  29.  On  s'attendoit  à  voir  renouveller  la  querelle  du  Guzarate  ;  mais  Ibit 
que  la  Cour  eût  réfolu  de  fe  borner  à  fes  premières  plaintes,  ou  quelle  crai- 
gnît une  réponfetrop  ferme,  cette  affaire  fut  enfeveliedans  le  filence.  Cepen- 
dant Saris  à  Tovvtfon  prièrent  Michelburne  de  ménager  les  amis  du  Roi  de 
Baiitam.  Il  s'y  engagea  par  une  promelle,  c/..i.  les  deux  I'a6leurs  ne  manquè- 
rent pas  de  communiquer  à  la  Cour  ;  & ,  .e  2  de  Novembre ,  il  partit  pour  les 
Détroits  de  Pailingban. 

Le  13,  à  l'arrivée  d'un  petit  Bâtiment  Hollandois,  nommé  le  Petit-Soleil,);^ 
[  qui  venoit  des  ivinhiques,  ]  il  en  partit  un  autre  pour  aller  à  la  découverte  d'u- 
ne Jfle  qu'on  nommoit,  fans  la  connoître,  l'ille  de  la  nouvelle  Guinée  ,  où 
l'on  prétcndoit,  fur  divers  bruits,  qu'il  fe  trouvoit  de  l'or  en  abondance.  [F.eX?" 
24,  Vanfoultfit  voile  pour  Coromandel.]  ■"  •  lecours  auroit  été  néciraire  aux 
Hollandois  dans  la  triftes  circondances ,  ou  leur  Comptoir  étoit  réduit  à  Pa- 
tane.  11  y  avoit  été  confumé  depuis  peu  par  les  flammes,  avec  toutes  leurs 
marchandifes.  Leur  Amiral  Warwick  répara  néanmoins  une  partie  de  cette 
perte,  par  la  prife  d'une  riche  Caraque  Portugaife,  qui  faifoit  voile  à  Macao 
avec  fa  cargaifon  de  foye  crue  &  d'autres  richelfes. 

Le  2  de  Janvier  1606,  un  Jonc  de  Bantam,  frété  par  les  Chinois  de  cette 
ViJlc,  mit  à  la  voilepour  l'amor.  Sa  cargaifon  étoit  compofée  de  plaques  d'ar- 
gent fort  minces,  de  la  grandeur  de  la  main,  de  fer  d'Angleterre,  de  porce- 
laine grollière ,  de  taffetas ,  de  paons  de  la  CJiine  (  c  )  &  de  petites  cloches. 
Mais  les  Chinois  revinrent  bientôt  (d)  enfaifant  retentir  leurs  plaintes  contre 
Michelburne,  qu'ils  accufoient  de  leur  avoir  enlevé  ce  qu'ils  avoientdeplus  pré- 
cieux. Ils  en  demandèrent  la  reftitutionao  Comptoir,  [qui  allégua  pour  fa  dé->î< 
fenfe  que  le  Vaiffeau  de  Michelburne  nappartenoit  pomt  à  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales,  &  que  n'ayant  aucune  relation  avec  les  Anglois  de  Bantam, 
ils  ne  dévoient  pas  répondre  de  fa  conduite.] 

L'Amiral  &  le  v'-cha  Bandar,  qui  étoient  affez  bien  difpofés pour  les  An- 
glois, trouvèrent  des  moyens  de  conciliation  [  Mais  la  vengeance  tomba  fur]>5 
une  Frégate  Hoilandoife,  qui  revenoit  alors  (e)  des  Moluques.  Elle  en  appor- 

toit 

(c)  Ces  Paons  de  la  Chine,  font  dans  l'O- 
riginal des  poêles,  ou  d'auues  utenliles  A  la 
Chinoife.  11.  d.  E. 

{^dj  An^i.  le  20,  on   vit  arriver   un  Jonc 


Chinois.  R.  d.  E. 

{c)  Ce  mot  alors  doit  s'entendre  du 23  de 
May.  il.  d.  E. 
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toit  les  Marchands  de  cette  Nation,   que  BaftianHDn  y  avoit  laifTcs,  &  qui       Saris. 

/j-'avoicnt  été  dépouillés  &  chalTés  par  les  Elpagnols,  [qui  avoient  aulli  cnkvé  1606. 
le  Roi  de  Tern  itc  qu'ils  vouloicnt  envoyer  en  Elpagne,  à  ce  qu'on  dilbic.  j 
Ayant  rencontré  à  dix  licuës  de  Jakatra  la  Flotte  de  Hantam  ,  qui  revenoic 
de  Pallingbun,  où  elle  avoic  porté  la  guerre,  les  malheureux  J  lollandois  n'y 
trouvèrent  que  des  Ennemis  &  des  \''oleurs,  qui  achevèrent  de  les  ruiner  pur 
le  pillage.  Kn  vain  s'ellorcèrent-ils  d'obtenir  la  rcllitution  de  leurs  biens  à  la 
Cour  de  Hantam.  On  écouta  leurs  plaintes,  mais  fans  leur  accorder  la  moin- 

JCr-dre  fatisfaélion.  La  Flotte  Javane  arriva  le  29,  [de  May,  ]  &  ne  Hiqu'infulcer 
à  leur  difgracc. 

Le  15  de  Juin,  un  Capitaine  Chinois  de  Hantam,  arrivé  de  Randa  avec 
une  riche  cargailbn  de  Hem*  &  de  noix  de  mufcaJe ,  apprit  à  Saris  que  les 
Jlollandois  avoient  découvert  l'Ille  de  la  nouvelle  Ciuinée,  &  que  le  X^aiUjau 
qui  avoit  formé  cette  entreprife  étoit  aéhiellement  à  lianda.  Mais  les  gens  de 
l'Equipage  racontoient  qu'étant  defcendus  au  rivage  pour  lier  commerce  avec 
les  1  labitans ,  ii»  avoient  été  re(;us  avec  une  nuée  de  lléehes ,  qui  avoient  tué 
neuf  llollandois.  Ces  riches  Infulaires  n'étoient  que  des  Fayens  barbares,  Ôc 
même  Antropophages.  Ainfi  les  Avanturiers  Hollandois  étoient  revenus  fans 
avoir  tiré  aucun  fruit  de  leur  courfe. 

Le  6  d'AoCit,  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Lune,  qui  dura  deux  heures.  Elle 
commença  vers  huit  heures  du  foir,  l^es  Chinoise  les  Javans  firent  un  bruit 
horrible  avec  leurs  mortiers  &  leurs  poêles ,  en  criant  de  toutes  leurs  forces 
que  la  Lune  étoit  morte. 

L  E  4  d'Oftobre ,  un  furieux  Incendie  confuma  le  Quartier  des  Chinois , 
mais  lesAnglois  eurent  le  bonheur  de  s'en  garantir.  Dans  le  cours  de  la  niê- 

Xr'me  nuit ,  une  Caraque  Hollandoife,  chargée  de  [quinze]  mille  facs  de  poivre, 
de  Ibye  crue  &  de  lucre  de  la  Chine ,  mit  à  la  voile  pour  la  I  lollande.  Le  5 ,  les 
]  lollandois  virent  arriver  des  Moluques  leur  Vailfeau  le  Ouejt  Fr/Jlund^  qui  en 
avoit  été  chalTé  par  les  Efpagnols ,  &  qui  n'étoit  qu'à  demi-chargé  de  fleur 
de  girofle ,  de  doux  &  de  coton.  Le  y ,  il  arriva  de  Sukadona  une  petite 
Erégate ,  nommée  le  Simonfon  (/) ,  avec  fa  cargailbn  de  cire  &  un  grand  nom- 
bre de  diamans.  Le  1 3 ,  à  minuit ,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  qui  dura 
peu ,  mais  qui  fut  terrible. 

Le  13  de  Décembre,  deux  Joncs  llollandois,  arrivés  de  Jor,  racontèrent 
qu'il  y  avoit  onze  Vaifieaux  de  la  même  Nation  devant  Malaca.  Leur  Ami- 

jC^-ral,  nommé  rOrangia,  étoit  commandé  par  le  jeune  Matteleefe  (^),  [les 
autres  VaifTeaux  étoient  l'Amflerdam   Vice-Amiral  ;  le  Middleton ,  le  Mau- 
rice, l'Erafme,  le  Grand  Soleil ,  le  Petit  Soleil,  le  Naflau ,  les  Provinces ,  le 
Lion  Blanc,  &  le  Lion  Noir.  Le  22  de  Mai,  ]  dans  le  deflein  d'attaquer  cette 
Ville,  ils  avoient  jette  l'ancre  à  l'entrée  de  la  Rade,  où   les  Portugais  leur       LcsITolIm- 
avoient  brdlé  depuis  peu   une  Caraque  &  quatre  Joncs,  &  Matteleefe  fit    dois atuujucnt 
débarquer  une  partie  de  fes  gens.     Mais  il  reçut  avis  prefqu'aulîi-tôt  (/j)  par    Mali^i. 
un  de  ï*ùs  Bàtimens ,  qu'il  avoit  laifle  à  la  garde  d'une  petite  lile ,  nommée 

Cap 


Tremblement 
de  terre. 


(/)  ^'5'-   "^""t  le   Marchand   s'appclloit 
Clues  Siinonjon.  R.  d.  E. 
^g)  il  t;,ut  lire  Matclief.  R.  d.  E. 

//  iVt.  Eee 


{h)  Jngl.  Mais,  le  25  d'AoLit,  il  reçut  avis. 
R.  d.  E. 
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Cap  Rochado,  qu'on  voyoit  paroîtrc  une  l'iotte  PorHigaifc  de  fci/.c  grands 
Vaiflcaux,  communddc  par  le  \'iceroi  même.  L'ein'nirras  des  I  lullandois 
fut  extrême.  Ils  avoient  à  terre  la  moitié  de  leur  mon. le  &  prefcjue  toute 
letir  artillerie.  Cependant  les  l'ortugais,  qui  s'étoient  approdiés  ,  |..iir  of- 
frirent vingt-quatre  heures  pour  faire  rentrer  ii  Lord  1  urs  gens  &  Lur  ea- 
non,  avec  la  liberté  de  fe  retirer.  Matteleefe  en  profita;  unis  étant  forti 
de  la  Rade,  il  fe  mit  en  (jrdre  de  combat  ,  &  l'engagement  comment.M  hk-n- 
tôt  avec  une  extrême  fureur.  ()n  fe  l-attit  pen.iant  quarante  heures.  I.cs 
Hollandois  pcril.rent  deux  \'air' aux,  les  Portugais  trois;  &  l'Orangia,  percé 
de  touLts  parts,  fut  oMigé  de  fe  retirer  avec  le  rc^lj  de  la  I  lutte  dans  la  Rade 
de  jor,  dont  le  Roi  étoit  alors  uni  fort  étroitement  avec  les  I  lollanJois.  Ils 
y  employèrent  un  mois  à  fe  radouber;  Ck  retournant  vers  Malaca,  ils  y  trou- 
vèrent fix  Vaiflcaux  Portugais,  qu'ils  prelîerent  ù  vivement,  qu'après  en 
a\oir  brûlé  truis,  ils  forcèrent  les  trois  autres  à  fe  brûler  eux-mêmes,  Ilsfe 
rendirent  eufuite  aux  llles  de  Nico'.ar,  où  ils  fçavoient  que  le  ViewTi)!  s'é- 
toit  retiré  a\ec  fepi  Vaifllaux  ;  mais  il  s'y  étoit  iortilié  contre  le  rivage  avec 
tant  de  précautions,  qu'ils  perdirent  l'envie  de  l'attaqu.-r.  l^v  i:o,  Mattelee- 
fe arri\'a  dans  la  Rade  de  Bantam  ,  avec  toute  la  ilotie ,  Oi:  partit  le  29 ,  pour 
les  iMoiiiijues. 

Lii  14  de  May  i6oj  ,  un  Jonc  Malaycn,  arrive  de  Grefe,  rapporta  qu'un 
Marcliand  Ilollun.lois,  nommé  Julius,  ik  cinq  autres  iMarchan.ls  de  la  même 
Nation ,  qui  écoient  partis  de  ikmtam  le  13- Noveml^re  1606,  a\' )ient  f(juf- 
fert  la  niurt  à  Hanjarinainn,  clans  r/He  de  /'orneo,  pour  avoir  parlé  fans  re* 
pe6l  de  la  perfonne  du  Roi.  Ce  Prince  informé  de  qu.lques  i-XprelîîonsinJif- 
crétes,qui  leur  étoient  échappées  contre  lui,  leur  lit  dire  qu'il  avoit  quelques 
affaires  de  commerce  à  leur  proporer;ils  ne  balancèrent  point  ^lans  cette  con- 
fiance, à  fe  rendre  à  la  Cour  ;  mais  ils  furent  mairacréi  en  chemin ,  &  tous  letirs 
biens  confifqués. 

Il  arriva  le  17  d'.'^oCitjUn  Bâtiment  Hollandois  de  Coromandel ,  nommé 
k  Grand  Soleil ,  &  commandé  par  le  Capitaine  Peter  IJarfon  ,  qui  revenoit  char- 
gé d'un  riche  butin.  11  avoit  pris  vers  l'Ille  de  Ceyian ,  un  grand  V'aifTeau  Por- 
tugais en  courfe  pour  Malaca ,  d'où  il  avoit  tiré  quacrevingt  balles  d'étof- 
fes précicufes,  &  huit  cens  caiffe's  de  fucre.  "  s'éroit  faifi,  dans  la  Rade  de 
Mafulipatan,.  d'un  atitre  Vaifleau  de  la  meaie  dation,  richement  charge  de 
toutes  les  marchandifes  qui  font  pr.  près  au  C(jmmerce  de  cette  Cote.  C'é- 
toient  des  doux  de  girolle,  dt-  la  (leur  de  muicade  &  des  noix,  des  taffetas 
de  la  Ciiine,  des  velour.^'  &  des  damas  de  couleurs  vives,  car  les  blancs  ne 
font  point  en  ufage  dans  ce  Pays;  de  la  porcelaine  de  la  Cliine,  &  fur-tout 
de  la  plus  grande.  Ifacfon,  [fier  de  tant  d'avantages ,]  raconcoit  quilesUjl-^f! 
laudois  avoient  trois  Comptohrs  fur  la  même  Cote,  dans  trois  Villes  difie- 
rences,  qui  ne  font  pas  fort  éloignées  l'une  de  l'autre;  à  Mafulipatan ,  à Pe- 
tapoli  &  à  Belligat;  que  la  lîtuation  de  Mafulipatan  eft  à  17  degrés  de  lati- 
tude; que  les  provifion^  y  font  en  fi  grande  abondance  ,  que  trente-deux  pou- 
le>  ne  s'y  achètent  qu'une  pièce  de  huit,  &  un  bœuf  au  môme  prix;  mais 
qu'an  mois  de  May,  lorfque  le  vent  fouille  à  l'Ouefl  ,  il  y  faitj'i  caauJ,  que 
l'air  y  ell  iniupporiabl.:- ,  fans  qu'on  puiOe  fuër  néanmoins  jufqu'au  coucher 
du  Soleil,  après  lequel  tout  le  monde  cft  pris  d'une  fueur  lort  abondan*  -s 

que 
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que  dam  tout  le  courj  de  ce  mois ,  pcrflîiinc  ne  quitte  fa  maifon  q'i'ii  l'en- 
trcc  de  l;i  nuit,  &  que  ceux  (lui  rilqiu'nt  de  paroitrc  pétulant  lejour  ne  man- 
quent point  d'être  lurtoqués  (/). 

Le  7  de  Sepcenii)re,  il  arriva  une  grolTe  PinafTe  îlollandoife  d'une  petite 
Ille,  nommée  Sainte  Lucie,  ù  24  dej^rés  &  demi  de  latitude  du  Sul,  &  Il 
près  do  rille  de  Midai^alear  (|u'on  y  compte  îi  peine  un  mille.  I.es  l[olIan- 
dois  avoient  été  forcés  d'y  rcL|cher,  pour  le  mettre  à  couvert  d'une  Cata- 
que  l'oriugaife,  qui  étoit  partie  de  Mada^jalcar  le  4  d'Oétobre  1606  ^  &qui 
ayant  fait  pîulieurs  voycs  d'eau  ,  s'étoit  vue  dans  la  néceUité  de  jetter  troii 
mille  faes  de  poivre  &  d'autres  marcliandiles  précieufes.  IlsraconLèrentaux 
Anglois  de  Hanum  que  l'Ule  de  Sainte  Lucie  ell  un  lieu  fore  commode  pour 
les  rafraîchillemens;  que  les  Infulaires  n'y  connoilfent  pas  l'argent  ni  d'autre 
monnoye  ;  que  pour  une  cueillière  d'étairi,  on  ohtenoit  d'eux  un  bncuf ,  &  un 
mouton  pour  un  petit  morceau  de  cuivre  ;  ((ue  l'ancrage  y  eft  fort  bon  fur 
fept  ou  huit  bralfes,  quoique  le  fond  (oit  un  peu  rude. 

Le  14  de  Novembre,  David  Middleton,  Capitaine  du  Confent ,  arriva  de 
Londres  à  Bantam. 

(k)  \^VL  17,  Matteleefe,  Amiral  Ilollan.lois,  revint  des  Côtes  de  la  Chi- 
ne, où  l'efperancc  du  commerce  l'avoii  expofé  aux  plus  grands  dangers.  En 
vains'étoit-il  préfenté  aux  Chinois,  qui  avoient  rejette  toutes  les  propolitions , 
&juf([u'à  l'offre  de  cent  mille  pièces  de  huit  par  lefqueljes  il  avoit  tenté  do 
gagner  leur  confiance  &  leur  affection.  Six  Caraqucs  Portugailes,  parties  de 
Maeao,  l'avoient  forcé  de  gagner  le  large  avec  perte  de  fa  Pinaffe  qu'elles 
lui  avoient  enlevé.  A  fon  retour,  il  avoit  touché  à  Kamboya  &  à  Pahang, 
mais  (ans  y  pouvoir  obtenir  rien  de  plus  que  des  vivres. 

Le  17  de  Décembre,  on  vit  arriver  le  Ciel. lerland,  grand  VaifTeau  de  I  lol- 
landc.  Il  étoit  venu  entre  l'Ille  de  vSaint-Laurent  &  la  Côte  d'Afrique.  Le 
premier  endroit  où  les  I  lollandois  avoient  relâché  pour  fe  procurer  des  ra- 
fratchincmens ,  avoit  écé  l'Kle  .Vlayotta ,  une  des  Comores.  Ils  y  avoient 
frété  leur  Pinafle,  dans  une  Rade  à  la  vérité  fort  commode,  mais  dépour- 
vue de  vivres,  &  fur-tout  de  beftiaux.  De-là  ils  avoient  fait  voile  à  Calecut, 
Ville  qui  leur  avoit  paru  (i  grande,  qu'ils  ne  lui  donnoient  pas  moins  de  cinq 
mille  de  longueur.  Le  '^amorin  ,  qui  eil  le  lloi  du  Pays,  leur  avoit  rendu 
une  vifite  à  bord,  vêtu  fort  richement,  avec  une  couronne  d'or  fur  la  tê- 
te, &  l'épée  nue  à  la  .main.  Il  leur  offrit  toutes  fortes  de  faveurs  ik  la  per- 
miilion  d'établir  un  Comptoir  dans  fa  Capitale;  mais  dans  la  crainte  des  i^jr- 
tu^rais,  qui  étoient  alors  fort  bien  avec  lui,  ils  avoient  refufé  (es  offres.  En 
avançant  vers  Calecut,  ils  s'étoient  fai(is  d'une  Barque  de  la  Mecque,  char- 
gée de  ris  &  d'un  grand  nombre  de  Paffagers ,  auxquels  ils  avoient  fait  payer 
leur  rançon. 

Le  27,  l'Amiral  Hollandois,  Paulus  Van  Carie,  mouilla  dans  la  Rade  de 
Rantam,  avec  fept  grands  Vaiiîeaux  &  une  Frégate  Portugaife  dont  il  s'étoit 
faifi  c'ans  fa  courfc.  Il  avoit  pris  des  rafraîchi (Temens  au  Cap  de  Lope  Gon- 

falve- 

(0  r , -anglois  dit  fi  mil -ment:  qu'on  11c  rifquo      chr.lciir.  R.  d.  E. 
»:is  de  paioiiic  pcnd;ii  c  le  jour  ,    parc-.  qiiJ  {k)  La Socoiuic Section  de  co Chapitre  C0U1« 
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falvc  (/) ,  fur  la  Côcc  de  (îiiinëc,  où  il  iivoit  trouve'  de  l'eau  &  du  poifTn 
en  :ilH)ti  lance.  Après  avoir  palfé  lix  feinaincs,  pour  attendre  le  chan^cn»i.nt 
du  vent  (|ui  ctoit  au  Sud-KIt  quart  à  l'F.fl. ,  il  s'étoit  rendu  à  l'Ille  irAnna- 
ban  fiir  la  même  Cote,  i.e  30  de  Mars,  ilétoitvenu  mouiller  aul'oriik'  Mo- 
zamb  que  ,  m  di;rc'  le  feu  continuel  de  l'artillerie  du  Château  ;  ik  uns  pinlrc 
Te  tenis  d'abord  il  répondre  à  cette  infulte,  il  avoit  pris  le  parti  d'atra(|uerà 
la  vile  des  Portu^-iais,  une  l'rej^ate  de  leur  Nation  Ck  deux  Navires (îii/aiatei 
qui  ctoient  dans  le  l'ort.  Apres  s'en  être  faifi  &  leur  avoir  enkvti  toutes 
leurs  marclundiles  ,  il  avoit  brUlé  les  deux  Clu/arates;  maisia  l'régaie  h;rtU' 
caife  lui  avoit  paru  1»  bonne,  qu'il  l'avoit  confervce  pour  Ton  pr«)pre  ufage.  I,e 
Lnlemain, ayant  t'ait  la  revue  de  Tes  forces,  qui  retrouvèrent  compofees de- 
neuf  cens  quatreviii|^t-c|uinze  hommes  ;  il  en  mit  à  terre  fept  cens,  avec 
fept  pièces  d'artilkrie ,  (jui  commencèrent  aulîi-tôl  à  battre  le  Château.  Cet- 
te attaque  lui  promettant  peu  de  fuccès ,  il  poulTa  fcs  trancliécs  (1  près  de 
de  l'KnHv'mi,  que  P.s  ^cns  pouvoient  jeticr  des  pierres  dans  le  Château.  Mais 
lorfquM  comptoit  d'employer  la  mme  pour  faire  fauter  les  murs,  une  furieul'e 
pluye  l'ohlii^ea  d'abandonner  cette  entreprile.  Les  Alfié/^és  profitèrent  du  dé- 
couragement des  llollandois  pour  lancer  fur  eux  quantité  de  pots  à  feu,  qui 
les  incommodèrent  beaucoup.  Um:  fortie,  qu'ils  lirent  en  mémetems,  ache- 
va de  rebuter  les  AlTlé^eans,  &  les  força  de  fe  retirer  après  fix  femaines  d'un 
Siège  inutile,  qui  leur  avoit  coûté  quarante  hommes,  fans  compter  un  grand 
nombre  de  bielles.  Ils  rentrèrent  dans  leurs  VailTeaux  ,  pour  fortir  de  la 
Rade.  Mais  à  la  pointe  d'un  angle  funefle,  où  ils  ne  pouvoient  éviter  le 
canon  du  Château,  ils  iurcnt  i\  maltraités  de  plufieurs  coups,  qu'un  de  leurs 
Batimcns  fut  coulé  à  fond ,  &  deux  autres  percés  dangereufemcnt. 

Van  Carie  fe  rendit  à  rille  de  Mayotta,  pour  réparer  le  défordrc  de  Ç,i 
riotte.  La  Rade  (ju'il  choilit  pour  y  jetter  l'ancre  fe  trouva  lî  bien  fournie 
de  belliaux ,  qu'il  y  acheta  lix  cens  vmgt  bœufs  &  trente-fix  moutons  dans 
l'efpace  de  f'X  femaines.  Les  Inllilaires  connoiirent  fi  bien  l'uCage  de  l'ar- 
gent ,  qu'on  ne  peut  rien  obtenir  d'eux  que  pour  des  pièces  de  huit.  A  l'ar- 
rivée des  llollandois,  le  Roi  défendit  à  tous  fes  Sujets,  fous  de  rigoureu- 
fcs  peines  ,  de  vendre  les  moindres  provilions  avant  qu'il  fe  fut  défait  de 
toutes  les  fiennCvS.  Aul]i-tôc  que  les  llollamlois  fe  crurent  parfaitement  ré- 
ta[)lis,  ils  retournèrent  vers  Mozambifiue  ,  pour  recommencer  l'attaque  du 
Clniccau.  Mais  en  entrant  dans  la  Rade,  ils  apperçurent  trois  Caraques ,  nou- 
vellement arrivées  de  Portugal.  Cette  vue  refroidit  leur  courage  ,  &  leur 
fit  prendre  le  parti  de  continuer  leur  courfe  vers  les  Indes.  A  trente  lieues 
de  (Joa  ,  ils  mirent  à  terre  les  Cuzarates  qu'ils  avoient  pris  à  Mozambique. 
Le  lieu  qu'ils  choilirent ,  pour  fe  délivrer  de  ce  fardeau  ,  fe  nomme  Seper- 
don,  [à  18  degrés  de  latitude  du  Nord.  Ses  habitans  font  des  Mores  grands  ):j' 
Ennemis  des  Portugais.]  Ils  y  trouvèrent  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens 
à  bon  marché ,  mais  nulle  autre  marcliandife  qu'une  petite  quantité  de  px)i- 
vre.  De-là  s'étant  avancés  vers  les  Illes  Commodo,  à  fept  lieui's  de  Coa, 
ils  fe  faiilrent  d'une  Caraque  qui  retournoit  à  Lisbonne,  chargée  prcfquuni- 
çuement  de  pièces  de  huit,     lis  la  brillèrent  après  s'être  emparés  de  toutes 

fes 

«^(/)  Ce  Cap  cil  î  peu  près  à  un  dcf^rc-  de     quelques-uns  difcnt  ûtrc  Uiic  partie  dclabaflc 
huic.;dc'  Su-l  ,    fur   les  Cônes   dt  Ltango  q\tc     Guinée. 
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fcs  rlchcfTci.     I/uinorcc  il'iin  n  précieux  Initiii  les  fit  clcmciircr  pendant  plus      .<?A»r». 
d'un  nxMS  dans  le  mcnic  lieu,  p')iir  attendre  les  trcis  Cariiiucs  (ju'il, avoient       l  607. 
rcMK'ontrées  à  .\Io/ainl)U|iie.      Mais  le  voyant  trompés  d;ins  cette  erperance  ,      "  M'«\rc-,';ip 
ils  "j  rendirent  à  Caleciit,  dans  rinieiition  d'y  parler  au  Sauiorin.   Dix  (îalè-  ^'_|[^''^'^  ^''' 
rcf  ,  qui  y  étoictit  arrivées  de  (îoa,   leur  oterent  l'envie  de  s'approcher  du 
ri^  igc.    C'epi.'ndant  ils  envoyèrent  au  Samorin  un  prelent  de  deux   pièces 

XJ'd'.irrilkTic  (de  fer,  &  d'une]  de  fonte,  en  le  fuiCant  prier  de  leur  accorder 
de  l'eau.  Cette  faveur  ne  leur  fut  pas  refulée;  mais  l'eau  fc  trouva  li  niau- 
vaife,  qu'iU  n'en  purent  faire  aucun  ufage.  Ils  tournèrent  vers  le  Cap  do 
Comorin,  fans  en  pouvoir  trouver  de  meilleure  ;  &  Lurs  helbins  étant  de 
venus  fort  prellans,  ils  s'eflbrcèrcnt  de  f^agner  les  Détroits  de  Malaca.  Mais 
ks  vents  <iic  lesCourans  leur  furent  li  contraires,  (ju'ils  n'eurent  point  de  ref- 
fource  plus  prompte  ([ue  de  fe  rendre  à  Hantam.  Il  y  avoit  près  de  vlnzjt- 
deux  mois  qu'ils  étoii.nt  partis  de  Hollande.  Van  Carie,  dont  la  haine  ne  fe 
rallentiffoit  pas  contre  les  Portugais,  remit  à  la  voile  le  13  de  Décembre  , 
pour  aller  croifer  dans  les  Détroits  de  Malaca,  où  il  le  promettoit  de  ren- 
contrer les  VailTeaux  de  Macao.  Mais  la  fortune  le  fervit  li  mal  dans  cette 
cntreprife,  qu'il  revint  le  4  de  Janvier  à  Bantam,  d'où  il  partit  le  5,  pour 
faire  voile  aux  Mohuiues. 

I-E  18»  Matteleefc  leva  l'ancre  aulTl ,  pour  retourner  en  Hollande.  Sa 
carguifon  étoit  compofée  de  douze  mille  facs  de  poivre,  quatre  cens  facs  de 
noix  mufcades,  de  lucre,  de  bois  d'ébéne,  &  de  loyc  crue. 

Dans  le  cours  de  l'année  160H,  il  arriva  un  prodigieux  nombre  de  Joncs 
de  la  Chine  &  des  autres  parties  des  Indes.  Le  premier  Hatiment  de  l'iùiro- 
pe  fut  r Erafiinix ,  Vaiffeau  Hollandois,  (jui  retournoit  d'Amboyne  en  Hol- 

Jj' lande,  chargé  de  llpt  cens  bahars  de  girolle,  [(ju'il  avoit  acheté  à  Hitto.] 
Le  premier  de  Septembre,  une  petite  Tinalfe  d'î  la  même  Nation,   arrivée 

■  de  Machian,  rajiporta  que  deux  grands  Vuilleaux,  la  Chine  &.  le  Pigeon,  a- 
voicnt  été  fubmergés  fur  leurs  ancres  devant  cette  Ville,  par  un  ventd'Ouefl:, 
qui  ne  paroifloit  point  alfez  violent  pour  produire  un  elVct  li  terri  Me.  Mais 
le  mk>indre  orage  qui  vient  de  ce  coté-là,  caufe  des  agitations  extrêmes  dans 
un  Port  où  le  fond  eft  fort  mauvais  &  n'a  pas  moins  de  70  ou  80  bralfes. 
La  perte  des  Hollandois  avoit  été  compenfée  par  la  prifc  de  Machian  &  de 
'J'afTafal,  qui  ne  leur  avoit  pas  coûté  un  feul  homme.  Ils  avoient  mis  dans 
chacune  de  ces  deux  Places  cent  vingt  Soldats.  C'étoit  de  la  même  manière 
&  par  la  même  voye  qu'ds  s'étoient  fortifiés  dans  le  Château  de  Malayo. 

Le  10,  une  Pinallé  Hollandoife  partit  pour  Sukadana,  dans  la  feule  vue 
de  ramener  les  Négocians  de  cette  Nation ,  qui  y  écoient  accablés  de  mala- 
dies, &  qui  ne  pouvoient  fe  faire  payer  de  ce  qui  refloit  dû  à  leur  Compa- 
gnie depuis  le  voyage  de  Claes  Simonfon. 

^  [Le  23,  le  Vaiireau  nommé  la  Zélandc  ,  arriva  de  Banda,  à  moitié 
chargé  de  lîcur  de  mufcade,  &  de  noix;  fon  port  étoit  de  cent  cinquante 
Lads  (w).  Le  25,  on  v;t  arriver  le  Hay,  venant  de  Coromandel  ;  il  appor- 
toit  diverles  fortes  d'étoffes  de  Malayo ,  &  de  Ciieara  Java.] 

Le  2  d"^^6lobre,  Kceling,  Amiral  Anglois  ,   arriva  de  Priaman  dans  le  i.v\tninl Kee- 
Dragon,  &  le  rendit  le  7  à  la  Cour,  avec  une  Lettre  di*  Roi  d'Angleterre    ;in" arrive  a 

^  Lununi. 
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&  iL'i  jirtMcni,  qui  conniloiont  <l.u;i  cîii  j  nliieoi  irartillcric,  un:  aiguière d 
un  l  allm  d'ar^îcnt,  Ck  ikux  barrili  («)  tic  poudre,  il  lue  tcmoin,avcV  toui 
les  Aiif^Ioii  du  Compiuir,  d'iui  l'urt  tnrt'.'  fpvckiiclc.  I.cs  ri,n;<avHj,  lc8clia 
Handar,  l'Amiral,  K.iy  Dcpitti,  t'tcnnagcra ,  «Se  plulL'urs  autre;  Sci^nair% 
irrite»  dc|nii«  lon^-tcins  coiuro  le  (Jouverneur  du  jen(]c  K^i,  (jui  alui'uii  c|U','|. 
quel'ois  de  Ion  autorité,  le  réunirent  pour  le  prdre.  Ayatuelunli  lu  nuu  du 
r^ ,  pour  s'alllmWer  cher  Kay  M  is  l'acti,  tU  le  ren.lireiit  recrOicincnt  au  l'a- 
lais,  où  As  comiiKiicùrcnL  par  s'airurer  île  la  pcrionne  du  Roi  vie  de  la  Heine 
Mère,  lis  eoururi.-nt  eiillate  à  l'appartement  du  lîouvern.ur,  qu'ils  elpéroieuc 
de  furprendrc  dans  l'un  lit;  mais  il  eut  letemsilclc  lauver  pir  la  ruelle,  aprci 
avoir  re<,-u  une  blel^ire  a  la  lete,  Cic  de  Ce  retirer  eliez  le  lïran.l-l'roire,  qui 
ie  nommoir  Kay  liikkey.  I.e  relpeCt  d'un  azile  11  lacré  n'arrêta  pouu  ecs  lu- 
rieux.  ICn  vain  l'inkkey  pamillant  lui-même  s'elTorya  de  Us  arrêter  parlesprii- 
rc»  &  les  menaees.  Ils  loreerent  l'entrée  de  la  maUbn,  ^  le  C  Jouverneur  pé- 
rit de  mille  eoups  eiiiie  Lurs  mains.  [F.c  iH  ,  la  Finalle  1  lollaudoilL  r.vinr.tj» 
de  Sukadana;  &.  elle  rain  noit  les  N(;g*)eiun-.  ([u'elle  ét(»it  aile  clicrclicr,  Ck 
qui  avoient  été  ohlitj;és  de  partir  lans  pouvoir  le  faire  payer  de  ee  qui  leur  é* 
toit  dû.  F.c  rt  de  Novembre,  le  Vice- Amiral  de  Van  Carie  lit  voile  pour  retour- 
ner en  Ilnliandc,  avec  cinq  X'ailleaux,  charités  de  doux  de  girolle,  de  iîeur 
demuleaile,  de  noix,  de  pt livre  <N:  de  diamant.  Le  ,S ,  il  arriva  un^'  petito 
JMnille  llollaiuloire  de  Malaea,  par  laquelle  on  apprit  qu'il  y  avoit  tLiiis  ee« 


Mers, treize  VailTeaux,  (luis'étoieiit  empares  dans  1-ur  route  ,  de  deux  ('a- 
raques.     I.e  9,  Samuel  Plummer  ,  partit  pour  fe  reiutrc  à  Sukadana.]    Kco- 
linfj;  leva  l'ancre  le  j  de  Djcembre,  pour  retourner  ca  Anglecerre;  mais  le 
maux'ais  tems  àc  les  vents  d  Ouell  le  repoullerent  vers  la  Kade.     11  remit  à 
la  voile  le  lo,  &  l'on  fut  furpris  de  le  revoir  encore  le  13.   Il  avoic  rencon- 
tré dans  les  Détroits  riledor,  dont  prelque  tout  l'Kquipa^c  éioit  ré  luit  à 
l'extrémité  par  le  fcorbut;  [&  l'intérêt  de  la  Comp  i^nie   l'avoit  obligé  dc»J< 
prêter  Ton  fecours  ù  ce  malheureux  VailVeau.     Il  y  avoïc  fait  palier  une  p  ,r- 
tie  de  (es  gens  pour  fuppléer  à  la  manœuvre.   Knfin  fans  cette  renc(Mure  impré- 
vue, les  Anglois  de  l'Hcttor  n'ayaiiL  plus  la  lorce  de  porter  la  main  aux  voi- 
les, couroient  rifquc  à  tous  momens  de  le  briler  contre  les  rocs  ou  d'échouer 
dans  qiiel(|ue  Kle  duSond.]  Ils  avoient  elluyé  d'autres  malheurs  à  Surate,  où 
les  portugais  [de  Daman]  leur  avoient  pris  leur  Clialoupe,  avecdix-neul\L  tj' 
leurs  gens,  &  des  draps  d'Angleterre  pour  la  valeur  de  neurmille  pièces  de 
huit.     Mais  ils  s'étoient  un  peu  dédommagés  de  cette  perce,  en  le  laifilfuit 
d'une  iTégate  de  Columbo,  dans  hujuelle  ils  avoient  trouve,  entre  auires  mar- 
chand i  Tes,  onze  balles  d'étolî'es  des  Indes («),&  treize  petites  pièces  d'Artille- 
rie. [I-eur  arrivée  à  IJantam  fitchanger  de  vue  àKeeling.J  [I.e  i6de  IXevn-ji^^ 
bre,  on  vit  arriver  de  J  lollande  un  petit  iiàtunent,  qui  avoic  été   en  rouce  J 
mois  &  dix  jours.   Il  avoic  rencontré,  un  peu  au  iVorJ  du  Cap  de  Honncd'.f- 
pérance  deux  Vailleaux  qu'il  croyoit  ecre  Anglois.      Il  s'étoic  rafraîchi  à Pulo 
LaiTione,une  des  Illes  Comores  ,  où  il  avoic  acheté  quantité  de  b'eui's  &  de 
chèvres,  pour  des  vieux  couteaux  <sk  deicuillières  d'ecain.  Le  22,1!  lit  voile 
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pMrMdoci ,  anii  (i'uticr  porter  orJrc  à  la  Tluiic  llolUiiJoilc  de  lever  le  Siti* 
gc  tlo  ccnc  l'Iacc.  ] 

Lr  :':^,  icCupi  lini'Ttiwtfon  pirtit  pour  rAnîtlctcrrularM  le  r)rn'?nn.  T.c  1 
lU-  faiivicr  irioy,  Kccling  m nua  Juin  iiUctor ,  pour  le  rendre  aux  lllcs  de 
lUiula. 
Xi'  [I.r.  -,  il  arriva  de  C^roman  lel, deux  Vailleaux  llollaïuioii  &  nue  l'iiiaf- 
fc ,  dont  II  cliar|»e  eoinifloit  en  lùolles,  en  pirtic  pnles  0!w  en  pirtie  aci»c- 
tt'cs.  Ces  nienui  ll.ilinien.i  •ciuienl  au  ti  enip.ues  a  \lu/.iin')i  jue  d'une  Cu» 
rao'ie.  I.e   15,  eei  deux  Viuile.aix  partirent  avec  leCîr.m  I  Sukd.  ) 

1,1',  1  de  I  cvrier  ;  les  I  lollandoi» ,  à  i|ui  le  retardenteni  de  leur»  N'ailîeaux 
t'oin'nen(;oii  à  cauî'er  de  l'inipaiienee,  eurent  la  latislaction  île  voir  arriver 
de  MaKua  Wi'liamlon  Verlu^ul ,  leur  Amiral,  avec  inie  Klotte  de  douze  (grands 
\'ailU;uix  ,  doUL  fept  partirent  immédiatement  puir  le*  Moluiue-;.  Le  y  de 
Mar>,Ks  Ollicers  qji  relloient  a  Hautain, accomp.i'^néi  de  tous  les  laiteurs 
(II-  leur  Comptuir,  demandèrent  une  allemblee  des  Tunjfavas,  Tous  prétexte 
d'une  aOaire  iiiiportaïue  (ju'iis  avoient  ix  leur  communuiuer.  Cette  laveur  leur 
>i*é..ar:  accordée,  lU  iléclarérent  [avec  beaucoup  de  Uite,  dans  un  C'onled  li 
noini  reux  ,]  tju'il»  avoient  reyu  des  F.ettres  de  leur  Kui ,  titre  qu'ils  aiKec- 
10  eni  de  donner  au  C't»nitv  Maurice  porr  le  procurer  plu*  de  eoniider.uion,  J,!,','j'^| 
p.ir  lufljuclLs  ils  apprenuieiit  que  la  paix  avoit  été  conclue  entre  eux  6l  L'S 
l'ortu  ^ais.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  le  eroyinent  t)ljlij^e8  d  en  mCormer  la  Cour  de 
liantam,  parce  ciue  devant  vivre  délurmais  en  bonne  iniellij^ence  avec  le 
Portup;al,  ils  ne  pouvoi-.nt  plus  accorder  de  llcours  aux  javans  contre  les  in- 
fuites  des  Vaiire.uix  de  cette  Couronne.  Les  l'ungavas  resureiit  ce  diî'cowrs 
avec  de  r^rands  éclats  de  rire.  Us  connurent  tout-.t  un-coup  quj  le  delfein  .les 
Olliciers  ilollando.s,étoit  de  les  prévenir  par  des  jalouJKs  6c  des  craintes, 
contre  cinix  t  «nt  ils  Te  reconnoilloient  les  ainis,  aliii  de  rendre  la  C.)ur  de 
liutuam  plus  1  (..ervée  lur  tous  les  l'nviléges  qui  pouvo.em  nuire  au  commer- 
ce tic  llollan  le.  Aulfi  répondirent-ils  que  lei  Javans  etoient  lans  inquiétude, 
&  ijue  les  1  lollanduis  pouvoient  l'uivre  leur  inclination. 
'.^  [i.E  20  ,  le  i  eu  prit  a  la  AJailùn  d  un  Cliinois  ;  mais  heurcufement  iln'at- 
tei^:;nit  point  le  Ma^a/in  ^cs  An.;lois  qui  etoit  à  cote.] 

\.E  21 ,  Saris  fut  appelle  à  laC'our  parle  nouveau Couverneur,  qui fe nom-   J',",'!'",,'''  ''".'' 
i  it  Vanp,rivn  /Jrcitiiigalla.   Il  Te  liata  d'obéir  à  cet  ordre,  avec  la  précaution    iuiituu'a  sà^ 


LcllulllM. 
tl*»i^  s'ilUiront 

Il  niiiKrk'du 

un. 


mi  _ 

(  rJinaire  ilc  porter  un  préfent.  Le  Couvk.rneur  lui  dit  q:i  a;>ant  appris  par  des    ris, 
ijiformati-ins  certaines ,  que  les  Anglois  reteiioient  dans  Lur  mai  bii  deux  IVi- 
fonniers  pour  dettes,  ik  qu'ils  les  avoient  même  charges  de  cliaînes,  il  vou- 
loit  f<;a\()ir  fur  quel  fondement  ils  s'attnbuoieni  cette  autorité.  La  réponledc 
Saris  fit  qu'ils  avoient  obtenu  la  permiîlion  du  Roi;  6:  proJuifant  les  billets 
des  Prii(;t.ii:cri  pour  prouver  la  reaiité  liic  la  jufbce  de  la  dette,    il  demanda 
inllarnauiu  (|u'ils  ne  lulVent  pas  décharges  fans  avoir  donné  une  caution  .ou- 
d'aiitres  aOarances  p..ur  le  payement.  Le  (îouverncar  répliqua  qu'il  ruppufoit 
ht  verif-é  de  la  dette,  maisiiue  p;)ur  lapermiilion  o'eneiiainer  Ls  Prifunniwrs, 
il  f'ii'axoii  (|ue  les  Anglois  ne  lavoient  jamais  oiitenuj  du  Roi,  <!k  (ju  il  voti- 
lf)it  par  conféiuent  qu'ilj  fuirent  relâches.   ICnfin  Suris  obtint,  après beauootip 
d'inlianees,  qu'ils  demeure roienc  en  prilbn,  jutqu'a  ce  que  l'un  ,  qui  lenoin- 
moit  'l'auyomges ,  Cic  qui  cievoic  au    Cumpioir    cinq  cens  pièces  de  liiiic 
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(p) ,  en  eût  du  moins  payé  cent ,  &  que  l'autre  ,  nommé  Bungum ,  qui  devoit, 
avec  la  même  fomme ,  cent  facs  de  poivre,  eût  payé  cent  pièces  &  vingc 
facs.  Sur  cette  convention ,  le  Gouverneur  envoya  un  de  Tes  gens  avec  Sa- 
ris, pour  déclarer  aux  Prifonniers  à  quelles  conditions  ils  pouvoient  obtenir 
la  liberté.  Cependant ,  le  24,  il  vint  à  Saris  un  nouvel  ordre  de  fc  rendre  à 
la  Cour.  11  y  trouva  les  Faéieurs  1  lollandois  qui  y  avoient  été  mandés  com- 
me lui ,  &  vers  lefqucls  le  Gouverneur  fe  lourna  d'abord,  pour  leur  deman- 
der Cl  c'étoit  l'ufage  en  Europe  démettre  un  homme  en  pnfon  pour  les  dettes, 
fans  en  avoir  reçu  la  permilîion  du  Roi  ou  de  Tes  Miniltres.  Les  Ilollandois 
ayant  répondu  que  non,  il  donna  ordre  que  les  deux  Prifonniers  rufllnt  relâchés 
fur  le  champ.  En  vain  Saris  lui  repréfcnta  les  conditions  dont  on  étoit  conve- 
nu trois  jours  auparavant ,  un  des  Efclaves  du  Roi  fut  envoyé  aulfi-tôt  pour 
les  délivrer.  Saris  ne  douta  point  que  cette  mortification  ne  lui  eût  été  fuf- 
citée  par  les  ilollandois ,  [qui  avoient  été  poufles  à  cela  par  Lak-moy.  Cet):^ 
Homme  efpéroit  que  les  Anglois  n'ayant  aucune  juftice  a  attendre,  n'ôfe- 
roient  plus  fe  fier  aux  Chinois,  &  que  ceux-ci  par  conféquent  viendroient  à 
lui  ;  &  qu'ainfi  il  s'empareroit  de  tout  le  commerce.  Les  Ilollandois  y  trou- 
voieot  aulli  leur  compte,  parce  qu'ils  lui  fourniiToient  la  plupart  des  mar- 
chandifcs  dont  il  avoit  befoin.]  Ils  reçurent  à  leur  tour  un  fenfible  chagrin, 
en  apprenant  par  une  Pinafle,  arrivée  le  23  d'Avril,  que  Paulus  Van  Carie, 
un  de  leurs  Amiraux,  avoit  été  pris  à  Ternate.  Mais,  fur  quelques  récits  de 
l'illc  de  Bornéo,  le  21  de  Mai,  ils  firent  partir  un  petit  Bâtjmentpour  Ban- 
jarmaflîn  ,  dans  la  réfolution  de  faire  parcourir  toutes  ks  Criques  &  tous  les 
coins  de  cette  grande  Ule  où  ils  avoient  appris  qu'on  trouvoit  de  l'or  &  du 
bézoar  en  abondance  pour  des  grains  de  verre  6c  pour  les  plus  viles  iner- 
ccries. 

Le  26  d'Août,  Kecling  revint  de  Banda, chargé  de  douze  mille  quatre  cens 
quatrevingt-quatre  katis  de  lieur  de  mufcade ,  &  de  cinquante-cinq  mille 
huit  cens  quarante-quatre  (q)  katis  de  noix ,  qui  lui  revenoient  à  neuf,  dix  & 
onze  pièces  de  huit  le  bahar.  Un  kati ,  dans  les  Ifles  de  Banda ,  répond  à 
treize  onces  &  demi  d'Angleterre.  Le  petit  bahar  de  fleur  de  mufcade  efl 
compofé  de  dix  katis  ;  &  le  petit  bahar  de  noix ,  de  cent  katis.  Le  grand  ba- 
har contient  cent  katis  de  fleur ,  &  mille  de  noix.  Si  quelqu'un  vous  doit  dix 
katis  de  fleur  ,  dk  qu'il  vous  oflxe  en  payement  cent  katis  de  noix,  la  Loi  du 
Pays  vous  oblige  d'y  confentir. 

Le  4  d'Oélobre,  Keeling,  qui  avoit  achevé  fa  cargaifon  à  Bantam,  en  y 
joignant  quatre  mille  neuf-cens  facs  [&  trois  katis]  de  poivre,  leva  l'ancre J:j» 
pour  retourner  en  Angleterre.  Saris ,  Auteur  de  cette  Relation ,  monta  fur 
le  même  VaifTeau,  après  avoir  pafle  quatre  ans,  neuf  mois,  onze  jours  au 
Comptoir  de  Bantam.  [Sans  s'arrêter  aux  circonftances  de  fon  retour,  il  joint 
à  fon  Journal  quelques  obfervations  curieufes  fur  diverfes  fortes  de  drogues 
&  de  marchandifes ,  &  fur  les  lieux  d'où  les  Européens  tirent  ces  produc- 
tions.] 

(r)  Le  bois  d'Aloës ,  comme  l'appellent  les  Anglois,  efl;  nommé  Garw  par 

les 

(P)  yfriffl.  129  ;  pièces  de  huit.  R.  d.  E.         (O  La  3^.  Seaionde  ce  Chapitre commca- 
(î)  ^«g/.  59846  Katis.  R.  d.  E.J  ce  ici  dans  l'Original.  R.  d.  L. 
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les  Malaycn».  T.n  mcillcDrc  cfuécc  vient  de  Malaca,  dcSiam&  de  Cambaye 
is).  W  faut  choillr  celui  qui  clt  en  p,ros  butons  ronds,  fort  malFif,  noir,  avec 
des  veines  couleur  de  cendre,  un  peu  amer  au  goût,  d'une  odeur  agréable,  & 
qui  brûle  au  feu  de  charbon  comme  un  morceau  de  poix;  c'eft- à-dire,  que 
s'il  cil  bon,  il  ne  cefle  pas  d'éprouver  une  forte  de  friture,  en  jettant  une 
odeur  fort  douce,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  confumé. 

L  E  Benjoin  eft  une  comme ,  que  les  Malayens  nomment  Minnian.  La  meil- 
leure cfpèce  vient  de  Siam.  Elle  efl  pure,  claire,  blanche,  avec  de  petites 
rayes  couleur  d'ambre.  Sumatra  en  produit  une  autre  forte,  qui  n'eflpas  mé- 
prile  j ,  quoique  moins  blanche.  Une  troificme  efpèce ,  qui  vient  de  Priaman 
<&  de  Burroufe,  eft  rcjettde  des  Anglois ,  parce  qu'ils  la  trouvent  trop  grof- 
lière;  mais  elle  efl  fort  eftimce  à  Bantam. 

La  Civette,  fi  l'on  veut  choillr  la  meilleure,  doit  être  d'un  jaune  foncé  qui 
tire  fur  celui  de  l'or.  Celle  qui  efl:  blaneliùtre  fe  vend  beaucoup  moins,  parce 
qu'elle  efb  ordinairement  altérée  avec  de  la  graifle.  Cependant  la  Civette, en 
général ,  efl:  blanchâtre  quand  elle  eft  fraîche ,  &  ce  n'eft  qu'en  vieilliflant 
qu'elle  devient  jaune. 

LEMufc  eft  connu  par  trois  efpèces;  la  noire,  la  brune  &  la  jaune.  La  pre- 
mière n'eft  point  eftimée.  La  féconde  eft  bonne.  La  troifième  eft  lameilleu- 
Jja^re.  Celle-ci  doit  être  couleur  d'ambre  foncé ,  [comme  le  Spicnard ,]  &  re- 
vêtue d'une  fimple  peau;  car  fi  elle  en  a  deux,  comme  il  arrive  fouvent,  c'eft 
un  défaut.  Elle  ne  doit  point  être  trop  humide,  ce  qui  la  rend  pefantej  ni 
trop  féche ,  ce  qui  diminue  quelque  chofe  de  fon  prix.  Elle  doit  être  fans  pier- 
res, fans  filamens  (0>&  d'une  odeur  douce  &  forte.  Elle  eft  nuifible  à  quan- 
tité de  perfonnes,  non-feulement  par  l'odorat,  mais  même  par  le  palais, car 
Saris  a  connu  des  gens  qui  ne  pouvoient  en  goûter  fans  qu'elle  pénétrât  juf- 
qu'au  cerveau.  Elle  ne  doit  pas  fe  fondre  trop  tôt  dans  la  bouche ,  ni  demeu- 
rer trop  long-tems  dans  la  main  fans  fe  diflbudre.  On  doit  bien  fe  garder  de 
la  tenir  près  d'aucune  autre  forte  d'épice,  fi  l'on  ne  veut  pas  qu'elle  perde 
bientôt  fon  odeur. 

L  E  Bezoar  :  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'une  qui  vient  des  Indes  Occi- 
dentales, l'autre  des  Indes  Orientales.  Celle-ci  vaut  le  double  de  l'autre.  Les 
pierres  de  l'une  &  l'autre  forte  ne  fe  refTemblent  point  dans  leur  forme.  Les 
unes  font  rondes  ;  d'autres  longues  comme  des  noyaux  de  dattes  ;  d'autres 
comme  des  œufs  de  pigeon  ;  d  autres  comme  les  roignons  d'un  chevreau  ;  en- 
fin d'autres  ont  la  figure  d'un  gland.  Mais  il  y  en  a  peu  qui  fe  terminent  en 
pointe.  Leur  couleur  n'eft  pas  moins  variée  :   car  il  s'en  trouve  d'un  rouge 
clair ,  de  couleur  de  miel  Si  de  couleur  de  cendre.  Mais  la  plupart  font  d'un 
verd  pâle.  Les  bezoars  de  l'Inde  Orientale  font  compofés  de  plufieurs  ro- 
bes ou  de  plufieurs  peaux ,  comme  l'oignon,  &  ne  font  pas  moins luifans  que 
fi  l'art  s'étoit  employé  à  les  polir.     Qu'on  en  ôte  une  peau ,  la  fuivante  eft 
plus  luifante  &  plus  claire  que  la  première.  Ces  peaux  font  plus  ou  moins  é- 
paifi^es ,  fuivant  la  grofi^eur  des  pierres.    Les  plus  gros  bezoars  font  les  plus 
chers.  Saris  donne  une  méthode  certaine  pour  les  mettre  à  l'épreuve.  Qu'on 

prenne, 

B>Çx)  Purchaff  remarque  qu'il  en  vient  auflî     ctre  de  l'Auteur  mêire  de  la  Relation, 
de  Sumatra,   Potannie,  Cauchau- chêne.  No-     J^(t)  ^»gi.  fans  plomb;  avec  quelques  poUs. 
te,  qui  de  même  que  plufîeurs  autres ,  paroit     R.  d.  £. 
//.  Part.  Fff 
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prenne,  dit-il.  le  poids  éxaél  de  la  pierre,  &  au'on  la  mette  dans  l'eau  pen- 
dant quatre  heures,  (^u  on  examine  enfuitc  û  elle  ne  s'eft  pas  fendue  ;  &  qu'a- 
près lavoir  bien  efruyée,on  lapefe  une  féconde  fois.  Si  l'on  trouve  la  moin- 
dre différence  dans  le  poids,  on  peut  être  ftlr  que  la  pierre  n'eft  pas  bonne. 
La  plupart  des  bezoars  contrefaits  viennent  de  Sukadana  dans  rille  de  Bor- 
néo. Il  s'y  en  trouve  néanmoins  d'excellens,  comme  àl'atane,  à  Banjarmaf- 
fm ,  à  MacalTar,  &  dans  l'ille  das  Vaccas,  qui  efl  à  l'entrée  de  la  Rade  do 
Kambaya. 

L'Ambre:  il  y  en  a  de  différentes  couleurs ,  tels  que  le  blanc,  le  noir,  le 
brun  &  le  gris.  Le  noir  efl  le  moins  recherché  &  le  gris  pafle  pour  le  meil- 
leur. De  cette  dernière  forte,  choififfez  celui  qui  elt  le  plus  clair,  le  plus 
pur ,  qui  tire  fur  le  blanc  &  qui  efl:  mêlé  de  veines  couleur  de  cendre  ou 
blanchâtres.  Il  doit  flotter  fur  la  furface  de  l'eau  ;  &  quoiqu'il  y  ait  de  l'ambre 
contrefait  qui  flotte  de  même,  on  peut  s'afllirer  que  le  véritable  ne  s'enfonce 
jamais.  Il  vient  en  abondance  du  Mozambique  &  de  Sofala. 

M  Bantam  efl:  le  grand  Marché  d'une  infinité  de  Nations  pour  quan- 
tité de  marchandifes.  Cette  Ville,  qui  efl  fituée  dans  la  grande  liiede  Java, 
efl  au  6«.  degré  de  latitude  du  Sud  ;  variation  Oueft  3  degrés.  Mais  le  Pays 
ne  produit  guéres ,  de  fon  propre  fonds,  que  des  vivres,  du  coton  ,  delà 
laine  &  du  poivre.  La  récolte  du  poivre,  qui  fe  fait  au  mois  d'Oèlobre ,  don- 
ne ordinairement  trente  ou  trente-deux  mille  facs.  Chaque  fac  contient  qua- 
rante-neuf katis  &  demi  de  la  Chine.  Les  Javans  nomment  le  fac  un  tim- 
bang.  Deux  tiinbangs  font  un  pikul;  trois  pikuls  compofent  le  petit  baliar; 
&  quatre  pikuls  &  demi  le  grand  bahar,  qui  fait  quatre  cens  quarante-cinq 
katis  &  demi.  Les  Javans  ont  encore  un  poids  qu'ils  nomment  kulak  ,  <it 
dont  l'unige  efl:  fort  commun  à  Bantam.  Sept  kulaks  font  le  àmbang.  Mais 
quelque  expérience  qu'on  puifl'e  acquérir  dans  tous  ces  poids, les  Commis  In- 
diens ,  qui  font  toujours  des  Chinois ,  donnent  beaucoup  d'avantage  aux  Mar- 
chands du  Pays ,  parce  qu'ils  ont  l'art  de  diminuer  ou  de  groifir  à  leur  gré 
les  poids  &  les  mefures. 

Aux  mois  de  Décembre  &  de  Janvier ,  il  vient  à  Bantam  un  grand  nombre 
de  Joncs  &  de  Pares ,  chargés  de  poivre  de  Cherringin  &  de  Jamby,  de  force 
qu'à  la  fin  de  Janvier  cette  Ville  a  toujours  de  quoi  fournira  la  cargaifon  de 
trois  grands  Vaifleaux.  [La  monnoye  qui  y  a  cours  vient  de  la  Chine.  Ce):/'  j 
font  de  petites  pièces  de  plomb ,  rondes  &  minces  ;  on  les  appelle  Cashes. 
Ces  pièces  ont  un  trou  par  où  l'on  fait  pafler  une  fil.  Mille  de  ces  Casiies 
ainfi  enfilées,  fe  nomment  un  Peku,  dont  la  valeur  varie  fuivant  que  la  va- 
leur des  Cashes  hauffe  ou  baifle.  Dix  Pekus  font  un  Lakfau  ;  dix  Lakfaus  font 
un  Kati;  dix  Katis  font  un  Uta ,  &  dix  Utas  un  Eahar. 

I L  y  a  deux  manières  d'enfiler  les  Cashes  :  l'une  qu'on  appelle  Chuchuck 
China,  &  l'autre  qu'on  nomme  Chuchuck  Java.  Cette  dernière  eft  plusavan- 
tageufe  que  l'autre  ;  parce  que  fur  le  même  fil  on  enfile  200  Cashes  ;  au  lieu 
que  fuivant  la  manière  Chinoife,  on  n'en  enfile  que  160,  ou  170:  &  comme 
cinq  de  ces  Chuchu:ks  font  un  Peku ,  quand  il  s'agit  d'une  fomme  confidé- 
rable,  on  peut  perdre  beaucoup  il  l'on  ell  payé  en  Chuchucks  Chinois.  Lorf- 

'(«)  La  4e.  Seftionde  ce  Chapitre  commence  ici  dans  l'Original.  R.  d.  E, 
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que  les  Joncs  font  fur  leur  d<ipart,  on  pout  avoir  pour  une  Réale  .-^4  ou  35 
Pckus,  qu'on  peut  revendre  avant  Tanné j  fuivantc  de  façon  (jue  22  oa  '^o 
valent  une  Réale.  Ainfi  il  y  a  la-dt-lTus  un  grand  profit  à  faire.] 

Le  poids  pour  lebezoar,  la  civette  &  l'or,  fe  nomme  taèl,  &  revient  à 
deux  pièces  de  huit  un  quart,  ou  à  deux  onces  d'Angleterre.  Un  taël  Ma- 
layen  pefe  une  pièce  &  demie  de  huit,  ou  une  once  o:  un  tiers  d'/\nglett.'rrc. 
Un  taiil  Chinois  efl  le  poids  d'une  pièce  &  fept  vingtièmes  de  huit,  ou  une 
once  &  un  cinquième  d'Angleterre  j  de  forte  que  dix  tacis  de  U  Cn.ne  font 
précifèment  fix  taôls  de  Java. 

Les  marchandiles  Angloifes  aui  fe  vendent  à  Bantam,  font  ie  Fer  en  bar- 

»  longues  &  minces,  à  fix  pièces  de  huit  le  Pikul. 


S  \  'M  1. 
1609. 

TaclMaLiycil. 
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Le  Plomb  en  petites  malTes,  à  cinq  pièces  [6c  demi]  le  Pikul. 
De  la  Poudre  à  tirer,  vingt-cinq  pièces  le  Harril. 
d*  Draps  larges,  de  couleur  rouge,  [trois  pièces  de  huit  la  CiHc,  qui  efl: 
j:5*de  trois  quarts  d'aune.]  Opium  de  Mefri  (x)  qui  efl:  le  plus  ellimé  ,  [huit 
)d*pièccs  le  Kati.]  Ambre  en  gros  grains ,  [fix  pièces  leWamg&  le  demi  i'aël 
î:3*de  Mallaya.]  Corail  à  grandes  branches,  [cinq  &  fix  pièces  le  Taël.] 

Ma  is  les  pièces  de  huit  font  la  meilleure  marchandife  qu'on  puilfe  portera 
•i*  lîantam,  [parce  qu'avec  de  l'argent  comptant,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  fepro- 
):J»cure  fort  au  delfouj  de  fon  prix.||  [Aux  mois  de  Février  &  de  Mars ,  il  y  ar- 
rive trois  ou  quatre  Joncs  Chinois  richement  chargés  de  foye  crue  ,  &  tra- 
vaillée ;  de  cashes ,  de  porcelaine  ;  d'ètolFes  de  coton.  La  foyc  crue  de  Nim- 
king  y  eft  la  plus  efliimèe ,  &  s'y  vend  cent  quatrevingt-dix  pièces  de  huit  le 
Pikul.  Celle  de  Kanton,  qui  elt  la  plus  groflTière  s'y  donne  pour  quatrevingt 
pièces  le  Pikul.]  On  s'y  défait  aulfi  fort  avantageufement  des  taftctas,  des 
velours ,  des  damas  de  toutes  fortes  de  couleurs,  des  fatins  blancs,  dumufc  , 
du  fil  &  du  trait  d'or,  du  fucre  blanc  ,  du  fucre  de  Candie,  des  baffins  de 
porcelaine ,  du  benjoin ,  du  bois  d'aloës ,  de  l'alun ,  &  de  toutes  fortes  de 
drogues. 

Les  étoff'es  de  Coromandel  (y)  font  fort  enrecommandation  à  Bantam,  & 
fur-tout  celle  qui  fe  nomme  Gubar.  Les  calicos  ,  les  pintades ,  les  ballachos , 
les  beaux  tapis  de  Saint- Thomé,  le  mûris,  qui  efl;  une  forte  de  drap  fort  cher; 
toutes  les  étoffes  Malayennes,  &  généralement  toutes  celles  de  coton  qui  ont 
Xj'dc  la  largeur  &  de  la  longueur;  [pour  mefurer  la  plupart  de  ces  étoffes  011 
fe  fert  du  Hofta ,  qui  efl:  une  demi  -  auRe ,  mefurée  depuis  le  coude ,  jufqu'à 
l'extrémité  du  doigt  du  milieu.] 

Les  droits  du  Roy  font  1°.  le  chuckey,  qui  efl:  de  huit  pour  cent  fur  le   Droits duRol. 
poivre.  2°.  le  billabiUan;  c'efl:-à-dire ,  que  s'il  arrive  dans  la  Rade  quelque 
Vaiffeau  chargé  de  draps  ou  d'autres  marchandifes  de  cette  nature ,  le  Roi 
doit  être  informé  de  la  quantité  &  du  prix  avant  qu'on  en  puifle  rien  débar- 
quer. Enfuite  il  envoyé  fes  Officiers ,  qui  aclietent  tout  ce  qui  efl:  nèceffaire 

à  fon 


OJr'.t)  Purchan*  écrit  Opium  de  MifTcrce  ; 
c'eft  àdirc  du  Cairo.  Le  vcritabic  nom  Ariihe 
de  cette  drogue  ctl  A'.iûn.  11  y  a  dans  l'Afic 
Mineure  une  Ville  fameulc  par  la  quantité  qu'el- 
le en  produit  qui  s'appelle  Aiiun  KarchllFar, 
ou  la  Ville  noire  de  l'Opium. 


^{y)  Les  Portugais  appellent  cet  endroit  Clia- 
rtunàiidci;  les  François  (iii  les  Italiens  l'éciivent 
Cara ,  ou  Coromandel ,  par  corruption  de  To- 
romaiidoluii ,  ou  Toromandora;  qui  eil  pro- 
prement le  titre  qu'on  donne  au  Roi ,  &  dont 
les  Portugais  ont  lait  un  nom  do  pays. 


Fff 
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d'où  Buninin 
tire  Tes  ridicf- 
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à  fon  ufagc,  pour  lamoitid  du  prix,  [ou  pour  quelque  chofc  de  plus]  c'eft-w*, 
à-dire ,  que  fi  vous  mettez  le  nrix  de  votre  drap  ù  vingt  piécca  de  huit  le 

f;ori ,  on  ne  vous  en  donne  pas  plus  de  (juinze  uu  leize.  L'ufage  des  1  {oU 
andois  eft  de  faire  préfcnt  au  Kui ,  de  fept  ou  huit  cent  pièces  de  huit  à  leur 
arrivée  >  pour  fe  délivrer  de  tous  les  droits.  Le  Kubaruba  elï  un  droit  pour 
l'ancrage,  qui  monte  à  cinq  cens  pièces  de  huit  pourilx  mille  (lies  de  poivre. 
Le  droit  du  Scha  Bandar  pour  la  même  quantité  de  poivre,  eH  de  deux  cens 
cinquante  pièces  de  huit;  celui  des  Commis  pour  les  poids  tSc  les  mcfures, 
d'une  pièce  de  huit  fur  cent  fucs.  Les  Jerotulis ,  qui  l'ont  les  Gardes  de  la 
Douane ,  ont  aufll  le  droit  d'une  pièce  de  huit  fur  cent  facs. 

B  A  N  T  A  M  tire  beaucoup  de  vivres ,  de  coton  &  de  bois  (  z  ) ,  du  Canton  de 
Jorrain,  [ou  Serebaya],  quieftfituè  à  l'Eftde  Jakatra.  lllui  vient  de  Jambyjcj» 
un  grand  nombre  de  Joncs ,  chargés  de  poivre.    Banda  lui  fournit  une  petite 

Îuanticè  de  fleur  &  de  noix  de  mufcade ,  qu'on  envoyé  prendre  dans  quelques 
oncs  du  Roi  &  de  la  Ville.  MacaHar  (a)  lui  fournit  de  même  des  pierres ,  du  be> 
zoar,  du  ris  &  d'autres  vivres.  Bali  qui  elt  une  Ille  à  l'Ell  (b)  de  celle  des  Cèlèbes , 
vers  huit  degrés  &  demi  de  latitude  du  Sud ,  envoyé  beaucoup  de  ris  &  de  coton  , 
des  Efclaves,  &  des  étoffes  grofllércs.  Timor,  qui  efl  à  l'Efl  de  Bali ,  à  dix 
degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud,  produit,  une  abondance  de  Chin- 
danna,  que  les  Ang\oïi  nomment  white  fandcrs  (c).  Il  vaut  à  Bantam  jufqu'à 
vingt  pièces  de  huit  le  pikul.  Les  Indiens  font  capables  de  beaucoup  d'artifice 
pour  contrefaire  cette  marchandife  ou  pour  l'altérer  par  divers  mélanges;  de 
forte  qu'il  efl  toujours  à  propos  de  la  rompre  en  pièces  pour  éviter  l'impoftiu-e. 
Gn  porte  pour  échange  a  'Jimor,  des  couteaux,  de  petites  merceries ,  de  la 
porcelaine  grcfllère ,  des  tafFeus  de  diverfes  couleurs ,  excepté  les  noirs ,  des^ 
poêles  de  la  Chine,  de  petites  plaques  d'argent  battu,  aulTi  minces  que  des  ou- 
blies ,  &  de  la  grandeur  de  la  main.  Ce  commerce  efl  fort  avantageux ,  car 
les  Anglois  y  ont  gagné  jufqu'à  quatre  cens  pour  cent. 

Banda,  qui  eft  à  cinq  degrés  de  latitude  du  Sud ,  fournit  avec  la  fîeur  &  la 
noix  de  mufcade ,  de  l'huile  de  l'une  &  de  l'autre.  Cette  Ifle  n'a  point  de  Roi  ; 
mais  elle  efl:  gouvernée  par  un  Scha  Bandar,  qui  efl  allié  des  Scha  Bandars  de 
Nera,  deLantor,  de  Puloway,  de  Pulorin,  6c  de  Labatake,  autres  Ifles  qui 
font  comprifes  fous  le  même  nom ,  &  qui  dépendoient  autrefois  du  Roi  de 
Ternate.  Toutes  ces  Ifles  ont  trois  moifïons  chaque  année,,  dans  les  mois  de 
Juillet,  d'06lobre&  de  Février;  mais  celle  de  Juillet  qui  fe  nomme  la  moif- 
fon  (rf)  d'Jreputiy  efl  la  plus  confidérable.  Les  marchandifes  qui  conviennent 
aux  Infulaires ,  font  les  étoffes  de  Coromandel,  &  toutes  celles  de  Cheremal- 
la,  du  drap  d'Angleterre,  les  efpéces  d'or,  les  pièces  de  huit,  avec  cette 
différence ,  que  pour  la  valeur  de  foixante-dix  pièces  de  huit  en  or,  vous  aurez 
ce  qui  coûtcroit  quatrevingt-dix  pièces  en  argent;  Iqs  grands  baffins  de  la 
Chine,  \çs  damas  de  couleurs  vives,  les  taffetats , .  les  velours,  les  boëtes  de 
la  Ciiine,  les  jcttons  dorés,  les  chaînes  d'or,  la  vaifTelle  dorée. 


telles  que  des 
allietes 


(  2  )  yingl.  de  coton  &  ds  laine  filée ,  & 
non  filée.  K.  d.  E. 

o:>(  rt  )  Macaffar  a  paiTc-  pendant  quelque  tcms 
pour  une  Ifle,  &  mcme  elle  e(t  rt-prerentce 
tpiiinic  telle  dans  les  Titilles  Cartes ,  mais  en- 


fiiiteoita  découvert  que  c'étoit  une  partie  de 

nne  de  Célèbes. 

%y(b)  11  faudroit  plîitk  dire  au  SudOuefl. 

(c)  C'eaàdirc  Sandal  'ilanc.  R.  d.  £. 

Id)  Angl.  la  MouUbii.  K.  à.  E. 
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afllctes ,  des  plat$  &  ilcs  foucoupcs ,  les  armes  de  tétc  damafquindcs  &  bien 
luifanccs  ;  ks  moufquctd ,  les  lames  d'epée ,  mais  rctrouflces  à  la  pointe.  Le 
ris  ell  encore  une  mareliandife  fur  laquelle  on  trouve  de  grands  profits  dans  les 
nies  de  Hanchi ,  fur-tout  dans  certaines  années  où  la  racine  de  lagio ,  dont  on 
y  compofe  le  pain,  mamjue  prefque  entièrement. 

Les  nies  Moluques,  qui  font  au  nombre  de  cinq,  fort  prés  de  la  Ligne 
Equinodiale ,  fe  nomment  Mulukko ,  Teinate ,  Tidor ,  Geyloh  &  Afachian  (  *  ) , 
&  produifent  une  grande  abondance  de  girolle  ;  mais  chaque  année  n'eft  pas 
également  fertile.  C'eil  la  troillème  qui  donne  toujours  une  riche  moilfon.  Le 
kati  aux  Moluques  ell  de  trois  livres  cinq  onces  Ângloifes.  Im  bahar  contient 
deux  cens  katis.  Dix-neuf  katis  de  Ternate,  en  font  cinquante  de  liantam.  Les 
marchandifes  qu'on  demande  aux  Moluques ,  font  les  étoffes  de  Coromandel 
&  de  Chcremalla,  les  ceintures  de  Siam ,  les  falolos ,  les  ballachos  &  les  cheU 
lis ,  les  taffetas  de  la  Chine ,  les  velours ,  les  damas ,  les  grands  baflins ,  les  jet- 
tons  vernis,  les  draps  écarlatc,  Topium  &  le  benjoin. 

Siam,  dont  la  fituation  e(l  à  14  degrés  Se  demi  de  latitude  du  Nord ,  fournit 
une  grande  abondance  d'excellent  benjoin ,  &  beaucoup  do  belles  pierreries , 

►î«[tant  de  fon  propre  fond,  que  de  celles]  qu'on  y  apporte  de  Pcgu.  Le  Taël  de 
Siam  pefc  deux  Pièces  de  huit  &  un  quart.  On  y  trouve  beaucoup  d'argent  en 
lingots ,  mais  il  y  vient  du  Japon  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  Pièces  de 
huit  n'y  foient  f»  recherchées ,  que  deux  &  demi ,  avec  le  coin,  en  valent 
prefque  trois  en  lingots,  Le  drap  d'Angleterre  de  couleur  éclatante ,  le  fer 
&  les  beaux  Miroirs ,  font  dans  une  haute  eflimc  à  Siam.  Toutes  les  mar- 
chandifes de  la  Chine  s'y  vendent  beaucoup  moins  cher  qu'à  Bantam.  Les 
Joncs  Guzarates  viennent  à  Siam  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet,  après  avoir 
touché  aux  Maldives  &  à  Ténalferim ,  où  l'on  trouve  en  tous  tems  cinq  & 
lix  braffcs  d'eau.  De  Ténafferim ,  on  peut  fe  rendre  par  terre  à  Siam ,  dans 
refpace  de  vingt  jours. 

Bornéo  eftà  trois  degrés  de  latitude  du  Sud.  Cette  grande  Iflc  pro- 
duit beaucoup  d'or  &  debezoars,  de  la  cire,  des  Rotans  (/),  du  Kaijulac- 
ka ,  &  du  Sang  de  Dragon  ,  dont  le  principal  commerce  Je  fait  dans  la  Vil- 
le de  Banjarmalîin.  Les  marchandifes  qu'on  y  demande  font  les  étoffes  de 
Coromandel ,  la  foye  de  la  Chine ,  les  damas ,  les  taffetas ,  les  velours  do 
toutes  couleurs,  excepté  la  noire;  les  draps  de  l'Europe  &  les  Pièces  deliuit. 

j^[  Les  pierres  de  Bezoars'y  vendent  cinq  ou  fix  pièces  de  huit  le  Taël ,  qui  ell 
le  poids  d'une  pièce  &  demie  de  huit.,  ou  une  once  &  un  tiers  d'Angleterre]. 
Sukadana  efl  une  autre  Ville  de  l'ffle  de  Bornéo  (g),  dont  la  latitude  efl:  d'un 
degré  &  demi  du  Sud  ;  on  y  conipte  cent  foixante  lieues  de  Bantam.  i^e 
grand  commerce  de  cette  Ville  eft  celui  des  Diamans ,  qui  s'y  trouvent  en 
abondance ,  &  qui  paffent  pour  les  meilleurs  de  l'univers.  Elle  en  a  beau- 
coup dans  tous  les  tems  de  l'année,  mais  fur-tout  aux  mois  de  Janvier,  d'A- 
vril, de  Juillet  &  d'Oftobre,  où  l'ufage  eft  de  les  aller  chercher  dans  des  Pa- 
res, au  long  de  la  Rivière  de  Lavi,.  en  plongeant  comme  l'on  fait  pour  les 
Perles.  Cependant  il  arrive  quelquefois  aux  moiS  de  Juillet  ik  d'Oftobre ,  que 

los 


S  A  R  I  ^; 
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lîtnico. 


nanjarinalîîn. 


Siiixiilana. 

Diiinmintle 
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Câr(  e  )  Les  Ifles  Bacbian ,  &  Mmîl  font  omi- 
fes  ici. 
(/)  Ou  plutôt  des  Rotins;  ce  font  des  ef- 
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pèces  de  Joncs.  R.  d.  E. 
t^ig)  Sur  la  Côte  Ocàdcntals. 
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les  pliiycs  prortlflcnt  excclTivcmcnc  cetty  Rivière;  au  lieu  que  n'ayant  dam 
les  deux  autres  mois  que  trois  ou  quatre  brailci  de  profondeur,  on  y  plonge 
plus  facilement. 

•  [l.ES  Marcliandifcsde  déljit  dans  cet  endroit ,  font  les  Pintados  de  Mal:i-)> 
ca,  les  fines  Sarruires,  les  (îubarcs,  lesPoulings,  les  eharas  de  Java  ,  les 
toiles  de  Calieo,  les  foyes  de  la  Chine,  le»  draps  de  couleur  éclatante,  les 
Cishes  Chinoiles,  les  pièces  de  huit,  <&  fur-tout  celles  d'Or.]  Lorfouon  le 
nropofe  d'alljr  à  Suk;idana,  le  meilleur  parti  ell  de  fe  rendre  d'abord  a  Ban- 
jnrma'Tin,  ou  fans  beaucoup  d'embarras  on  peut  fe  procurer  du  bezoar  Ck 


des  diamans  pour  de  l'or.     On  y  compte  «juatre  fortes  de  dianiani,  qui  font 

V* 

;  Ver 


diflingucs  par  leur  eau ,  que  les  Indiens  appellent  l^erna.     Verna  am'bon  ell 


Mnrcinndircs 
d:  la  Cliiiic. 


Qiiurc  foifcs  1^.  iiianc  [couleur  qui  ell  U  plus  cflimée  ]  ;  Verna  loud ,  le  verd  ;  Verna  fakkar ,  xi* 
icD.aiiKiiis.  ii;  jaune;  &  Verna  bedî,  une  couleur  entre  le  verd  &  le  jaune.  Les  poids 
fe  nomment  Sa  Mns ,  Sa  Kupang ,  Sa  U-.fiks ,  Sa  Pead.  (Quatre  Kupangs  font 
un  Mas;  trois  Bufuks  un  Kupang;  un  Fead  Ck  demi  fait  le  Hufuk,  Ils  ont  auf- 
fi  le  Paha ,  qui  fait  quatre  Mas  ;  &  feize  Mas  font  un  Taël.  C'ell  avec  ces 
poids  qu'on  pefe  l'or  &  les  diamans. 

Les  marcliandifes  de  la  Chine,  font  la  foye  crue.  La  meilleure  fe  fait  à 
Nanking,  &  s'appelle  dans  le  Pays  How-Jn.  Elle  fe  vend  quatrcvingt  pièces 
de  huit  le  pikul.  Les  taffetas,  que  les  Chinois  nomment  Tue:  les  medieurs 
fe  font  dans  une  petite  Ville  nommée  Hock-chu.  Ils  fe  vendent  trente  pièces 
de  huit  le  gori.  Les  damas  qu'on  appelle  Towne:  c'ell  à  Canton  que  fe  font 
les  meilleurs,  à  cinquante  pièces  le  gori. 

La  foye  à  coudre,  nommée  Kou-fwa  ,  à  cent  pièces  de  huit  le  pikul.  I.,es 
étoffes  brodées  nommées /'ofy,  qui  fervent  pour  l'apifleries:  les  meilleures 
jc  vendent  dix  pièces. 

Le  fil  d'or  à  coudre  &  à  broder,  nommé  Kim-fwa,  qui  fe  vend  parchip- 
pao,  c'eft-à-dire  par  paquets,  dont  chacun  contient  dix  papiers,  &  chaque 
papier  cinq  échevaux ,  ou  cinq  nœuds.  Trois  cliip-paos  fe  payent  deux  piè- 
ces de  huit. 

Satins ,  nommés  Lin  ,  les  meilleurs  une  pièce  de  huit. 

Grands  Balfms ,  nommés  Cho-pao ,  trois  pour  une  pièce  de  huit. 

Le  Sucre  blanc,  nommé  Pe-tong^  le  meilleur  une  pièce  le  pikul. 

La  Porcelaine  de  même  efpéce,  nommée  Poa  ,  la  meilleure  une  pièce  de 
huit  le  Kati. 

Les  boëtes  à  perles,  nommées  Cha-nab ,  les  meilleures  une  pièce  de 
huit  (A). 

Les  Velc  irs,  nommés  Tan-go  Jounck,  de  neuf  aunes  de  long,  cinq  piè- 
ces de  huit. 

La  foye  de  manche,  nomxnéQ  Jounck ,  la  meilleure  cent-cinquante  pièces 
le  pikul. 

Le  mufc,  nommé  Sa-hu  ,  fept  pièces  le  Kati. 

[Les  Cashes,  foixante  Pekus  pour  une  pièce  de  huit  ]. 

Les  Draps  larges,  nommes  2'o-le-ney  Sa-foko  ,  c'ell-à-dire ,  larges  de  trois )d" 
quarts ,  fept  pièces  de  huit. 

Les 


lé  I 


(i)  Jngl.  les  meilleures  cinq  pièces  de  huit.  R.  d.  E. 
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J.  R  n  Miroirs  de  la  plus  grande  lar^^cur ,  nommés  Kia ,  dix  pièces  chacun. 

L'Etain,  nomme  iSV.i,  quinze  pièces  le  pikul. 

La  Cire,  nommée  La,  quinze  pièces  le  pikul. 

MousQUKT.i,  nommés  KaU'Ch'mg^  vingt  pièces  le  barril. 

I)knt.s  d'KIéphans,  les  plus  groiles  &  les  meilleures»  d«ux*ccns  pièces  le 
pikul. 

Lks  petites,  nommés  Cd,  à  la  Chine,  «Se  par  les  Portugais  Screvelitu, 
cent  pièces  le  ni  kul. 

LKi  fables  (i)  du  Japon  ,  nommés  Sam-to^  huit  pièces  de  huit. 
J:J»     [Le  Sand:il  blanc  nommé  Twa-ivhi,  quarante  pièces  le  pikul]. 

L F.  Droit  fur  le  Poivre ,  dans  l'intérieur  du  Pays ,  eft  d'un  'luél  fur  cha* 
que  pikul. 

A  u  mois  de  Mars,  les  Joncs  qui  doivent  faire  voile  aux  Manilles,  partent 
cnfemble  de  Chan-chu;  c'eft-â-dirc ,  que  d'environ  quarante  qui  font  ce  V^oya- 
ge  tous  les  ans,  il  y  en  a  toujours  fept  ou  huit,  ou  dix  oui  s'alVocient,  à 
mcfure  qu'ils  font  prêts  au  départ.  Leur  cargaifon  cft  de  (oye  crue  Ck  tra- 
vaillée ,  muis  beaucoup  meilleure  que  celle  qui  fe  porte  à  Hantam.  On 
compte  dix  jours  de  navigation  entre  Canton  &  les  Manilles.  Les  Joncs 
reviennent  au  commencement  de  Juin ,  chargés  de  pièces  de  huit,  lis  font 
fms  armes  &  fans  aucune  autre  défenle;  de  forte  qu'on  n'a  bcfoin  qiic  d'une 
Chaloupe  armée  pour  les  arrêter,  «Se  pour  les  prendre. 
):}=•  [Saris  n'a  pas  laifTé  des  obfervations  moins  èxatlcs  fur  les  marchandifes 
qui  font  recherchées  au  Japon.  Il  fuftira  de  les  nommer,  fans  en  marquer 
les  prix]  Les  draps  (k)  larges  de  toutes  fortes  de  couleurs,  fans  en  excepter 
les  noirs,  mais  fur -tout  les  rouges  &  les  jaunes.  Les  foyes,  les  bouracans 
fimples  &  doubles ,  les  étoffes  de  foye  à  gros  grains  ;  les  gros  grains  de  Tur- 
quie, les  camelots,  les  fatins,  les  tart"etas  &  les  damas  de  l'Inde.  Le  fil  de 
toutes  fortes  de  couleurs.  Les  tapis  de  table.  Les  cuirs  dorés  ou  peints,  à 
fleurs  «Si  à  figures.  Les  tableaux,  &  toutes  fortes  de  peintures,  fur-tout  cel- 
les qui  rcprèfentent  des  hilloires  lafcives,  &.  des  batailles  fur  mer  ou  fur  ter- 
re ,  les  plus  grandes  formes  font  toujours  les  plus  eftimèes. 

Le  vif  argent,  le  vermillon,  le  rouge  pour  le  vifage.  Le  cuivre  en  pla- 
ques, le  plomb  en  lingots,  le  plomb  ..  feuilles.  L'étain  en  lingoLs.  Le  fer 
en  maflTe,  en  barre  &  en  plaques.  '  .ierde  toutes  fortes  de  formes.  Les 
tentures  de  tapilTerie.  La  civette.  Le  i..  d'or  à  coudre ,  de  la  Chine.  La  caffo- 
nade  ou  le  fucre  en  poudre  de  la  Chine.  Le  fucre  de  Candie.  Les  velours  de 
toutes  couleurs.  Les  velours  à  fleurs.  Les  gazes.  La  foye  crue.  Le  fil  tors.  Les 
verres  à  boire  de  toute  efpèce,  les  bouteilles ,  les  cruches,  &  toutes  fortes  de 
vafes  &  de  vaiflelles ,  Amples  ou  dorés ,  le  papier ,  les  Livres  de  Comptes  & 
les  tablettes  de  poche.  Le  favon  d'Efpagr>e.  L'ambre  en  grains.  Les  bas  de 
foye ,  de  toutes  couleurs.  Le  cuir  d'Efpagne ,  &  toutes  fortes  de  peaux  bien 
paflees.  Les  Kandicks  bleus  &  noirs  de  la  Chine.  La  cire  pour  les  bougies. 
Le  miel.  Le  poivre.  Le  famel  de  la  Cochinchine.  La  mufcade.  Le  camphre 
)^deBarous  &  de  Bornéo.  [Le  bois  de  Sandal  de  Solicr.]  Le  bois  de  Kalamba  (/). 

Le 

'    '       '        -     . 

(0  Le  "'"t  lie  l'Original  fignîfieauflîfabre,         (t)  La   5*.  Scftion  Je  ce  Chapitre ,  com- 
&  Il  n'cfl  pusdillicilc  devoirquec'cftcottcder-     mcncc  ici  dans  l'Original.  R.  d.  E. 
nicrc  fignitication  (ju'il  doit  avoir  ici.  K.d.  E.     J^CO  C'cil  le  bois  d'Aloës. 
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Le  Hipon,  Tortc  de  bni-,  rniiRc.  Le»  dents  tl'c'îcphnni.  T.c.i  cornet  d.'  Rfiinoce- 
un  ai.  d-Ccrfj.  I.'alun  ik-  roche.  Il  cil  en  tell.'  clUnK,  «]uc  ijar.s  Vwiidit  p.>ur 
CCMC  florins  ce  (|(ii  ne  lui  en  avuic  coûté  cjiic  truii. 

Cr,  (r.i'on  trouve  do  meilleur  au  (iponell  un.'  uUinJunje  d'excellentes  tein- 
tures, bleues,  rmiges,  noires  &  vertes.  F.ci  veni»,  Turtout  en  or  &  en  ar- 
f^ent,  y  font  meilleur»  (|u'ii  la  Chine.  I.e  foutre,  le  falpctrc,  leris,  le  [ciian-Jch 
vre  J  <2ic  le  cotun  abondent  aulli  dins  I4  plupart  t\c  ces  lllct. 

L    A    T    I    T    U    DES. 

Aîafiilipatan 17  00  N.            Variation  Ou.fl ;^  00 

Ille  Sainte  Lucie,  proche  Iflc  do  Mali ^  ^^ 

Madagafcar 24  30    S.     Ille  de  'i  imor ?! ro  40 

Sopcrdone,  près  deChau-  Jlle  de  Dan.la 5  00 

le 18  o  N.  Sukadana,  dans  rillc  do  Hor- 

13antam 6  o   S.            neo i  30 

CHAPITRE       Vil.  {a) 


U 


Relation  de  ce  qui  fe  pajfa  dans  l'^e  de  Firando  pendant  le  Voyage 
de  Saris  à  la  Cour  de  F  Empereur  du  Japon, 

ON  s'apperçoit  par  deçrds  que  l'attention  des  Marchands  Anglois  pour  ^ 
les  événemens  hifloriques ,  &  leur  curiofité  pour  le  caraftére  a  les  ufîi- 
gcs  des  Nations  étrangères ,  augmentent  avec  l'étendue  &  le  fuccès  de  leur 
commerce.  Cocks ,  delliné  à  gouverner  le  G)mptoir  de  Firando ,  ne  demeura 
point  oifif  dans  cette  Ville  pendant  le  voyage  que  Saris  avoit  entrepris  à  Su- 
ronga.  Avec  le  foin  des  marchandifes  &  des  autres  intérêts  de  la  Nation ,  ii  é- 
toit  chargé  de  recueillir ,  dans  un  Journal  éxaft ,  tout  ce  qui  fe  pafleroit  d'in- 
téreflant  fous  Îq$  yeux.  C'efl:  fa  Relation  qu'on  va  lire.] 

Le  7  d'Août ,  Saris,  Général  Anglois,  partit  avec  William  Adams  pour  la 
Ville  Impériale  dans  une  Barque  du  Roi  montée  de  Quarante  Rameurs.  Il 
prit  avec  lui  douze  perfonnes  de  confiance  ;  Tempeft ,  Pencock ,  Richard 
Wickam,  Edouard  Saris,  Watter  C'orwarden,  Diego  Fernandos,  John  Wil- 
liams ,  Tailleur  ;  John  Head ,  Cuifinier  ;  Edouard  Bartan ,  Chirurgien  ;  John 
Japan ,  Interprète  ;  Richard  Dale  &  Antoine  Ferrea  ,  Matelots  ;  fans  comp- 
ter quatre  Valets ,  deux  à  lui  &  deux  à  William  Adams.  On  fit  honneur  à 
fon  départ ,  en  tirant  treize  coups  de  canon. 

L'Auteur  fe  rendit  auffi-tôt  chez  les  deux  Rois,  comme  par  ordre  du 
Général ,  pour  les  remercier  des  ordres  qu'ils  avoient  donnés  en  fa  faveur.  En 
cflTet  ces  cfeux  Princes  avoient  poufle  leurs  attentions  jufqu'à  faire  porter  à  Sa- 
ris cent  taëls,  en  monnoye  du  Japon,  pour  lui  épargner  les  embarras  du  chan- 
ge dans  une  fi  longue  route.  Cette  fomme  fut  acceptée,  mais  comme  un  prêt. 

Quelques 

(a)  Cett  le  XVIIL  du  III.  Livre  du  rOrigttiaL  R.  «L  E. 
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Qnclnu  .  An^inis  ayant  caufé  du  dtTordrc  la  nuit  d'auparavant ,  le  Uni  Koy. 
ne  nruO)ck<i,  aur.int  pour  l'on  liotuieurquc  pour  celui  uc  fa  Nation ,  d'avuif 
l'œil  ouvert  fur  la  conJuiie  de  Tes  gens. 

I-E  i;,  un  jeune  [aponois,  nonuné  jiKin,  qui  parlolt  f<)rt  bien  la  langue 
F/pagnoli-,  vint  orfrir  Tes  lerviees  à  Coeks  pour  neuf  ou  dix  ans ,  (ans  en  ex* 
cepter  le  voyage  d'Angleterre,  qu'il  prouiettoit  de  l'.iire  avec  le  VaifTeau: 
}::^(il  n'exigeoit  aucun  unnointement  fixe;  le  contentant  de  ce  qu'on  voudruic 
fui  donner.]  Miu;utl,  l'Interprète  qu'Adami  avoit  procuré  au  C'otnpt«jir,  c« 
tant  d'un  cïprit  fort  lourd,  <&  fujet  d'ailleurs  ^  s'altfenter  louvent,  le  dcHa- 
grément  qu'on  a\'oit  fans  ccire  île  le  voir  manquer  au  h':H)in ,  fu  accepter  les 
uiVres  de  Juan.  C'ctoit  un  nouveau  Chrétien,  qui  avoit  la  plus  grande  partie 
de  fa  famille  à  Xanga/.a(jui,  &  im  C«)ul)n  à  Virando.     (^uoiqu'd  cOt  fcrvi 


pendant  trois  ans  un  Kfpagnol  aux  iManilles ,    il  en  étoit  revenu  fans  avoir 
cmbraffé  le  Clirillianifme  ,    Uc  les  jeluites  l'avoient  baptifé  à  Nanga/.aqui. 

rî4[l.a  curiollté  de  voir  l'Europe  parut  eire  le  feul  motif  qui  le  f.ufoit  tourner 

vers  les  An^lois.] 
JCj*     [F-E  r  3,  l'Auteur  montra  diverfes  marchandifes  Angloifesà  des  Marchands 
de  JVIéaco  (/;);  mais  ils  n'achetèrent  rien,&  même  ils  regarjèreut  le  tout  a- 
vcc  affe/. d'indifférence,  exc^'pté  la  poudre  à  canon.] 

Lk  19  au  foir,  on  vit  commencer  à  Kiranto  la  grande  fête  des  Japonois, 
qui  conlille  4  fe  réjouir  Ck  à  faire  bonne  chère  toUicla  nuit  furks  tombeaux 
(le  leurs  parens,  qu'ils  invitent  i  ce  fcilin.  Lcuri  rcjouilVanccs  durent  trois 
nuits  confécutives.  On  publia  l'ordre  de  parfcmcr  les  rues  de  fable  &  d'allu* 
mer  des  lanternes  devant  chaque  porte.  Il  en  coilta  la  vie  à  un  pauvre  hom- 
me pour  avoir  négligé  d'obéir.  Cocks  ne  fit  pas  dilliculté  de  le  conformer  aux 
ufages  du  l'a\s.  Non-feulement  il  fufpendit  à  fa  porte  deux  belles  lanternes  j 
mais  étant  informé  que  les  deux  Rois  dévoient  fe  promener  dans  les  rues, 
&  s'arrêter  à  fa  mailbn,  il  leur  fit  préparer  un  fiuiper  digne  d'eux.  Cepen- 
dant, après  les  avoir  attendus  jufqu'à  minuit,  il  fut  averti  que  d'autres  oc- 
cupations leur  avoient  fait  changer  de  dclTein.  Il  ne  lailfa  point  de  leur  en- 
voyer des  préfens ,  fuivant  l'ufage  de  la  Nation.  Plulicurs  Seigneurs  Japo- 
nois ,  qui  prirent  l'occafion  des  r'ètes  pour  vifiter  le  Comptoir ,  y  furent  re- 
çus &  traités  avec  autant  de  générofité  que  de  politefle. 

Le  23,  les  Anglois  ccflercnt  de  débarquer  leur  poudre,  dont  ils  avoient 
déjà  tranfporté  cinc^uante-neuf  barrils  au  rivage.  L'avidité  du  Roi  à  s'en  pro- 
curer &  la  facilité  a  leur  en  donner  le  prix  qu'ils  avoient  demandé ,  fembloit 
leur  avoir  fait  oublier  qu'ils  en  dévoient  conîerver  du  moins  leur  provilion. 
Mais  le  Lieutenant  du  Vaifleau  fc  crut  obligé  de  faire  tranfporter,  au  Comp- 
toir ,  quantité  de  petites  merceries ,  que  les  Matelots  commcnçoient  à  dé- 
rober pour  fournir  à  leurs  débauches.  On  étoit  au  dernier  jour  des  trois  Fê- 
tes. Trois  Gîmpagnies  de  Danfeurs  fe  promenèrent  dans  toutes  les  rues  avec 
des  banièrcs,  &  des  poêles  pour  inflrumcns  de  mufique  ;  s'arrétant  aux  portes 

i^des  Grands ,  comme  aux  Sépultures  ôc  aux  Pagodes,  [avec  des  tranfports  de 
joye,  &  des  cris  aulfi  extravagans  que  leurs  danfes.] 
Le  24,  il  y  eut  une  autre  illumination,  à  l'honneur  du  jeune  Roi  &de  fon 
.  Frère, 

oJ(6)  C'cft  une  Ville  dans  l'intcricur  du  Pays,  &  l'unC  des  principales  du  Japon. 
JI.  Fart.  Ggg 
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Frère, qui  allèrent  en  MaCcar.iic  chez,  le  vieux  Uoi  l'\>yne,  avec  un  cortège 
fort  nombreux.  Les  deux  IViiicct  etoicni  a  cheval ,  &.  le  rciL  de  U'I  ruu[K 
à  pied.  Nibcfoiic,  (iouvcriicur  il»  j».iinc  Kni,  jounitdu  lilrcpctul.irulttnur- 
chc,  6e  cette  muiique  etoit  accotupai^ncc  de  celle  que  j'ui  dcj4  ri{)rcreiuèe. 
Cockf  ayant  appris  que  Ici  l'rincci  le  pri)|><it(iieni ,  a  leur  rciuut ,  ilu  viliier 
le  Comptoir  Angloii,  prépara  un  grand  lethn.  Mail  iU  ne  t'en  approché* 
rent  (lu'aprei  mituiit ,  avec  beaucoup  de  contulion,  Cic  mcme  (|u  Iques  inar- 
quel  cie  mécontentement.  Ils  ne  le  prerentèrent  nui  pour  entrer.  Iln»ii\ver,  I  ac- 
teur I  lollandoii ,  s'avança  juli|u'a  la  porte  ,  en  afleCtani  de  Ici  rei^arder  pv.u.  lli 
feignirent  audi  de  ne  I  avoir  point  apperçu. 

[isi,  2'',lei  Anglois  mirent  ut^rre  trois  CouleiivrlneD;  outre  nx(|u'iU  y  a  voient  ]t^ 
déjà.  I)ans  le  tem.s  qu'ils  étuieni  occupes  ueela,  le  vieux  iloi  vint  les  vair 
travailler;  comme  ils  n'ètoient  que  vin.{r-rept,  il  leur  urine  une  c.ni.une  de 
Japuntjis  pour  les  aider.  Mai<t  il  i'ut  bien  turpris  de  les  voir  expédier  tout 
l'ouvrage  en  fort  ikii  de  tems:  il  avoua  que  cent  Japonni-.  n'en  leroieiu  pas 
venus  à  bout  Ci  ailé.nent.  Il  lut  ii  conient  de  cela  ,  qu'il  fit  venir  une  barri* 
que  de  vin,  <&  quelques  poillnns,  qu  il  diilrii  ua  aux  Matelot*.] 

CocK^i  reçut  le  2K  ,deux  Lettres  du  (iènèral ,  l'une  du  19  ,  l'autre  du  20, 
par  le  (îoiiverneur  Schimonalco  ,  qui  (u.v.intquelque  cérémonial  inconnu  jluk 
Anglois,  ne  les  envoya  point  au  Ooinpioir ,  ma»  les  lit  porur  au  Vatlie.iu. 
Comme  l'une  des  deux  Lettres  éioit  pour  le  Koi  loyne,  Cocl^s  le  rendit  au 
Palais,  accompagné  de  Mclshum  ôc  de  IkraanJo.  Le  Koi  donna  un  kii* 
tim  au  premier,  une  dague  d'ICrpa^',iie  à  l'autre,  de  à  loustroLs  quelques  bot- 
tes d'ail ,  [galanterie  orJinaire  au  Japon.]  Il  leur  accorda  aulli  la  permilii  jn  rfi 
de  faire  l'écfier  leur  pou'Ire  au  lominet  du  l'on ,  en  leur  olfrani  le  fecours  de 
fcs  gens  pour  ce  travail.  [Ce  même  jour  l'Auteur  rei;ut  vin?;t-deux  barres  dej;^' 
ploint),  <k  cent  vingt-cimj  boulets  qu  il  lit  mettre  dans  le  .Vlaga/in.J 

Le  premier  de  Septembre,  le  vieux  Koi  61  toute  fa  Noblelle,  le  donnè- 
renc  le  divertilTcmcnt  d'une  nouvelle  iMafcarade ,  Oc  rendirent  vilite  le  foir 
au  jeune  Prince.  Les  rues  t'ioient  éclairées  par  un  noml)re  inHni  de  lanter- 
nes. Cocks,  qui  s'attendoic  d'autant  plus  à  recevoir  le  Koi,  qiie  deuxj)urs 
auparavant,  cePnnCv.-  lui  avoit  fait  l'honneur  de  le  furprendre  chez  lui,  «Se  d'y 
palTer  une  partie  de  la  nuit  dans  la  joye ,  fit  préparer  pour  la  iroilième  lois 
un  feflin ,  qui  eut  le  fort  des  ileux  prëcédens.  Le  cortège  royal  étuit  li  nom- 
breux ,  que  ce  fut  apparemment  cette  raifon  qui  empeciia  i'oyne  d'entrer 
chez  les  Anglois. 

L E  Icndtmuiii ,  les  Arpenteurs  de  la  Cour  mefurcrcnt  toutes  les  maifons 
delà  rue  où  les  Anglois  avoient  leur  Comptoir ,  pour  les  faire  contriouer, 
fuivant  leur  grandeur,  aux  frais  de  quelques  nouveaux  l'orts que  le  Roi  vou- 
loit  entreprendre.  Celle  des  Anglois  ne  fut  point  exemptée  île  cette  taxe. 
Cepen  lunt  le  defPein  de  ces  ouvrages  fut  abandonné  à  l'occalion  d'un  Oura- 
gan, qu'on  appelle  Typhon  dans  et*»  Mers,  le  plus  furieux  qu'on  fe  fouVint 
d'avoir  jamais  v*^i  aux  llles  du  Japon.  Il  renverfa  plus  de  deux  cens  mations. 
Il  en  découvrit  un  beaucoup  plus  grand  nombre  ,  fans  épargner  le  J'alais 
Royal  ,(lont  non-feulement  tous  les  toîts,  mais  les  murs  memcs  de  circon- 
valiiUion  furmt  a'batiis.  La  mer  fut  ag  tée  par  de^  feeoulfes  li  violentes, 
qu'elle  mina  un  gran  1  C^iai ,  fur  lequel  étoit  îitiié  le  Comptoir  1  lollandois  , 
ruina  un  mur  de  grulles  pierres,  entraîna  les  degrés,  mit  en  pièces  deux 
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SrinJc)  Parqtici,  ôi  fulmutaca  quarante  mi  cim]uamc  aucrci  petits  lUtimcm 
Uin»  U  K  lUc.  Le  mur  de  U  Cuilinc  tics  Angloii,  av^c  un  r»ur  csiremcnKHt 
«h>iis  qu'ils  avoicm  bail  niiuvclkmcnc,  Titrent  mis  au  mvcjii  de  ta  (erre, 
dette  liorrihie  temp«te  l'ctaiit  élevée  pendant  Unuit,  U  coniiifton  CLIebruie 
du  Peuple,  qui  coiiroit  éperdu  danii  toutes  les  parties  de  l.i  Ville,  au^.{uu-nta 
beaucoup  k  del'or  Ire.  I.i  plupart  por(i»ient  des  braïuiotii  de  ku  pour  s  eklai* 
rer.  Les  étincclki  qui  voiuietic  de  toutes  pirts  di-vinrent  bientôt  lu  eaule 
d'une  dilgracc  encore  plui  ulfrcufe;  cor  le  ku  prit  :i  ptutieurs  m.iifons,  6(  ne 
pou\'i/ic  man'|Mcr  de  fe  répandre  iluns  toute  l.i  \'i!k',  li  n.ir  un  autre  acci* 
d»ni,  (|ui  n'.iccompann  ■  j  iMiai»  ntaiimoiiu  ki  iypliom,  il  n'cioit  toin')éunu 
plu^'elî  pro  l't^ieufe ,  (|u'on  le  crut  menaces  de  périr  par  l'eau,  upre^s  l'avoir  P 
(ité  d'eire  l'erafc^  par  la  cluicc  de.«  niail'ons,  ou  d'être  cnvcloppc^H  dans  les  '^ 
llunme.1.  Le  \'a;lTeau  /inclois,  ()uoi(|(i  a  1  .Uiri  pur  l'a  lituatioii,  k-  foCiiint  à 
pwine  llir  cinq  eablei ,  donc  il  y  en  etii  undero.iipii,  La  Chaloupe  CL  rKl>'|uin'u> 
rct)i  eniporicH ,  (k  ne  purent  être  retrouvé»  (|ue  deux  jours  aprvjs.  On  apprit 
que  le  l'ort  de  i\aiUîa/U|  li  avait  beaucoup  plui  loulKerc.  V^nj^t  joncs  Clunoii 
y  lurent  .«ihmcr^és;  <5t  le  VaifTeau,  «pu  avolt  apporte  l'Ambuiradeur  Elpa- 
gnol  iki  Manilles  ,  fut  mileral  leuient  Iraeallé. 

Ce<  Iléaux  du  Ciel  n'empcciièrent  pas  les  Matelots  Angloii  de  fe  livrer  à 
des  défordres  fi  erians ,  que  pour  l'honneur  île  Lur  Nation,  les  Autcuri  de 
ce  lUcuuil  ont  cru  devoir  le*  luppnmcr.  Mais  ili  ne  font  pas  dilVKu'te  de 
îu'  li^r  ceux  qui  ne  rej^ardent  que  la  dileiplinc  itautiquc,  pour  apprendre  îi 
'An;;leterre  même,  que  ce  n'ell  pas  tuuiour.i  par  l'injure  dos  élemens,  ou 
par  ks  fatijçuvs  d'un  métier  pénihie,  qu'elle p.nl  un  li  ^rand  nombre  de  Ma- 
telots. Il  fe  palFiit  peude  jour>ou  l'ai  leur  de  la  déUauclie  ne  fit  naître  quel- 
nues  <iuc.relles  entre  les  Anglois.  iCIIes  étoii^nt  pre'iiiie  toujours  fanglantes , 
&  «luel  !U>.'foi8  mortelle».  Après  avoir  exercé  leur  lureur  l'un  fur  l'autre,  ils 
co'nineneèrcnt  à  la  tourner  vers  lei  Japonon.  Vi\  Matelot,  nommé  Kranci» 
VViiliatni,  «'étant  enyvré  au  rvago,  pnc  un  haton,  fans  y  être  excité  par  au- 
cune injure,  *Sc  maltraita  un  Doni .lli^ue  du  Koi  loyne.  Quatre  J iponois té- 
moins de  cette  brutalité ,  eurent  la  (agelll*  d'enga^^er  rotrenl'é  à  le  rendre 
au  Comptoir  Ani;k)i»  ;ivec  eux;  iSc  failant  leur  pianirc  aux  Kaèleurs,  ils  pro- 
tellèrent  tjuc  s'ils  n'obtenoient  pas  une  jufle  laiislaCtion  ,  ils  les  porteroient 
jul'iu'aii  Koi.  Cocks  apprit  au  même  moment  que  Williams  s'étoit  retiré  îi 
bord.  Il  y  envoya  un  de  Tes  gens,  pc>ur  exhorter  le  Lieutenant  du  VailTeau 
à  donner  un  exemple  dcfévèrité;  à  déclarant  fes  intentions  aux  Japonois, 
il  kur  conleilla  de  fe  rendre  eux-metnes  à  bord  ,  pour  reconnoître  le  coupa- 
ble. Ils  y  allèrent.  Mais  Williams,  interrogé  par  le  Lieutenant,  eut  l'auda- 
ce de  mer  le  fait ,  &.  l'impiété  de  (btltenir  fou  délaveu  par  un  faux  ferment. 
N'en  étant  pis  moins  condamné  ù  des  peines  rigoureules,  les  Japonois  le 
crurent  fatisfdits  par  )a  Sentence ,  &  demandèrent  grâce  pour  lui  en  faveur 
de  l'yvreire.  Alors,  ce  furieux  Matelot,  plus  fenfible  à  la  honte  de  l'obliga- 
tion qu'à  la  crainte  du  châtiment ,  fauta  fur  un  croc  de  fer ,  dont  il  auroit  slC- 
^  fommé  les  cinq  Japonois  s'il  n'eut  été  retenu.  [Il  ne  ménagea  pas  même  Ton 
Lieutenant ,  ni  le  Député  de  Cocks.  £ntin,  ne  s'étant  rendu  qu'à  la  force, 
il  aima  mieux  demeurer  à  fond  de  cale,  les  fers  aux  pieds  ai  aux  mains  juf- 
qu'au  départ  du  Vailleau ,  que  de  réparer  fon  offenie  par  des  marques  de 
repentir.] 
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Le  13,  Cocks  apprenant  que  le  vieux  Roi  ctoit  tomhd  malade,  lui  envo- 
ya l'Interprète  avec  divers  prëfcns  qui  convcnoicnc  à  fU  (ituation.  C'étoit  un 
grand  flacon  d'excellent  vin ,  que  Saris  avoit  fait  coufcrver  précieufcmcnt , 
&  (quelques  boëtes  de  confitures.  Ces  petits  foins ,  &  l'attention  que  les  ClieCs 
avoient  continuellement  de  prévenir  les  Japonois  par  toutes  fortes  de  poli- 
teffes,  rJparoient  le  tort  que  les  Matelots  faifoient  à  leur  Nation.  Le  len- 
demain au  matin,  Cocki  reçut  avis  du  Lieutenant,  à  qui  Saris  avoit  re- 
commandé de  ne  pas  s'éloigner  de  fon  bord ,  qu'une  partie  de  l'Equipage 
avoit  pafle  la  nuit  dans  la  Ville  fans  fa  permifFion,  &  dans  un  tems  où  tous 
les  Matelots  étoient  d'autant  plus  néceflaires  fur  le  Vaifll'au,que  la  marée  l'a- 
voit  laiffé  prefijuà  fec.  Cocks ,  accompagné  de  Melsham  &4ie  l'Interprète , 
entreprit  aufli  tôt  de  les  rappeller  à  leur  devoir.  Il  en  trouva  plufieurs  dans 
divers  lieux  de  débauche ,  &  ne  ménageant  ni  les  reproches  ni  les  coups ,  il 
les  força  de  retourner  à  bord.  La  plupart  de  ceux  qu'il  n'avoit  pas  découverts, 
ne  laiflerent  pas  de  fuivre  l'exemple  des  autres,  &  de  rentrer  dans  la  foûmif- 
fion.  Mais  il  en  reda  quatre,  fur  lefquels  l'autorité  ne  fit  pas  plus  d'imprcf- 
fion  que  le  devoir  &  l'honneur.  Ils  continuèrent  leur  débauche  pendant  le 
relie  du  jour  &  la  nuit  fuivante;  jufqu'à  ce  qu'ayant  pris  querelle  entr'eux,. 
ils  fe  battirent  avec  tant  de  fureur  ,  qu'ils  furent  portés  au  Vaiflfeau  à  demi 
morts  de  leurs  blelTures.  Ils  fe  nummoicnt  Lambert,  Colphax,  Boles  & 
Evans. 

Le  17 ,  Cocks  apprit  qu'un  Japonois ,  que  les  Matelots  avoienc  nommé  Baf- 
tian,  &  qui  tenoit  une  maifon  de  débauche  ,  s'étoit  vanté  que  fi  les  Officiers 
Anglois  reparoiffoient  chez  lui ,  pour  e  chafl^r  leurs  gens ,  il  feroit  main- 
balfe  fur  eux  avec  tous  les  liens.  Cette  1.  .^nace  obligea  les  laéleurs  de  porter 
leurs  plaintes  au  jeune  Prince  ,  parce  quela  maladie  du  vieux  Roi  duroit  en- 
core. Ils  l'engagèrent  à  faire  publier  une  Ordonnance,  qui  défendoit  fous  de 
rigoureufes  peines  à  ti)us  les  llabitans  de  la  Ville,  de  recevoir  les  Anglois 
chez  eux  après  la  iin  du  jour  ;  qui  permettoit  à  Cocks  &  à  fes  Minières  d'en- 
trer dans  toutes  les  mailbns  pour  y  chercher  fes  gens;  qui  ordonnoit  aux  Ja- 
ponois de  lui  prêter  main-forte  dans  le  befoin  ;  enfin  qui  l'autorifoit  à  faire 
enfoncer  les  portes ,  lorfqu'on  lui  refuferoit  de  les  ouvrir.  Le  Prince  fit  dé- 
clarer en  méme-tems  à  Badian  ,  que  s'il  arrivoit  le  moindre  défordre  par  fa 
faute ,  ou  s'il  entreprenoit  de  s'oppofer  aux  recherches  de  Cocks ,  il  lui  en 
coûteroit  aulTi-tôt  la  vie.  Malgré  tant  de  précautions  &  de  loix,  les  Mate- 
lots Anglois  proteftèrent  qu'ils  vouloient  boire  ;  qu'ils  boiroient  en  plein 
champ ,  s'ils  n'avoient  pas  la  liberté  d'entrer  dans  la  Ville  ;  &  que  s'il  ne  fe 
trouvoit  perfonne  pour  leur  apporter  de  l'arrack ,  ils  prendroient  la  peine 
eux-mêmes  d'en  aller  chercher  dans  les  Villages,  à  quelque  diftance  qu'ils 
fuflent  du  Port.  Cependant  il  arriva,  peu  de  jours  après,  que  le  vieux  Roi 
étant  rétabli  &  fe  promenant  à  pied  dans  la  Ville,  reilcontra  deux  Anglois 
qui  étoient  à  boire  à  la  porte  d'un  Chinois.  [Il  prit  la  peine  de  s'arrêter;  ôc^B 
d'un  air  menaçant ,  ]  il  détacha  vers  eux  quelques  gens  de  fa  fuite.  [  Son  def-  tii 
fein  n'étoit  que  de  leur  faire  demander  s'ils  avoient  la  permiflion  de  leurs 
Officiers.  Mais  dans  la  crainte  d'un  traitement  plus  févère,  ils  prirent  le  parti 
de  s'éloigner  en  fuyant.]  Cette  avanture  ayant  fervi  à  leur  perfuader  que  le 
Roi  même  avait  les  yeux  ouverts  fur  leur  conduite,  ils  commencèrent  às'ob- 
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Le  27,  Williams  Paulin,  Contre-Maître,  mourut  au  Comptoir,  d'une  ma- 
ladie de  langueur.  A  la  prière  de  Cocks ,  le  Roi  permit  qu'il  tut  tranfporté 
au  cimetière  des  Chrétiens.  Mais  cette  permilîion  n'enipécha  point  les  Prêtres 
Japonois  de  s'oppoler  au  paflTage  du  corps  dans  les  rues  de  l'irando,  &  fur-tout 
devant  leurs  Pagodes.  On  lut  obligé  de  le  tranfporter  par  eau.  Il  lut  fuivi  d'un 
grand  nombre  de  Japonois ,  malgré  les  repréll'ntations  des  Prêtres,  (jui  leur 
laifoient  un  crime  de  leur  curiolité.  Mais  lorlqu'on  fut  au  lieu  de  la  fépultu- 
re ,  il  ne  s'en  trouva  pas  un  qui  voulût  prêter  les  mains  ni  [qs  inllrumens  pour 
ouvrir  la  fofle. 

On  publia  le  29,  un  ordre  du  Roi ,  pournettoyer &  embellir  les  rues.  Com- 
me elles  ne  font  pas  pavées  à  Firando,  cet  embelhlfement  conlille  à  répandre 
du  fable  &  du  gravier  chacun  devant  fa  porte ,  à  vuider  deux  petits  canaux 
qui  font  de  chaque  côté  pour  l'écoulement  des  eaux ,  &  à  les  parer  de  larges 
pierres ,  enfin  à  ne  lailfer  aucune  trace  de  faleté  à  la  face  des  maifons.  La 
diligence  des  Habitans  ell  admirable  dans  ces  occalions.  Il  ne  fallut  qu'un  jour 
pour  achever  l'ouvrage,  &  les  Officiers  du  Roi  commencèrent  leur  revue  dès 
le  lendemain.  Le  Capitaine  Chinois ,  de  qui  les  Anglois  louoient  leur  mai- 
fon,  prit  ce  foin  pour  eux. 

Le  30,  quelques  Négocians  de  Méaco  arrivés  pour  le  commerce,  vin- 
rent au  Comptoir  &  demandèrent  feulement  à  voir  les  principales  marchan- 

ijndifes.  Apres  avoir  touc  obfervé,  [avec  autant  de  curiolité  que  d'intelligen- 
ce,] ils  s'arrêtèrent  aux  draps ,  pour  lefcjuels  ils  n'ortVirtnt  néanmoins  qu'un 

(X,  prix  fort  médiocre.  [  On  refufa  leurs  offres  ;  mais  il  fut  aifé  à  Cocks  de  re- 
connoître  à  leur  langage  qu'ils  s'étoient  lailTés  prévenir  par  les  intrigues  des 
HoUandois.  ]  Le  marché  fut  interrompu  par  le  bruit  d'un  vent  d'EIl  i]  vio- 
lent ,  qu'on  le  prie  pour  l'avant-coureur  a'un  nouveau  l'yphon.  Ciiaeun  s'é- 
tant  retiré  chez  foi,  ne  fut  occupé  qu'à  fe  garantir  des  malheurs  dont  on  croyoit 
la  Ville  menacée..  Cette  opinion  paroilloit  d'autant  mieux  fondée,  que  peu 
de  jours  auparavant ,  un  Bonze  avoit  prédit  au  Roi  que  le  Typhon  reconimen- 
ceroit  bien-tôt  fes  ravages.  Le  -Cliirurgien  Anglois  lé  trouvant  dans  une 
maifon ,  où  le  même  Bonze  prédifoit  à  quelques  iemmes  le  retour  de  leurs 
maris ,  lui  offrit  trois  fols  pour  apprendre  auUi  quand  le  Général  Saris  &  fes 
Compagnons  reviendroient  à  l'irundo.  Le  Bonze  l'aflllra  qu'ils  fcroient dans 
la  Ville  dix-huit  jours  après.  Il  prétendoit  que  cette  connoiffunce  lui  venoit 
d'une  voix  q'ii  lui  parloit  à  l'oreille,  &  qui  ne  fe  faifoit  entendre  qu'à  lui. 
Cependant  la  Ville  en  fut  quitte  pour  des  vents  orageux,  qui  durèrent  deux 
jours  fans  y  caufer  aucun  défordre. 

Le  2  d'OÊlobre,  Cocks  reçut  avis  du  Vaifleau,  qu'il  en  étoit  parti  fept 
Matelots  dans  l'Efquif.  Il  auroit  envoyé  fur  le  champ  après  eux ,  fi  l'Interprè- 
te des  HoUandois  ne  l'eût  afluré  qu'il  les  avoit  vus  dans  une  maifon  de  la 
Ville,  où  ils  étoient  à  fe  réjouir;  mais  il  fe  trouva  que  ceux  qu'il  avoit  vus, 
ëtoient  une  autre  bande ,  &  fon  témoignage  ayant  empêché  qu'on  ne  fit  cou- 
rir après  les  autres,  leur  donna  le  tems de  s'éloigner  fans  être  pourfuivis.  La 
nuit  fuivanne  fut  marquée  par  une  autre  difgrace.  Le  vieux  Roi  Foyne  avoit 

iji  de  l'autre  côté  de  feau ,  une  maifon  [de  campagne  où  il  prenoit  fouvent  plai- 
fir  à  pafler  quelques  jours  dans  la  folitude.  Il  avoit  prié  les  l'afleurs  Anglois 
d'y  faire  tranfporter  quelques  belles  étoffes  qu'il  vouloit  examiner  à  loilir , 
&,  dansJa  confiance  qu'ils  avoienc  à  l'amitié  de  ce.bon  Roi,  ils  n'avoientpas 
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fuit  diliu-ultc  d'y  conll-tuir.  ]  Tandis  qu'il  fatisfuifoit  fa  curiolltc  (c),  avec 
des  cannes  allumées  qu'il  ccnoic  ix  la  main ,  quelques  écineeJles  tombées  flir 
les  nattes  mirent  le  feu  à  la  maifon  <Sc  la  réduilircnt  en  cendres  avant  le  jour. 
Cocks  l'ayant  vilité  le  lendemain,  le  trouva  moins  alllifié  de  fa  propre  perte 
[  que  de  celle  des  Anglois.  Cependant  comme  elle  n'etoic  point  aile/  conli->J< 
derahle  pour  aliliger  beaucoup  les  labeurs,  Cocks  fe  borna  pour  dédom- 
magement à  prier  le  Roi  de  lui  faire  r^-trouver  fes  Délerteurs.  ]  L'ordre  % 
donné  auiîi-tot  de  les  chercher,  avec  d'autant  plus  d'elpérance,  qu'on  pré- 
tcndoit  les  avoir  vus  dans  une  Ille  d-ifcrte  à  deux  lieues  de  l'iraiido.  Le  Roi, 
dans  rempreflemenc  d'obliger  Cocks,  ordonna  qu'ils  fullli;!;  ramenés  morts 
ou  vifs. 

(r/)  Le  4  d'Odlobre,  fur  une  prédidion  des  Bon/.cs ,  qui  menaçoientia 
Ville  de  l'irando  d'un  Incendie  général,  dont  il  ne  devoit  pas  l'e  fuuver  une 
feule  maifon,  il  fe  répandit  dans  toutes  les  rues  un  grand  nombre  deCrieurs , 
pour  avertir  le  Peuple  ,  avec  des  exprelîions  lamentables  ,  d'éteindre  foi- 
gneufement  tous  les  feux.  C'étoit  la  nuit  fuivante  que  ce  défallre  étoit  at- 
tendu. Tous  les  Ilabitans,  &  les  Anglois  mêmes  pour  qui  la  l'uperftition  é- 
toit  contagieufe,  la  p;iflerent  dans  des  allarmcs  continuelles.  Mais  l'événe- 
ment vérifia  que  le  Diable  eft  toujours  l'efprit  de  menfonge. 

Le  Roi  Foyne  étant  venu  le  5,  au  Comptoir  Anglois,  dit  àCocks  qu'il  a  voit 
envoyé  deux  Barques  bien  armées  à  la  poiu"fuite  des  l'ugitifs.  Il  lui  apprit 
aufPi  que  le  Gouverneur  de  Nangazaqui  (e),  nommé  Ben  Diu,  &  l'rère  de 
l'Impératrice,  devoit  arriver  le  len  lemain  à  Firando;  fur  quoi  il  lui  confeilla 
de  le  faire  fàluer  de  quelques  coups  de  canon  à  Ion  palVage;  [Il  ajouta  qu'il  jt^» 
verroit  auflî  un  autre  Roi  ou  Gouverneur  d'une  Ville,  nommée  S^am.  ]  Pen- 
dant leur  entretien ,  il  arriva  un  homme  à  cheval ,  avec  une  Lettre  de  la  Cour 
Impériale  pour  le  Roi,  &  des  nouvelles  du  Général  Saris ,  qui  devoit  être  tans 
huit  ou  dix  jours  à  Firando.  Le  même  jour,  James  Fofter,  que  les  l'afteiirs 
avoient  député  à  Nangazaqui ,  revint  avec  l'Elquif ,  mais  fans  avoir  pQ  obtenir 
la  reftitution  des  fept  déferteurs ,  qui  s'étoient  mis  fous  la  protediun  de  la  Vil- 
le. On  fçut  par  des  informations  certaines  que  Miguel  l'Interprète,  dont  "of- 
ter  s'étoit  fait  accompagner,  loin  de  fe  rendre  utile  au  fuccès  de  fon  voyage, 
avoit  confeillé  aux  Fugitifs  de  perfifler  dans  leur  défertion,  ,Cocks  prévit  que 
leur  deflein  étoit  de  paffcr  aux  Manilles  fur  quelque  Navire  Efpagnol ,  &  qu'il 
lui  feroit  impolTible  de  s'y  oppofer,s'ilnefe  faifoit  point  un  ami  de  Ben  Diu. 
Il  ordonna  qu'il  fût  falué  de  quatre  coups  de  canon.  Dès  le  même  jour ,  ce 
(jouvcrneur  étant  à  fe  promener  dans  la  Ville  avec  le  jeune  Prince  de  Firan- 
do ,  Cocks  fortit  du  Comptoir  pour  lui  faire  fon  compliment.  Ben  Diu  s'ar- 
rêta quelques  momens  pour  répondre  à  cette  civilité,  &  ne  reçut  pas  avec 
moins  d'affeélion  le  préfent  que  les  Anglois  lui  envoyèrent  le  foir.  11  leur 
offrit  fes  fervices  à  la  Cour  de  l'Empereur  ,  &  de  fon  propre  mouvement ,  il 
leur  paria  des  Déferteurs.  Son  intention  étoit  qu'ils  fulfent  pardonnes  ;  mais 
Cocks  demandoit  que  les  Chefs  fulîent  punis.  Enfin ,  fur  les  inftances  du  Gouver- 
neur ,  on  convint  qu'ils  obtiendroient  grâce  fans  exception.  Cocks  s'y  engagea 

par 
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par  un  écrit  de  fa  main,  &  promit  de  le  faire  confirmer  par  Saris  au  premier  inf- 
tant  de  fon  arrivée  ;  fans  quoi  Ben  Oiu  protefla  qu'il  ne  le  preteroit  à  rien ,  parce 
(^u'il  ne  vouloit  contribuer  à  la  mort  de  perlimne.  (Quelques  jours  après,  il 
ht  l'honneur  aux  Angiois  de  les  vificer  dans  leur  Comptoir ,  &  d'y  examiner 
leurs  marchandiies  ;  mais  fans  en  rien  acheter.  11  Ht  préfent  à  Cocks  d'un  ka* 
tan,  qui  lui  fut  payé  a\'ec  avantage  par  quelques  Ikcons  d'excellent  vin  & 
par  quelques  drogues  médicinales  dont  il  emporta  une  bonne  provifion  pour  (/) 
3:5" la  fanté.  ["  ne  le  retira  qu'après  qu'on  lui  eût  offert  une  colatioii]. 

C  o  c  K  s  ayant  appris  que  Ben  Diu ,  &  fon  I  rère ,  qui  étoient  à  fe  baigner  chez 
les  llollandois,  où  il  y  avoit  un  bain  chaud,  fe  propofoient  de  viiicer  le  Bâ- 
timent, fe  renJit  lui-même  à  bord  pour  les  y  recevoir.  Ben  l)iu  lui  fit  pré- 
fent de  deux  katans ,  &  les  Angiois  firent  une  décharge  de  fept  pièces  à  l'ar- 
rivée de  ces  deux  «Seigneurs.  A  peine  furent-ils  retournés  au  rivage ,  fort  fa- 
tisfaits  de  l'accueil  qu'ils  avoient  reçu,  que  le  l'rère  revint  à  bord,  pour  de- 
mander un  petit  finge  qu'il  y  avoit  vû,  &  qu'il  vouloit  porter  à  fa  Belle- Sœur  (g). 
Gocks  fe  crut  obligé  de  l'aclieter  du  Maître-Canonier ,  à  qui  il  appartenoit, 
&  le  paya  cinq  pièces  de  huit;  mais  il  fe  réferva  le  mérite  de  le  préfenter  lui- 
même  à  Hen  Diu.  Le  Roi  l'oyne ,  par  des  raifons  que  les  Angiois  ne  purent 
pénétrer,  envoya  demander  au  Comptoir  quels  ètoient  les  préfens  qu'ils  a- 
voient  faits  aux  deux  Frères,  &  prit  foin  d'en  conferver  un  mémoire.  Il  n'y 
joignit  point  la  lunette  d'approche  que  Ben  Diu  avoit  demandée  avec  beaucoup 
d'inftances,  mais  qu'il  renvoya  prcrqu'aulVi-tôt,  parce  qu'il  ne  la  trouva  point 
à  fon  gré  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  dans  la  reconnoiflance  de  tant  de  civili- 
tés qu'il  avoit  reçues  de  la  Nation  Angloife ,  il  ne  fît  porter  au  Comptoir  deux 
"barrils  de  vin  de  Méaco.  Son  Frère  y  '.-n  envoya  deux  aufli ,  avec  les  mêmes 
remercîmcns. 

Le  10,  deux  jeunes  Japonols,  fils  d'un  autre  Gouverneur,  vifitèrent  les 
Angiois  dans  leur  Comptoir.  Ils  étoient  nouvellement  convertis  au  Chriftianif- 

jî<  me ,  [&  fort  affeftionnés  pour  tout  ce  qui  portoit  le  nom  d'Européen.]  Cocks 
leur  fit  voir  toutes  fes  marchandifes ,  &  leur  offrit  une  colation  délicate,  qui 
fut  accompagnée  d'un  concert  de  mufique.  Pendant  la  fête ,  le  Roi  i"  oync  fur- 
prit  agréablement  l'afifemblée  en  y  paroilfant  tout-d'un-coup ,  &  prit  part  de 
bonne  grâce  au  divertifTement.  Son  goût  s'étoit  déclaré  pour  un  mets  dont 
l'apprêt  n'efl  pas  difficile,  mais  qui  n'en  eft  pas  moins  agréable  à  ceux  qui  le 
Gonnoiffent.  C'ell  du  bœuC  &  du  porc  aux  navets  &  aux  oignons.  Après  en 
avoir  mangé  beaucoup,  il  pria  Cocks  de  lui  en  faire  préparer  un  autre  plat 
par  le  Cuilinier  Angiois ,  en  lui  avouant  qu'il  le  trouvoit  délicieux.  Cocks 
prit  cette  occafion  pour  le  faire  fouvenir  des  Déferteurs  ,  &  lui  envoya  le 
lendemain  fon  mets ,  qui  fut  f eçu  avec  des  tranfports  de  joye  &  mangé  de 
même. 

)^  Le  12,  Cocks  rendit  une  vifite  à  ce  Prince,  [qu'il  trouva  endormi;  & 
de  là  il  paffa  chez  le  jeune  Roi  ]  qui  le  remercia  de  l'accueil  civil  qu'il  avoit  fait 
aux  Gouverneurs  de  Nangazaqui  &  de  Seam  ;  vers  le  foir  le  vieux  Roi  lui  lit 
^      -■■.-■      '  '..\  j,  ■-'.  i  ■.■  '    .1  ;î''I  ::i  ■•■   i.ii.  dire 

(/)  ^ngl.    il  fit  prcfcnt  d'un  petit   Katan  choifis,  &  qu'il  vouloit  garder  pour  s'en  fer- 

à  Cocks  ,   qui   de  (on  cùté   lui    tloiina  deux  vir  dans  l'occafion  comiue  d'un  imiK^de.  R.  d.  E. 

fluons  de  verre  ,    deux  pots  de  fayancc  ,  6c  (g)  yli^l,  aux  iinluns  de  ikii-Diu.  R.  d.  E. 
environ  un   demi  Kati  do  doux  de  girofles 
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dire  qu'ayant  appris  qu'ils  avoicnt  acheté  au  Comptoir  quelques  marchandifc* 
dont  ils  avoicnt  régie  le  prix  à  leur  gré ,  il  vouloit  fçavoir  fi  les  Anglois  ne  fc 
plaignoient  pas  de  cette  injullice.  Cocks  répondit  qu'il  ne  pou  voit  défavouer 
la  vérité  du  fait;  mais  que  la  même  cliofe  le  pratiquant  à  Nangazàqui  à  l'é- 

§ard  des  Chinois  &  des  Portugais ,  il  avoit  cru  que  c'étoit  l'ulagc  du  Japon  ; 
c  qu'il  n'étoit  quellion  d'ailleurs  que  de  quelques  bagatelles,  qui  ne  méri- 
toicnt  pas  beaucoup  d'attention.  Koyne  répliqua  que  l'ulage  de  Nangazàqui 
n'étoit  pas  une  régie  pour  Firando;  que  les  Chinois  étoient  une  Nation  avec 
laquelle  on  gardoit  moins  de  ménagemens,  parce  qu'il  leur  étoit  défendu  par 
leurs  propres  loix  de  faire  le  commerce  au  Japon ,  mais  qu'il  prétendoit  que 
les  Européens  ne  fouflVilîent  aucun  tort  dans  les  terres  de  Ton  Domaine,  fur- 
tout  de  la  part  de  ceux  qui  n'y  avaient  aucune  autorité.  Cocks  l'ayant  remer- 
cié vivement  de  la  juflice  qu'il  faifoit  rendre  aux  Etrangers,  lui  envoya  le  mé- 
moire des  marchandifesquiavoientété  enlevées  à  des  prix  arbitraires.  1/ Au- 
teur fuit  obferver  que  s'il  entre  dans  ces  détails,  c'ell  pour  faire  connoître 
qu'au  fond  les  Ançlois  étoient  des  duppes,  qui  fc  laifFoient  tromper  par  des 
apparences  de  civilité  &  d'afFeftion.  hoyne  ne  leur  faifoit  aucune  offre  de  fer- 
vice  qu'ils  ne  fe  cruflent  obligés  de  payer  par  des  préfens;  &  toutes  ces  bel- 
les promefles  demeuroient  prefque  toujours  fans  eftet.  Le  13 ,  il  pria  Cocks  & 
deux  autres  Faéleurs  à  dîner  chez  les  Hollandois,  en  leur  recommandant  d'y 
apporter  quelques  flacons  de  leur  vin ,  qu'il  trouvoit  excellent.  Le  dîner  fut 
très-bien  lervi,  aux  dépens  du  Comptoir  de  Hollande  &  du  vin  des  Anglois. 
Le  Roi  étoit  à  la  première  table,  accompagné  des  Princes  fes  petits  enfans. 
Nabefojie,  fon  Frère,  fe  mit  à  la  féconde,  &fit  placer  Cocks  entre  lui  &  Se- 
midone,  [  autre  Trère  du  vieux  Roi.]  Après  eux  étoit  leMinidrede  Pirando;»ji 
&,  de  l'autre  coté,  pliifieurs  Japonois  de  la  première  Noblelfe.  Brouwer  , 
Chef  du  Comptoir  Hollandois ,  ne  s'aiFit  point,  &  fe  borna  au  foin  de  couper 
les  viandes ,  tandis  que  tous  fes  gens  fervoient  les  deux  tables  à  genoux  ;  & 
lui-même,  à  la  fin  du  repas,  fervit  à  boire  aux  Convives  dans  la  même  pof- 
ture.  Cocks  furpris  de  cette  formalité ,  lui  en  demanda  la  raifun.  8a  réponfe 
fut  que  le  Roi  faifoit  le  même  honneur  aux  Etrangers,  lorliju'il  leur  doniioit  à 
dîner.  En  fortant  de  table,  toute  l'aflemblée  fe  rendit  au  Comptoir  Anglois  , 
où  le  Roi  fc  fit  un  amufement  d'en  villter  toutes  les  parties.  Cocks  lui  offrit 
une  colation,  qui  fut  acceptée. 

Le  16,  deux  hommes  de  mer,  l'un  Vénitien,  l'a^itre  Flamand,  arrivés  en- 
femble  de  Nangazàqui ,  apprirent  à  Cocks  que  les  fept  Déferteurs  avoient 
été  conduits  fecrétement  à  Méaco  dans  une  petite  Barque.  L'efpérance  de  ces 
deux  hommes  étoit  de  le  faire  recevoir  fur  le  Vaiffeau  Anglois  pour  retour- 
ner en  Europe.  Le  Flamand  avoit  été  pendant  vingt-quatre  ans  au  fervice 
des  Efpagnols.  Il  étoit  venu  d'i^cafpulco  aux  Manilles,  &  les  occafions  ne 
lui  ayant  pas  manqué  pour  amaffér  beaucoup  d'argent,  il  demandoit  la  per- 
miflion  de  le  mettre  à  bord.  Cocks  lui  répondit  que  dans  l'abfence  du  Géné- 
ral ,  il  n'ofoit  accorder  une  faveur  de  cette  nature  ;  mais  il  confentit  volon- 
tiers à  faire  affûrer  le  Roi  que  ces  deux  Etrangers  n'étoient  point  Efpagnols, 
ni  Sujets  du  Roi  d'Efpagne  ;  fans  quoi ,  ce  Prince  ne  les  auroit  pas  foufferts  à 
Firando ,  depuis  qu'il  étoit  arrivé  au  Japon  un  Ambaffadeur  Efpagnol  des  Ma- 
nilles, pour  demander  à  l'Empereur  la  permiffion  d'emmener  tous  les  Sujets 
de  l'Efpagne.  .        ^ 
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C  0  c  ic  s ,  à  la  pr-ùre  du  Vénitien  &  du  llamand ,  fc  rendit  le  lendemain  avec 
eux  au  Palais  de  loyne.  lis  lui  apprirent  en  clieminque  les  Déleiteurs  Anglois 
s'étoi.'nt  vantés  à  Nangazaqui ,  de  n'être  pas  les  (euls  qui  eufTc-nt  pris  la  réfolu- 
tion  d'abandonner  le  VaifTeau.  Ils  avoient  publié  que  la  plOpart  des  Matelots 
ctoient  dans  le  même  defll-in ,  parce  que  leurs  Ollieiers  les  traitoient  cruel- 
lement; &  joignant  la  perfidie  aux  plaintes,  ils  avoient  afl'Oré  les  Efpagnols , 
qu'avec  une  Marque  ou  deux,  il  leur  feroit  aiféde  s'emparer  du  VaifTeau  d'An- 
gleterre. Le  Roi  loyne  re^ut  humainement  les  deux  Etrangers  qui  lui  furent 
préfentés  par  Cocks.  Il  leur  demanda  des  informations  fur  la  guerre  qui  s'é- 
toit  élevée  aux  Moluques  entre  les  Efpagnols,  &  les  I  lollandois.  Maislorf- 
qu'il  apprit  d'eux  que  les  Déferteurs  étoient  palîes  de  Nan^i^azaqui  à  Méaco, 
la  HirprUe  fut  H  vive  qu'à  peine  voulut-il  s'en  rapporter  à  leur  témoignage. 
Il  répéta  piufieurs  fois ,  avec  douleur  ,  qu'il  n'auroit  pas  cru  Ben  Diu  capa- 
ble de  violer  les  promelVes.  Le  Flamand,  qui  connoiflbit  par  un  long  ufage, 
les  difpolitions  des  PTpagnols ,  alïïlra  Cocks  qu'il  n'avoit  pas  d'autre  vengean- 
ce à  délirer  de  la  trahilbn  de  Tes  gens,  que  le  traitement  qu'ils  recevroient 
de  leurs  nouveaux  Maîtres. 

Lv.  18,  entre  dix  &  onze  heures  du  foir,  il  y  eut  une  Eclipfe  totale  de 
Lune  ;  &  dans  le  tems  que  ce  phénomène  allarmoit  aflezles  llabitansde  Fi- 
rando  (*),  le  feu  prit,  avec  tant  de  violence,  à  quelques  maifons  voifines 
du  jeune  Prince,  que  fi  lèvent,  qui  étoit  au  Nord-Elt,  ne  s'étoit  appaifé 
tout-d'un-coup ,  la  plus  grande  partie  de  la  Ville  auroit  été  réduite  en  cen- 
dres. Elle  dût  fon  (alut  a  la  diligence  des  Anglois,  qui  ne  put  empêcher 
néanmoins  la  ruine  de  quarante  maifons.  Les  ikmmesfe  rallumèrent  trois  ou 
quatre  fois ,  &  furent  éteintes  avec  le  même  fuccès.  Le  vieux  Roi ,  qui  ne  cef- 
fa  point ,  pendant  toute  la  nuit ,  de  fe  promener  à  cheval ,  dans  les  rues ,  con- 
feilla  auj.  Anglois  de  mettre  toutes  leurs  marchandifes  dans  les  caves ,  &  d'en 
boucher  la  porte  avec  du  fumier  ;  mais  le  danger  n' étoit  plus  afTez  preflant 
pour  les  obliger  de  fuivre  ce  confeil.  On  ne  put  découvrir  quelle  avoit  été  l'o- 
rigine de  cet  Incendie.  Cependant  le  Peuple  fe  pcrfuada  que  les  Bonzes  l'a- 
voient  prédit  ;  &  peut-être  l'avoient-ils  commencé  eux-mêmes ,  pour  donner 
du  crédit  à  leurs  prédiftions. 

Le  20, au  foir,  liernando  Ximcnes Efpagnol ,  que  les  Anglois  avoient  a- 
mené  de  Bantam ,  arriva  de  Nangazaqui  où  Cocks  l'avoit  envoyé  pour  l'af- 
faire des  Déferteurs.  Il  avoit  fait  ce  voyage  avec  un  Fafteur  Anglois  nom- 
mé Edouard  Markes  ;  mais  quoiqu'à  leur  arrivée  les  Déferteurs  fulTent  en- 
core dans  la  Ville,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  put  fe  procurer  la  liberté  de  les  voir. 
Un  Efpagnol ,  homme  de  difhinftion,  dit  à  Markes  qu'ils  fteferoicntpas  ren- 
dus ,  &  que  fi  les  autres  Matelots  vouloient  aufiî  déferter ,  ils  feroient  reclus 
volontiers ,  fur-tout  s'ils  amenoient  avec  eux  le  VaifTeau.  Les  Japonois ,  qui 
avoient  accompagné  Markes  &  Hernando ,  ne  permirent  point  à  Markes  de 
fortir  de  fon  logement  pendant  deux  jours.  Enfin  Cocks  ne  put  douter  qu'il 
n'y  eût  quelque  artifice  dans  cette  conduite,  &  défefpèra  d'obtenir  fcs  l'cpt 
Déferteurs.  Le  Roi  Foyne  l'aiTûra,  pour  le  confoler,  qu'il  ne  perdroit  plus 
de  Matelots,  s'ils  ne  trouvoient  moyen,  comme  les  premiers,  de  s'enfuir  a- 
'  ■]  vec 

(h)  Angl.  la  nuit  fuivautc  i  la  môme  heure.  R.  d.  E. 
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vcc  rEfquif.  En  effet,  il  fit  dcTcndrc  à  tous  les  Jiponois ,  par  une  Procla- 
mation publique,  de  conduire  ou  do  tranfporter  àiicun  Aiigîois  llms  fa  pcr- 
miflion  oc  celle  de  Cocks. 

Le  23,  on  c«Jlcbra  dans  l'iranJo  une  grande  Fc'tc  de  IUligion,  pour  la- 
flucllc  on  drcffa  devant  la  l'agoje  un  magnifique  pavillon,  où  le  Ko,,  toure 
la  Noblefle  &.  quantité  d'Ktraiigers  s'alH-mblcrent.  Cliajue  ScigiuMir  éioit  ac- 
compagné de  fi:s  Elelavcs,  les  uns  armés  de  piques,  les  autres  de  tnouijuets, 
&  les  autres  avec  l'arc  &  les  fléelies.  Ces  préparar.ifs  étoient  le  prélu  le  d'une 
courfc  qui  dcvoit  fe  faire  dans  la  grande  Place.  On  avoit  fu'p.n  lu  un  bou- 
clier de  paille ,  contre  lequel  to.is  les  A6leurs  lancèrent  des  traits  &  des  (lè- 
ches en  courant  à  toutes  brides.  Au  milieu  de  ces  réjouiliances,  le  Roi  in- 
formé d'une  prédiftion  de  quelques  Bonzes  qui  menaçoient  la  Ville  d'un  In- 
cendie ,  donna  ordre  que  chaque  maifon  fc  pourvût  d'un  tonneau  d'eau  pour 
la  nuit  fiiivante.  Les  Anglols  le  défiant  plus  de  la  malignité  des  Prètrei  fa- 
ponois,que  de  leurs  prédictions, fe  contormérent  volontiers  aux  loix  de  cct^ 
te  Police.  Ils  entendirent,  à  l'entrée  de  la  nuit,  mille  voix  qui  crioientd'un 
ton  lugubre,  gardez-vous  du  feu.  JNlais  les  Bonzes,  &  l'elprit  qui  lej  in'pi- 
roit ,  furent  convaincus  d'impodurc. 

[Le 25  ,  le  Roi  fe  plai^v^it  de  rEfpignol  ITernando,  qu'il  difoit  ocre  iinjtj^. 
joueur,  qui  avoit  gagné  beaucoup  d'argent  à  diverfes  pcribnnes  qu'il  avoa 
follicité  à  jouer  avec  lui.  Il  l'aecufoit  auflî  d'avoir  cherehé  à  fe  fauver  la 
dernière  fois  qu'il  avoit  été  à  Nançazaqui.  Cocks  qui  fçavoit  qu'il  n'y  avoit 
aucune  apparence  dans  cette  accufation,  en  conclut  que  les  habitans  de  l'i- 
ranJo n'étoient  amis  ni  des  Efpaenols  ni  des  Portugais. 

La' nuit  fuivante,  quelques  perlonnes  mal  intentionnées  tâchèrent  de  mettre 
le  Feu  en  trois  endroits  de  la  Ville;  mais  heureufement  on  l'éteignit  avant 
qu'il  eut  fait  aucun  progrès  confidérable. 

Dans  ce  tcms-là  ,  Melsham  étant  malade,  il  eut  la  vifite  deZanzebar,  ful- 
vi  d'un  Bonze  ou  Doéleur.  Par  leur  avis,  &  avec  le  confentement  du  Clii- 
rurgien  Anglois,  il  prit  un  remède,  qui  devoit  le  guérir  d'abord,  mais  qui 
ne  produifit  cependant  aucun  effet.  Le  2(5,  on  renvoya  à  bord  tout  ce  quié- 
toit  nécéfiaire  pour  la  réception  de  Saris,  qui  devoit  arriver  dans  peu.  Pen- 
dant la  nuit,  on  mit  encore  le  Feu  à  une  maifon,  mais  bientôt l'Incenilie fut 
arrêté.  Le  lendemain,  Melsham  ennuyé  de  fon  remède  Indien,  n'en  ficp'us 
ufage  ;  ce  qui  déplut  très  fort  à  Zanzebar  &  à  fon  Dofteur.] 

]-E  30,  les  Anglois,  pour  fe  conformer  aux  ufages  du  Pays ,  envoyèrent 
au  Iloi  divers  préfens.  L  expérience  leur  avoit  appris  ceux  qui  étoient  les  plus 
agréables  à  ce  Prince.  C'étoient  plufieurs  mets  à  l'Angloife,  deux  poules  «Se 
un  cociicn  de  lait  rôti,  avec  deux  flacons  de  vin  d'Efpagne,  qui  dévoient 
fervir  le  jour  fuivant  pour  l'aéle  le  plus  brillant  d'une  Fête.  On  avoit  fait  les 
préparatifs  d'une  Comédie,  qui  devoit  être  fuivie  d'un  grand  feflin.  Le  jeu- 
ne Prince  fit  demander  le  foir  aux  Anglois  une  paire  de  hautes-chauffes ,  pour 
un  A6leur  qui  n'avoit  pu  s'en  procurer.  Cocks  l'ayant  fait  affiirer  qu'il  n'y 
avoit  rien  au  Comptoir  dont  il  ne  pjt  difpofer  librement,  les  deux  Princes  le 
firent  inviter  à  la  Comédie  pour  le  lendemain. 

Il  s'y  rendit  avec  deux  de  fes  principaux  Faéleurs.  Le  vieux  Roi,  quia- 
voit  eu  foin  de  leur  faire  préparer  une  place  commode  ,  s'approcha  d'eux  à 
la  vue  de  tout  le  peuplo,  &  leur  fit  fervir  une  colation  fort  galante.  Semi- 
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âonc  leur  en  offrit  imo  autre  ,  au  nom  J,'s  j-juncj  Frinccj.  Divcrj  Seigneurs 
du  cortcgo  du  Roi  vinrent  cnfuicc,  Ck  leur  en  firent  aeccptcr  une  troilième. 
Les  Aéleurs  de  U  Coincdie  étoient  le  Roi  même,  les  Princesse  les  premiers 
Seigneurs.  Ils  avoicnt  pris  pour  lujctjes  plus  célèbres  allions  de  leurs  Ancê- 
tres, depuis  rétablilTement  de  leur  Ktat,  avec  divers  intermèdes  pour  l'amu- 
femtnt  ilu  Peuple.  L'airemblée  écoit  extrêmement  nomI>rcufe.  Chaque  mai- 
Ibn  de  la  Ville  apporta  un  prélent  au  Roi,  &  tous  lesllabitans  derille  vin- 
ren:  lui  rendre  fucecllivcnicnt  le  même  hommage. 

La  Foëlie,  la  Mullquc  Ck  la  Oanfe  eurent  peu  d'açrément  pour  IcsAnglols. 
Cependant  ils  y  trouvèrent  de  l'harmonie  &  de  la  jullelîe.    Les  inllrumens 
de  muliquo  ètoient  une  forue  de  petits  tambours ,  de  la  forme  des  fables  qui 
mir-iiient  les  heures.     On  b.it  dallas  d'un  côté  avec  la  main,  tandis  que  de 
J'autie ,  on  ferre  la  corde  qui  lie  Tmllrument ,  &  qui  en  élevé  ou  rabailfe  lu 
ton.  On  l'accompagne  de  la  voix,  ou  de  la  llute  ,  ou  du  fifre.   Quoique  tout 
le  fpedacle  fiU  alfe^  grDllier,  Cocks  alïïire  qu'il  n'en  avoitjamaisvûquil'eClc 
tantalVeèlé,  par  un  air  de  véritable  granleur  que  chaque  rolc  tiroit  de  U 
réalité  des  pcrfonnages.  Non-feulement  c'étuient  des  adions  réelles  qui  étoient 
repréllntées  avec  toutes  leurs  circondinces ,  mais  tous  Ls    Arteurs  étoient 
réellement  ce  qu'ds  repréftnioient,c'ellà-ilire,  Rois ,  Capitaines ,  Miniflres, 
fuivant  la  dillribution  du  Sujet.  LeslIolIanJois  n'avoient  pas  été  invités  à  la 
le  te  ;  ce  qui  pafla  dans  Tel  prit  même  des  Japonois  (i)  pour  une  marque  ho- 
norable de  la  préférence  que  le  Roi  donnoit  uux  Anglois. 

CocKs,  à  fon  retour,  trouva  trois  llollandois  qui  fattendoient  avec  impa- 
tience. L'un  vêtu  à  la  Japonoife,  étoit  arrivé  nouvellement  d'une  Ville  nom- 
mée Kushma,  où  il  avoit  vendu  du  poivre  &  d'autres  marchandifes.  Il  Çc 
vantolt  d'avoir  jette  les  fondemens  d'un  commerce  fecret  avec  la  Corée,  ou 
d'en  avoir  du  moins  des  efpérances  certaines  ;  &  fe  croyant  redevable  de 
cette  ouverture  à  William  Adams ,  il  venoit  oflrir  aux  Fafteurs  Anglois  de 
leur  accorder  quelque  part  à  fon  entreprife.  Il  n'étoit  pas,  aifé  de  juger  s'il 
étoit  fîncére  ;  car  1  krnando ,  qui  l'avoit  déjà  vil  au  Comptoir  I  lollandois , 
ayant  demandé  à  quelques-uns  de  leurs  Taùleurs  d'où  cet  homme  arrivoit, 
Brouwer ,  Chef  du  Comptoir,  s'étoit  oiVenfé  de  fa  demande  &  lui  avoit  répon- 
du qu'il  n'avoit  de  compte  a  rendre  à  perfonne. 

A  l'entrée  de  la  nuit,  An  !ré  Bulgarain,  Génois,  &  Benito  de  Palais,  Pi- 
lote Major  d'en  VailTeau  Efpagnol  qui  avoit  fait  depuis  peu  naufrage  fur  la 
Côte  du  Japon,  arrivèrent  de  Nangazaqui  &  fiunt  prier  les  ladlLurs  An- 
glois de  leur  envoyer  leur  Interprète.  Cocks  leur  ayant  refufé  cette  grâce, 
ils  lui  rendirent  fur  le  champ  une  vifite,  accompagnés  du  Chinois  Zanzebar 
tians  la  muifon  duquel  il  étoit  logé.  Leur  entretien  fut  d'abord  affez  froid  ; 
mais  i!s  tombèrent  enfin  fur  l'afl^.iire  des  Défertcurs,  qui  parut  avoir  été  le 
principal  motif  de  leur  voyage;  &  julLfiant  les  Jéfuites,  fur  lefquels  ils  n'i- 
gnoroient  pas  que  les  Anglois  avoicnt  fait  tomber  leurs  foupçons,  ils  préten- 
dirent qu'il  ne  falloit  rejetter  la  fuice  desDéferteurs,que  fur  le  Peuple  de  Nan- 
gazaqui ,  dont  on  connoifloit  la  méchanceté.  Cocks ,  loin  de  fe  prêter  à  leur 
apologie,  s'imagina  que  ces  deux  hommes  étoient  venus  avec  le  delTein   de 
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débaucher  los  autres  Matelots.  Il  rceominaiula  au  Lieutenant  d'avoir  Ici 
yeux  ouverts  fur  le  VallFcau  «îk  fur  rF*J(|uir,  ik  d'ohlervcr  la  moindre  appa- 
rence de  liailbn  entre  Ici  Matelots  ôc  les  deux  Klpufîinols.  CcpcmUnt  on 
reconnut  à  la  fîn,(]iie  le  Pilote  Major  ayant  quelques  ni.irchandifes  entre  les 
miiins  de  William  Adains ,  étoit  à  l'irando  nour  fcs  comptes ,  »Sc  f|ue  s'il 
avoit  d'autres  viles,  elles  étoient  à  couvert  lous  un  prétexte  li  julle.  Les 
J'atleurs  Anglois  ne  firent  pas  dilliculté  ilans  la  fuite  de  le  recevoir  6c  de 
manger  menu  avec  lui,  quoique  dans  le  premier  repas  qu'ils  firent  cnlemble, 
leur  défiance  all.it  junju'ii  prendre  des  mefiires  contre  le  danger  du  poifon. 
Les  deux  l'.fpap^nols  avoient  apporté  des  Lettres  de  ITCvéque  &  des  jélliites 
aux  deux  Ktrangers  que  j'ai  déjà  nommés,  pour  leur  perfuader  de  retourner 
à  Nangazaqui. 

T^E  2  de  Novembre  ,  on  retomba  dans  la  crainte  des  incendies,  des  vols, 
des  meurtres  &  des  crimes  les  plus  noirs.     Le  feu  commença  pendant  le 
jour,  [dans  la  rue  aux  poi(runs,mais  fans  faire  beaucoup  do  mal:  &ceux  qiiijtij^ 
l'avoient  mis,  s'échapèrent.   Les  foupçons  tombèrent  llir  trois  perfonnes  de 
Méaco,  fans  que  cependant  on  put  trouver  contr'elles  des  preuves  convain- 
cantes.    Le  Keu  recommença  peu  de  tems  après, ^  par  la  maifon d'une  pau- 
vre famille,  &  fut  bientôt  éteint.  [Le  Voleur  qui  avoit  fait  le  coup, le  fau-JcJ» 
va  dans  un  bois  qui  fut  dabord  environné  par  plus  de  500  hommes,  mais 
cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  trouvât  le  moyen  de  s'évader.]  A  l'entrée  de  la 
nuit,  on  entendit  un  bruit  épouvantable  de  cens  qui  crioient  au  meurtre,  au 
vol  &  au  feu.     On  vint  même  avertir  les  Anglois  qu'il  y  avoit  des  \'oleurs 
au  fommet  de  leur  m:ii(bn.     Cocks  y  monta  bien  armé,  &  n'y  trouva  per- 
fonne.     Il  vit  de  ce  lieu  tous  les  Japonois  des  maiibns  voilines  dans  les  mê- 
mes allarmes.     Les  cris  continuoient  fans  interruption.     Enfin  lorfqu'oncom- 
mençoit  à  fe  perfuader  que  c'étoient  de  faulfes  terreurs,  on  vît  les  flammes 
s'élever  dans  divers  endroits  de  la  Ville,  &  Ton  apprit  que  dans  le  tumulte, 
quelques  maifon»  avoient  été  volées,  deux  hommes  aniilfmés ,  &  plulieurs 
perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  féxe  maltraitées  avec  beaucoup  de  violence. 
Cependant  le  feu  ne  fît  pas  de  grands  progrès ,  par  l'attention  que  tous  les 
honnétcs-gens  apportèrent  à  la  préfervation  de  leurs  quartiers.     Comme  on 
foupçonnoit  de  tous   ces  défordres  une  troupe  de  Vagabonds  ,  qui  étoient 
arrivés  depuis  peu  de  Méaco,  l'ordre  avoit  été  publié  pour  tous  lesHabitans 
de  fe  retirer  chacun  dans  la  rue ,  &  d'obferver  les  Etrangers.  On  découvrit 
chins  celle  des  Anglois  un  de  ces  fcélérats  qui  mettoit  le  feu  à  la  maifon  la 
plus  proche  du  Comptoir.     Il  fut  pourfuivi  par  un  grand  nombre  deg.'ns  ar- 
més ,  dont  la  multitude  même  .ne  fervit  qu'à  faciliter  fii  fuite.     Etant  Ibrti  de 
la  Ville ,  il  fe  jetta  dans  un  Bois  voifin ,  où  le  Roi  fe  rendit  avec  quantité 
de  Seigneurs.     Mais  toutes  les  recherches  furent  inutiles  ,  &  Cocks  ne  douta 
point  que  l'Incendiaire  n'eût  trouvé  le  moyen  de  fe  mêler  dans  la  foule,  en 
criant  au  voleur  &  au  feu  comme  les  autres.     Le  lendemain ,  raifonnant  a- 
vec  le  Roi  fur  la  caufe  de  tant  de  malheurs  ou  de  crimes,  il  apprit  à  ce 
Prince  que  la   méthode  des  grandes  Villes  en  Europe ,  eft  d'entretenir  des 
Gardes,  pendant  la  nuit,  pour  la  fureté  du  Public.     Cette  ouverture  fut  fi 
bien  reçue  ,  que  dès  le  même  jour  ,  les  ordres  lurent  donnés  pour  l'établifle- 
ment  d'une  Patrouille,  qui  devoit  marcher  en   plufieurs   Troupes,  &  veiller 
continuellement  dans  les  ténèbres.     Ou   ordonna  aufli  ,    par  le  confeil  de 

Cocks , 
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Cocks,  nu'aprcs  une  certaine  heure ,  ton»  les  I  labitans  qui  fortiroient  de  leuri 
niailons  leroK-nt  ohlitçés  de  porter  de  I.1  lumière  a  la  main,  afin  que  tout  le 
monde  put  être  reconnu. 

[.K  5,  Coeki  rt<;ut  deux  [.ettrcs,  l'une   de  Domingo    {'rancifeo  ,   Am- 
bafliideur  F'J'pagnol  des  Manilles,  dattéc  de  Ximonaliujue;  l'autre  d'un  Né- 

>j(g()ciant  Portugais,  nomme  (îeorges  [Spallo.  ]  On  lui  dcmaiuloit,  au  prix 
courant,  certaines  marcliandifes  dont  les  IClpagnols  n'ii^noroient  pasqu'ilétoit 

►il  bien  l'ourm.  [  Aprè.î  quelques  déliScrations,  il  ne  II  crut  point  autorile  par 
les  mécontcntemens  à  leur  refuler  ce  qui  ctoit  expole  au  Public.  Mais  il 
fut  plus  incertain  s'il  devoit  fatisfairc  la  curiofité  d'un  J  jéluiie  Kfpagnol  , 
qui  c^toit  venu  uans  la  même  Harque  avec  les  gens  de  l'Ambafladeur,  & 
qui  demaiula  la  pirnilirion  de  viliter  le  Matiment  Anglois.  Cependant  il 
coiifencit  enfui,  non- feulement  à  lui  lailfer  la  liberté  d'aller  à  bord,  mais  ù 

^Juloimer  ordre  qu'il  y  fiU  ref;u  civilement.  Il  f/avoit ,  [ajoute- 1- il  en  bon 
i'rotedant,  ]  qu'il  ell  quelquefois  néceiraire  d'allumer  une  chandelle  au 
J)iable. 

Le  ^,  à  dix  heures,  le  Gtinéral  Saris  arriva  de  la  Cour  Impériale,  avec 
DMite  fa  fuite,  f)rt  latisfait  de  l'accueil  qu'il  avoit  reçu  de  l'Kmoercur CHcdes 
avantages  qu'il  avoit  obtenus  pour  le  commerce.  Il  envoya  aulti-Lot  Cocks 
au  Roi  l-'oyiie,  pour  lui  communiquer  la  joye  qu'il  rapportoit  de  l'on  voya- 
ge. Mais  elle  fut  troublé-  par  un  difterend,  qui  chagrina  beaucoup  L-s  An- 
j!;lois  pendant  pltilieurs  jours.  (Quelques  Marchands  île  Méaco  ccimt  venus 
acheter  diverles  rnareiuindifes  au  Comptoir ,  fe  retirèrent  après  s'cLrc  accor- 
dés pour  le  prix ,  ôc  demandèrent  feulement  qu'on  prît  la  peine  de  les  tranf- 
porter chez, eux.  On  y  confentit  volontiers.  Ils  les  reçurent  fans  explication; 
mais  au  lieu  de  les  payer  arirent  comptant,  ils  donnèrent  la  valeur  à  prendre 
fur  Semidone,  qui  etoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  un  long  voyage.  Sa- 
ris leur  fit  déclarer  aulVi-tot, qu'il  vouloit  être  payé  fur  le  champ,  ou  retirer 
fes  marchandifes.  Leur  réponte  fut  qu'il  n'obtienJroit  d'eux  ni  l'un  ni  l'autre. 
Cocks ,  chargé  d'en  faire  des  plaintes  au  Roi,  commenta  par  faire  arrêter  les  mar- 
chandifes, qu'on  avoit  déjà  pris  foin  d'embarquer  &  qui  étoient  prêtes  à  par- 
tir.    Le  Roi  répondit  d'abord  que  SLMTiidone  éioit  capable  de  llicislaire  pour 

iii  fes  dettes ,  mais  fansconfentir  néanmoiniJ  à  fe  faire  fa  caution.  [  L'alTaire  traî- 
na pendant  quatre  jours,  avec  la  feule  conlblation  pour  les  Aiiî^lois  d'avoir 
fait  arrêter  l.i  l'arque  des  Marci:an:ls.  Mais  outre  que  la  violence  pouvoit 
être  employée  à  tous  momens  pour  la  tirer  de  leurs  mains ,  ils  étoient  obli- 
Gjés  à  dj  grands  frais  pour  l'entretien  des  (rardes.]  Mnfin  le  Roi  l'oync,  fcn- 
lible  à  cette  injullice  ,  ordonna  que  les  marchandifes  fulfent  rellituées  ou 
payées.  Les  Marchands ,  à  qui  l'argent  manquoit,  n'eurent  pas  d'autre  ref- 
iource  que  d'employer  la  caution  de  leur  hôte  ,  àc  les  Angluis  prirent  le  par-- 
ti  de  l'accepter. 

*b  [Le  départ  de  Saris  ayant  fuivi  de  fort  près  fon  retour  à  Firando,  Cocks 
demeura  chargé  de  l'adminillration  des  aiiaires,  arec  la  qualité  de  premier 
l'acleur  ou  de  Chef  du  Comptoir.  On  ignore  s'il  continua  fon  Journal,  & 
PurchafTrend  témoignage  qu'après  quantité  de  re*.herches ,  il  n'a  pu  le  décou- 
vrir. Mais  ayant  écrit  du  Jupon  plulieurs  Lettres  qui  font  tombées  entre  les 
mains  des  Auteurs  de  ce  Recueil,  ils  y  ont  trouvé  des  obfervations  allez cu- 
rieufes  pour  fe  croire  obligés  d'en  recueillir  la  fubilancc,  &  tle  les  faire  en- 
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trcr  ici  diiu  l'ordre  dci  antic'cs]  I..1  prcm-crc  (i)  Lettre  cil  datiée  de  l'Iran- 
do  le  loDtvemlire  1614,  c'ell-i-dire,  prèi  d'un  an  aprOi  le  dc'part  du  (ic» 
ncral  Sarii;  c'cll  i  lui  metne  ([u'on  li  croit  adrellee,  quoique  l'enveloppe 
en  (oit  perdue.  La  féconde,  q.ii  ell  de  h  même  ditte,  cllcerite  ùTliomai 
Wilfon,  qui  fut  élcvc'  cnluite  à  l.i  di'^nitii  de  Chevalier.  I.atroilième,  daitce 
le  15  Février  i6t7,  cil  au  Capitaine  S.irli.  Il  partit  pir  cette  Lettre  qu'el- 
le avot  ctti  prt'ct'dce  d'une  autre*,  en  datte  du  5  Janvier  1616;  m  lis  celle- 
ci  n'a  pu  t'td  confervce.  La  (luitrjùme,  qui  eil  faits  datte  05c  d<;nt  d  n'ellref- 
td  qu'une  partie,  paroît  adrelfee,  comme  la  préeéilente,  auCapiiaine  Saris. 
Li  dernière  cil  encore  ù  'l'hom  n  \Villt)n;  de  par  l'elfet  du  te,n$,  qui  acon- 
fume'  les  caradércs  (/),  on  ne  lit  nojr  daiteque  le  10  de  Mari  i^io,ce«|ui 
fait  douter  fi  c'cll  le  nombre  2  ou  le  zéro  qui  ell  altcré,&  s'il  faut  enteaJre 
i6ï()  ou  1620.  JNlais  je  palfe  à  la  narration. 

<^uelq.i;f,s  jours  après  le  départ  du  V'ailfcau,  Cocks  apprit  que  dans  un 
Villai^e  ,  nommé  Kochi,  éloigne  d'un  mille  de  Kiran.lo  <Sc  liiué  fur  li  même 
Rivière,  on  avoit  mis  en  vente  un  Jonc  d'environ  deux  cens  tonneaux.  Il  fe 
hâta  de  l'acheter,  pour  l'envoyer  à  Siam  ,  tous  la  conduite  de  William  Adains 
avec  VVickam  &  Sayer(.w)  pour  Fadeurs.  [Au  moment  <|u'il  mettoit  àlavfù-rf» 
le,  on  ap^-'rit  par  la  voye  de  Nan^aza'jui  ,quej  M.  J'eacoek  avoit  été  malfacré 
ù  la  Coclunchine,  de  qu'on  ignoroit  le  fort  de  VValcer  Car\v.irj<.ii ,  qui  étoic 
demeuré  avec  lui  dans  ce  Comptoir. 

Avant  la  Lettre  dont  on  donne  ici  l'extrait,  [Cocks  avoit  été  témoin  •!-« 
d'un  fpedacle  auquel  fa  qualité  de  l'rotellant  ne  l'avoit  point  euifèehé  d'être 
vivement  fenfible.]  I/Kmpereur  avoit  banni  du  Japon  toui  les  l'rctres,  Je- 
fuites.  Moines,  &  les  avoit  fait  embarquer  fur  divers  iJatiiiuns,  les  uns  pour 
Macao,  d'autres  pour  les  Manilles.  Il  avoit  détruit  toutes  les  Ktflifes  Chré- 
tiennes &  tous  les  Monalléres.  Kntin  dans  fa  haine  pour  le  C'iriltianifme,  il 
avoit  fait  publier  les  plus  rigoureux  Kdits  contre  L*  nom  Clirétien.     Le  Koi 
Foync  étoit  mort  dans  le  même  intervalle.  Ufchandono,  Ion  plus  ancien  Mi- 
nillre,  &  deux  autres  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs  s'étoient  ouvert  le  ventre 
avec  leurs  katans,  pour  l'accompagner  dans  une  meilleure   vie.    Leurs  corps 
avoient  été  brûlés  dans  le  même  bûcher,  Ck  leurs  cendres  renfermées  dans 
le  ir.êuie  tombeau.  Le  Japon  étoit  alors  menacé  d'une  furieuf:  cuerre ,  encre 
()|^uxox,ama,  l'ancien  Empereur,  &  l'idaiaSama  Ion  g  n.Ire,  fils  de  'l'icofa- 
ma.     Ce  jeune  Wnce  s'étoit  fortifié  dans  le  Château  d'Ozaka,  où  près  de 
cent  mille  hommes  s'étoient  ralfemblés  autour  de  lui,    avec  des  provilions 
pour  irois  ans.     Le  viel  Kniperei;r,  réîblu  de  mireher  en  perloniw  à  la  tétj 
de  trois  cens  mille  homme, ,  s'étoit  ren 'u  au  Cii.iteau  de   l'ufcliiuu,    où  fes 
gardes  avancées  avoient  eu  ']U.'l>]aes  efearuioaeiKi  'jui  uvoi^nu  déjà  coûté  U 
'  "  vie 


vi< 
for 
de 

d'il 

( 

don 

rcn 

*tcd 

miè 

timt 

.K'dc 

iTia/;i 

rihic 

tans 

A 

chani 

poudi 
prix  ; 
W'pour 
davan 
aux  I 
en  a^^ 
baye  «! 
tout, 
fivoit 
•i^fed'ui 
tien 
trois 
avee  ) 
iv'élo'gn 
Vickh 
rétabli 
Danse 
frage  ci 
traircs 
eu  aiic 
Jandia , 


(k)  Le  Clnr'tr^'  XIX  du  lil.  Livre  tlci'O- 
figiniil  co  iinuncj  ici,  R.  d.  K. 

(O  J.()rii\iiil  d't  f.inl'iciiicv.t  çn'il  y  a  i:- 
n-.'  (.irjiT  liai  .1  In  Jnto  de  ccuo  Littn-.  11.  d.  K. 
OcX  îf  >  Say^r,  d:\ns  une  Lcctro  daitJc  du  5c. 
Déccnib:c  i<^i5,  rend  compte  .\  Saris  du  mau- 
vais fuecci  dj  ce  Vo/i.^1.'.  H  lui  dit  i]'.ic  peu 
lie  teins  après  avoir  inis  tu  mer,  i!s  curent  \ 
ellay^r  un  fi  violent  orag;,  (juj    le  Jo;iC  lît 


cr.ii  de  tout  côté.  Pour  fe  radouber,  on  por- 
ta vers  les  iflji  i.uc'yci,  où  l'oii  s'nrrôta  fî 
loiv^tcnis  i]u"(>np:rdlt  le  tems  de  h  Mouillin; 
ek  avw'C  tout  cela  ^^n  ne  put  pns  venir  à  bo_i:î 
de  boucher  toiiD.'S  les  voyes^J'eau  Jujone;  de  fa- 
çon ijLi'on  fut  ohligj  de  revenir  à  Kirnndo.  li 
on  remit  îc  Jonc  n  ét:a.  l'i  quand  Sayer  e'cii- 
\it  fa  J>cttic  il  étoit  pièc  \  s'y  embaniuer  d« 
nouveau,  pour  fe  rci^dic  à  Siaui. 
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vie  Ik  qtnntit»!  de  l>riv>*<  Oucrricri  (m).  (>/»ki  vcnoit  d'être  bri^l«f  lufiju'aiix 
fotilcmcni.  Z.i'MM,  Tait  .'ur  An-^loi^,  «|ui  s'y  ccoit  c'taMi ,   avolt  Ccc  force 
.    de  fc  retirer  ù  Sack.7,  (ani  tire  hcancoiip  plm  à  couvwTt  durii  cccic  \'»lle, 
dont  un-'  partie  avoii  cftt'  confunnie  aiilli  par  les  llaminoi. 

CocK.s  ajoute  (|iic  I.  l'alaii  Impérial,  qui  t'toit  hati  nouvellement,  & 
dont  tous  L'.H  dehori  c'o'ini  dorés  dipuis  la  terr^' j.i!(j:'aiirt)mn)et,  ayant  t'ic' 
renverfV  par  un  tcriiMc  Ouragan  (0) ,  les  Japonoii  Mnlar.res  atiribuerenteet- 
►î<te  difgrace  aux  enc'»anrein;Mi  des  jcCuitcs  hannis;  [tandis  qu'avec  plus  de  lu- 
mitVei  &  de  rai'o.i  )  le»  japon. lii  Cnrétiens  la  regarJoicnt  e»»:uine  un  elii. 
timcntdu  CK'l.p'iir  le  b  uioilluncnt  de  leurs  l'rctrei  «ît  de  leurs  Minillrei. 
Jedo  s'étoit  relloiri  de  la  mené  tempête  par  la  ruine  prellju'entière  de  fei 
magnifiques  édifiées.  On  n'y  nvoii  jamais  vu  d'exemple  d'un  Tynlutn  (1  ter- 
rible. Les  Ilots  de  limer  avoicnt  inondé  toute  la  Ville  <2Jc  l'oree  les  liai)!* 
lans  de  chercher  une  retraite  dans  les  Mont.i/^nei. 

A  l'égard  du  commerce,  l'KmpvTeur  fani  tourner  Tes  menaces  furies  Mar- 
chands, s'étoit  faili  de  quelques  pièces  d'artillerie  que  Saris  avoit  laiffées  au 
X^'Comptnir  Anpiois,  [avec  une  grande  quantité  de  plomb,   âc  dix  barriU  de 
poudre,]  Il  avoic  acheté   une  partie  de  leurs  draps ,  en  les  payant  à  jullc 
prix;  mais  il  avoit  rejetré  \ci  Cvnileurs   rouges,    Hi.  l'on  goflt  s'étoit  déclaré 
;jpour  les  jaunes  «S:  les  hlmches.  [Les  Angiois  auroient  cependant  pu  gigiier 
davantage  fur  Lun    drap»,   s'ils  n'avoient  pas  été  obligés  de  fe   conlonncr 
aux  1  lollan.loi^ ,  qui  veiidoient  les  leurs,  au  deflbui  de  ce  qu'ils  auroient  pi 
en  avt)ir.   Ils  fe  défirent  aulli  fort  avanta/;eufemeiu  tic  leurs  étoffes  de  Cam- 
baye  &  d'une  partie  de  I.ur  l'oivre  de  IJantam;  ils  auroient  même  vcnJu  le 
toiit,  fans  les  bruits  de  p;uerre  qui  commen;oientalor.sà  ferv'pan.lre.]  Cocks 
nvoit  conçu  i'efpéranee  de  p  julier  fbn  com.nercc  à  laChinc,  par  lentremi- 
li^fe  d'un  Capitaine  Chinois,  nommé  Andréas,   [&  vrai-fem'jlablemcnt  Chré- 
tien,] qui  fe  flatto't,  avec  le  fecours  de  les  deux  l'rères,  de  faire  recevoir 
trois  Vaifleaux  An/ilois  dans  un  l'ort  q'ii   avoit  des  correrpon:lanees  écaMicj 
avec  la  fameufe  Ville  de  Nankin,  &  tjui,  dans  une  faifon  favorable,  ii'étoit 
J:?'élo"p;né  que  de  trois  ou  quatre  jours  de  nivigation.    [Cependant  Mrs.Coeks, 
Vickham ,  F.aton  ,  Nealfnn  &  iSayer  tombèrent  mataJej ,  mais  bientôt  il<  lurent 
rétablis,  àl'excepUond'Caton  qui  eut  pendant  quelque-tems  la  fièvre  t'.erce. 
Dans  ce  tems-là,on  vit  revenir  Jacob  Speck;  on  eroyoit  qu'il  avoit  fat  nau- 
frage en  allant  aux  Molujues;  parce  qu'ayant  eu  le  vcni  (iL  les  Courans  con- 
traires, il  avoit  été  obligé  de  faire  un  granJ  toar  ,  pen.lant  lequel  on  n'avidt 
eu  aucune  nouvelle  de  lui.     Il  revenoit  comme  Capitaine  du  X'ailfeau  laZe- 
landia,  &  d'une  PinalTe  nommée  Jakatra.J 
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tCt(n)  Sivcr,  dans  11  Txttrr  f]uî  vient  il'ctrc 
citJe,  dit  un  mot  de  I  iliiio  cii.'  cette  fjiicni.'.  Jl 
icnniiiiuc  qu'en  1615,  il  y  tut  djj;ranil>  tniu- 
bits  «Irii.i  le  J;ipon,  caufos  pir  la  guerre  qu'il 
V  tut  int;-c  IF-irpcrcur ,  6c  Fidiiu^SriMin.  Ce- 
lui-ci, njoutotii.pordit  la  hat.iil!e;  (Puisqu'on 
pût  Oivoir  s'il  nvoit  ticé  tué,  ou  s'il  s'étoit 
r;iuvû  Cttte  même  Lettre  die  auTi  (jac  tljs 
Ueii\  (ùtés ,  il  y  tut  (juatre  an-;  inllleliommcs 
de  tués:  Ui'.iis  en  maigo  te  nombre  cllicduit 


A  quiratito  mille. 

{vj/l i^/.  G>ck?  njo 'ito dans  Hi féconde T/-'t- 
tre,  que  (^u.T'.t  rai  Palais  Iiniiériif,  qui  l'toit 
un  bâtiment  r.iiicrlic  ,  &  dins  l'intéiieur  du- 
quel i!  y  nvnit  une  nouvelle  forterelFj,  il  fut 
cxpofj  a  l'.nj  fi  violente  tcmpéti; ,  quc  toutes 
les'i'uili.'s  qui  étoicntdoré.:s  tn  deliorr. ,  fuient 
enlevées  pur  un  tuurbilion,  tt  difiierf^cs  fi 
foit  au  loin,  <iu'on  u't»  init  retrouver  au- 
cune, il.  ci.  E. 
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\.f.%  Cliinoii  «voient  fait  retentir  Icuri  plaintes  contre  Ici  I  lollanJoii ,  qui 
•voient  arrête  kuri  jurici  CL  ptllc  leurs  nurciuiuiiU».  L'Ktnpcreur  4VoUurii 
parti  pour  eux,  jurt|u'ù  rel'uier  un  preleni  (|ui  lut  avoit  (iieultVrt  par  let^•c• 
leurs  ilu  G)iitpu>ir  (le  llull.uule.  Il  uvoit  traite  avec  le  tncrnc  ^lêduiii  les 
roriugiii  (l'un  grunJ  Vatlle.ui ,  <|ui  eluit  arrive  de  Macio.  Ixt  préviens  des 
An^lois  likrLtit  acccpiei.  Sans  1  eiuit  imugin'j  (|ue  le  cotnmeree  pou  voit  le 
JbUtenir  uu  japon  lani  les  renouveller  i  nais  l'expérience  apprit  à  Cocks 
que  IKniperëur  uitendoit  un  nréfetu  à  larrivée  de  cluque  VailUau.  Com- 
me un  J'iic,  ou  tout  autre  Hatirnent  Japou'jii  ,  n'uuroti  ofé  partir  fans  la 
pcrmillioii  (le  l.i  Cour ,  on  éxi^eoit  des  Ktran,!4;.TS  qui  titoicm  exempcs  d'u- 
ne loi  li  ri^^oureufe,  ciuclquei  tcmul(;nages  de  reconuoilîance  pour  celte  la- 
veur. 

CocKs  avoii  employé  inutilement  toutes  fortes  de  voycs  pour  établir  la 
comiiuiiiication  de  lou  coiuinerce  de  l'ulcluma  avec  la  Corée;  mais  il  n'.i- 
voit  pd  ubtciùr  plui  de  liberté  (|ue  les  llabitans  mêmes  de  I  ul'cliima,  ù  (|ui 
il  n'étoit  pas  permis  ile  pénétrer  au-delà  d'une  petite  N'iile  fur  la  rrotiiiére 
Cependant  Ton  ardeur  h'enllammuit  de  jour  eu  jour  par  les  reeiii  qu'on  lui 
fuil'oit  lie)  rieiiellej  du  l'ayi  (^  d'une  multitude  de  grandes  Villes  ({Ui  »'y  ren- 
contrent a  ch!i'|iie  pus.  On  ajoutoit  qu'a  lu  vérité,  il  étoit  coupé  par  un  grand 
nom'jie  de  marécages,  qui  ne  perinettoient  pas  d'y  voy.ii^er  a  clieval ,  ni  mê- 
me à  pied;  niaii(|ue  l'indullrie  des  iiabitiniy  llipplenii  par  île  grands  élu- 
rlots  à  \>)iles  (/>),  <|ut  Icrvoiencdansceruines  l'ailuns  à  traiirporter  lei  liomines 
&  les  maivliandties;  que  les  damas,  les  latins,  les  ial)'eta!i  OL  les  autres  etof- 
IVs  de  lî've  le  lailoient  dans  la  Corée  avec  autant  d'art  qu'a  la  Chine;  (|ue 
'l'icolliina,  tlernier  Kinpereur  du  japon  ,  s'etoitpropol'é  de  faire  pénétrer  une 
armécjulîiu'à  l'ekin  fur  ces  chariots  à  voile»  ,  pour  l'urprendre  l'Kmpereur 
de  la  Cliin  •  dans  la  Capitale;  mais  (ju'il  avoit  été  prévenu  par  un  «Seigneur 
Coréen,  qui  l'avoit  emp'>;ii>nné;  ik  que  le  r».irentiinent  de  ce  pr»)jet  avoit 
fait  interdire  l'entrée  de  la  Corée  à  tous  les  japonais ,  [_ou  ils  étoient  établis  j^J-» 
depuis  plui  de  vingt  ans. 

I L  ell  alfc/.  ordmaire  de  voir  dans  le  jupon  des  l'emmes  qui  tuent  leurs  en- 
fans.  l'Auteur  en  cite  un  exemple;  une  Ij Ile  avoit  été  eiigrollée  par  un  hom- 
me de  riviiiipaiçe  du  N'ailleau.  Cocks  lui  donna  deux  Tais  en  argent  pour  quel- 
le élevât  l'on  iinlant  :  ce  qui  n'empêcha  pas  quelle  ne  le  tuât  ,  dès  qu'il 
fut  né.] 

Dans  la  féconde  Lettre  de  Cocks,  qui  ell  adrelfée  à  Thomas  Wilfon,  on 
trouve  une  Relation  des  injullices  que  les  /\ni',lois  avoient  elfuyées  aux  i\Io- 
Iu(|ues,  de  la  part  des  liullandois.  Les  l'uéleurs  de  1  lollande  au  japon,  ne 
laiirment  pas  de  le  llatter  que  les  Compagnies  des  Indes  d'AmIlerdam  v^  de 
Londres  s  uniroicnt  biencuc ,  pour  clialier  de  ces  Illes  les  Efpagnols  6t  les  Por- 
tugais: fur  (juoi  i' Auteur  obferve,quc  li  les  deux  iXations  prenoienc  eifetti- 
vement  ce  parti  ,  il  leur  deviendroit  fort  aifé  de  s'emparer  abfolument  du 
commerce  des  IikLs  Orientales,  &  de  ruiner  tous  les  autres  EtablilTemens. 
Les  El'pagnols  ecoient  dcja  fort  ailbiblis  aux  Muluques;  [«S:  ils  craigiioientjcî" 
encore  que  les  1  loliandois  ne  les  chaHalfent  des  Illes  l^hilippine!).]  Les  Portu- 
gais 

«>(  p  )  Ces  cliariots  Cont  une  fidion  iks   Ta-     d'Allc,  font  très  fertiles  en  pareilles  iiivcn- 
jHinois,  qui ,  lie  mOme  quw  k»  autres  peuples     îlons. 
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1 N  I)  F.  S   ()  R  ne  N  T  A  I.  K  S.  l.iv.  IV.    Cttsf.  VU        4^^ 

g4ii  crOnutit ,  (le  (ioa,  de  VUIac4  &  de  ^ticao  ne  cr.uf;n  )icnt  p.ii  mDtni 
d'ctrc  t'urprii ,  &  dcinanJoicnt  cou»  !.••  jouri  en  Kur<ti»c  lUt  Cccnir»  qu'il»  4C' 
cufoicnt  lie  lenteur.  CepemUut  C'ock»  répète  lait»  celle  qu.*  h.i  1 1  >l'.|thloii  %é» 
toicnc  rendu*  lort  rvlicux  aux  Clunoii,  par  l'ohiliniciun  qu'iU  ivoieric  A  relai- 
lir  de  leurs  Jjnna  Ôi  de  leurs  m-irchanUtlci.  Ou.re  le  rclkniiinent  de  fc  voir 
exclus,  comme  les  Angluii,  de  t«»ui  ks  l'uris  de  la  Chine,  ili  t*toicnc  p<)rt<}s 
à  cette  pyratcrie  p.ir  de  li  grau  U  avantu^ei,  que  des  ricîiell'e»  qu  tts  en  iiroient 
cous  les  ans,  ils  auroicnc  pu  tourntr  à  l'cturecien  d'une  riot.ee  n  Mn'tr^uie.  Il 
ne  liur  tn.inquoic  qu'un  lieu  propre  à  leur  t'<Mirntr  des  provitioni,  eu*  -ivec  cet- 
te relTource,  ils  auroient  p(i  Te  rendre  alRx  Tort»  pour  enlever  Ks  V'aiireiux 
mêmes  des  f.iponois,  li  rKmp.reur  cili  entrepris  de  leur  6ter  li  Ulterte'  du 
commerce  Leur  fierté  auginencnic  de  jour  c»  jour  jurpi'i  ntepriler  lei  An* 
glois,  donc  ils  avoienc  ri  vu  les  premiers  principes  de  U  Navi^uion,  <&  que 
cotit.  le  monde  reeonnoiiroit  pour  leurs  Nlaitres.  A  la  vt'ritt',lls  s'ctuiont  mis 
en  po(Telîi(in  de  quelques  l'orterelVes  près  de  Malaca  {(])i  mais  C''ick<  rend 
Ctmoignaae  l'ur  ifei  inlormationi  certaines,  qu'ils  étoicnt  niotni  aimes  ^kt  In* 
dicns  (lue  les  F.rpa/^nols.  (Quoique  lu  hauteur  in/upportaLle  i.ki  (  Xiieiers  de 
IKrpagne  eût  fait  ilelirer  aux  Peuples  des  Indes,  l'arrivée  des  llollandois,  ils 
s'éioient  bientôt  apper<;us  de  la  diminution  des  pièces  de  huit ,  (|ui  leur  vc« 
noient  en  ahottiianee  des  Kl*pagnuls,  Natiim  (]ue  l'a  fierté  n'empjciie  p.isd'é* 
crc  galante  &  lihcrulc  ;  au  heu  (|uu  les  I  lollandois ,  (|ui  (Irvoient  aux  Indes 
en  qualité  de  Soldats,  n'avoieni  (jn'une  paye  in«KlK|ue,  ix  peine  rutlilanic  pour 
leur  nourriture  A  leur  habillement.  Les  Comnunlans  de  I  lollaude  leur  re- 
tranchoicnt  jufîju'aux  profits  qui  dévoient  leur  revenir  de  leurs  prifcs  À  de 
leurs  con(iueies,  en  repétant  fans  celTe  (jue  tout  dévoie  retourner  aux  Ktati 
i:)'Genéraux.  [&  aux  Diretieurs  de  la  Compagnie.] 

CocKs  ne  prétend  pas  décider  il  quoi  cette  conduite  pouvoit  aboutir;  mais 
il  étoit  perrua.lé,(|ue  fi  les  I  lollandois  ne  changeoient  pas  de  méthode,  ils  dé- 
voient renoncer  à  refpérance  d'établir  jamais  leur  commerce  à  la  Chine.  Au 
contraire,  il  s'imaginoit  que  cette  entreprilc  pouvoit  réulir  d'autant  plus  fa- 
cilement pour  les  Anglois ,  qu'ils  ne  demandoient  (|uc  la  liberté  d'y  envoyer 
tous  les  ans  trois  V^iilteuux ,  &  d'y  laiffer  un  petit  nombre  de  l'aèU'urs  nour 
l'adminiflration  de  leurs  alVaircs,  fans  y  mener  des  Prêtres  ou  des  Minifcrcs, 
que  les  Chinois,  dit-il,  ne  recevoient  pas  volontiers  (r).  11  l*  Iktoit  auili , 
que  depuis  l'arrivée  des  Anglois  dans  ces  contrées,  l'Empereur  de  la  Chine  a- 
voit  pris  une  fort  bonne  opinion  de  leur  caraé^cre,  furtouc  en  apprenant  que 
le  Koi  de  Tirando  &  l' Empereur  même  du  Japon  les  avoient  comblés  de  ca- 
reffes,  (Se  que  la  Naiion  Angloile  s'accordoit  mal  avec  les  Elpagnols.  Les 
Marchands  Chinois  qui  cntretenoient  Cocks  dans  ces  idées ,  ajoutoienc  que 
leur  Empereur  &.  les  principaux  »Seigneurs  de  la  Cour  prenoient  plaitir  à  le 
faire  raconter  tout  ce  qui  appartenoit  au  caraftcre  »&  au  commerce  des  An- 
glois. Us  demandèrent  ?  Cocks ,  li  dans  la  luppolition  que  le  commerce  lui 
fût  accordé  à  la  Chine ,  il  empecheroic  que  les  1  lollandois  ne  pillairent  plus  long- 

tems 

■  (q)  //ngl.  do  quelques  FortcrofTcs  dans  les  noN  ne  peuvent  foulTiir  ;   p.nrcc  qu'ils  four- 

in.h  Moluiiucs  6c  aux  enviiuns.  R,  d.  K.  inilleiu  diiis  ces  quartiers ,  iV  qu'ils  vont  par 

(r)  é^Jui^l.  fi.ns  y  mener  des   Jtiuites,  ou  tout j^ueulant  avec  tr.nt  d'impudence   nueleur 

comnie  oi\ les  appelle  d««  Pûtes,  quciesChi-  ctltoiitaie  a  tourné  cii  pruveibc.  U.d.ii. 
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tcms  les  Joncs  Chinois.  Cette  queftion  dtoit  cmbarafTante.  Cependant  il  leur 
répondit, que  le  Roi  Ton  Maître  donneroit  des  ordres  que  les  Ilollandois  fc- 
roient  forcés  de  rcfpcfter. 

On  apprit  enfin  au  Comptoir  de  Firando,les  circonftancs  tragiques  de  la 
mort  de  Peacoks,  qui  avoit  été  tué  l'année  précédente  à  la  Cochinchine.  Il 
s'y  étoit  rendu  fur  un  Bâtiment  Indien ,  avec  des  Lettres  du  Roi  d'Angleterre 
&  des  marchandifes ,  [jufqu'à  la  valeur  de  fept-cens  trente  livres  ftcrling.  ]  Iljrt^ 


Roi  plufK'urs  pièces  de  draps  a  Angleterre.     [Les  Ilollandois  témoins  de  Ia<t3» 
bonne  réception  qu'on  lui  faifoit ,  voulurent  aulli  renouer  commerce  avec  Ijs 
Cochinchinois :   ce  qui  leur  réulïit  d'abord  fi  bien,  quel  la  confiance  ayant 
paru  bien  établie ,  Peacoks  ne  fit  pas  dilficulté  de  defcendre  à  Ton  tour,  [àvecXj» 
un  de  leurs  principaux  Marchands,  ]  pour  recevoir  le  payement  des  Marclian- 
difes.  Mais  lorfqu  il  étoit  prêt  à  fortir  de  l'Efquif ,  plulieurs  Indiens  fondirent 
fur  lui  armés  de  crocs  de  fer ,  &  le  malfacrérenL  avec  fon  Interprète  &  quelques 
autres  gens  de  fa  fuite.  Carwarden,  qui  étoit  demeuré  fur  le  Jonc,  fortit  heu- 
reufement  du  Port  ;  mais  on  ignoroit  encore  ce  au'il  étoit  devenu.     Les  Chi- 
nois &  les  Japonois  parurent  également  perfuadés ,  que  cette  trahifon  du  Roi 
de  la  Cochinchine ,  étoit  venue  du  reffentimcnt  qu'il  confervoit  contre  les  Hol- 
'     landois,  depuis  qu'ils  avoient  brûlé  fa  Capitale  &  fait  main-baflTe  fur  tous  les 
habitans.  Leur  querelle  avoit  commencé  par  l'infiJélité  de  quelques  Faéleurs 
de  Hollande ,  qui  avoient  répandu  quelques  années  auparavant  de  faufles  pié- 
raufll-  mon-    ^^^  de  huit  à  Quinham  &  qui  les  avoient  donnés  en  payement  pour  diverfes 
oyccmploytJe   Etoffes  de  foye.     Le  peuple  Indien,  qui  s'en  étoit  apperçû,  avoit  poufle  la 
ariesHol-       vengeance  juiqu'à  piller  le  Comptoir  des  Hollandois  &  tuer  un  de  leurs  Kac- 
'"  ^^^'  teurs  ;  après  quoi  les  VaiflTeaux  de  Hollande  s'étoient  crus  en  droit  d'exercer 

toutes  fortes  d'hoftilités  fur  cette  Côte,  de  brûler  la  Ville,  &  de  pafler  au  fil 
de  l'épèe  jufqu'aux  femmes  &  aux  enfans. 
1617.  (j)  D  A  N  s  la  lettre  de  l'année  1617,  Cocks  raconte  qu'il  s'étoit  rendu  à  la  Cour 

lîornes  des    impériale,  pour  faire  donner  plus  d'étenJue  aux  privilèges  de  commerce  que 
'       SariS  avoit  obtenu?.  Ils  étoient  bornés  aux  Ports  de  rirando  &de  Nangazaqui  ; 
oudu  moinslesVaiiTeaiixne  pouvoient  aborder  dans  aucun  autre  lieu,  par  la 
feule  raiftjn  que  c'ètoientles  premiers  Ports  où  Saris  ètcit  arrivé.  Toutes  les 
folUcitations  de  Cocks  ne  purent  obtenir  i^ue  cette  ordonnance  fut  changée. 
L'année  d'auparavant,  Edouard  Sayer  avoit  fait  le  voyage  de  la  Cochin- 
chine fur  un  Jonc  Japonois,  avec  une  riche  cargaifon.     Mais  à  fon  retour, 
il  avoit  été  volé  par  quelques  Chinois ,  qui  lui  avoient  enlevé  tout  le  profit 
de  fon  commerce.     Son  argent  étoit  dans  fa  chambre ,  d'où  il  fe  prèparoit  à 
le  faire  tranfporter  au  rivage.     Les  voleurs  trouvèrent  le  moyen  de  percer 
une  planclie  du  Jonc ,  &  de  tirer  avec  des  crochets  une  partie  des  facs ,  ians 
que  la  garde  en  eût  conçu  le  moindre  foupçon.     Quoique  les  auteurs  du  vol 
ne  fuffent  pas  connus,  on  avoit  des  preuves  fi  fortes  que  c'étoit  des  Chinois, 
qu'avec  l'approbation  même  de  la  Cour  &  des  Habitans  de  Firando,  Sayer  m- 
tenta  un  procès  aux  Marchands  Chinois  de  cette  Ville  j  ce  qui  ne  l'empscha 

point, 

(j)  La  2d«,  Seftiçn  de  ce  Chapitre  commence  ici  dans  l'Orijinal.  R.  d.  E. 
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point ,  après  avoir  mis  fa  caufe  entre  les  mains  d'un  Japonois  tort  éclaird , 
d'entreprendre  un  autre  voyage,  pour  réparer  encore  plus  fûrement  fa  dis- 

§racc.  Le  grand  Jonc,  que  Cocks  avoit  acheté  à  Kochi  revint  cette  année 
e  Siam,  où  il  avoïc  déjà  fait  deux  voyages  fore  heureux. 
çff  Les  ilollandois  envoyèrent  des  Mohii|ues  une  Hotte  aux  Manilles,  pour 
attaquer  celle  d'Efpagne,  [qu'ils  s'étoient  lafles  d'attendre  dans  le  lieu  mê- 
me qui  faifoit  le  fujet  de  la  guerre. ]  Ils  la  tinrent  bloquée  peniant  cinq  ou 
fix  mois ,  fans  qu'elle  ôfàt  faire  le  moindre  mouvement  pour  le  dégager  de 
cet  efclavage.  Enfin  perdant  refpérancc  delà  forcer  «Uns  fes  Ports,  ils 
remirent  à  la  voile  pour  donner  lu  chalfe  aux  Joncs  Chinois ,  avec  l'indigne 
artifice  de  fe  couvrir  du  nom  Anglois.  Us  en  prirent  jufqu'à  trente-cinq  , 
dont  l'un  étoit  chargé  de  précieufes  richefles.  Cependant  les  Efpagnols  é- 
tant  enfin  fortis  de  leurs  retraites  &  les  trouvant  feparés,  fondirent  fur  cinq 
ou  llx  de  leurs  VailTcaux,  dont  ils  brûlèrent  &  coulèrent  à  fond  trois  des 
plus  gros  ,  entre  lefquels  on  compcoit  l'/\miral.  La  vidloire  ne  pouvoit 
lair  être  conteftée ,  &  peut-être  en  auroient-ils  recueilli  d'autres  fruits, 
s'ils  n'euffent  pas  eu  l'imprudence  de  ïc  léparer  à  leur  tour.  Mais  leur  Vi- 
ce-Amiral rencontra  deux  gros  VailTeaux  HolIanJois ,  qui  n'avoicnt  point 
encore  efluyé  de  combat ,  &  qui  le  firent  échouer  après  un  combat  fore 
opiniâtre.  Les  Efpagnols  aimèrent  mieux  brûler  de  leurs  propres  mains 
ce  malheureux  Bâtiment ,  que  de  le  voir  tomber  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis. 

Les  deux  Hollandois  vinrent  enfuite  à  Firando,  avec  deux  autres  Vaif- 
feaux  de  leur  nation ,  qui  avoient  attendu  long-tems  le  Navire  Portugais  de 
Macao ,  &  qui  étoient  défefpérés  de  l'avoir  manqué.  L'un  des  deux  ,  nom- 
mé le  Lion  Rouge, fe  brifa  dans  un  grand  orage,  en  entrant  dans  la  Rade  de 
lirando ;  mais  toutes  Ces  marchandifes  furent  fauvées ,  quoiqu'avec  beaucoup 
d'altération.  L'Empereur  ayant  déclaré  juftes  toutes  les  prifes  qu'ils  avoient 
faites  fur  les  Chinois,  ils  envoyèrent  un  des  quatre  VailTeaux ,  chargé  de  foye 
crue  &  d'autres  dépouilles  de  la  Chine,  à  leur  comptoir  de  Bantam  ;  un  autre 
chargé  d'argent  &  de  provifions ,  au  comptoir  de  Malaca  (t) ,  &  les  deux  au- 
tres fur  les  Côtes  de  la  Chine ,  pour  y  enlever  tout  ce  qui  fortiroit  des  Ports  & 
retourner  à  la  MoufTon  fuivante.  La  hardiefle  qu'ils  avoient  eue  de  couvrir 
leurs  pyrateries  du  nom  Anglois ,  étant  venue  julqu'aux  oreilles  de  Cocks ,  il  fe 
crut  obligé  de  faire  avertir  les  Chinois  de  cette  impofture. 

Dans  fa  quatrième  lettre,  il  raconte  l'arrivée  de  deux  Jéfuites  fur  un  Vaif- 
feauElpagnol,avec  la  qualité  d'i\mbafladeurs  du  Vice-Roi  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne,  &des  préfens  pour  l'Empereur.  Mais  ce  Prince ,  obftiné  dans  la  haine 
qu'il  portoit  aux  Chrétiens ,  refufa  de  les  voir,&  fe  fervit  de  William  Adams, 
pour  leur  faire  déclarer  qu'ayant  banni  tous  les  Prêtres  &  les  Religieux  de  Tes 
Etats ,  il  n'avoit  pas  changé  de  réfolution.  Il  fit  joindre  à  cette  déclaration 
l'ordre  de  fortir  immédiatement  de  fes  Etats.  On  prétendoit  que  Fidaia-Sama, 
fon  gendre  &  fon  ennemi ,  avoit  promis  aux  Jéfuites  la  liberté  de  revenir  au 
Japon ,  fi  la  fortune  favorifoit  fes  armes.  Ainfi ,  conclut  Cocks ,  il  efl  fort  heu- 
reux pour  les  Anglois  &  les  Hollandois  que  la  viftoire  ne  fe  foit  pas  déclarée 
pour  lui  ',  car  nous  aurions  été  pour  jamais  exclus  du  commerce  du  Japon. 

[L'année 
(t)  Jn^l.  aux  Moluques.  R.  d.  E. 
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[L'annI;. E  précédente  un  Efpagnol  nommé  Damian  Marina  (m)  s'étoit«=» 
engagé  au  fervice  des  Angioi-,  &  s  ctoit  mis  à  bord  du  dtrmer  Jonc  cjuils 
avoicnt  fait  partir.  Juan  de  Licvana ,  aulFi  Efpagnol ,  s'ctoit  embarqué  com- 
me paflagcr  Uir  le  même  Jonc,  qui  n'ayant  pas  réuflî  dans  fon  voyage,  étoit 
rentré  dans  le  Port  de  Nangazaqui.  Peu  de  tems  après ,  il  arriva  dans  le  mê- 
me endroit  une  Caraqiie  de  Macao ,  qui  fe  failit  de  ces  deux  hommes ,  &  les 
mit  aux  fers ,  comme  des  Traîtres ,  qui  fervoient  les  Ennemis  de  leur  Prince. 
Cocks  ayant  appris  la  chofe ,  obtint  de  l'Empereur  un  ordre ,  en  vertu  duquel 
ces  deux  hommes  furent  relâchés;  &  envoyés  enfuite  comme  paflTagers  à 
Bantam  ;  cette  affaire  fut  un  fujet  de  mortification  pour  les  Efpagnols  aulTi 
bien  que  pour  les  Portugais. 

Dans  ce  tems- là,  le  Comptoir  Anglois  fut  obligé  de  faire  tranfporter  fes 
Marchandifes  de  lieu  en  lieu,  pour  les  mettre  en  fureté  durant  lu  Guerre. 

Cette  même  année,  William  Adams  partit  encore  pour  Siam,  accom- 
pagné de  Sayer.  ] 

CocKs  parle  ici  (.t)  d'une  autre  lettre,  dans  laquelle  il  avoit  écrit  à  Tho- 
mas Wilfon ,  les  procédés  impérieux  des  Hollandois  contre  la  Nation  An- 
gloife;  mais  ils  n'avoient  jamais  approché  de  ceux  que  le  Comptoir  Anglois 
effuya  cette  année,  pa/les  emportemens  d'Adam  VVefterwood,  Amiral,  ou 
comme  il  fe  faifoit  nommer  au  Japon ,  Seigneur  Commandât  d'une  Flotte 
HoUandoife  de  fept  Vaifleaux ,  qui  étoit  alors  dans  la  Rade  de  J-'irando.  Ce 
furieux  Amiral,  fit  déclarer  folemnellcment  la  guerre  aux  Anglois  fur  tous  les 
Bâtimens  de  la  Flotte,  avec  ordre  à  tous  fes  gens  de  prendre  leurs  Vaif- 
feaux  ,  de  fe  faifir  de  leurs  marchandifes ,  de  les  pourfuivre  &  de  les  tuer 
comme  leurs  plus  mortels  Ennemis.  Après  une  démarche  fi  éclatante,  les 
Hollandois  de  la  l'iotte  ne  ccflerent  pas  de  renouvellcr  fans  ceile  leurs  outra- 
ges &  de  venir  braver  Cocks  jufqu'à  la  porte  de  fon  Comptoir.  Ils  y  feroicnt 
entrés  plus  d'une  fois,  dans  l'mtention  de  le  maflacrer,  lui  &  tous  les  An- 
glois ,  qui  n'étoient  pas  un  contre  cent ,  s'il  n'eût  pris  le  parti  d'implorer  le 
fecours  des  Japonois.  La  violence  leur  réulîlirant  mal  au  Comptoir ,  ils  fc 
ïaifirent  d'un  Efquif ,  qui  appartenoit  à  Cocks  &  qui  étoit  marqué  aux  armes 
d'Angleterre.  Ils  chargèrent  de  chaînes  un  Anglois  qu'ils  y  trouvèrent ,  & 
l'ayant  conduit  dans  leur  Comptoir,  ils  le  menacèrent  de  le  poignarder  à  coups 
de  couteau.  Le  jour  d'après,  ils  bracquérent  quelques  pièces  d'artillerie  con- 
tre deux  barques  Angloifes  qui  rentroient  dans  la  Rade  ;  &  les  ayant  manquées 
avec  le  canon ,  ils  fe  faifirent  de  la  moufqueterie ,  dont  ils  tuèrent  deux  Japo- 
nois (y),  employés  au  fervice  des  Anglois.  Le  Roi  de  Firando  avoit  reçft 
de  l'Empereur ,  l'ordre  exprès  d'arrêter  ces  excès  de  fureur;  mais  les  craintes 
dont  il  étoit  rempli  lui-même,  ne  lui  permettoient  guères  d'employer  le  ton 
de  l'autorité  ;  [&  la  feule  grâce  qu'il  fit  à  Cocks ,  fut  de  fouffrir  que  les  habi- 1} 
tans  de  Firando  priflenr.  fa  défenfe.  ] 

Entre  les  VailTeauxde  la  Flotte  HoUandoife ,  les  Anglois  en  reconnurent 
deux  qui  avoient  été  pris  fur  leur  Nation  dans  les  Mers  de  l'Inde.  Ce n' étoit 

pas 

o^(«)  Dans  h  lettre  on  trouve  ici  les  mots  a  été  écrite  â  Saris. 

fuivaiits.     Ce  fut   ce   mùn?    homms   qui  pcnfa  (û'(.  x  )  C'ell;  ici  que  commence  la  5e,  Lettre 

aller  une  /vis  atec  vous,  ^  avec  George  l^e-  de  Cocks  i-crito  en  1619,  ou  1620. 
terj'on     De  là  nous  concluons  que  cette  lettre         (y)  -/Jugl.  un  Japonois.  R.  d.  E. 
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pM  le  feut  outrage  qu'ils  culTcnt  efTuyé  de  cette  nature.  La  ujême  Flotte  leur 
avoit  enlevé  deux  autres  Vailleaux  dans  le  Port  de  l^dtane,où  ils  avoient  un 
Comptoir.  John  Jordain ,  premier  Prcfident  de  la  Compagnie  Angloife  dans  les 
Indes,  avoit  été  tué  dans  cette  occafion  (z) ,  avec  piulieurs  matelots  ;  &de 
quantité  d'autres,  qu'ils  avoient  arrêtés  pour  les  engager  à  leur  lervicc,  il  ne 
8  en  étoit  fauve  que  (ix,qui  avoient  gagné  fort  heure-ifement  la  terre,  Weftor- 
wood  eut  la  hardiefPe  de  les  faire  redeman  1er  aux  Anglois  de  Firando.  Mais 
Cocks  répondit ,  d'un  air  ferme ,  qu'il  falloit  commencer  pjir  lui  faire  voir  en 
vertu  de  quelle  commiflTion  les  Hollandois  avoient  ôfé  fe  failir  des  biens  de  fa 
Nation  &  tuer  les  fujets  du  Roi  fon  Maître.  Sur  cette  réponfe,  ils  pouflerent 
l'impudence  jufqu'à  s'adrefler  à  Tono,  Roi  de  Firando,  pour  le  prefler  de 
leur  faire  rendre  leurs  Efclaves  Anglois  (a).  Il  leur  confeilla  de  s'adreller  à  l'Em- 
pereur ,  en  leur  promettant  que  fcs  ordres  feroient  exécutés  ;  mais  il  prit 
foin  d'ajouter  qu'on  étoit  fort  éloigné  de  croire  au  Japon  que  les  Anglois  fuf- 
fent  efclaves  de  la  Hollande.  Cocks  vivement  pénétré  de  tant  d'infultes ,  im- 
plore la  juftice  &  l'honneur  du  Roi  Jacques ,  en  faveur  de  fes  propres  fujets , 
contre  une  race  ingrate  &  perfide  ,  telle  ,  dit-il,  qu'étoient  alors  les  Hollan- 
dois des  Indes  Orientales ,  qui  ne  connoiflToient  point  d'autres  loix ,  que  la  frau- 
de, la  violence  &  le  pillage, &  qui  maltraitoient  indifféremment  leurs  alliés 
&  leurs  ennemis. 

Westeiovood,  ne  mettant  point  de  bornes  à  fa  fureur,  alla  jufqu'à 
promettre  cinquante  pièces  de  huit  à  qui  lui  apporteroit  la  tête  de  Cocks ,  & 
trente  pour  la  mort  de  chaque  Anglois.  Cette  cruelle  ordonnance  coûta  quel- 
ques blcfliires  mortelles  (b^  à  plufieurs  perfonnes  du  Con-ptoir ,  que  les  Ma- 
telots Hollandois  obfervoient  continuellement  pour  les  poignarder.  Il  fe 
trouvoit  néanmoins  fur  la  Flotte  quantité  d'honnêtes-gens  qui  gémiifoient  de 
la  conduite  de  leur  Amiral.  Il  y  en  eut  môme  quelques-uns  ,  qui  cherchèrent 
le  moyen  de  parler  fecrettement  aux  Anglois  à  qui  défavouérent  fes  empor- 
temens  au  nom  de  leur  Nation.  Ils  apprirent  à  Cocks  que  ce  fuperbe  Ami- 
ral étoit  fils  d'un  vil  artifan  d'Amfterdam ,  &  que  tous  les  Capitaines  qu'il  a- 
voit  fous  fes  ordres  n'étoient  pas- d'une  naiffance  pUia  relevée.  Mais  com- 
me tout  dt^aendoit  de  la  force  &  qu'elle  étoit  encre  leurs  mains  ,  il  réfolut 
de  faire  le  voyage  de  Méaco  ,  pour  repréfenter  à  l'Empereur,  qui  faiibit  a- 
lors  fa  réfidence  dans  cette  Ville,  les  indignes  craitemens  que  les  Anglois 
efuiyoient  dans  fes  Etats,  au  mépris  des  gî'aces  &  des  privilèges  qui  leur 
avoient  été  accordés  par  fa  Majeilé  Impériale.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  carefTes.  On  lui  promit  toutes  fortes  de  proteélions ,  &  I  Empereur  lui 
fit  dire  qu'il  avoit  envoyé  là-deflus  des  ordres  au  Koi  de  Firando,  Mais  les 
Hollandois  n'en  furent  pas  moins  infolens ,  ni  Je  Koi  de  Firando  moins  ti- 
mide.        '■•    "'  •  '■■■    i'  ,;. 

Pendant  que  Cocks  étoit  à  la  Cour,  plufieurs  Marchands  Efpagnols  & 
Portugais  y  vinrent  rendre  kurs  homma{i:es  à  l'Empereur ,  cérémonie  quis'ob- 
•jferve  toujours  à  l'arrivée  des  Vallfcaiix  étrangers.  Il  y  avoir  à  iViéaco  dans 
le  Palais  même  ,  un  Hollandois  qui  ayant  palté  prés  de  vingt  ans  au  Japon , 
.  !  ,  "  parloit 

C^T'^s)   On  tlit  qu'il  fut  tué  en  trahifon  >  pen-     rachetèrent  ces  gens  de  leur  efclavage, 
i!ai7t  qu'on  ncc^ociuit  un  Traité,  (  /;  )  /'lugl.  quelques  blcifures  ciuine  furent 

vj3'(rtj  PLiïchaii'icui''.rqucici,  quelcsAn^'ois      pas  mortelles.  R.  d.  li. 
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COCRU. 

1(5 1  8. 


Pcrfiicutions 
■contre   le 
Chriilianifinc. 


vuiu  avec  Cocks  &  les  Dcputcs  EfpugnoISjCn  prcTcnccdcqiielqucs  Seigneurs 
Japonois  qui  prtnuienc  plailu*  à  les  voir,  il  eut  la  hardicfle  de  relever  par 
de  grands  éloges  le  Roi  de  IIolKinde,  &  de  le  repréfcnter  comme  le  plus 
grand  Monarque  de  lEurope.  Cocks  entendoit  la  langue  du  Japon  ,  quoiqu'il 
atfcdac  toujours  d'employer  un  interprète.  Dans  l'indignation  de  tant  d'im- 
poflurcs,  qui  ne  lui  avoicnt  d'aljord  cauHi  que  de  la  lurprife  ,  il  les  inter- 
rompit tout-d'un-coup  pour  répondre  en  Japonois ,  que  c'éroit  autant  de 
menfonges;  que  la  Hollande  étoit  un  Pays  de  fjrt  petite  étendue,  qui  n'a- 
voit  pas  de  Roi;  qu'elle  étoit  gouvernée  par  un  Comte,  où  pliUôt  que  lo 
Comte  étoit  gouverné  lui-même  par  les  Mollandois  ;  &  que  s'il  y  avoit  quel- 
que Roi  dont  elle  dût  faire  l'éloge,  c'étoit  celui  d'Angleterre , fans  laprotef- 
tation  duquel  il  n'éxifteroit  point  un  petit  Etat ,  qui  fe  nommoit  la  Hollande, 
Cette  réponfe  couvrit  le  Hollandois  de  confuliou ,  «Se  réjouit  également  les 
Japonois  (c)  &  les  Efpagnols. 

L'Empekeur  ne  fe  relàchoit  pas  dans  fa  haine  contre  les  Chrétiens,  fur- 
tout  contre  les  Japonois  qui  étoient  demeurés  attachés  à  l'Evangile.  Tous  ceux 
qui  étoient  découverts  recevoient  immédiatement  la  fentence  de  mort.  Cocks 
en  vit  exécuter  tout  à  la  fois  cinquante-cinq  à  Méaco ,  [pour  n'avoir  pas  vou- jt;j» 
lu  renoncer  à  la  Foi  {d)  Catholique,^  &  dans  ce  nombre, plufieurs  enfans  de 
cinq  ou  fix  ans ,  qui  étoient  brûlés  vifs  dans  les  bras  de  leurs  mères  en  in- 
voquant le  nom  de  Jefus.  Cinq  furent  brûlés  à  Nangazaqui  ;  onze  décapi- 
tés ;  leurs  corps  coupés  en  pièces ,  liés  dans  des  facs  &  précipités  au  fond 
de  la  mer.  [Les  Jéfuites  péchèrent  leurs  Corps ,  &  en  firent  des  Reliques.]  jt:j. 
Les  prifons  de  ïirando  &  plufieurs  autres  Villes  en  contenoient  une  multitu- 
de, qui  attendoienc  à  tous  n^  jmens  le  fupplice;  &  la  rigueur  de  cette  per- 
fécution  en  ramenoit  fort  peu  à  l'Idolâtrie.  Malgré  la  ruine  d'une  infinité 
d'Eglifes ,  il  en  étoit  reflé  quelques-unes  à  Nangazaqui.  Le  Monaftère  de  la 
Miféricorde  avoit  été  épargné  auflî  dans  cette  Ville,  avec  les  cimetières  & 
les  autres  lieux  de  fépulture.  Mais  par  de  nouveaux  ordres  de  l'Empereur , 
on  recommença  cette  année  les  démolitions.  Les  Tombeaux  furent  ouverts , 
\qs  os  des  morts  brûlés ,  &  leurs  cendres  répandues  dans  les  champs.  Enfin 
pour  effacer  jufqu'aui  fouvenir  du  Chriflianifme ,  on  forma  de  nouvelles  rues 
&  l'on  bâtit  des  maiibns  dans  les  lieux  où  les  Eghfes  avoient  éxifté.  On  y 
joignit  des  Pagodes ,  avec  des  fondations  de  Prêtres  Idolâtres ,  &  des  éta- 
blinemens  les  plus  oppofés  à  la  Religion  Chrétienne.  Il  y  avoit  près  de  Nan- 
gazaqui un  lieu  confacré  par  la  dévotion  des  Chrétiens ,  où  plufieurs  Jéfui- 
tes &  d'autres  Fidèles  (e)  avoient  fouff'ert  la  mort  pour  la  défenfede  la  Foi. 
On  y  avojt  élevé  un  Autel,  &  la  crainte  du  fupplice  n'empéchoit  pas  qu'un 
^rand  nombre  de  Japonois  n'y  allaiTent  tous  les  jours  offrir  au  Ciel  leur  fang 


C^)  les  Portugais.  R.  d.  E. 
(i^(  (/  )  Ce  ne  fut  pas  fiiDplemtru  ù  caufe  de  leur 
croyance  qu'ils  furent  mis  à  mort;  mais  parce 
qu'on  découvrit  ;que  leur  Religion  tendoit  au 
renverfcmefU  duGouvcrnement  &delaRcligion 


des  Japonois.  On  en  verra  la  preuve  dans  les 
Relations  de  Kempfer  &  de  quelques   autres, 
qu'on  inférera  dans  la  fuite. 
(  e  )  y^tigl.  d'autres  Chrétiens.  R.  d.  E. 
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&  leurs  prldrcs.  I/Empercur  afFcfta  de  le  faire  détuire  avec  des  cirL-on- 
(lances  terribles.  Les  Arbres,  les  Edifices,  l'Autel,  tout  fut  renvcrfé  die- 
duit  en  cendre.  La  terre  fut  renouvelle.' &  changée  en  plaine  où  l'on  fie  pif- 
fer  la  charrue. 

A  la  fin  de  l'année  précédente ,  l'Empereur  avoit  dépouillé  Tay-rrufcharna, 
un  des  plus  grands  Princes  du  Japon,  de  plus  defoixante  ou quatrevin^t  Ter- 
res qu'il  poMedoit,  en  lui  liiffant  pour  toute  retraite  un  petit  canton  du  côté 
du  Nord.     On  s'attendoit  que  cet  évtnement  produiroit  de  grands  troubles , 
parce  que  tous  les  Vaflaux  de  Tay-Frufchama  ayant  pris  les  armes,  s'étoient 
fortifiés  dans  la  Ville  de  fon  nom ,  avec  des  munitions  pour  une  longue  dé- 
fenfe.  Mais  le  Tay  fe  trouvant  encore  arrêté  avec  fon  fils  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur, ce  Prince  les  força  d'écrire  à  leurs  fujet8,pour  leur  perfuader  de  quit- 
ter les  armes.  Cette  démarche  réuirit,&  l'Empereur  pardonna  aux  Rebelles , 
mais  il  n'en  donna  pas  moins  les  biens  du  Tay  à  deux  defes  propres  Parens  ;  <Sc, 
pour  fignaler  encore  plus  fa  vengeance ,  il  fit  abbatre  le  Château  Je  Frufchama 
Qui  étoit  d'une  beauté  &  d'une  grandeur  extraordinaires,    l'outes  les  pierres 
oc  les  autres  matériaux  furent  tranfportés  à  Ozaka ,  dans  la  vue  de  rebâtir 
le  Château  de  cette  Ville  qui  avoit  été  détruit  dans  la  dernière  guerre.    Les 
Rois  Tributaires  reçurent  ordre  de  contribuer  chacun  dans  quelque  partie 
aux  frais  de  cette  entreprife  ;  ce  qui  les  chagrina  d'autant  plus ,  qu'étant  re- 
tournés depuis  peu  dans  leurs  Etats,  dont  ils  avoient  été  long-tems  éloignés 
pendant  la  guerre ,  ils  fe  voyoient  dans  la  nécelFité  de  revenir  à  la  Cour  Im- 
périale ,  &  de  s'engager  dans  de  nouvelles  dépenfes.  Mais  on  ne  leur  lailToit 
pas  de  troifième  choix  entre  ce  parti  &  celui  de  s'ouvrir  le  ventre.  Cependant 
ils  conçurent  quelques  efpérances  fur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  Fidaia-Sama, 
fils  de  Tico-Sama,  n'étoit  pas  mort  comme  on  l'avoit  publié ,  &  qu'il  vivoit 
caché  à  Méaco ,  dans  le  Palais  du  Dairi  (/) ,  ou  du  Chef  de  la  Religion.  Ces 
faux  rapports ,  qu'on  avoit  pris  plaifir  à  femcr  plufieurs  fois ,  avoient  toujours 
été  reconnus  pour  des  impoftures.  Mais  ils  jettoient  du  moins  des  allarm.'s 
dans  l'efprit  de  l'Empereur  ;  &  tandis  qu'il  étoit  livré  à  Ces  inquiétudes  ,   il 
laiflbit  à  fes  Vaflaux  le  tems  de  refpirer.  On  ne  doutoit  pas  que  Fidaia  ,   s'il 
étoit  vivant,  ne  lui  caufat beaucoup  d'embarras  j  car  cet ufurpateur  étoit  moins 
guerrier  que  politique. 

Da  Ns  le  cours  de  Novembre  &  de  Décembre  161 8,  il  parut  deux  Comè- 
tes au  Japon.  La  première  s'étant  levée  à  l'Eft;  fous  la  furme  d'une  grande  p  u- 
tre  de  feu ,  prit  fa  direftion  vers  le  Sud ,  &  difparut  avant  la  fin  du  mois. 
L'autre  venant  auflî  de  l'Eft  ,  avec  l'apparence  d'une  grande  étoile  enflam- 
mée ,  prit  vers  le  Nord ,  &  difparut  près  de  la  grande  Ourfe.  Les  Prêtres  du 
Japon  firent  rej»arder  ces  deux  Phénomènes  comine  les  préfaces  d'une  infini- 
té de  malheureux  événemens  ;  mais  il  n'arriva  rien  de  plus  éclatant  quw  la  dé- 
pofition  du  Tay-Frufchama. 

Les  Efpagnols  &  les  Portugais  publièrent  au  Japon ,  qu'on  avoit  vu  en  An- 
gleterre une  croix  fanglante  au  deifous  des  nues ,  qu'un  Prédicateur  Proteftant 
^ui  avoit  eu  la  hardieflcd'en  parler  fans  reipe6l,  avoit  perdu  tt)ut-d'un-coup 
1  ufagede  la  langue  j  &  q^ue  le  Roiefirayé  de  ce  miracle  avoit  fait  demander  au 

lape, 

«3r  (/)  C'eft  l'Empereur  Ecclénaaîtiuc  du  Japon. 
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tl'ICtat  ail  Ja- 
pon. 


Comètes  au 
Jajion. 


Fable  invcn- 
t j  J  !■  ■  les  Ef- 
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l)cu\  Ixt 
trcs  lie  .S:.;,-tr 

iifciitJ".  .<  à  Cet- 
te llcliUiull. 


Riiifoiis  qui 
font  puljlicrlii 
Ltitre  (uivaii- 
tc  au  Roi  de 
Hollande. 


l'ape,clci  Canlinaiix  &  d'habiles  Kcclcfialliqiics  pour  rétablir  dans  fcs Etats    la 
Religion  llomaine.  ("ocks  raille  beaucoup  le»  Klpaj^nols  &  les   i'ortugais  Vur 
lafacilicé  avec  laquelle  ils  av oient  rtt,u  cette  hilloire,  julqu'a  Ibikenir, dit-il 
que  c'ctoit  lui-même  à  (jui  les  premierej  inlorniationsen  ctuient  venues  d'An- 
glettrre.  [Il  termine  (a  lettre  en  ditunt  qu'il  le  propolbit  de  profiter  de  \<xru 
prtniière  occalion  pour  retourner  en  Angleterre]  ^^ 

PuKcn  ASH  ajcute  aux  Kelations  de  Sans  ik  de  Cocks  deux  Lettres  d'E- 
douard »Sayer,  dactées  de  l'irando  au  Japcui.  8ayer  ctoit  un  des  l' acteurs  du 
Comptoir  Anj'Jois  de  cette  Ville.  I^  première  de  ces  deux  Lettres  ell  du  s 
J)ëceml)re  K')!.^,  &  la  féconde  du  4  JJecembrc  1616.  (Quoique  l'adrefle  ne 
fe  foit  pas  cimtervée,  on  conclut  de  quelques  cxprelHons,  qu  elles  furent  tou- 
tes deux  écrites  à  i;ari.s.  Il  n'y  a  rien  dans  la  première  qui  ne  fe  trouve  dans 
[les  ni)tcs  ajoutées  à]  la  Relation  de  Cocks.  La  féconde  contient  quelquesv^ 
circonftances  d'un  voyage  de  i^ayer  à  Siam,  dans  im  Jonc  de  la  Compagnie 
commandé  par  William  Adams.  Il  raconte  qu'ayant  aciieté  à  Smn  plus  de 
marchandifes  que  le  Jonc  n'en  pouvoit  recevoir,  il  en  avoit  fretté  un  autre 
dont  il  avoit  pris  la  conduite  (^').  L'année  étant  déjà  fort  avancée,  il  avoit 
clfuyé  depuis  le  1  de  Juin  jufqu'au  1 7  de  Septembre  un  fort  mauvais  tems  encre 
Siam  &  Schachmar ,  avec  d'autant  plus  de  danger  qu'il  étoit  fort  mal  en  l'i- 
lote. Le  Chinois,  qu'il  avoit  été  obbgé  de  prendre  pour  cet  oUice,  ignoroit 
la  navigation, jufqu  à  ne  pouvoir  rcconnoicre  oùilétoit,  lorfqu'd  avoit  perdu 
de  vue  la  terre.  Enfin  ce  mauvais  guide  étant  tombé  malade,  Sayer,  fans 
s'attribuer  beaucoup  plus  d'habileté,  s'étoit  vu  dans  la  nécetlité  de  prendre 
lui-même  le  gouvernail ,  au  ha/ard  d'être  mille  fois  fubmergé.  Il  eut  néan- 
moins le  ^«onheur  de  conduire  Ion  Jonc  à  Schaclimar,  où  il  arriva  le  17  de 
Septembre,  après  avoir  perdu  vingt  hommes  par  la  maladie  &  le  befoin  d'eau. 
En  rentrant  dans  la  Rade  de  Firando ,  il  ne  lui  en  reltoit  que  cmq  qui  fuilent  ca- 
pables de  fe  foûtenir  fur  leurs  jambes.  [Comme  il  étoit  arrivé  li  tard,  il  ne^j» 
put  pas  retourner  cette  année  à  Siam  ;  mais  le  Jonc  remit  à  la  voile ,  Ibus  le 
commandement  de  William  Eaton ,  qui  étoit  accompagné  de  Robert  &  Jean 
Burges ,  deux  Pilotes  Anglois.] 

[A  la  fin  de  cet  article,  les  Auteurs  du  Recueil  n'ont  pas  cru  devoir  ftip-rj 
primer  une  Lettre  de  l'Empereur  du  Japon  au  Roi  de  IloJlande,  qui  n'ell  pas 
moins  curieufe  par  le  fond  que  par  fon  titre.  L'original  fut  apporté  en  1610 
fur  le  Vaifleau  le  Lion  Rouge,  qui  arriva  au  Téxel  le  22  de  Juillet.  [On  netjt 
nous  apprend  pas  comment  elle  efl  pallée  entre  les  mains  des  Anglois  ;  mais 
leur  vue,  en  la  publiant,  eft  de  la  faire  fervir  de  preuve  à  quelques  obfer- 
vations  fur  les  llollandois ,  qif  il  ell  inutile  de  répéter.] 

Lettre  de  f  Empereur  du  Japon  au  Roi  de  Hollande. 


"IL  4" 01,  l'Empereur  du  Japon,  je  fouh^ite  au  Roi  de  Hollande  qui  en- 


>» 


voye  de  fi  loin  pour  me  viliter ,  rcn.^s  fortes  de  profpérités. 
J  E  me  réjouis  beaucoup  de  la  volonté  que  vous  avez  eue  de  m'écrire  & 
„  d'envoyer  vos  gens  vers  moi.     Je  fouhaiterois  que  nos  Pr.ys  fulTent  plus 

proches 


j» 


(.g)  ^"gj-   un  autre    où  Benjamin  Fary ,     qu'il  dcvoit  s'cmb.irquer   pour  preadre  foin 
principal  l'iiclicur  du  Comptoir  de  iJiam,  crut     des  Marcliandiles.  R.  d.  E. 
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proches  l'un  de  l'autre,  afin  que  l'amitié  commencée  entre  nous,  pflt  con- 
tinuer &  s'accroître  plus  facilement.  Cependant  le  fouvtnir  de  votre  M«- 
jtdé  ne  m'ell  pas  moins  a^rcaMe ,  ilepiiis  la  lihér.ilité  &  l'alietHon  qu'elle 
m'a  maniuée  fans  me  connoîcre,  en  me  failknt  oflVir  (luatre  prélens;  & 
quoique  je  n'en  eulfe  aucun  befoin  ,  je  n'iii  pas  laille  de  les  recevoir  avec 
une  joye  &.  une  conlldération  extraordinaires,  parce  qu'ils  viennent  devons. 
Et  comme  les  Ilullan.Iois,  fujets  de  \^otre  Majedé,  délirent  d'exercer  le 
commerce  dans  mon  Pays  avec  leurs  Vailleaux,  &  d'avoir  un  lieu  de  ré- 
fidence  près  de  ma  Cour,  dans  la  vfle  de  tirer  plus  d'avantages  de  mapro- 
teclion  ,  j'afl'ùre  Votre  Majeflé  que  fi  je  ne  puis  les  fati'.Taire  aéiuellement 
dans  toute  l'éten^luc  de  mes  delirs  ,  à  caufe  des  troubles  qui  nous  agitent, 
je  ne  veux  néanmoins  rien  négliger  pour  leur  témoigner  mon  alTetlion, 
comme  j'ai  fpit  jufîiu'à  prélent,  &  je  donnerai  ordre  à  tous  mes  Gouver- 
neurs &  Sujets  de  les  traiter  avec  faveur  &  amitié,  eux,  leurs VaifTeaux 
&  leurs  marchandiles  ,  dans  quelques  Ports  &  quelque  lieu  de  mes  Etats 
u'ils  arrivent.  A  cet  égard ,  Votre  Majefté ,  &  tous  fes  Sujets  n'ont  à  crain- 
uicune  contravention  ;  ils  peuvent  arriver  ici  aulii  librement  que  dans 
„  les  Ports  &  le  Pays  de  Votre  Majefté.  Ils  peuvent-refter  dans  les  miens 
„  pour  exercer  le  commerce ,  &  fe  perfuader  que  l'amitié  qui  eil;  commen- 
„  cée  avec  vous  par  moi  &  mes  Sujets,  loin  d'être  jamais  altérée  de  ma  part, 
„  ne  fera  qu'augmenter  &  fc  fortifier  à  l'avenir.  Je  rcflens  de  la  confufion  de 
„  ce  que  Votre  Majefté,  qui  cft  û  connue  &.  fi  renommée  dans  le  monde  par 
„  fes  nobles  exploits ,  a  bien  voulu  condelcendre  à  me  faire  vifiter  de  Ci  loin 
par  fes  Sujets,  dans  im  Pays  aufîi  indigne  de  fon  attention  que  le  mien,  & 
a  m'olfrir  des  témoignages  d'amitié  qu<.  je  mérite  fi  peu.  Mais  confidéranc 
que  ce  foin  procède  de  votre  affeèlion ,  je  ne  puis  me  dilpenfer  de  bien  re- 
cevoir vos  Sujets  &  de  confentir  à  leurs  demandes.  Aulli  cette  Lettre  leur 
fera-t'elle  caution  que  dans  tous  les  lieux,  les  Pays  &  les  Illes  de  mon  Etat, 
ils  peuvent  trafiquer  &  bâtir  des  Maifons  propres  à  leurs  marchandifes  &  à 
leur  commerce  ;  ils  peuvent ,  à  préfent  comme  à  l'avenir ,  vaquer  au  foin  de 
leurs  affaires  avec  une  entière  liberté,  s'aflUrer  qu'on  ne  leur  fera  point  de 
tort  ni  d'injure ,  &  compter  que  je  les  fupporterai  &  les  défendrai  comme 
mes  propres  Sujets.  Je  promets  auflTi  que  les  perfonnes  qui  doivent  être  ici 
laiflees ,  comme  on  me  le  fait  entendre ,  me  feront  à  préfent  &  à  l'avenir 
dans  une  particulière  recommendation  &  que  ma  proteftion  &  ma  fa- 
veur ne  leur  manquant  jamais ,  elles  trouveront  en  moi  les  mêmes  fenti- 
mens  que  dans  les  voifins  &  les  amis  de  Votre  Majefté.  A  l'égard  des  au- 
tres affaires,  qui  ont  été  traitées  entre  moi  &  les  Sujets  de  Votre  Ma- 
jefté, comme  il  feroit  trop  long  d'en  parler  ici,  je  m'en  rapporte  à  leur 
propre  récit.  „ 
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CHAPITRE       VIII.  (a) 

Voyage  ^  Jvantitres  de  ff-Uliain  ytJams  ,    Pilote  iLllandois , 

aux  JJJes  du   'Japon. 

CE  voyage  s'ctant  fait  par  la  voyc  du  Sud-Oucfl,  il  fcmbloit  devoir  ctrc 
placé  naturellement  avec  ceux  de  la  même  efpcco,  fuivant  l'ordre  (ju'un 
s'efl:  propofé  dans  ce  Recueil.  Mais  le  nom  de  l'Auteur  cil  revenu  li  fouvcnt 
dans  les  Relations  de  Saris  <SL  de  Cocks,  (jiion  s'ell  déterminé  à  ne  pas  le 
réparer  de  deux  Voyageurs  avec  lefiiiiL-Is  il  fe  trouve  joint  par  les  mêmes  af- 
faires &  les  mêmes  intérêts.  William  Adams  étoit  né  à  (lillingham,  dans  la 
Province  de  Kent,  à  deux  milles  de  Rochellcr,&  un  mille  de  Chatam,  prin- 
cipale ftation  des  Vaifleaux  du  Roi.  Dès  l'âge  de  douze  ans ,  il  fut  amené 
il  Lime  I  loufe ,  près  de  Londres,  où  il  apprit  pendant  onze  ou  douze  ans  le 
métier  de  la  Mer ,  fous  Nicolas  Digines.  Enfuite ,  ayant  fervi  en  qualité  de 
Pilote  fur  les  VailTeaux  de  la  Reine  Elizabeth,  il  fut  employé  par  la  Com- 
pagnie) des  Marchands  de  Barbarie,  jufiju'à  ce  que  les  IloUandois  commen- 
cèrent le  commerce  des  Indes.  Adums,  paflîonné  pour  connoître  les  métho- 
des de  navigations  qui  font  propres  à  ces  Mers  éloignées ,  fe  loiiii  pour  pre- 
mier Pilote  au  fervice  de  la  Flotte  J  follandoife  qui  devoit  faire  voile  à  la 
Mer  du  Sud  en  1598.  La  nccefllté  ayant  fait  relâcher  les  Hollandois  au  Ja- 
pon, il  y  parvint  à  la  faveur  particulière  de  l'Empereur,  qui  lui  accorda  ninc 
pcnfion ,  dans  la  fuite  une  Terro  fuffifante  pour  1  entretien  d'un  homme  de 
diftinélion.  Mais  Adams  éloigné  de  la  femme  &  de  deux  enfans  qu'il  avait 
laifl*és  à  Londres ,  étoit  moins  fenfible  aux  avantages  de  fa  fortune  qu'au  cha- 
grin d'être  féparé  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher.  Enfin  trouvant  l'occafion  de 
quelque  Jonc  Indien  pour  écrire  dans  l'iflede  Java,  où  il  fçavoit  que  les  An- 
glois  avoient  quelques  Marchands ,  il  y  envoya  comme  au  hazard  une  Lettre 
datée  le  22  d'Oélobre  161 1 ,  avec  cette  étrange  fufcription,  dans  la  langue  de 
fon  Pays  :  //  mes  Amis  £3*  mes  Compatriotes  inconnus  ^  que  je  prie  de  faire  tenir  cet- 
te Lettre  ^  ou  une  Jimple  copie  ^ou  feulement  les  nouvelles  qu  elle  contient  y  à  quelques  pfr- . 
fonnes  de  ma  connoljjimce ,  fit  à  Limehoufe^  fo'it  à  Gillingham.  [Cette  Lettre  i\m)ff 
fe  trouve  dans  Purchafl*  (  Z»  ) ,  eft  fuivie  d'une  autre  Lettre  écrite  par  l'Auteur 
(c)  à  fil  femme,  &  qui  contient  des  particularités  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
la  première  ;  c'efl:  du  contenu  de  ces  deux  Lettres  qu'on  a  tiré  cette  Relation.] 
Une  des  vues  d' Adams ,  en  écrivant  aux  Anglois  de  Bantam ,  étoit  fans 
doute  d'exciter  les  Anglois  au  commerce  du  Japon.  Mais  il  femble  qu'ils 
avoient  déju  tourné  les  yeux  de  ce  côté-là ,  puifque  le  Capitaine  Saris  étoit 
parti  de  Londres ,  fix  mois  avant  la  date  de  la  Lettre ,  pour  entreprendre 
ce  dangereux  voyage.   L'Angleterre  continua  d'envoyer  tous  les  ans  plufleurs 

Vaiffeaiix 


(rt)  C'efl  le  XX  Chapitre  duIIF.  Livre  dé 
rOriyinal.  R.  d.  K. 
B^(/;)  Pilpjimu  Vol.  I.  png.  125. 
((3-(c)  Cttcc   kiuc  s'cicud  jiif.iu'à  l'cmptit 


fonncincnt  d'AdaiiT?  à  Oznka.  PurchafT  pn'-- 
tcnd  que  le  relie  a  iii  (iippriuié  p. n-  la  mali- 
ce de  ceux  qui  en  furent  L's  porteurs. 
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Wiifllîuix  au  Jupon;  &  William  Admis fir.dc-lîi  divcrfcs  courfci  cUns  lcsP;iyi 
voiliiis,  en  (|uilitt'  de  Cipitaiivj  ou  ilc  l'ilote.  Cependant,  t't;int  toujours 
retourne  ;ui  Japon  comme  ii  fou  centre,  &  rcm'jttant  fans  ceflTe ii partir  pour 
r.Aii'^Icterre  ,  la  mort  le  fuipnt  à  Kirando  en  1620  ou  1621.  Du  moini 
l'iiivlialT  aflVire  qu'on  apprit  à  Londres  en  1621 ,  la  nouvelle  de  fa  mort,  p.ir 
le  James  ,  Vaifk'au  de  la  Compagnie. 

I.A  Flotte  nollandoile  etoit  comnorco  de  cinq  nàtimcns,  t'tjuipds  par  Pe- 
ter Vanderhach  Ck  llans  Vander  Vikes  Chef  de  !a  Compagnie  Ilollandolfc 
des  Indes  Orientales.  1/ Amiral  étoit  un  Marchand,  qui  fe  nommoit  Jacques 
Mayhav,  &  qui  re<,ut  Wil'iam  Adams  pour  (on  l'ilote.  Ils  partirent  du  Texcl 
1j  24  (fc  Juin  1598  ;&  perdant  de  vik  les  Côtes  d'Angleterre  le  i  de  Juillet, 
ils  arrivèrent  le  21  d'Août  à  St.  Jago  ,  une  des  Kles  du  Cap-Verd,  où  ils 
s'arrêtèrent  vingt-quatre  jours.  Pendant  ce  long  fèjour,  ils  curent  un  grand 
nombre  de  malades,  &  l'Amiral  même  ne  fut  point  à  couvert  de  cette  dif- 
uracu  commune.  La  raifon  ((ui  les  arrêta  Ci  long-tems  dans  ces  Illes  fut  une 
faude  efpdrance  d'y  trouver  beaucoup  dcclièvres  &  d'autres  rafraiehinemens , 
fur  la  parole  d'un  Capitaine  qui  avoit  déjà  fiit  cette  courfe,  mais  qui  comp* 
toit  mal-h-propos  fur  fa  mémoire.  Adams, ayant  été  appelle  au  Confeil  avec 
K's  autres  Pilotes,  ne  fit  pas  dilliculté  de  condamner  hautement  le  parti  qu'on 
avoit  pris  fans  l'avoir  conlulré  ;  ce  qui  fut  li  mal  reyu  par  tous  les  Capitai- 
nes ,.  qu'ils  prirent  entr'cux  la  réfolution  de  ne  plus  admettre  les  Pilotes  au 
Confeil. 

Le  15  de  Septembre,  on  quitta  l'Iflc  de  St.  Jago.  Mais  les  maladies  n'ayant 
fait  qu'augmenter  après  qu'on  eut  palTé  la  Ligne ,  on  eut  le  chagrin  de  perdre 
l'Amiral  a  trois  degrés  de  latitude  du  Sud.     Les  vents,  la  pluye,  les  orages, 
&.  toutes  les  dilgraces  de  la  navigation  forcèrent  la  Flotte  de  relâcher  fur  les 
Cotes  de  la  barfe  (Juinée,  au  Cap  de  Spirito  Sanfto.     On  reconnut  que  la 
Cdufe  de  tant  de  malheurs  venoit  d'être  partis  dans  une  faifon  trop  avancée. 
Le  nouvel  Amiral  réfolut  de  gagner  le  Cap  de  Lope  Gonfalvcs  fur  la  Côte 
de  Loango,  dans  la  vue  de  s'y  procurer  des  rafraîchilTemens.    Mais  quoiqu'il 
fut  arrivé  avec  beaucoup  de  bonlicur,  l'air  s'y  trouva  fi  mauvais,  &  les  vivres 
fi  rares,  qu'il  lui  mourut  un  grand  nombre  de  malades.     Il  remit  à  la  voile 
le  29 de  Septembre,  déterminé  àpafler  dircftcmcnt  les  Détroits  de  Magellan. 
Cependant  à  la  vde  de  l'ille  d'Annobon ,  fur  laquelle  il  tomba  fans  s'y  être 
attendu ,  il  ne  put  réfifter  à  l'ifpérance  d'y  trouver  d'utiles  fecours.     Mais  il 
lallut  employer  la  force  &  fe  rendre  maître  de  l'ille,  pour  y  faire  débarquer 
tous  fi:s  malades.  La  Ville  ne  contenoit  pas  plus  de  vingt  maifons.     Le  Pays 
fournit  en  abondance  des  Belliaux,  des  Oranges  &  d'autres  fruits;  mais  l'air 
y  ell  fi  mal  fain  qu'à  mefure  qu'un  Matelot  fe  rétablifiToit ,  deux  étoient  atta- 
qués de  la  même  maladie.  D'ailleurs  le  bifcuit,  le  vin  <&  l'eau  commençant  à 
manquer,  on  fut  forcé  de  lever  l'ancre  le  22  Décembre  (d),  avec  la  trifle 
nécelfité  de  réduire  tous  les  gens  de  l'Equipage   à  une  livre  de  pain  pour 
quatre  jours,  en  gardant  la  même  proportion  pour  l'eau  &  le  vin.  Ladifette 
jie  fit  qu'augmenter,  &  les  vents  ne  cellerent  pas  de  fouffler  au  Sud  quart  à  l'Eft 
&.  au  Sud-Sud-Efljufqu'au  quatrième  degré  de  latitude  du  Sud  qu'ils  tournèrent 
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au  Sikl-F.ll,  à  l'Kll-SiKl-Kft  Ck  à  \'\'A\.  |)an«  tinc  niviKation  fi  bniçtiKTintc , 
oui  fit  employer  prcj  de  «juatro  mou  Jcnuii  l'Illc  irAimolum  julqu'àu  Dctr.^ii 
(IcMuKcllin,  <|u;intitt' iIcMutcloij  utr^rtnit  m.ui^crcni  jur«|u'aiix  cuir*  qui 
couvPMcnt  Ici  Cabici.  Kulii»  le  2»;  ilc  Mari,  on  eut  U  vue  de  la  icrre  i»  cm» 
quaiuc  dc^rci  de  latitude. 

\,v.  3  d'Avril,  on  tomUa  au  Tort  Sanio,  «S:  l'on  entra  le  6  dam  le  premier 
Ddtroit  du  Ma((cllan.  \x  iH,  on  piHa  le  ll'jund  avec  un  tort  bon  vent.  Ici 
l'on  jetta  l'ancre  contre  l'Ille  dei  l'e.igr)ini,  où  les  Clialoupei  furent  bicii- 
tôt  chargées  de  ces  (  )ile;uix  ,  qui  font  plus  ^roi  que  des  Canards.  Ttiutc  la  l' lot- 
te il*  trouva  fort  fouta{{ée  par  ce  ralraiciiiHement.  Le  to,  elle  remit  a  la  voi- 
le, avec  un  vent  capable  de  la  dégager  bientôt  des  Détroits.  Mais  l'Ainird 
voyant  les  Cotes  f^iinies  île  boiiCJc  trouvant  l'ancrage  excellent  dans  pluliturs 
endroits,  ne  voulut  pas  alkr  plus  loin  pour  laire  la  provilion.  Il  penl'oii 
aulli  à  former  une  l'inalle  de  qum/.e  ou  Ici/.o  tonneaux.  Cette  double  vile  lui 
fit  clioilir  le  premier  endroit  favorable  pour  rcLieher.  F/liiver  le  faillut  déjà 
fentir  dans  ces  contrées.  Il  y  tomba  beaucoup  ilc  né^^e.  Les  Matelots  ayant 
également  à  IbulVrir  du  froid  6c  de  la  faim  s'atVoiblill'oient  de  plus  en  plu*i. 
Après  avoir  manqué  l'occalion  de  foriir  des  Détroits  avec  un  vent  qui  louf- 
ila  au  i\ord-Klt  pemlant  cinq  ou  fix  jours,  on  nj  lA.trouva  pas  la  même  fa- 
cilité II.  .{{u'on  voulut  l'cnireprendre.  Le  vent  étoii  tourné  au  Sud, «Se  le  mois 
(l'Avril  tir.tnc  vers  la  lin,  il  tomba  une  prodigieull  'luantité  de  pluye  de  de 
lîdge,  qui  fut  liiivie  de  celées  &.  de  vents  impétueux.  On  fe  trouva  dans  la 
néeeflitc  de  dierclier  un  Tort  eoniinode,  pour  y  palier  l'hiver,  «îk  l'on  rei»- 
contra  heureulement,  à  quatre  lieues  au  Nord,  la  Rade  ou  la  Haye  d'KliCa- 
beth.  L'Iiivcr,  dans  ce  quartier  du  Monde,  qui  ell  à  cin(|uante-deux  degrés 
trente  minutes  du  vSud.  dure  pendant  les  mois  d'Avril,  de  Mai,  de  Juin, do 
Juillet  &  d'Août.  Cehjng  intervalle  ne  fe  palla  point  fans  quelques  bons  vents, 
dont  la  Motte  auroit  pu  profiler  pi'r  fortir  des  Détroits;  AÎais  l'Amiral  s'y 
oppola  toujours.  On  demeura  dans  la  Haye  d'Klifabeth  jufqu'au  24  d'Aouc 
(f),  &  les  pnjvilions  étant  prelqu'entiérement  épuifées,  pluiieurs  Matelots 
moururent  de  faim. 

En  entrant  dans  la  Mer  du  Sud,  on  trouva  des  Courans  fort  impétueux, 
qui  jettérent  les  lloilaudois  jui'qu'au  cinc^uante-quatrième  degré  du  iMid.dans 
un  tcms  où  le  froid  étoit  encore  fort  vil.  Eniin  les  vents  étant  devenus  fa- 
vorables ,  on  avanv'a  vers  la  Cote  du  Pérou.  Mais  au  bout  de  cinq  ou  lix 
jours,  un  orage  plus  fuiieux  qu'on  n'en  avoit  encore  éprouvé,  dilperla  l;i 
Flotte,  &  la  repoulla  ju(«iu'au  54«.  degré  Ck  demi  du  Sud.  L'Amiral  perdit 
pendant  quelques  jours  la  vue  des  autres  V'ailleaux,  Ck  ce  ne  fut  que  le  9  de 
Septembre,  qu'il  recommença  à  les  découvrir.  Sept  ou  huit  jours  après,  un 
autre  orage  lui  enleva  lii  voile  d'avant,  &  lui  ht  perdre  encore  la  compa- 
gnie des  autres.  Alors  William  Adams  prit  le  parti  de  porter  vers  ta  Côte 
du  Chili,  au  qiiarante-fixiènie  degré.  C'étoit  le  rendez-vous  dont  on  étoit 
convenu ,  dans  les  plus  facheufes  fuppofitions.  Il  y  arriva  heureufement  le  29 
de  Septembre. 

Las  liabicans  de  ce  Pays  étant  d'un  fort  bon  caraèlùre,  on  obtint  d'eux 
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dci  raFraîciûlTcmcni ,  nar  dc«  «Jclungoi  de  peu  de  valeur.  Ccpeud.int  aprii 
.ivoir  donini  av.-c  pliihr  <|uelnuej  Moutoni  oc  dei  l'.iuccs  pour  dca  fonnetici 
i  ^.\<:  petits  coùteajx,  U  cramie  des  K(p.i;j[nols kur  rt'  alundouner  toui-d'un* 
coup  le  r,V4ge,  liinniuc  rien  fui  eap.iUle  de  le$  ruppeller.  L'Amiral  pri>fîtadc 
>î<ce  rep'»i,  pi)ur  faire  6iuiper  la  l'malie  qu'il  avoit  appt)rtee  [de  Londres]  eu 
quatre  patries.  On  palV.i  vin^t-huii  jour*  liir  eciio  Cote,  lujvant  le  terme  qui 
avoit  cic  régit' dans  unConled;  après  iiuoi  levant  l'ancre  on  s'avança  ju(. 
qu'à  l'enircc  delà  Haye  de  Ilaldivia.  Mai»  le  vent  devint  fi  fort  quon  fut 
ol)liij;e  de  murner  ver*  l'Ille  Moelia  ,  où  l'on  arriva  le  jour  fuivant,  «lui  t'- 
toit  le  pnniier  de  Novembre.  F.lle  efk  au  38*.  dcgrt'  de  latitude  du  Sud.  N'y 
irouv.mt  aucun  \^lil^.  ui  de  la  Flotte,  on  porta  veri  l'Ille  de  Sainie  Marie. 
&  lelen  lemiin,  on  UMinlla  au  délions  du  Cap,  à  une  lieuë  *îk  demi  de  l'If- 
le  du  c6t<i  du  Sul;  nuis  le  rivago  paroilHint  couvert  de  monde,  lans  (ju'on 
pflt  deviner  (juelle  ctoit  l'intention  de  ces  Inlulaires,  on  prit  le  parti  de  ilou- 
bler  le  Cap  Ck  daller  jettcr  l'ancre  fur  quinze  bralles,  dans  une  Haye  d'e.\- 
eell'jnc  Ion  I. 

On  envoya  la  Chaloupe  à  terre,  pour  lier  conuneree  avec  les  Ilabitans, 
qui  ne  s't'toient  pus  allltn'dés  avec  moins  de  proinptiiiklo  qu'aux  environs  du 
C.\.[i.  Mais  ils  re'.urciu  les  I  loll  uulois  àcoups  de  ileches,  Ci:  dans  la  premiè- 
re furpi-ile  ils  en  idollcrent  plulicurs.  Cepeinlaiu,  comme  les  vivres  recom- 
menvoicnt  à  minqucr,  l'Amiral  fit  débarquer  trente  hommes  biens  armés, 
qui  écartèrent  bientôt  les  Sauvaj^es.  Le»  «innés  tramitié  «Î5c  les  témoignages 
(!e  pa'x  furtut  employé*  pour  leur  fiire  eompreiulre  ((u'on  n'en  vouluit  ni  à 
l.urs  biens  ni  à  leur  li'jerté.  On  leur  moima  de  loin  du  fer,  de  l'argent  ï 
du  dr.ip.  Us  comprirent  enlîn  ce  ({u'on  leur  demandoit,  CJc  la  plupart  ap- 
portèrent au  rivag'.'  du  vin,  des  patates  &  des  fruits.  Knlliite  s  expliquant 
à  leur  tour  par  dès  ligues,  ih  promirent  de  revenir  ie  lendemain  avec  des 
vivres  vS:  d'aurres  provirions.  Comme  il  étoit  fort  tard,  les  1  lollandois  re- 
tournèrent à  bord;  &  ([uoiciu'il  v  en  eut  peu  qui  fullent  exempts  de  blelî'u- 
.N,  la  joye  d  avoir  parlé  aux   Ilabitans  Cic  l'elpérance  des  ralraichilTemeiis 
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re<,  la  loye  u  avoir  pane  aii.\  naimiii.»  «,  leipt-uiuec  «es  rairaieiiiiiemens 
fervircnt  à  les  confoler.^  Lé  lendemain,  qui  étoic  le  9  de  Novembre,  plu- 
Heurs  Oïliclers  du  Vailleau  Ib  mirent  dans  laClialoupe,  avec  les  plus  braves 
gons  de  ri'v]iiipagc.   Ils  étoient  convenui  de  s'approcher  du  rivage,  mais  de    h!!,V'^'^'"* 
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n'y  débarquer  que  deux  OU  trois  hommes,  parce  que  les  Ilabitans  étant  en  llollaiivlui» 
grand  nonilire,  il  y  avoit  de  jultes  railbns  de  s'en  défier.  Loriqu'ils  furent 
proches  de  la  terre,  ils  furent  invités  à  delcendre  par  des  figiie^^.  Leur  Chef 
déclara  d'abord  par  les  lien  j,  qu'il  ne  venoit  pas  avec  cette  intention.  Mais 
alors  quelques  Ilabitans  s'avancèrent  ilans  l'eau  juliju'à  la  Chaloupe,  avec  un 
vKage  riant  &  des  vafes  remplis  d'une  el'pèce  de  vin,  en  le  prelFant  de  le 
rti.r  à  leur  Nation,  &  lui  faifant  entendre  qu'ils  avoieiit  à  peu  de  dillauceplu- 
llours  fortes  de  Ikftiaux.  Le  Chef  1  lullandois ,  tenté  par  l'elpérance  des  pro- 
vil'ions,  que  les  belbins  du  VailTeau  lui  auroient  fait  préférer  à  tout  l'or  du 
monds  oublia  Tes  rélolutions  6:  fit  débarquer  vingt-trois  hommes,  armésde 
fabres  (Se  de  moufquets.  Cette  petite  troupe  marcha  vers  quelques  maifons, 
quin'étoient  pas  cloignccs.  Mais  à  peine  eurent-ils  fait  deux  cens  pas,  que 
plus  de  mille  Sauvages  fortant  d'une  embuCcade,  tombèrent  fur  eux  avec  les 
armes  dont  ils  ont  Tullige,  &  les  mallacrèrent  julî^u'au  dernier.  Thomas  A- 
dams,  frère  de  l'Auteur,  étuic  malheureufement  de  ce  nombre.  Ceux  qui  é- 
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toiciu  rcdiiê  (lani  la  Chuloupc  nVtirvnc  pai  cr«u(rc  rcfToitrcc  que  de  retour* 
ncr  pr()mp(i.*mcnt  à  horil,  pmr  y  porter  cette  trille  nouvelle. 

On  leva  l'ancre  déi  le  Icmicmain  ;  âc  gagnatit  l'Iiie  de  Sainte* Marie,  à 
trcntc-fcpt  dci^rt'!!  duu/.c  minittci  de  latitude  du  .Sud ,  on  y  trouva  un  dci 
Vaiirc.iux  de  la  l'Iotc  ,  uni  eeant  parti  de  Moclia  un  jour  avant  l'arrivc^e  de 
l'Amiral,  n'y  nvoit  pai  etti  reçu  avec  pluide  faveur.  I.c  Capiuinc  Ck  (oui  ki 
(MNcieri  y  avuicnt  ei'  bknei  U  terre  (/).  Cependant  Ici  deux  Ibiuneni  le 
confolèrcnt  par  le  bonheur  qu'ils  avoieni  de  fe  renconfer.  ()n  tint  Conieil  Cur 
le  moyen  de  le  procurer  des  vivres;  car  Ici  bcloiu»  ikvenol  nt  preir.uii ,  Ck  la 
plus  grande  partie dei  deuK  K(iutpai;c«  c'tant  accablée  de  maladies,  il  y  avoit 
peu  d'apparence  de  pouvoir  le  iaire  refpeder  par  la  lorce.  'l'amlis  ({u'on  eioic 
à  délibérer,  il  vint  à  bord  un  Krpa^nol  (jiii  obtint  la  pcrmiltiim  de  voir  le 
Vaiil'eau.  Il  revint  le  jour  luivant,  6c  l'un  ne  lit  pai  plus  de  dillicuité  ik-  le 
lailVer  retourner  a  terre.  Le  troilleme  jour,  il  en  arriva  deux,  qui  morue, 
rent  fur  le  VaiHlau  avec  auifi  peu  de  nrécmtion.  I/Amiral,  fam  aucun  ii<C< 
fein  de  leur  nuire,  prit  la  rélolution  (le  les  arrêter;  Ck  leur  pro.ell.int  qu'il 
ne  croyoit  blelHr  aucun  droit,  pullqu'iU  etoient  venus  fans  fa  permillion,  il 
leur  dJcIara  que  pour  obtenir  la  liberté  il  l'alloit  toiiniir  aux  deux  Vailleaux 
Iliyllandois,  qui  manquoient  de  toutes  fortes  de  provilioiis ,  uncenam  nom* 
bre  de  moutons  6c  de  bauifs.  I.a  nécelUté  les  força  d'y  confentir,  Ck  Ici 
BeHiaux  furent  amenés  à  bord  au  temi  dont  on  étoit  convenu.  Ce  fecours 
rendit  le  courage  aux  llollandoii.  |^('cpeiulant  un  certain  lludcope,  jeune  X^ 
iioiiune  (|ui  n' avoit  aucune  eoniioinanec,  6c  dont  tout  le  mérite  étoit  d  avoir 
fervi  l'Amiral,  fut  lait  (îénéral ,  <!k  Jacob (^uaternak,  Comminlant  tlu  Vaif- 
feau  où  étoit  Adams,  fut  nommé  Vice-Amiral.]  HuJcopc  propofa  de  briUer 
l'un  des  deux  Vaifleaux,  parce  qu'il  n'y  reftoit  point  alîlz  Je  monde  pour  les 
conlervcr  tous  deux;  mais  la  ditnculté  de  décider  fur  lequel  des  deux  toin- 
beroit  cette  fentence,  en  fit  retarder  l'exécution.  Alors  Adams,  6c  'l'imo- 
thy  Scliotten,  autre  Pilote  An.^lois,  qui  avoit  fait  le  voyage  autour  du  mon- 
de avec  'l'Iiomas  Caiulish,  furent  appelles  au  Conleil  pour  donner  leur  avii 
fur  la  fuuation  des  deux  .Kitimens  6c  fur  le  projet  du  voyage.  Outre  les 
embarras  préfens,  on  Içavoic  que  les  Kfpagnols  avoient  mis  en  Mer  quel- 
ques Vailîeaux  pour  les  chercher ,  6c  la  fuite  vérifia  cette  information ,  car 
un  des  trois  autres  Bàtimens  de  la  l'Iotte,  fut  pris  quelques-jours  après  à 
San-Jago.  Il  étoit  donc  fort  dangereux  de  s'arrêter  plus  long- tems  dans 
cette  Mer.  On  avoit  à  bord  beaucoup  de  draps.  Un  matelot  nommé  Der- 
rick (îerritfon ,  aui  avoit  fait  le  voyage  du  Japon  avec  les  Portugais ,  fut  le 
premier  Auteur  d'un  confeil  qui  filt  approuvé  de  tout  le  mon.le:  il  reprd- 
fenta  que  les  Draps  de  l'ICurope  étoicnt  fort  recherchés  dan^  cette  llle ,  «Se 
qu'indépendamment  des  autres  raifons ,  il  y  avoit  plus  d'avantage  k  s'y  pro- 
mettre qu'aux  Moluques  6c  dans  les  autres  parties  des  ItiJes  Orientales,  où 
la  ciialeur  ne  permettoit  pas  de  croire  que  les  Draps  de  laine  fuflent  de  11 
bon  ufage. 

I L  relta  fi  peu  d'incertitude  après  cette  ouverture ,  qu'on  ne  pcnla  plus 
qu'à  quitter  l'Iile  de  Sainte-Marie.  L'Ancre  fut  levé  le  27  de  Novein:'re,& 
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totirnantdircélcmcnt  les  voiles  au  Japon ,  on  paHCi  U  Ligne  nvcc  un  bon  vent, 
<(ui  ne  le  denicniit  point  pendant  plulicurs  tn<»ii.  Dans  une  fi  longue  courfc, 
on  tomba  vers  le  fei/.icmc  degré  de  liiitudc  du  Nord,  au  milieu  de  certai- 
nes nies,  dont  les  lubitans  font  Antrupoplugc.v  Sept  ou  huit  hommes  de 
l'hltiuipage  s'tituru  approches  de  U  terre  dans  un  Kl'tiuit ,  furent  furpris  par  ces 
Barbares,  Ck  niiMges,  comme  on  le  tlippole ,  rani  |viuvoir  être  délivrés  de 
leurs  mains.  On  prii  neantuoins  un  InUdaire,  c|ui  fut  conduit  ù  bord  de  l'A- 

»f«  mirai;  [maii  on  tw  lui  trouva  qu'une  llupiditii  fc^roce,  qui  ne  permit  d'en  ti- 
rer aucune  lumière.  |  Dan-i  itKiie  l'i^tendue  du  27  &  du  28'  degrii  de  latitu- 
de, les  venu  lurent  extrêmement  variaMes  ,Cic  lo  tems  fiorageux,  (|ue  le  34 

>ii  de  février,  l'Amir.d  l'uc  perdu  de  vue,  pour  ne  plus  «"eparoitre.  JAdanwavoit 
chaUf^ii  de  Vaillèau  dAw»  l'IlU*  de  Sainte*. Marie.]  Il  continua  U  courte  juf- 
qu'au  24  de  Mars,t|u'il  découvrit  une  Ille  nommée  \Jn.\  Colonna.  Ia'S  mala- 
liiei  iaitbient  tant  de  rav.ige  dans  Ion  Matimeni,  nu'il  y  éioit  mort  (|iiantité 
de  peribnnes  ,  <2i^  (luentre  ceux  que  la  mort  avoit  épargnés,  il  n'en  relloicquo 
neuf  ou  dix  (|ui  piilfenc  l'e  fervir  de  leurs  jambes  oc  de  leurs  mains.  A  la 
hauteur  de  trente  deurés,  Adains  chercha  ,  fuivant  les  Cartes,  le  Cap  Nord 
du  Japon ,  mais  inutilement ,  puilqu'il  ell  à  trente-citu|  degrés  trente  minutes, 
<&  (iiie  toutes  les  Cartes  particulières,  les  Globes,  les  Mappe-Mundes  ic  font 


également  trompée  liir  fa  lituation. 

Kni'IN,  le  i<;  d'Avril,  à  «.rente  deux  der^rés  &  «lemi ,  on  eut  la  vftc  de 
rille,  après  une  Mavi.t;atiun  île  (jiatre  mois  À  vln>;t-dcux  iour*,  depuis  leCap 
de  Sainte-Marie.  Kn  arrivant  liir  la  Côte,  le  Vaullau  n  avoit  plus  (jue  (ix 
hommes,  avec  William  Adams,  (jui  pulUnt  le  li>Cituiiir  liir  leur<  j.unhes.  On 
lailla  tomber  l'Ancre  à  iLux  milles  d  un  lieu  nommé  Uumio.  Il  vint  aulîitôt 
quaiuiié  de  Marques,  (jui  ne  mar(|uereiu  auciuie  intciu  on  de  nuire  au  Hati- 
ment.  Cependant  après  avoir  reconnu  la  foiblolTe  de  l'Ktjuipage ,  les  Mate- 
lots Japonois  montèrent  à  bord  fans  attemlre  l'ordre  du  Capitaine,  &  firent 
divers  vols  (ju'on  leur  fit  enfuite  piyii-  bien  cher.  I.e  lendemain,  un  OIHcier 
du  Uoi  vint  à  la  tetc  de  quelques  Soldats,  pour  mettre  les  biens  des  11)!- 
landois  à  couvert  par  une  garde  continuelle.  Deux  ou  trois  jours  après ,  le 
Vailîcau  fut  conduit  d.im  un  excellent  l'on,  pour  y  demeurer  en  fureté,  juP- 
qu'à  ce  (jue  le  Koi  principal,  ou  IT-mpereur  du  Japon  lut  informé  de  Ibn 
arrivée,  &  lui  fit  iléclarer  Tes  intentions.  Mais  dans  l'intervalle,  les  llol- 
lan.j'i'?  obtinrent  la  liberté  de  debaniucr  leurs  malades  ,  «Se  de  fe  procurer 
une  nuiroii ,  où  ils  ne  man'|iicrent  d'aucun  rafraîchillement.  De  vingt-qua- 
tre, '"..n>  ou  malades ,  iiu  ils  etoient  en  arrivant,  il  en  mourut  trois  lejour 
d'apve.     ik  trois  auires  dans  la  fuite;  nuis  le  relie  fe  rétablit  parfaitement. 

Il  ic   Jirta  cinq  ou  llx  jours,  après  lelquels  il  vint  de  Nangazaqui  {g)  un 

Jt'fuite  UwV  jmpagné  d'un  autre  Portugais.  Ce  fut  un  malheur  pour  les  I  lol- 
anlois  qu'on  leur  eut  envoyé  le  Jéfuite  pour  interprète,  parce  que  l'avcrlii  in 
qu'il  ne  manqua  pas  de  concevoir  pour  dus  l'roteflans,  le  porta  aulîitoc  à  pu- 
blier que  c'étoiont  dei  Pirates,  donc  il  falloit  le  défier.  Les  Japonois  qui  a- 
voient  été  nommés  pour  la  garde  du  \\iiireau,  étant  aulFi  Catludijues,  toute 
la  Ville  re^^ut  bienioc  les  mêmes  imprelïions,  &  la  haine  devint  un  fentiment 

i\  général 
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fi  pcncral  que  les  Tlollandols  s'attendoicnt  à  tous  momcns  d'être  crucifiés. 
C'cll  le  fupplice  en  ufagc  au  Japon  pour  les  vols  &  quelques  autres  crimes 
(/)).  Mais  leur  crainte  lut  encore  augmentée  parla  défertion  de  deux  de  leurs 
gens,  qui  s'engagèrent  au  fervice  du  Roi  de  Himgo,  &  qui  (e  joignirent  aux 
Portugais  pour  la  ruine  du  Vaifleau.  L'un  qui  fe  nommoit  (îibert  Conning, 
de  Middelbourg,  fe  donna  pour  le  principal  Marchand  du  Vaifleau;  &  de 
concert  avec  l'autre,  dont  le  nom  éeoit  fean  Abelfon  Van  Owatcr,  non- 
feulement  il  s'eftorya  de  fe  mettre  en  poflelTîon  de  toutes  les  murcliandiles , 
mais  il  découvrit  aux  Portugais  tout  ce  qui  s'étoit  paflli  dans  le  cours  du 
Vovagc. 

Neuf  jours  après  l'arrivée  du  Vaifll'au,  l'Empereur  envoya  cinq  Frégates, 
pour  faire  amener  les  Chefs  des  HoJlandois  à  Ozaca,  où  il  tenoit  fa  Cour.  [Le^-B 
Capitaine,  qui  avoit  reconnu  de  l'efprit  &  de  la  fermeté  à  William  Adams ,  le 
pria  de  fe  charger  de  la  députation ,  &  lui  donna  deux  Matelots  pour  cortè- 
ge.] En  arrivant  à  la  Cour,  Adams  futpréfenté  à  l'Empereur.  Ce  Prince  ne 
lui  parla  d'abord  que  par  divers  figncs ,  qu'il  n'entendit  pas  également.  [Les*ii 
]  lollandois  ayant  difpenfé  le  Jéfuite  de  leur  fervir  plus  long-tems  d'interprè- 
te, il  n'avoit  pas  voulu  s'obftiner  à  fuivre  Adams  malgré  lui.]  Cependant  on 
fit  venir  un  Japonois  qui  parloit  aflez  bien  la  langue  Portugaife,  &  l'Empereur 
s'en  fervit  pour  faire  quantité  de  quefl:ions  au  Député  des  Hollandois.  11  leur 
demanda  quel  étoit  l'état  préfent  des  Royaumes  de  l'Europe  &  particulière- 
ment du  ficn;  quelle  route  il  avoit  prife  pour  venir  au  Japon,  quelle  efpè- 
ce  de  IMarchandifes  il  avoit  apportée  &c.  Adams  répondit  que  fon  Pays  é- 
toit  alors  en  guerre  avec  l'Efpagne  &  le  Portugal ,  mais  qu  il  étoit  ami  de 
toutes  les  autres  Nations.  A  l'égard  de  la  route,  il  prit  une  Mappe- Monde, 
qu'il  avoit  apportée  ;  &  lui  failant  remarquer  la  difpolition  de  toutes  les  par- 
ties du  Globe  terreftre,  il  lui  traça  la  courfe  du  Vaifleau  par  les  Détroits  de 
Magellan.  Toutes  ces  idées  furent  fi  nouvelles  pour  l'Empereur,  qu'il  parut 
douter  fi  ce  n'étoit  pas  autant  de  fables.  Adams  lui  apprit  enfuite  quelles  é- 
toient  les  marchandifes  du  Vaiflliau;  &  lorfqii'après  un  long  entretien,  il  le 
vit  prêt  à  fe  retirer,  il  lui  demanda  pour  fes  Compatriotes  la  même  liberté 
de  commerce  qu'il  accordoit  aux  Efpagnols  &  aux  Portugais.  L'Empereur  lui 
fit  une  réponfe  qu'il  n'entendit  point  &  qtii  ne  lui  fut  pas  expliquée.  Mais  en 
fortant  de  l'audience  il  fut  renfermé ,  avec  Ces  deux  Matelots ,  dans  une  Pri- 
fon  où  il  fut  fort  bien  traité. 

Deux  jours  après ,  il  fut  rappelle  à  la  Cour  ;  &  l'Empereur  Itii  demanda 
quels  pouvoient  être  les  motifs  qui  l'avoient  amené  dans  un  Pays  fi  éloigné  du 
fien.  Adams  répondit  qu'il  étoit  venu  par  le  penchant  commun  à  toute  fa  Na- 
tion ,  de  cultiver  l'amitié  &  le  commerce  avec  les  autres  Peuples  du  Monde , 
en  faifant ,  à  leur  avantage  mutuel ,  des  échanges  de  marchandifes  &  d'autres 
richefles.  La  curiofité  de  TEmpereur  fe  réveilla  fort  viv  ornent  fur  les  guerres 
des  Anglois  contre  l'Efpagne  &  le  Portugal.  Il  en  demanda  la  caufe  &  les  divers 
événemens.  Adams  reprit  les  différends  de  l'Europe  dans  leur  origine ,  &  fit 
un  récit  auquel  le  Monarque  du  Japon  parut  très  attentif,  mais  qui  ne  l'empê- 
cha point  de  renvoyer  l'Orateur  en  prifon.   Cependant  le  lieu  fut  changé ,  & 
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les  traitemcns  beaucoup  plus  favorables.  Cette  captivité  dura  trente-neuf  jours, 
pendant  lefquels  Adams  n'apprit  aucune  nouvelle  du  Vaiifeau,  &  s'attendoit 
fans  celTe  au  dernier  fupplice. 

Les  Portugais  s'efforcèrent  dans  cet  intervalle  de  prévenir  l'ePprit  de  l'Em- 
pereur par  toutes  fortes  d'accufations  contre  les  Anglois.  Ils  les  repréfentèrent 
comme  des  voleurs  &  des  brigands ,  rafTcmblés  de  toutes  les  Nations ,  à  qui  la 
jullice  impériale  ne  pouvoit  laiffer  la  vie, fans  expofer  le  Japon  aux  derniers 
malheurs.  Leur  exemple,  difoient-ils,  alloit  expofer  les  Japonois  à  l'invufion 
de  toutes  fortes  de  Corfaires  ;  au  lieu  qu'une  punition  rigoureufe  ôteroit  aux 
ennemis  des  Japonois  l'envie  de  troubler  leur  repos.  Ces  noires  follicitations 
étoient  fécondées  par  le  crédit  de  tous  les  amis  que  !'^s  Portugais  avoient  à  la 
Cour.  Cependant  leur  malignité  demeura  fans  effet.  L'Empereur ,  après  les 
avoir  écoutés  long-  tems,  leur  répondit  enfin,  que  jufqu'alors  ces  Étrangers, 
qu'on  lui  peignoit  avec  de  l\  odieufes  couleurs ,  n'avoient  caufé  aucun  mal  ni 
à  lui  ni  à  fes  fujets ,  &  qu'il  ne  pouvoit  par  conféquent  leur  ôter  la  vie  ,  fans 
blcfler  la  raifon  &  la  juftice  ;  que  ii  les  Anglois  étoient  en  guerre  avec  l'Efpa- 
gne ,  il  ne  voyoit  rien  qui  obligeât  les  Japonois  de  s'y  intére/fer  ;  &  bien  moins 
qui  l'obligeât  lui-même  de  condamner  au  fupplice  des  Etrangers  qui  ne  l'avoient 
point  offenfé.  Cette  réponfe  confondit  les  Ennemis  d' Adams  ,  &  les  força 
déformais  au  filence. 

Depuis  qu'il  étoit  prifonnicr ,  le  Vaiffeau  avoit  été  conduit  auffi  près d'Oza- 
»î«ka  qu'il  étoit  polîible;  [&  fi  l'Equipage  étoit  gardé  foigneufement ,  on  ne  lui 
refufoit  aucune  forte  de  commodité.]  L'Empereur,  s'étant  fait  ramener  Adams 
le  quarante-unième  jour  de  fa  prifon ,  lui  demanda  s'il  fouhaitoit  de  revoir  les 
Cotnpagnons.    Sur  la  réponfe  à  laquelle  il  avoit  dû  s'attendre,   il  lui  déclara 
qu'il  étoit  libre  &  qu'il  pouvoit  fatisfaire  fon  empreffement.  Adams ,  fans  pré- 
tendre à  d'autres  explications,  ne  douta  pas  au'une  faveur  qu'en  ne  limitoit 
par  aucune  défenfe ,  n'eût  des  effets  encore  plus  heureux ,  qu'il  efpéra  de  l'a- 
venir. Il  fe  mit  dans  une  Barque,  qui  le  conduifit  au  Vaiffeau.  Le  Capitaine 
&  le  refle  de  l'Equipage  étoient  rétablis  dans  une  parfaite  fanté  ;  mais  l'incer- 
titude de  leur  fort,  &  la  crainte  où  ils  avoient  été  long-tems ,  de  ne  jamais  re- 
voir leur  Député,  avoient  rendu  leur  vie  fi  trifle , que , dans  le  premier  mou- 
vement de  la  joye  commune ,  tout  le  monde  verfades  larmes  de  plaifir  &  d'ad- 
miration. Tout  ce  qui  appartenoit  au  Vaiffeau  &  à  la  Compagnie ,  avoit  été 
tranfporté  à  terre  par  les  Japonois,  jufqu'aux  inftrumens  mathématiques  d'A- 
dams.  Mais  l'Empereur ,  qui  n'avoit  point  eu  de  part  à  cette  injuftice,  ordon- 
na que  la  reftitution  fe  fît  immédiatement ,  avec  des  peines  rigoureufes  pour 
ceux  qui  feroient  convaincus  d'avoir  fouftrait  la  moindre  partie  des  marchan- 
difes  ou  des  meubles.  Cependant  comme  les  effets  fe  trouvoient  difperfés  dans 
un  nombre  infini  de  mains ,  1  impoffibilité  de  les  raffembler  entièrement  porta 
ce  Prince  à  faire  donner  au  Vaiffeau  cinquante  mille  pièces  de  huit,  à  titre  de 
dédommagement.  Il  fe  fit  rendre  compte  de  l'exécution  de  cet  ordre  ;  «Se  ne  dé- 
daignant pas  d'autres  détails,  il  fit  publier  dans  la  Ville  de  Sackay,  où  le  Bâ- 
timent étoit  à  l'ancre ,  que  ceux  qui  abuferoient  de  l'ignorance  des  étrangers 
pour  les  tromper  ou  pour  leur  nuire ,  feroient  punis  fort  févèrement. 

Il  y  avoit  trente  jours  que  le  Vaifleau  étoit  à  Sackay,  grande  Ville  à  deux 
ou  trois  lieues  d'Ozaka.  Il  fut  conduit  par  l'ordre  de  l'Empereur  à  celle  d'Eddo , 
dans  la  Province  de  (^uanto ,  partie  Orientale  de  fille ,  éloignée  d'environ 
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cent-vingt  lieues  d'Ozaka.  Les  vents  contraires  rendirent  ce  paflage  fort  long 
&  fort  ennuyeux;  de  forte  que  l'Empereur,  étant  parti  long-tems  après  les  IIol- 
landois,  pour  faire  le  même  voyage  par  terre,  arriva  beaucoup  plutôt  qu'eux. 
[Ils  avoient  pris  jufqu'alors  la  qualité  d'Anglois  ;  &  ne  tirant  que  de  l'avantage  tî« 
de  cette  fuppofition ,  ils  n'auroient  pas  pcnfé  à  détromper  les  Japonois ,  fi 
quelques  Portugais  les  ayant  reconnus  à  la  diflférence  du  langage ,  n'euflent  dé- 
couvert  de  quelle  Nation  ils  dtoient.  Ce  fut  alors  que  dans  la  vue  de  foûtenir 
leur  crédit  &  l'opinion  qu' Adams  avoit  donné  d'eux ,  ils  jettèrent  les  ^onde- 
mens  de  la  Royauté  du  Comte  Maurice ,  &  de  toutes  les  fables  qu'ils  augmen- 
tèrent dans  la  fuite  à  mefure  que  leur  confidération  s'accrut  dans  ces  Mers.] 
Au(îl-tôt  qu'ils  furent  arrivés  à  Eddo ,  us  adreflerent  leurs  fupplications  à  l'Em- 
pereur, pour  obtenir  l'ufage  libre  de  leur  Vaifleau  ,  &  !:i  permilîion  de  fc 
rendre  dans  les  lieux  où  ils  efpéroient  trouver  quelque  établiffement  de  leur 
Nation.     Cette  demande  leur  coûta  beaucoup  de  tcms  &  d'argent  ;  [  mais  ^it 
dans  l'intervalle ,  ils  eurent  l'occafion  d'apprendre  la  langue  Japonoife  ôc  de 
fe  lier  avec  les  Habitans  par  diverfes  entreprifes  d'induftrie  ôc  de  commerce. 
Un  de  leurs  artifans,  qui,  avec  plus  de  génie  que  d'expérience,  fe  fouve- 
noit  d'avoir  vu  travailler  en  Hollande  à  la  conftruftion  des  Canaux ,  otFrit 
fes  fervices  à  l'Empereur  pour  conduire  de  l'eau  dans  fon  Palais  &  dans  k' 
Places  de  la  Ville.    Divers  eflais  qu'il  fit  dans  les  maifons  particulières  donnè- 
rent tant  de  confiance  à  fes  oflFres ,  qu'il  fut  mis  à  la  tête  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvriers ,  avec  une  aucoricé  fort  étendue  &  des  appointemens  conlîdé- 
rables.     Il  trouva  Je  moyen  non-feulement  d'embellir  le  jardin  du  Palais  par 
des  canaux  &  des  cafcades,  mais  d'introduire  des  tuyaux  dans  les  Apparte- 
mens  &  d'y  fournir  mille  commodités  que  les  Japonois  ignoroient.     De-là  il 
fut  envoyé  à  Ozaka  &  à  Méaco ,  pour  y  rendre  les  mêmes  fervices.     Un 
autre  Hollandois  rendit  fes  connoiflances  utiles  en  perfeélionnant  les  voitu- 
res.    L'Empereur  furpris  de  l'habileté  de  ces  étrangers ,  ne  douta  pas  qu'ils 
ne  fuffent  capables  d'exécuter  tout  ce  qu'il  leur  feroit  entreprendre.  ]  Il  fit 
un  jour  appeller  William  Adams ,  pour  lui  ordonner  de  conftruire  un  Vaif- 
feau.     Cette  propofition  embarrafla  beaucoup  Adams,  qui  n'avoit  aucune 
teinture  d'un  art  fi  difficile.    Il  déclara  naturellement  qu'il  n'étoit  pas  Char- 
pentier, &  qu'il  ignoroit  les  régies  de  la  Conftruftion.    Mais  l'Empereur, 
infîftant  fur  fes  ordres ,  lui  dit  qu'il  vouloit  un  VaifTeau ,  de  quelque  manière 
qu'il  fût  conftruit.  Dans  la  nécefllîté  d'obéir,  il  prit  fes  plus  habiles  ouvriers , 
quoiqu'il  n'y  en  eût  pas  un  qui  fut  capable  d'une  fi  grande  entreprife,  & 
réimiflànt  tous  leurs  efforts,  ils  compofèrent  un  petit  Bâtiment  àl'Angloife, 
d'environ  quatrevingt  tonneaux.    L'Empereur  parut  charmé  de  cet  ouvra- 
ge ;  il  le  vifita  plufieurs  fois  ,  il  l'examina  foigneufement ,  &  la  dépenfe  ne 
fut  point  épargnée  pour  l'embellir.    La  faveur  d' Adams  ne  fit  qu'augmenter 
de  jour  en  jour.     Outre  l'honneur  d'être  appelle  fouvent  à  la  Cour  &  de  fe 
voir  confulté  dans  toutes  les  occafions,  il  obtint  des  préfens  confîdérables, 
qui  furent  fuivis  à  la  fin,  d'une  Terre  du  revenu  annuel  de  quatreVingt  du- 
cats (i)  ,  avec  deux  livres  de  ris  par  jour.    Il  profita  de  la  familiarité  dans 
laquelle  il  comraenjoit  à  vivre  avec  l'Empereur ,  pour  infpirer  à  ce  Prince 
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le  goût  des  Mathématiques  ;  il  lui  en  apprit  quelques  parties  ;  &  ne  fe  fai- 
fant  pas  moins  goûter  par  ion  caraéi:ère  &  fa  policefTc  ,  il  s'acquit  tant  de 
confidération  à  la  Cour  ju  il  ne  s'y  faifoit  plus  rien  fans  l'avoir  oonfulté. 
Les  Portugais  &  les  Jéfuices  mêmes ,  qui  l'avoicnt  vu  d'abord  de  fi  mauvais 
œil ,  commencèrent  à  le  traiter  avec  autant  de  refpeft  que  d'admiration. 
Ils  fe  crurent  heureux  de  pouvoir  obtenir  fa  proteélion  auprès  de  l'Empe- 
reur; &  dans  plus  d'une  affaire  importante ,  ils  fe  trouvèrent  bien  de  l'avoir 
employée. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  deux  ans,  que  les  Ilollandois  follicitoicnt  la  liberté 
de  partir  dans  leur  Vaifleau.  Mais  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  l'obtenir 
n'ayant  fervi  qu'a  les  rendre  plus  neceflaires  a  l'Empereur  ,  ils  eurent  le  cha- 
grin de  s'entendre  enfin  déclarer  qu'il  falloit  demeurer  au  Japon  pour  le  fer- 
vice  de  fa  Majefté  Impériale.  Ils  demandèrent  du  moins  que  la  fomme  qui 
leur  avoit  été  accordée  fût  divifée  entr'eux  ,  pour  la  faire  fervir  à  ren- 
dre leur  fituation  plus  douce.  Quoique  cette  libéralité  dût  retourner  à  la 
Compagnie  Ilolla^doifs  des  Indes ,  dont  les  marchandifes  avoient  été  diffi- 
pées,  le  Capitaine  du  Vaiffeau  jugea,  comme  Adams  ,  que  dans  l'état  où 
l'Equipage  avoit  été  réduit,  la  première  loi  ctoit  de  vivre.  La  fomme  fut 
diftribuée ,  &  l'Empereur  y  joignit  pour  chaque  Matelot  deux  livres  de  ris 
par  joiu: ,  avec  une  penfion  annuelle  de  douze  ducats.  Mais  à  peine  les 
Hollandois  eurent-ils  touché  leur  argent ,  qu'à  la  perfuafion  de  deux  ou  trois 


chèrent  le  moyen  de  fortir  du  Japon;  &  de  ce  nombre,  étoient  les  fept  qui 
s'adjeffèrent  cnfuite  à  Saris  pour  obtenir  leur  pafTage. 

Adams  &  le  Capitaine  continuèrent  de  vivre  à  la  Cour,  avec  affez  d'a- 
grémens  pour  rendre  leur  condition  fort  heureufe,  fi  le  repos  &  l'abondance 
avoient  pu  leur  faire  oublier  leur  Patrie.  ]  Mais  Adams  languiflbit  de  revoir 
fa  femme  &  fes  enfans.  Après  cinq  ans  d'une  mortelle  impatience ,  il  réfo- 
tj^lutde  renouveller  fes  follicitations ,  [en  y  joignant  la  promefle  de  revenir 
avec  fa  famille.  ^  L'Empereur  irrité  de  cette  demande  lui  répondit  nettement 
qu'il  devoit  avoir  renoncé  depuis  long-tems  à  fa  Patrie ,  &  qu'il  s'étonnoit 
que  toutes  les  faveurs ,  dont  il  étoit  comblé  au  Japon ,  ne  lui  euflent  point 
encore  fait  perdre  cette  penfée.  Malgré  des  refus  fi  formels ,  quelques  Hol- 
landois ayant  appris  que  leurs  Compatriotes  avoient  commencé  à  s'établir 
dans  les  Ports  d'Achin  &  de  Patane  ,  Adams  prit  occafion  de  cette  nouvelle 
pour  demander  encore  la  permiflîon  de  partir ,  en  promettant  d'engager  les 
Anglois.&  les  Plollandois  à  tourner  leur  commerce  vers  le  Japon.  L'Empe- 
reur répondit  qu'il  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  une  liaifon  bien  établie  entre 
fon  Pays  &  ces  deux  Nation  j  ;  mais  qu'il  fuffifoit  de  leur  écrire ,  &  qu' Adams 
ne  partiroit  pas. 

Enfin  défefpérant  d'obtenir  jamais  la  liberté,  il  fe  réduifit  à  la  demander 
pour  le  Capitaine  Hollandois ,  dans  l'efpérance  de  donner  du  moins  des  nou- 
velles de  fon  fort  à  fa  famille ,  &  d'infpirer  peut-être  aux  Anglois,  par  fes 
Lettres ,  le  defir  de  porter  leur  commerce  aux  Ifies  du  Japon.  L'Émpereuir 
ayant  confenti  tout-d'un-coup  à  fa  prière,  il  ne  fut  plus  queflion  que  defaci- 
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liter  le  départ  du  Capitaine.  1  ous  les  relies  de  l'Equipa/îc  étoient  dirper- 
fés,  &  ce  n'étoit  pas  fur  le  VaiUlau  de  Ilol;andc  qu'il  lalloit  efpiirer  .d'en- 
treprendre un  fi  long  voyage.  On  trouva  des  Matelots  Japonois  quiavoient  • 
déjà  fait  celui  de  Patane,  Se  qui  s'oftVircnt  à  le  recoiiimuicer  fur  un  Jonc  de 
leur  Pays.  Le  Capitaine  accoucumé  à  leurs  ufages,  ne  fit  pas  dilïicultéde  fc 
livrer  aux  vents  fous  leur  conduite.  Il  partit  avec  des  Lettres  d'Adams,  & 
leur  navigation  fut  htureufe.  Mais  n'ayant  pas  trouvé  les  Butimens  Ilollun- 
dois  à  Patane  ,  ils  y  pafierent  toute  l'année  a  les  attendre  inutilement.  De- 
là ils  fe  rendirent  a  [or,  où  non-feulement  ils  eurent  le  bonheur  de  ren- 
contrer une  l'Iotte  Hollandoife"  de  neuf  Vaifleaux ,  (bus  le  commandement 
de  l'Amiral  Mataleefe  ;  mais  un  des  Capitaines  étant  mort  à  leur  arrivée , 
fon  employ  fut  donné  à  celui  que  la  fortune  fembloit  avoir  amené  pour  le 
remplir.  Mais  peu  de  jours  après  ,  il  fut  tué  près  de  Malaca  ,  dans  un 
combat  contre  les  Portugais.  Adums  ne  recevant  pas  de  fes  nouvelles  ,  & 
doutant  que  fes  Lettres  pùirent  être  rendues  fidellement ,  écrivit  par  d'au- 
tres Joncs  Japonois  ;  voye  moins  fike  encore,  &  dont  l'incertitude  lui  fie 
prendre  le  parti  de  recourir  à  l'étrange  expédient  que  j'ai  rapporté  dans  l'In- 
troduftion. 

Le  Vaifleau  qu'il  avoit  fait  potir  l'Empereur  ayant  été  mis  à  l'eflai  dans 
deux  voyages  confécutifs,  il  reçut  ordre  d  en  faire  un  plus  grand  fur  le  mê- 
me modèle.  Cette  féconde  entreprife  ne  lui  réufllt  pas  moins  heureufe- 
mcnt.  Le  nouveau  Mtiment  qu'il  conftruiilt  étoit  de  cent-vingt  tonneaux. 
il  l'éprouva  lui-même,  en  faifanc  le  voyage  de  Meaco  à  Eddo,  Ck  l'Empe- 
reur fut  extrêmement  fatisfait  de  fon  ouvrage.  En  i6oy,  ce  Prince  le  prêta 
au  Gouverneur  des  Manilles ,  qui  ne  fit  pas  difficulté  d'y  mettre  quatrevingt 
hommes  pour  les  envoyer  à  Acapulco,  &  qui  pria  l'Empereur  de  lui  en  ac- 
corder la  propriété  au  retour  de  ce  voyage,  en  lui  offrant  la  valeur  en  mar- 
chandifes  &  en  argent.  Il  l'obtint ,  comme  une  marqtie  particulière  de  conli- 
dération  ;  &  dans  le  tems  que  l'Auteur  écrivoit  la  Lettre  dont  on  recueille  ici 
les  circonflances ,  les  Efpagnols  fe  fervoient  encore  de  ce  Bâtiment  aux  Ma- 
nilles. 

[Dans  ce  tems-là,  un  grand  Vaifleau  nommé  le  St.  Francifco,  d'environ  J:3» 
mille  tonneaux,  fit  naufrage  fur  les  Côtes  du  Japon  ,  à  la  latitude  de  trente- 
cinq  degrés ,  cinquante  minutes.  Après  avoir  perdu  fon  grand  mut ,  il  avoit 
^té  obligé  de  porter  fur  le  Japon;  mais  pendant  la  nuit,  ayant  donné  contre 
le  rivage  plutôt  qu'on  ne  s'y  attendoit,il  fe  brifa,  &  de  486  hommes,  dont 
fon  équipage  étoit  compofé,  il  y  en  eut  136  de  noyés.  Le  Gouverneur  de 
Manille ,  étoit  fur  ce  VaiiFeau  oc  retournoit  comme  pafl"ager  à  la  Nouvelle 
Efpagne.] 

Ce  fut  dans  la  même  année,  que  l'Empereur  revêtit  Adams  d'une  Seigneu- 
rie confidérable ,  qui  lui  aiTtijetillbit  plus  de  quatrevingt  Fermes,  avec  des 
droits  &  des  honneurs  dont  il  n"y  avoit  pas  d'éxempie  en  faveur  d'un  Etran- 
ger. [Il  paroît  furprenant  que  Saris  &  Cocks  n'en  ayent  rien  rapporté  danstB 
leurs  Journaux.  Mais  ils  y  parlent  du  moins  de  cet  heureux  Pilote ,  avec  une 
djflinélion  extraordinaire  ;  &  la  reconnoiflance  dont  ils  font  profeliion  pour 
fes  fervices ,  ne  laifle  pas  douter  du  pouvoir  qu'il  avoit  eu  de  les  rendre.  Pour 
lui,  qui  n'avoit  aucun  intérêt  dans  fa  Lettre , à  groflir  fes  avantages , aux  dé- 
pens 
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pens  de  la  vcrité ,  puirquc  le  bonheur  de  fa  fituation  ne  l'cmpéchoit  pas  d'en 
gémir,  il  confeflfc  que  fans  les  jullcs  railbns  qui  portoient  la  tendreflede  Ton 
cccur  vers  l'Angleterre ,  il  y  auroit  eu  peu  d'hommes  au  monde  qui  eulfent 
dû  fe  louer  autant  que  lui  de  la  fortune.  Il  avoit  des  Terres ,  de  l'Argent ,  des 
Efelaves;  &  ce  qui  le  lîattoit  encore  plus,  il  jouifToit  d'une  faveur  fi  conf- 
iante à  la  Cour  Impériale,  que  les  Seigneurs  nicMnes  du  Japon  avoicnt  quel- 
quefois recours  à  fon  crédit.  En  parlant  fi  fouvent  de  l' Empereur  &  de  fes 
bontés ,  il  a  négligé  de  nous  apprendre  le  nom  de  ce  Prince  ;  mais  il  femble 
que  ce  ne  pouvoit  être  que  'l'ico-Sama,  piiifqu'à  l'arrivée  de  Saris  l'ufurpa- 
leur  Ogoxama  étoit  depuis  peu  fur  le  'rrone,&  venoit  de  s'y  établir  folide- 
ment,  en  faifant  épouler  fa  fille  au  jeune  Prince  fils  de  fon  préJeccfleur.  11 
en  faut  conclure  qu  Adams  ayant  eu  le  crédit  de  fervir  Saris  à  la  Cour  d'O- 
goxama ,  il  n'avoit  rien  perdu  de  fa  conlidération  après  la  mort  de  fon  pre- 
mier bienfai6leur. 

Il  s'étend  peu  fur  les  propriétés  du  Pays,  quoiqu'il  dût  les  connoître,  après 
^y  avoir  demeuré  Ci  long-tems,]  L'Illedu  Japon,  dit-il,  efl:  fort  grande  ;  [mais 
il  femble  ,  à  ce  langage,  qu'il  n'ait  pas  lyû  qu'on  en  compte  piulieurs.  ]  La 
partie  du  Nord,  ajoCite-t-il  ell  au  48-.  degré  de  latitude;  &  la  partie  la  plus 
Méridionale,  au  trente-cinquième.  Il  remarque  que  l'ille  ell  prefque  quar- 
rée.  Sa  longueur  (*)  Nord  àc  Ouefl:  quart  au  Sud  (car  telle  ell  fapofition) 
n'a  pas  moins  de  deux  cent  vingt  lieues  Angloifes;  &  fa  largeur,  du  Sud 
au  Nord,  contient  treize  degrés ,  qui  en  Icscompninr  à  vingt  lieues,  font 
deux  cent  foixante  lieues.  Les  llabitans,  fuivant  fon  témoignage  ,  font 
d'un  excellent  naturel,  généreux,  polis,  vaillans  à  la  guerre.  La  juilice  s'e- 
xerce au  Japon  avec  autant  d'intégrité  que  de  rigueur.  La  politique  y  cft  fon- 
dée fur  les  plus  judicieufes  maximes.  Adams  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  au  mon- 
de de  Pays  mieux  gouverné.  Mais  la  fuperflition  y  combat  la  prudence  ;  & 
fous  les  iniluences  d'une  prodigieufe  multitude  de  Prêtres ,  qui  font  divifésen 
\is  pluficurs  fc6tes ,  [mais  qui  le  reffemblent  tous  par  la  malignité  &  l'emporte- 
ment, il  ell  impoifible  que  la  fagefle  des  Confeilsne  foit  pas  troublée  fouvent 
JCr'par  l'artifice  bu  la  violence.]  [Il  y  a  dans  cette  Ille  plufieurs  Jéfuites  ,  &  piu- 
lieurs Moines  de  l'Ordre  de  Saint- l'ranjois:  ils  ont  fait  un  grand  nombre  de 
Profélytes;  &  ont  plufieurs  Eglifes.] 

Les  premiers  Vaifleaux  Ilollandois  qu'Adamsvit  arriver  au  Japon ,  entrè- 
rent dans  la  Rade  de  I  irando  en  1609,  après  avoir  attendu  inutilement  fur 
les  Côtes  de  la  Chine  le  Vaifleau  Portugais  de  Macao.  Ils  écoient  deux.  Les 
Capitaines  fe  rendirent  à  la  Cour  Impériale ,  où  ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  careffes.  Adams  n'épargna  rien  pour  leur  faire  obtenir  la  permillion 
qu'ils  demandèrent  à  l'Empereur,  d'envoyer  tous  les  ans  un  ou  deux  Vaif- 
feaux  dans  fes  Ports;  &  li  le  Gouvernement  la  fit  attendre  pendant' quelques 
femaines ,  ce  fut  dans  l'unique  vue  de  la  faire  délirer  avec  plus  d'ardeur. 
Cependant  les  Ilollandois  n'envoyèrent  pas  de  Vaiffeaux  en  1610,  mais  l'an- 
née d'après  il  en  arriva  un ,  chargé  de  draps ,  de  plomb ,  de  dents  d'Elé- 
phans ,  de  damas ,  de  taffetas  blancs ,  de  foyc  crue ,  de  poivre  &  d'autres 
commodités.  Les  Marchands  firent  des  excufes  de  n'être  pas  venus  l'année 
précédente,  &  furent  extrêmement  carefles.  Adams  obferve  qu'il  n'efl;  pas 
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befoin  d'apporter ,  de  l'Europe  ,  de  l'argent  &  de  l'or  an  Japon  :  parce  qu'a- 
vec  des  Marchandifes  on  y  en  trouve  alTcz  pour  le  bcCoin  tju'on  en  a  dans 
d'autres  Pays.  11  ajoute  que  les  marchandifes  dont  on  y  cire  le  plus  d'avanta- 
ge, font  la  foyc  crue,  les  damas,  les  taffetas  noirs,  le?  beaux  draps,  noirs  & 
rouges ,  le  plomb  &  les  autres  commodités  d'ufage.  A  la  vue  des  Vaifleaux 


qui  l'approchoient  de  fa  perfonne.  Cette   contrainte  ne  dura  vrai-fcmblable 


ment  ^ue  jufqu'au  régne  d'Ogoxama ,  puifqu'on  ne  voit  pas  dans  le  journal 
de  Sans ,  qu'on  lui  ait  refufé  la  permiliton  de  fe  rendre  à  Firando ,  fur  les 
premières  nouvelles  qu'il  reçut  de  l'arrivée  des  Anglois.  Il  paroît  même  in- 
croyable ,  qu'après  tant  de  foupirs  poufles  vers  l'Angleterre ,  après  des  impa- 
tiences fi  vives  de  revoir  fa  temme  &  fcs  deux  entans ,  la  penfée  de  partir 
l'ait  comme  abandonné  au  moment  qu'il  en  avoit  le  pouvoir.  Mais  tous  les 
détails  qu'on  vient  de  lire  étant  tirés  de  fes  Lettres,  qui  avoient  précédé  l'ar- 
rivée de  Saris ,  &  qui  avoient  même  été  le  motif  de  Ion  voyage ,  on  ignore 
ce  qui  put  le  retenir  encore  ;  fur-tout  lorfque  dans  la  relation  de  Cocks ,  on 
lui  voit  entreprendre  le  voyage  de  Siam  avec  une  liberté  à  laquelle  on  n'ap- 
porte aucun  obflacle ,  &  qu'on  le  voit  retourner  enfuite  au  Comptoir  An- 
Slois  t&  dans  fa  Terre, auHi  librement  qu'il  en  étoit  forti.  Peut-être  l'ardeur 
e  fervir  fa  Nation,  dans  l'origine  de  cet  établiflement ,  l'emporta-t-ellc  fur 
la  tendrelie  conjugale  &  fur  l'afFcélion  paternelle.  3 

ljïtitudes. 
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